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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  YOYAGES, 

OU 

NOUVELLE  COLLECTION 

J}E  TOUTES  LES  RELATIONS  J)E  FOTAGES 
PAR    MER    ET    PAR  TERRE, 

Q.U1  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQ.u'À  PRisËNT  DANS  LES  DIFF£RBNT£i 

LaMGUBS  SB  TOUTES  LBS  Natzons  conkqe»: 
CONTt'NANT 

Ce  qjiil  y  aàt  plus  remarquable ,  de  plus  utile  ^  ^  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  m  les 

P'oyageurs  ont  pénétré,  > 

Touclianc  leur  Situation  ,  leur  Etendue  ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur 
C&nat ,  leafTerroir ,  leurs  Produdtions  ,  leurs  Lacs ,  leurs  Rivières , 

leurs  Mvntîi.ç,ncs  .  leurs  Mines ,  leurs  Cirez  &  leurs  principales 
Vil/cs ,  Jeiirs  ¥ons\  leurs  Kadcs,  leurs  Edifices,  &c. 

AV^C  LES  M  OE  U  R  S  ET  LES  U  S  A  G  E  S  D  E  S  H  A  lU  T  A  N 
L£UK  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  levé  Commerce  et  levés  Mamvfactvrbs; 

P0£7A  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DEGS:OGRA?HiB  MODERNE,  ^UI  REPRS'SEUTERji 

lÉTJT  ACTUEL  DE  TOUTES' LES  NATIONS,- 

ENRICHIE  DE  CARTES  G  É  O  G  R  A  T  III  Q  U  E  S 

A'uuvcileinent  compof.ies  fur  ks  Obfcrvations  les  plus  autentiques  ; 

D£  ri.ANS  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX» 
j)£    VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  &c. 

NOuyLLL£iùITIO^\ 

Revue  fur  les  Originaux  des  \'o\aG;curs  ,  tant  par  TAuteur  Anglois  des  pfêcéJens  Valu-' 
mes,  ^  par  les  Editeurs  HoUandois,  fj*  <wV  l'on  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions Êj*  des  Correélions  très  ■  confidérables  ; 

Mais  même  ajoùté  piuficurs  nouvelles  Cartes  &  Figures  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
smna  de  J.  vahobe  Scbley,  Eikn  diftiogué  da  célëbie  Picaet  u  Romaim* 

TOME  DIXIÈME. 

<"^> 

ChcâB    PIERRE    DE  HOND^» 

M.   D  C  C.   L  1 1  U 

Awt  Privilégt  ii  Sa  Mnjefli  hnférhte  ^  de  Nés  jUflWWi  iw  A«M  dê 
M9llani«      de  fVeJl-FnJe. 
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AVERTISSEMENT 

D  E 

L'ABBÉ  PREVOST. 

N FIN  la  oonftance  a  manqué  aux  Auteurs  An^lois  de 

ce  Recueil  Us  ont  abandonné  une  entrcprifc  dans 

laquelle  je  ne  me  fuis  enp^nt^é  que  fur  leurs  traces.  Le 
Volume  que  j'offre  au  Public  ne  contient  d'eux  qu"*un 
reftc  de  Géographie  Tartarc  (tf^,  qui  n'a  pû  trou- 
ver place  dans  le  Tome  précédent, 

Ov  apporte  différentes  laiibns  de  leur  dégoût ,  entre  lefquelles 
il  £uit  compter  ûa»  dcrate  les  difficultés  d'une  lonoie  Se  épineufe 
carrière.  Mais  quelques  avis  de  Londres  alVûrcnt  plus  particulière- 
ment, qu'ayant  regardé  leur  Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  &  le  Commerce ,  6c  s'ctant  flattés 
de  mériter  la  proteâion  du  Gouvernement,  ils  ont  été  rebutés  de 
voir  différer  trop  lon^-tems  des  fècours  qu'ion  leur  avoit  fait  eipé- 
rer,  &  làns  lefquels  ils  fe  trouvent  dans  l'impuiffance  de  fournir 
aux  fraix  de  Texécution.  On  s'cft  difpenlc  de  leur  tenir  parole, 
fous  prétexte  que  les  befoins  de  TEtat  ne  pcrmcttoient  point  en- 
core à  ceux  qui  tcnoient  les  reines  ^  de  tourner  leur  attention  du 
côté  des  Lettres;  ils  &  ibnt  crus  en  droit  de  quitter  un  travail, 
qu'ils  n'avoient  entrepris  que  dans  cette  elbérance. 

Leur,  dernière  Préface ,  qui  contient  leurs  plaintes  &  leur  s^k 
pel  au  PubJic,  confirme  la  vérité  de  ces  informations.  Ils  ne  dis- 

iimu- 


(a)  Les  foixante'djx  prmièref  pages  foot 
U  conclufion  des  Voyifet  i  la  Chine  &  caTai* 
tarie.  Les  Anglois  sxtoient  proporé  à'f  Join- 
dre la  defciiptîon  de  la  Sibérie ,  qui  fait  la 
partie  la  pliu  Septentrionale  de  l'Afie  ,  &  je 
ferois  entré  dans  leur  projet;  mais  M.  de 
■L*l(\« ,  revenu  depuis  quelque  tems  de  Pc- 
tfrsbourj;  avec  un  tréfor  d  Obfcrvations , 
qu'il  doit  i  fea  piopret  tecbcictics  autant  qu'i 


celles  de  feu  M.  de  L'iflc  fon  frère,  m'tfiilt 
témoigné  qu'il  Te  diftioroit  1  les  donner  an 
Public, ft qu'il  ne  luifisroitpai  agréable d*è> 

tre  prévenu  fur  un  fujet  qui  doit  faire  partie 
de  fon  Ouvrage  ,  j  ai  eo  d'autant  plus  de  pen- 
chant à  l'obi iRtr.  que  fi  je  fuis  rappel l«i  A  la 
Sibérie,  en  traitant  les  Voyages  au  Noid ,  je 
ne  dou:.  pas  que  fon  travail  m  fuit  d*IIM 
grande  utilité  poui  le  oùen* 
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rv    AVERTISSEMENT  de  M».  l'ABBE'  PREVOST. 

lïmulent  pas  qu'ils  portent  «nvic  au  bonheur  de  la  France,  où  les 
affaires  ne  font  rien  perdre  aux  fciences  de  la  faveur  qu'elles  mérk 

tent,  Se  on  l'on  peut  dire  que  les  Chefs  &  les  Mlnifires  de  TEtat 
font  les  premiers  hommes  de  lettres  de  la  Nation. 

On  conçoit  donc  qu'à  Tavenir,  fi  cet  Ouvrage  prend  une  au- 
tre forme  &c  devient  plus  digne  Je  Ton  titre,  ce  n'ell  point  aux 
Andois  au^on  en  aura  robligation»   Il  convienÂx)it  mal  de  relever 
ici  les  déniucs  de  leur  tru\  ail ,  &  de  changer  en  critique  les.remer- 
cimcns  qu'on  leur  doit.    Le  Public  n'a  pas  attendu  fi  tarda  fcur 
rendre  juibce;  &  les  efforts  continuels  que  fai  Hiits,  dans  les  Vo- 
lumes précédens,  poin-       nmcner  à  nos  ^j'rincij^es  d  ordre  &  de 
gout ,  ont  dù  faire  juger  que  je  ii  ignore  pus  combien  ils  s'en  font 
écartés.  Mes  PriéBices  &  jnes  Introduâions  rendent  témoignage 
de  mes  regrets;  ibr-tout  dans  le  premier  Tome,  où  je  puis  dSe 
hardiment  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  fuppoTtable,  pour  la  forme  & 
la  liaifon  des  fujets,  eft  uniquement  de  moi.    !Nfais  j'ai  defurperé, 
dans  les  Tomes  fui  vans,  de  pouvoir  rendre  le  même  Icrvice  au^ 
Auteurs i  6w  je  me  fuis  réduit  à  les  fuivre  ,  en  remédiant,  dans 
Toccafion,  à  leurs  excès  de  peânteur  &  de  prolixité,  àleurs^répe- 
titions  ikns  fin,  à  leurs  excurflons  déplacées  (k)i  en  y  remé^ 
diant,  c^t-à-dire,  en  les  diminuant  beaucoup:  car  ceux  qui  ià^ 
vent  que  J'ai  reçu  l'Ouvrage  Anglois  feuille  a  feuille ,  comme  il  a 
été  publié,  &  que  fuivant  mes  en£!^c^emens  avec  le  Public,  je  Tiii 
traduit  de  même,  doivent  comprendre  que  n'en  ayant  pas  eu  tou- 
tes les  parties  iraflemblées  fous  mes  yeux ,  je  n'ai  pû  réformer  *co 
qiii  manque  à  leur  dépendance  mutuelle ,  ni  rien  changer  dans  tm 
plan  dont  je  n'ai  pas  connu  la  diftribution  &  la  mefiirei  " 

ïr.  ne  faut  pa'^  même  «îV.ttcndrc  qu'en  faiiànt  défbrmaîs  profcs- 
fîon  de  marcher  làns  guides ,  je  puiire  renoncer  tout-d'un-coup  à 
la  méthode  d'uutnii ,  ni  qu'au  milieu  de  l'AlIc ,  pu  les  Anglois 
m^bnt  lailTé,  je  bàtifle  aufli-tôt  fur  un  nouveau  Flati.  CeJl  l^cas 
d^un  édifice  mal  con^lrui^^  mais  à  demi  élevé ,  qu'on  regrette  de 
li'*avdir  pas  commencé  mieux,  quoiqu'il  foit  trop  tard  pour  l'ab- 
bactre  >  &  que  la  raifon  permette  encore  moins  de  le  continuer  fur 

un 

(I>)  Les  Allcmans,  qui  ont  fait  traduîrç  tion  en  reflitunnt,  cntrr  dam  crochets,  le§ 
auflî  rOuvrigc,  ont  fenci  l'utilité  de  ce*  cadioits  que  j'ai  jug<i  à  ptopos  de  fuppri. 
cbangeincns»  paifi|ii'aa  Heo  «'attacher  I  mer;  inaîa  Ils  ont  reconnu  leur  erreur,  puif. 
roriginal»  ils  oot  traduit  ma  traduflion.  Les  qu'ils  font  rcfeaiis  enfilile  à  me  copier  moi 
ilollandoia,  en  la  réimprimant  â  Ja  Hiic.  pour  mot. 
ont  cru  (l'abolit  boaorer  béavooap  leiir  £dt* 
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tin  autre  plan,  gui  ne  pourroit  faire  quiinc  aiiiaiicc  monfiruciiie 
avec  le  premier.  Dans  tons  les  Voyages  d'Afie  (jui  me  reftent  à 
donner)  je  iêraiaflujettl  k  foivre  rexemple  dès  Anglois  :  mais  la 
nâSeffité  de  cette  imitation  n'empêcJiera  pas  qu'on  tfy  remarqua 
trois  principales  cliffcrences: 

|e  nv'.ittachcrai ,  comme  je  le  lliis  ob^e^^  cr  d-m<;  un  nutre 
lieu  (t),  a  taue  paroitre  avec  plus  tl'cguiité  llir  la  même  Icciic, 
quelques  Nations  dont  la  gloire  pafOit  avoir  peu  touché  les  Au- 
teurs Anglois,  &  dont  ilsfèmbtent  avoir  affedhè  de  ne  citer  qu'un 
trbs-petit  nombre  idte  Voyageurs  particuliers,  comme  s'ils  appré- 
Jiendoient  des  comparaifons  peu  aVantiigeiifcs  pour  eux-même^ 
dans  h  concurrence  de  h  Na\  j^^ition  «St  du  Commerce.  Ce  foin 
ne  rc::;ardcra  pas  reniement  les  i  rançois,  les  Efpagnols  &  les  Hol- 
îandois,  mius  auili  les  Nations  du  Nord,  qui  font ablblument  né- 
gligées dans  les  Voluihcs  précédens.  Outre  lesfecours  publics, 
f  'ài  pris  des  meivres  pour  me  procurer  diveriès  Reladons  de  Sue* 
de,  doDanncmark ,  de  Hambourg, &c.  qui  font  encore  peu  con- 
nues àatv^  Tvos  Bibliothèques ,  parce  qu'elles  font  demeurées  fans 
traduclion.  1^8  Ivliniïucs  de  plulieurs  Cours  le  Ibnc  crus  inter-» 
reffcs  H  iùvoriièr  cette  cntreprifc ,  tSc  même  à  veiller  fur  les  ex- 
tnucs. 

îP»' J'aurai  fattendon,  que  les  Anglois  n'ont  point  eue,  de 

inettre  les  Relations  dans  un  brdre  qui  puilTe  ks  faire  T  t.  ir  en- 
tr''elles  à  fe  prêter  du  jour,  &donnQr  à  fOuvrage  la  qualité  d'une 
véritable  lliltoire,  par  lu  liaif()n  des  évênemen'î&;  par  celle  de  Tin- 
térêt.  Un  \'oyageur  arrive  dans  un  Pays  i  il  el't  temoui  de  quelque 
fait  important,  dont 'il  ratonte  Torigine  &  les  progrès  juiqu'à 
Son  départ ,  qui  ne  lui  .a  pas  permis  d^  apprendre  la  concluuon. 
1^'ordre  ne  demande-t-il  pas  que  le  Journal  d'un  autre  Voyageur, 
qui  lui  aura fuccédé  dans  le  même  lieu ,  foit  rapproche  du  fien ,  pour 
fùpp/éeraux  lumières  oui  lui  nnt  mancjuc:  11  en  elt  de  même  de 
la  Relation  des  Etabiill'emens  Européens  d;uis  les  Indes,  qui  ne 
peut  fiitisfeircun  Leâeur  attentif,  loriqU'ellô  demeure  imparfaite, 
ou  lohgtisms  interrompue.  D'ailleurs  k  quel  titre  cet  Ouvrage  mé- 
Hterynt-il  letiom  d"'Hi/toire,fi  les  récits  n'ont  nas  entr'eux  une  fbrté 

rapport  couft  int,  qui  leur  donne  le  caraclere  hiitoricnic? 

3®.  |*ÉviTERAi,  autant  qu'il  eft  poOifilc  en  fuivaut  hi  métho- 
ètt  Angioiic,  les  repcQtions  qui  n'ajoutent  neu  d'utile  a  de  nou- 
veaux 

Ce)  Vogm  ciMtellbiMt  riDtiodiiftioo  aux  Vvftsu  4ct  IloUttioii. 
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yi    AVERTISSEMENT  de  Mr.  L'ABBE^  PREVOST. 

veaux  fujets ,  &  qui  leur  donnent  une  rcfTemblance  ennuieufc  avec 
ceux  qu'on  a  dcja  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  dé- 
licatelîc  du  lA-ctcur  lui  faffe  tûii  j(iur«  donner  ce  nom  a  plufieurs 
Tournaux  d  uuw  mcinc  route,  duicrcnce  des  obfervations  & 
des  événemens  eft  une  variété  réelle ,  qui  peut  iè  trouver  Âir  le 
même  Théâtre ,  c^eft-à-dirÈ ,  dans  des  lieux  qu'on  a  mille  fois  HDm- 
mes,  &  qui  donne  droit  à  tous  les  Voyageurs  d'y  faire  (ucodEve- 
ment  leur  rolle,  par  un  récit  qui  doit  faire  oublier  les  noms  pour 
ne  s'attacher  qu'aux  faits  &  aux  circonAances. 

QUOIQ.UE  ces  trois  points,  ftdellement  oblcTvés,rae  paroiiTcnt 
c^iablesde  foutenir  Tatteotion  du  Public  pour  la  fuite  de  ce  Re« 
cueil ,  je  ne  fais  pas  difficulté  d^aononoer  dès  aujourd'hui,  que  la 
néceilité  feule  m'attachanf.  encore  au  Flan  des  Anglois,  mon  dei^ 
fein  cil  de  l'abandonner  après  avoir  achevé  l'article  de  TAfie.  La 
divifiondemon  iiijet  (H)  me  conduit  enfuitc  à  TAmerique.  Jeme 
iUis  i'ormé  d'avance  une  méthode  fort  différente ,  qui  ne  fera  point 
fujette  aux  défauts  que  je  reproche  moi-même  à  la  première ,  oc  que 
je  m'efforcerai  de  Âiivre  avec  un  renouvellement  d^ardeur,  quÂ 
puifle  élever  mes  forces  k  la  grandeur  de  l'objet. 

Il  n'eftpas  queftion  d'expliquer  ici  des  vues,  dont  rexécution 
cft  encore  éloignée.  En  rcpreniint  aujourd'hui  l'engnçement  de  pu- 
blier un  Tome  de  iîx  en  fix  mois,  je  compte  de  me  trouver  euctat^ 
dans  un  an ,  de  remplir  la  promeflc  que  je  fais  an  Public 

(i)  Voyez  riatrodaâioa  du  pteaiex'Tome  de  ce  RecacU. 


Nota.  On  jugera  aifémcnt ,  que  l'Autcar 
Anglois  n'eû  pas  lelté  fani  léponfc  à  i  A- 
vertitTement  qu'on  vient  de  lire  ;  &  ce  fe- 
TOU  ici  le  liea  d'inférer  fii  Réfutation  ,  fi 
elle  ne  nous  paraiiG>ic  entiéieneoc  ruper> 
fluê.  Cependant,  pour  ne  point  nous  atti- 
rer de  fa  pnrt,  le  même  biime  de  partialiti 
que  Mr.  Prévoit  tichc  de  jc;ter  fur  Ton  ca- 
radlèrc ,  nous  croyons  qu'il  fuffic  de  nppci- 
1er,  en  cet  eriJroic,  et  qui  a  dré  reraar<]ué 
aUleun;  favoir,  qu'on  ne  fauroit  légitime- 
ment  accufer  Mr.  Green,  de  s'ttre  d^penfé, 
«Mnt  qu'il  l'a  pû,  de  parler  iet  Hollandtis  ;  aufli 
lOOg-teins  qu'on  n'a  pas  vû  la  fin  de  Ton  Plan 
(i);  &  qu'il  y  auroi't  encore  p  j  !'  njuf- 
Ucei  lui  reprocher  d'enniry^t  it  mime  motif 


de  jakujie  ,  exclut  de  fin  R;cueil ,  les  Faya- 
gti  de  Van  den  Oroeck  en  Afrique  ;  tandis 
que  le  contraire  Te  prouve  I2  ).  Pour  ce 
qui  regarde  l'exécution  de  l'Ouvrage,  il  cft 
naturcT  que  chacun  fuit  prévenu  en  faveur 
de  fa  méthode.  M^lt  c'eft  au  Public  i  d^' 
dder  entre  nos  deux  Aateun.  It  a  Iet  piè- 
ces en  main ,  &  il  lui  fera  facile  de  mettre 
la  différence  qu'il  convient  cotre  nôtre  E- 
diiion  &  celle  de  Pari».  Jl  femblc  que 
Mr.  Prevoft  n'a  pas  cm  pouvoir  iaiaginet 
de  neillenv  moyeii  pour  décrier  la  premiè- 
re ,  ^n'm  arancagt ,  contre  toute  vérité  » 
f  M  iMftf  AfMf  rANHiti  A  fe  c«!pisr  «M  fmt 
mot  ;  c'eft.a-diie  «VCC  tOUtCI  fet  fiMMIk 


AVER.' 
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AVERTISSEMENT 

DES 


EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

^ffiSgg^g!^  E  na  été  quavec  beaucoup  de  regret,  que  nous  mus  fomvus  vus  obli. 
yjR^^^^  gés  de  différer  jufquà  préfent ,  la  publication  de  ce  Dixième  Tome 
\  ^^Ê^k  de  rHilloire  Générale  des  Voyages.  Monjr.  Green  ,  Auttm 
jVXK^pS  des  tutf  Fobaus  prkHms ,  ayant  abmdmi  cet  Omage, 
"WÙ^^Q'  ^  pgrtMins  ,  nm  «ww  ermm  fmàmt  hng-tms , 
ftf«i  li  yk  &  fi  Vtik  CtUe^  M  demeurât  imparfaiu.  'Beureufmmt  Mmjr» 
iij^  Prevoft.  a  fait  cejfer  nos  inquiétudes.  Après  avoir  traduit  tout  le  rom- 
niencement  de  ce  Recueil ,  il  a  bien  voulu  Je  chaT^er  de  k  continuer  j  ^  le  Volume 
que  nous  offrons  ici,  ejl  le  premier  de  fa  façon.  Ferfmne  n'était  peut-  être  mieux  en 
dtat  de  remplacer  t Auteur  Anglais ,  que  fin  élégant  TraduHeur.  Aufji  fa  t' il  fait 
iuM  mariirê  §dbàa  miré,  à  jujlc  titre,  la  Recoanûfffimce  &  les  AppUtudiffe- 
mmàtPiéBe. 

Cependant,  fuiqm  iipi  4e  perfeStm  que  Mr.  Prevofl  fe  fotte^médg 
iHaur  à  fin  Ouvrage  ,  il  nous  a  paru  ^il  méritoit  d'être  retouché  à  divers  égards, 
Lephts  habile  Ecrivain  efl  fujet  à  faire  des  fautes.  C'rfi  ce  qui  ejl  arrivé  à  nôtre 
Auteur ,  6f  peut  ■  être  que  tout  autre  à  fi  place  fe  fcroit  trompé  plus  fouvent  encore. 
Qm^'û  en  fait,  il  ejl  certain ^  que  fiit  par  un  deffaiU  d attention ,  bien  excufable 
ékms  mt  Cm^ilttîm  A  ^  fi  trouve  partagée  Mtr»  tant  objets;  foit  panipu  is 
diemeim,  mt  f»  hfimtê  ieceuxqitUë  fiMs,  mremntre  émsfin  Omffage, 
quantité  de  Noms-propres  défigurés ,  qui  demandoient  d'être  rétablis  ;  grmi  nom- 
Ire  if  Erreurs  ,  qu'il  convenoit  de  redreffer;  plufieurs  Omilfions  importantes ,  aux» 
quelles  il  étoit  néceffaire  de  fupplcer.  C efi  aufft  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire 
dans  mtre  Edition  ;  ^  pour  mettre  le  Piéiic  en  état  de  juger ,  fans  prévention ,  du 
feah  dtmsfiitis,  il  ejl  à  propos  dentr^  ki  dans  quelque  détail  fur  ta  mêthodi  qftt 
mut  y  mmt  tifenée, 

Uazowlv  mw  mtfimmet  àOr^  à  Mr,  Qrm,      to  fMtrt  Filma 

dt 
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àe  cet  Ouvrage  protment  la  grande  capacité.  Cet  habile  bomne  a  bien  voulu  Jepri" 
ter  à  nos  vues  ^  féconder  ti'tre  zèle.  Il  a  pris  la  peine  de  revoir  F  Edition  de  jP»» 
m,  ^  d y  faire  des  Corrections  C3*  des  AugmenLations  cmfidérables.  Le  tems 
qu'il  a  employé  à  ce  Travail,  £3*  celui  que  demandait  la  TraduBim  de  fes  Additions 
Sdefts  Notes  ,  tu  nous  a  pas  empêché  de  donner  encore  pkifieurs  mois  à  celles 
§ue  MUS  énms  crû  iewûr  y  ajouter  nutt-mfmes,  lUen  m  juf.ifirtrimfb  é^aat 
fattentim  qfim  peut  rfpneber  à  Afr.  Prew/i ,  ftf  cette  pndigieufe  ^umtité  éter* 
rtursq/àe^  échappé  à  la  fagadtide  f  Auteur  Angfois,  ^  que  mus  aoeat  glauéesp 
après  lui ,  dans  ks  Originaux.  A  la  vérité  y  ce  feroit  trop  prétendre  ^  que  de  vm^ 
loir  qumi  fcid  homme  fe  fût  apperçii  de  tout  ;  nôtre  gratitude  envers  Mr.  Cjreen 
n'en  ejî  pas  nmm  commette  ,  pom  avoir  îaijjé  quelque  chofe  à  nôtre  ainom--pr«pre  ; 
c'ejl-à  dire ,  àP  envie  que  nous  avons  de  pcrfuadcr  le  Fublic  de  rappUcation  que  nous 
effeitenus  to&jws  h  ptèiten  ie  phs  en  pjif  fes  fuffrages,  Ex^^fems  en  peu  d» 
jmtSf  ian^e  'de  eesâwr/trCQtïéStloia^ 

Elles  font  de  deux  efpkes,   La  unes  peuvent  être  regardées  comme  des  fautes 
d"mpv<j[Tiun  ou  de  iicgligcnce,  du  reffort  du  Correcteur.    Les  autres  de  mémoi- 
re ou    inadvertance  font  plus  proprement  celles  de  l'Auteur  vu  me.    Les  premiè' 
res  fe  comptent  par  milliers ,  &j*  Mr.  Prcvofl  ejl  à  plaindre  ,  d'avoir  confié  fa  Co» 
jmV  en  des  mains  ft  ^eu  capables  de  la  mettre  en  ordre.    D'entre  tm  grand  nombre  de 
ces  fmeSf       Artmarquées  àt  bas  éespages  ,  rms  m  dtemuque  eeHes-ei  i  le 
Gouverneur  'HoUandois  de  fiantam  pear  le  Pangoran;  YlSte  peur  Flnde  ;  la 
bme  d'iioe  picqoe  jour  U  hampe  ;  louâr  an  VaifTcau  pour  touër  fon  VaiA 
feau  ;  des  œufs  pour  des  cerfs  ;  la  Compagnie  Hollandoife  pmtr  les  Efpagîiofs; 
Tidor/JK^r  Tcrn:iCL' ;  Bacnian /fjî/r  Mnchian  ;  Madurc  pwr  Javaj  des  tortues 
poui-  des  oifeaux  ;  Uricnud  puur  Occidental  ;  Grand-Mogol  pour  Camp,  (^c 
Nous  ne  parlons  pmat  de  cette  nmltitude  Vautres /mes  d'Ortographe ,  qui  ne  cban^' 
gent  pas  eatihement  là  nature  des  dtefes.   (ht  aureit  peM  à  erure  een^ten  de 
Noms-prepres  eftsepUs^  cemtàen.  ie  dattes  &  de  latitudes  fiu[Jci ,  amànsu  de  mstt 
omis  ou  répétés  de  tr^ pris ,  combien  de  remarques  dérangées,  fif  de  marginales  dé^ 
placées  y  vous  f^Jfms  encore  fus  fi'cnce  dans  le  mps  de  TOuvrage.    Quand  le  tour 
de  la  Fhrafe  l'a  pcnuis,  ou  que  le  f cas  ne  fe  irouvoit  pas  totalement  renvcrfj ,  l'on 
à  prefque  toujours  pris  la  liberté  de  corriger  le  Texte  même  ,  fans  en  avertir,  à  fexem' 
pkdece  ^àfait  r Auteur  Anglais  ij^fice  tteôt  été  le  refpeQ  que  uùus  detdem  è 
/et  Nttett  nous  en  aurhiu  retruaché       me  bmue  partie, 

L'avt&b  e/pice  de  fautes ,  que  nous  appelions  de  mémoire  m  /inadvertan- 
ce, n'a  pas  moins  exercé  l  attention  de  Mr.  Green  6f  la  nôtre.  Dans  la  nêceffits 
étéclaircir  certains  pajjhi^es  cbfmrs  dans  les  Originaux  ,  ou  de  fuppléer  à  leurs  onùf' 
fions,  Mr.  Brevof^ajs^^  le  pluijimieat»  ^  mlbm  de  Je  tromper  ^  de  preudii 
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vne  cbofe  pur  f  autre  ;  tant  il  ejl  iirat  ,  quwoec  tm  le  favor  imaginable,  avec  la 
féttétratim  la  fbe  m  &  ta  mMw  k  pkt  èmnufê  ,  H  ejl  prejque  impojfibk 
fivn  AmturmkmAe  fêdfÊtfiùSf  dm  det  Omnggs  dt  cette  nature ,  fur-tout  sU 
nigSige^Meir  meurs  à  une  méthode  Jimple ,  aifie,  nuit  etmyaMe^  qd  tmfmt 
mhne  fa  ces  trois  qualités  réSniis.    Cette  méthode  ,  que  nous  avons  ftà^ 
fruits  confi'h  H  tenir  une  notice  exaSe  de  quantité  de  petites  particularités  qui  font 
fufcfffibles  de  combitiaifoiis  avec  d'autres;  S'  à  ne  jamais  bazarder  de  rapports ,  fans 
s'ajj  urer  aujji  tùt  de  lewr  cotwenatue  tmauelje.  ^eiques  exemples  ftjjirem  pour  août 
finn  entendrem 

Si  Mr.Frev^JèflhJmoem,^eAmiralV9nN«k,  la  première  fois  q/rl 
«fAi  mu  Jkt/es ,  navoit  été  que  jupptk  Buitam  ,  il  n'awoit  pas  dit ,  dans  fm  feami 

Voyage,  qiiL-  les  I  labitans  de  Ttmaîe  le  reconnûrcnt  à  fon  arrivée,  &  qu'fl 
fut  fclkité,  a  bord, par  les  Hollandois  qu'il  y  avoit  hifîes;  tandis  que  c'étt^ 
Van  Warwick,  Vice-Jimalde  fa  Flotte  (a).    li  nauroit  point  fait  motirir  le 
prewer  FaBeur  de  cette  JJle,  Fran^uis  van  dcr  Dues  ,  pour  un  autre  de  la  mène 
FamUle,/U  eût  fait  attention^  que  le  journal  âme  le  nom  de  VVernaert  à  ce  dernier 
(ifr).  Il  Je  ferait  ^  gardé  de  jttter  mjk^fenfir  k  véwlté  tTm  de  fis  Compa- 
trktcf ,  s'il  fe  fit  rappetté  fie  fin  récit  éteit  cenfirmé  far  sme  Rehitbn  pri- 
téàente  des  HoWmxAiAi  (c  %    Il  n'auroit  pas  fait  bâtir  k  Fui  ^JhiMwjMr  WoL- 
phatc  Harman/ln,  au-lieu  de  Van  ckr  ITagen  (d)  ;  efiwyi  celui-ci ,  pour  fin 
yire-^miralSebaûiasnfz,  â  mw  expédition  devant  Tidor  (?);  conforùhi par-tout 
le  Roi  de  Johor  at:ec  Raja-Zabraiig  fon  Frère  (f)  ;  tranfpofé  avant  k  Siège  Je 
Malaca,  m  Traité  concbt  après  (g)  ^  fait  chercher  au  Leâeur  des  détaih  qi^mi  ne 
trouve  pas  (b)i  cendût  p^ifemier  ma  Manilles  FAnuml  Van  Caerdcii ,  qui 
dtoit  détenu  A  Temttc  (î).  Un^mttébfasfnt  deux  Fedjfimat  im  fiuli  nifup- 
fùfi  qifm  Taeht, parti  de  Patane^aw  le  Japon ,  y  M  mrioi  dr Hollande  ,  dm 
vn  efpace  de  tans  proportionné-  au  premier  trajet  (k).    Enfin ,  ce  qu'il  y  a  de  pba 
JwprnmU  encore,  ceji  que  Mr.  Prrjojl  reproche  aux  Auteurs  Anglois  de  ce  Re* 
eueil ,  J* en  amr  exclus ,  par  un  effet  de  leur  partialité ,  les  Vtryages  de  Van  den 
froedc  «Afrique  (i)  ;  ^iq^'m  en  ait  inje  é  m  dans  le  Tome  ly.  page  137. , 
q^U  »  traUt  bn-mime.   Le  teSeur  qui  vtudrtt  tttir  iautres  bévues  de  rejpèce  de 
felin  ci,  feiitetiilUter  defidtt  Itt  eadreksfwnm  hdh^  (w). 

pJPag  214.  f»)  i^g  447  &  45r.  " 
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.  Cft  Cmâ^  ikftifmms  éUHff  atfohment  étranger  au  fudée  eOim^,fd 

■mkftt  iéSmt  les  pkfgrmds  éloges ,  ne  Jûitfervt  qu'à  faire  preairi  «  Mlr 

emifiawe  que  mis /ommes  en  droit  i prétendre.  Après  Us  prévus  que  nous  M  a- 
VMis  données  de  nôtre  exaâituae  duns  ce  kolitme  ,  nous  porterons  plus  harrlhTKî  la 
main  fur  le  Texte  des  ftàwms ,  puta-  y  faire  les  mnéliorat'ms  nous  paroùront  né- 
<ejfaires,  faM  kUmm^e  fifouwnt  le  fil  d»  rkk  ,  par  éts  ik$u  &  éu  JZmmT; 
gMtf    famtiÉ  éi^ltm  à  tmrmf  it  LeBemi  éf  mktmw  emmtmm  etmauih 

Malgré  tant  de  foins  ^  tant  de  peines  que  nous  avons  pris  pour  purger  rdW-^ 

de  fes  deffauts ,  nous  croirions  avoir  encore  peu  mérité  àt  Public ,  ft  noris  na^ims  qtie 
des  CorrccUons  à  bà  fréfcnter.  L'article  des  Augmentations  ejl  d'une  toute  mi- 
tre i!iip0tMice.  L  ejt  a  cette  partie  que  l'Auteur  Anglais  s'ejl  prinâpaiemetu  attaché. 
.  Quelques-vms  ékja  jÙUUim,  ^éet  éks  Foyageurs  mhm  ,àmt  14f,  Fnvojl  a  fait 
4iféiii,  ênt  ài  t^èrits  imi  k  Ttxu,  B  Asr  mans  mwfia  ém  kf  Nèus,  «k  ta 
profonde  éruption  de  Mr.  Green  brille  de  toutes  parts,  par  le  grand  nmhre  d'Auteurs 
qui  s'y  trouvent  cités  pvr  éclair àr  dri:ers  pajjages  des  premiers ^  ou  pour  Jitppiéer 
à  leurs  omïffms.  Les  preuves  m  font  fréquentes  dans  tout  it  ours  é»  çt  VidUKMf 
es*  nous  n'avons  pas  befoin  de  nous  y  arrHer.  ; 

Mais  ttqftemtisiu  faunms  de  mêm  pafftr  fous  ftknce,  f'eflqfiCmtn ks  fi- 
.  mn^m  t»  gntre,  ^  Mt.  Gnemagé  la  bmté  dt  nm/mmik,  nm  ttunmt»' 
\ore  tiré  de  trés-conjidérables  des  Voyageurs  Hollandais ,  ùummu  ert  Fnmte  f» 
Angleterre ,  dent  ks  uns  n'ont  pas  été  traduits  &f  ks  autres  n'ord  pas  même  été  pU' 
hliés.    C'ejl  ce  qui  nous  a  mis  en  état  de  rc  panure  wigratid  jour  fur  riliftoirc  des 
Indes  Orientales  en  général ,  £3*  de  celles  §w  appmikr,}-^r4  aux  Hoîlmdois  en  parti' 
tiiiicr ,  air^i  (lue  fia-  leur  Etat  adluel  j  Détails  ,      Air.  Prevojl  regaiùe ,  en  queJl' 
que  façon ,  tmm  itrmgtrt  àjm  bst.    On  fent  que  ce  n'eft  pat  dau  m  Jmd  Veèmg 
jjfte  mus  pouvons  faire  j^oArv  tauttt  m  JuffKeatatms,   Ofendàit  abâ-d  pt  cm^ 
'tîau  déjà  plufieunfort  importantes.    Sans  parler  de  m  Remarquei,  qd  »*y  eurent 
' ^ue  par  accident  ^  pour  expliquer  eertairm  circmflances  particulières  ,  (  u  pota-  donner 
'des  éckhàjjemens  uhéy'uurs  fur  le  fort  des  pritwipata-  pcrfimages  qui  ont  fgtiré  dans 
ks  Journaux,       pour  Jejquels  un  Leâeitr  s'iiUc^fP:  toujours,  nous  a^jm  eâ 
iaot  idfjets  plus  cjjhitîtls  en  vut\  <u  ce  font  ceux  q'ic  iiaus  venons  d'amioacerj, 
.  ..Le  prmtfr ,  qui  cûttctrm  rHiRxÙTe,  ejl  rempli  jufquà  l'Epoque  oknm  Fatmi 
'poujpe.    On  7  beau  mettre  tm  1er  Vity^ewrs  dam  tvdre  du  tems  qm  leur  eemikutt 
il  refîe  quelquefois  un  intrrvalle  entré  leurs  Joumaii3t,far  rapport  aux  Lieux  nlkfe 
font  formés  les  prcmitrs  EtahUJfcmem.    La  ftdte  des  proffis  des  HoUandois  aux  In- 
Jei- Orientât  s  fe  trouve  pm fait  ement  ftée ,  au  moyen  de  deux  longues  Remarques  que 
•nm  QjoûiiMs  a  la  Relation  du  Jccmd  P^oya^e  de  Vaû  der  iJUgea  (»).  Nous  la 
•V  .  rcùre- 
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rfpnnm  àmt  M.  i'tétf  ftf  nous  avoas  mjacc  dams  k  ^wnai  ât  Van  étn  Broeck, 
Lm.  le  tkrt  à* Fondation dcrSmtîa  (o)  i  fSic^  àts  ]Air  itth^amf  èMi 
i^ardt  9  •  &  four  laqueBt  nwr  âfins  naut  pnmettre  d avance  tous  l»  fujfragc».  lâ 

Lelteur  éeMréfqtd  dagneraT  examiner  un  pu  de  près  y  fera  pcut-ctii  frappé  cnyvoyan^ 
pfçi'où  va  nôtre  rcfpCiï  fxur  l'ordre  pour  Fexa^^itude.  La  Relation  dà  deux  j<%-^ 
meux  Shges  de  cette  fille,  twnim-r.os  Augmenîaùms  S liijlmre  à  l'amm  1630  (p). 
Cejl  ainji  qu'on  cmmuçra  ydans  les  Volumes /tuvans  yàpa{fer  m  revuë  les  principaux 
évenemens  qui  font  antoh  aux  huks-XMtniaUs  jufquà  nos  jour»»  Hm  nm  fro* 
'tofous  d'y  duaur  wtt^ùMts,  ua  naS  Soûlevemcnt  des  Chinob  à  Bata» 
yhf&iu  terM  M(s[Jàcre  dont  il  fût  fini }  &mHsfennt  part ,  en  fin  tans  au  Pw 
lUc  y  de  plujîeurs  matérkux  igùkmm  curieia,  fie  nous  tnm  rqQèmbUsfm  Poadi- 
chéri.  &rc. 

Co M  M E  /r  p'uiifir  l'utilité  ime  kàure ^déjà  fi  inurejjantc  par  dk  mcme  ,  dot( 
encore  augmenter  par  la  cormiffance  parfaite  des  LkujÉ  m  Jaù  de  Th^aire  à 
ces  grandes  Scènes  ^  des  JSeurs  ^uon  y  mtmkût  ,  nôtre  fecvndebjet  fera  é 
prîfcmer ,  au  plus  jtijie ,  FExat  dStoetl  iet  unt  &  àts  mtm.  Le  LeSeur  verra  nt* 
leurs  ee^ueamaioettsprmîs,  €f  «  fu  û  jom  /wf  i  Fégard  de  k  Dcfcrip- 
^îon  de  riflc  de  Java  (g).  Celle  (pu  Mr.  Prcvofl  nous  avoit  domèt  des  Molu- 
qnes,  ^  qui  ctmîknt  feulement  11  pages  y  n'a  pû  Ctre  traitée  de  h  même  mamère. 
On  sejl  deienaim  a  la  détacher  ^  pour  ta  faire  rtparùkre  d'auianî  plus  couiplcttc  daiis 
k  Volume  fuivant,  ave:  de  noweSes  Certes^  As  JPians^  des  l  i^ts  îj)  des  Vues 
putgnifiques ,  qiu  ne  fe  trmtoeiù  pekt  dam  rEàthm  de  Paris, 

Lzt  Figores  de  k  mime  MtmfMt  tMs-défe&ueufes;  Elles  m  ité  faites  ûh^ 
tant  de  ftigUgence ,  qu'il  y  en  a  quelques-unes  q-n  pèchent  très-t^rojjtèrement  contre 
les  premières  Règles  de  l'Art.  Les  nôtres, qui  ont  été  reâifices  par  le  fameùx  Grà- 
veur  Van  dcr  Sclilcy  ,  digne  Elève  du  célèbre  Picart  !c  Romain ,  vc  cédcjit  en 
rien  en  beauté  à  celles  dont  les  neuf  premiers  Volwncs  de  ce  Recueil  fc  trouvent  cri' 
ch'is-y  ^  nous  y  en  avons  même  ajaùé  quantité  de  nouvelles  i  mais  la  plupart  ,  quoi' 
gtientièremeiit  adetxes,  n'appartiennent  ^'aià  F'^mte  ftàoaiA, 

Four  eeqd^garde  ks  Carces',  fir»  fm  fi  çl^mteUment  nke^ûres  dans  un 
Ottvragedeîanaturede  eehâ'Ci  inon-contens  de  corriger  celles  qui  avoient  befèm  defétre, 
nous  en  avons  aujjt  fait  graver  phifîcurs  nouvelles ,  qui  fci  onî  fucccjjivement  employées 
en  leur  place.  Ce  Volume  en  contient  ditr' autres  une  de  Java ,  que  nous  ôfons  garantir 
pour  la  plus  exaùc  qui  où  jatmns parti  de  cette  Ifle.  Outre  un  aiicien  Plan  de  Batavia, 
ùn  y  en  treuve  encore  un  neuttean  tel  qu'il  efl  aujourd'hui;  fans  compter  deux 
fvfêrbes  Vues  de  fette  Capitale  des  MtoMlffèmens  des  l^bndois  aux  IndeS' 
'Orienudes. 
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.Nous  ferons  aujft  ufage  de  la  Cmff  desNmnftiks  D§cmMUt  m  Nord  iê  JBr 
MeràuSud,  tant  à  fEjfl  db  Iê  SIkHt  &  ét  £mfebmsia,  ffàFOa^iikNim^ 
vttti  FnmUf  par  Ut-  dt  L'Ule.  £^  nout  êmatmu  Ie$  Cmn  4e  tAju^  ét 

Tylfrique  &  it  FJmeriqfit  it  Mr.  Danvill .  ,  ^nous  nous  fervirau  dt  même , quand 
U  M  /en  tins,  de  celle  de  FAaSeï  î$  de  tentes  Us  mres'^Cartesq^t»  célèbre  Gée^ 
grefbefiMera  dans  la  fuite. 

Tels  font^  en  abrégé,  les  Avantages ,  qui  rendent  nôtre  Edition  fi  fupérieure  à 
celle  de  Paris.  Cejl  pour  pouvoir  les  lui  procurer  ^  que  nous  ax,ons  différé  lapublicO' 
tion  de  ce  Dixième  Fohune.  Si  ce  retardtmem  a  fait  quelque  peine  à  ceux  qui  onl 
fréferé  nôtre  Edition,  nous  mus  fiattens  ffUs  daiffierçm  ims  b  fordener  &  même 
mu  enfmùr  gri,  hrs  ^'Us  terrent  q/en  ne  let  afeit  attendre  put  hwr  fré* 
tenter  m  Ouongt  plus  digne  de  leur  attention 

Noos  fimmes  àpréfent  en  état  de  publier  les  Fohimes  fmvans  avec  la  mSme 
Mgence  que  nous  avons  fait  les  neuf  premiers.  Nous  ne  négli  erons  rien  de  ce  qui 
purra  contribuer  à  les  rendre  tous  également  intvrcfjlins.  De  fn  coté  le  Libraire , 
qui  en  a  entrepris  fimprejfton,  n'a  épargné  ^  ntpargnera  ni  foins  ni  depenfes  pour  «- 
gager  le  Public  à  M  ceiMfr  rjecuôlfaïQertUe^dtnt  U  a  benoréfin  EàHien. 

Coum  Une hâ  en refie  fv'mtnmi  250  EsempUàres  en  10  Fohmes  ;  il  hs  offre 
wM/tC.  iu/M'm  1er.  de  Mai  175^.,  au  prix  de  h  Soufaipùon,  qui  efi  celui  Je 
70.  JMns  de  Hollande;  mais  paffi  ce  Terme,  iil  lui  en  rcjh  ,  il  ne  les  vendra 
à  moins  de  S  i-  florins.  Il  conditionne  cependant  y  que  ceux  qui  ne  retireront  pas 
^/s  Fhlumes  fuivans  dans  fefpace  de  fix  mois  après  quih  auront  paru,  payèrent  ces. 
Volumes  cotme  s  ils  nawimt  pasfoufcrit ,  c'efi-ihdte  vingt  pour  cent  m  deffùs  de  k* 
Swfcripfion, 
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HISTOIRE 

G  F,  N  É  R  A  L  E 

DES  VOYAGES, 

Dep\jis  le  commencement  du  Siècle, 
DIXIÈME  PARTIE. 

Suite  du  L  IFRE    Q^U  J  T  R  I È  ME. 

VOYAGES  DANS  LA  TARTARIE, 
LE  Tibet,  la  Bukkarie,  et     la  Chine. 

Suite  du  C  H  A  P  I  T  R  *E  VIII. 
î-   V  IL 

Septième  Voyage  de  Gerbillm  à  la  fuite  de  FEmpereur. 

E  26  de  Février  1697,  qui  étoit  le  6  de  la  féconde  Lune  vil  Voyags. 
de  la  trente-fixième  année  de  l'Empereur  Kang-hi,  l'Au-  Départ'dcl» 
teur  partit  de  Peking  à  la  fuite  de  ce  Monarque,  pour  fe 
rendre  en  Tartarie.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  lis;  & 
le  premier  logement  fût  à  Chang-ping-cheu.  Ll*  Prince  hé- 
réditaire &  plufieurs  autres  enfans  de  Sa  Majeité ,  la  con- 
duifirent  jufqu'à  deux  lieues  hors  de  la  Ville.  Avant  «lue 
de  les  renvoyer ,  elle  donna  ordre  à  l'aîné  de  ces  Princes ,  de  partir  q^iiatrc 
jours  après  pour  la  fuivre.   Enfuite  ayant  fait  venir  les  deux  principaux 
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VII.  VoyageJ 
Avis  que  ; 
l'Empereur  ! 

donne  aux  •' 
Gouverneurs  ; 
defoeolîns 


Officiers  qu'elle  laîiToic  près  de  fes  autres  fiU,  elle  leur  recommanda  de  le»  ' 

entretenir  dans  rrxercice  de  leurs  devoirs ,  de  les  reprendre  librement,  & 
de  les  châtier  meine  s  il  étoit  jîccellaire.  Elle  les  avertit  que  lî  leurs  Elevés  - 
fe  comportoient  mal  dans  iuw  abfencc,  elle  s'en  prendroic  à  eux  &  qu'il  y 
alloit  de  leur  tete.  Elle  prit  à  témoin  les  principaux  Officiers  de  fa  Cour,  • 
de  l'autorité  qu'clkileur  domioit  fur  Tes  enîans^  Le  Monarque  Chinois  cro-  : 
voit  cette  prccai^tiaûnéceflSiiret  parce  qu'il  avoic  été  informé  )ue{^ndant  ' 
I  l'on  dernier.  vi>y^;V<^iKt>«la' des  jeuimi^ceM^i^^ 


Route. 
Cbi^uo. 

Whty-by- 

<âMi*cbiog. 

Rivière  de 

yangho. 

SiRQ-wha-fu. 
Xlang-tfo» 


Whay-ngao- 

hycn. 

ïycn-ching. 


frop  peu  de  modération. 

Le  27,  continue  l'Auteur,  nouspaflàraes  le  détroit  des  mcnitagnesdeN^m- 
ieu ,  pour  loger  dans  une  petite  Ville  qui  eft  à  Textrémité  Sràtenttîonale  du 

ut.    On  fit  foixante-dix  lis.    L'Empereur  campa  hors  clés  murailles  de 


letruit 


cette  Ville,  ^uiii'ellpropremautqtt'un  Bourg  ferméj^- qui  fe  nomme  Cba-tm, 
Le  z9  ,  on  fit  dnquance  lûi .  ^  Ip  lng(>mf»nt  fut  à  fPhay-lay-hyen.  Le  premier 
jour  de  Mars,  ou  logea  dass  une  petite ViU«,  ^Amin^  ÙM-dàag,  «pré» 

avoir  fait  cinquante  lis.  • 

Le  2,  nous  fîmes  cinquante  lis,  &  nous  campâmcsprés  d'un  Village  nom- 
mé Ba^t  fur  le  bord  de  ia  Rivière  de  tm^-bo. 

Le  3,  après  avoir  fait  cmquantc  lis,  nous  logeâmes  dans  la  Ville  de  Suen' 
'adfa  fu,  ou  nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  dégres,  quaran- 
tfiîlluMK Lf -4: 1  oQ  ibinnte-dixlis,  &  Yon^th<Mp1bm 
Tes  murs  d'une  \'i!Ic  nommée  Khmg-r/o-ivey.  L'enceinte  de  cette  \i\]q  c/1 
fort  grande.  Les  mufailfct  fdnc  de  brique,  avec  des  tours  ou  de  petits  baf- 
tionsquan  es,  aJfcz  entiers  ;  maif  Tinteneaf  n^offiroit  qtie  des  ruines ,  entre 
lefquelles  il  y  relie  peu  de  maifons.  Les  habitans  font  fort  pauvres,  &  le 
terroir  d'aleïitouf  paroît  toiit-ù-fait  flcrilc.  Nous  pafTdînes  &  rcpajTamct 
plulieurs  fois  fui'  la  glace,  dans  des  vallées  qui  étoient  couvertes  d'eau. 

Le  5,  on  fit  IbSnbite  lis,  pour  arriver  *  fFbay-ngan-hyen.  Le  6,  après 
avoir  fait  ft)i.xanrc-dïx  lis,  nou^  logeâmes  a.  Tfm-cbmg y  Ville  d'une  licuc  de 
circuit,  mais  dont  la  pîûpart  des  maifons  font  ruinées.  On  ne  lailfe  pas  d'y 
voir  encore  des  boutiiiiies  très-grandes  &.  fort  bien  couflruices.  Tycn-cb'tng 
eft  de  la  dépendance  de  TtN-tong'/iu  On  y  fait  beaucoup  de  favon ,  avec 
une  efpèce  de  nicre  qui  fi^rt  aboodaimnéitt  dfe  la  terre.  AuUi  toutes  les  eaux 
qu'on  y  boit  font-elles  nitreufcs.  ^  • 

Lb  7 ,  nous  fimes  lôizante  lis,  dans  un  chemin  continuidlenient  uni ,  au 
travers  d'une  grande  plaine, qui eftarroféé d'une  Rivière  aflez  large ,  mais  peu 
profonde.  Nous  cdtbydmes  au  Nord  une  grande  cinîne  de  montagnes  tort 
hautes,  pour  aller  loger  à  2ang-Afl,  Ville  plus  grande      uueui  bâtie,  que 

Tyen* 


R  O  V  T 


*  ^  Février^ 
ISS.  Cnang-ping<bcu ,  ♦ 

iy.  Chn-tao , 

fipi  UT)jy-lsy-hyen ,  . 

.'Mm* 
X.   Cha-cbiog.     ^.  « 
^  tibs-bo,  [ftfvlère] 
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3*  S(KR*Wfl9-fîl ,  • 

4.  Kianf-tro-vrcy , 

5.  Wbay-ngan-hycn , 
(.  Tycn<hing, 

7.  ¥sas-bo,  IVilleJ 
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Tfm^^g'  On  y  bit  auiH  beaucoup  de  favon ,  &  le  xeow  voîds  fKClU  Çmn.Lo}i, 
beaucoup  meilleur  qu'il  ne  l'eft  dej^i^  Sj.p  r-ha-fu.  xm%P^' 

Le  g,  n<M« iiiiies  i^ùt*n''<2  Us,  toujuius  d^uis  ua  chumiu  fort  uni,  ayant  vn.voy*g|, 
«1  Nonl  une  autre  chaîne  de  inonta;>;ni:$  qui  e(l  au  Sud  de  cdk  4oot  le  pied 
cd  borde  p  ir  h  grande  Muraiiie^  Nous  logeâmes  lUns  ua  Bàvsg  fané  dp  Syu-ki. 
murs ,  qm  i'e  nomme  Kyu-i«. 

L£  9,  nous  Ames  foixance  lis,  dans  ua  dieioîa  moins  ont  que  celui  des 
jours  précédens.  Le  Pays  eft  coupe  par  quantité  de  rac  ines ,  mais  le  ter- 
roir en  efl  bon.  Nous  logeâmes  à  Tin  !ong-fu.  Les  principaux  Mandarins  Tai-toog^fii. 
deia  Proviiîce,  qui  ccoicnc  venus  reccvua-  l'Emperiju. ,  le  prcfentcrent  à 
une  Ikiie  de  la  ViZle,  vécus  de  leurs  habits  de  ccreniome,  ce  rangés  à  ge- 
noux fur  ks  borJs  du^rand  ciiemin.  Les  Soldats  de  la  garnifon  de  Taî-i>  )ng- 
fu  fe  rangèrent  auûî  lous  les  armes,  cnfeignes  déployées.  Le  peuple  parut 
en  foule  d^  deux  oûtcs  df  grand  cbetnin ,  iiocs  de ia  Ville,  &,  dans  les  rues 
par  iefqiaetles  Sa  M^eflié  devoit  paiTer. 

Avant  que  d'etitrcr  dans  la  Ville,  nous  pafTamcs  une  Rivière  nommée  Pomd»Tat 
Tu-bo  f  ûxi  un  Pont  de  pierre  à  dix-huit  arches.  Les  garde-fous  font  de  tong  fu. 
grandes  cables  de  pierre,  longues  de  fept  ou  huit  pieds,  entre  lefqueDâs  on 
vxÀt  des  figures  afllz  grufliérenacnt  taillées  en  derai-relief.  CJiaque  ubie  a 
fon  pilier  de  pierre ,  &  ees  piliers  offrent  cUverfes  figures  d'animaux,  luu- 
ics  d'cn\'iron  un  pied  ili:  demi ,  Ck  jarolies  à  oroporiion.  Les  uu^iLxe  euiu^ 
"àa  Vow.  ont  chacun  leur  bœuf  de  m.  A  Viffotd  de  1^  Ville,  ies  murailles 
font  bien  bâties  &.  ^<.;'  .  -v  <^  r.^-f  c  leurs  tours  ou  leurs  petits  bailioUBI 
^]urés>    On  trouva  la  hauteur  du  tolc  ck  imuiautc  dc^*es  fciae  miautei. 

Lt  Rwfcre  qu  'on  avoit  paflee,  vient  de  la Taitaiîe  au  Nord ,  &  a'eft  qu'un     Rivière  de 
roi/reau  hors  de  la  grande  Muraille.    Aiilîi  ne  prend-Lfle  le  nom  dd'u'boquk  Yn-ha. 
l'entrée  de  la  Chine,  dans  un  lieu  qui  fc  oomme  Cbim-ku,    A  quatre-vingt 
lis  de  Tai-tong-fu,  elle  va  fc  jetter ,  comme  toutes  Jtk  petites  lliviei  ts  que 
nous  avionsmvcdiees,  daiis«éUedeYu^*ho,qHip«^eprcsdeJa  aumufoe 
de  Ki-mtng. 

Lz  lo,  nous  fcioufnûines  à  Tai-toB£^fu^  &  li^toftercur  ordoimu  que  ks 
Troupes,  le  gros  bagage,  .&  pluûeurs  Officiers  du  Qi»«ège,  priJTenc  le  die* 
n\in  dcNyng-oyatÇZT  les  dehors  de  la  grande  Muraille,  pendant  qu'avec  tout 
le  Tcf\c  de  fa  fuite,  il  prendroit  par  le  cocë  intérieur.    Le  i  r ,  on  fie  foixante- 
dixlisau  Sud-Oueft,  dans  un  Pays  fort  uni.    A  dix  lis  de  Tai-tong-Iu,  nou^     Bixic^»  de 
palTam.es  la  Rivière  de  Clî-Jr^,  qui  cftalTcz  large,  mais  peu  profonde,  hég  Clufll-bo»  . 
Villages  &:  ks  hameaux paroiûbient  fort  pauvres,  &:  n'offroient  que  de? 
maifbos  bâties  de  terre.   Nous  vîmes  auAi  fur  la  xoute  pluUeurs  petits  forts 
de  tevre,  «vec  des  Tmtais,  qui  (êrvent    donaer  les  ftj^naux.   Ou  logea  Whs}^; 
dans  une  Ville  nommée  IVhay-^in-bym,  qui  n'eftai  gnuide  JÛ  bien  bâiiei  ^"/^ 
peuple  y  eû.  pau\M-e ,  m^is  en  affez .grand  nombre. 

Le  12,  on  fat  quatre-vingt  lisi  las  trente  pKeoaiexs  à  f Quell;,  prcnaju  un 
peadnAid;  lasxm^Srâiimv^JMOat^j        vingt  deeni^  Sud- 

"  Sud. 

Mars.                   lis.                           Mm*  lliw 
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VII.  Voyage. 


Ching-king 
CbHaii« 


i  V  0  7  A  G  s  s    n  A  N  s 

Sad-Oneft,  toûjonn  dans  un  Pays  plat ,  dont  let  terres  étoieiit  cultivée*. 
Quoique  les  maifons  foient  de  terre  dans  la  plûpart  des  Villages,  on  y 
des  tours  quarrees,  de  briques  folidcs ,  o''  k-s  Imbitansfe  retirent  avec  I 


voit 

leurs 


D)Tj>ofition 
des  monta- 
gnes. 


Rivière  de 
8u-csii>lio.' 


meilleurs  effets  dans  les  tems  de  guci  te  6c  u  aliarme.  Naus  campâmes  près 
d'un  Bourg  fermé ,  qui  fe  nomme  Chtng'Hiig'Ckm, 

Le  13,  nous  fîmes  foixanrc  lis,  les  trente  premiers  à  FOucfl-Sud-Oucfl 
&  les  u  cnte  autres  au  iiud-Ouell,  toûjours  dans  un  Pays  plat.  Les  mon- 
tagnes que  nous  avions  au  Nord,  étoîent  moins  hautes  que  celles  des  jours 
précédcns.  On  m'afTiira  qu'au  dc-Ià  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  que 
nous  avions  toujours  côtoyées  depuis  Tai-tong-fu,  à  quinze  ou  vingt  lis  de 
diftance,  il  v  avait  une  autre  plaine  de  terres  cultivées,  avec  des  Villages, 
des  Bourgs  Gc  depetices  Villes  ;  à-peu-prés  telle  enfin ,  qne  la  plaine  où  nous 
marchions. 

L£s  montagnes  que  nous  avions  eûes  au  Sud ,  depuis  Tai-tong-fu ,  fe  rap- 
prodiérent  &  devinrent  plus  hautes.  On  les  découvroit  à  trente  ou  quaran- 
te lis  de  nous ,  toutes  couvertes  de  nége.  Nous  pafllmes  deux  petits  ruif- 
feanv ,  &  nous  trouvâmes  pIiiHeurs  Villages  afTez  peuplés,  du  moins  à  juger 
par  u  quancité  de  fpcclateurs  qui  fe  préfcntoient  lur  le  partage  de  l'Empe- 
reur. Ce  Monarque  s'éloigna  un  peu  du  grand  chemin,  en s'approchant  des 
montagnes  du  Nord  pour  la  ehaffe  du  lièvre.  U  en  tua  ièpc  ou  Juiic  On 
campa  près  d'un  Village  nommé  Tu-Im-t/u. 

Le  14,  nous  fines  jbtxante  lis  à  l'Oueft^Sud-Ouen; ,  toCijours  dans  un 
Pays  plat.  Après  en  avoir  fait  vingt-cînq,  noustraverlames  une  petite  Vil- 
le nommée  May-bym^  fermée  de  murailles,  afOueft  de  bquelle  coule  laRi- 
\ièi&  de  San- can  ho ,  que  nous  paiTames  fur  un  Pont.  LiJc  u  étoit  pas  gelée, 
parce  qu'elle  y  eft  fort  près  de  (à  fource.  Ellefê  forme  de  pluueurs  fon- 
taines, qui  fortent  à  gros  bouillons,  à  deux-cens  pas  du  pied  des  montagnes 
Gue  nous  ne  ce{fions  pas  de  côtoyer  au  Nord,  &  qui  n  etoicnt  plus  qu'à  la 
cuflance  d'une  Hene.  Ces  fources  iont  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cmq  lis 
de  May-hyen ,  &  ne  font  qu'à  dix  lis  de  So-cheu  où  nous  allâmes  loçer.  Un 

{jeu  au-deiius  de  cette  Ville ,  nous  pafTdmes  encore  une  petite  Rivière  afTcz 
arge,  nommce  Chi-li-bOy  à  di^c  lis  de  Cbeu,  qui  va  fe  perdre,  auili  bien 
qtt*une  autre  à-peu-prés  femblable  qui  vient  du  Nord  -  Oudl,  dans  celle  de 
San-can-ho,  où  fc  rendent  toutes  ks  autres  petites  Rivières  que  nous  avions 
rencontrées  depuis  le  Yang-ho.  LeSan-can-ho  coule  toujours  à  TOrient,  pre- 
nant un  peu  du  Nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Sum-véa.  Ceft  la  même  Riviè- 
re que  nous  avions  pafTée  à  quarante  lis  de  Tai-tong-fu  vers  l'Efl.  Elle  fc 
joint ,  prés  de  Pao-ngan ,  à  celle  de  Yang-ho.  Ces  deux  Rivières  s'étant  jointes , 
en  forment  une  qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit  de  montagnes,  nommé 
CiÂ'lêM'hu,  &  prenant  le  nom  de  Woi-ho,  elle  va  paflfer  k  Kouko-kiau. 

So  cbeuj  cfl  une  Ville  peu  différente  de  celles  que  nous  avions  travcrfècr. 
Les  terres  de  Whay-ngan-byenfoni  fi  fabloneufes,  (Qu'elles  ne  font  gucrcs  pro- 
pres à  porter  da  frooieoc.  On  n'en  dre  que  dn  miHec  &  ■  d'auti^  fortes  de 

pe- 
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LA  TARTÀRIE,  Liv.  IV.  CflA».  VIE  $ 

«wts  grains.    AufTi  le  peuple  y  efl-il  fort  pauvre.   Noiis  prîmes  la  hatoeor  CtatniuMr. 
JoPole  par  la  hauteur  méridienne  du  Soldl,  .âc  ndub  tromteet  de  trente»     i  9  7- 
neuf  dégrcs  &  près  de  vingt-huk  minutes.  VU.  Voyage. 

\e  rencontrai ,  dans  un  Viiia^e,  un  Vieillard  qui  me  parut  verfé  dans  la  L'Auteur 
connaiflânce  du  Piy»,   n  me  dit  que  la  grande  Muraille  n'étoit  éloignée  de  '^^"'[j;;;' 
BOUS,  auNord-Ouell,  que  d'environ  quatrc-vinc;c  lis;  que  Tfrt-îi'f)' ctuit  a  connolfibllte 
deux-cens  quarante  lis  deSo-clieu;  que  la  grande JMuraiiie,  àcpms  Ka-bo-ldou  p^yi, 
vers  rOucit  tx.  ic  Sud-Oueft,  n'étoit  plus  que  de  terre;  qu'en  plufieura  en- 
droits die  n'avoit  que  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur ,  &  qu'elle  étoit  même 
prefqu'<  nni-rcment  ruinée, fans  qu'on  pcnfut  à  la  rétablir.   Pendautle  règne 
de  Tai-mmg  ,  So-cheu  écoit  la  réddence  d'un  Régule.  , 
'    Le  15  ,  nooÊ  fîmes  cinquante  lit;  les  vingt-cinq  premiers  an  Sud  ,  m 
qoart  ârdeml  d'Ouefl,  &  fcs  vin^t-cinq  autres  au  Sud-Oueft,  toujours  dans 
unPàys  de  la  même  nrunre.    Enlurtunt  de  So-cheu,  nous  pairâmes  une  Ri- 
vière fort  large ,  niais  li  peu  profonde  qu'dle  rcflbmbloit  à  une  terre  inon- 
dée.  "EBic  étoit  encore  glacée.    On  me  dit  qu'elle  efl  demeurée  fans  nom« 
parce  qu'elle  a  peu  de  cours  &  qu'elle  fc  jette  bien-tôt  dans  la  San-can-ho. 
Cependant  le  Vieillard  dont  i'avois  rcju  des  lumières,  ra'avoit  alFuré  qu'elle 
s'appelloit  Ni-ku-bo.   Nous  k  repaflâmes  encore  à  fdze  lis  de  Ta-ebid-kmt  Twlwd-tofc 
où  nons  allâmes  camper.    Ce  lieu  efl;  ferme  d'un  pan  de  la  grande  Muraille. 
On  V  découvroit  plufieurs  petits  Villages  fur  la  droite  &  fur  la  gauche,  <Sc  * 
un  àlïex.  Kto«  à  rOueft-Nord-Ouell  de  nôtre  Camp.  Nous  prîmes  la  hauteur 
da  Soleil^  midi,  &  nous  tt«nivtaies  la  hauteur  au  Pôle ,  oc  treoce>neuf  dé- 
gtés  vingt  &  une  minutes. 

Le  16,  on  fit  cinquante  lis,  dont  vim»t  furent  prefque  droit  au  Sud,  &  cw-cWni. 
Jufqu'à  une  petite  Ville  nommée  Qn-th'mg ,  prefaue  toûionrs  dans  un  che- 
min inégal,  montant  &  descendant  fans  celle,  ét  mardiant  affez  fouvent 
dans  des  fofles  étroits  ;  mais  comme  les  chemins  avoient  été  répares ,  les 
voitures  mêmes  y  pafToient  facilement.  Pendant  les  trente  derniers  lis,  on 
maràÀ  au  Sud-^nd-Oued,  dans  un  Pays  fort  imt,  &  Ton  campa  près  d'un  i-chln^ 
Village  qui  fe  nomme  l-cbing.  Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  $  qui 
donna  trente-neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Presqu  À  la  fortie  du  dernier  Camp ,  nous  avions  palTé  I>i  branche  de  la  Branche  de 
grandeMurailIequi  ferme Ta-chui-keu.  Elle  n'efl  que  de  terre,  &  de  douze  lapandeMar 
ou  quinze  pieds  de  hauteur,  avec  des  tours  de  dillance  en  diftance,  affez 

SI  es  Tune  de  l'autre,  (^ucloucs-unes  font  de  brique.  Cette  branche  praid 
epuis  la  grande  Muraille  auNord ,  &s'éeend  vers  le  Sud  à  plus  de  deux-cens 
lis  de  J'endroit  où  nous  paflames ,  jufqu'à  Ten-men-keu.  Elle  ferme  le  paffage 
de  plufieurs  détroits  de  montagnes,  à  chacun  defquels  on  trouve  une  porte. 

Â  trente  lis  de  Ta-chui-kcu,  eft.  un  autre  détroit,  qui  fe  nomme  2'ang-     Détroit  de 
fang-keu  ,  célèbre  par  le  paflàge  dn  fameux  Ly-tfr-Omg  ,  Deftrudeur  de  TEm-  Yang-fauf- 
pire  des  Taimins,  qui  prit  cette  route  pour  fl"  rendre  àPeking.    Ce  détroit 
étoit  gardé  alors  par  un  brave  T/bn-f^^  Gouverneur  d'une  allez  grande    valeur  d  un 
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(rfKBTLLOjr.   V[]}c ,  lyomvaéc  Nhigit  f  qui  eflà  vingt-neuf  lis<Ie  Yang-fai^-keu.    U  réfiRa, 
1 697.     pendant  plufieurs  mois  a  Ly-tfc-ching  de  lui  auroic  «auiéremeiu  fermé  le 
ViL  paflage  s'il  n'eût  ctii  tué  par  des  craîcr»;  encore  lailIft-C-il  <ians  fa  femme  une 

hcriticrc  de  fun  courage,  qui  mena  les  Troupes ChinoUès  à  la  cliarge,  juf- 
qu'à-ce  qu'elle  fût  tuée  elle-même.  Ce  Héros  fe  nommoit  Tcheu.  Lus  Jiabi- 
uns  du  Pays  lui  batireoc  un  1  empie  pour  honorer  fa  nKimoire.  Au  raite, 
les  tours  de  cette  Muraille  vegaraent  rOdent,  car'  elfe  eft  fana  dâbaiè  du 

cutc  de  rOL-cidcnt: 

Le  17,  on  fit  foixante-dijc  lis,  la  plûpart  droit  à  i'Ouefl,  quelques  fois 
Qualités  du  un  peu  au  Sud,  &  plus  fouvent  un  peu  au  iS^ord.  La  hautenu- du  Pulc ,  ^ri- 
"~  fe  par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  fe  trouva  augmentée  de froif  min»* 

ces  depuis  le  jour  précédent,  c'eft-à-dire,  qu'elle  ctoit  de  trente-neuf  dé- 
grés vingt  &  une  nuButes.  Le  Pays  que  nous  eâmes  à  c»verfer,  beaur 
coop  plus  inégal ,  la  vallée  ptoa  étroite,  &  les  montagnes  dea  deux  eâcës 
moins  hautes.  L'eau  avoit  creufé  quantial  defolTés  dans  ces  terres  fublo- 
peufcs.  î,c-ç  collines  devant  kTquelles  nous  pafFàmes,  offroient  un  grand 
nombre  de  jnailuns  de  ten-e,  dont  les  chambres  font  coiilb  aites  en  iurnie 
de  voûtes,  avec  des pocces  &  des  fenêcrea.  La  terre  dont  elles  font  com- , 
pofécs,cfl;  blanchie  avexr  delà  chaux  &  rcn'^êtuc  en  dedans,  de  papier  eullc; 
ce  qui  les  rend  auffi  propres  que  fi  elles  étoient  bâties  de  biiquc  On  cam* 
ya  prés  de  Smrdu,  Ëoîirg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes  le  long  du  die- 
mSL,  plmde  ViHaccs  que  les  jours  précédena,  &  la  terre  nous  pui  uc  meil- 
leure. On  noui  altiiia  ^ue  la  ennuie  MMniUe  cmic  an  Nord,  à  ceac  iieues 
de  nous. 

Le  189  nous  fimes  cinqtantie  lis,  partie  au  Sud-Oucn:,  partie  à  J'Oucfl:; 
mais  comme  le  ehemin  étoit  fort  inégal,  &  plein  de  collines  &  de  foills, 
nous  avançâmes  par  tant  de  décours,  qu'il  nous  fût  difficile  de  déterminer 
ia  loi^uewr  de  la  route.  I>*aiUean ,  le  Ciel  a3raat  été  couvert  prefque  tout 
Ik  jcAir,  fur-tout  depuis  le  matin  jufqu'à  micU,  qu'il  tomba  une  nége  fort 
cpaiiTe,  il  nous  fût  impolTible  de  prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Nous  pafPà- 
mcs  &  repailamcs  plulieurs  fois ,  une  petite  ilivicre  qui  n'a  pas  <k  nom ,  & 
dont  les  eaux  font  excrêmemeot  oblcures.  EUe  coule  au  Sud-Ouefl  &  va 
fe  jetter  dans  le  Pf^ang-ho.  On  avoit  détourné  fon  cours,  pour  la  faire  paf- 
fer  près  de  nôtre  Camp ,  parce  qu'on  auroit  eCt  plus  de  dix  lis  à  faire  pour 
trouver  de  l'eau.  J'entrai  dans  pluûeurs  maifbns  creufées  en^iK^rre,  6c  je 
les  trouv-ai  affcE  commodes.  £Ues  ne  font  pas  lat^^es:  iaplûpart  n'om  pas 
plus  de  dix  pieds,  &  pluileurs  en  ont  moins;  mais  étant  fort  profi)ndes, 
dks  font  chaudes  en  liyver  &  fxaiches  en  £ié.  Les  habitans  fe  fervent  de 
poêles  fort  propres ,  au  lieu  de  cheminées.  Ils  Ismlent  une  cfpèce  de  char> 
•bon  de  terre,  dont  l'odeur  ell  mauvaife ,  m^is  qui  fait  un  bon  feu ,  &  qui  s'al- 
lume aifément.  Nous  trouvâmes  fur  la  route  plufieurs  de  ces  liages  , 
Ly^kin-chca.  dont  la  plupart  des  mailbns  font  creulles  aulii  dans  la  terre,  uuu^  caïupa- 
jnes  dans  un  lieu  nommé  JMMtm,         .  . 
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Le  19»  nous  (îmes  /biBBltMCx  hs,  prefque  toûjomrs  en  tournant  dans 
Im  BM>nUjgnc$i   Paidanc  les  quarante  cfemitti,  ce  détroit  étcnt  bordé  pal 

des  tnrmtagnes /i  roîdes  &  fi  ercirpccs,  que  ma!2:rc  h  foin  avec  lequel  on 
avoit  répare  Je  chemin,  il  paioilibit  impodiblc  d'y  iàire  monu^r  non  fculc- 
•  meitt  les  meures ,  mais  les  béces  mêmes  de  charge,  fur-tout  par  ceux  (nii 
Tégnokut  fur  Its  prcL-ipifcs  dim:  ces  montagnes  font  remplies.  C(.-pcnd.nn 
on  y  fie  palier  les  mulets,  les  chevaux,  les  chameaux  chargés,  &  pliitkurs 
centaines  de  charettcs.  A  la  vérité ,  on  étoit  obligé  de  foutenir  les  charct- 
tes  &  de  les  poufTer  par  derrière  i  force  de  bras ,  candis  que  les  che\'aux  & 
les  mulets,  aidés  eux-mêmes  d'un  grand  nombre  d'hommes ,  îes  traînoient 
par  devant.  Heureuieraent  toutes  ces  montagnes  étant  de  terre  fabloneufe, 
les  bftces  de  charge  avoienc  phis  de  prHè  £  tenoienc  te  pied  phis  ferme. 
Nous  vîmes  moins  de  maifons  &  de  hameaux  que  les  joiurs  précédcns  ;  mais 
quoiqu'il  s'en  offrît  peu  fur  le  chemin ,  nous  jugeâmes  que  les  montagnes  en 
caehaicnc  un  grand  nombre ,  parce  qu'elles  étoient  labourées  jufqu'au  fom- 
met,  dans  tous  les  endroits  capables  de  culture.  Nous  campâmes  à  dix  Us 
de  la  fortie  des  montaji^ncs,  près  d'un  Village  nommé  Khyai-byen-tfun  ^  où 
l'on  trouva  quelques  fources  de  fort  bonne  eau-  Mais  comme  il  y  en  avoic 
peu,  l'Emperenr  commît  deux  Sei^curs  de  &  CSour,  arec  pltmeurs  OfB- 
ciers,  pour  faire  diflribua-  par  tête»  une  certaine  quaniiic  d'eau  &  prt'\  énir 
W tumulte.  La  plus  grinde  partie  tlu  bagage  n'ayant  pii  arriver  que  tort 
Card,  nousWgc^mes  dans  une  ue  ces  loaîions  foutenuincs,  ou  nous  pail'a- 
mes  la  nuit  fore  cranqiâlkBieiiK.  Cétcnc  un  antre  fort  propre,  qui  n  avoic 
piB  maôllf  de  trente  ou  quarante  pieds  de  profondeur ,  fur  douze  ou  quinze 
de  fafgeor,  &  nngt  au  moins  de  hauteur.  La  voûte  àc  les  murs  etoient 
/b^neuTement  Uanchis.  Ony  voitanfogid,  imeeftmdequii(srtde  fit,  & 
qui  s'cchauffe  par  le  feu  avec  lequel  on  prépare  à  manger. 

Le  20,  on  fit  trente  lis,  les  dix  premiers  dans  les  montagnes  ;  après 
quoi  l'on  defcendii  dans  une  vallée,  àrextremite de  Jaqucile  puîn  IcfVhauf^- 
io.  On  fit  environ  huit  lis,  droit  à  l'Oueft,  jufqu'au  bord  de  ce  fleu\  e, 
qui  coule  entre  deux  chaînes  de  montagnes  efcarpccs.  Enfuite  (.n  <k  âi\- 
iept  ou  dix-huit  hs  droit  au  6ud,  en  Aiivant  le  Whang-ho,  qui  coule  en  cet 
endroit  Nord  &  Sud ,  &  nôtre  Jogement  fût  à  PM-te-ekat^  ViOe  bâtie  fur 
le  fonunet  d'une  montagne,  à  l'Elit  du  Whang-ho,  Ses  murailles  font  com- 
pofées  d'i'n  mélange  de  briques  &  de  pierres  de  taiîlc.  K!lc  cû  bâtie  fort 
irréguiiuremcnt,  contre  l'ulligc^de  ia  Chine,  parce  qu'elle  luit  la  montagne, 
qui  eft  fort  eCoupée  du  côté  du  Whang-ho  ,  èc  prefi^ue  de  touces  ports.  La 
Ville  contient  environ  fixcens  ma:n>nj,  fans  v CDinprenJre  îcs  î';;uxhourgs, 
&  plulieurs  maifons  dilperfées  au  pied  des  moniagnes,  ai  Ell  àn  WlMin<;-iio. 
Pao-te^MO  eft  proprement  le  lieuquifoumitlepoinbn  nommé  Chi-'o.'ba-ly-yu. 
Ceft  une  efpéce  de  carpe,  dont  la  chair  eft  fort  délicate  &  fort  grafle.'  El- 
ite fe  pèche  dans  l'écendue  de  quinze  ou  vingt  Hcik.s  au  defTus  &  au  deffbus 
de  la  Ville.    Les  iiabitoos  du  Pays  attribuent  la  délicaiclTe  de  ce  poiDbn ,  à 
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nombre  à  Peking,  pendant  l'Hiver,  pour  l'Empereur  &  les  Grands  de  fa 
Cour ,  auxquels  les  Mandarins  de  la  Province  en  font  préfent.  Ceft  dans 
cet  endroit  que  le  Whang-ho  fépare  la  Province  de  Chan-fi  de  celle  de  Cben-Ji^ 
qui  coroincnce  de  l'autre  côté  cfe  la  Rivière.  Par  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  celle  du  Pôle  fc  trouva  de  trente-neuf  degrés  huit  minutes. 
-  Le  21 ,  l'Empereur  paflk  le  Whang-bo^  avec  une  partie  de  fa  fuite  ;  mais 
le  rede  fût  arrêté ,  faute  de  barques.  Cependant  le  Viceroi  de  Chan-fi  en 
avoit  fait  conftni ire  \'ingt  pour  le  pafTage.  Mais  chacune  ne  pouvoic  por- 
ter que  cinq  ou  lix  chameaux,  ou  neuf  ou  dix  chevaux  à  la  fois,  avec  peu 
de  bagage;  &  la  Rivière  ayant,  en  cet  endroit,  plus  de  deux-cens  toifet  de 
largeur,  on  ne  put  faire  pafl'er  qu'une  partie  de  la  Caravane.  L'Empereur 
avoic  envoyé  néanmoins  tous  lc5 Grands  de  fa  fuite  pour  empêcher  le  défor- 
drc,  &  Sa  Majeilé  s'étant  rendue  dle^méme  ibr  le  bord  dn  fleuve,  ne  paf- 
ikqtt'à  minuit  avor  fes  chevaux  &  (on  bagage,  fur  deux  barques  deiliinéec 
pour  elle,  qui  étoient  enrichies  de  peintures  &  d'autres  ornemens.  Les  Man- 
darins de  la  Province  de  Chcn-G,  dont  ce  Pays  reconnoîc  la  lurifdiclion, 
vinrent  recevoir  ce  Monarque  au  bonTdttWbang'ho,  quoique  le  Viceroi  & 
le  Tfong-tu  ne  fulTenc  pas  encore  arrivés.  Nous  campâmes  à  trois  lis  de 
Pao-tc-cheii ,  vers  le  Nord,  ik  aufli  loin  à  l'Oueil  dune  petite  Ville  àdemi- 
ruinée,  qui  occupe  le  fommet  d'une  montagne  fort  efcarpce.  LeWhang^io 
baigne  le  pied  de  cette  montagne,  &  la  Ville  fe  nomme  Fu-ko-b^en. 

Le  22,  nous  *l'jouinimes  dans  le  même  Camp,  &  tour  It- jour  fut  cm* 
ployé  à  faire  palier  le  Whang-ho  au  relie  de  l'équipage,  L  Liupexcur,  qui 
ne  quitta  pas  te  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  fit  paflèr  une 
partie  des  chcvaux  à  la  nage.  Te  le  vis,  lui  quatrième,  dans  une  petite 
barque,  allant  &  venant  l'ur  la  Rivière,  &  ramant  lui-même  pour  donner 
fes  ordres.  La  hauteur  du  Foie  à  Ftt>ko-hyen ,  eft  de  trente-neuf  d^gréi 
neuf  minâtes. 

Le  23,  on  continua  de  féjourner  &  l'on  acheva  de  pafTer  le  Whang-ho. 
Le  Viceroi  de  Chan-ft  &  les  principaux  Mandarins  de  la  Province,  étant arri-  ■ 
vés  ce  jonr-Ià,  faluérent  FEmpereur ,  qui  leur  ordonna  de  le  futvre. 

Le  24,  on  fît  Quarante  lis,  en  tournant  preH^uc  fans  ccfle  dans  une  val- 
lée, entre  deux  chaînes  de  montagnes,  dont  une  partie  étoit  de  terre,  & 
les  autres  de  roches,  jufques  vers  le  fommet,  qui  n'offroit  que  dus  terres 
labourées.  On  Ik  d'aMWd  quelques  Us  droit  au  Nord ,  cnfuitc  au  Nord-Oiwfl:, 
&  enfinàrOucll,  prenant  quelques  fois  un  peu  du  Sud.  Mais  il  n'y  eût 
pas  d'autre  règle,  pour  l'ellimauon  de  la  route,  que  la  hauteur  du  Pôle  dans 
le  lien  où  nous  campâmes,  prés  d'une  petite  Porcerefle  nommée  Ku-chan. 
Elle  fe  trouva  de  trente-neuf  degrés  quinze  minute  s.  Nous  avions  pafle  & 
repalfé  douze  ou  quinze  fois  unepetite Rivière  quicoulâ  dans  la  vallée  âcquî 
VH  le  joindre  au  VVhajig-ho- 
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L  E  25  »  on  fit  foixante  -  cinq  lis  dan»  an  fort  nativais  chemin ,  les  vingt  Gaunr^, 

premiers  dans  une  vafîee  fort  étroite  entre  deux  chaînes  Tfc  wianiaftji es  ,      i  ^  Q". 
poJTant  &  rcpailàflt  continuellement  la  petite  Rivière  que  nous  avions  tant  ^^yçe* 
ilfe  fois  pdTéeie  jour  précédent;  les  quanmte-dnq  derniers  Us  toûiours  en 
montant  S:  Jefcendani;  des  montagnes ,  la  plûpart  fort  roides  &  bordées  de 

prcc/p/ces.    Nous  palfàmes  devant  un  Bourg  muré,  qtii  Te  noniinc  Cbin-  Cbin-iyang. 

iyang-pu.  Enfilile  noil»  camjKinies  dans  une  vaiicc  (oit  droite,  nommée  Tfi-  P"* 
1  eft  aiiofée  dWniiiTeni.  L'entrée  de  cecce  vaUéeffe  nomme  Pvm- 

cbut-keu. 

L  E  25,  on  fit  foixante  lis  au  Sud-Oudl  &  à  rEft-Sud-Oudl.    Les  che: 
mms  n  etoient  pas  fi  mauvais  que  le  jour  précédent,  mais  Us  ne.ceiîuicnt 
pas  d  être  étroits  &  irx'gaux.    Après  les  dix  premiers  lis,  nous paQames  à  Chii-B». 
la  vue  d «ja Bourg  nomme  Tunf^-fi,  &  nous  loiieumcs  à  Chin-mn-byen ,  Ville  " 
qui  larpafle  beiucoup  en  grandeur  celles  que  nous  avions  trouvées  .depuis 
lai-tong-fii.  Elle  contient  deux  ou  iroi»  nulle  femiHes.  LeComnierccvfeft 
fluntT;-r ,  p'^rc-  qu'elle  efî  pr.,ehe  (l'une  porte  de  la  -randc Muraille ,  nom- 
mv^iiicH-yanta,  par  où  les  Mongols  d'Ortous  amènent  des  chc\  r.i]\-  des 
bœufs  &  des  moutons.    De  Fargcnt  qu'ils  reçoivent.  Us  aciiccent  de  la  toi- 
e ,    c  !  a  foie ,  du  tabac  &  du  thé.   La  grandeMuraUle  n'en  ell  (ju-à  trente 
i5°"'     découvrîmes  un  pan,  douze  ou  quinze  lis  au-deflijs  de  Chin- 
^\         payâmes  près  d'une  petite  Rivière ,  nommée  Jùt-^-bo ,  qui  vient     Rivière  de 

a1  "^T  "".^''^  P'*"**  *  «nq  journées  au  Nord  Ku-fe-ho.  ; 

de  thm-mu ,  ôc  va    -...tct  a.r.,  1.  Wliang-ho  à  cent  -  vii!gt  lis  dc-là. 

Jr^^tlS'nrl^'ZZZ'  V^'^^^-^"»  filï  ^'"é  deKnldan,     Le  fils  de 

•ira  avoïc  été  pris  par  fa  garnifon  de  Hmi  ou  JhmuJ.    Le  fils  du  petit  Prin   Kaldan  eft 

ZfTv^uT     5"rr^  ^"'-^  I  accompagnoit  lui-même,  &  fût  tfiifd  aA^s  ' 

S      r  s  J^a'        r  ^        r  ^"^^'^^  '  ^1'^^  bien 

fa t .  _    T ,  etoit  vêtu  d  une  eanujue  de  drap ,  avec  un  bonnet  de  peau  de  rc 

nard.    bon  air  cto.t  tnlK-  &  ernbarafle/  L'Empereur  le  retint^afle;-.  lonX 

ien^Sapt,  qm  figmfie  en  langoe  du  Tibet,  longue  àc  très •  heureux.  Zq 
""Zk^Lf  leGrand-Lama.    ù  Prince  de  iÈ«i s'apilellok 

-rhfl^''^  ^""^  ^■^''"'-^  ""^  '^'"'"^  P^'  ^'-^  foûtenir  fou  roUe  avec  ^dianité.  Couragede 

Tout  ce  gu  il  y  avoit  u'Eiuths  à  la  fuite  de  l'Empereur  aîlèr.  nTau^Wt 

J  lui    fe  rangèrent  à  genoux  fur  les  bords  du  clicmm  &  fe  mu-ent  à  ^ 

d-L  S"fir  PP'^^M^^  "'"^-,   ^1       i  <*eval.  S W  arrêté  devit^^ 

tïï^.ÏÏfî„*T'fi  •'^^"^'^"P      rdf.iution  ,  fans  maiq^ 

Sïïfi^^jMi^f"^*  nen  échapper  qui  put  choqtier  l'F, trieur. 

«M  fe  condujfit  pas  avec  mon»  de  fageffe,  lorfqu'il  fut  prdluie  a  Je  Mo-     H  eii  con. 

_.    ng^.  duiciFdUog. 


Digitized  by  Google 


VOTAGES  BANS 


OnMiM  Airqiae,  qui  le  fit  mener  en  poAe  i  Peking,  dés  le  jour  fmvant.  La  ht»- 

'<y97-  teurduPoIc,  à  Chin-mu,  en:  de  trente-neuf  dégi  t-s  huk  minutes, 
m  Voyaje.  Le  27,  on  ne  fit  que  dix  lis  à  l'Oueft-Sud-Ouefl:.  Nous  partîmes  fort 
tuây  parce  que  te  Pont  qu'on  avoit  conftmit  fur  la  Rivière  de  Ku-ye-ho,s'©- 
Cmt  rompu  la  veille  &  n'avoit  pû  être  réparé  que  vers  midi.  Encore  le 
rompit-ii  une  ^jc.nde  foi?,  avant  que  la  moitié  de  l'équipage  fût  paflee. 
Cette  Riviiii\;  Lit  iui  L  rapioe.  Nous  la  paflaçoes  à  gué,  car  elle  n'cA  pas 
profonde  ;  mais  les  bétes  de  charge  &  les  charéctes  ne  pouvant  réfifter  à  fà 
rapidité,  furent  obligées  de  paîTcr  fur  le  Pont.  On  campa  immédiatement 
kt  l'aatre  bord,  L'Empereur  donna  un  feftin  au  fils  du  Prince  de  Hanii ,  & 
&  lutter  enfiûte  plufieurs  de  fes  gens.  U  tira  de  l'arc  au  blanc,  avec  fon 
Jldi  I  fnt.  fils  &  plufieurs  de  fes  Officiers.   U  tisa  aolli  avec  des  fufils  a  vent,  qu'il  fit 

voir  au  Prince  dii-  n:ini!,  mm^mf  inig  înv^ntf<jm  «iirijiifi*^  ÇpÙ  filiOtf  nOttVdlO 
pour  ce  jeune  'i  uruic 

Le  28,  nous  fines  cinquante  fis,  parde  droit  an  Snd-Oiiefl;,  tMoar$ 
dans  des  montagnes  de  fable  mouvant,  qui  rendirent  les  chemins  difficiles 
pour  ks  béces  <k  charge,  avec  quelque  foin  qu'ils  eùireni  été  r^arés.  Nous 
paUàmes  deiixiiiiflêatix&  tm  Village,  au  de-là  duqud  nous  cannâmes,  au 
l^tbi^pu.  Sud  de  Lyea^M'fB^  ^ontg  fort  miférable,  an  milieu  des  fabks  mouvaos. 

La  hauteur  du  Foie,  dna  ce  lieu,  dt  de  crente-liatt  degrés  cinçuate-dii^ 
minutes. 

K«o-fcy>fi.      Li  S9,  nous  fîmes  quarante  Itt,  prdque  toûjenrs  encre  des  montagnes  » 

dans  une  vallée  fort  étroite,  entremêlée  de  fables,  mais  où  l'eau  ne  man* 
qnoic  pas.  Nous  campâmes  près  d'un  Bourg  muré ,  qui  fe  nomme  Kao-k^ 
fmy  ûmé  dans  me  tfallee  qu'arrofè  une  pedteRivière  nommée  leFu-bù,  Ncê 
tentes  n'étant  pt^int  arrivées  auflî-tôt  que  nous,  on  nous  confeilla  de  les  al- 

Tenpleiin-  ler  attendre  dans  un  Temple  lltué  fur  une  montagne  voiflne.  Nous  le  rrou- 
lldttulefoc.  vàmes  fort  net,  quoiqu'il  fut  abandonné.  C'dl  un  grand  quarré,  qui  a  plus 
de  tsoite  pieds  de  face,  fur  vingt  de  hauteur.  Il  elt  taillé  dans  Je  roc  avec 
beaucoup  d'art.  On  n'a  kilFé  que  deux  piliers  du  même  roc ,  tailles  ea 
eoiomne,  pour  foûtenir  la  voûte,  qui  a  la  forme  d'une  impériale  de  carol^ 
Cette  voûte  &  les  quatre  &ces ,  font  rempUes  de  petites  idoles ,  tailléëa 
en  relief  &  peintes  de  diverfes  couleurs.  On  y  voyoit  aulTl  plufîeurs  gran- 
des idoles  de  terre,  toutes  dorées.  La  hauceiir  du  Folc  eil  de  trente-iiuit 
d^és  quarantc-fix  minutes. 

Le  30,  on  fit  quarante  fis  au  Sud-Oued,  prefque  toûjours  dans  des  mon* 
tagnes  de  Table  mouvant.  On  ne  laiffe  pas  d'appercevoir ,  dans  ces  fables, 
i|uantité  de  builTons ,  àc  même  quelques  arbres  difperfes.  Nous  palTàmes 
la  petite Riinéredc  Tm-bo^  qui  vient  du  Pays  d'Ortous  au  Nord ,  &  qui  cou* 

WftMipa-  iant  auSud vafe  jetter dans  le  Wh;mg-ho.  LeCamp  fit  aflîs  fur  le  bord  d'u- 
n  ;  petite  Tlivière  qui  coule  encre  les  montagnes,  à  ffiil  d'un  Bourg  nommé 
jLym-ngao-^  t  compofô  d'iine  Centaine  de  iiiaifons.  LahauceurduPoJedon* 
aa  crente-Jittît  d^es  quarante  d:  ooe  minutei. 


Mjts.  lis.  Mon.  ■ 

^7.  Rivière  de  Ko-ve-ho,  ,  «  {0^19.  Kao-kya-jnx,  ...  «  •  4» 
«tiriitarjfnlfa,     ,     «    ,    •    !•  |a  Ifca-q^t^fa»     •     «    «    »  ^ 
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t.*  31 ,  aoot  %mu  daqatBte-ciBq  lis,  prefque  toûjoort  OMOCaiiC,  deA  ......^ 

cendanc,  &toam2nr  dans  des  monragnes  de  faf  les  mouvans  ou  de  terres     i  <597. 
fabioneufcs.    L»jourDé€  peut  être  réduite  à  quarante  lis,  qui  fe  firent prcf-  ViL  Voyagqi 
qae  fans  cciTe  à  la  vue  de  k  grande  Muraille.   J'eûs  la  curioûté  de  U  pail'ar     Etat  de  U 
par  use  petite  brécfae,  que  les  gens  du  Pays  svoienc  &ite  pour  tabourer  âc  SJJu^^ 
^fcmcnc^T  quelques  terres  extérieures.    Dans  cet  endroit ,  comme  dans 
cous  ceux  où  je  l'ai  vue  pendant  le  voyage ,  elle  n'eit  que  de  terre  batue.  Son 
^NÛfleur  eft  de  iix  ou  fept  pieds,  &  Ta  hauteur  de  quinze,  avec  des  tours 
plus  élevées;  la  plûpan  de  briques,  mais  éloignées  l'une  de  l'autre  de  ^lus 
de  c^t  cinquante  toiPes.    Telle  que  je  h  lepréfeote,  elle  Bc  poitguerei 
fervir  d'obilacle  qu  d  la.  Cavalerie. 

Novs  campâmes  à  cinq  ott  lix  Us  au  de-Ià  di*UB  Boug  fermé  de  murailles , 
qui  fe  nomme  Cbcsng  cban  pu.    Le  pied  de  la  montarni  ,oà  l'on  avoit  aifisie 
étoit  arrule  par  un  petit  ruûTeau,  noouné  iVbang-fim-kyÊa, 


Csunp, 
Lei 


prender  jour  d'Avril ,  dixième  de  la  tfoîfiëme  Lune ,  '  nous  firoes  toi* 
jmte-dix  lis  ;.  les  cb  juante  premiers  prefqu  à TOueft ,  parmi  de  grandcsher- 
bes  «Se  des  brofTiiiies,  les  vmgt  derniers  au  Sud-Oucft ,  toOjours  dans  un 
Pays  fort  inégal  &  rempli  de  fables  mou  vans.    Nous  luivinics  continuelle-    Autre  partie 
ment  ta  grande  MuraiUe,  &  fouvcnt  de  trés<près.   Nous  eûmes  enouels     ^*  enode 
curiofité  du  l'examiner.    Klle  efl  toujours  de  terre  batue,  &  ruinée  en  plu^  Munûle. 
fieurs  endroits.    Le  vent  y  a  jette  tant  de  làble,  qu'il  s'en  cil  formé  un  ta- 
lus ,  pax        on  peut  nKmterâsdefeeiuire  à  chevak   Les  tours  font  à  cent 
toifes  l'une  de  l'auuc  ,  u>axÊ4  dû  brique,  hautes  d'environ  daq  fioifei  dttd^ 
té  intérieur,  &  de  plus  de  fut  en  dehors.    On  entre  dans  ces  tours  par  une 
petite  porte  oui  touche  la  terre.   Mais  ii  y  a  une  autre  porte  fupéiieure» 
qui  fen  au  pailiige  des  machines  pour  défendre  Tentrée  de  la  tour*  rhamif 
tour  a  fes  gardes,  au  nombre  de  trois  eu  quatre,  4c  dci  Tmttfs  pOUMUltt*  ' 
mer  les  faix  qui  fervent  de  lignaux. 

Anàs  avoir  fait  trcmeKiinq  lis ,  nous  paflâmes  im  petit  Bourg  muré ,  qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  nailàns.   Deux  tiers  de  l'efpace ,  qui  ref- 
tent  vuidcs ,  n'en  font  pas  moins  environn;-;  de  murailles.    Il  u  fon  Cbeu-fés^ 
comme  tous  ks  Bourgs  précédens.    Lepetit nombre  de  maifons  ^i  le  com- 
«ofent ,  eft  occupé  par  quatre-vingt  Soldats.  G»  Bourg ,  qui  fenoauneC^^.  aing-lo  pt: 
h-pu,  cfl  baigné  à  rOient,  par  un  ruiffeau  de  fort  belle  eau.    Nous  logeâ-  Yu-lin- 
jnes  à  Tu  lin-'wbty,  Ville aufli grande âtauiFi  peuplée  que  Tai-tone-fa,  d'«;ar-  wbcy. pttde 
dée  par  trois  nuHe  quatre  cens  Chinois  fous  k  commandemcni  d  un  ifong- 
phiff.    Ccftlaréfideaoed'ini7«».  Elle  eft  de  k  dépendance  de  r^-M^âtiyit, 
comme  tout  le  Pays  que  nous  avions  traverfé  depuis  le  Whang-ho.    On  ne 
lui  aonne  que  neuf  lis  de  tour,  quoiqu'elle  paroiife  beaucoup  plus  grande. 
Etant  de  toutes  parts  envirennëe  de  fables ,  elle  reçoit  de  fort  loin  les  com-  x 
modités  de  la  vie  ;  &  tout  y  eft  fort  cher ,  à  l'exception  des  légumes  &  dea 
kerfaagee  qui  croiUèat  fort  bki\  daof  kl  OÎlah»»  kuiqo'ili  fqiit  ^chaufi^  par 

le 


^    Uk  Avril, 

ft.  GhMi^feBn-p»,      •     ,  .  .     S5    s*  TthUa-fthef      .     «     .  ,  ,  ^ 
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le  Soleil.   Par  la  mcme  raifon ,  lef  melons  dVau  &  les  jujubes  y  font  exéd> 

lens.  On  y  fait  aufTî  un  grand  Commerce  de  belT;iaux&  de  peaux  d'agneaux, 
avec  les  Mongols  d'Ortous.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  foixante  pieds 
de  hauteur.  Les  cours  &  les  boulevards  ibnt  de  briqui.  ;  &  bien  entrete- 
nus. A  rOuefl ,  coule  une  petite  Rivière ,  nommée  f^ou-tin-bo ,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Pays  d'Ortous,  &  va  fe  jetcer  dnns  le  W'h  me  ho,  à  deux 
cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  uciuc-iiuiL  dcgrcs 
vingtofix  minutes. 

}.r.  2,  nous  fîmes  auatre-vinçt  Vis.  On  palTa  d'abord  k  petite  Ri\  îcrede 
Foîi  tin ,  qui  eft  guéabîe ,  mais  tort  rapide.  Enfuite  étant  entré  dans  le  Pa^ 
d'Ortous,  on  continua  de  fiiivrefesliordsi  qui,  dans.unelaneur  dedixou 
douze  toifcs,  forment  une  prairie  continuelle ,  dont  la  vue  eu  d*adtanc  plus 
agréable ,  que  tous  les  environs  font  couverts  de  fable. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tala-pdak ,  près  duquel  paf- 
un  ruiflèau.  Tout  le  Pays  que  nous  traverfômes  eiuit  fore  inégal.  Ce- 
pendant on  n'y  voyoit  pas  de  montagnes ,  ni  même  de  véritables  collines, 
mais  feulement  des  monceaux  de  fables  amailés  par  le  vent.  La  hauteur  du 
Foie,  prifè  vers  midi,  k  cinquante  lis  de  Yu-lin,  donna  treiite|>huit  dégrés 
vingt-deux  minutes.  Dans  le  liett  OÙ  noos  campSnes,  elle  étoit  de  trente- 
huit  dégrés  dix-fept  minutes. 

Le  3,  nous  fîmes  foixante^Ux  lis;  les  trente  ou  quarante  premiers  preP' 
que  droit  à  i'Oueft,  prenant  quelquefois  un  peu  de  Sud;  le  refle  au  Sud- 
ÔLieft  &  au  Sud-Sud-Oue'l,  tofijours  dans  un  Pays  de  fable  &  inégal,  à- 
peu-près  tel  que  les  jours  nrécédens.  On  campa  fur  le  bord  d'une  petite  Ki- 
viète  nicmmée  Hti-ho-tu y  fort  large  &  fort  rapide,  mais  peu  profonde,  & 
guc'abic  pir-tout.  Mais  le  fond  étant  de  fable  mouvant,  les  betes  de  fem- 
me ne  peuvent  la  travcrfer  fans  être  expoi'ces  au  danger  de  s'abbattre. 
L*Emperenr  s'cxerçoit ,  dans  fa  marche ,  k  h  chtflè  du  lièvre  &  du  Iki/ân. 

Le  4,  on  fit  environ  foixante  lis  au  Sud-Oueft.  Nous  paflames  d'a- 
bord la  Rivière  de  Hai-ho-tu ,  dans  un  endroit  où  elle  fe  partage  en  deux  bran- 
ches. L'Empereur  arrivant  iur  le  bord ,  y  trouva  plufieurs  Vivandiers,  qui 
JbivoienC  leCamp  à  pied,  &  qui  eûflcnt  été  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs 
habits  pour  le  pafTagc ,  fi  l'humanité  de  ce  Monarque  ne  Icùt  porté  à  les 
feire  paifer  tous  en  croupe  par  les  Cavaliers  de  fa  l'uite.  Enl'uite  nous  mon- 
tâmes une  colline  de  fable ,  &  nous  marchâmes  dans  un  Pays  moins  inégal 
&  moins  fabloneux.  Il  y  avoit  suffi  moins  de  liè^Tes  &  de  faifans.  L'Em- 
pereurnc  chnlTa  qu'environ  dix  ou  douze  lis  avant  que  d'arriver  au  Camp, 
qui  fût  aflis  au  de-là  d'une  petite  Rivière  nommée  Kurkire.  Son  cours  eft 
fort  rapide,  &  va  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft.  Nous  y  trouvâmes  la 
hauteur  duPoIe  de  trcnte-fept  degrés  cinqunnte-neuf  minutes. 
CtwhiB^Q-  Le  5,  nous  fimes  quarante  lis  au  Sud-Sud-Oueft,  dans  un  Pays  fort  dé- 
I**  couvert  &  moins  inégal  Ott  can^dai»  m  lieu  nommé  Cbabmf'^ »  Aur 

les. 


Riviire  de 
ilif-lio^il. 


Rivière  de 
Ktuiùte. 
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les  botds  d'un  petit  miiTeau  qui  ferpente  dans  U,p)uiie.  Nôtre  Camp  croit 
bordù  au  Nord  par  des  ùme»,  où  Toa  crouva  beaucoiii^     perdrix  &  de 

£ûians. 

L.B  6,  on  £t environ  cinquante  lis  au  SudOueft;  lei  deux  tiers  duché* 

min  dans  un  terrain  inct^a!  &  rempli  de  fables  mouvans  ,  où  la  nature  no 
lailTcpas  de  produire  une  ei'pcce  de  genièvre  qui  l'erpente  à  terre  ,  &  qui 
n'cih  pas  tout-a-lait  femblable  à  celui  de  l'Europe.  11  n'a  pas  non  plus  l'o- 
dein-  h  bonne.  Après  ^ètre  étendu  en  rampant,  il  s'cléve  en  petits  a.  briP- 
fcaux  comme  les  nôtres.  Le  rcfte  du  clicmin  fc  fie  dans  une  grande  plaine, 
remplie  d'iierbes  fort  hautes.  (Quoique  le  terroir  paroilie  capable  de  cultu> 
re,  on  n*y  voit  que  par  intervalles  quelques  traces  de  labourage.  Cette 
plaine  el\  arrofée  par  un  petit  ruifleau,  qui  coule  du  Sud  &  du  Sud-Oucfl 
au  Nord-jtll.  Nous  campâmes  fur  les  bords,  dans  un  lieu  qui  le  nomme 
Cbekaka^  où  la  hauteur  du  Pôle  dt  de  irente-fept  dégrés  quarante  &  uuâ 
inmuces. 

Le  7,  nous  fimcs  environ  quatre- vingt  lis  à  l'Ouefl-Sud-Oueft,  dans 'un 
Pays  uni,  ouvert,  <Sc  prcfquc  fans  fables.  A  vingt  lis  vers  le  Sud,  nous 
déomivrions  de»  coltims  de  fable,  le  long  defqucllcs  règne  la  grande  Murail- 
le de  l'Empire.  Après  avoir  fait  foixonte  lis,  nous  côtoyâmes  un  bois,  gui 
s'étend  pl  is  Je  dix  lis  Fll-Ouefl,  &  dont  nous  ne  décou%'rionspas  la  fin. 
Nous  caiiipaïues  au-dcia  J  uii  ruilîlau ,  d'une  euu  fort  bourbeufe  ,  &  dont 
les  bord»  font  fi  efcarpés ,  qu'on  avait  ftit  trois  Ponts  pour  en  faciliter  le 
paflagc.  Près  du  t::imp ,  ior' '  'veu  fc  nomme  Tong-i&fl/an-wfT,  on  voyoit  plu- 
lieurs  étangs  d'une  viii  i'alee  pleine  de  nitre.  Nous  trouvâmes  fur  ieche- 
nin,  gue/ques  ccntes  de  Moflfols  fon  pauvies,  qui  étant  prefque  nnds  ve- 
noient  demander  i'aumone  aux  pafTans. 

Le  8»  nous  fimes  foixante-duc  Usj  les  vingt  ou  trente  premier-,  droit 
à  l'Oiéfi.  EnAiite  indittant  un  peu  ven  le  Sud ,  nous  fîmes  les  quinze  ou 
ringt  derniers  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Nous  rentrâmes  dans  la  Chine  pv  une 
'  brèche  qu'on  fit  exprés  à  la  grande  Muraille,  qui  n'efl:  Jà  que  de  terre,  & 
nous  campâmes  prés  de  î^gm-pyen-pu ,  Bourg  fermé  de  murs  &  fortifié.  Il 
contient  peu  de  maUbns,  Ja  plôpart  en  mines.  Le  terroir  eft  um  &  csq»- 
bîe  de  ciilture.  Les  montagnes  cfearpées  &  les  fables  rendant  le  chemin 
prefqu' impraticable, depuis  Yu-lin  jufqu'àNgan-pyen , l'Empereurnc  voulut 

  -  . 

ion 

ci 

contre  de  quarante  en  quarante  lis,  pluCeurs  Bourgs  murés.  ^ ^Leûrs  noms 
ÇoTit  Quty-nfu,  Hjmg-cbui  pu,  Vok^^Wba,  Twa-pu,  Oci  m,  Smg-pi-pu, 

kyen-pu.  '  -  . 

Le  9 ,  noot  fëjoainâiiies»  Cétoit  k  jour  de  la  naUTance  de  l'Empereur , 
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par  Tufage. 

Le  lo,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  preiijue  droit  à  i'Oucft,  prcnam  un 
peu  duNord.  Noos  ne  ceflinies  point  de  Aiivre  de  fort  prts  la  grande  Mu- 
raille. Elle  n'cioit  que  de  terre,  comme  lanlÛpart  des  tours,  à  la  referve 
de  cclJes  où  l'on  entretient  unc«^arde,  qui  (ont  encore  de  briques,  ii  s'y 
trouve  par-tout  des  brèches ,  qu'on  ne  pcnfe  point  à  réparer;  &  1  entrée  dit 
Pays  d'Ortous  à  la  Ciiinc  eft  d'autant  plus  facile  par  ces  paflages,  que  le  ter*» 
rain  cfl  plat  des  deax  côtés  de  la  grande  Muruilic.  Nous  palTimes  dans  un 
Bourg,  nommé  Cbtm-tjk,  ferme  de  murailles  <k.  forqjâié  comme  les  préco* 
dent. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous  prîmes  lahauteur  méridienne  du  So- 
leil fur  une  des  tours  de  la  grande  Muraille.  Cette  tour  c'nt  de  Lrujues,  & 
plus  haute  de  trente  pieds  que  le  terrain  extérieur.  La  luu ..  lir  du  Sohû  c- 
toit  de  foixantc  degrés  trente-huit  minutes,  qui  donnent  trente-f.^jit  degrés 
trente-fix  minutes  de  hauteur  du  Foie.  Nousi.xaminâmesciu-ieuJl-ment  i'in- 
téiieur  de  cette  tour.  Elle  a  piuiieurs  ciiambies  ou  galeries  voûtées,  qui 
fervent  de  logement  à  quelaues  Soldats  avec  leur  fonUIe.  Nous  étions  à 
vingt  lis  de  7«^-/)}vb,  qui  c(t  le  Pom,  c'eft-à-dire  le  jBou.g  Tonifié  où  nous 
campâmis.  I!  eli  pî.is  gi-and  que  les  Pous  ordinaires,  (Sc^jrdcparcinq  cens 
Soldats  luus  la  conduite  d  ^hil  u  ffiang.  Le  terroir  eit  laoloneux  «Je  l'on  n'y 
trouve  que  de  l'eau  de  çluye  ;  ce  qui  n'cmpédie  pas  qu'on  ne  cultive  lester» 
xes,  &  que  la  récolte  n  y  ioit  aflez  abon.i. :nte. 

Quinze  lis  au  deûus  de  l'ing-pycn,  nous  paflames  la  grande  Muraille  par 
une  brèche  qu*c»i  ouvrit  exprès  pour  le  pail  age  de  FEmpcreur,  j^irce  que 
le  chemin  étoit  meilleur  en  dehors.  Ces  quinze  lis  néanmoins  étoieiiL  du  fa- 
ble mouvant.  Nous  reaurames  par  une  autre  brèche ,  un  peu  avant  que 
4'arriver  à  Ting-m  en. 

Le  II,  nous  fîmes  foixante  Us  au  Nord-Nord-Oii;în:,  toûjours  dans  Q» 
Pars  découvert,  où  le  cliemin  ûoit  fort  bon.  Apres  les  tr:nîe  premiers^ 
nous  pallamos  devant  un  petic  hjo. ,  dont  les  muraïUes  &  les  tours  ne  font 
que  de  terre.  Il  (ê  nomme  TmHtmg-pou,  Un  peu  au  de-là,  nom  trouvâ- 
mes un  grand  efpace  de  terrain,  où  l'on  fait  de  très  bon  fel  de  nître.  Les 
eaux  des  fources  falccs  &  nitreufes  fe  répandent  dans  Ili  parties  du  terraitt 
qu'on  a  dirpofées  pour  les  recevoir.  Elles  y  font  deniclices  jpar  la  chaleur 
du  Soleil ,  qui  leur  fait  lailfer  un  ÙA  fort  blanc ,  lorfque  toute  fhumidité  s'eft; 
exhalée.  On  y  voyoit  pluflci^rs  monceaux  de  iel,  (jucique  le  Soleil  n'eût 
pas  encore  beaucoup  de  force.  Le  Camp  fut  ailts  près  d'un  Pou  nommé 
Whmg-cbi ,  dont  fenceintedl  beaucoup  plus  grande  que  cdte  db  Ting-pyeB. 
Mais  il  y  a  bien  moins  d'habitans.  l^a.  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  trente- fept 
degrés  cinquante  &.  une  minutes.  L  Empereur  s'écoic  exercé  à  la  chaiSe  di| 
lièvre,  pv'ndant  une  partie  du  chemin. 

Lb  12,  on  fit  foixante  lis,  les  vingt  premiers  au  Nord-Ouefb  Enfaite 
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prîmes  plus  duNofd,  juiqu'aux  vingt  derniers ,  <jije  nous  ûmti  inût 
tu  Nord.    Nous  a\'ions  toûjoors  fvÂvi  h  î^rantk-Maraiiie,  qui  tombe  en  rui- 
ne dany  tous  cet  t^uartiers.    Les  Lena,  s'ctant  éboulées  en  quaniité  d'en- 
^oîts,  3  n*y  xeftmt  nrdqne  plus  aucune  tour  de  briques.   Vers  le  milieu 
de  la  rourc,  nous  palTàmcs  près  d'un  petit  fort  de  terre,  nommé  Kûu-ping 
qui  joinc  ia  grande  Muiailie.   La  campagne  efl:  toûjours  découverte,  Je 
terrain  iâUonaix.  les  terres  ne  udflèat  pas  d*êtTe  cultivées,  &  les 

chCTTÎ"*  y  font  foft  beaux.   On  campa  prés  de  vJgan-tin ,  Bourg  qui  n'a  qu'a-  NguHlik 
ne  porte,  &  qui  ne  contient  pas  plus  de  cinquante  ou  njixatue'  mailons. 
L'eau  n'y  eil  pas  bonne,  parce  que  le  mtre     le  Ici  y  duUàUi<.aL.    i-a  iuu- 
teur  dû  Pole  ell  de  trente-huit  dégrés  quatre  minutes. 

Le  13 ,  nous  fîmes  foîxante  lis,  environ  au  Nord-Oued  quart  de  Nord, 
&  fuivant  cotijours  la  grande  Muraille.  Quoioue  la  plupart  de  Tes  touni 
foienc  de  terre ,  nous  en  vîmes  trois  00  quatre  plus  hautes ,  plus  grandes  »  âe 
BÎeux  bâties  que  celles  qui  s'écment  prclcntées  dans  tout  le  cours  du  voya- 
ge. Le  Payy  étoit  de-fable  mouvant ,  bien  fourni  de  grandes  herbes  &  de 
broflaiUes.  U  y  croît  quantité  de  réglilTe.  L'Empereur  ,  qui  continuoit 
toûjours  de  chafler  en  marchant,  tua  crois  cens-fept  lièvres  à  coups  de  flè- 
ches. Nous  campimes  à  Hingou-yng,  petit  Bourg  muré  &  fortifié  comme  magxt'jog, 
les  précédcns.  Il  nous  fût  impoliible  de  prcndic  la  hauteur ,  parce  ^uc  le 
tems  fût  couvert  tout  le  jour.   U  tomba  même  un  peu  de  nege  le  matin. 

Lï.  1^,  on  fit  foixante-dix  lis  à  l'Oucft-Nord-Oueft ,  dans  un  chemin 
moins  égal ,  mais  Taoms  CaMoneux  auiïî ,  &  dont  le  terroir  n'offroit  prclque 
que  des  terres  kbourabies.    Apres  les  trei^te  premiers  lis ,  nous  paflamcs  Nao^puli*' 
^pris  d*nn  pecit  Bourg,  nommé  Nao-pulay  pour  aller  camper  près  d'un  autre 
un  peo  puis  grand,  dont  les  murailles  étoient  de  briques.    Il  fe  nomme 
Qmg-cbtà-yng,    La  hauteur  du  Pôle,  trente-huit  dégrés  vingt  ëc  une  minu-  Chfng. 
tes.   Nous  ne  ceflions  pas  de  côtoyer  de  fort  près  la  grande  Sluraille.  L'Em-  chui  yof. 
pereur  la  pafla  par  une  brèche  &  prit  CD  dehors  1  amulêment  de  la  ciiafTe 
aux  HèxTcs,  dont  il  tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre  main.    Tous  les 


la  qualité  de  Mandarins. 

Le  15,  nous  fimes  foixame-dix  lis  au  Xord-Ouefl  quart  d'Oucfl ,  dans 
on  Pays  plus  in^al  encore  aue  celui  du  jour  précédent.  Apres  Ls  quaran- 
te premiers,  on  palFa  près  d'un  )petit  Bourg,  fermé  de  mumillc.';  do  terre, 
qui  fe  nomme  Uaag-cbttt-yiig.  La,  les  Officiers  Généraux  des  Troupes  que 
rEmperenravoit  envoyées  deTai-ton^j àNyng-hya ,  vingt  jours  avant  Ibn  dé- 
part de  Peking,  vinrent  faluer  Sa  Majefl:é-  Nous  allâmes  coucher  dans  un 
Bourg  fermé  tX:  Tort !i"ic ,  qui  fe  noinine ,  &  contient  environ 
deux  cens  mailum ,  U  plupart  de  terre  (1  iurt  miiexubxes.    li  eù.  proeliu  du 
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Whang-ho,  que  les  équipages  de  rEnipereur  commencèrent  â  pafTer  déf  !• 
même  jour.  Le  tems  tue  ii  couvert  qiie  nous  ne  pûmes  prcnJre  i  »  hauteur 
du  Polc.  Le  terrain  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoit  rabloncux  6c  peu  ca- 
pable de  culture.  Nous  ne  perdimet  pas  de  vnc  la  grande  Muraille,  quoi- 
qu'un peu  plus  éloi^ée  que  le»  joun  précédens,  £lie  s  éceud  jufqu'au  boni 
du  Wiiang-ho. 

Le  i<5,  nous  paflaroes  ce  fleuve  à  deux  ou  trois  cens  pa<  deHeng-cbîn^ 

I!  n'y  cfl-  pas  moins  large  ni  moins  profond  i[uk2ui-te-cbeîi,  ^  les  eaux 
n'y  (ont  pas  moins  bourbeufes.  On  campa  fur  Tes  bords.  L'Ènipereur  ne 
▼outut  pas  aHcr  plus  loin,  pour  donner  te  tenu  à  l'équipage  de  paiTcr  faos 
embarras.  Le  paflâge  fe  fit  fur  cent  barques,  qu'on  a\ ni:  rafTcmbiccs  de 
t.  tM'  .  ':  !cs  autres  Villes,  fituccs  fur  les  bords  cîu  Wha:ig-hu.  Il  y  avoit  deux 
gianucjs  barques,  conlbuites  t-xprcs  pour  l'Empereur,  Ci  peintes  en  dehors 
comme  en  dedan»,  avec  deux  grands  pontons  pour  pafTer  les  charetces  & 
les  bétes  de  charge.  Les  autres  barques  ctoient  médiocres.  On  n'y  pou- 
voit  placer  que  fept  ou  huit  chevaux  a  la  fois ,  avec  quelques  ^ens  &  quel- 
que partie  du  bagage.  La  hauteur  du  Pôle,  trente-hulc  dégres  traite  mi- 
nutes. 

Le  17,  mm  fîmes  trente  lis  au  Xorcl-Ouefl  quart  d'Oueil ,  dans  une 
grande  plaine,  qui  s'étend  vers  IcSud  à  perte  de  vue,  jul'qu  ii  une  cliaîne  de 
montagnes  >  éloignée  d'environ  cent  lis ,  du  lieu  où  nous  avions  palTé  le  Wliaog- 
ho.  La  plus  grande  partie  de  cette  plaine  ef\  extrcnieraent fertile,  fur-tout 
en  riz,  parce  qu'elle  efl  encre-coupee  de  canaux,  par  ie/quela  on  fait  encrer 
l*eau  dans  les  campagnes  pour  le»  arrofer  pendant  la  fêcherellè.  Auflî  le 
Pays  eft-il  fort  habite.  Comme  les  terres  y  font  fort  humides,  il  faîloiL des 
foins  continuels  pour  rendre  le  chemin  praticable.  Après  avoir  fait  environ 
dix  lis,  nous  rencontrâmes  une  troupe  de  Soldats  Tartares  de  la  fianiére  rou- 
ge, fbus  les  armes,  avecleurs  Etendarts,  âc  rangés  des  deux  côtés  du  grand 
chemin.  C'étnit  environ  huit  cens  hommes,  qu'on  avoir  fait  venir  depuis 
deux  ou  trois  ans  de  Si-tigan-fu,  pour  renforcer  la  gamifon  de  Nyng-nya. 
Nous  trouvâmes  après  eux ,  dans  lemémeordre,  cinq  mille  Soldats  Ci linois 
de  la  môme  gamifon,  !  i:  les  deux  tiers  ctoient  de  Cavalerie.  Chaque 
Comp2^ie  avoit  un  Eccndart  de  fatin  verd,  brodé  d'or,  &  cliaque  dizaine 
de  Soldats  un  autre  Etendart. 

En  approchant  deNyng-hya,ni}lia  rencontrâmeienemrelettroîs mille  hom- 
mes de  la  Gendarmerie  de  Peking,  que  l'Empereur  avoit  envoye'sàT:ii-tong- 
fu,  vingt  jours  avant  fuu  départ.  Ils  etuieuL  aulii  ranges  fous  les  anues,  des 
deux  côtés  du  grand  chemin,  avec  leurs  OlïciOT  à  leur  tête,  «Se  fuivis  d'u- 
ne -multitude  de  peuple  qui  s'étendoit  jufqu'aux  portes  de  Nyng-!iya.  Us  a- 
voient  tous  à  la  main  un  Hyang^  c'dl-à-dire,  une  baguette  pai  fuméc. 

Nous  arrivâmes  à  Nyng-bya,  une  des  plus  grandes  villes  Se  des  plus  célè- 
bres de  celles  qui  font  fituées  près  de  la  grande  Murai  lie.    On  lui  donne  plus 
de  dix-neuf  lis  de  circuit.  ÊUe  étoit  gardée  depuis  trois  an^  »  par  une  gami- 
fon 
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fon  Tartoje.  lu**  maiibiw  y  font  fi  pre/fêes,  qu'il  y  en  a  peu  qui  ayent  de» 
COUTS,  &  qu'on  n'y  voie  aucun  jardin.  Le  nombre  des  habitans  eft  fort 
grand ,  &  le  Commerce  trcs-confîdérable.  Mais  les  édifices  n'y  font  que  de 
bois  &  de  terre,  a  là  refcrve  des  fondemens  &  d'environ  un  pied  ou  deux 
au  éeOaSy  qtà  font  de  brique.  Le  boû  de  conflruétioii  y  dl  à  fort  bon  nur- 
ché,  parce  qu'on  va  le  prendre  dans  cette  chaîne  de  montagnes  qui  cil  au 
Nord-Oueft  à  foixante  ou  foixante-dix  lis  de  la  Ville,  &  qu'il  y  efl:  en  û 
grande  abondance ,  qu'on  en  vient  acheter  de  toutes  parts ,  à  quatre  ou  cinq 
cens  Us  de  diflancc. 

L\  Ville  cd  accompagnée  de  deux  Fauxbourgs ,  fermés  d'une  enceinte  de 
murailles.  Celui  du  Midi  contient  cinq  ou  fix  cens  maifons.  Il  y  a  ûx  por- 
tes, deux  «n  Nord,  deux  au  Sud»  une  à  l'Orient  &  Fautie â l'Occident* 
Toutes  ces  portes  font  tloublcs ,  avec  une  place  d'armes  entre-deux.  La 
Viiie  e/1  bâue  m  reéian^lc  obiong,  &  s'étend  bien  plus  loin  £fl:-Oucft  que 
Nord  &  Sud.  Ses  murailles  font  tontes  revêtues  de  briques  ;  mats  fans  tours 
&  fans  boulevards ,  excepte  aux  portes.  Elles  ont  quarante  ou  cinquante 
pieds  de  hauteur;  mais  qu(  i<]uc  foitenues  en  dedans  par  un  rempart  de 
terre,  elles  commencent  a  luniber  en  ruines.  Le  quartier  de  la  garnifon 
Tartare  n'efl:  que  de  terre. 

A  dix  lis  de  la  Ville  du  côté  de  l'Eft,  &  près  du  grand  chemin,  on  dé- 
couvre deux  grands  étangs,  dont  l'un  a  cinquante  ou  loîxante  lis  de  circuit 
&  qui  font  «xficèmement  poiilbnneux.  Les  oifeaux  aquatiques ,  tdb  que  les 
canards,  les  oyes  fauvages,  '^nê'v  s  ^c.  s'y  rafn.inWent  en  grancf  nom- 
bre. Nyng-liya  &  toute  ironcière,  fournilTcnt  à  k  Chine  d'cxcellens  Sol- 
dats &  de  braves  Officiers.  La  hauteur  du  Pôle  y  cft  de  trente-huit  dégrés 
trente-cinq  minutes. 

0\  s'arri  a  trois  jours  dans  cette  Ville.  L'Empereur  fit  faire  l'exercice, 
hai-s,.des  mivrs,  à  la  garnifon  Chinoife,  &  lui  donna  enfuite  un  feftin,  tel 
que  ceux  dont  on  a  déjà  vû  la  defcription.  Le  si ,  fofafisrvai  l'EcIipfe  do 
Soleil ,  qui  fût  d'onze  doigts  &  demi.  On  ne  vit  aucune  étoile.  Je  pris  la 
hauteur  du  Soleil  au  commencement  de  l'Eclipfe,  avec  le  quart  de  cercle  du 
Pére  Thomas  y  qui  étoit  d'un  pied  &  quelques  pouces  de  rayon.  Elle  ctoic 
de  dix-neuf  degrés  cinquante-nuit  minutes,  &  celle  de  la  nn  fè  trouva  de 
quarante-trois  dégi'és  cmquantc-trois  minutes;  d'où  il  s'enfuit,  que  rEclipfe 
commença  à  fepc  heures  quatre  minutes,  qu'elle  tinit  à  neuf  heures  dix  mi- 
nutes ;  «  par  confequent ,  que  fa  dorée  ne  f&t  que  de  deux  heures  fit  mi- 
nutes. 

Le  22,  l'Empereur  fit  le  tour  de  Mvn2;-hya.  Le  mcmc  iour,  on  publia 
la  mort  du  Dalay-Lamay  qui  ctoit  an  jvee  depuis  feiae  ans,  mais  que  les  La- 
mas de  Putala  avoient  tenue  cachée  dans  les  vues  ordinaires  de  leur  politi- 
que. L'Empereur  avoit  })cnL"rré  depuis  longtcms  le  myfkcre  de  cette  mort, 
pmee  .<4ue  les  Ambaifadcurs  qu'il  cnvoyoit  au  Dalay-Laina  ne  pouvoienc  ob- 
ttlur  draudîence,  fous  piéEezte  qu'if  étoit^  en  retraite;  ce  qui  s'appelle  en 
Ounois ,  Tfo-cheu.  Sa  Majefté ,  réfolue  d'eclaircir  la  vérité ,  avoit  dépêché , 
Faimée  précédente,  un  exprès  au  Ttpa,  qui  gouverne Jôus  ce^mnd  Ponti- 
fe ,  avec  l'ordre  abfolu  de  voir  le  Dalay-Lama ,  ou  de  ^mWKg  S  u^œC  mo«. 

£iie  avok  fiiit  Qfdoaaer  nHfi  «1  Tipa»  de  hii  envoyer  b  nie  de  Kmm ,  qm 
X  ^art,  «MU       ir-j,  ^  ctoit 
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étok  mariée  à  un  4es  Taîkis  de  Kokon»^  avec  9mx  i&nitm,  Parcîfant  de  ee 

malheureux  Khan  des  Elutlis,*ti^"t       ^'^'^'^     P^us confidërablc  du  Pays  a- 

rcs  le  Dalay-Lama.    CVt  ordre  ccoic  accuinpagnc  d'une  menace  deguérre , 
le  Tipa  fufoic  difficulté  d'obélir. 

Dams  l'cpouviiiiio  quavoit  caufcc  \x  dc'fairo  dcKaklan,  le  Tipa  avoit  fait 
partir  aulVi-tuc,  un  des  principaux  iiutuJwtu»  dePucala,  qui  fe  nommoit  A7/>ra^ 
ta  y  &  4ui  étant  deja  venu  en  An^aflâde  àPekîvg,  avoit  été  fort  bien  reçu 
de  ri^i^eur.  CcMiniilre  étoit  chargé  dSine  Lettre,  par  lac^uellefonMaî* 
trc  promettoit  à  Sa  Maj^llé  imc  entière  ratisfaélion.  Il  offroit  d'envoyer  la 
fiUe  de  Kaldan,  fi  Vi^o\pëi:aAr  continuoic  de  l'exiger  ;  mais  il  le  fuppliôit  de 
co^dérer  qu'elle  étoic  leaiiée,  &  (ortie  par  conféquenc  de  la  tnaifon  de 
Kaldan ,  pour  naflcrdans  une  autre  famille.  H  prioit  Sa  IMajeflé  de  faire  grâ- 
ce à  l'un  des  cîcux  Humkcus ,  en  confidération  du  Dalay-Lama,  qui  deman* 
dloit  cette,  faveur  i\  ce  iiiilance.  il  sVuga^coit  à  faire  inceflamment  partie 
Vautre,  qui  ie  nommoit  Panchan\  &poiir  ce  qui  touchoit  le  Dalay-Lama, 
il  promcrtoic  d'exactes  oblervations  par  la  bouche  de  Nimata,  fon  Envoyé. 

C£  ilutuktu  s'ctant  prefenté  a  l'i^mpereur,  fur  la  route,  Sa  Majcllé  le 
reçut  avec  plus  d'honneuc  qu'elle  a'en  avoit  jamais  fkit  aux  Pk'ince»  étran- 
gers.   Elle  alla  au-devant  de  lui  jufqii'à  la  porte  de  la  ièconde  cour  de  la 
maison  où  elle  étoit  lo^ée.    Elle  accepta  les  préfens ,  qui  confifloicnt  en 
beaucoup  de  paliilics,  de  pièces  d'une  étoffe  allez  femblable  à  nôtre  ratine, 
de  grains  de  cpraiJ,  âcc.  J^nmata  lui  dit  que  le  vieux  Dala^-Lama  étoic 
mort  en  effet  depuis  feize  ans;  mais  qu'aA'anc  que  de  mourir,  1!  avoit  affuré 
les  Lamas  de  fa^Cour,  qu'ii  rdl'ufciceroi^  l'année  fuivante,  &  qu'il  leur  avoic 
marqué  le.  lieu  où  3  devait  renaître;  qu'en  même-temi  il  leur  avoit  recom<« 
mandé  de  le  bien  élever  jufqu'à  !'àG;c  de  quinze  ans,  de  tenir  fa  mort  fecre- 
te,  &  de  répondre  à  ceux  qui  demanderoicnt  de  fes  nouvelles,  fu'il  obfer- 
yoit  le  'IJo-cbeu;  que  pour  dernier  ordre,  il  leur  avoic  remis  «ître  les  mains 
un  p^t  paquet ,  contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majellc ,  avec  un  Portrait 
de-^o»  ou  plutôt  de  fa  propre  perfonnc,  (car  il  fe  qualifie  de  Fo  vivant)  en 
l^impolant  la  loi  de  Tenvoyer  à  fa  ddiination  dans  la  dixième  Lune  de 
i»  feizieme  apnée  après  fa  mort  L'Envoyé  aJuùLa ,  que  FâMendon  duDaby- 
Lama  ayant  été,  que  fa  mort  ne  fût  connue  que  la  dixième  Lune  de  cette  an- 
née, il  prioit  Sa  Majcflé  d'en  vouloir  garder  le  fecreC  jufqa'à  cette  Luoe^ 
&  de  n'ouviif  qu'alors  le  paquet  qu'il  lui  remettoit. 
'    L'Em?bxbur  s'y  engagea  volontiers.   Bfois  voulant  être  obéï  finrie» 
trois  autres  puints,  il  renvoya  Nimata,  avec  deux  petits  Mandarins  &une 
Lettre  poiurleTipaj  par  laquelle  illuirenouvelloic  l'ordre,  non-feulemeai de 
faire  partir  la  fille  deXaldan  &  le  Hutuktu  Panchan ,  mais  de  déterminer  le 
fiems  auquel  ils  fe  rendroient  aupi^  de  lui.    Deux  jours  apiél»  un  Officier, 
que  Sa  Majefté  avoit  dépéché  au  neveu  de  Kaldan,  étant  venu  lui  rendre 
compte  de  fu  nt^ociation,  rapporta,  que  dam  Jai'econdeLunc  de  cette  aanee  » 
un  ^voyë  de  Putab  avoit  apporté  à  ce  Prince  la  nouvelle  de  la  mort  da 
Dalay-Lama  &  de  fa  prétendue  renaiflknce  ;  que  cette  même  année,  le  jeune 
Dalay-Lama  fortiroit  de  fu  retraite,  ^  de  quin^  ans,  &  commcnccroit  à 
donner  des  ajudiences  publiques. 

.y^ursftaoïi,  furpci^  q^'oo,  Itu  eût  ftic  vjllàre  de  ce  ^  fe  pobiioit 
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«âllevirs ,  fit  rappelter  ibr  le  champ  le  Hntnkra  mmata  (k  les  éeox  OfËdcrt 

qui  raccompagnoienc.  Nimata,  prcfle  de  s'expliquer ,  repondit ,  qu'il  igno- 
roit  ce  qui  le  pa^Toit  d'un  autre  core ,  &  qu'il  avoit  exécuté  les  ordres  du 
Tipa,  L'Empereur  lui  déclara,  qu'il  ne  connoiflbit  aucune  railon  tenir  la 
mort  du  Dalay-Lama  fccrete,  lorfqu'elle  «voit  ctc  publiée  datis  d'autres 
lieux.  y\uni-toc  il  fit  afl!emblcr  rout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  Mongols  à 
iâ  /(lice,  pour  ouvrir,  en  leur  prélence,  le  paquet  qu'il  avoit  rc^ude  Nimata. 
En  l'ouvrant,  la  tête  de  Ui  {tune  de  Potomba  par  terre,  &  le  reftedu  corps 
demeura  dans  les  mains  de  cdoi  qui  cenoit  le  paquet.  La  confufîon  du  La»  ' 
ma  fût  extrême,  l.cs  Princes  Monpils  en  tireVcnr  un  mauvais  augure. 
L'Empereur  ik.  les  ^Seigneurs  Manciicous  de  la  Cour  s'en  réjouirent  beau- 
coup. 

Le  l'Empereur  alla  prendre  le  divertifTement  de  la  pêche  &  de  la 
cha/Te  fur  un  lac,  où  il  tua  plufieurs  oifeaux  de  rivière.  On  féiouma  les 
trois  jours  fbivans ,  &  l'Empereur  ne  fit  pas  d'antre  exefdce  qoe  ae  tirer  dt 
iflffc,  avec  les  plua  luèilts  Archers  de  fa  Cour. 

Le  2<5,  il  nous  envoya  des  raifins  fecs  de  deux  cfpcces,  qui  étoicnt  ve- 
nus de  6'i-»M»g,  ou  de  iu-to/a»,  àc  du  Pays  des  Usbeks,    On  fait  venir  auf- 
ûtja»èi  taètnt  vme,  des  ndGns  de  Corinthe ,  &  l'on  en  préfenta  quantité 
&ÇÉI|Éereur,  lorfqu'iî  fût  arrivé  à  Nyng-hya.    Entre  divers  autres  préfens, 
on^Mlà  ceMonarqiic  plufieurs  pièces  de  fergc,  de  différentes  couleurs, qui  , 
lUisiqMiM.  «DEx  environs  de  cette  Ville ,  quoique  les  phis  fines  viennent 
du  côte  des  Usheks.    c>n  \vù  donna  au(\\  plufxeurs  tapis  de  pied ,  aflez  fcm- 
blables  ànos  rapis  de  'iurqnic,  rniîs  phts  grofîîcrs.  Ils  fc  fabriquent  à  Xyng- 
bya-    L'£'mpi.reureût  Ja  currollre  d'en  faire  trav  ajiicr  en  la  prel'ence,  auiîi- 
bseii  que  du  papier,  qui  fe  fait,  dans  la  même  Ville,  avec  du  chanvre  bat- 
tu &  mêlé  dans  de  l'eau  de  chaux.    Les  Mandarins  du  Pays  lui  offrirent  des 
dMvsux  &  des  mules.    Cell  paTticulicr^ent  fur  ces  frontières,  jufqu'aux 
coftfio»  de  la  ProviiMe  de  Chen-^i,  qu'dil'<géve  de  belles  mules ,  &  c'eft 
du  Canton  de  Nyngliys  que  forcent  les  meiBeiutes  de  h  Chine. 

Le  27,  deux  petits  Mandarins  que  TEmpefcur  avoit  envoyés  à  Kaldan 
l'année  précédente ,  avec  l'AmliaffadMT  de  ce  Prince  ,  pour  l'aflurcr  qu'il 
^ê0Ik  bioi  traité  s'il  veooit  voteôaOfcaiérit,  arrivèrent  à  Nyng  hya,  avec  la 
réponfe  de  Kaldan.  Elle  portoit,  qu'il  avoit  befoin  de  quelque-cems  pour  dé- 
libères avec  fon  Confeil ,  fur  la  manière  dont  il  devoit  taire  fafoumilïîon ,  & 
qu'en  aMOilni  iî  prioit  rEmperenfde  lui  marquer  phis  clairement  comment 
il  fe  propofck  <k  Je  traiter.  Les  deuxEnvoy  es  ajuûtèrenc ,  que  le  Khan  dés 
EUuhs  n  'a\'oir  aucene  dirpofition  à  fe  rendre,  &  ne  chefchoit  qu'à  gj^er 
4u  cems  pour  rétablit  fa  fortunc^î?  -1  ,  ,v'  ' 

Ie  fisnpçon  fût  confirmé  pact  PAwimldenr  mtme  qui  ëiott  venu  Tannée 
ïte.    Etant  retourne  à  la  Cour  de  fon  Maître  &  s'crant  efforcé  de 
ifOiSer  à  la  Ibumifîîon  ,  il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  prétextes  du 
tàft  n'éOoient  pas  fincères,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  tromper  l'Empereur 
'de  feintes  prômefles.    luddnrlui  propofa  de  fetoumcr  à  Pcking;  mais 
.isit  droit  de  fon  p;rand  âge  pour  refufcr  Cette  commiilionj  &  s'étant  hâ- 
té de  taticnibler  fa  famille,  il  prit  la  fuite,  pour  venir  implorer  la  clémence 
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qui  étoit  en  marciie  avec  un  Corps  de  deux  ou  trois  cens  Cavaliers.  Il  fut 
attaqué  par  cette  troupe.  Une  grande  partie  de  fes  gens  furent  tués  ou 
faits  prilonniers.  Tout  Ton  bagage  fût  pillé.  Enfin,  blelîe  dangercufcment 
lui-même,  il  eût  beaucoup  de  peme  à  lefauver,  avec  fa  femme,  fonfils, 
deux  petits-fils  &  ciuclques  gens  de  fa  fuite.  Il  arriva  dans  cet  état  au  Camp 
du  Général  Fian-gu  pé ,  qui  etoit  tofijours  fur  la  frontière.  Cet  Arabafladeur 
fe  nommoit  Keley-kuing.  Il  etoit  un  des  principaux  Confidens  de  fon  Maî- 
tre. Ses  blelfures  né  lui  permettant  pas  de  précipiter  fa  marche,  il  envoya 
fbn  fils  à  l'Empereur ,  avec  les  deux  petits  Mandarins.  Sa  Majeftë  le  trai- 
ta fort  bien  dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre  de  fes  Hyas,  après  lui  a- 
voir  fait  donner  de  fort  beaux  habits  à  la  Mancheou.  Mais  toutes  ces. nou- 
velles la  déterminèrent  à  faire  partir  ince/ramment  un  Corps  de  deux  mille 
chevaux ,  pour  chercher  KaldtUi  &  lui  couper  toutes  les  voies  de  la  fuite. 
On  continua  de  fejourner  le  28 ,  le  29  &  le  30. 

Le  premier  jour  de  Mai ,  l'Empereur  fût  informé,  que  le  Lama  Han-hukfan 
fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords  du  Whang-lio ,  pour  la  commodité  du 
pâturage,  &  que  fa  fuite  étoit  d'environ  deux  cens  nommes.  Il  fit  partir 
al'inlbmt,  cent  cinquante  Cavaliers  choifis,  pour  le  furprendre&  l'attaquer. 
Keley-kuing  arriva  le  même  jour.  Ci:  confirma  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  fai- 
re fur  les  propofitions  deKaklan.  Mais  il  apprit  a  l'Empereur  que  Tangulany 
neveu  du  Khan ,  étoit  prêt  à  fe  rendre  lorfqu  il  feroit  afluré  de  fa  grâce. 

On  continua  de  féjouriier  le  2,  le  3  &  le  4.  J'allai  me  promener  aux 
environs  de  la  Ville ,  qui  commencoicnt  à  devenir  fort  agréables.  La  ver- 
dure nai  (Tan  te  des  arbres,  des  bleds  &  des  herbages,  formoit  un  fpcftacle 
amufant.  J'eûs  même  le  plaifir  de  voir  couler  l'eau  du\Vhang-ho  dans  un  de 
ces  grands  canaux  qui  travcrfent  toute  la  plaine.  On  venoit  d'ouvrir  les  é- 
dufes.  Tous  les  ans ,  on  emploie  pendant  l'efpace  d'un  mois ,  plus  de  trois 
mille  hoimnes  à  nettoyer  ces  grands  canaux,  qui,  fans  ce  fom,  feroient 
bien-tôt  comblés  par  le  fable  «Se  la  terre  que  cette  Rivière  entraîne  avec  el- 
Je.  Quand  ils  font  remplis  d'eau,  chacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de 
fon  champ,  pour  y  recevoir  l'eau  nécdfaiiei  après  quoi  l'ouverture  fe  fer- 
me. Si  le  défaut  de  pluie  rend  la  campagne  trop  fecne,  on  remplit  les  ca- 
naux &  l'on  arrofe  les  terres  fuivant  le  bcibin.  Comme  elles  font  fort  graf- 
fes,  on  n'emploie  guércs  la  charrue  pour  les  labourer.  On  les  béchc  à  force 
de  bras.  Elles  font  partagées  en  grands  quarrds,  autour  defquelsefl  un  che- 
min, dans  lequel  on  creule  un  petit  canal  par  où  l'on  fait  entrer  l'eau.  Dans 
plufieurs  endroits,  on  voit  quantité  de  falpétre,  qui  fort  de  terre.  Il  s'y 
trouve  des  falines  naturelles.  On  n'a  befuin  que  decreuferun  ou  deuxpiecu 
en  terre, pour  trouver  des  puits  dVau  falée,£font  on  remplit  de  grands quar- 
rés  de  terre  pendant  les  chaleurs ,  comme  dans  les  falines  qui  font  au  bord 
de  la  Mer. 

A  trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la  Ville,  on  trouve  un  grand  Temple, 
qui  fert  de  ForterclTe ,  parce  qu'il  efl:  environné  de  bons  murs.  Au  centre 
efl:  une  grande  pyramide  quarrée,  à  neuf  étages,  toute  de  brique,  &  revê- 
tue d'une  terre  blanchâtre  qui  a  l'apparence  de  pierre  de  taille.  Ce  Temple 
contient  plus  de  cent  Bonzes ,  qui  y  vivent  commodément  du  revenu  des 
terres  voiiincs.   Un  étang,  qui  en  cft  proche,  leur  fournit  aboudamment 
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des  Tûfeaux  poux  taotir  châiiffiige.    H  ne  »*ùSrë  wttcm  Village  dam  cette 

campagne  ;  tnais  on  peuc  la  nommer  un  Village  continuel ,  parce  que  les 
mailons  -y  Tont  répandues  de  tous  côtés  à  cent  pas  l'une  de  l'autre.  Chacun 
a  \a  ficnne  dans  les  terres  qu'il  cultive.  Ces  maifons  font  de  terre  ;  mais  on 
affure  me  la  pluie  n'y  pénétre  jamais.  Enfin ,  le  Pays  eft  un  des  plus 
beaux  <x  des  meilleurs  que  j'aie  jamais  vils.  AulTi  les  vivres  y  font-ils  à 
vÙ  prix  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d'y  attirer  un  nombre  infini  d'Habitans. 
A  Le  5 ,  nous  partîmes  de  Nyng  hya,  &  nous  fimes  environ  ioizance-dix  lis 
WNord-Nord-Kft,  toujours  dans  un  Pays  uni  &  bien  cultivé.  Ftusons*é- 
loiî^ne  deNyng-hya  en  s'approchant  des  montagnes ,  moins  on  apperçoit  de 
maifons  &  moms  les  carres  font  belles.  On  ne  laifle  pas  de  voir,  par  inter- 
valles ,  des  canaux  jÉM'd&Whang-ho  pour  rarroiëmenc  des  terres.  A  qua- 
«ante  Jif  Nyng-hya,  nous  pafTani J^v  .;  ■  un  petit  Bourg  fermé  de  miurs 
de  terre,  qui  fe  nomme  7au-fu-pu ,  &  nous  campâmes  près  d'un  Village. 
.^•  L*  6,  nous^nes  cinquante  Us  au  Nord-Nord*Eft.  Apr^  les  trente  pre- 
Iniert ,  nous  paiRmes  dans  un  Bourg  bien  fermé  de  murailles  de  brique, 
mais  fans  tours  &  fans  boulevards.  Il  fe  nomme  Pin-h-chin.  Le  Camp  fQt 
aflis  à  deux  ou  trois  lis  de  la.  grande  Muraille, près  d'un  canal  du Whan^-ho, 
tiré  exprès  pour  ramaffer  le»  eto  qui  s'écodent  dans  la  campagne  voifine. 
La  hanteur  du  Pôle  de  la  grande  Muraille  eft  id  de  trenterlieuf  degrés  deux 
minutes.    Ce  liei:  (e  nomme  Lhi-fn-vui  hc 

L'Êmpï,b.ï.\j«.  s  cloig;na  du  grand-clieniin  pcmr  aller  chalfer  vers  les  mon- 
tagnes de  Holang-chan ,  qui    nonvmetvc  Jlajan-alin  en  Tartare.   Elles  font 
au  Nord  de  Nynf'/iya,&  règnem  prefqu'à  l'Oueft  dans  l'étendue  de  trois  ou 
quatre  cens  lis.    Çto  y  compte,  d^SJii)  trois  cens-foixante  paflages,  dont 
la  piûpart  font  ftiflUs  de  murs;  ttais4ont  quelques-uns  néanmoins  ont  des 
portes  ouvertes.    Ces  paflages  font  gardés  par  des  Troupes  Chinoifcs  ,quî 
dépendent  duTfong-plng  deNyng-hya.  La  grande  Muraille  fe  termine,  d'un 
côté ,  vers  l'extrenuté  orientale  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  &  recom- 
»ence  à  l'eaitétrii^oceMentale.        eft  interrompue  dins  toute  leurécen- 
due,  parce  qu'elle  y  feroii  il luLiiL-.    Ces  montagnes  n'ont,  en  plufieurs  en- 
droits, que  neuf  à  dix  lis  de  profondeur.    Immédiatement  au-delà,  étoit 
le  féjour  d'un  Prince  Eloth,  nommé  Paturu-chonom ,  qui  y  vit,  à  la  manière 
Tarxaxe,  du  revenu  de  Tes  troupeaux.    Il  étoit  de  la  Maifon  de  Kaldan. 
Aliiis  ayant  pris  querelle  avec  lui,  depuis  fept  ou  huit  ans,  il  étoit  venu  fe 
Ibùmettre  a  l'Empereur,  qui  le  créa  Pailé  ou  Régule  du  troifiéme  Ordre.  Ce 
Pays  appartenoitj>ropremeittaiizKaBcas,  qm  Font  abandonné  depuis  leurs 
guerres  avec  les  Élutns. 

Le  -,  nous  fîmes  environ  cinquante  lis  au  Nord,  tofijours  au  pied  des 
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t^gnes  de  iioiang-chan.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverler  etoit  fort 
^OMus  {ién'coldvf ,  parce  qu'il  eft  aU'dehors  de  la  grande  Muraille,  que 
painimes,  après  avoir      dcaj^j^^^iu.   Elle  eft  encore  m 
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Le  8,  on  fcjourna,  parce  que  le  tcnis  éioit  couvert  «S:  fembloic  annoncer 
beaucoup  de  pluie.  Cependant  il  redevint  fort  fercin.  L'Empereur  ayant 
reçu  avis,  par  un  Courier,  que  les  Princes  dcKokonor  avoient  réiblu  d'accom- 
pagner les  Amballadeurs  qu'il  leur  avoit  envoyés ,  6c  de  venir  le  faluer  en- 
lemble,  prit  le  parti  de  s'avancer  à  petites  journées  pour  les  attendre. 

Le  9,  on  lit  feulement  trente  lis,  vers  le  Nord  Eft  &  toujours  dans  la 
même  plaine,  qui  c toit  remplie  de  buiflbns  &  d'herbes,  fur-tout  aux  envi- 
rons de  Chi-tjui-tfe  ^  où  nous  campâmes  fur  les  bords  du  Wliang-ho.  Le  Pays 
étoit  rempli  de  lièvres  &  de  faifans. 

Le  lo,  il  s'éleva,  deux  heures  avant  le  jour,  un  grand  vent,  qui  noui 
obligea  de  féjourner. 

Le  II,  on  fit  quarante  hs  prefqu'au  Nord.  Cependant,  comme  nous 
marchâmes  prefque  toûjours  fur  le  bord  du  Whang-ho ,  parce  que  le  fable  y 
eft  plus  ferme ,  il  tallut  faire  de  tems  en  tems  Quelques  détours ,  tantôt  a 
l'Eft:,  tantôt  à  l'Ouefl:,  qui  réduifirent  la  journée  a  trente-cinq[  lis  au  Nord. 
Nous  campâmes  fur  les  bords  du  même  fleuve ,  dans  un  lieu  riche  en  foura- 
ge,  qui  fe  nomme  iVbang-tu-'am.  La  hauteur  du  Pôle  y  étoit  de  trente^ 
neuf  degrés  vingt-huit  minutes. 

Le  12,  on  fit  quarante  lis  au  Nord,  fans  s'éloigner  du  Whanc-lio,  qui  eft 
continuellement  bordé  de  hayes  &  d'arbrifleaiix.  Le  terrain  eft  fabloneua 
&  rempli  de  lièvres.  On  ne  voyoit  prefque  plus  de  montagnes  à  l'Oueft; 
mais  vers  l'Eft,  de  l'autre  côté  du  Whang-ho,  à  la  diftanced  environ  dix  ou 
quinze  lis ,  on  en  dccouvroit  d'afTez  hautes ,  gui  paroifibient  nues  &  faw 
arbres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  dans  un  lieu  inégal  <Sc 
fabloneux ,  dont  les  environs  ne  laiffoient  pas  d'offrir  d'afiez  bon  fourage. 
La  montagne  qui  le  préfentoit  vis-à-vis  de  nous,  s'appelle  fVhay-tmg. 

Le  13,  on  fît  encore  quarante  lis  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord  »  avec 
quelques  petits  détours  vers  l'Eft  ou  vers  l'Oueft,  fuivant  le  cours  du  Wlung- 
ho.  Les  dix  premiers  lis  étoient  de  fables  mouvans ,  fort  profonds  &  pleins 
d'inégalités.  Le  vent  ralTemblant  ces  fables,  en  fait  des  collines  &  des  val- 
lées ,  qui  rendent  ks  chemins  fort  difficiles.  On  ne  voyoit  plus  de  mon»» 
tagnes  à  l'Oueft,  Celles  de  l'Eft ,  au  de-là  du  Whaiig-ho,  bailFoient  à  vue 
d'œil,  &  finirent  prefqu'entiércment  vis-à-vis  du  lieu  où  nous  campâmes , 
qui  étoit  une  grande  prairie  très  -  riche  en  fourage.  Le  bois  de  chauffage 
n'étoit  pas  en  moindre  abondance  autour  de  nôtre  Camp.  On  donne  à  ce 
lieu  le  nom  de  fVhang-chai-tu-ouen.  ^' 

Le  14,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord,  toûjours  fur  le  bord  du  Whan^-ho. 
Le  Pays  étoic  moins  fabloneux  que  celui  du  jour  précédent.    Nous  paftames 
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devant  un  bois  fort  épais ,  quoiqu'il  ne  fik  compofe  que  d'arbrilTeaux  6c  de 
gfands  buiffons.  L'fimpcreur  fit  cette  journée,  tantôt  en  barque  fur  la  Ri- 
vière, caillot  versant  à  la  cfiafTc  du  cerf.  En  arrivant  à  i,hiiatig-p:i,  où 
l'on  devoit  câmperi  ii  fallut  s'alVeoir  au  bord  du  Whang-ho,  pour  attendre 
que  les  tentes  fiiilcnt  flrefiTées.  Nom  y  Tîmes  un  grand  cerf,  qui  sVtoit 
précipité  dans  1«*  flot»,  prefl^  par  les  Chafleurs ,  &  qui  paHbit  le  neuve  à  la 
nàge.  I /Empereur  eti  tua  quatre ,  dont  il  fit  dîilribuer  k  chair  aox  Grands 
&  aux  principaux  Oiiicicis  de  fa  Cour. 

Lb  15,  nous  fimes  quarante  lis  au  Nord-Nord-EH:,  dans  les  fables  qui 
bordent  la  Rivière.  On  pînpa  dans  une  plaine  nommée  Cba  tan-chc  i ,  près 
d'un  bois  fort  épais.  L'Empereur  alla  chalTer  avec  peu  de  fuite,  au  dc-ià 
du  Wl\ang-lio,  dam  le  Pays  d'Ortous.  On  tua  cinq  grand»  cerfs ,  &  l'on  en 
prit  trois  petits.  Le  même  jour,  deux  l'  iikiî  ^fongols,  que  Sa  Majedé 
avoir  envoyés  de  Tai-tong-fu  aux  Princes  deKokonor,  pour  les  inviter  à  le 
venir  trouver  fur  la  fn>ntiére,  arrivèrent  en  pofte  &  lui  rendirent  compte 
de  leur  coranûiioii.  Ce»  PHnoes  les  avoknc  bien  reçus.  Us  aroienc  pro' 
mis  de  fc  foûmcttre  à  rEmpcreirr  &  de  venir  lui  rendre  Lu:'  hi  ):nm;î2^;  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  partir r-  ic  dans  Tcfpace  d'un  mois,  parce  que  plulieurs 
d'entrc-eux  étoient  malade^ ,  c\;  que  leurs  équipages  n  etoient  pas  prêts. 
L'Empereur  prit  la  rcfolution  de  ne  les  pas  atcenffi'e,  &  leur  fit  dire  de  dif- 
fcTcr  kur  départ  jofqu'à  la  fin  dei  cbateon)  pour  k  rendre  à  Pcking  dans  la 
cours  de  ia  ieptiùrcv«  Lune. 

Ls  t6y  noua  fimes  environ  vingt-cmq  V»»  «a  Nord-Eft,  ôc  à  fEft'Nofd- 
El\,  côtoyant  rotî/oars /e  Whang-ho ,  &  dans  un  Pays  fort  fabloneux.  Il  n'y 
avoir  qu'xm  petit  efpace,  le  long  de  la  Rivière,  ou  l'on  put  rnarcf. cr  d'un 
pied  ferme.   Nous  campâmes  œins  un  lieu  nommé  Peta^  nom  qui  li,:^nitic 
pjyriiBÎdc  blanche,  parce  qae cette  plaine  offre  en  effet,  -a  trois  ou  tjuarrc 
censpasduWhang-no,Mne  pyramide  de  brique  pîàtrécqui  réfiJle  aux  injures 
du  tems.    Cb-voic,  à  peu  dédiflance,  les  débris  d'un  grand  Temple,  dont 
a  ne  refte  que  quelques  maznres.  Noua  trouvâmes  vis-a-vîs  du  Camp ,  cent- 
trente  barques  chargées  de  riz,  qui  venoient  deNyng-liya,  pour  le  détache- 
ment qu'on  faiioit  marcher  fur  les  traces  du  Khan  des  Eluths.  L'Empereur, 
qui  continuoic  de  s'e.\ercer  à  la  chalTe ,  tua  fcpt  grands  cerfs  &  deux  grands 
fanglierSjdans  f^uelques Ifles  que  forme  le  Whang-ho,  &  qui  Ibnt  couvâtes 
de  bois  fort  épais.  La  hauteur  du  Foie,  à  Peta,  âft  de  quarante  di^ds  dis 
iniiiutes. 

jLb  17,  on  féjomiia.  L'Empereur,  ^ement  amufé  db  la  chaffe  &  de  la 
fiêche ,  tua  Tept  grands  cerfi  &  prit  beaucoup  de  poifibn.  Tout  fût  diftri- 
Dué  par  fon  ordre ,  atix  Troupes  qui  arrivèrent  ce  jour-là  près  du  Camp. 

•  Le  18,  nousfiiues  vingt-neuf  Ûs ,  à-peu-près  auNord-Eft,  furies  bords 
^Whang^ho ,  où  nous  aliltnes  aoffi  nÔcreCamp.  Les  fables continuoienc  tofl» 

'  »  excepté  dans  quelques  endroits  voilins  de  la  Rivière ,  qui  dcoient 
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Sieins  de  bois  fort  épais.  L'Empereur  prit  encore  l'amufement  de  la  chafTe 
ans  les  petites  Jfles  du  Whang-ho,  où  il  tua  quelques  cerfs.  La  hauteur 
du  PuL ,  à  Chtm-tbO'Cbitt  oà  nous  campâmes,  étott  de  quarante  dëgrés  qua- 
torze minutes. 

On  fcjourna  les  quatre  jours  fuivans.  19,  Sa  Majelle,  après  avoir 
été  à  la  chaire ,  vit  défiler  Tavant-garde  du  petit  Corps  d'armée  qu'dle  en* 
voyoit  contre  Kaldan.  Le  20 ,  elle  vit  défiler  le  gros ,  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  Cavaliers,  fans  y  comprendre  les  Oihciefs  &  les  valets,  qui, 
fuivant  Tufage  des  Mancheous,  écoient  ai  beaucoup  plus  grand  nombre. 
Le  21  &  le  22,  on  fit  partir  quantité  de  chameaj|pw,  chargés  de  riz,  pour 
le  Corps  d'armée  qui  s'étoit  mis  en  marche  le*  ]omK  pn-i  édcns,  avec  ordre 
de  porter  cette  provilîon  dans  un  lieu  noimin.  Lcang-ian-çban,  à  cent  dû- 
quante  lis  de  nôtre  Camp. 

Le  23 ,  on  fit  vingt  lis  au  Nord-Nord-Eft,  en  fuivant  la  Rivière, pour  h 
commodité  du  fouragc  Nous  campâmes  fur  fes  bords.  l'»utes  les  bar- 
ques avoîent  fuivi  riSnpereur ,  qui  étant  refotu  d*aller  par  eau  jufqu'à 


hoioy  avoit  fait  partir  deux  cens  Cavaliers  de  fa  Gendarmerie,  pour  s'y  ren- 
dre par  terre .  avec  ordre  de  pafler  Ja  Riviére,&  de  l'atceiidre  dans  ce  lieu 
s'ils  y  arrivoiciU  dvar.i  un. 

Le  24,  on  fit  encore  vingt  lis  au  Nord-Ell.  Nous  campâmes  fur  les 
bords  da  Whang-ho,  dans  un  lieu  où  les  pâturages  four  excenc-ns,&  qui  eft 
bordé  de  petits  bois  remplis  de  cerfs.  L'Empereur  en  tua  quatre  ou  cinq 
&  prit  quantité  de  laiiâns. 

On  féjouma  le  25,  p  "-ur  faire  nafTcr  la  Whang-ho  aux  chevaux,auX dull 
meaux,  &  à  tout  le  bagage  qui  devt.it  iuivre  le  cheir.hi  de  terre. 

Le  26,  l'Empereur  partit  en  barque ,  (Se  deicendit  1  j  V»  hang-ho ,  avec  une 
petite  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  continuèrent  de  fui\Te  le  boi  d  du  fleu- 
ve, &  nous  fûmes  du  nombre.  On  fit  cinquante  lis  au  Nord-Eil,  dans  un 
Pays  fort  plat, mais  tout  de  iàble.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Wiiang- 
ho,  près  d'un  lieu  nommé  Sortir ,  où  le  fouragc  efb  en  abondance.  Qaa» 
ques  Mongols  d'Ortous  y  avoîent  leur  Camp  à  peu  de  dillance. 

Le  nous  fimes  quatre-vinsjt  lis  au  Nord-Eil,  dans  un  Pays  fort  tinî. 
Nous  cumiiicncions  à  nous  éloigner  du  Wliang-jio,  qui  coule  plus  au  Nord. 
Après  les  vingt  premiers  Us,  nous  palllmes  une  petite  Rivière,  nommée 
Chiguc-mwcn ,  qui  eil:  gueable  par-tout.  Son  fond  efl  de  fable,  &  fes  eaux 
ont  moins  d  epaiflcur  que  celles  du  Whang-ho.  Nous  ne  celfàmcs  pas  de  cô- 
toyer cette  petite  Rivière,  dans  un  Fïys  beaucoup  ndOenr  moins  fàbiù^ 
net  > ,  q  un  ,  ic  par  intervalles  il  s'y  trouve  des  faUes  mouvans.  Pa  campa 
fur  le  bord  du  Chigue-muren. 

Le  28 ,  on  fit  environ  foixante  lis  au  Nord-Eil  auart  d'EIl,  dans  un  I-'àjs 
fort  plat  ik  fbrc  uni,  mais  faUoneiiz  &  ftérile.  Nons campâmes  encore  fur 
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.leCbignc-Ttivircn ,  qui  étoit  à  fecdans  plufieurs  endroits  ;  mais  l  eaun'yman- 
quou  pas  près  à'Vrbatu,  où  le  Camp  écoie«(fîs.   I^a  hauteur  du  Pole  7  eft 

do  q^avance  <K  un  dcgrcs. 

l^E  rp.  on  i\i  cinquante  lis  à  l'Eil-Nord-Eft,  dans  un  Pays  tout-à-fait 
ïcmhhbk  à  cciui  du  jour  prccédeiit ,  &  nous  campâmes  encore  fitr  les  bords 
èa  CA^ne-muren. 

Le  30,  on  fÎL  cent-vingt  lis  à  l'Eft  quart  de  Sud.  Vers  la  moitié  du  che- 
min, nous  paflâmes  le  Chiguc-murcn  dans  un  lieu  où  il  ctolt  a  fcc,  &  nous 
le  laîmines  an  Nonl-Eft.  On  alla  camper  dans  une  prairie ,  qui  s*éttiid juf^ 
qtfau  Whang-ho,vis-à-\ns  d'une  montagne (jui  Tl  nomnic  .\/t?rw-^.''  ."^  parceque 
ccftc  Rivière  v  fait  une  efpcco  d'nr^'?  La  prairie  offre  d'exceilens  foura- 
gcs ,  cjui  y  attirent  un  grand  lioniuic  de  Mongols.  Mais  elle  ell  maréca- 
gedê  en  p/ufienrs  endroits. 

Le  3  r ,  on  ne  fie  qu'environ  quiiuse  lis  au  Sud,  die  nous  campâmes  fur  les 
bords  du  Whang-ho.  —  "  ^  • 

Le  premier  jour  de  Juin,  nous  fîmes  fbixante>dix  lis,  la  moitié  àfEft- 
Sud-Eft,  &  le  refte  auSud-Eft,  toûjours  dans  la  même  plaine,  &  fur  le  bord 
du  Whang  hr>.  I.a  j>lainc  commençant  à  relTerrer , nous  trouvâmes  de  pe- 
tites collines  <S:  des  liauteurs  de  fable  qui  la  bordoicnt  à  l  Uutll.  On  dé- 
eonvroit  un  aflez  grand  nombre  de  tente»  de  Mongols,  le  long  de  la  Ri- 
v\èYe ,  &  nous  campâmes  auffî  fur  fes  bords. .  La  hauteur  du  Pôle  étoit  de 
quarante  d^4»  ucnte-Gx  minutes. 

L  E  2 ,  tioos  fimea  foixante  lis ,  prefque  drok  à  l'Eft ,  &  prenant  quelque- 
fois feulénwBt  un  peu  du  Sad,  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfèr  n*avoit 
rien  de  remarquable.  Nous  campâmes  le  long  d*une  petite  Rivière,  ou  plu- 
tôt d'un  Canal,  qui  fert  à  la  décharge  des  eaux  du  Whang-ho ,  lorfqu'elles  font 
iort  grandes.  Comme  elles  y  demeurent  jufqu'anx  tenu  de  la  grande  fédie* 
refTe ,  elles  fc  .  i  reot  d'heibesd:  paroiflênt  dormantes.  Les  pâturages 

voifin;  fr>nt  eACi,':lL::s. 

Le  3 ,  nous  iuncs  encore  foixante  lis ,  à-pcu-près  vers  l'Efl-Nord-Ell ,  ik. 
flious campâmes Itnr une  petite  Rivière,  qui  eft  bordée  de  ^ros  fauies. 

Lf-  4,  on  fit  cent  lis,  tantôt  droit  à  l'Eft,  tantôt  au  Nor^l-Kfl:,  &  :i  l'Eft- 
I^oid-Ëil.   Un  marais,  qui  fc  trouve  fur  la  route,  nous  obligea  de  faire  di- 
vers détours.   Nous  traverfâmes  encore  un  Pays  fc»:t  plat ,  fi^oneux ,  mais 
rempti  d'excellent  fbumge,  fur-tout  vers  la  fin  de  la  journée^   On  décou- 
'  VToit  quantité  de  tentes  de  Mongols  &  quelques  terres  labourées.  Nous 
campâmes  près  d'une  marc  d'eau,  dans  un  Ueu  fort  humide,  qui  fc  nomme 
fimma-tmiur.  On  7  creufk  des  puits ,  où  Teau  étoit  abondanteàdeux  outfoia 
pieds  de  profondeur  ;  mais  extrêmement  faléc,  parce  que  le  terrain  cfl:  rcni- 
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un  lieu  nommée  Chikejiay ,  fur  le  bord  d'unepetkeRi\  icre  de  fort  bonne  eau. 
Ce  lieu  avoit  été  le  terme  du  voyage  que  rEmpercur  aM)it  fait  l'I  Iyverd'ai^ 
piiravant  dans  le  Pays  d'O-^c^  'as.  Le  numc  j'uir ,  on  vit  fur  le  chemin ,  beau- 
coup de  terres  labourées  6:  les  tentes  d'un  giand  nombre  de  Mongols,  qui 
font  atdrés  par  la  bonté  des  pâcuragei.  Aitffi  Ce  territoire  ikhis  parûc-tl  te 
meilleur  (|uc  nous  eùflions  vû  jufqu'alors  dans  le  Pays  d'Ortous.  Il  efl  furc 
«ni»  moins  fal  lonciix:,  &  rempli  d'excellent  fouragc  dans  les  endroits  qui  ne 
font  pas  cultl\  tg.  Cependant  luriqu'un  approche  de Chikeftay,  oncommcn^ 
t!t  ^retrouver  des  terres  fabloneufes.  Nous  nous  éloignâmes  du  Whan^-hd 
bcaucmip  plus  que  les  jours  précédens.  La  hauteur  duFole,  dasi  ce  iieu» 
«il  de  quarante  degrés  vingt^deux  minutes. 

Ls  <$,  on  fie  quàCrc-vingt  lis  prefquc  droit  à  l'Eft,  preniitt  vn  df 
Sud.  On  ne  cena  pas  de  marcner  le  long  d*une  pethe  prairie  qui  s'étend 
vers IcWhang-ho.  Apfès  les  trcntè  premiers  lis,  nous  pafTàmcs  un  gros 
ruifleau  qui  traverfela  plaine  duSudaujNord,&  vafe  perdre  dans  le  Wiiang- 
lio.  NoQi  vîntes  sofll  itlufleors  fôncaines.  Sniki ,  notas  cdtaytmes  des  col* 
lînes  de  fables,  qui  '  '  --x  la  prairie  du  côré  dU  Sud,  &  nous  campâmes  à 
Tonskay,  où  i'cau  ie  lourage  font  en  abondance  La  hauteur  du  Poie  j 
eft  de  quarante  degrés  vingt-une  minutes. 

Le  même  jour,  on  publia  dans  le  Camp  ûBTdgf^able  nouvelle,  qu'on  a» 
voit  reçOc  la  veille.  Kaldan  étoit  mort  îe  treizième  jour  de  la  troificmeLap- 
ne,  c'eft-à-dire,  le  3  de  Mai.  Tangulan  fon  neveu,  venoic,  a\'ec  le  corps 
&  tonte  I*  finmaiB  ^  fie  iliameUK»x  «ince ,  pour  fe  foûmettre  à  l'Empereur. 
La  joyc  fe  répandit  dans  le  Camp,  & rEmperear  fttnvihii-inÊnie,de  ygit 
cette  guerre  entièrement  terminée. 

L  E  7 ,  on  fit  quarante  lis  &  l'on  campa  fUr  le  botd  dtt  V^bang-ho,  dam  m 
lieu  qui  fe  nomme  Kutan-hoio.  En  arrivant,  on  fe  difpofa  aum^tAc à fiflfitf 
la  Rivière,  &  les  cinq  jours  fuivans  ftlrent  employés  au  paffage. 

Li  . 
nous 

Turghe..^  T  -   —   o — »   ,         „  - 

ro,  pour  faire  nos  complimens  à  ce  Monjirquc  fur  la  mort  de  Kaldan  oc  fur 
ia  ruine  entière  des  Eludis.  Sa  Majefté  étant  arrivc<;  afTez  tard ,  voolûc  am- 
per  dans  le  mêsne  lie*.  On  y  tranfporta  âufli-tôl  tofut  nôtre  Camp ,  qui  en  é* 
toit  à  dix-huit  ou  vingt  lis.  L'Empereur  nous  av^nt  apperç-fts  fur  le  bord  de 
la  Rivière,  nous  témoigna  là  bonté  ordinaire  par  un  foûris  &  cn  nous  mon- 
trant de  la  main  d*âttffi  loîn  <|u'it  now  vie.  L*  <btr,  a  ràm  envoya  aa 
dtt  Ennuaflies  de  fa  chambre,  avec  un  autre  Officier  de  fa  fuite,  pour  no»tt 
raconter  en  détail  la  mort  de  Kaldan  &  la  difperfion  de  fa  f^imiUe.  Ij^oui 
fit  dire  que  ce  Prince»  réduit  aux  dernières  extrémités  &  abati donné  de  foi 
wèSktm  .Sujets ,  s'étoîl  CtepoifiïWié  liil-MéRie)  pour  éviter  de  tomber  entre 
fei  mains.  Le  14,  nous  féjournàmes.  L*Einperear  fitdilkibuercejour-la 
une  prùVjfiôn  de  riz  à  toute  fa  fuite.  •      *  LE 
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l>i  I5«  TkUQA  fimos  faixaqte  li»  à  i  Efl,  toujours  dan«unPaysfor(uni,  Omullov. 
à.V€xceptioa  tfwe  petite  hauteur  de  terre  fkbloneufe ,  que  nous  montàr  ^^^97' 
mes  iptèa  avoir  ûiii  environ  vin;;:  lis.    Nous  campâmes  pris  d'un  petit        '^'^y'S*- . 
Hameau  de  .Vjngois,  <k  i'uî  le  bord  d  une  fontaine  bourbcufe,  aux  envi- 
tons  de  ia^utiik  on  voyoii,  encore  une  grande  enceinte  de  murs  Ue  tçrrQ. 
CAdltunc  Ville,  fous  le  règne  d^Tuetu.    Le  terroir  cil  fort  bon,  &  pour- 
rait être  cultivé ,  quoiqu'il  le  foit  peu.    Il  proc'nit  natiircncjr.ent  d'excellens 
foura^es.,    Le  lieu  ou  pou»camp;iu\ie&fc  aonme  &n  Qiinûis  Cbm-t/utH,  ^ 
en  Mongol,  Orgbitiu-pukk» 

Le  i6,  nous  fimei  foixante  lîi  à  VE,{i.  Après  avoir  fait  le$  fept  ou  huit 
premiers  Ils,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes,  qui  ne  font  ni  fort  hautes, 
m  fort  rudes  à  monter.  Elles  lonc  couvertes  d'excclluis  f  uLirages.  £ntrç 
MReia»nàWsi.iL\  qui  en  defcendent,  nous  en  panâmes  un  qui  coule  à  TEft, 
S:  qui  \'a,  dit-on  ,  le  jetter  dans  la  petite  Riviçre  de  Turghen.  On  campa 
dans  une  petite  plaine  environnée  de  montagnes  fur  les  bords  du  Hubn-  Riviàro  4c 
muren  ,  autre  gros  ruilleau  qui  coule  vers  l'Ouefl:,  à  quatre  ou  cinq  lis  de| 
ruines  d  une  Ville,  nonunée  en Chiooia •  Hmg  tching,  â;en  MongoltfaW 
palajpjv.  Il  n'en  fubfifle  plus  que  les  murailles  de  terre,  qui  font  ouvcrrcf 
en  plulîeurs  endroits.  On  n'y  voit  que  cinq  ou  fa  maifons,  rebâties  4vpuis 
peu.   Le  ternir  eft  fort  bon  dani  toute  la  plaine^ 

Le  17,  nous  fimea  foixanfie  Us,  à  l'£il  quart  de  Nord ,  fans  quitter 
bord  du  HuW-TOuten.    Après  en  avoir  fait  quarante  dans  la  mc-me  plainQ 
ou  nous  avions  campé,  nous  p.v.T  vîmes  <\Uwlqucj)  iiauteurs,      iiuus  côtoya-  ' 
me»  de  grandes  jaûfuagnes ,  au  Nord  de  la  route.    Celles  qui  fe  préfentoienc 
du  côcc  du  Sud, au  de-îà  de  la  Rivière,  n'etoient  pas  fort  hautes.    Nous  en- 
trâmes dans  u^e  plaine,  nommée  Hingui-paitcba  ,  qui  oflVoit  quantité  de  PfalneJe 
baiflbtts,  d'arWifleauz,  &d*esceilen8fourajges.   On  campa  dans  cette  plai-  Singui-pai- 
ne,  au  milieu  de  laquelle  coule  encore  la  Riviçre  de  Ilul^m-murcn»  prefque 
entièrement  bordée  de  gros  builTons  d'une  efpèce  de  iaules,  fem^laMei  4 
ceux  que  nous  avions  viis  fouvent  fur  les  bords  du  Wiiaug-ho. 

L.E  18 ,  nous  fimet  Ibizame  U«,  la  moiUé  à  TEit  un  quart  Nord-Efl,  b 
refte  au  Nord-EH:,  toûjours  dans  les  montagnes.  Nous  côtoyâmes  long» 
tems  laRiviére  de  iiulan-murcn ,  enfuite  nous  la  pafTamcs  &  rcfînlTlimes  plu- 
Oeurt  fois.  Après  avoir  fait  trente  lis,  nous  abandoiiî^.4ues  le  chemin  qui 
va.  àsoit  k  Cbau  hu^  au  Sud  &  au  Sud-Efl.  Un  peu  plus  loin,  noua  fraver-  Bitn-Fifs. 
fâmcs  le  p"and-chemin,  qui  va  de //«Ai<-Açfi/«  à  Chau-keU.  Tout  le  Pays  ètoit 
fore  agreabic,  &  diverlilie  par  des  mon^a^nes  ^  des  vaiices  çuu vertes  d'u-> 
ne  bfsie  reidure.  tes  montagiuai  olfroient  des  arbres ,  &  les  plaints  «it 
Coient  arrolecs  par  la  Hivicre  &.  par  de  petits  ruilT^ux.  Noua  trouvâmes  de« 
terres  cultivées,  &  queitjueîs  maifons  djfperfées.  On  campa  dans  une  plaine 
charmante ,  oii  ferpente  un  ruidéau  médiocre  de  fort  belle  eau.  On  y 
voyoit  |ihifiaiia  peciti  Campi     MoBgola  1  «ttirés  par  resedlepee  du  fou« 
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«gc.   Ce  lieu  porte,  en  Mongol,  le  nom  de  Kvku-oJJu ^  &eé{màcCbau4ett 

en  Chinois.  La  hauteur  du  i^ole  y  c{\  cî'environ  <j';;uarue  degrés  vingt  mi- 
nutes. Nous  pallames  encore  ù  la  vûe  d'imc  ancienne  \  iile  njini.'c ,  dont  il 
ne  refte  plu*  que  l'enceinte,  (jui  eft  une  muraiik  de  icnc.  La  hauteur  du 
Pole  y  efl  de  quarante  dégrés  vinjgt-fepc  minutes. 

Ll  r9,  premier  jour  de  h  chr-Mk  Lr.j  Lune,  on  fit  cinquante  lisàTE/l- 
•Nord-Ell,  L^c  au  iS^ord-Eil,  Ibit  dans  les  montagnes,  foit  dans  la  plaine  oix 
nom  avions  campé,  foit  dans  lés  vaUéet.  Nous  campâmes  an  milieu  d'u- 
ne grande  plaine,  traverfce  par  un  gros  ruifTcau  qui  fe  nomme  iittg-bcn. 

Cette  plaine  eft  une  vafte  prairie,  remplie  d'excdicns  fbiu-agcs.  On  y 
voit  un  trés-graod  nombre  de  Mongols  ,  qui  prennciiL  Ibin  des  uoupeaux 
des  Princes  &  des  Seigneurs  Manchoçiis,  auxquels  appartiennent  toutes  les 
terres  qui  s'ctcndent  depuis  Chau-keu,  vers  l'Efl,  le  long  de  la  grande  Mu- 
raille,  que  nous  avions  au  Sud.  Le  même  jour  un  RéguJe  Kalia ,  a  qui 
l'Empereur  avoit  donné  des  terres  dans  les  montagnes  au  Nord  de  la  plaine 
où  notî<;  cimprinies ,  vint  faluer  ce  ^Monarque  avec  toute  fa  famille.  Sa 
Majeflc  lui  àt  donna  diverfes  furies  de  viandes,  des  pièces  de  foye  &,  de 
l'argent. 

Le  20,  on  fit  foixante  lis  droit  à  rEH;,  plus  de  k  moitié  dans  la  même 

plaine  où  nous  avions  campé,  mais  toûjours  en  nous  nppmchant  des  mon- 
tagnes ,  fur  lefquelies  règne  une  enceinte  de  la  grande  iViuraiiie.  Après  a- 
voir  &it  environ  quarante  lis  dans  cette  plaine,  nous  palTàmes  une  petite 
'hauteur,  &.  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine;  n.  lis  en  triu:nant,  nous 
pafTames  une  enceinte  de  muraillts  ruinées,  qui  continuent  des  deiL\  côtés 
avec  la  grande  Muraille;  &  lailîântau  Nord  un  grand  Etang,  forme  par  les 
eaux  des  montagnes,  qui  fe  déchargent  dans  une  vallée  environnée  auilî  de 
montagnes,  excepte  du  côté  del'Oiicfl:,  nous  vînmes  camper  dans  une  plai- 
ne, qui  fe  nomme  Arouji-bartay.  Elle  eil  arrofécd'un  gros  ruilTcau  de  mê- 
me nom  ,  qui  rend  la  verdure  charmante  les  pâturages,  excdiens.  On 
découvroit,  raix  environs,  plufiturs  tentes  de  Mongols  qui  y  font  cimpcs 
avec  leurs  troupeaux.  Nous  vîmes  lur  nôtre  route,  pluûeurs  terres  labou- 
rées ;  mais  elles  font  affez  bonnes  pour  mériter  plus  de  culture.  Il  n'y  man- 
que que  des  arbres ,  encore  n'en  font-elles  dépourvûes  que  par  la  faute  de* 
Mongols ,  qui  n'en  plantent  januùt,  qui  ont  coupé  coix  que  la  nature  y 
avoit  produits» 

Le  22,  on  fit  foixante  lis  k  l'Efl ,  prenant  quelquefois  un  peu  du  Sud» 

toujours  entre  les  montagnes,  dans  une  vallée  fort  unie,  où  coule  la  petite 
Rivière  d'Aroufi-bartar ,  vers  l'Ert:.  Nous  ne  ccilames  point  de  côtoyer  la 
grande  Muraille,  à  douze  ou  quinze  lis  de  diftance.  Nuus  l  avions  au  Sud. 
Les  montagnes  fur  lefqudles  on  la  voit  s'étendre,  ont  peu  de  hauteur  &  ne 
Ibnt  proprement  que  des  collines.  Celles  que  nous  avions  au  Ni>rd  font 
plus  hautes,  mais  on  n'y  voie  aucune  force  d'arbres.    Nous  campâmes  dans 
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p'na ,  qui  vient  de  TOudl  &  coule  à  J'Eft,  d'où  il  tourne  enfuiw  au  Sud  k 
long  d'une  vallée  gui  méfie  à  une  des  portes  de  la  grande  MuraiUe,  nommée 
en  Chinois  CkÎKg-Lcu ,  &  en  'l'art arc  îkbitnlj.  E!fc  qu'a  douze  ou  quin- 
ze lis,  au  Sud,  du  lieu  ou  nous  campâmes.  Un  me  dit  que  cette  porte  c- 
toit  iv-nnee,  &  qu'il  n'cfl:  permis  à  perfonne  d'y  paflèr.  Cependant  com- 
me b  grande  Muraille,  qui  cil:  ici  de  terre  &  de  moellon  jufqa'à  Chan-kia« 
ktu,  cfl  ruinée  en  quantité  d'^tviroirs,  on  ralTe  facilement  par  les  brèches. 
Cette  porte  eft  accompagnée  d'un  gros  liourg,  fermé  de  murailles  &  forti- 
ié.  Elle  eft  gardée  par  trois  cens  Soldats,  ibus  la  conduite  d'un  Tfan-tfiang , 
Nous  vîmes  dans  la  route  pluficurs  terres  labourées;  mais  on  pourroiten 
cuUiv-  r  davantage.  La  hauteur  du  Pôle  efl  ici  de  quarante  degrés  trente- 
ILi  niu^uies.  L'£mpereur  chafla  tout  le  jour  dans  les  montagnes.  On  fit 
deux  oioeîncea,  où  il  tna  pluûeun  cerft,  quelques  cbévres  &  quelques  re> 
mrds. 

'  Lb  23  ,  nous  fîmes  foisance-cinq  lis  au  Nord-£fl:  quart  de  Nord  ,  toû- 
jours  dans  les  moncagnes.    Le  chônin  étoit  phis  inégal ,  &  moins  facile 
que  leé'jours  pirëCédens.    i^prés  avoir  fait  quelques  lis  dans  la  plaine  où 
nons  nvions  campé,  nous  montâmes  une  collme,  fur  laquelle  nous  tromû- 
raes  quarante  haras  de  chevaux,  ronges  en  fiJe  fur  le  grand-dicmin ,  alin 
que  l*£mperettr  pût  les  voir  en  paflànc.   ils  ctoicnt  compofés  de  dix-fept 
iT\'\\\e,  tant  jumcns  que  poulains,  &  ce  n'etoic  néanmoins  que  la  moitié  de 
ceux  qui  font  cun^&  aux  foins  du  l'ribunai  de  'I ai -pu/Je.    L'autre  moitié 
eft  fur  les  bords  de  la  lUyidre  de  Chan-tu,      de-là  du  Tucht-keu.  Cha> 
que  année  tous  les  OfTickis  des  tc;iries  cîc  l'Empereur  viennent  choifir, 
parmi  ces  chevaux ,  ceux  qui  Ibnt  propres  au  Icrvice  de  Sa  Majellé.  Les 
autres ,  à  l'dgc  de  trois  ans ,  font  mis  entre  les  mains  du  Ping  pu ,  ou  du  Tri- 
bunal de  la  Milice,  pour  les  fiUic  fervir  aux  poAes  &  aux  autres  befoins  de 
J'Etat.    Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Si-de-tr\  près  tuiquel 
on  trouve  pluiieurs  fontaines  qui  forment  un  Ruiifeau.    Les  Mongols  y  a- 
vofeoc  un  grand  nombre  de  tentes,  fans  compter  celles  dei  palfreniers  & 
d'autres  gens  qui  prennent  foin  des  haras  du  Tai-pi^.  La  hauteur  dttPoJe 
étoit  de  quarante  dégrés  quarante- huit  minutes. 

Le  24,  nous  fîmes  foLxante  lis,  les  quarante  premiers  au  Nord-Eil,  <5c 
les  vingt  derni^  au  Nord*Nord-£ll  dans  les  montagnes.  Les  vallées  font 
coupées  de  ruifibaux,  &  remplies  de  bons  pâturatrcs.  Aufli  trouve  r  on  fur 
le  <^iemin,  pluficurs  petits  Camps  de  Mongols.  Nous  campâmes  à  l'entrée 
<PtKne  plaine  afTcz  grande ,  fur  les  bords  d*un  gros  ruifTéau  qui  Tanolè.  La 
hauteur  du  Fuie  y  eilde  quarante  &  un  dégrés. 

I.E  35 ,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  à  l'Eft-Nord-Eft ,  quart  de  Nord-Efl: ,  & 
daas  ua  Pays  femblabJe  à  celui  des  quatre  jours  précédens ,  maia  uji  peu  plus 
uni.  Nous  paiTames  feulement  deux  ou  trois  petites  collines ,  vers  la  moitié 
ésx.  chemin  ;  après  quoi ,  nous  paraoniûmes  une  grande  plaine ,  d'environ 
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CMBTLtoi».  trente  Us,  où  nous  trouvâmes  quatre- vingt  aires  de  vache»  &  de  bimfs,  ^ 
I  697.     cent  trente  troapeaux  de  TEmpemir,  rangés  en  file  for  ie  bofd  du  gntftd- 

VIL  Vùyaga,  chemin.  Chaque  aire  contient  cent  bctes  à  cornes,  &  chaque  troupeaueft 
cnmporj  de  trois  cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le  commencement 
du  i^rinccms  uernicr ,  il  étoit  mort  de  maladie,  vingt  milie moutons  des  trou- 
peaux derÊmparear,  ^qu'O  en  étoit  mort  beaucoup  plwàproportion,  daot 
ceux  dt's  pnrriciiliers.  La  vallée  où  nous  catmpfano dfc  arroT^d'iui  gcot 
rmHeau,  qui  produit  d'excellcos  pâturages. 

.  Lba6,  nous  fbiesibixanteiis  prcfque  dcoic  à  r£(l,  prenant  quelquefoit 
un  peu  du  Nord.    Le  chemin  reUemble  à  celui  des  jours  précédent  ;  maif 

on  ne  dccouvroit  plus  aux  environs  de  fi  hautes  montagnes  :  ce  n'ctoient  que 
des  collines,  couvertes  de  bons  pâturages.  Après  avoir  liut  envnou  qua- 
rante lis,  nous  paHamcs  près  d'un  Hameau,  qui  contcnoit  quelques  maifoni 
de  bois  enJuitcs  ck-  terre,  mais  !a  plûpart  ruinées.  Nous  campâmes  dans 
un  lieu  nonuné  j^uey-tu-pulak  ^  du  nom  d'une  grande  fontaine  qui  n'en  eil  pa^ 
éloignée.  On  trouve  aux  environs  phEtfîeors  mares  d'eau.  Noos  vîmes  ea* 
core  fur  le  cîiemin  quelques  aires  de  vaches,  A  quelques  troupeaux  de  mou» 
tons,  delà  dépendance  du  Tribunal  des  Rits,  ou  du  Li-pu.,  d'uù  l'on  tire 
ks  victuncs  deltmées  aux  Sacrifices.  i.'£mpereur  marcha  toujours  en  ciuif- 
fint  dans  les  momagnei. 

Le  27,  on  fit  cinquante  lis  à  l'Eft,  toujours  dans  des  collines ,  h  plùpart 
remplies  de  pierres  Ck  de  roches  qui  fortenc  de  terre.  N^jus  funes  Ibuvent 
de  petits  détours ,  tantôt  au  Nurd  oc  tancùt  au  Sud.  Nous  montâmes 
defcendimcs  plurteurs  collines,  &  nous  cTouvâmet  plufieurs  vallées  arroféei 
de  gros  ruillVaiix.  Nous  v-:mcs  un  gmnd  nombre  de  haras  de  TEinporcur, 
&  de  vnches  qu'il  t'ait  nourrir  dajis  ce  Canton ,  ou  les  p4Lurages  font  excel* 
lens.  c'ctoient  les  mêmes  befliaux  que  nous  avions  vus  au  iiK>is  de  Novem* 
bre,  dans  le  voyage  précédent  ;  mais  ils  n  etoient  pas  fi  gras  que  nous  les 
avions  vûs^ttlors,  parce  que  n'étant  nourris  que  de  l'herbe  de  la  campagne, 
ib  reaigriilêne  peikiant  rliyvcr  &  vers  le  csaoniiencement  du  Frintcms.  Ce 
qui  rcilc  d'itenefepourrilunt  fur  la  terre,  ils  n'<mc  alors  que  des  racines  » 
qu'ili;  (.Icterrert  avec  h  corne  des  pieds.  S'il  arrive  quelque  maladie  conta» 
gicul'c  dans  cette  fait'on ,  il  en  périt  une  infinité.  Mais  ils  le  rctabliUent 
avec  rheibe  naiflânte,  qoi  dans  un  Clmiatfi  froid,  ne  fort  de  terre  que  ven 
le  milieu  de  Mii;  &  comme  ils  ne  travaillent  point,  Ih  J.;vienncnt  extré-. 
memcnt  gras  \'ers  la  fin  dcl'i' utomnc.  Pendant  les  mois  de  J  uilk  t  &  d'Août, 
iL  profitent  peu ,  parce  qu'ils  Toat  coatinucUcment  touiiiicuLes  dts  mou- 
*         ,  ches. 

Au  refte  le  terrain  alloit  toujours  en  s'éievant,  &  le  Pays  ctnic  fort  froid. 
Un  vent  de  Nord-Oucft,  qui  fouilla  pendant  tout  le  jour,  rci|doit  l'air^  û 
perçant,  quoique  d'ailleurs  fort  ferain ,  que  la  piapan  des  gens  de  la.  fuite 
^tkaflsy.      de  l'Empereur  étoient  vêtus  de  £9urnnret.    Nous  campâmes  dans  une  ped* 
te  plaine,  fur  le  bord  d'un  gros  ruilTeau  qui  fe  nomme  Forkafiay, 

Le 


Quey-ta-pttlak, 


tfo  a|.  Porkaftay»     »  < 
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Lb  tnèmc  îour,  rEmotfBO^  donna  «drcioxllégules  &  aux  Princes  Mon- 
sab  «fii  l'avoient  fuivi  dans  le  voyage,  de  Te  féparcr  le  lendemain  41c  deie-     ,ï  ^97- 
tourner  i^ans  teur«Cantons.    I!  leur  fit  diflrihuer  des  vaches  &  tles  moutons, 
|iour  augmenter  leur*  trouj>caux.    li  dtwU-a  que  ion  «kllcin  cwit  de  don- 
ner fa  troiftèms  fiJIe  en  mariage  au  petit -fîls  de  Tucbefu-hm^  qo'i]  ayoâc  aéé 
Rtfgu/e  depuis  aucîqdos  années.    Il  d^nn  i  cJ^-s  ordre";  pour  C!..Mir  les  F.Iui'is  Et^^"^flc- 
BOiîvellemcnc  roum!s,dans  les  terres  voilines du  Camp,  ou  les  pâturages  é-  ««wt  «les 
toient  fort  bons.    1!  leur  fit  diftribuer  des  chevaux ,  des  vaciies  &  des  mon-  EUith»  foikp 
IMS.   Leur  nombre  montoic  à  quinze  cens,  doAC  la  plupart  étoienc  fort  pro- 
prement  vftus  dts  habits  Q  ic  Sa  Majcflé  leiir  a^'T>it  fait  donner.    Mais  n'é« 
tani  point  accoutumes  au  Climat  ni  à  la  manière  de  vivre  de  Peicing,  iJ«  y 
dévenoient  mabdes.  Ce  fût  cette  railbn  qui  porta  TEmpereur  à  lot  étid>tir 
hors  de  k  grande  Mmaiile,  pour  le»  Mttdisw  pouvoir  de  fuivicJeiifs  pro- 
pres ufages. 

Le  28,  on  fit  enviion  foixante-diji  lis  au  ÎVord  Oueft;  mais  ils  peuv  ent 
être  réduits  à  fbixante,  j>arce  qu'on  ne  cedU  prd'qae  point  démonter  &  de 
defccndrc.  Nous  trouvâmes  encore  à  la  forcic  du  Camp,  un  grand  nomSrc 
de  troupeaux,  ranges  fur  les  bords  du  chenun  comnie  les  jours  prccedcns. 
Après  avoir  fait  environ  trente  lit,  nous  defcendlraes^h  «ontagne  de  Miw- 
bai^t  (jfà  eft  béaucoun  plus  élevée  du  côté  de  la  Chine  que  de  celui  de  a 
Tatmie.  Aufll  marcntimes  nous  plu*  de  vinî^r  h's  toujours  en  defccndant , 
mais  par  une  pun^-c  pvcGiu'mft:nrible.  On  campa  au  mUicu  d'une  vaUee  qui  Htalm» 
eft  entre  fJinkan-tu-bahaa  âcCbang-kia-keu ,  à  vingt-cinq  Us  de  ce  dernier  lieu.  n»ibtliMw 
Elle  efl:  arrofée  d\m  raifTcau,  qui  Ce  forme  de  pluficurs  fourccs,  &  reffer- 
tée  des  deux  côtés  par  de  hautes  montagnes.  Les  pierres  dont  elle  eft  cou- 
Vene,  n*enu>êdient  pas  qu*eUe  ne  foit  ciddvée  en  divers  endroits,  &  qu'il 
ii'y  croiiTe  de  très -beaux  grains.  '  « 

Le  29,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt-cinq  premier»,  jurqu'à  Chang- 
Chang-kia'ktM f  prefque  droit  au  Sud,  toÛjours  dans  une  vallée  qui  s'ctcnd  kia-kcu. 
entre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes.    Ceft  celle  du  jour  précèdent ,  qui 
continue  dans  la  même  direction,  &  qui  efl  pîus  ctJtivée  à  niL;fure  qu'on 
s'approche  de  la  grande  jMuraille.    Un  peu  au  dcifus  de  cctrc  porte,  nous 
trouvâmes  les  Soldats  de  la  ^mifon  rangés  fous  les  aunes,  au  nuiobre  de 
cinq  cens.   Après  avoir  palTe  la  grande  Muraille,  nous  fimes  cncoi«  cinq  Ik 
jufqu'à  Hya-pu ,  Bourg  autrefois  célèbre  par  fjn  Commerce,  a^  nnt  les  guer-  Hyi-pu, 
res  qui  ont  ruiné  les  Mongols.   II  y  relie  néanmoins  environ  dix  miik  fa-  ^ 
miQeSt  tant  dans  k  Ville  qne  dans  les  Fauxbourgg.   Nous  y  trouvâmes  h 
hauteur  du  Po/c  de  quarante  degrés  cinquante>dcux  minutes  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  celle  de  la  porte  cil  de  quaisutte  degrés  cinquante*  crois  minutes.  On 
Jugea  le  fuir  à  Smen-w/M'/u, 

.  l*s  30,  nous  fîmes  quatre- vingt  lis,  &  nous  logeâmes  h  Pao-nganf  où  la  Fso-niuk 
Jnoteur  du  PoJe  dk  ^  quarante  degrés  cience  minutes. 

Juin.  lis.  Juin»  JCr. 

*5.  Vallée,  60    30.  r«hll|a]IU 
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•   Le  fireniîer  de  Juillet ,  3 1  de  1«  neuvième  Lune ,  noiis  fime*  fbixmte-dîx 

lis,  pour  aller  loger  à  lVbay-hy  f>ytiî ,  où  le  Prince  héritier  &  Tes  frères  at« 
tcnd.iiciît  rEmpercur  depuis  quelques  jours.  li$  -étoient  accompaj^nés  de 
plulicurs  R!.i;u:wS  Ck,  des  principaux  Taitares  de  b  Cour  qui  n  avoicnc  pas 
été  du  vovage. 

Le  2,  on  fit  cent  vingt  lis ,  jufqu'à  Chang-p'n^-cheu  ,  Ville  ;i  fix  lieues  de 
Pddng.  L'Xrapératricc  Douairière  les  Reines  y  vinrent  au-devant  de  l'Em- 
pereur. 

Le  4,  l'Empereur  entra  dans  Pcking  comme  en  triomphe.  Toute  la  Ca- 
valerii-  <Sc  les  huit  Etendarts  le  trouvèrent  fur  ion  palTagc  ,  nvcc  les  inar- 
qucs  de  U  Dignité  Impériale,  &  rangés  en  fort  bel  ordre  des  acux  culcs  du 
chemin. 
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1 698. 

Vlll.  Voyagf, 

Départ  de 
l'Auteur  stcc 
trois  Grands 
de  l«  Cour, 

&  rr^or-"'"-  du 
Voyage. 


ToDg-cheo, 


l.  Whif'lty.byes, 
«.  Cb«pgptog-chea, 


lit. 

70  4* 
xao 


Pekiflff, 


Juillet. 


%.  VIIL 


ILiitième  Voyage  de  Cerbillon  dans  la  Tartarie. 

L'A  PTEHR  ayant  reçu  ordre  de  Sa  Majefl»  Impà'iale  de  recdumer  en 
Tartarie  avec  le  Père  Antoine  Thom-t-î ,  pour  uccompagner  trois  Grands 
de  l'Empire,  dont  l'un  étoit  premier  PrefiJLnt  du  Tribujial  des  Finances  , 
le.  fécond,  Prcfident  du  Tribunal  des  Tartares  Mongoïa,  &  le  troifième, 
un  Meyren  cbang-'in  de  h  confiance  particiilière  de  l'Empereur,  partit  le  24 
de  Mai  i6p8,  quinzième  jour  de  la  quatrième  Lune  Chinoife,  dans  ia  crcntc- 
iêptième  année  de  Kuig-nl  Le  Cortège  étoic  compofé  de  pfnfieuiv  Manda> 
rins  inférieurs  de  diflfércns  Tribunaux,  &  de  quelques  Ilyas  Je  l'Empereur. 
Les"  trois  Seigneurs  avoicnt  commifiion  de  prélider  aux  AlTcmblécs  qui  do 
voient  fc  tenir  dans  les  Etats  des  Tartarcs-Kalkas,  nouvellement  ibumis  à 
l'Empereur,  pour  y  régler  les  adirés  publiques,^  établir  des  loix  &  déter^ 
mirn.r  les  Habitations. 

Le  premier  jour  on  fie  quarante  lis,  pour  aller  loger  à  Tong-chcu,  Ville  à 
TEft  de  la  partie  Chinoife  de  Peking.  Le  Pays  qu'on  travcifa  cft  fort  uni 
■&  foigncukment  cultivé.  Les  Villages  s'y  préfentent  en  grand  nombre. 
Tong  cheu  eft:  une  fort  grofle  Vilîe ,  irés  bicn  peuplée,  où  le  Commerce  e/l 
floriilant,  parce  <|u'eUe  dX  fituée  à  rextréraité  du  Canal  Royal,  qui  vient  s'y 
joindre  à  la  Rivière.  Il  s'en  détache  un  pecic  Canal  qui  conduit  à  Pekin^; 
mais  qui  ne  recevant  que  de  pences  Barques,  ne  fert  qu'à  tranrportcr  le  riz 
du  tribur.  Le  nombre  de  ces  lîarjues  ell  fi  grand,  que  le  Canal  en  eft  cou- 
vert pendant  tout  le  tems  qu'il  n'eil  pas  gelé.  Nous  couchâmes ,  dit  l'Au- 
teur» dans  la  maifon  d'un  riche  Mardumd  de  Peking,  qui  y  étoit  venu  ex- 
près 
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ftiis  pour  recevoir  le  premier  AtSfident  du  TiibunÉl  dei  Financet)  mc  le- 
quel je  lc)a;cois.    Nous  fûmes  traités  magnifiquement. 
'  L£  25  ^  on  fit  /bixânte-dix  lis  j  les  quarance  premiers  a  VEft,  demi-ouarc 
vers  \e  Nord,  &  ht  trente  dernien  à  r£ft-Nora'£ft,  cofijours  dans  un  Fins 

fort  uni  &  bien  cu'tivé.  En  fortanî  tle  Tong-cheu,  on  palHi  deux  bras  delà 
Rivière  fur  deux  mauvais  Ponts;  le  premier,  corapofe  de  poiitres  &  de  pî- 
Jicrs  de  bois;  le  fécond,  de  Barques.  On  craveria plufieurs  Villages,  donc 
les  deux  plus  confiderables  fc  nomment  Ten-kio  âc  ifyhiyen.   Le  |Hreniia'  eft 


GB-«nII.Lo^?. 

VKt.Vert|e« 


a  vmi^t  lis 


de  Tonp;-chcvi. 


Le  fccond  en  cfb  à  quarante  lis,  &  nous  y  prî- 
mes la  hauteur  méridienne  du  Soieii ,  qui  ell  de  foixante-dix  degrés  cinquan- 
te-neuf nÙQiites;  ce  qui  revient  à  qiuuaate  de^s  de  hauteur  ou  Pole.  On 
pafTa  la  nuit  dans  le  Fauxbooig  d'une  petite  Ville,  nommée  &m4o,  tpi  cft  San-b» 

médiocrement  peuplée. 

.  Le  26,  on  fit  foixante'dix  lis;  les  quarante  premiers  droit  à  TEil,  &les 
trente  deniien ,  partie  au  Nord-Èit ,  partie  à  r^ft^Nord-Eft  quart  de  Nord- 

Eft,  toujours  dans  un  Pays  uni  &  cultive ,  à  l'exception  de  quelques  endroits 
fiJîloneux.  Nous  pallames  une  petite  Rivière  noiïimee  Ijo-kia-bo ,  pref- 
qu'en  Portant  de  8an-ho,  &  nous  trayerâmei  cnfuite  pkifieurs  Villages ,  dont 
les  deux  principaux  fc  n  mnur.t  Tuang-kia-ting  &  Pang-lyun;  le  premier,  à 
vingt  lis  de  San  ho,  0^  l'autre  a  quarante.  La  hauteur  du  Poie  ,  quarance 
^degrés  deux  minutes.  On  paUa  la  nuit  à  Al-f Al»  9  Ville  de  médbcre  gran-  Ki  rbeo. 
deur  Hl  peu  Yvcupice ,  dont  la  finiittion  eft  à  quatre  ou  cinq  lit.  des  montagnet 
qui  fc  prefentent  au  Nord. 

Le  2.7  ,  nous  fîmes  luixantc  Un  ù  riift  quarî  de  Nord-Eft,  dans  un  Pays 
fcmblabie  aux  précédens ,  mais  qui  a  des  montagnes  au  Noid,  à  la  diftance 
de  huit  ou  dix  lis.  Après  en  avoir  fait  trente  cinq  ,  nous  traverfames  le 
gcand  \riiiage  de  Macbm-tyefh  Un  peu  au-deilus  de  Chi-men  ,  petite  Ville  Cbi-mes. 
eànmiscouchâmea,  nous  découvrîmes,  par  une  ouverture  qui  femble  faite 
exprès  dans  ks  montagnes,  ta  Sépulture  des  Empenurt  de  laDynadic  pré- 
iênce ,  à  la  dillance  d'une  lieue  au  Nord.  Les  toîts ,  couverts  de  tuiles  émail- 
lées  de  jaune,  brilluieut  dans  cet  cloignemenc  La  hauteur  méridienne  de 
(Qû*men  eft  de  foixante-onzed^r^  naïf  mimitef  ;  &  par  omféquent  la  hau* 
leur  du  Pole,  de  quarante  degrés  quatre  minutes. 

La  28,  l'équipage  fit  foixantelis  àl'Eft  quart  de  Nord-Eft.  Mais  nous 
le  <|uictâiiies,  par  un  détour  d*envtron  dix  lis,  pour  vifiter  la  Sépulture  Ini- 

Fériale,  où  les  trois  Grands  voulûrent  rendre  lebra  refpe6b  aux  cendres  de 
ayeule  de  l'Empereur,  de  fon  père  Chun-chi ,  &  des  trois  Impératrices  qui 
avoient  été  fuccieflivemeat  femmes  de  ce  Monarque.  Apres  les  cérémonie» 
Cttdînaires  devant  chaque  tombeau ,  nous  primes  un  moment  de  repta.  En- 
fuite  recommençant  à  marcher ,  nous  traverfames  une  grande  plaine,  envi- 
ronnée prel'que  entièrement  de  montagnes  fort  hautes  oc  bien  cultivées.  A 
trente-cinq  Us  de  Chi-men»  nous  jioiTànies  . dans  un  aflezgi^  V^illage,  nom- 


Sépii'tare 


L'Aoteorl» 


mé 


»5-  Stn-ho,  , 

26.  Ai-cheu, 

X  fart. 


lis. 


£ 


Ht; 

6% 


Digitized  by  Google 


14  V  O  Y  A  G  JC  S  DANS. 

OïRBTO  ov.   me  Pu-tfu'tyen,  d'où  nous  allâmes  loger  à  T/un  -soba-cheu,  ViUe  médiocre  dit 
1698.     1;  j  -ul  '  .'•  Ire.    On  lui  donne  treize  lis  de  tour,  mais  elle  cû  peu  peuplée ,  & 

^Tf^^^Tw^*       ^^'^^      remarquable  que  l'abondance  du  tabac  tjui  croie  dans  fon  terri- 

chear°^  toire,  &  qui  {»&  pour  le  meiUeiur  de  la  Pïovince:  On  en  tnorpoite 
beaucoup  à  Peking. 

Le  2p,  nou«  fimes  dn^ianbÊ  lis  4  TEll,  quart  de  Nord-JËJd ,  k  l'excq»* 
tion  des  diz  demien,  où  nous  entrâmes  dai»  des  momagnet.   On  naverHi 
Sar-Min-      pKificurs  petits  Villages  pour  fe  rendre  à  San-tun-ying  ^  où  l'on  pafla  la  nuit. 

ying .  Vilic  c'eft  une  petite  Ville  de  guerre ,  autre  fois  très-forte  a  lu  mauicre  du  Pavs  & 
gardée  par  des  'i  roupes  uombrcufts.  Aujourd'hui  les  murailles  combenc  en 
raines,  &  la  samifon  n'efl:  que  de  quatre  cens  Soldats  Chinois,  fmi  leçon)' 
mandement  d  un  Ku-tfiang.  Elle  ne  laiflc  pas  d'être  afTez  peuplée  &  d'en- 
tretenir un  Commerce  avantageux  avec  les  Tartares  de  KarcJiin.  Nous  troa-i 
Tâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés  vingt  minutes.  Cepeodaàt, 
comme  le  Ciel  étok  iKlemi  couvert  \oTRfïlm  prit  b  faanteor  méridieone  du 
Soleil ,  cette  hauteur  n'cft  pas  certaine. 

Le  30,  pn  fit  ftMxante  lis;  les  dix  }>remier8  droit  au  Nord,  &  le  rcile  au 
Nord*Nofd-Eft.  Mais  les  détours  qu'il  falloc  ftire  dans  les  montagnes  pen- 
dant les  quaraïuc  derniers  ils ,  nous  font  réduire  tvtte  journée  à  ir.inrante 
lis.  Nous  palfamcs  devant  plufieurs  petits  hameaux ,  qui  nous  parurent 
fort  nùrérabies.  h«s  terret  étoicut  cultivées  dai.s  les  \  allées  lur  les  pen- 
tes des  collines.  Après  avoir  fiut  environ  dix  lis ,  nous  nous  engagcamee 
encre  de  petites  montagnes  couvertes  de  hor(]uets  très-agréables,  qui  nous 
formèrent  pendant  vingt  lis,  un  délicieux  p;iyl"age.  Enfuite  nous  pallkmes 
RIvlire  de  une  hauteur,  après  laquelle  nous  traverfimes  la  Rivière  de  Lan^,  (ar  ta» 

Laa-liQii  mam-ais  Pont.  Cette  J^ivicre,  qui  coule  vers  VFJ\  Ck  \  a  fe  dtcfiarger  dans 
la  Mer  Orientale ,  eft  fi  large  &  li  profonde ,  qu'elle  ne  peut  être  pallce  à  guc. 
On  y  voyoit  fkrtter  beaucoup  de  bots  Se  oauffage  &  quelques  trains  de 
bois  à  bâtir  «  avec  phtfieurs  petites  Barques  qui  fervent  aux  Condui^^eurs  de 
"  '  •  Ce  bois.  Près  du  Font  s'offrait  un  Vilhge ,  ou  plfStôt  une pedterue  bordée 
de  maifons ,  entre  lefquellcs  on  trouve  des  Hôtelleries. 

Apnèi  avoir  fofPi  le  La&4io,  nous  montâmes  ftdelbendtmes  deux  hau* 
leurs,  dont  la  féconde  efl  afTe?.  élevée.  Elle  n'a  qu'un  chemin,  taillé  dans 
le  roc  arec  beaucoup  de  travail  ,  &  fi  étroit  qu'à  peine  deux  eliarettes  y 
pafferoient- elles  de  front.    Enfuite  on  tourna  beaucoup  autour  des  mon- 

Hi-fonB«kea.  mgnes ,  à  douze  lis  de  IS-fong-keu ,  où  l'on  aHa  pafler  la  nuit.  On  pafla  de 
vant  imeFortcrefle,  nommét  Lan- jav g ,  qui  paroît  abandonnée.  Hi-fong- 
keu  eft  une  autre  Forterefle,  voifme  de  la  grande  Muraille  comme  A«-jw- 
keu,  mais  moins  grande  âc  moins  peuplée.  La  hauteur  du  Pôle  7  eft  de 
qtuoante  dq^rés  trente  minutes. 

Le  31 ,  on  fit  foixantelis  ;  les  vînfl^-cinq  premiers  au  Xord  Efl;,  les 
quinze  fuivans  à  l'Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft.   Pcudaiu  les  viugt  der- 


Mut.  Ils.  MUL  W'- 

Sp.  San-tnn-ying,   -  ,     ,     ,     .    30    Ji.  QlSlKhio&t      •     ♦     *  3« 


Digitized  by  Gc 


tA  TAA  TARIE,  Liv,  IV,  C«Af.,Via 


15 


lifeM ,  •  tieoa  towiuttaei  beoneovp  tajKmr  de»  monta^nei  ;  ce  qur  rédiiï/îc  nô*  Osmiuoi^ 

tvc  Tou^.c  îi.  Cinquante  lis  au  Nord-Eiî.    Apres  avoir  pafle  devant  la  Forte-  1698. 

rcir^^ , nous  traver/ames  ia grande  MuraiJle  par  une  porte  dont  j'ai  i\v','.i  il  -me  Voyn^p. 

la  dcfcTÎption,   Le^'GheRUn  f&C  prefque  toûjours  enuc  des  niunia^ncs  cfcar-     porte  de  la 

pées,  où  /'on  trouve  feolanent:  quelques  vallées  dont  les  terres  font  cuici-  grA'  de  M» 

véc5,  &  qui  contiennent  de  petits  hameaux,  pour  l'habic  ition  des  Ciiinois 

qui  les  cultivent.    Ces  terres  appartiennent  à  l'Empereur  &  fout  très-ferti- 

ks.    Les  montagnes  ibnc  couvcrees  de  bois ,  lur-touc  de  chênes.  Nous 

pafTimcs  enfuitc  deux  petits  ruilTeaux  ,  &  deux  montagnes  où  le  chemin 

n'ctl  piî  difficile.    Le  Camp  fut  allis  dans  une  \'^lc'c  bien  cjltivée,  an  def- 

fous  d'un  Village  qui  Cùnominef^uan'Cbing,  &  près  duquel  paiic  une  petite  Quan  cbiag. 

Rivière.    Le  tems aysntëcé couvert  à^micU,  nous  ne  pûmes  prendre  la  hau>     Mdtaie  4m 

tenr  du  Sok-U.    Mais  nous  commençâmes  à  prendre  la  mefure  tiu  chemin,  chenrfa. 

depuis  k  grande  Muraille,  avec  une  corde  de  cent  quatre- vingt  c<&(jn;;x,  que 

nous  aurions  fait  tneflirer  eziAenient.  Dix  pieds  dunms  font  m  cliapg,  ^ 

par  conféquent ,  trois  de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

Le  premier  jour  de  Juin,  vingt-troifîcmc  de  la  quatrième  Lune,  on  fit 
cinquante-trois  lis,  toujours  entre  des  montagnes i  mais  les  détours  nécef- 
iàîres  peuvent  les  fttre  réduire  à  quarante-  cinq  au  NcwdoM;    Toutes  let  1 
montagnes  étoient  couvertes  de  fort  beaux  bois  ,  entre  lefquels  on  diflin-  • 
g^oit  une  infinité  d'abricotiers  fauvages.    Nous  pailames  &  repaîTimes 

<  n  i_  • .    1^  •    •  <       t     B  X- 1  ^  n.i  •  .  1  . 


chekia. 


montagnes,  que  les  Chinois  nomment  la-kia-keUy  dans  une  plaine  qui  offroit  Ta  Ua  keo. 
quei<]ii  .  s  chaumines  <&  des  teriea  cultivées.    £lie  tSt  wtofàt  vu  un  gros 
ruilTeau  cl'  remplie  de  bons  pftcunges»  Ce  Détroit  s'appelle,  en  Tarare^ 
Takibaptcbil-^a^ba. 

Le  s,  on  fit  <âiquailCe<in<^  lis  au  Nord-Nord-Ei  l,  uans  un  Pays  beaucoup  • 
pJiTS  découvert  que  les  deox  jours  précédens.  Quoique  nous  marehaJllons 
toûjours  entre  des  montai^es,  les  vallées  étoient  plus  fpacierJe.s  &  les  col- 
lines moins  couvertes  de  boisj  auUi  le  Pays  nous  parût-il  plus  cultive  &  plus 
rempli  d'F&bitatioRS.  Apvès  avoir  £iit  vingt-quatre  lis,  nous  traverfames 
un  ,'^,rn-^  Y;iv  gc ,  nommé  Oucbekia,  qui  eft  la  première  pofte  depuis  Hi«fong-  Porte  ax}» 
keii.^  Uell  litué  au  milieu  d'une  belle  \^l!de,  an-ofée  de  plufieurs  riiiffeaux  " 
&  d'imc  petite  Rivière  qui  fe  nonune  Cùibeky  Depuis  Hi-fong-keu  jul'qu'à 
Oudiekia,  k  Pays  appartient  en  propre  à  TEmpereur,  pour  lequel  On  y  en* 
tretîcnr  p/u/îeurs  bonnes  Fermes. 

Ce  s  T  •  t  A  qu'on  entre  1^  le  Pays  de  Karcbin.   Le  Ré?ule  de  cette  Con-     l*«y«  <t» 
tiée  avoit  envoyé  fim  troifièoie  fili  au  devant  des  trois  l  ujms,  pour  les  fa-  Kar*™» 
Iner  de  fa  part  &  leur  donner  le  divertiflement  de  lachafle.    Nous  palfàmes 
'  ^  Tcpafîames  plufieurs  fois,  ime  petite  Rivière  nommée  Hmgbor,  qui  va  fe 
iciita  dans  le  Lad-ho ,  où  elle  porte  les  trains  de  bois  qu'on  coupe  dans  le 

I—  t_  ^  „  ^  .  .  ^.  ,  
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CcRnittoir.  Pays ,  povir  les  env<syer  k  PekîiK;  ce  qui  produit  un  revenu  confidenble  jh 
vm  vîâ«.  ^^^^^ 

•    w*-     On  campa  dans  ime  vallée,  nommée  5oraè(?, lur  le  bord  d'une  Rivière  qui 
Hon"ho°  at  "  s'appelle  Sirgba  ,  &  proche  d'an  fiameau  comporé  de  quelques  maiibiu  de 
diT^ighSi     '^"^  ^      paillé,  clans  un  lieu  nomme  Sh^^ha-phai-hcn-^hor-angha^  )>atce  quc 
les  deux  Rivières  de  Hon^ior  ik  de  Sirgha  viennent  s'y  joindre. 
-  Le  ^ ,  on  fie  foixante  bt  au  Non) ,  demi  •  quart  de  Nord-£ft.   Après  en 
avoir  raie  prefque  la  moicié  dans  la  même  vallée  où  nous  aviona  canqie ,  nous 
montâmes  fur  des  haurcurs ,  d'où  nous  dcfcendîmcs  dans  imc  autre  vallée 
fort  large  Cic  qui  scteiid  fort  loin,  mais  dont  le  terrain  cil  in^al.  EUeeft 
L  ^^''hà^  *  arrofce  d'une  petite  Rivière ,  quifc  nomme  Lym-ho^  &  qui  ie  rendant  an 
^      '       Nord-fiift  dans  h  Provinee  de  Lyau-tong^  reçoit  quantité  d'autres  petites  Ri- 
vières qui  la  groilillent  extraordinairement.    On  campa  fur  fes  bords,  près 
d'un  rocher  efixrçé  ,  qui  fe.  nomme  j2«tf///«<  Wfl,  où  l'on  voyoic  quelques 
dhaumines  &  plulicurs  tentes  des  Mongols  de  Karchin.    Ce  Heu ,  que  les 
Chinois  nomment  encore  Oucbekia,  ef^la  féconde  podc  depuis  î  îl-fong-kcu. 
Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverler  manque  de  culture,  quoiqu  ii  puillc 
recevoir,  &  |»aro!t  fi  dépotiryÛ  d*Habitans,  que  fiir  toute  la  route  nous  ne 
dccouvrîmes  pas  plus  de  trois  ou  quatre  miftrables  tentes  de  Mongols ,  à 
dix  lis  du  lieu  où  nous  campâmes.   La  hauteur  du  Pôle  y  cil  de  quarante  <Sc 
un  degi^s  vingt-quatre  minutes. 

Le  4 ,  on  fit  cinquante-quatre  lis  au  Nord-Nord-Efl:  demi-quart  de  Nord-Efl; , 
toûjmirs  dans  un  Pays  découvert,  où  l'on  voir  des  collines  couvertes  de  pâ- 
turages, &peu  deiiautes  montagnes.    Nous  cii  avions  une  chaîne  auNord- 
OueK&  à  IXDuefl:,  mais  cloigncc  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  côtoyâBMt 
auffi  quelques  montap;nes  à  ÏEd,  mais  moins  hautes  &.  pins  découvertes,  «Se 
Relie  d'une  nous  ne  cellames  point  de  marcher  dans  la  plaine.  A  fix  ou  fept  lis  du  Camp, 
ViUe  fttiafe.  nous  trouvâmes,  àFEft,  les  reftes  d'une  Ville  dont  les  murai]les&  les  tours 
•    de  terre  fubfiftent  encore  à-demi  ruinées.    Nous  paflames  aufli  deux  peti- 
tes Rivières,  qui  coulent  à  l'Efl&Ru  Sud  Efl  ;  la  première,  un  peu  plus 
grande  que  ia  féconde,  quoiqu  elic  n  eut  pas  deux  pieds  d'eau  à  l'endroit  où 
nous  la  paflames.    On  voyoit  plufieurs  hameaux  &  quelques  tentes  de  Mon- 
gols dans  les  plaines,  dont  peu  de  parties  étoient  cultivées.    Le  refle  n'of- 
iroit  quejdes  pâturages.   Ces  terres  appartenoient  â  un  Taiki  de  Karchin, 
proche  parent  du  Régule.   Nous  campâmes  au-delà  d*ttn  raifletti ,  dans  une 
^  plaine  nommée  Ike-cbun,  qui  s'étend  à  perte  de  vùe  vers  le  Nord.    On  dc- 

cou\'Toit,  à  l'Eft  du  Camp,  une  tour  qui  fe  nomme  en  Mongol,  Cbahan- 
fubarbant  rcfte  d'une  ancienne  Ville.  Nous  y  pnmts  ia  hauteiu-  méridienne 
duSoldii  qui  ëeoit  de  foixante-dix  degrés  cinquante-quatre  minutes;  ce  qui 
donne  quaranîc-un  degrés  trente-fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

L  E  5 ,  on  fie  cinquante  Us  au  Nord  quart  d'Ouell.    Le  Pays  que  nous  trar 
vetilmes  étoic  encore  découvert  ^  fans  bois.  Mais  après  les  trente  çre-  , 

IDWft 
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rniers  lis ,  nous  trouvâmes  des  montagnes  plus  cfcarnées.  On  prit  droit  à 
i'Oucfi  pour  les  éviter,  &  nous  entrâmes  bien -tôt  dans  une  belle  vallée, 
nommée  Vahien-tohy  ^  ^ui  eft  arrofee  d'une  Rivière  plus  confiderable  que 
toutes  celJes  que  nous  avions  paffées  depuis  que  nous  étions  fonis  de  hi  Chi- 
ne. Cetreiîivière,  qui  fe  nomme  A'a*>/e«,  couJe  dans  Ja  vallée,  J.  '.Oiufl 
à  VEib-Noid-Ld.  Ses  bords  ,  qui  font  cultivés  dans  quantité  d'endvoits  , 
ofFrenc  un  grand  nombre  d^Habieadons,  dont  la  principale  étoic  laréfidence 
du  Prince  Erin.ht ,  un  des  premiers  Talkiî  de  K.irchin.  C'efl  le  Chef  d'une 
famille  qui  rcgnoit  autrefois  dajis  le  Pays,  avant  qu'il  eût  été  donne  au  père 
du  Régule  rcguaiu ,  qui  efl;  d'extraélion  Chinoife.  Sa  raaifon ,  qui  étoit  bâ- 
tie de  briques  &  couverte  de  tuiles ,  fe  faifoit  didingotf  entre  toutes  les  au< 
très,  qui  n'étoient  que  de  terre  &  de  paiilc.  Nous  campâmes  â  dix  lis  lîe 
celte  nuij'un,  au  Nord-Nord-Ell,  fur  Ic^  bords  de  la  Rivière.  Nous  nous 
étions  fort  approchés  des  hauces  montagnes  que  nous  avions  Suivies  en  les 
lailTant  â  l'Oueil: ,  «S:  qui  s'étendent  Nord  &  Sud. 

Pr  NDANT  qu'on  dreflbit  les  tentes,  je  montai  fur  une  luiuteur  qui  étoit 
a  I  LltduCarap ,  d'où  je  jugeai  qu'on  pouvoit  découvrir  le  rocher  de  (^ueiflou- 
faata,  où  nous  avions  campé  la  veiliie  du  jour  pré^denc.  Une  l>ûunt)le  à 
pinnules ,  me  fit  trouver  que  ce  rocher  nous  demeuroit  au  Sud  fix  degrés 
versl'Oueftj  d'où  l'on  doit  conclure,  en  fuppofant  que  la  variation  de  l'ai- 
mant fût  la  même '^'à  Pdcîng,  que  tout  compenfê,  la  route  des  deux  joars 
de  matcUi:,  depuis  ce  vocher,  doit  être  mife  au  Xurd  dix  degrés  vers  f  Eft. 
Nous  ne  pûmes  pieuO^c  U  bsbuiusux  du  méridiea  »  parce  que  le  tems  écoît 
couvert.       ■  ' 

Le  6,  on  ne  fît  que  trente -trois  iis,  dont  les  vingt-cinq  premiers  f&rent 
au  Nord  quart  de  AVjrd-Oueft.  Après  en  avoir  fait  douze  ou  quinze,  nous 
pailames  une  hauteur,  <Sc  nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée,  mais  plus 
^nuide,  nûeux  cultivée  &  plus  remplie  d*Habicadons  que  la  précédente, 
quoique  le  terrain  y  foit  afiez  inégal.  Après  dix  antres  lis,  nous  pallttmes 
encore  nnc  hnurciT  plus  confiderablc  &  toute  couverte  de  broffailles ,  qui 
font  meiecs  d  un^rand  nombre  d'abricotiers  fauvagcs,  la  plupart  chargés  de 
fniîct.  Le- terroir  de  ces  collines  eft  d'une  terre  rougeâtre,  mêlée  de  gros 
fable.  .11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  feroit  propre  pour  la  vigne,  s'il 
n'y  manquoic  peac-être  un  peu  de  chaleur  pour  raeurir  les  raifins.  Des  deux 
côtés,  on  déoMivroic  des  montres  couvertes  de  broflaîUes ,  où  l'on  trou- 
ve beaucoup  de  lièvres  &  de  fai^s.  Au  bas  de  cette  hauteur ,  nous  trou- 
vâmes deux  vallées,  dont  l'une  prend  au  Nord-Efl  &  l'autre  au  Nord-Ouef>, 
ikqiii  oiîroitnt  plulieurs  Habitations.  Les  terres  étoient  cultivées  par  in- 
cer  \  ailes.  Nous  fuivimes  la  vallée  du  Nord-Oueft ,  refpace  d'environ  cin<{ 
lis,  &  nous  7  famptoïfti  fur  le  bord  d'unnuifeatt,  dans  un  lien  qm  eft  nom- 
me Putûle. 

Le  7,  on  fie  fblxaote  lis;  les  auinze  premiers  au  Nord-Nord-Eft,  &  les 
9iarante*ciiiq  aucref  droic  au  JMbrd.  Après  ks  quinze  premiers ,  nous  pailU. 
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mes  une  montagne  oui  fc  nomme  Pulengher-tabahan ,  au  pied  de  laquelle  èft 
une  fontaine.  On  defccnditenfuitedîuu  une  grande  plaiuc,  oii  commence 
le  Pavs  d'Ombiot.  Ccuq  plaine  s'étend  à  perte  de  vùe ,  excepte  vers  le  Noid» 
où  elle  cil:  bornée  de  montagnes.  Elle  cfl  remplie  de  faifans  &  de  liè- 
vres dans  les  endroits  tjui  font  couverts  de  broflailles.  Le  relie  du  terroir 
cft  bon  &  fertile;  mais  il  n'eft  cultivé  qu*ai  panie,  par  quelques  Mcjigols, 
qui  ont  leurs  tentes  fur  U  s  bords  de  deux  Rivières  dont  il  eft  arroîc.  La  plus 
méridionale  fe  nomme  Sibé.  Elle  ell  guéable  &  n'a  pas  plus  de  dix  pas  de 
largeur.  Son  cours  étant  à  l'Ert ,  comme  celui  de  toutes  ic«  Rivières  que 
nous  avions  p;-.!ll  js  dans  IcPays  deKarchiu,elle  va  fe  rendredans  leLyau^no, 
qui  traverfe  la  Province  de  Lyau-cnn,:^  &  qui  lui  donne  fon  nom.  La  iiaiireur 
du  Pôle,  dans  le  lieu  où  nous  campâmes,  clt  de  quaranta-dcux  degrés  dût- 
huit  minutes.  Sur  les  dix  heures  du  matin ,  on  refTentit  un  tremblement  de 
terre,  dont  je  ne  m'apperçûs  pas,  non-plus  que  mes  Compajgnons  ,  parce 
que  nous  c'ti  à  cheval;  mais  plulieurs  de  nos  a;ens,  qui  ctoient  (kfctadut 
poujr  fe  rqîoJei ,  aflurèrcnt  qu'il  avoit  été  cunliaeiubie. 
• .  Le  8,  on  ne  fit  que  dix-huit  lis  au  Nord.  Nous  campâmes  dans  la  ta^ 
Rivière  de  me  plaine,  près  de  la  Rivière  de  Sirgha^  plus  large  ti:  plus  profonde  que 
Sirfiha.  ^.gjjjg  sibù.  Elle  coule  de  même  à  TEfL  Nos  gens  y  çéchcrent  avec 
leurs  filets  &  prirent  quelques  poiflbns  afiez  gros.  On  voyoït  fur  Tes  bords 
eiufieurs  tentes  de  Mongols ,  qui  cultivent  quelques  parties  des  terres  voi» 
lÎDCs.  I4CS  pâturages  y  font  exédieos»  àL  les  iMCoHailles  renferment  quandlé 
de  lièvres.  '         ■  i'--  ■    .  .     -  '  ^        ■.  ^. 

Lr.  9.  nous  fîmes  foixante-cinq  fis;  les  trente  premiers  an  Nord^usrC 
de  Nord-Ell:,  dans  la  même  plaine,  en  nous  approchant  des  montagnes  qui 
^  la  bornent.  Nous  y  vîmes  une  petite  iontaine,  noniméc  Mao-pulak.  En- 
fuite,  ayant  tourne  au  Nord-Ed,  puis  k  FEft  dans  les  montagnes ,  nous  y 
fimes  environ  quinze  lis,  aprè's  lelquels  nous  Jugeâmes  que  depuis  la  jnon- 
tagne  de  Pulcn;^hor-tabahan ,  on  et  mrncncc  le  Pays  d'Omliiot,  il  y  avoit 
&x  droiture  julqu'à  celle-ci,  cuva  n  quaue- vingt- quinze  lis  au  i>»ord,  dixt 
huit  degrés  vers  le  Nord-Ell.  Au  delà  de  ces  montagnes ,  dont  les  chcmint 
n'ont  pas  d'autre  difficulté  que  de  profondes  ravines  qu'il  faut  pafler,  nous 
entrâmes  dans  une  autre  plaine,  où  nous  fîmes  vingt  lis,  Nord  quart  de 
Nord-Ed  ;  Ôc  Air  la  fin  nous  pfîmes  un  peu  de  Nord-Ed ,  poor  aller  camper 
près  d'une  petite  Rivière,  nommée  ArU,  qui  ^  :l  jetter  dans  le  Lyau-no, 
lorfqu'elle  conferve  allez  d'eau  pour  y  arriver.  On  ne  trouve  pas  d'eau  flir 
Je  chemin ,  ni  la  moindre  Jbiabitatiun.  Le  terrain  nous  parût  fort  fec  àc 
d^une  terre  peu  liée,  quoiqu'il  y  aît  par-tout  de  fort  faons  pâturages.  On 
vovtîit  à  quelques  lis  du  Camp,  auSud-Ell,  plufieurs  tentes  de  Mongols, 
campés  fur  les  bords  du  même  ruifleau.  Nous  féjoumàmes  les  deux  jours 
luivans ,  pour  donner  le  tems  de  rétrouver  quantité  de  chevaux  qu'on 
•voit  perdus  la  nuit  précédente. 

.  L»  12,  on  fit  quaiante-lnt  lis  au  Nord»  dix>fept  dégrés      VESt,  en» 
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?iron  la  moitié  dans  la  plaine*  où  nous  avions  caiïi|>^.  lùifuite,  après  avoir 
natté  tme  petite  hauteur ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  pbîncqtti  s'étend 
vers  l'Kft  îi  perte  de  vûe,&qui  eft  borncc  par  quekjues  monta^ines  auNord- 
Oueli  &  à  l'OueiL  C'eft  un  Pays  toujours  pius  découvert ,  fans  bois  &.  fans 
broflaîFle».  On  campa  près  d'une  Habitadon  de  Mongols ,  nommée  Borq/în- 
butui,  qui  confiftoit  en  douze  ou  quinze  tentes.  Il  idÏMi  s'y  contenter  de 
j'eau  de  quelques  puits.  La  hauteur  du  î'ole  y  eft  de  quarante-deux  degrés 
cinquante-huic  minutes.  Noui  apprxin^i ,  ce  jour-lu,  que  le  Pays  d'Oinliiot 
^divifé  encre  deux  Seigneurs.  Le  premier,  qui  eft  Kiun-vang^  ou  Régu- 
le du  racorni  ordre,  en  polfcdc  h  principale  partie.    11  étend  fa  domination 

gœs,  où  l'Empereur  pr^iid 
eft  Cbef  jd'uB  des  quarante- 
Nurns  ou  Ct  nip.ignies  de 
cent  dnqiiante  Chefs  dë  famille.  Jl  n'a  pas  de  demeure  fi:.L.  i>v>n  Canin  ^{\ 
ordinairement  Jur  les  bords  du  âirglu  du  iiibe.  Ccpeuduiu  la  uicre  ùc 
ibn  frère  fe  font  bêcis  chacun  une  mùCoa  de  bdque;  la  pronùôre  fiir  le  boni 
duSirii;au,  à  qiiiruntc  lis  du  lieu  uù  nous  avions  campé;  l'autre  un  péri  au 
NorJ-Iilt  d'Uiallay.  On  voit  aulU  quelques  maifons  de  terre  de  bois, 
couvertes  de  paille, qui  appartiennent  aux  Mongols  ;  ipais  la  plùpart  de  cet 
Tartarcs  haUcenC  iôus  det  tentes ,  &  ne  Jaiflent  pas  de  labourer  la  terre,  qui 
etl  ÂÎVcy.  hcmne  en  quelques  endroits ,  malgré  la  fruidtur  du  climat.  I^s 

Jetites  Rivicrcsik  lei  tuilVcaux  dii  Pays  d'Gmhiot,  oat  leur  euurs  dcl  Oucft 
TEft,  &  wnt  fe  rendre  dans  le l.Tau  bo. 

L'autre  pinte  du  Pays  dépend  d'un  Pexlv,  c'cfl-à-dirc ,  d'un  Prince  du 
iroifiéme  ordre.  Ses  terres  j'ont  a  1  iLil:.  C'elt  dans  Ibn  Pays  que  nous  avions 
marché  ce  joiir*tà  le  jour  précédent.  On  y  trouve  d'excellcns  fourages  , 
quoique  le  teiToir  y  foie  fabloneox.  Ce  Peylé  n'ayant  que  dix  Nitrus  OUli 
l'Etendart  dont  il  cil  L'  Chef,  a  la  moitié  moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang. 
Comme  il  n'a  pas  non-pius  de  demeure  ^xe»  il  caoïpe  ordinairemeoc  à  foijian> 
ce-dix  ou  quacre-vii^c  lia  Nord'Eft  du  lieu  où  noua  éci<HM  eampéa .  Mida  il 
en  étoic  alors  à  plus  de  trois  cens  lis,  du  côté  de  TOji  Nous  étions  â  la 
hauteur  du  mont  i^e-cha,  que  les  Mongols  nomment  iiam^r-taLahan.  C'eft 
à  cette  montagne  que  fe  termine  le  Pays  d'Omhioc  vers  le  Nord-Oueft.  On 
n'y  trouve  pas  d'autres  Rivières  que  le  Sibé  «Se  le  Sirgha,  qui  le  traverfent 

Î>ar  le  milieu  ,  avec  quelques  ruilfeaux ,  tels  que  le  Perkc.  Le  Lia\i-ho  ,  où 
b  jettent  ces  deux  Rivières,  palfe  aaOi  dans  une  partie  des  terres  qui  Ibnc 
au  Sud-£fl  ;  &  le  Shihimireii,  qui  le  fépare  des  Etats  de  Pmin,  le  tecmine 
au  Nord. 

Le  13 ,  on  fit  cent  Us.  Apràs  en  avoir  fait:  vingt ,  nous  dtconvrîmes  plu- 
fieurs  Habitations  deMongoU,  dans  hu  Pays  quuc  noimn^: L.'iJiu-butuk.  Dix 
lis  plus  loin  ,  nous  entrâmes  dans  les  moncagnes  ,  prenant  beaucoup  de 
rOucft  depuis  îc  N'Td-X.'rJ-Oue.'l  jufiju'à  l'Oiieft-Nord-Oueft  ;  encore  fi- 
mes-nous  une  partie  du  ciiemin  droit  a  i  Ouelt  Un  fuivit  les  valiees  par 
décoursj  pour  éviter  les  moccagpea  Ôt,  les  ftbles*  ^  WN»  cûÂe» 
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prcf^ue  tofijours  à  rOrîent  &  que  nous  ne  celTions  pas  de  côtoyer.  C'ell 
queue  du  Defcrt  de  Cbamo.    On  ne  pût  éviter  néanmoins  de  «lire  quelques 
lis  dans  ces  Tables;  mais  ce  n'émit  rien  en  comparailbn  de  coux  qui  fe  pré- 
fenLuicnt  à  l'ElL    Nous  travcrliimes  plulieurs  plaines ,  où  i  on  dtcouvroic 
les  tentes  des  Mongols  qui  y  oilcîvene  les  meilleures  terres.   Après  avoir 
fait  trente-cinq  lis,  nous  nous  arrêtâmes  pour  prendre  la  hauteur  méridien- 
ne, qui  fût  de  Ibixante-douze  dcgrcsi      qui  doriue  quarante-trois  degrés 
treize  nûnutes  de  hauteur  du  Pôle.   lEnfuite  notre  ruute  continua  dmi^  les 
vallées,  ou  entre  des  montagnes  où  tout  eft  rempli  d'arbrifTeaux  &  de  brofi 
(ailles*  mêlés  d'une  infinité  d  abricotiers  fauvages.    On  n'eût  à  pzfJier  que 
deux  hauteurs  un  peu  conliderabiesj  mais  quinze  ou  dix-huit  lis  au-deUus 
du  Camp,  nous  traverfimes  quatre  ou  cinq  lis  de  Tables,  après  quoi  nous 
dcTccndîmcs  -hns  une  belle  prairie,  au  milieu  de  laquelle  palîe  la  Rivière  de 
Sira  OVL  Cbtra.    Cette  Rivière  prend  fa  fourcc  au  mont  Pe-cha,  traverfe  le 
Pays  d'Omhiot  de  l'Ouefl  à  l'Ell ,  enci  L.  uùiis  eelui  d  Oban,  qui  cîl  limitro^ 
phe  d'Omhiot  â  l'Eft,  pafle  dans  les  terres  où  réfide  Cbang  ju-vang  ^  princi- 
pal Prince  du  Pays  d'Ohan,  &  s'y  joignant  à  une  autre  Rivière,  \  a  fe  jetter 
dans  le  Lyau-ho,  qui  eil  la  plus  grande  que  nous  eùiiions  rencontrée  depuis 
Hi-fong-keu.  Oaasfès  endroits  les  phis  reflOTéSyelle  n'a  pas  moins  de  vii^ 
ou  vingt-cinq  pas  de  largeur.    Son  cours  efl  fort  rapide  de  l'Oueft  à  l'Elt, 
&  fes  eaux  font  nbfcurcs,  parce  qu'elles  entraînent  beaucoup  de  fables.  On 
fit  dix  ou  douze  lis  dans  cette  prairie  i  &  pail'ant  la  Rivière  à  gue ,  dajis  un 
endroit  où  fa  profondeur  n'eft  qued^environ  trois  pieds,  on  campa  for  fe^ 
bords  ,  près  tlun  Heu  qui  fe  nomme  Kurké-kiamon  ^  c'eft-à-dire ,  les  cinquait' 
temaifons.   Xd  commence  le  Pays  de  Pâria.   Notre  route,  depuis  que  nous 
étions  entrés  dans  les  montages ,  paît  être  réduite  à  foixante  lis  au  Nord* 
Ouell.  La  Rivière  de  Sira  fait  la  féparacion  des  Etats  d'Oniliiot  &  deParin. 
I,E  14,  on  fit  foixante  lis, les  vijigt-cinq  premiers  au  Nord-IVord-Ouefl, 
ie  relie  prefque  toûjours  au  Nord,  excepte  que  pour  les  (k  derniers  nous 
prîmes  beaucoup  de  l'Oueft.   Nous  marchâmes  làns  cefi*e  dans  de  petites 
plaines,  ou  dans  des  \'allécs,  entre  de  petites  iiauceurs  remplies  de  brolTail- 
les ,  d'arbrlifeaux  6c  d'excellens  fourages.    Le  terrain  étoit  fabloncux ,  à  la 
réferve  des  vattées,  où  l'on  voyoit  quelques  endroits  marécageux,  &  rem- 
plis d'eau.    Nous  trouvâmes  pluficurs  tentes  de  Mongols ,  &  quelques  ter- 
res labourL*es.    On  campa  dans  une  belle  plaine,  fur  les  bords  d'une  Rivière 
nommée //û;  a-marc;; ,  dans  on  lieu  <^ui  fe  nomme  Kacbigue  ekfu- pur baftêtay. 
La  Rivière  coule  au  milieu  de  la  plaine,  du  Nord-Ouefl  au  $ud* 

Cette  î^rairie  efl  la  plus  belle  gue  nous  eCiiîions  vîie  dans  toute  la  rou- 
te. Vers  le  Nord, à  crois  lis  de  la  Rivière, écoit  fituéc  entre  4es  moniagoes, 
la  maiibn  du  R^ule  de  F^in,  qui  eft  Kiun-vang.  A  quelque  diftance  étoit 
celle  de  ia  mère,  fœur  de  rEmpa"eur  Qhw>c&f.  AlTez  proche  étoit  celle  de 
la  fille  de  l'Fmnereur  Kang-hi  ,  mariée  au  petir-fi!s  de  la  fœur  de  Chun-ciii, 
frère  du  Regujc-  Toutes  ces  maiibns  nous  paiurcnt  cummodes ,  griindes 
bi«  bâties.   £lltt  svoicnt  été  .conftruites  par  des  Ouvriers  de  Peking. 

On 
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On  trouve  encore  qudaucs  autres  maifons  dans  Je  voiiinage,  &  quantité'  de 
tentes       la  pfaÛDe,  rnr  les  bords  de  la  Rivière.    Les  terres  font  labourées 
mx  environs.   Nos  Tajins  &  les  Mandarins  de  leur  fuite,  allèrent  rendre 
leurs  refpefîs  aux  deux  Princefles,  qui  les  reçùrent  <&  les  traitèrent  fore 
bien.   La  iliviére  de  Hara-muroi  prend ,  dit-on ,  fa  fource  dans  le  l^ys 
*   i'C/càu-mcbin ,  &  vi  fe  joindre  à  la  Rivière  de  Sira-muren.   Nous  troavt* 
mes  ici,  pour  hauteur  du  Foie»  quannce-trois  dégrét  qnanote  demie  loU 
luices. 

Nos  Tajins  apprâenc  des  Friocefl^,  que  le  matin  du  même  jour ,  elles 
avoient  encore  lenti  un  tremblement  de  terre,  vers  les  huit  heures  ,  mais 
moindre  que  celui  des  jours  précéder;'^ ,  qui  avoit  été  û  confidtrabledans  leur 
i^Iabitation ,  ou  eJies  avoient  été  obligeai  de  camper  fous  des  tentes.  Com- 
me nous  ffltfoiions  à  dieval,  aucun  de  nous  ne  s  en  ctoit  apperçû. 

Le  15 ,  on  fit  foLxantc  lis ,  toûjours  dans  la  même  prairie, au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft,  fans  quitter  les  bords  du  Hara-rauren,  qui  ferpente  dans  ia 
plaine  ;  &  nous  campâmes  fur  la  même  Rivière,  près  d\me  montagne  nom- 
mée Hara-bataijanKêM'hatm.  Nous  vîmes  encore  plufieurs  tentes  de  Mon- 

fo!s ,  &  divers  morceatix  de  terres  labourées.  A  î'Oueft  de  la  prairie ,  on 
écouvre  des  fables  mouvans,  &  au  Nord-Oueft  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  qui  règne  fort  loin  du  Nord-Eft  an  Sud-Oodt  A  TEft,  on  voit-ua 
groupe  d'autres  montagnes,  qui  s'appellent  NitrMk  La  hauteur  dtt  PoICt 
quarante- trois  dàgré»  cvncyoatvte-buit  minutes. 

L<  E.  16 ,  nous  nmes  foixante-quinze  Us;  les  quinze  premiers  au  Nord  quart 
^  NonKtaeft:  aprët  quoi  Jioas  quittâmes  Ja  Rivière  pour  pailbr  entre 
des  montagnes,  où  nous  vîmes  quelques  tentes  de  Mongols  qui  paroiObient 
.  fort  pauvies.  Un  Taiki  ne  laiifoit  pas  d'y  faire  fa  demeure.  Nous  avan< 
«ânes  fept  ou  huit  lis  plus  loin  verslA>u^  Enruite,a]fant  tourné  àl'Ouefl:- 
Sud-Ouell  &  de-!à  au  Nord-Ouefl ,  nous  prîmes  fur  la  fin  beaucoup  plus  du 
Nord.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  tra\'errer  ctoit  fort  découvert ,  &  le» 
moaragncs  paroiflbient  nues.  En  nous  éloignant  du  i  iara-muren ,  nous  trou- 
vâmes les  pâturages  moins  bons.  Le  terrain  devenoit  plus  fec  &  moins  ca- 
pable de  culture.  Après  avoir  fait  foixante-dix  lis  ,  nous  entrâmes  dans 
une  prairie  où  les  pâturages  font  excellens.  £lle  eft  arrofée  d'un  ruiiTeau 
donc  i'eui  eft  di*atte  extrême  fraîcheur ,  ik  qui  vient  d'ime  fontaine  au  Nord , 
noflimée  Xiâm-hitfaUk^  près  de  laquelle  on  aflit  le  Camp.  Une  Comteffe 
Mongole  vint  attendre  nos  Tajins  fur  la  route,  pour  s'informer  de  la  fantc 
de  i'Èmpcrcui.  £lle  leur  oft'rit  des  rafraichill'emcns  à  la  manière  des  'l'ar- 


tares,        chacun  deux  chevaux ,  qu'ils  acceptèrent,  en  lui  iailânt  ptélènt 

auflide  quelques  uièees  de  foye.  Cette  D  rue  étoît  du  I^ysd'Udltt'mucfain» 

^ui  efb  à  rOuefl  or  nu  Nord-Oueft  de  Tarin. 


Le  17 ,  on  fit  iuLîsuinte  lis,  d'abord  entre  des  montagnes  fort  nues.  C'eft 
l^dnine  qui  eft  concigue  au  mont  Pe-efaa,  ôl  qui  porte  Je  nom  d'/iv«i  vers 
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k  fbniee  dn  fidflâui  près  éaqaé  on  mit  caiii|»ë.  Enfuite  nous  entrâmM 
dans  une  pJaineikblooeufe,  donc  quelques  parties  offroioie  des  mai^cagef» 

Après  avoir  fait  environ  vingt  lis,  nous  cn-irâmes  dans  une  autre  plaine  , 
beaucoup  plus  étendue ,  au  milieu  de  Ja4ueiic  on  trouve  plufieurs  inare» 
<l*«itt  donnante.  Lc«  eovinaïf  étoient  ocuvem  de  tentes  Mongoles ,  près 
tlefqucILs  on  voyoit ,  comme  dans  la  plaine,  un  grand  nombre  de  \Ticnes, 
mais  peu  d'autres  beiliaux.  Le  terroir  de  cette  plaine  nous  parût  fort  ni- 
treux.  Les  pâturages  y  font  bons  vers  le  centre.  Tout  étoit  inonde  prcs 
d'un  £ros  ruiireau,  fur  les  boidt  duquel  nous  alMImei  camper  vers  l'extrémi* 
té  de  la  plaine,  au  pied  des  collines  qui  la  ferment  au  Nord-OucÂ:.  Com-  ' 
me  il  ne  s'ofiFroit  point  de  bois  aux  environs ,  on  fût  réduit  à  brûler  la  fien- 
te des  aninmnr.  Cette  chaine  de  collines,  que  nous  avions  côtovèei  let 
jours  prccédens  du  côté  de  l'Oucfl,  finit  dès  le  commencement  de  nôtre 
marche,  (Sl  le  Pays  etoit  beaucoup  plus  découvert.  Enfuite,  Jorf'^fne  nous 
eûmes  paiic  les  montagnes  qui  borduient  au  Nord  le  lieu  où  nuu^  avions 
campéyOous  ne  trotivânies  pnii  4]ae  de»  collinei,daot  la  grande  plaine  éieât 
prefqu'environnce. 

La  chaîne, de  montagnes  que  les  Mancheous  nomment  Ingan  ,  &  que 
noaspaflames  un  peu  an  deflbus  de  ndtre  Camp ,  fépare  les  Pays  de  Buin 
St  ^TÛchu-muchin.  C'cfl  le  lieu  le  plus  élevé  qui  fe  trouve  dans  toute  cet* 
te  étendue  de  Pays  ^ui  cfl:  entre  la  Mer  du  Sud  &  celle  du  Nord  ;  à-peu- 
prés  au  même  méridien,  cai-  toutes  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  dep 
montagnes,  fe  partagent  tellonent ,  que  ceUet  mû  coulent  vert  le  Sud, vont 
fe  jctcer  dans  la  Mer  qui  efl  au  Sud  de  la  grande  Muraille;  randis  que  cel- 
les qui  coulent  dn  côté  Septentrional  des  montagnes  dont  cette  chaine  dt 
formée,  &  qui  font  le  plot  au  Nord,  vont  fe  jetter  dans  h  Mer  Orientale 
ipâ  eft  au  Nwd  de  la  Chine. 

Le  ï8 ,  on  fit  trente-huit  H*;  ;  rrenrc  au  Nord  ,  prenant  un  peu  de  l'Oueft, 
&  le  relie  au  Nord-Nord-Oudl ,  toujours  dans  une  belle  plaine  qui  eCl  lâ' 
continuation  de  celle  où  nous  avions  campé.  Elle  eft  reflêrrée  d*aiOeuie 
par  de  petites  collines.  Mais  â  dix  ou  douze  lis  de-là,  elle  recommence  à 
s'ebfî^ir  de  plus  de  dix  lis  Nord  &  Sud,  fans  celTer  d'être  bordée  à  V¥.(t 
àc  a  1  Oueft  par  des  collines  de  d'être  arroféc  du  même  ruifleau.  Aptes  à  e- 
tre  étendue  jufqu'à  vingt  lia  Nord  &  Sud,  elle  fe  dÏMil  a  deux  parties  ; 
Tune  qui  va  au  Nord-£ll  &  qui  eft  fuivic  du  même  ruilTeau  ;  l'autre  ,  qui 
vend  au  Nord-Oueft,  &  qui  efl;  arrofée  d'une  petite  Rivière  ,  oamméc 
Pâjb>lnr,  ftr  iei  bocda  de  laquelle  00  affie  k  Camp ,  dam  on  Hen 
me  fàbAw^t  &  qui cft  bordé  à  rOadt  &tuNoid-Oiieft  par  dei  iâblet 
monvans. 

Oh  nous  raconta  que  huit  ans  auparavant,  le  Khan  des  £luiiis  etoit  ve- 
m  easiper  dans  cette  phme,  lorfqnil  l'éDoit  approché  de  la  Chine,  &  qu'il 

avoit  à-peu-près  fuivi  le  même  chemin  que  nous ,  jufqu'aux  montagnes  d'In- 
gan.    Pluficurs  Taikis  du  Pays  d'Uchu-muchin  s'etoient  foûmis  à]ui,&  lui 
avoient  fait  des  préfens.   Mais  ils  furent  condamnés  l'année  iiiivante  ^ 
"  "  derniff 
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dernier  fupçUce ,  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Tartane.  Comme  nons 
n'étions  pas  cloi^és  dn  lieu  où  le  Régale  failbie  féfidietice,  il  vint  avec 
{on  fi\s  audevanrdsnos  Tajins,  pour  demander  des  nouvelles  de  la  fânté 
^  YlLmpereiir,  &  leur  fit  préparer  dans  îe  Camp  un  fcûm  à  la  Tartnre. 

Ls  ipt  nous  ne  fimes  que  dix-neui  lis,  au  Nord  quart  de  Nord-Ouefl: , 
en  rmoatam  le  lon^  de  ui  Rivière,  dans  un  Pays  plat.  Nous  campâmes 
dans  le  lieu  même  où  réfidoit  le  Régule  dUchu^nuchin ,  fur  ks  horcb  de 
Ja  même  Rivière.  Ce  lieu  fe  nomme  Gonghter.  Le  Régule  étoit  Tfin-varg , 
mù  fi^iifie ,  Prince  du  premier  ordre.  C'étoit  un  jeune  honlme  de  vingt- 
&  traate  ans,  qui  comptoit  vingt>quatre  Nurus  dans  Ton  EtendarL 
Il  vint  recevoir  nos  Tajins  ,  les  mena  chez  lui,  c'eft-à-dire  dans  Tes  tentes, 

3ui  étoicnt  bdies  C£c  propres ,  &  leur  fit  un  feftin  de  viandes  de  mouton  & 
ie  bœuf,  de  kic  Ac  de  cf^me.  Enfuice  il  les  leconduifit  à  leurs  tentes. 
Noos  ttouvâm^,  à  Gôogheer,  quarante-quatre  àeffét  quatre  minutes  de 
juniteur  du  Pôle. 

Le  ao,  on  fejouma ,  pour  donner  le  tcms  aux  valets  de  l'écjuîpage  de  fe 
fournir  de  numtons,  Â  de  dutnger  quelques  bêtes  de  charge  qui  paroillbient 

épuifées  de  fatigue. 

Le  21,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis,  toujours  au  Nord-Eft ,  dans  un  Pays 
fort  uni.  Nous  repaflâmes  d  abord  la  Rivière  de  fthàur,  à  douze  ou  quin- 
ze lia  àeOon^heev  ,  Â  nous  découvrîmes  cj^iianticé  det«ites  difperflîes.  Aù 
Eeu  des  exccWens  focirage»  c\ne  \\  plaine  oftrc  pendant  quelques  lis  ,  on  n*y 
trouve  plus  eniuice  que  des  i'ables ,  qui  rendent  le  terrain  fort  inégal.  A- 
isirèa  avoir  fût  vingt  »s,  non^  paiBmes  à  fa  vûe  d*un  Etang ,  nommé  JTm- 
don-vor,  que  nous  laifTHmes  à  rOiioft.  De-là  nous  continuâmes  de  marcher 
dans  im  Vivs  (on  déc-'^wçe.rt ,  où  l'on  ne  voyoit  des  montagnes  qu'au  Sud- 
Eil  àù  daiii  un  grand  ciuignement.  Le  terrain  étoit  fabloneux  &  les  pâ- 
Airaiçes  fiort  maigres.  A  Quatorze  Ks  de  Koodon-nor ,  nous  vîmes  im  au- 
tre Etang,  qui  fe  nomme  Keremtu  nor,  &  nous  allflmes  c;impcr  près  de  trois 
OU  quatre  mares  d'eau,  oui  ne  paroiiroient  qu'un  amas  d'eau  de  pluye.  Cette 
eau  n'éfoit  pis  booibeoK  &  n  avoic  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ;  mair  el- 
le fe  troubloit  en  bouiBant,  &  h  t  degrés  il  fe  formôit  ddTus  une  pdficule 
affez  épailTe.  C'étoit  du  nitre,  dont  tout  le  terrain  eft  rempli ,  &  qui  rend 
ia  t^refi  molle,  que  les  chevaux  y  cnfonçoient  beaucoup.  Le  foura^e  y 
étoit  en  abondance;  mais  n'y  pouvant  trouver  de  bois  àbrûler,  on  employa 
la  fiente  des  animaux.    Ce  licu  s'nppellc  Pacbay-k'ibur. 

Le  22,  on  fit  Ibixante  lis,  au  Norri-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft.  Nous 
paiiames  d'abord  une  hauteur  de  labic,  après  laquelle  nous  dcfcendîmes 
dans  une  plaine  environnée  de  collines  d'un  fable  dur  &  couvert  d'heibcs, 
oii  l'on  voyoit  une  prodiEric  ife  quantité  de  moucherons.  Cette  plaine  of- 
(aât  pluiieurs  mares  d'eau  le  terrain  étoit  fi  marécageux  que  les  dievaux 
tfj  «archoient  pas  (acUenienc.  Cétoic  une  terre  nitreufe  &  détrempée 
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VJII.  Voyage. 
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d'eau.  Nous  paflujnes  une  petite  colline,  &  nous  fimes  ie  rdle  dn  dié^ 
min  dans  un  Pays  plat  &  uni  &  perte  de  vûe.   Après  y  ftvdr  fidt  czente  lis; 

nous  travcrflmes  la  petite  Rivière  de  Teng-pira ,  &  nous  allâmes  camper  au- 
delà  d'uoe  auire  j^tc  liosajamo-  Horobon-kol,  dont  Teau  étoit  noirâtre.  La 
hauteur  du  Pois  de  ce  lieii,  qui  fe  nomme  HunAm-pirm-poro'bojo^  dl  de 
quarante-cinq  degrés  vin  ,  minutes.  Le  foir,  l'Horizon  étant  fort 
uni  &  l'air  fcrein,  nous  primes  la  ^-i-hrion  de  l'aiman!:,  en  obfen'ant  le 
coucher  du  Soleil  avec  un  derai-eereie  que  1  Empereur  nous  avoit  prêté. 
J,*anipUtude  occidentale  fe  trouva  de  trente  degrés;  d'où  nous,  conclûmes 
que  la  variation  devoit  être  d'un  degré  vingt  minutes  du  Nord  àl'Ouefl. 

Le  2^,  on  fit  fûixanterdix-oeut  lis  au  Nord-Nordp£it^&  un  peu  plus 
vers  l'£ft.  Après  en  avoir  ftk  pfès  qiuxante  dans  11a  Hys  femblable  à 
celui  du  jour  précédent  ,  nous  palHUnes  me  petite  Rivière  qui  ffe  minn» 
Incbacbaaj  dont  les  environs  font  extrêmement  marécageux.  La  route  con- 
tinua dans  un  Pays  de  la  même  nature,  mais  H  rempli  de  moucherons ,  què 
les  hommes  &  les  beftiaux  en  foa&oîenc  cnieUemenL  Le  Ounp  fût  aflis 
au-delà  d'une  Rivière  nommée  Hara-ujjou^  dont  le  COOll  eftvèt-lent,  mail 
cjui  cil:  pleine  d'herbes  &  ifTe-/.  profonde. 

Le  24,  nous  fimes  loxiaiiie-treize  lis  au  jXoid,  cjuk]  tlcgrcs  environ 
vers  rOieft»  toûjours  dans  un  Pays  plat  &  uni.  Après  en  avoir  fait  quatre 
ou  cinq ,  nous  pailames  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Houàu.  Hara  ufTou 
^'eneft  qu'un  bras,  qui  va  la  rejoindre  après  s'en  être  fèparé.  Le  cours 
.du  IfoHdu  eft  rapide  vers  le  Nora-Oadî.  Nons  côcojftmes  pkifienn  colH.- 
jies,  &  quelques  hauteuTS  découvertes  que  nous  lai  fiâmes  à  l'Eft.  Deux 
mares  d'eau  que  nous  rencontrâmes  étant  prefque  delléchées»  il  fallût  conti- 
nuer nôtre  marche ,  malgré  l'excès  de  la  chaleur  &  la  perfécution  des  mou- 


dierans ,  qui  étoit  encore  plus  incommode.    On  campa  prés  d'une  fontai* 

très-claire  &  très-fraîche,  dans  un  lieu  qui  fe  noâune ik 
la  hauteur  du  Foie  eft  de  quarantc-lix  degrés  dix  minutes.^ 


ne  d'eau  très 


Lb  25,  nous  fimes  onquante-un  lis;  les  dooxe  on  quinze  premiers  aa 

Kord,  prenant  un  peu  de  l'Ouell.  Enfuite  nous  palTàmes  une  petite  col- 
line, après  laquelle  nous  entrâmes  dans  une  a'.itrc  plaine,  dont  le  terrain 
reiTembloit  à  cuiui  au  jour  précédent.  A  ous  tuu  jiaiiiLi  i  1  L;t,  pour  nous 
rendre  àParo/fMv-Hsr ,  où  nous  devions  camper.  Il  ne  s'y  trouva  que  de  la 
fiente  d'animaipt  pour  le  chauffage  &  pour  les  offices  de  la  cuiline. 

Le  26,  on  fit  foixante-quatre  lis  au  Nord,  pour  aller  camper  pHrés  d'un 
rarand  Etang  dont  feau  étoit  fort  nîtrepfe»  dans  un  lieu  nommé  Angbâtm* 
prttrfuriak'W^  Nous  ftmes  extrémenicnt  incommodés  des  mopcoetoiis 
dans  cette  marche. 

Le  27 ,  nous  fimes  foixante-quinzc  lis ,  auNord-Nord-EH  quart  deNord- 
Eit  II  fidiût  paflèr  d*aboni  une  prairie  ibrc  nuiécageufe,  où  pldieiin 
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chameaux  demeutexenc  enAourb^  Enfrate,  nons  mvchâmes  aflez  long- 
tens  entre  des  collines  d'tm  terrain  fec,  mais  toûjours  couvert  d'herbes, 
fans  arbres  &  fins  bmffons.  Nous  entrâmes  dc-!à  dans  me  fpacienfe 
plaine ,  au  bord  de  Ja^idUe  on  alîit  le  Camp ,  près  d'une  grande  mare  d  eau.^ 
Les  environ»  éxaieot  fort  Ininklfli  &  la  prairie  remjplie  d  herbe.  Ce  fien  fe 
aomnie  Iptartaf-im»  La  hanteur  du  Foie  y  eft  oe  quaraïue-ièpe  degrés 
fluatre  minutes. 

Le  28 1  on  fit  quarante-iix.  lis  au  Nord-Nord-Oiieft.  Après  en  avoir  fait 
vingt,  00  entra  dans  diMiUiles  mêlés  de  broilaillcs,  qui  rendent  le  terrain 
fort  inégal.  Ces  fables  ont  en\'iron  dix  lis  de  largeur,  du  Nord  au  Sud; 
mais  n'étant  pas  mouvans,  ils  lau  moiiu  difficiles  a  pailer.  ils  s'éten- 
dent plus  loin  àfBft  &  à  KOaefi,  &lbat  It  fëpanitkm  du  Fkys  d^Uchn- 
mudun ,  &  de  cchâ  des  Kalkas  éc  de  Cbs-cbing-ban.  Le  nom  de  ce  lieu 
■efl  Queigha:-ekfu.  Nous  entrâmes  (^e-îà  dans  une  plaine  qui  s'ctcnd  de  tou- 
tes parts  à  perte  de  vûe,  fans  4U  un  )^  découvre  aucune  apparence  de  mon- 
tage à  rHorisoni  Quoique  le  terroir  en  paraiiTe  affez  bon ,  les  pi.turages 
n'y  font  pas  excellcns;  à  l'herbe  nouvelle,  qui  ne  faifoit  ijue  lurùr  de 
terre ,  tif  oic  déjà  tout-à-fait  deilechée.  On  campa  dans  cette  plaine,  près 
d'un  grand  £tang,  (bnt  l'ean  écott  punte  &  à  dcmi-fàlëe.  H  en  raUÛt 
chercher  phts  lom,  dans  d'autres  petits  £cangs,  qui  paroifToient  formés 
d'eau  de  fouTce.  Le  grand  Etang  porte  le  nom  èQfvbey-tu  îafihan-nor.  Les 
environs  étokaat  cûuwuu  de  Rente  d'animaux  ;  ce  qui  fit  juger  que  les  Kal- 
]cta  y  «v<nent  campé  l'Hyver  précédenL  On  voyoit  fur  l'eau  une  quantifié 
furprenante  de  canards ,  d  oyes  faux  âges  â^d'atiores  oifinoxde  nTiére«  dont 
les  Chailêurs  de  nos  l'ajins  tuèrent  piufieurs. 

En  palfant  les  limites  d'Udra-mudiin ,  je  m'informai  de  nôtre  Guide, 
quels  étoient  Jea  Bays  qui  touchoienc  au  fien,  d&  côté  de  l'Ëil  &  de  l'Oueft. 
Jl  me  dit  que  vers  l'Eft,  à  fix  journées ,  telles  que  nous  les  faifions  ordinai- 
rement» c'eil-à-dire,  de  cinquante  à  foizance  lis  chacune,  on  trouvoit  le 
Pays  à^Am4(an€hln\  &  vers  l'OtacIt,  à  haie  jenmée», 'Cdui  de  Htmd^, 
lyrique  nous  fûmes  entres  dans  le  Pays  des  Kalkas,  l'incommodité  des 
rnoucherons  diminua  beaucoup.  Cependant  les  hcr'j.s  hautes  en  ctoîent 
leiuplies,  aux  environs  de  l'Etang  où  nous  avions  campe;  &  le  foir,  auiii- 
ti6c  que  lé  vent  eût  celTé,  ils  recoounencèrent  leur  cruelle  perfccution. 

Le  29,  nous  limes  foixanre-quatre  lis  à  rOuefl-Xord-Oucft,  dans  un 
Pays  fort  plat,  oii  nous  ne  vîmes  ni  arbres,  ni  montagnes,  ni  eau,  jufqu'au 
lien  où  nouscamiiâBes,pTé8  d'meaflèsgnadenHre  qui  (èncmune  Cbaftu-nm. 
L'eau  en  étoit  chargée  de  nitre,  qui  la  rendoit  puante  &  faumache.  On 
trouva,  pour  unique  renburce,  un  puits  dont  l'eau  étoit  fupportable,  mais 
ians  iraiciieur.  La  iiauceur  du  Pôle,  quarante-fept  degrés  vingt-quatre 
minutes.  Le  vent  ayant  cdTé  l'après-midi,  nous  reflèncSnes  plus  que  ja- 
l'incommodite  des  moucherons. 
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toujours  dans  un  Pays  fembluble  au  précédent,  nuis  encore  plus  uni  à  l'Ho. 
rizun,  où  1  on  ne  decouvToic  pas  la  moindre  hauteur  ni  la  moindre  inega- 
litc  fcnfiblc.  Nous  campâmes  près  d'un  grand  Lac,  nommé  Fuir-nar,  aux 
environs  duyuel  on  voyoit  plulieurs  tentes  da  Mongols.  Avant  que  d'y 
arriver,  nous  rencontrâmes  une  troupe d'Hyas  &  d'Ojîiciers  desKc«rulcs  du 
Pays,  qui  venoicnt  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  "  Ils  fù- 
reni  fuivis  de  trois  ou  quatre  Taikis,  frères  ou  fils  des  principaux  Ke'ffules 
Kalkas.  Les  ordres  de  l'Kmpereur  étotent  portés ,  avec  beaucoup  de  céré- 
monie, dans  des  tuyaux  enveloppés  de  fatin  jaune,  &  lies  fur  le  dos  de 
deux  homnicj.  Ils  ctoient  précédés  de  deux  grands  étendarts  Impériaux 
de  brocard  jaune,  avec  des  dragons  peints  en  or;  puis  d'un  paraflbl  magni- 
fique, tel  qu'on  en  porte  devant  l'Empereur,  avec  des  dragons  peints  en 
or  &  en  argent.  A  la  vûe  de  ces  étendarts ,  les  Taikis  defccndircnt  de 
cheval;  «Se  s'étant  avancés  à  pied,refpace  d'environ  cent  pas,  ils  fe  mirent 
à  genoux  &  demeurèrent  dans  cette  polaire  jul"qu'à-ce  que  cet  appareil  fût 
paÏÏe  aflez  loin.  Enfuite  ils  remontèrent  à  cheval ,  pour  joindre  les  Tajins 
qui  fuivoient.  Nous  campâmes  au  Sud-Oueft  du  Lac  de  Puir-nor,  qui  cfl 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Aulîî-tôt  que  les  Tajins  y  fùreni  arrivés, 
ils  ordonnèrent  une  pèche ,  où  Ton  prit  en  neu  de  tems  &  a  chaque  coup  de 
filet  quantité  de  poilTons,  mais  peu  donc  fa  grofleur  fût  remarquable.  Les 
plus  grands  fùrau  quelques  carpes,  dont  la  chair  étoit  maigre  &  dure.  On 
prit  fur-tout  un  grand  nombre  àc  poiirons  blancs.  La  hauteur  du  Pôle , 
quarante-huit  degrés  quatre  minutes. 

Le  premier  jour  de  JiiiJIei,  nous  fimes  cinquantc-fix  lis  au  Nord  quart 
de  Nord-Eft,  en  côtoyant  toujours  le  Lac  de  Puir-nor  ,  que  nous  ne  per- 
dîmes pas  de  vûe.  ISous  avions  pris  d'abord  au  Nord-Nord-Oueft,  en 
nous  éloignant  un  peti  du  Lac,  qui  s'avance  en  cet  endroit  pour  former  une 
etpèce  de  Cap  vers  l'Efl.  Après  avoir  fait  ainfi  douze  ou  quinze  lis,  nous 
nous  rapprocJuunes  des  bords,  fur  lefquels  nous  marciiamcs  queKjue  tems 
droit  au  Nord.  Enfuite  nous  tournâmes  toujours  vers  PEft ,  jufqn'au  Nord- 
Nord-Eft,  route  que  nous  fuivîmes  le  plus  long-tems.  Le  terrain  du  Pays 
étoit  continuellement  d'un  fable  dur,  &  l'herbe  v  étoit  courte  &  rare  ;  mais 
on  la  croit  pleine  de  fuc,  &  meilleure  pour  les  bcfbiaux  que  la  plus  haute 
&  la  plus  touffue.  La  grande  quantité  de  beftiaux  que  les  Mongols  nour- 
riffent  aux  environs ,  ne  lailTe  guéres  le  tems  de  croître ,  à  l'herbe  qui  eH 
proche  du  Lac.  Ce  n'eft  pas  fans  railbn  que  ces  Mongols  font  cftimés  plus 
riches  que  la  plûpart  de  ceux  qui  font  plus  voilins  de  la  Chine.  Les  che- 
mins étoient  couverts  de  troupeaux  de  moutons,  de  vaches,  de  chevaux  & 
de  chameaux.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Lac,  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Puir-y-ulan  eTgui,  Auiii-tôt  t|ue  les  tentes  furent  drefTées,  on  fe 
fie  un  amuferaent  de  la  pèche.  Elle  fût  fi  abondante,  qu'après  avoir  choifî 
les  plus  gros  poifPons,  on  en  jetta  une  prodigicufe  quantité  dans  l'Etang; 
tk  l'on  n'en  laifla  pas  moins  aux  Mongols.  Cependant  on  ne  jettoit  le  filet 
que  dans  des  lieux  peu  profonds,  où  l'eau  n'avoit  pas  quatre  pieds  de  hau- 
►    •        -  -       -    —  —  .-  -  " teuf. 
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teur.  plus  grande  fMîiRMis  o'avoieat  gnëtet  phis  pîdl  À  demi  -Ctimi^ 
Midt  cm  ne  fçauroit  douter  qu'avec  des  barques  on  n'en  eût  pris  de  beau-  ...}AP  ^' 

coup  plus  gms.  Quoique  le  Pays  que  nr>n^  -dvions  traverfé  fût  fi  uni  qu'il 
n'y  paroilîoit  aucune  iuegaiicti ,  il  va  ncamnoins  en  s'élcvant  inrcnliblcment 
éct^dté  da  Nord.  La  hauteur  du  Pôle ,  dans  le  liea  où  noua  étions  campés , 
.cft  de-  qu.îranre-huic  degrés  trois  minutes. 

Le  2,  on  fît  quarante-neuf  Us  droit  au  Nord:  L'équipage  auitta  d'abord 
le  Lac ,  qui  s'étend  au  Nord-Nord-Eft  depuis  leSud-^-£it,  ôc  prit  la  rou- 
te Nord,  pour  aller  camper  fur  la  Kivicre  d'Urfin,  qui  ibtt  du  Lac  de  Puîr  ' 
&  va  fe  jcttfr  le  Lac  de  Kulon.  Le  Pays  que  nous  tniverTàmc*?  ne  cef- 
foic  pas  d'être  um  oc  làbioneux.  Après  avoir  marché  douze  ou  quinze  lis, 
nous  déoctevrtmea  au Nord-Eft  une  montagne  fort  remarquable,  parce  qu^d» 
leelireii'c,  tX:  nous  Hmes  le  refte  du  chemin  fans  la  perdre  de  vue.  De 
nôrrcCamp,  elle  paroifToit  éloignée  de  cinq  ou  i\x  lieues  au  Nord-Oudk 
quart  d'Oucil.  Nous  Aimes  obligés  de  camper  k  deux  ou  trois  lis  de  la 
Rivière ,  pour  être  moins  tourmentés  dei  mOttdiaons,  11  n'en  fût  pat 
moins  ditîiciie  d'éviter  la  perfécution  d'une  autre  efpéce  de  petites  mou- 
ches, qu'on  ne  pouvoit  chafTcr  qu'en  failànt  du  feu  à  l'cncrce  des  tentes. 
Je  n'ai  parlé  ^ue  de  l'équipage ,  parce  qti'au'ltett  de  prendre  le  même  cfac- 
mÎB,  nous  fuivîm»  le  Lac  pendant  l'e^race  d'environ  vingt  lis,  pour  re- 
cnnno\tre  fa  pofition  vers  fon  extrémité  feptenrrronale.    Nous  trotivamcs 

âu'ii  luivoàt  to^ijouTs  \e  même  rhumb.  Il  n"a  pas  plus  de  quatre-vinet  lis 
e  longuair  du  Sud-Sud-Oueft  au  Nord-Nord-Eft ,  fur  environ  trente  lis  de 
largeur;  cxceptd  dans  quelques  endroits,  où  il  eft  reflerré  par  des  pointes 
de  terre  Nous  ne  pûmes  découvrir  l'endroit  où  ia  Rivière  de  Kalka- 
pira  iè  décharge  dana  ce  Lac 

Lb  3 ,  nous  fimes  trente  lit.  dans  un  Pays  moins  uni,  dont  le  terram 
s*élèvc  &  s'abbaifTe  infenfibliment.  On  campa  fur  les  bords  de  la  Rivière 
d'Urfon,  que  nous  n'avions  pas  ceffé  de  côtoyer,  au  Midi  d'un  Etang  for- 
mé par  une  fontaine  qui  fe  nionune  Œm-pakk,  Comme  on  n'y  appcrçoit  nî 
asfai«iù  boiflbii,  on  y  ^réèm  encoK  a  brûler  de  la  fieote  d'aninanz. 


Mouches 
importunes. 


|inaO'PD]al& 


Cm^erencet  des  Kaïkas  y  tS  EclaitciJJmmt  fur  cette  Nation. 

C'EsT  dans  ce  lieu  que  s'afTcmblcnt  les  Etats  des  Kalkas,  qui  habitent 
les  bords  duKerlon  &  les,  environs  des  Lacs  de  Kulon,  de  Fuir  &  de 
Che^ching-han.  Lenrt  principaitt  CM  trinrent  en  cérémonie  «n-devant 

é\iChi,  c'c^-d-(^]yc ,  des  ordres  de  l'Empereur.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à 
cinq  ou  lix  lis  du  Jicu  où  fe  tiennent  les  AfTcmblccs  ;  &  lorfqu'ils  eîlrent 
»ppcrçu  les  étendarts  &  Je  parafîbl  qui  accompagnoient  le  Chi ,  ils  dcfcen- 
dirent  de  leurs  chevaux  d^  femtrent  à  genoux.  ^  Enfutte  s'ctant  levés,  ils 
allèrent  demander  des  nouvelles  de  la  lantc  de  l'Empereur»  HcchîfTanr  cn- 
cwe  les  genoux  devant  les  Tajins,  qui  defcendirenc  aulTi  &  qui  fe  tinrent 
—    Après  cette  cérémonie ,  il»  fe  faluèrent  Técîproqueraeot  ^ 
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tèrcnt  à  cheval ,  pour  fe  rendre  au  lieu  où  nous  citions  déjà  campas.  Les 
Kalkas  y  avoient  préparé  deux  grandes  tentes ,  prés  defquelles  on  plaça  le 
Chi  Impérial.  Ils  allumèrent  un  Hyang,  c'cft-à-dire ,  un  bois  odoriférant , 
gui  fert  au  même  ufage  que  l'encens  en  Europe.  Tous  les  Princes  Kalkas 
le  proHernèrent,  &  frappèrent  trois  fois  la  terre  du  front.  Enfuite  deux 
Mandarins  du  Tribunal  des  Mongols  ayant  déployé  le  Chi  &  le  tenant  par 
les  deux  bouts ,  un  troifièmc  le  lût  à  haute  voix.  Cet  ordre  étoit  écrit  en 
langue  Mongole.  Il  portoit;  „que  fuivant  l'ufage  établi, on  avoit  dû  tenir, 
„  ae  trois  en  trois  ans ,  des  Aflemblées  générales ,  pour  y  terminer  les  dif- 
„  férends  &  décider  en  dernier  reflbrt,  toutes  les  affaires  du  Pays;  mais 
„  que  la  guerre  des  Elutiis  ayant  interrompu  ce  fîige  établiffement.  Sa  Ma- 
„  jefté ,  après  l'avoir  heureufement  finie ,  envoyoit  trois  Grands  de  fa  Cour 
pour  tenir  l' Afferablée  en  fon  nom  :  qu'au  refte ,  les  Kalkas  étant  tous 
réunis  fous  la  domination  de  Sa  Majefté,  &  fe  trouvant  partagés  en  E- 
tendarts  &  en  Nurus ,  comme  les  autres  Mongols  ;  ils  dévoient  fe  regar- 
„  dcr  tous  du  même  œil  ;  que  par  conféquent  il  n'étoit  plus  déformais  nc- 
„  ceffaire  de  pofer  des  gardes  oc  des  fcntinelles  fur  les  frontières  de  leurs 
„  différens  Etats,  &c. 

Après  cette  lefture,  on  remit  le  Chi  au  même  lieu.  Cbe  chlng  ban  &  les 
autres  Princes  fe  profternérent  trois  fois  &  frappèrent  la  terre  du  fronc 
Alors  le  Préfident  du  Hupou  alla  prendre  le  Chi  cl  le  préfcnta  lui-même  à 
Che-ching-han,  qui  le  reçût  à  genoux  &  le  remit  entre  les  mains  de  Tes 
gens.  Ils  fe  profternérent  encore  trois  fois ,  pour  rendre  grâces  à  l'Empe- 
ri^ur  de  fcs  foins  paternels.  Enfuite  les  Tajins  fc  rangèrent  du  coté  de 
l'Orient ,  &  Che-ching-han  avec  les  autres  Priuces  Kalkas ,  du  côté  de  l'Oc- 
cident, c'cft-à-dire,  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Ils  fe  faluèrent  récipro- 
quement; après  quoi,  «'étant  alîis  enfemble,  ils  bûrent  du  thé  Tartare, 
que  les  Kalkas  avoicnt  fait  préparer,  &  ils  commencèrent  à  s'entretcnù: 
des  affaires  publiques. 

On  fit,  le  même  jour,  une  péclie  abondante  dans  la  Rivière  d'Urfon, 
où  l'on  prît  plufieurs  de  ces  grands  poilTons  de  Lyau-tong ,  qui  fe  nomment 
Cba-chigbis ,  quelques  Chelus,  quantité  de  carpes  de  médiocre  grandeur, 
quelques  brocliets,  des  anguilles,  des  Tfyus  y  àc  d'autres  poillbns  de  diver-. 
les  efpèces. 

Les  fix  jours  fuivans  furent  employés  par  les  Tajins,  à  régler  toutes  les 
affaires  qui  leur  furent  propofées.  Ils  s'alTembloient  chaque  jour  avec  les 
Princes  Kalkas.  Chacun  avoit  la  liberté  d'expliquer  fes  vûes  &  fcs  fcnti" 
mens.  Cependant  on  ne  traiu  pas  d'affaires  importantes  pendant  ces  pre- 
miers jours.  Les  Princes  envoyèrent  aux  Tajins  un  prclent  de  quelques 
chevaux,  des  viandes  cuites  à  leur  manière,  des  liqueurs  compofées  de 
lait  de  jumenç,  du  lait  doux  &  aigre  &  d'autres  fortes  de  laitages.  En- 
tre les  viandes ,  le  mouton  étoit  d'excellent  goût.  Les  Kalkas  ont  l'art  de 
le  préparer.  Mon  hôte  le  trouvoit  meilleur  que  celui  qu'on  fcrvoit  à  fa  ta- 
ble, quoiqu'il  eût  un  fort  bonCuifmier.  Je  goûtai  d'une  efpèce  de  loutre, 
ijue  les  Kalkas  nomment  Tarbigi,  dont  je  trouvai  la  chair  fort  tendre  & 
d'aulli  bon  coût  que  celle  du  chevreuil.  Les  Tajins  envoyèrent  aux  Prin- 
ces, un  préîeut  d'éioffcs  de  foye,  d'arcs  &  de  ûtidies.   lis  achetèrent  des 

che\'aux. 
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chcvauîc.  Ils  troquèrent  les  cJiameaux  maigres  ou  bleflcs.  Les  paycmcns 
fe  faifoient  en  picces  de  toile ,  en  tabac  &  tlie ,  qu'on  avoit  apporte  de  Pc- 

■  king.  Ces  marchandifes  paroiflbicnt  plus  agréables  aux  Kalkas  que  de  l'ar- 
g;ent ,  quoigu'ii  y  en  eût  quelques-uns  qui  le  préferoient  aux  denrées.  On 
ïe  pourvue  auJîî  de  bœufs  àc  de  moutons  pour  le  rcll;e  du  voyai^e. 

•  Les  Kalkas  mènent  une  vie  beaucoup  plus  aifée  que  la  pl'iipart  des  Mon- 
gols qui  font  aux  environs  de  la  Chine.  Leurs  troupeaiîx  font  en  plus  gr^ind 
nombre,  &  le  Pays  leur  offre  plus  de  commodités  pour  les  nourrir.  A\ant 
la  guerre  des  Eluths,ils  étoient  extrêmement  riches, par  la  multiuidc  infinie 
de  leurs  bcftiaux.  (Quelques-uns  de  leurs  principaux  Princes  ont  encore  huit 
à  dix  mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Cette  Nation  s'étcndoit  autrefois  de- 
puis la  fource  du  Kcr'on  jufqucs  \  ers  le  Pays  de  Solon;  mais  elle  s'eft  retirée 
en  drçj  de  cette  Ri\  icre,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Eluths , 
qui  la  dcfoloient  par  leurs  pillat^es  &  leurs  maflacres. 

Une  grande  partie  des  Kalkas  s'eft  donnée  volontairement  aux  Mofco- 
=  vites.    l!^Empereur  de  la  Chine  en  recevant  les  autres  au  nombre  de  Tes 

■  Sujets ,  dans  l' AlTemblée  des  Etats  de  Tartarie ,  qui  fe  tint  à  Tolonor  en 
1691 ,  confirma  Chc-cliing-han  dans  fa  dignité  de  Aôan,  avec  cette  reftric- 
tion  ,  qu'elle  ne  palTeroit  pas  à  fes  defcendans.  Un  Oncle  de  ce  Khan , 
qui  étoit  le  plus  puiflant  Prince  du  Pays,  fût  créé  Tjin-vangt  ou  Régule  du 

■  prcmkr  ordre.  Cinq  autres  Princes  furent  élevés  à  la  dignité  de  Peilc;  un 
autre  ,  à  celle  àc  Kong,  &  deux  à  celle  de  Taiki  du  premier  ordre  (L  de 
Chefs  d'Etendarts.  Ces  dix  Princes  étoient  ceux  qui  avoient  un  affcz  grand 
nombre  de  Sujets  pour  en  tormcr  im  Etcndart.  Ainfi  toute  la  Nation  des 
Kaikaj  /bûmis  à  la  Chine,  cft  diviiee  en  dix  Etendarts.  Leurs  Chefs  les 
gouvernent  fans  aucuiie  dépendance  mutuelle ,  &  ne  reconnoiïïent  pas  d'au- 
ore  autorité  que  celle  de  l'Empereur  &  du  l'ribunal  des  Mongols ,  auquel 
on  peut  appeller  de  leur  fentence.  Chc-ciiing-han  même ,  ne  peut  faire 
mourir  aucun  de  fes  Sujets ,  ni  confifquer  leurs  biens.  Ces  deux  cJiàtimens 
font  réfervés  à  la  connoiflance  immédiate  de  l'Empereur.  Sa  Majeflé  don- 
ne aux  Régules  qui  portent  le  titre  de  Peiléj  le  même  revenu  qu'aux  au- 
tres Princes  Mongols  qui  font  aux  environs  de  la  Chine ,  &  ne  tire  d'eux 
aucun  tribut.  ^ 

LoRSQ.u'iLs  viennent  à  Peking  pour  faluer  ce  Monarque  &  lui  offrir 
quelques  che\'aux  ou  quelques  chameaux  à  titre  de  tribut,  il  leur  fuit  don- 
ner l'équivalent  en  étoffes  de  foye ,  en  toile,  en  thé,  &c.  Ils  font  défrayés 
à  Peking  pendant  le  féjour  qu'Us  y  font.  Voici  les  noms  des  dix  Princes 
Kalkas,  &  le  nombre  des  Nurus  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  Etendart: 

vît  Cbe  ■  cbing  -  ban. 


Gertiii.lo». 

I  6  g  H. 
Vili.  Voyage. 


Etat  de  la 
Nation  des 
Kaikas. 


«-  Namjaï  -  tfin  •  vang. 
demi. 

Pong-ful'kîun-vang. 
demi. 
4.  haa-cbappe-peilé. 
demi  >■ 


27  Nurus. 
21  Nurus 

12  Nurus 

II  Nurus 


5.  CbingpeUe-peiU.  7  Nurus  &  demi. 

&      6.  Tangegbhi'peilc.Ô  Nurus. 

7.  AldaT'peUù.       6  Nurus. 

&      8.  Cbenden  kmg.  c8  Nurus. 

9.  Serengtacbi  •  taiki.  12  Nurus  & 

&  demi. 

10.  Connctcbouk- taiki.  i.  Nuru. 
^  Cha- 
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C II A  <ic  E  Nuru  cfl  divifë  en  cent  cinquante  familles.  Une  famille  efl: 
comporce  du  mari,  de  la  rcmnit- ,  des  cnldîis  &  des  cfciavcs.  De  trois  en 
trois  ans,  on  examine  s'il  y  a  plus  ou  moins  de  familles  dans  les  Xurus, 
&  cjlics  qui  s'y  trouvent  de  plus,  fervent  à  remplacer  les  familles  qui  man- 
quent dans  d'autres  Nurus  du  rac;me  Et»;ndart,  ou  à  co.mpofer  de  nouveaux 
Nurus.  Jamais  ils  ne  palTcnt  d'un  lùenciart  à  l'autre.  En  un  mot,  ces  Nu- 
rus Ibnt  pour  le  nombre,  ce  qu'ils  étoient  à  rAfTemblée  des  Etats  de  'i'arta- 
rie  en  1691,  qui  fut  l'année  de  leur  établiffement,  lorfquc  tous  les  Kaikas 
le  fournirent  volontairement  à  l'Empereur.  Mais  on  afliire  (ju'iis  ont  beau- 
coup diminué  depuis,  à  l'occafion  de  la  guerre  des  Eluths,qui  faifoicnt  des 
courfes  continuelles  dans  le  Pavs  des  Kalkas. 

Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux  environs  defqucls  les  Chefs  des  E- 
tendarts  font  ordinairement  leur  rcûdence  ;  car  ils  n'ont  pas  de  demeure 
fixe.  I^iir  unique  régie  pour  camper, eft  la  commodité  des  fourages.  Ce- 
pendant ils  ont  des  bornes  ,  qu'ils  ne  pallcnt  guères.  Chacun  fe  contente 
d'errer  de  Camps  en  Camps,  dans  une  certaine  étendue  de  Pays. 

C  H  E-c  H I N  G-n  A  N  campe  aux  environs  d'un  Etang  qui  fe  nomme  Tuené, 
vers  la  Ri\'iére  de  Kerlon,  à  trois  journées  Nord-Ouell  d'Ulan-puIak,  où 
fe  tiennent  les  Airemblées. 

N  A  M  j  A  L-T  8 1  N-v  ANC  caïupc  fuT  le  borU  occidental  du  Lac  de  Fuir ,  à 
deux  journées  Sud-Elt  d'Ulan-pulak. 

F  o  N  G-s  u  L-K I  u  N-v  A  N  G  forme  fes  Camps  vers  la  Rivière  d'Urfon ,  dans 
un  lieu  nommé  tourné^  à  deux  journées  Nord-Eft,  d'Clan-pulak. 

FuTA-cu  APPn-PEiLii  campe  au  Nord  de  la  montagne  de  Matafle , 
dans  un  lieu  qui  le  normnc  Hubu-tercffou-tofon ,  à  cinq  journées  Sud  d'Ulan» 
pulak. 

C  H  i  N  G  F  E  L  L  F.-p  F.  I L  é  campc  dans  un  lieu  nommé  Kurban-cbaban-palak ,  à 
dix  journées  Sud-Oiefl  d'Ulan-pulak. 

T  A  N  G  E  G 11 1  N-p  E I L  K  cauipc  flu"  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka-pira , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Poimê,  à  trois  journées  Sud-Ell  d'Ulan-pulak. 

Ald  V R-PE IL it  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Urfon,  près  d'un 
Etang  nommé  Tuené^  à  trois  journées  Nord-Efl:  d'Ulan-pulak. 

CiiENDEN-KoNG  promcue  fes  Camps  aux  environs  d'un  lieu  nommé 
Ula-tay-y-mddkf  à  trois  journées  Nord-Efl  d'Ulan-pulak. 

S  E  u  E  N  G  T  A  c  Hi-T  A I K I  campc  aux  environs  de  Farboton ,  fur  les  bord*  du 
Kerlon ,  à  huit  journées  Ouefl;  d'Ulan-pulak. 

CoNNETCHouK-TAïKi  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  KaJka- 
pira,  aux  environs  d'un  lieu  qui  le  nomme  Poumé  ^  à  trois  journées  Sud-Ell 
d'Ulan-pulak. 

Avant  que  les  Kalkas  eCilTent  été  détruits  par  les  Eluths,  tous  ces  Prin- 
ces, qui  font  de  la  famille  de  Cbe-cbing-han  ^  le  rcconnoiïïbient  pour  leur 
Chef  &  leur  Souverain.  Mais ,  par  dégrés  ,  chacun  fe  rendit  indépendant. 
Ils  ocaipoient  alors,  comme  on  l'a  dit ,  une  fort  grande  étendue  cie  Pays, 
depuis  P^jvfwu/d  jufqu'aux  limites  delà  Province  de  5o/on ,  féparée  de  leur 
Pays  par  dfcux  petites  Rivières ,  novcwnÙQS  Ibeng  &.  fVhcji  qui  vont  fe  jet- 
ter  dans  ccUc  d'Ergonf.   Elles  font  à  une  ou  deux  journées  Elt  de  la  Riviè- 
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re  de  Kalka,  qui  prenant  fa  fource  dans  Ja  monca^  de  Sohitgi,  fe  jette  CnnitLow. 
dans  le  Lac  de  Puir.  1698. 

VIlLVoytfek 

CMimkUÎM  du  Foyi^ 

LE  II  Juillet ,  quatrième  jour  de  la  fndéme  Lune  Chinoife,  nous  par- 
tîmes du  lieu  de  rAflcmblée,&  nous  fîmes  fokanre-fcpt  jis  auNord-  • 
Oueft  quart  de  Nord.    Nous  paflàmes  deux  lois  a  gue  la  Ri\  icre  (H'i  run;     Goés  de  la 
la  première  fois  près  du  Camp,  &  nos  chevaux  n  eûrcnt  de  l'eau  que  juÂ  *»»^*d'Ux- 
Waax  fangles ,  parce  que  le  gué  écoit  large;  car  le  paflage  étoit  impofiibie 
dans  les  endroits  on  la  Rivicrc  étoit  plus  étroite.    Nous  la  traverlâmes  une 
.  féconde  fois  à  quinze  ou  vingt  lis  du  Canip ,  après  avoir  palFé  une  grande 
pTairiè"qui  s'étend  des  deux  côtés  de  la  même  Rivière.    Le  fccund  gué  cft 
p/us  facile  que  le  premier.    Notre  but ,  en  pafiant  deux  fois  la  Rivière 
étoit  d'éviter  la  néccflîté  de  faire  le  tour  de  l'Ktan^  d'Ulan-pulak  «ît  du  ruiP. 
feau  qu'il  forme  ,  parce  que^c'dt im  «arecM^dunt  nous  n'aurions  pas  eA 
peu  de  pdne  à  nous  ût&i^9^SÊ^ÊfiÊÊiÊÊ^nmw^  fallu  deiuc  journées  au 
lieu  d'une,  pour  nous  rendre  au  Lac  de  Kulon ,  où  nous  allâmes  camper.  Le 
Pays  que  nous  elimes  à  traverfer  au-ciel  i  tL  FUrfon  étoit  moins  égal.  Il 
alloit  en  pente  prclqu'infenfible  ,  d.  le  terrain  etoit  fabloneux.    On  s'arrêta  Defcrlption 
9ax  une  \v\uteur  ^  à  dcnne  ou  quinze  lis  du  iMie,  d'où  mom  en  découviteies  LacdeKi»; 
la  partie  qui  n  cto\t  pws  cachée*  par  'es  montai;!!.  î.    Cette  porcb  du  Lac, 
que  nous  confideraraes  à  loifir  avec  de  bqno^ujiettes,  peut  avoir  cn\-iron 
oenc  ou  ftc-\'ingcs  lis  de  tour.   Lt^fm  gmt  longueur  de  l'Ouell-Sud- 
Ouefl  à  l'E/l-Nord-Efl ,  avoit  environ  quarante  lis ,  luivant  nôtre  eflâna. 
tion ,  &  fa  largeur  un  peu  plus  de  trente  lis  du  Sud-Ell:  au  Nord-Oueft.  . 
Vers  ie  Nord-Elt,  on  découvioit  une  ouverture  qui  n'étoit  pas  fort  large. 
On  nous  die  que  c'dtoic  la  communication  de  cette  partie  du  Lac  que  nous 
découvrions ,  avec  celle  qui  nous  étoit  cachée.  Elle  efl  fans  compaiailbn 
plus  grande,  &  l'on  nous  alfiira  môme,  qu'à  faire  foixante  ou  foixantc-dix 
lis  par  jour ,  il  failoît  fept  jours  pour  en  faire  le  tour.   Les  montagnes  qui 
fôoc  entre  k  Noid-£ft  dnLtc  &  le  Nord-Oueft,  nous  en  déroboienc  la  vSê. 
Cependant  OOTOyoît  encore  ça  &  là, des  montagnes  au-delà  dul-ac  à  i'Eft: 
4k  qucli|ues  OOlfines  au  Sud-ElL  Mais  toutes  les  montagnes  qui  environnent 
ce  grani-Lae  ont  peu  de  haucenr.   On  «idiftingue  trois  principales:  celle 
cfl  lephis  au  Sud,  fe  nomme  KaHu-tay,  celle  du  milieu,  OZ-cz/n,  4^ 
cef/e  qui  efl  au  Nord  ,  fur  le  bord  de  l'Argan  ,  Kur-bantchirc.    On  nous  clic 
Hâlli ,  que  la  Rii'ière  d  Urfon  entroit  dans  cette  partie  du  Lac  qui  nous  étoit 
Achée  wmt  I'Eft;  que  la  Rivière  d'Argan,  que  les  Kalkas  appellent  Ergont^ 
di  fortoit  vers  le  Nord-E(l ,  &  que  celle  de  Kcrlon  y  eotroM  vers  le  Nord- 


%eft,  à  quarante  lis  du  lieu  où  nous  étions  campés 
^^tmài^mSreoofMieré  foigneufemcnt  ce  Lac 


de  l'cmincnce  où  nous 
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étions ,  nous  defccndîmcs  fur  fes  bords.  Le  terrain  y  ctoit  inégal ,  fort  fk- 
bloneux ,  &  fans  autres  pâturages  que  des  touffes  d'une  efpéce  d'herbe  que 
les  chameaux  aiment  beaucoup  &  qui  cxoîc  dans  les  Mes.   On  y  voyok 

des  nuées  de  moucherons.  En  promenant  encore  nos  regards  fur'L  Lac 
nous  y  vîmes  plufieurs  elpaces  de  fable  découvert ,  qui  iormoient  comme 
de  petites  Mes;  ce  qui  nous  fit  juger  que  cette  partie ^toh  peia  profonde. 
Nôtre  conjcèlure  fût  confirmée  par  nos  Pécheur-^  ,  (]ui  y  encrél^nc  jiifqu'à 
cinq  ou  fix  lis,  avant  <jue  d'y  trouver  trois  pieds  d'eau.  Nous  nous  rendî- 
mes cnfuite  au  Camp,  qui  étoit  à  deux  lis  des  bords  du  Lac,  prceil'ement  é 
fon  ertrêmité  occidentale, ou  plûtôt  au  Sud'Oudl:;  car  le  Lac,  dans  fa  lom- 
gueur,  quicfl:,  dit-on,  de  plus  de  deux  cens  lis,  règne  du  Sud-Out-fl  a^ 
N<  ad-Eil.  Ce  lieu  s'aL^ppeUcDalay-cboye-cbong-dalay»  On  lui  donne  ce  mm^ 
qui  fignifie  Mf,  pour  exprimer  tk  grandeur.  htt^PèdMOh  prirentTeule* 
nient.  tr>  is  ou  quatre  grandes  carpes ,  îk  peu  de  petits  jioinons.  La  hauteur 
du  Vul'j ,  donc  nous  ne  pûmes  nous  allurer,  parc,  que  PépaiiTeur  des  nuées 
nous  em})è6ia  de  pivr.c'rL  1.:  I.ai;teur  méridienne,  nous  parut  de  quaiante- 
hlîît  dégrés  quarante-lix  minutes.  On  vit  encore  arriver  des  Taikis  Kalkas , 
qui  venoient  fahicr  nos  'l'ajins  6:  leur  offrir  des  prcil:-!ï.  D'r.iiLi\  ^  K;;'k:,s 
amenèrent  des  chameaux  &  des  chevaux^  pour  les  cdiaugcu:  cuuire  UivedT^ 
marchandifes.  ^^  ,>  yM 

Le  12,  nous  fîmes  foixante  fuS^YOneft^,  iîx  dégrés  vers  le  Nord,  àum 
im  Pays  fort  décrnn  crt ,  &  alfez  uni  pendant  rcfpacc  de  quarante  Us;aprcs 
quoi  nous  palTàmes  une  petite  montagne,  qui  continue  depuis  celle  de  Tu- 
lan-hara  jinqu'à  la  Rivière  deKerlon.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de  ceé» 
te  Ri\'icre ,  dans  un  lieu  nommé  Kerlotmi-a'troy-emu.  Le  Kerlon  coule  dans 
une  piaiue  de  plus  d'uue  heue  de  largeur,  qui  forme  une  très-beile  prairie  de 
(fexcellens  pâturages.  On  campa  au  pied  d'une  colline ,  au  Nord  de  la  Rj. 
\  icrc.  On  voyoït  d'autres  collines  ,  qui  paroilToient  fort  arides.  Mais 
l'e.ui  de  la  Rivière  efl  très-bonne  &  très>lkiae.  La  hauteur  du  Pôle,  qua> 
rante-huit  degrés  quarante-huit  minutes. 

Le  13,  on  fit  loizante-dix  lis;  les  quinze  premitfs  an  Sud*Sud-Oueft; 
cnfuite  quiniic  ou  vingt  au  Sud-OuclT:,  tantôt  plus  au  Sud  &  tantôt  plus  à 
l'Oudl.  Vers  la  fin  ,  nous  avanjumes  alfez  long-tems  à  l'Oueft .  prenant 
même  quelquefois  un  peu  du  Nord  ;  de-forte  que  la  totalité  de  la  route  i'ut 
d'environ  foixante  lis  au  Sud-Oueft  quart  d'Ouefl.  On  étoit  obligé  de  fai- 
re ces  détours,  pour  fuivre  le  chemin  le  plus  aifé  &.  pour  éviter  les  marais 
du  Kerlon.  Nous  hmcs  prefque  les  deux  tiers  du  chemin  dans  des  coJiincs 
d'un  fable  dur,  où  l'on  trouve  quantité  de  petites  pierres  â'Agnàit ,  mais 
commune.  Nous  ne  ceffàmcs  point  de  côtoyer  le  Kerlon,  en  le  lai  liant 
toujours  à  droite  au  Nord,  à  ca-!!e  des  marais  &de8  grands  détours  qu'il 
fait ,  tantôt  vers  le  Non!  Cse  t^miot  vers  le  Sud. 

^  Apkes  avoir  fait  cinquante  lis, nous paUâmes  àla  vûe  d'unEf  médio- 
cre, où  CheH:bing-haJi  avoit  eû  fon  Camp ,  qu'il  avoic  quitté  depuis  deux 

•  jours. 
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tours  pour  s'avancer  un  peu  çlus  à  i'Oueft  fur  les  bords  du  Kerlon.  Nous 
campâmes  a  Ventrée  de  h  piairie,  dans  ua  Keu  qui  fe  laotamtTuMi'Wir, 
La  ^geur  de  cette  pnirie  eft  de  plus  d*iuic  lieue,  âc  les  pâxuxages  ;  font 

cxcellens. 

Le  J4,  on  fit  cinquante-neuf  lis  au  Sud-Oudl,  toftjours  dans  ia  plaine 
du  KerJon.   Après  «avoir  fait  environ  cinquante,  nous  paflames  la  Ri- 
vière dans  un  endroit  où  elle  n'avoit  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau ,  mais 
tvcc  fa  largeur  ordinaire,  qui  eft  d'environ  foLjtante  pieds.  Che-ciiing-han 
itoit  campe  avec  fa  famille  fur  lesdeax  bords.   Dans  tout  le  voyage ,  nous 
n'avions  pas  vû  tant  de  chameaux,  de  die  vaux  &  de  chèvres.  On  voyoit 
aufli  des  montons,  ik<;  vaches  &  des  bœufs,  nuiis  en  ir.oinclre  nombre.  1^ 
Khan  avûic  environ  iiuit  ou  dix  tentes,  qui  paroiHoicnt  plus  pruprci  i^ue 
\H  autn»,  mais  qui  n'étoient  pas  comparables  à  celles  des  Seigneurs  Man* 
cheous.    On  dccriuvroit,  au-tL-ni'.s  &  au-dclTous  de  la  Rivière,  deux  au- 
tres tentes  ëc  plulicurs  pavillons ,  avec  un  amas  de  tentes  communes  pour 
Tes  gens.    11  avoit  fait  préparer  ,  à  quelque  difhmce  ,  un  pavillon  particu- 
lier, pour  y  recevoir  nos  Tajins  &  les  y  traiter  à  la  manière  des  l'artares. 
Il  les  avoit  fait  inviter  p:tr  fcs  on:ciers.    l^orfqu'ils  approchèrent  de  fa  ré- 
fidence ,  il  vint  au-devant  d'eux  a  cheval,  &  les  conduiiitau  pavillon  qu'il 
kur  avoit  fait  prépara".  Le  feftin  qu'il  leur  donna,  confiftmt  en  huit  ou  dii 
moulons  'apV'Tt-s  différemment  &  fer\  is  dan?  une  efpèce  d'anges  de  bois; 
car  il  ne  parut  pa»  Â'a»ttie  vuiffclle.    Après  avoir  goiite  de  ces  viandes,  & 
bu  cui  ûv:  préparé  avec  du  faûc,  ils  remontèrent  k  dieval  &  fe  rendirent  au 
Camp,  fur  les  bords  du  Kerlon ,  dans  un  lieu  nommé  Labi-tmtala,   L*eatt  Lahi-touta&* 
de  la  Riv  ière  étoit  fort  trouble.*  On  y  fit  une  pêche  abondante,  fur-tout 
de  carpes ,  mais  gui  n  etoient"  ni  furt  grolles  ni  fort  grailes.   La  prairie  eft 
au  Soi  de  la  Rivière.   Cétoit  pour  éviter  un  grand  tour  que  le  Kerlon  fait 
du  même  côté,  qu'on  prit  la  rcfolution  de  le  palTcr,    On  fit  cnfuite  qua- 
rante lis  au-dcîà.    Les  Kaikas  de  la  dépendance  du  Kh.m ,  amenèrent  quan- 
ti ce  de  characaux  &  de  chevaux ,  pour  faire  kur  Comaierce  dans  le  Camp. 

Le  15,  on  fit  quatre-vingt-quinze  lis,  tant  à  fOueft-Sud-Oueft  qirà 
rOiicfl  cjuarL  de  Nord-Oueft.  Enfuite  on  travcrfa  de  petites  montagnes 
fore  nues,  après  lesquelles  on  entra  dans  uiic  grande  plaine,  qui  s'étendoit 
au  Nofd  à  perte  de  vûe.  On  découvroit  quelques  collines  àTOiufl:  &  au 
Sud-Oueft-  Le  Pays  que  nous  traverfàmes  étoit  abfolument  flérilc;  le  ter- 
rain, de  fable  dur,  cuiiv :rr  de  trcs-pcu  d'herbe,  fms  eau  &  fans  arbres. 
JCous  eûmes  tovijours  le  ixenon  au  i>ud  i  tantôt  plus  loin  ,  tantôt  plus  prés; 
mais  n^His  nous  en  éltHgnâmes  de  quarante  ou  cinquante  lis,  parce  .qn'il 
fait  de  li  grands  détours  en  fuivant  le  nicd  des  montagnes,  que  pour  ne 
pyinous  écarter  de  Tes  bords,  nous  aurions  cmplovc  trois  jours  julqu'à  Kei'  Kcrlonni^ 
mH-aihièira;  où  nous  allâmes  camper  fur  la  même  Rivière.  Elle  7  eft  cbili-«bU«. 
toujours  bordée  d'une  très-belle  prairie  ,  qui  offre  d'cxcellcns  pâturages, 
âa  nôtre  Camp,  on  voyoic,  à  Tiitt-Sud-Eft,  les  monugncs  que  nous  a\  ions 
•  •  fc.  '  paiiees 
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pafTdc;  &  qui  fe  nomment  Hmbot^  parce  qu'dlc*  ont  quelque  rencnibîancc 
avec  le  corps  d'un  chameau.  C'étoit  le  long  de  ces  montagnes  &  dans  la 
même  pbune ,  que  nous  avion»  païïl  ncu  f  ans  aupara^^lnt ,  pour  nous  rendre 
à  Nipclicu,  après  avoir  travcrfe  la  Rivière  de  KliIl-h  dans  l'endroit  qui 
efl:  n;i  ^îfdi  des  même*  montagnes,  à  foixante-dix  ou  quatre-vingt  lis  ,  au 
Sud,  ùd  licu  où  nous éticMts campés.  Les obfcrvations  que  nous  fimes,  à 
fcpc  ou  huit  lis  du  Camp«s*accoraérent  fortlûen  avec  celles  que  nous  avions  • 
fiikcs  dans  le  premier  voyas;c. 

Le  i6,  nous  âmes  foixonce-fix  lis  j  les  vingt  premiers  à  rOueft  dans  la  mê- 
me  plaine.  Etilhite;  ayant  paH^nne  petite  Inneenr,  nous  tournâmes  du 
côté  du  Sud,  depuis  rÔiicftjafqu'au  Sud-Ouefl  quart  de  Nord.  Nous  eû^ 
mes  toûj<H)rs  au  Nord,  le  Kcrlon,  qui  fait  un  allez  grand  tour,  n-iH'.-  h\.^'ri 
moindre  que  eclui  du  jour  préccdcnt.  Nous  n'en  étions  féparés  par  aucune 
hauteur  cqnftdcrablc.  De  toutes  pens  le  Pays  étoit  fort  découvert,  &  le 
terrain  toujours  fabloneuy ,  '^  rcTcr^tion  de  douze  ou  quinze  lis  aux  envi- 
rons du  Kcrion,  où  la  prairie  dans  iamiellc  il  ferpente,  eli:  à-peu-^rès  de 
cette  largeior.  Un  Taiki ,  Liaitâiaot  Géoén!  de  rEtendart  de  Che-chin^T' 
han ,  vint  viCter  nos  1  ajins  dans  leCanp.  ' 

Le  17,  nous  funcs  loixante-trois  lis,  toûjours  dans  xm  Pays  fort  dëcnu- 
vert,  où  Ton  ne  voyoit  que  quelques  collines  vers  le  Sud  &  le  Sud-Oudl. 
Noos  recommençâmes  à  mardiér  au  Sud  du  Kerkm ,  dont  nous  nous  ëtîom 
éloignés  pendant  l'efpacc  de  qnannre  lis  ;  &  pendant  le  refte  du  chemin 
nous  ne  ccfTàmcs  poiiu  de  le  côtoyer ,  prefque  toûjours  à  vûe.  Le  Camp 
fût  aflis  fur  les  bords,  dans  an  Jieu  qui  vt  nomme  Kerlonni'Jtra-chi-bju-tay. 
>  Lft  18»  nous  fimes  (bisance-dix  Us ,  jffWque  droit  à  l'Oued  ;  excepcd 
qu'aux  quinze  derniers  nous  prîmes  un  peu  mi  Nord ,  pour  aller  camper  fur 
les  bor4s  du  Kerlon,  que  nous  paflames  avant  que  d'alYeoir  le  Camp.  Nous 
l'avion* continuellement  fidvi  prefqu'à  vÛe,  fans  quitter  la  prairie,  excepté 
dans  deux  endroits,  où  nous  paflamts  de  petites  hauteurs  au  Sud.  On 
étoi:  f.br:,c,è  de  faire  ces  dqtours,  pour  e\  itcr  des  lieux  maTCCar;eux.  Cette 
prairie  clt  toiljours  fort  belle  &  t^mpiie  de  bons  puLoiagcà.  IVoiis  lailïu- 
mes  auSudpluficurs  petites  collines,  fans  lefquelles  le  Pays  fcroit  tout  à-fait 
plat.  Le  tcn  lin  de  ces  collines  &  des  hauteurs  qui  bordent  la  prairie,  eft 
l'abtoneux  &  llérilc.  L'herbe  y  ell  rare  &  fort  courte.  On  campa  dMis 
un  lieu  qui  fe  nomme  CKhai-i»'ekéiha ,  fiir  les  bords  du  Kerlon. 

Lb  19,  on  fit  foixante-dix  lis  à  l'Oucft  ,  dans  un  Pays  encore  plus  pîat 
que  les  jours  prtcédens,  &  fans  s'éloigner  du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou 
dou^  lis.  De  tcms  en  tems,  on  decouvroit  quelques  collines  &  des  havi- 
teurs  au  Sud  de  cette  Rivière.  Nous  campâmes  fur  fcs  bords,  après  Favair 
palTcc  dàiv;  un  \Lu  ncmmc  T:h-^-n  r.  On  y  ^rit  quantité  de  poifums  blancs » 
mais  la  piiipart  fort  maigres  6c  fort  pcrics. 

L£  20,  iious  fimes  foixante-cinq  lis  a  fOueft ,  jufqu'à  quatorze  dégrt's 

vers 


%6.  Le  Kerlon  , 


JuUltt. 


17.  Kcrlonni-Sra-cht-bau-taj-, 
sà.  Bocds  ài  Jierion , 


Ut. 

6i 


w.  STcme  Rivière, 


Juittet. 


Ut. 

70 
C5 


Digitizcu  by  CjOO' 


LATARTARIB,  Liv.  IVT  CtàfrVUL 


lGBIlBILt.Otr. 

I  (5p8. 
Vill.  Voyage. 

Kuine;»  «te 
Pan-liotuit. 


Camp  de 
SereagMchi' 
taikL 


vers  le  Sud,  toûjours  en  côtoyant  le  Kerlon,  dans  la  plaine  &  dans  la  prai- 
rie qui  le  bordent.    Apres  dix-huit  ou  vingt  Jis  ,  nous  padames  devant  les 
redcs  d'une  Vilie,  autrefois  bacie  par  la  race  des  7*ff  .3-,ri;r  le  bord  fepten- 
uiooal  du  KctAjil    Sa  forme  etoit  quarrcc,  àc  là  circonférence  d'environ 
\ângt  lit.  On  y  vote  encore  deux  pyramides  à<demi  ruinées ,  &  de  grand* 
pans  de&s  murs  de  terre.    Eilc  fe  nommoit  Para-hoiun,  c'cll- à-dire, 
éi  Tv^re^  parce  qu'on  y  entendait  fouvent  les  cris  de  ces  animaux  fomces. 
JVous  campâmes  fur  les  bords  du  Kerlon,  api  es  avoir  palIc  un  petit  ruiilcau 
dont Teau difort claire,  &qiu  vafejetter  prés  dc-la  dans  cette  Rivière. 
La  prairie  oÂ'rc  toOjours  d'cxc  liens  raturages.  Suim^-km^burhi-ûlin  di  It 
nom  du  lieu  où  k  Camp  ftit  aiiîs.  » 

L.E  21,  on>fit  roixante-huit  Us;  les  premiers  à  rOueft-Sud-Oueft  quart 
d'Ouefl.  Ënfujtc  ,  toumanc  autour  de  te  Dcairie  pour  éviter  les  marais, 
nof/s  pa/Tames  le  Kerlon,  que  nous  ne  celîames  point  de  côtoyer,  à  l'ex- 
ception des  guinzc  ou  vingt  derniers  lis,  où  cette  Rivière  faii'ant  un  afic2 
laskg  défimr  ain  Sud  pour  aller  palTcr  une  montagac  ^jui  eft  à  <bn  Midi  â: 
des  collines  qui  font  au  Nord,  nous  coupâmes  croit ,  par  une  colline,  & 
nous  defcendîmes  dans  la  prairie  pour  aîkr  rcioiui.lrc  fcs  bords,  fur  Icfquels 
n<Kia  campâmes,  da^s  un  lieu  qui  le  JiûJiimc  Pujing-angba,  Stixngtachi- 
taiki.  Chef  d'un  det  dix  Etendarts  Kalkas ,  étoii  campé  avec  un  grand  nom- 
bie  de  fca  ecns  aux  environs  de  la  Rivière.  II  en  vint  piulîeurs  au  Cimp 
pour  faire  Wr  ^Oon^Ku^tce-,  &  le  Taiki  ayant  attendu  nos  Tajins  fur  ia 
route,  lecff  &  lïii  feltin  à  la  manière  du  Pays.  La  hauteur  du  Pole,  qua- 
rantc-fept  degrés  c/nquanre-huit  minutes.  • 

Le  2?,  nous  partîmes  fort  tard  à  ciiiCù  de  h  pluye,  &  nous  ne  fîmes 

2UC  trcatc-ciiiq  lis  à  l' Ou e/l  quart  de  Sud-Quell,  en  côtoyant  toûjours  le 
lerlc»  à  vûe.  A  la  fin  nous  quittâmes  ia  prairie,  pour  palier  queli{ucs  coN 
Unes  &  pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Eiifuite  étant  defcendus  dans  la 
prairie,  que  nous  traverlames  entièrement ,  nous  palTîm  s  !a  Ri^  ière,  pour 
aller  camper  de  l'autre  côté,  fur  uiic  enuiicuce,  d;'.ns  ua  liwu  qui  fe  nom-  Puû-iuk-alia, 
me  Puv-btk'alîn. 

"Le  23,  on  fît  fbixante-feizc  lis ,  tour  compté,  à  rOuc!!;,  cm-iron  quinze 
dégré»  vers  le  Sud,  côtoyant  prefque  toûjours  de*  inonugacs  &  des  culii- 
nes  dtt  çCttédaSud,  &le  Kerlon  du  c^te  du  Nord.  On  campa  dans  la 
prairie ,  à  quatre  ou  cinij  lis  de  la  Rivière,  mais  proche  d'une  petite  mare 
d'eau  f'-r  ;  Ce  lieu  porte  le  nom  de  Paynuk-alinni  hara-ulJhu. 

E  24. ,  nous  mues  foixante-hait  lisj  les  trente-trois  premiers  à  l'Oued- 
pûl-Oueit,  &  le  lefte  droit  à  TOueft.   On  marcha  toûjours  dans  ta  plaine, 
p'icd  ries  petites  montafçiies  &  des  co'liiiLS  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière.  • 
(■palCla^  enfuite  la  Riviire,  pour  camper  fur  fon  bord  feptentrioîial, 
la  prairie,  qui  oîTre  tvi-jjours  d&  bons  pâturages.  Pendant  Ja  plus  giaa- 
^^l^^^a^tumm,  noua  vîmes  de  la  finâte  de  mules  fauvagcs  <Sc  de  dié- 
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Piirha-fu- 


vresjaujies.  Les  collines  en  font  remplie*,  &  nos  gens,  qui  cliaflbicnt 
dans  la  marche,  en  pourfuivirent  qQekjues-unes ;  mais  comme  ils  étoient 

en  petit  nombre  &  que  ces  animaux  font  fort  légers  à  la  courfc,  ils  n'en 
pûrent  prendre  aucun.  On  tua  feulement  un  jeune  loup ,  qui  fuivoit  de- 
puis deux  jours  les  troupeaux  de  moutons  de  nos  Mandarins;  &  l'on  vie 
cinq  grancfs  cerfs  dans  les  montagnes  ,  quoiqu'elles  fbyenc  découvertes  Se 

fans  aucune  apparence  de  bois.    Le  lieni  où  l'on  campa  fe  nomme  Purha- 
Ju'bay-hojo  y  a  quaraïue-rcpt  degrés  quuiantL  -  quatre  minutes  de  hauteur 
du  Pôle. 
Le 
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nous  fîmes  foixante-quatrc  lis  à  l'Oucrt:,  en\-iron  feize  degrés 
vers  1a Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans  la  plaine,  nous  repafTamcsIcî 
Kerlon,  que  nous faiflSmes  enfiiite  au  Nord,  le  côtoyant  d  alllz  loin,  & 
fuivant  de  fort  près  les  montagnes  &  les  collines  qui  font  au  Midi.  Nous 
paflamcs  dc\'nnt  ccîlcs  qui  fe  nomment  Egutei-kalka,  où  les  Eluths  iru  Lfli- 
rcnt ,  en  1 696 ,  deux  cens  Cavaliers  de  Pavant-garde  de  l'Empereur ,  &  fe 
retirèrent  cnfuite  fans  les  attaquer,  contens  d*enmener  environ  quatre 
de  leurs  chenaux,  qu'ils  avoient  fuqîris  avant  que  d'avoir  été  reconnus. 
Nous  campâmes  dans  le  lieu  où  l'Empereur  avoit  campé  avec  toute  fca 
Armée,  lorfqu'il  étoie  arrivé  fur  tes  bords  du  Kerlon,  ceil-à-dire,  au-delà 
de  la  Rivière,  fiir  la  rive  feptcntrionale.  Ce  lieu  fe  nomme  Erdem-ialohay" 
varghî-erght ,  a  quarantc-fepc  degrés  trcnte-liuir  miinues  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  26,  on  fît  foixante-quiiize  Jis  au  SuJ-Oudl  4uaic  d'Oudi,  iaiis  quit- 
ter la  plaine,  qui  s*écend  depuis  le  bord  feptentrional  du  Kerlon  jufqu'auic 
montagnes^  aux  collines.  Elles  continuent  &  forment  une  chaîne,  mais 
ell6s  fqnt  peu  hautes  &  fort  nues.  Le  Kerlon  fait  ici  un  grand  détour 
au  Sud.  Nous  nous  en  éloi|^âmes  de  trente  ou  quarante  lis ,  dans  des  là* 
Nids  dents,  blet  durs  &  ftérilts,  où  les  nids  de  rats  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  le 
terrain  étant  creux,  quoique  couvert  de  fable  à  la  rurface,  nos  chameaux 
&  nos  chevaux  en  recevoient  beaucoup  d'iiicoinniodité  diuis  leur  mar- 
che. Nous  revtoes  camper  fur  Je  bord  du  Kerlon,  dans  un  lieu  nommé 
Hujetu-tjilûo. 

Ls  27,  nous  Hmcs  cinquante  lis  au  Sufl;*Ouefl:  quart  d'Ouell,  en  comp» 
taiit  les  détours  &  évaluant  la  variation  de  trois  degrés  quarante  minutes 
à  rOuefl.  On  marcha  toûjours  dans  une  grande  plaine,  côtoyant  d'afTez 
loin  la  Rivière  &  les  montagnes,  qui  la  bordent  au  Nord.  Le  terrain  étoit 
d'un  fable  également  dur  &  ftérile.  On  campa  près  d'une  pointe  de  colli- 
nes ,  qui  s'appelle  Kayrè-hojOy  fur  le  bord  du  Kerlon.  chaleur  dtoie  ex- 
ceni\  L ,  cauice  par  un  vent  brûlant  de  Sud  &  de  Sud-Ouert:.  Nous  trou- 
vâmes la  iiauteur  du  Pôle  de  quarante-fcpt  degrés  quinze  minutes.  Mais  le 
foir,  au  coucher  du  Soleil,  la  variation  de  l'aiguille  étoit  de  trois  degrés 
quarante  minutes  Oueft. 
Lfi  23,  on  fit  cinquante-cinq  lis  à  TOueft,  fik  degrés  vers  le  Sud.  Après 
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avoir  marché  quelque-tcm  s  dans  la  plaine,  nous  entrâmes  clans  rfe  petites  mon- 
tagncs ,  liiffant  IcKerJon  au  Sud ,  vers  let|uel  i(  lait  un  grand  détour.  Nous  ne 
ftmes  que  rnonter  &  defccndrc  dans  les  montagnes,  niais  toujours  par  des 
pentes  doucts,  *i  nous  allâmes  camper  près  d'une  marc  d'eau,  qui  etoit  ac- 
compagnée d'une  fontaine  fort  fraîche.  Mais  comme  ce  n'étoit  qu'une  four- 
ce,  qtij  buuillonnoit ,  fans  aucune  pente  par  où  l'eau  pût  s'écouler ,  elle  for- 
mok  /lulemcnt  deux  ou  trois  petites  mares,  qui  fe  fentoient  du  nitre  dont 
/e  terrain  ctoit  rempli.  Il  arriva  auîll  que  les  bcfliaux  de  l'équipage  y  étant 
encres  d'abord ,  rendirent  l'eau  trouble  &  de  fort  mauvais  goù!  ;  ce  qui  nous 
caufa  d'autant  plus  d'incommodité,  qu'il  lit  ce  juur-la,  une  chaleur  infupporta- 
blc.  Il  fouftuit  un  vent  de  Sud  &  de  Sud-Ouefl  11  brûlant,  qu'il  nous  delfé- 
choit  \es  entraiUes.  La  chaleur  continua  toute  la  nuit;  ce  qui  ell  lans  exem- 
ple dans  cec/imat,  fur-coqt  après  une  pluye  qui  avoit  duré  tout  le  foir  aux 
environ.i  du  Camp,  avec  des  coups  de  vent  très-impétueux.  Ce  lieu,  qui 
fe  nomme  Hongbur-puritu  ^  cil  à  quarante  lis  au  Nord  de  la  Kiviere  de 
Kcrlon,  dont  nous  nous  étions  éloignés,  pour  éviter  les  détours. 

Le  29,  nous  fîmes  foixante-cmq  lis  à  l'Ouell ,  fLX  degrés  vers  le  Nord. 
Après  en  avoir  fait  environ  vingt-cinq ,  nous  pallames  à  quinze  ou  vingt , 
au  Nord  du  lieu  où  nous  avions  carnpe  deux  ans  auparavant,  à  la  fuite  de 
l'Empereur,  lorfqu'après  avoir  pourluivi  le  Khan  des  Eluths,  qui  fuvoic 
devant  lui,  il  étoit  rétourné  fur  fes  pas,  parce  que  ce  Prmce  étant  cléjà 
fort  éloigné,  W  Autoit  été  diificile  de  tranfporter  îles  vivres  ixmr  la  fubfif- 
tance  d'une  Armée  aufli  uombrcui'c  que  la  fienne.    Nous  palVàmes  de-là 
entre  des  montagnes  couvcttcs  de  roches,  &.  beaucoup  plus  hautes  que 
toutes  ccUcs  qui  s'ecoient  olfertes  depuis  Ingan.    Elles  le  nomment  Tcno- 
alin.    On  fit  encore  trente  lis  au-delà ,  dans  une  plaine  dont  le  terrain  ell 
inégal,  fâbioncux  &  rempli  de  nids  de  rats,  qui  laifoient  broncher  conti- 
uut/Zement  les  chevaux  «  les  betes  de  charge,    l.e  Camp  fût  ullis  fur  les 
bords  d'un  ruifleau,  dont  l'eau  écoit  heureulement  très-fraiche  ;  ce  qui  fût 
d'un  ^rand  fecours  pour  l'équipage,  dans  une  chaleur  des  plus  brûlantes. 
Ce  ruiifeau  étoit  environné  de  fort  bons  pâturages.    Il  fe  nomme  Semkuty 
&le  lieu  où  nous  étions  campés, porte  le  nom  d  Eburbu-bolo-cheri ^  à  quaran- 
te-fept  degrés  quinze  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  30,  on  fit  foixante  fept  lis  à  l'Ouefl,  environ  feizc  de^és  vers  le 
^ord,  dans  une  plaine  ineg.ile  &  de  fable  llérile,  comme  les  jours  précé- 
dcns.  On  rejoignit  la  Rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  on  campa,  après 
l'avoir  rcpafTée  dans  un  lieu  nommé  Ulon-erghi.  Nous  avions  au  Nord-Efl: 
de  notre  Camp,  à  la  dillance  d'environ  vingt  lis,  des  montagnes  hautes 
&  fléri/es ,  qui  funt  fameul'es  dans  le  Pays,  parce  que  le  Khan  des  Kluths  y 
étoit  venu  louvent  camper ,  pour  faire  de-là  fes  courfes  fur  les  Kalkas. 
C'eft-là  d'ailleurs  que  commencent  les  terres  de  Che-ching-han  &  qu'il  fait 
«cdinaircment  fa  demeure. 
iLa      ,  nous  finies  trente-cinq  lis  au  Nord-Nord-Ouefl ,  dans  la  même 
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•  plaine  ;  &  côtoyant  toûjours  le  Kerlon,  nous  campâmes  encore  fur  fcê 

bords,  dans  un  lieu  nommé  Ekemur-pur-ba-Jutay.    Les  montagnes  dcPayert' 
ulon  s'ofFroient  toujours  à  côté  de  nous;  mais  nous  étions  plus  près  de  l'en- 
trée d'un  grand  Dâroit  d'autres  montagnes ,  qui  s'étendent  au  Nord  jufqu*à 
la  fource  du  Kcrion.    On  nous  afïïlra  qu'elle  étoic  à  trois  ou  quatre  cens  lis 
de  nôtre  Camp.    Elle  le  forme  de  quantité  de  ruifleauj^      de  fources  qui 
coulent  des  montagnes^  &  qui  venam  à  fe  joindre,  composent  cette  Rivière, 
donc  l'eau  ell  fort  claire  &  médiocrement  rapide.  Elle  nous  parût  plus  ^rao» 
de  ici  que  dans  tous  les  lieux  où  nous  l'avions  viie  jufqu' alors;  ce  qui  ve« 
noit  apparemment  des  piuyes  abondantes  qui  étoient  tombées  les  jours  pré« 
cédens  ilir  les  montagnes.   En  efièt,  nous  y  vîmes  d^çs  nuées  épaifles ,  qui 
ne  s'approchèrent  pas  de  nous  dans  la  plaine,  &  nous  y  entendîmes  plu. 
(leurs  coups  de  tonnerre.    Les  Kaikas  du  Pays  nous  aflUrèrent  aufli ,  que  la 
Rivière  de  Sagbalitn-ula ,  qu'ils  appellent  Onm ,  jufqu'au  lieu  où  YArgun  v 
entre ,  prend  la  fource  dans  les  mêmes  montagnes  que  le  Kerlon,  un  peu  a 
rEfh,  à  la  diftancc  d'environ  quatre  cens  lis.    La  pèche  qu'on  fit  ce  jour-là 
dans  la  Rivière^  nous  rapporta  quantité  de  brochets,  des  carpes  &  d'autres 
poiflbns  de  momdre  grandeur.  ,^ 
Le  premier  jour  aAoût,  vingt-cinquième  de  la  fixième  Lune  Chinoifc, 
on  fit  foixante-cinq  lis,  par  divers  détours  qui  fe  rapportoicnt  auNord-Oueft 
quart  de  Nord.    Le  Qtmp  fût  aflîs  dans  une  grajide  plaine,  environnée  de 
collines  &  de  montagnes,  près  d'une  mare  d'eau,  qui  ed  formée  par  tmK 
fontaine  dont  l'eau  a  peu  de  fraîcheur ,  parce  qu'elle  n'a  pas  d'écoulement. 
Cette  mare  fe  nomme  Kalutu-nor.    C'eÙ.  le  lieu  où  les  deux  Armées  Impéria- 
let  s'étoieot  jointes,  il  y  avoic  deux  ans ,  pour  fuivre  lesEhiths  fugicift.  Nont 
trouvâmes  encore  les  traces  des  Troupes  Chinoifcs,  fur-tout  quantité  d^ 
cafques,  de  cuiralTes,  de  boulets  de  canon  &  de  baJIcs  de  moufquet,  que 
les  Chinois  avoient  abandonnés  après  la  défaite  du  Khan ,  parce  que  leur 
équipage  écoit  fort  affoibli.   Le  Kerlon  étoit  à  quarante  ou  cinquante  Us  de 
de  nôtre  Camp,  vers  l'Efb    La  hauteur  du  Pôle,  quarantc-fept  degrés 


en  avoir  fait  environ  vingt-cinq  jufqu'à  l'extrémité  de  la  plaine,  nous  en- 
trâmes dans  une  allez  larg^  vallée,  qui  s'étend  environ  trente  hs  entre  deus^ 
diaines  de  montagnes  ftériles ,  la  plûpart  couvertes  de  pierres  &  de  rocheri^ 
On  campa  dans  cette  vallée,  près  d  un  petit  ruifTeau,  formé  par  une  fon-' 
taine  d'une  eau  fort  pure  ;  mais  ce  ruillÀiau  fe  perd  bien-tôt  fous  terre.  jSes 
bords  offiroient  d'excellens  pâturages.        "  ,      \  .    V»^.  " 

Le  ^ ,  on  fit  cinquante-iiz lis,  qui ,  tout  compté, fe  rédoifirent  aaNorcBf. 
Oueft.  Après  avoir  fait  quinze  ou  vingt  lis  dans  la  même  vallée,  à-pcu-près  au 
I^oid-Nord-Oueft,  nous  prîmes  à  l'Oueft  par  une  auue  vaikîc,  (laos  l^u^ 
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le  nous  fimes  environ  dix  lis  à  /'Oue/l  quart  de  Nord-Oued.  Enfuitc  repre- 
nant vers  \e  Nord,  entre  des  montagnes  dont  celles  de  TCXieft  offroicnt  de 
fort  beaux  fapin*,  du  côte  qui  étoit  expofé  au  Nord,  nous  marchâmes  au 
Nord-Oue/l  çuart  de  Nord ,  jiour  aller  camper  fur  la  Rivière  de  Tula, 

Cette  Rivière  prend  fa  lource  dans  la  montagne  de  Kentay  ^  à  cent 
vingt  lis  du  Kcrlon.  Elle  coule  d'abord  vers  le  Sud-Eft.  Enfuite  elle 
tourne  droit  à  l'Oued,  après  avoir  pafTé  une  pointe  de  montagne  fous 
laquelle  nous  campâmes ,  &  qui  eft  précifément  à  l'Oueft  du  lieu  où  la 
petite  Rivière  de  Terelki  fe  jette  dans  celle  de  Tula.    Elle  eft  beaucoup 

f)Ius  grofle  que  le  Kerlon.  Ses  eaux  font  d'une  clané  extraordinaire  <Sc  rou- 
ent îur  un  fond  de  cailloux.  Rien  n'approche  de  l'agrément  de  fes  bords , 
dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Ils  lont  couverts  de  beaux  bois.  Com- 
me elle  fe  partage  en  pluneurs  bras,  qui  fe  divifent  &  fe  réûnilTent,  ellft 
forme  quantité  ae  petites  Ifles ,  remplies  de  diverfes  fortes  d'arbres  fort 
touflfus,  qui  font  les  plus  agréables  bocages  du  monde,  &  qui  offroient  une 
fraîclieur  délicieufe  dans  les  grandes  chaleurs  où  nous  étions.  Le  cours  de 
cette  Rivière  eft  très-rapide.  Au-delà  des  bois  on  découvre,  de  côté  & 
d'autre,  une  prairie  abondante  en  fouragcs.  En  un  mot,  c'eft  le  plus  a- 
gréable  Canton  que  je  me  fouvienne  d'avoir  vû  dans  tous  nos  voyages  en 
Tartarie.  Au  Nord,  à  la  diftance  de  cinq  ou  fix  lis,  on  ne  voit  que  de 
hautes  montagnes,  efcarpées  en  divers  endroits  &  couvertes  de  roches, 
qui  offrent  de  £taa\ds  pms  du  côté  oui  fait  face  au  Midi.  Ce  lieu ,  qui 
eft  à  quarante-lept  degrés  cinquanie-Ux  minutes  de  hauteur  du  Pole,  eft 

F roche  du  célèbre  Champ  de  È^taxWe  où  le  Khan  des  Eluihs  fût  défait  par 
Armée  Impériale  &  contraint  de  prendre  la  fuite,  en  abandonnant  une 

})art{e  de  fon  bagage  &  de  fes  beftiaux  ;  malheureufe  journée ,  qui  entraîna 
à  perte  &  la  rume  entière  de  fa  Monarchie. 
Le  4,  nôtre  équipage  ne  fit  pas  plus  de  trcnte-fept  lis,  en  réduifant  la 
route  à  l'Oueft  demi-quart  de  Sud-Oueft.  On  avoit  le  choix  de  deux  che- 
mins, pour  arriver  au  terme  de  nôtre  voyage;  l'un,  en  doublant  cette 
pointe  de  montagnes  que  nous  avions  au  Nord-Eft ,  affez  proche  de  nôtre 
Camp-,  l'autre ,  en  fuivant  le  chemin  droit,  &  par  conféqiicnt  le  plus  court. 
IVIais  commo  il  auroit  fallu  paffer  dans  des  vallées  marécageufes  &  diffici- 
les pour  les  bétes  de  charge,  on  fe  détermina  pour  le  plus  long.  On  re» 
pafTa  donc  la  Rivière,  en  Taifant  un  alfez  grana  tour,  pour  éviter  les  ma- 
récages de  la  prairie  qui  eft  au  Sud  ;  &  marchant  à  l'Oueft  &  au  Nord*- 
Oyc/î,  fur  le  revers  des  montagnes  qui  bordent  cette  prairie ,  on  alla  cam- 
per fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula,  dans  une  petite  vallée.  Le  Tula 
Gonfcrve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Ses  rives  font  tofiiours  couverte» 
de  erands  arbres.  Il  tourne  dans  des  gorges  fort  étroites  ;  o:  dans  plufieurs 
endroits,  il  bat  le  pied  des  rochers  efcarpcs  des  montagnes.  Son  cours  eft 
de  ITft:  à  l'Oueft. 

Nôtre  chemin  fût  beaucoup  plus  long  que  celui  de  l'équipage.  Nous 
aUàmes  villcer,  avec  nos  Tajins ,  le  Champ  de  Bataille  dont  nous  étions 
-  -  voi- 
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voHà».  Le  fécond  Prcfident  du  Tribunal  de<  Mongols  ,  qui  s'ctoit  diilm. 
,  'o-  ,  gué  dam  ce  combat,  prit  la  peine  de  nous  en  expliquer  toutes  les  cirooB? 
'Oy&^e.  ^^^ççs.    Le  Klian  des  Ehitds,  fuyant  devant  l'Armée  Impériale,  qui  le 

Sourluivoit  par  des  marcjies  forcées,  renioma  li  promptemeuc .  la  Rivière 
e  Kerlon, qu'il  avoit  déjà  pkis  de  trente  lieues  cPavance.   H  étoit  même 
arrivéJur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula,  au  pied  des  montagnes  <ju*il» 
avoit  choifîes  pour  retraite  &  qu'il  r^ardoit  comme  un  aziie  iniptnctr::- 
ble,  lorfqu'il  rencontra  un  Parti  de  l'avant-gardc  Impériale.    C'étoit  I-hn- 
.gu.  Général  de  l'Emp.  vr:  ,  qui  malgré  l'embams  auquel  il  étoit  réduit  par 
la  difette  dus  vivres,  &  par  la  perte  d'une  partie  de  fes  chevaux  &  de 
fes  diami^au:i ,  rcmontoic  la  Rivière  de  Tula  avec  ua.Coij^fk ^Troupes, 
pour  chercher  rennemi.   Les  Elnths  ayaiie  bieo-^t  reôoi&iu  la^iaajblefle, 
K  chargèrent  avec  vigueur,  le  firent  plier  &  pourfuivircut  les  fuyards juf- 
^es  vers  le  Corp?  c'j  !'Arm:Jc  Cliinoife,  qui  éioit  campée  à  plus  de  trois 
heues  fur  le  bord  de  U  Rl\  iere.    Lu  facilité  qu'ils  trouvèrent  à  renverser  ce 
premier  Corps,  fit  croire  au  Khan,  que  l'Armée  entière  ticndroit  peu  de- 
vant lui;  *î:s:  cumptanr  tîcjii  far  une  victoire  complette,  il  fe  hâta  de  faire 
avancer  toutes  fcs  forces,  . qui  ne  coufuloicnt  qu'en  fept  mille  hommes  de^ 
Tronpes  réglées.   Il  ordomia  qu*on  fît  fuivre  tout  le  bagage  &  les  famille* 
de  fes  Soldats,  dans  la  vue  de  faire  fer\ir  les  femmes  &  les  enfans  :i  e!ur- 
ger  le  butin.    Il  les  fit  placer  dans  les  bois  vl\;  dans  les  petites  Illcs  de  lai 
Rivière.    Enfuite,  ayant  lait  pafler  à  fes  Troupes  une  petite  hauteur  gui 
^Htt  encre  deux  montagnes,  il  ctep.dit  iiardimcnt  fes  Efcadrons  dans  ia 
plaine,  pour  marcher  droit  à  l'Armée  Impériale,  qui  étoit  fortie  de  foa 
Camp  àc  qui  s'etoit  poiïce  dans  un  heu  très-avantageux.    C'étoic  uiie  mon-« 
tagne,  qui  s'étoidoit  du  Nord>Ouefl  au  Sud-Eft,  &  oui  fe  terminoit  par  ua 
rocher  cfcarpé,  au  pied  duquel  pafT^)it  la  Rivière.    Toute  l'Armée  Chin<^ 
fe  étoit  rangée  fur  une  iigiie»  au  fomm^  deçeu^  jQODtagae»  &prcfencoitt^ 
un  fort  grand  front.  ,   .   ■  T. 

CsT  T  B  difpofition  ne  refroidît  point  raiter  des  Sluths.  Us  occupèrent 
une  autre  montagne,  pki."5  petite  6c  plus  balTe,  mais  couverte  de  rochers  cft 
divers  endroits,  qui  faifoit  face  à  celle  des  Chinois,  prefqu  ù  la  portée 
de  l'arquebufe.  Ils  gagnèrent  même  une  partie  de  leur  terrain,  du 
côté*  de  la  Rivière,  par  où  h  montagne  avoit  moins  de  hauteur;  &  dans 
cette  fituation  ,  ils  attaquèrent  bien-tôt  le  quartier  des  Soldats  Chinois  qui 
occupoient  ce  polie.  L'avantage  fut  dilputc  long-tems.  Eniin,  après  ua  - 
coiid>8t  fort  opiniâtre,  les  Elums.  fe  virent  forcés  de  reculer  à  une  certaine 
dillance,  où  ils  ne  laiflerent pas  de  tenir  ferme  afl'ez  long-tems,  /î"'  luie  ef- 
pèce  de  terre-plein  qui  c\>nr  fnr  le  penchant  de  la  montagne,  tandis  que  les 
Chinois  failbient  un  feu  terrible  de  leur  artillerie  lùr  les  autres  quai-ticrs,  par- 
ticulièrement fur  ceux  qui  occupoient  la  montagne  oppofée»  Cepcnaan^ 
IcsEluths  fe  foùtinrent  dans  leur  pofle,  jufqu'à-ce  que  voyant  avancer  un 
gros  de  Cliinois,  qui  avoient  pris  au  Sud,  &.  qui  etoient  dêfceJidus  dans  la. 
plaine  pour  les  venir  prendre,  en  flanc,  ils  craignirent  d*étre  enveloppés. 
Alors,  (luittant  la  montagne,  fe  retirèrent  en  combattant  toûjours  avec 
courage.  Ils  firent  même  encore  face  dans  la  plaine,  &  ne  commencèrent 
à  tcnroer  ledos,  qu'uprès  av^^ir  vû  plici:  leurs  Cumpaj^aous  vers  rokCrémité 
de  h  montagne,  du  côté  de  la  Rivière..  Ok 
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et 


VOh  nelespoùtfiâvitpilioin,  parce  que  fo  'fftàt'ipprochoic  ârqa'ibfe 

nUrèrenc  dans  les  bois  voifîns  de  la  Rivière  ,  où  ils  avoicm  placé  leur  baga» 
ce.  Mais  la  vitri!'-!!''  'i^'cc  laquelle  ils  avoient  ctc  rcrus  de  levirs  ennemis, & 
Fctonnemenr  quiis  avoient  ta  de  les  trouver  en  fi  grand  nombre  ,  rendirent 
leur  épouvante  fi  vive,  qu'ayant  pris  la  fuite  en  dcfurdrc  pendant  toute  Ift 
niiif,  Us  ne  fauvèrent  qu'une  partie  de  leur  bagage  ik  de  leurs  familles. 
Leur  Kiian  même, dont  la  lonme  avoic  été  tuce  d'un  coup  de  canon, fût  1« 
ier  à  fûh-,  xvec  le  refte  de  fa  fàiiûne  &  un  fort  petit  ncmibre  de  fèt 

EOn  trouva,  dans  fon  Camp,  des  femmes ,  des  en  fan  s  &  des  blelKi  , 
qi'c' •  us  l  clliaux  qu'il  n'avoit  pù  enmener.  Mais  bien-tut  les  fuyards, 
ignorai,  i  ee  ^u'etuic  devenu  Lur  Chef,  vinrent  le  rendre  j>vir  troupes.  Si 
les  Chinois  avoient  eû  de  meilleurs  clicvaux  pour  marcher  lur  leurs  traces» 
il  en  feroit  cc/iapé  peu  à  leur  ven£*tance. 

'  -  hz  lieu  où  l'Armée  Impériale  s'ctoic  rangée  en  Bataille ,  porto  le  nom  de 
CbOKimu   Après  l'avoir  obfenx  à  loiiir,  noni  ^fcendîmcs  dtos  la  plaine, 

i|tti  eft  à.rÔucll  des  ir.ontagnes,  arrolee  de  pluficur::  peti'.:,  ruilTeaux , qui 
vont  fe  jctrer  dans  la  Rivière  de  Tula.  Cette  Rivière  c.ule  uu  pied  dos 
montagnes  qui  t>oiO!^t  la  plaioe  au  iNord.  Elles  lunt  tres-liaïues  ex.  euu- 
Tertesdel^»insl   vifi'lèeeiitÉ^'^d^  nous  vîmes  ies  ruines  d'un 

Temple  qui  a\  oit  été  bâti  par  Cbmpe-zun'tatnba-buiuktu  ,  Grand-Lama  des 
,Kf*^^y»  Ajant  dioiil  cet  endroit  pour  là  demeur.e,  il  campoit  ordinaire- 
ment Ibr  les  bocdi  de  U.Ri\HèTc,  prés  des  agréabbBS  bocages  dont  elle  eft 
environnée.  Ce  Tetople  étoii  i  vi  i  ..  j'u.  U  avcHt  été  conftruit  par  des 
Ovîvriers  venus  exprès  de-  P^kiiv^.  i)n  y  \  oyoit  encore  des  tuiles  cîi;  des 
briques  verni/Jtes  de  jaune,  comme  ceiies  qui  couvrent  les  toits  du  isolais 
Impérial  à  Peking.  C'étoit  le  KItan  des  ElutJis  qui  avoît  détruit  ce  bel  édî- 
jfice  en  l6SS^  après  la  deiaite  des  Kalkas.  Nous  allâmes  camper  c-nfuite 
dans  une  autre  niaine,  un  peu  moins  grande  que  celle  du  jour  précèdent, 
toûjoavftrlaRivi^  de  Xub.»  dont  les  bqrds  ne  ceflènc  pas  d'offrir  des 
Ikms  fbrc  agréables. 'V^a*  vV'(*;<)i  A?' . 

1.E  5,  on  fit  cinquante  lis,  mais  oui  doivent  être  réduits  à  trente-cinq, 
Oueft-Nord-Oucft,  à  caufc  d'un  ^rand  détour  qu'on  fit  dans  les  montagnes, 
«a  Sud  &  m  Sod^Oneft ,  pour  éviter  les  marécages  de  la  plaine.  On  cam- 
pa fur  les  bords  du  Tula,  qui  fe  P^rtafl»  en  plulieurs  bras,  toûjours  ornés 
de  bcaui" arbres.  £n  chemin  nous  paiiames  pluli  urs  ruifllaux  qui  vont  fe 
jetter  dans  la  Rivière,  &  pendant  i'erpace  d'en\ircn  aente  lis,  nous  cà- 
toyâmes  une  haute  montagne,  nommce  Han-alin,  couverte  d'une  grande 
foret  de  pins  &  de  f^ins,  &  remplie  d'ours,  deiiingliers  &  de  cerfs.  On 
oampa  dans  Ja  vallée  qui  ell  au  pied  de  cette  montagne,  fur  les  bords  de  h 
Rivière. 

luilt 

i  qii  irante-cinq ,  i\oru-i\ora-uueir ,  parce  qu'on  fût 
«bl^é  de  prendre  uu  détour  dans  les  montagnes,  laillant  la  Rivière  deTulaaa 

Sud, 


tLE  6  ,  premier  jour  delà  fepticme  Lune  Chinoife,  nous  finies  quarante 
;inaisqu'il  faut  réduire  à  quirante-cinq ,  Nord-Nord-Ouefl-,  parce  qu'or 
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tfft  VOYAOBSDANS- 

ftuL  Efleeoide  id  àl'Ooeft&auSwtOaeft.  Les  montagnet^oû  nous  ne  cef- 

lames  prefque  pas  de  marcher,  font  couvertes  de  beaux  bois  de  pins,  &fé- 
parécs  par  des  vallées,  donc  ia  plus  agréable  eft  celle  où  l'on  aflit  le  Camp , 
m  le  Mrd  d'un  niiflbui.  Elle  a  trou  ou  quatre  lii  de  largeur  à  Ton  ouver- 
ture i  mais  elle  va  toûjours  en  fe  rétréciflant.  La  beauté  de  fes  pâturages , 
les  arbres  qui  bordent  le  ruill"cau,&  les  montagnes  couvertes  de  grandsbow 
de  pins  qui  régnent  des  deux  côtés  &  qui  ia  terminent  au  Nord,  forment 
ne  perfpeétive  charmante.  Les  fangliers  doivent  être  en  fort  graadnoinK  - 
bre  cîan^  ces  forets ,  puifque  la  vallée  étoit  remplie  de  leurs  traces  Ôc  qu'on 
y  voyoit  une  infinité  dç^folTes, qu'ils  creufeQt  ckns  h  tgx|j3our  y  cherclier 
des  racines.  Les  bois  prodaiftnc  aufli  des'firaifes,  qiffitmuibknc  parfai- 
tement à  celles  de  l'Europe. 

Le  7,  on  fit  cinquante  nn  lis,  que  les  détours  font  réduire  à  quaran- 
te-huit au  Word-Oueft.  Apres  avoir  aclievé  de  parcourir  la  vallée  ou  l'on 
avoic  aflà  le  Camp,  droit  au  Nord ,  on  lecoiinui  au  Nord-Oueft  quart  de 
^ord,  pour  grimper  une  montagne  qui  ne  paroilToit  pas  fort  haute  du  côté 
qu'on  la  moncoit,  mais  tjui  l'étcnt  beaucoup  plus  en  defccndant,  quoiquel* 
le  fût  toute  couverte  de  pins.  Comme  ils  font  fort  élevés  ôc  fans  branches, 
nous  trouvâmes  peo  de  (ufficidtë  à  nous  ouvrir  un  paflâge.  Nous  n'étions 
arrêtés, de  tems  en  tems,que  par  des  arbres  couchés  en  travers,  qui  étoient 
tombés  d'eux-mêmes  j  cgr,  outre  que  ce  Pays  eil  fort  defert,  les  Kalkas  f(^ 
andens  HaHtans ,  qui  ne  bfttillênt  point  de  nudrons ,  font  peu  d^uAge  db 
ces  grands  arbres.  Etant  dcfccDdus  dans  une  vaQéeau  Nord-Nord-Oucfl, 
où  nous  marchâmes  quelque-tcms,  nous  reprîmes  au  Nord-Ouell  par  une 
autre  vallée  plus  large,  bordée  de  montagnes  moins  hautes  &  plus  décou- 
vertes. Nous  paflilmes  phifloUBS  petits  ruilleaux,  après  lefquds  nous  arri> 
vâmes  ,  par  quelques  détours,  dans  une  \-alJce,  où  le  Camp  fût  afîîs  fur  le 
bord  d'un  ruillcau  dont  l'eau  étoit  fort  mauvoife.  Les  environs  offroiens 
néanmoins  d'alTcz  bons  pfttivages.  Le  8 ,  on  réjouma ,  pour  faire  fédier 
les  tentes,  qui  avriknt  été  mouillées  par  une  groffe  pluye- 

Le  9,  on  Ht  foixancc- quinze  lis,  par  divers  détours  ,  qui  réduifircnt 
la  route  à  foixante-dix  au  Nord-Oueft  quart  d'Ouelt.  La  plupart  dea 
montagnes  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoient  couvertes  d'herbe.  Cjll 


y  découvroit  ,  en  divers  endroits ,  des  b 


OIS  de 


pins  &  de  fapins ,  dans 


un  defquels  nous  trouvées  quantité  de  fraifes.  La  hauteur  méridien- 
ne, que  nous  prtmes'^'wlB  bord  d'un  groa  niiflèan ,  à  fept  ou  huit  lia 
du  lieu  où  l'on  aflIt  le. Camp,  fût  de  cinquante-fept  d^rés  douze  minu- 
tes, qui  donn  tir  rtii  r-r-nt-  !  uit  degrés  trente-quatre  minutes  de  hauteur  du 
Pôle.  Le  Camo  lut  ailis  près  d'un  autre  ruifleau,  d'où.l'on  découvroit ,  au 
Sud  Sik  rOuen,  des  montagnes  oouvertesde  beaux  baii^ 

Le  io,  nous  fimes  foixantelis,  prefque  tûîljours  entre  des  montagnes; 
mais  ils  doivent  être  réduits  à  cniquance>cinq»  OaeH  quart  de  JNord«C^^^ 


7.  Antre  Vallée, 
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Apiâs  en  avoir  fait  environ  quinze,  on  pafTa  une  montagne  couverte  de 
grands  bois ,  affez  haute,  mais  peu  difficile  à  monter  &  à  dcfcendre.  Tous 
ces  bois  ctoient  remplis  de  fraifien  âc  de  fraîfês.  Au  pied  de  la  montagne , 
fioas trouvâmes ,  dans  Je  vallon,  un  petit  rui/Teau,  à  l'extsêmité  du  boû. 
L'eau  en  eroft  û  claire  &  fi  fraîche,  6c  les  bords  fi  bien  garnis  d'arbres  , 
qxic  nous  nous  y  repofamcs  quelque-tems  à  l'umbrc.  EnAiite ,  palTant  en- 
core entre  quelques  montagnes,  nous  allâmes  camper  dans  une  vallée ,  o& 
jffius  trouvâmes  une  fource  d'eau  très-fraîche,  près  d'une  autre  montagne, 
far  laquelle  s'offroient  deux  ou  trois  rochers,  à  quarante -huit  degrés  trcn- 
te-fepc  minutes  de  hauteur  du  Pde.  Nos  Mandarins  »  qui  avoient  nur* 
dttf  enduflânt*  cuèEcnt  an grtod nombre  de  daims,  un grand  cerf  &  ua 
marcaflTm. 

Le  II.  on  fie  trentc-fepc  Us  à  l'Ouefl;  quan  de  Nord-Oueit ,  prefque 
toûjodrs  ans  de  grandes  «  luges  vallées ,  qui  n'écoient  environnées  qrne 

de  petites  montagnes  fort  nues.  Le  terrain  du  Pays  rcflemble  aflez  à  celui 
des  environs  du  Kerlon;  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  ftérile,  fabloncux  &  rempli 
de  nidâ  de  lau.  Nous  vîmes  fur  le  chemin  pluiîeurs  chèvres  jaunes  i&  nos 
lifemiln'ins,  qoi  continuoicnt  de  marcher  en  chaf&nt,  en  tuèrent  qudqnes- 
unes.  On  campa  fur  le  bord  de  quelques  mares  d'eau ,  formées  &  entrete- 
nues par  une  fontaine,  qui  donne  nauTancc  à  i^^ petit  ruiiFcau  d'eau  trcs- 
fihkte.  Le  fbir,  on  vit  trrivef  tme  awipe  de  &alkas ,  qui  Vendent  (k- 
Iner  nos  Tay\ns  Entre  plufieurs  fangiiers  &  autres  animaux  qu'ils  leur  of- 
frirent, nous  adnùran\es  un  Uèvre ,  dont  le  poil  tiroit  fur  le  noir.  Il  avoit 
d'ailleurs  le  corps  plus  long  &  plus  gros,  «les  jambes  plus  hautes  que  les 
Hèvm  ordâuffes. 

Le  12,  BOOS  fîmes  foixante-trois  lis  ;  la  moitié  au  Nord-OueA,  &  le 
refle  m  Nofd-Nord-Oueft ,  toûjours  dans  un  terrain  fort  piau  Ce  font  de 
gaoÊm  vdKet  qui  le  Iboeédent  les  ones  anz  autres ,  environnées  de  mon- 
titgnes  peu  hautes  &  fort  nues.  Nous  y  vîmes  plufieurs  troupeaux  de  dié- 
vres  Jaunes.  Nos  Mandarins  allèrent  chaffer  dans  les  montagnes  au  Nord- 
où  ils  tuèrent  quelques  cerfs ,  &  quantité  de  daims  &  de  chevreuils.  Un 
cun&quelquesfàngliefs, qu'on  rencontra, s'échappèrent  dans l'épaiiïêur  des 
tjâSs.  Nous  campâmes  près  d'une  fontaine  ,  qui  forme  enfuite  un  petit 
fulJÔEeaii;  ma\s  Jl'çau  en  éteît.  fort  mauvaife.  La  hauteur  du  Poie,  quaraa- 
ceJinit  degrâ  chiqtante-^cre  minutes. 

•Ljs  13,  on  fit  quaanjte  &  un  lis ,  dans  des  montagnes  découvertes  » 
montant  &  defcendant  par  des  chemins  fort  difficiles  pour  les  bétes  de  char- 
ge. On  defcendjt  dans  une  grande  plaine  au  Nord-£ft,  où  la  Rivière  de 
Tofai  iê  joint  i  cdie  étOrgon.  Après  avoir  paflë  la  première,  on  aflit  le 
Camp  entre  les  deux,  fur  une  montagne  qui  borde  la  plaine.  C'ctoit  le 
lieu  qu'on  avoit  choifi  pour  l'Airemblce  des  Kalkas  de  cette  région.  Dès  le 
Bwmej^ux,  tou£  ks  Princes  qui  l'habitent     qui  fe  font  foûmis  à  r£mpe- 
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reiir,  \  înrent  au-devant  du  Cbi,  ou  de  l'ordre  Tmpérial,  &  des  Grands  dè 
l'Empire  qui  en  étoient  chargés.  Les  cérémomes  ne  fUrcnt  pas  diftlrentes 
de  celles  qui  s'éioienc  obfcrvées  fur  leKerlon.  Enfuite  nosTajins  dcfcen- 
direnc  jufqu'au  bord  de  l'Orgon;  &  lemarquant  que  les  taux  de  ce  fleuve 
étoient  enlises  jufciu  a  jairc  craindre  une  violence  inondation ,  d'autant  plus' 
que  la  failbft  dc«  pluycs  n'étuii  pas  encore  palTéc,  ils  ordonnèrent  qu'où 
tranTportât  les  tentes  fur  les  haaceurs  voifines. 


Le  14,  &  les  jours  fuivans  ju 


!uu  au 


27 ,  on  féjouma  ,  tandis  que  les 


Grands  s'occupèrent  des  affaires  publiques.  Nous  palTumes  ce  tems  à  prcn 
dre  des  informations  fur  l'état  cfu  Pays  &  des  environs.  Nos  quciUons 
s*adieflerenc  à  divers  KalkUy'&  à  piulicurs  Marchands  Moicovites  qui  ë« 
rnient  venus  trafiquer  avec  cette  Nati^Mi ,  &  d-;nT-  pl.ifu-.irs  avoient  parcoa- 
rii  tous  les  Pays  qui  ibnt  entre  Tobolskoy  &  iJeiinghai  liir-tout  vers  i'Ou- 
eh  ,  qui  nous  étoic  le  plus  inconnu ,  car  nous  connoiffio&'s  aflez  le  Hys 
àl'Eft.  • 

Nous  découvrîmes  un  jeune  Kalk a,  qin  croit  an  fcrvicc  des  Mofcovitcs, 
&  qui  avoit  fait  plulîeurs  voyages  a  1  obolslcoy  &  dans  tous  les  Pays  qui 
font  à  rOccident  de  la  Jen:jjéc ,  jufqu'au  Mont  May-  L'ayant  engagé  à 
nous  venir  voir,  il  nous  fit  la  dcfcripti' mi  de  toutes  ces  Contrées,  d'une  ma- 
nière fort  nette  pour  un  Tui  tare.  11  nous  tra$^a  même  fur  le  champ,  une 
petite  Carte,  où  il  marqua  les  Rivières  &  leur  eoin-s ,  avec  tes  Villes  &  les 
Bourgades  qui  font  bâties  prelque  toutes  fur  le  bord  de  quelqu'une  de  ces 
Rivièrev  îVuag  ne  manquâmes  pDint  d'interroger  aulTi  d'autres  Kilkas  & 
plufieias  Aiiéfco vîtes.  Ceux  qui  paiDiilbicnt  le  mieux  inftruits ,  s  accordc- 
rent  aflez  avec  ce  jeune-homme i  ce  qui  nous  donna beaucoi^  de  confiance 
pour  fon  témnirma^-c. 

L'Habitation  que  les  Mofcovitcs  avoicnt  fur  le  bord  oriental  de  la 
Rivière  ûtSelingha^  à  trois  cens  quarante  lis  du  lieu  où  fOrgon  fe joint  aveç 
le  Tula,  e(l  un  p«dc  JBourg ,  qui  contient  environ  quatre  cens  familles,  tant 
de  Mofcovitcs,'  que  de  cic-ns  du  Pays  qiii  fe  fonr  donnes  à  tiix  &  qui  ont 
pris  leur  habillement,  quoiqu'ils  vivent  d'ailleurs  fuivant  leurs  proprets  ufa- 

fes.  Quelques-uns  font  même  à  la  paye  du  Czar  fervent  de  ^amifonw 
,eur  Bourg  efl  un  peut  quarré,  fermé  d'une  forte  paliffade  terraflcc,  quia 
deux  lis  de  longueur  ëc  deux  de  largeur.  La  Rivière  de  Sclingha  prend  fa 
fourcc  d'une  haute  montagne  qui  fe  nomme  Tanm.  Celle  d'Orgcm,  apre& 
•*êcre  jointe  au  Tula,  fe  jette  dans  le  Sdingha,  qui  efl  beaucoup  plus  graiid, 
à  cent-quarante  lis  du  lieu  qui  porte  ce  nom ,  &  leSeUngha  va  {&àédx«^lBC 
dans  le  grand  Lac  de  Paykal. 

Les  Montagnes  les  plus  célèbres  font,  celle  d'yf/r^,  ce&de '5fKi«g*fl  , 
celle  de  Kokoye  &  celle  de  Kcntay.  La  dernière  n'eu  qu'à  cinq  journées 
du  lieu  où  nous  étions ,  &  c'eft  d'eîle  que  les  Rivières  de  Tuia  ot,  de  Kcr-^ 
Ion  prennent  leur  fource  j  celle-ci  du  Nord-Eft  de  ia  montagne,  &  celle- 
là  du  Sod-Ouefl:.  Elles  reçoivent  plufieurs  petits  ruiiTeaux  qui  coulent  des 
mûmes  montagnes,  fur-tout  celle  de.  Tula,  qui  a  ion.  cours  dans  un  Pays 
montagneux. 

.  La  PJviire  d'OMon  prend  aulîi  fa  fource  du  Mont  Kentay ,  au  Nord-Eft, 
à  la  difiance  d'environ  une  journée  da  -'Jiea  o&  le  Kalon  ^eod  la  ilenne. 
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Cette  "Rivière  d'Onon  eft  ccUe  que  les  Chinois  appellent  Helong-kiang,  &  les 
Tartares ,  Saghaïien-ula. 

Le  Mont  May,  qui  efl  le  pJus  célèbre,  fépare  Je  Pays  des  Kalkas  de 
celui  des  Elutiis.  '  Avant  la  dernière  guerre,  c'etoient  les  Eluihs  qui  occu- 
poient  tout  le  Pays  au-delà  de  cette  montagne  ,  jufqu'aux  Ufbeks  &  une 
haute  chaîne  de  montagnes  à  l'Occident  delquelles  ils  camjwient  ordinaire- 
ment.   Cependant  les  Kalkas  s'étendoient  anciennement  au-d»;là  du  Mont 
Âltay  ,  mais  ils  en  ont  été  chaflfes  par  les  Eluths.    Cette  montagne  efl 
éloignée  du  lieu  où  nous  étions ,  d'environ  un  mois  &  demi  de  marche, 
en  comptant  cinquante  lis  pour  chaque  journée.    C'ell  d'elle  que  prennent 
leur  fource ,  les  grandes  Rivières  d'Oèy ,  de  Jenijpe  ,  d'/rî/j  ,  &  celles 
de  Tum ,  de  Hopdo  &  de  Cbulengba ,  qui  Ibnc  plus  que  médiocres. 

Le  Mont  Nangayeflii  l'Orient  de  celui  d'Altay,  d'environ  vir:gt  jours 
de  chemin,  qui  reviennent  à  mille  lis.  Il  féparoit  autrefois  les  F.tats  de 
Cba/ak-tu-ban  d'ivcc  ceux  deTucl/€-tu-ban.  Entre  les  montagnes  d'Altay  & 
de  Hangay,  on  en  trouve  une  moins  confidcrable, nommée  Aot^y; , éloignée 
d'environ  douze  cens  lis  de  l'une  &  de  l'autre. 

Ce  Pays  contient  auifi  des  Lacs  fameux,  df)nt  le  principal  eft  celui  de 
Paykaly  que  les  Habitans  nomment  Talay,  ou  Mer.    Il  s'étend  du  Sud-Oueft 
au  Nord-Eft  ;  &  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  des  Mofcovires , 
quWavovent  parcouru  en  Hyver  fur  la  glace,  fa  longueur  ell  d'environ  un 
mois  de  chemin.    Mais  il  ell  fi  éloigné  d'avoir  la  même  largeur ,  qu'on  voit 
en  quelques  endroits  fes  bords  ,  Ôc  qu'on  peut  le  tvaverfer  ordiiîairement 
en  deux  ou  trois  jours.    Il  efl  rempli  d  exccllens  poilTons ,  qui  remontent 
les  Rivières  qu'il  reçoit.    Nos  gens  firent  des  pedies  abondantes  dans  celle 
de  TuJa ,  .&  prirent  fur-tout  quantité  d'éturgeons. 

Le  Lac  qui  fe  nomme  Ekaraî-nar^  eft  à  l'Oecident  du  Mont  Hangay,  & 
reçoit  la  Rivière  de  Ilopdo,  après  le  tour  qu'elle  fait  au  pied  du  Mont  Ko- 
koye.  Le  Lac  nommé  Kirkh-mr^  efl  à  l'Orien:  du  Hangay.  Il  efl  affcz 
éloigné  des  Rivières  de  Kcngoey  &  de  Chjpkam,  qui  prennent  leur  fource 
dans  la  montagne  de  Hangay ,  &  qui  après  s'être  jointes,  entrent  dans  le 
Lac  Kirkir.  Ce  Lac  n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  ou  cent  foixante  lis  de 
tour,      Lac  d'Ekaral  n'en  a  pas  moins  de  trois  cens. 

On  nq^is  parla  de  trois  autres  petites  Rivières,  qui  prennent  leur  fource 
dans  le  Mont  Kcntay.  Les  Mofcovites  les  avoient  paffees  pour  ven'r  jufqu'à 
nôtre  Camp.  Ils  pafTèrcnt  le  CW<2 ,  après  trois  jours  de  marche,  c'etl-à- 
dire,  à  cent  quarante  ou  cent  cinquante  lis  du  Boiirç  de  Sti  'mgba.  Un  de- 
mi-jour après  ,  ils  palTèrent  le  Har.i.  Ces  deux  petites  Rivières  font  guéa- 
blcs.  On  nous  dit  que  l'on  pouvoit  aller  commodément  à  chev;U ,  de  Se- 
lingha  àNipcheu,  mais  fans  aucune  charge ,  &  qu'il  falloit  des  chevaux 
au  double  ,  lorsqu'ils  étoient  chargés.  D'Ergone  jufqu'à  la  Jenilîte  ,  on 
n'employé  que  douze  jours  de  marche  en  defcendant  la  Rivière  ;  mais  il  en 
faut  quarante-cinq  pour  la  remonter.  Encore  faut-il  que  ce  foif  fur  la  gla- 
ce, parce  que  la  rapidité  de  fon  cours  ne  permet  pas  qu'on  la  remonte  dans 
des  ferq[ues.  Ergocikoy  efl  fituéc  fur  la  Rivière  d'yingara ,  à  cortt  lis  de  fon 
embouchure  dans  le  Paykal.  Doude,  qui  efl:  une  Habitation  de  Mofcovites 
for  la  Bivière  de  Selingha,  wi  peu  au-delTus  de  fou  embouchure  dans  le 
.  X.  Part.  i  •  Paykal, 


Geitii'Ltov. 

r  69S. 
Vni.Voyige. 

Mont  Aluy. 


Rivières  qui 

y  p:enfi-nt 
leur  fource. 

Mont  Han. 


Lac  de  Pay. 
kil. 


Autres  Lacs. 


Rivicrci  Je 
Chi.ra  &  do 
Uura. 


Ergocikoy, 
DouUe. 


0 


VOYAGES  DANS' 


Ok&btllon. 

1698. 

Vill.  Voytgc 

Eublifle- 
mcnc  des  Kal- 
kas après  la 
ruine  de  Tu- 


Lear  Divi- 
Oon  en  Etcn- 
darts  &  leurs 
tioii  Cbefs. 


Qualités  de 
cecce  Nation. 


Retour  ver» 
Pekiog. 

Ulan-erghi. 

Suite  de 
la  Route  & 
4et  hauteurs. 


Paykal,  au-deflbus  du  Bourg  de  Selingha,  à  une  bonne  journée  de  diftince, 
efl:  éloignée  (ï/iborgbay-jim  d'environ  deux  cens  foixante  lis.  La  Rivière 
de  Tum  cft  éloignée  de  celle  de  Jenilfée  d'environ  un  mois  de  marche. 

Les  Kalkas  qui  demeurent  aux  environs  de  Tula,  d'Orçon  &  de  Selin* 
gha,  étoient autrefois  déptndans  de  Tuftk  tu-ban ;  mais  ne  l'ayant  pas  fuivi 
dans  fa  fuite,  &  s'étanc  contentés  de  fe  retirer  fur  les  montagnes  &  dans  les 
bois,  ils  demeurèrent  d'abord  comme  indépendans.    L'Empereur  les  invi* 
ta  dans  la  fuite ,  à  venir  s'établir  plus  près  de  la  Chine ,  avec  offre  de  leur 
donner  des  terres.    Us  répondirent  qu'ils  fe  foûmettoienc  volontiers  à  Sa 
Majellé  ;  qu'ils  lui  payeroicnt  le  tribut  &  qu'ils  recevroient  fes  ordres  ;  mais 
qu'ils  ne  pouvoien':  quitter  leur  retraite  fans  s'expofer  à  périr  de  mifère  , 
parce  qu'ils  n'avoient  point  afler  de  troupeaux  &  d'équipages  pour  les  né* 
çeffités  d'une  longue  marche  ;  que  dans  le  lieu  où  ils  etoicnt ,  ils  pouvoient 
vivre  d'j  leur  chalfe  &  de  leur  pèche  i  que  les  bois  y  étoient  pleins  d'ours  » 
de  fanglicrs ,  de  cerfs  &  de  daims ,  &  que  les  peaux  de  ces  animaux  leur 
fcrvoient  encore  pour  fe  vêtir  &  pour  couvrir  leurs  tentes,    L'Empereur  * 
cédant  à  la  force  de  ces  raifons ,  leur  permit  de  demeurer  dans  les  Habita* 
lions  qu'ils  s'étoient  choifies,  &  voulût  feulement  qu'ils  fulTent  ç>artagésen 
Etendarts  &  en  Nurus.    On  en  forma  trois  Etendarts ,  parce  qu  ils  avoient 
trois  de  leurs  Princes  pour  Chefs.    Chaque  Prince  eût  le  fien.    Le  plus  coa-' 
hderable,  qui  fe  nommoit  Kentu-taikiy  lût  créé  Pcilé,  ou  Régule  du  troifiè* 
me  ordre.    11  n'eût  pas  le  tems  de  fe  voir  revêtu  de  cette  dignité,  parce 
qu'il  fût  enlevé  par  la  mort,  tandis  qu'on  travailloit  au  partage  des  Eten- 
darts.   Mais  il  lailTa  un  fils  âgé  de  cinq  ans,  qui  fût  mis  en  poflcffion  de 
fon  titre,  &  qui  cùttoûjours,  en  cette  qualité,  le  premier  rang  entre  les 
Princes  Kalkas  du  Pays.  Pendant  l'AlTemblée ,  il  étoit  campé  avec  fes  gens , 
aux  environs  du  lieu  où  la  Rivière  de  Ihfui  fe  jette  dans  celle  de  Selingha. 
Le  fécond  Taiki  fût  honoré  du  tîtrc  de  Comte.    Le  troifième,  qui  fe  nom- 
moit Aria  ,  demeura  fimple  Taiki ,  &  q'cûc  pas  d'autre  dignité  que  celle  de 
Chajjak ,  qui  fignifie  Chef  dEtendart.  C?es  trois  Chefs  eûrcnt  chacun  leurs  ap- 
pointemcns  réglés  pendant  la  guerre  des  Eluths  &  des  Kalkas. 

Leur  Nation  eft  d'une  adrefil'  extraordinaire  à  tirer  de  l'arc  à  pied  &  à 
cheval.    La  pliipart  font  vêtus  de  pcaizx  de  cerf  &  d'une  efpéce  de  daims 

3u'ils  nomment  Am,  dont  ils  ont  l'art  de  palier  les  peaux,  pourjes  rendre 
ouces  &  maniables.  Les  Mofcovites  nous  dirent ,  que  ces  Kalkr.s  venoient 
les  piller  jufqu'aux  portes  de  Selingha,  &  fouvenc  en  plein  jour,  lis  rulo 
mandèrent  même  pluficurs  chevaux ,  qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  ces 
courfes  &  qu'ils  reconnûrent  parmi  ceux  des  Kalkas. 

Après  avoir  féjoiu-né  douze  jours,  pendant  lefquels  nos  Tajins  réglè- 
rent les  affaires  publiques  &  terminèrent  quantité  de  procès ,  nous  partimei 
le  26,  par  le  même  chemin  qui  nous  avoit  conduits  au  bord  du  Kerlon. 
Nous  arrivâmes  le  7  de  Septembre  à  Ulan-crghi. 

Le  8,  nous  fimes  cinciuante-trois  lis  droit  au  Sud,  par  un  chemin  dont 
la  moitié  fût  inégal ,  &  le  refte  plat  &  imi.  On  campa  près  d'un  Etang  , 
qui  étoit  accompagné  d'une  fort  bonne  fourcc  d'eau  vive,  La  hauteur  du 
Pôle,  quarante-fept  degrés  cinq  minutes. 

Lb  9,  nous  fimes  foixante-huit  lis  au  Sud,  environ  quauc  deg;rés  ven 
^'Oueft.   On  «jampa  près  d'un  puit*  de  fort  bonne  eau.  L» 
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L»  10,  awrès  avoir  fait  environ  quatre- vingt  lis  au  Sud  quart  d'Eft,  par 
un  cheBÛn  inégal ,  plein  de  htaceurs  &  d'efpaces  pierreux  ,  on  campa  prés 
d'une  petite  fontaine,  à  quarante-fix  degrés  vingt-neuf  minutes. 

l^t  11 ,  nous  fimes  cinquante-trois  lis  au  Sud,  huit  degrés  vers  l'Oueft, 

})ar  un  chemn.  tantôt  inégal  &  rempli  de  pierres ,  tantôt  plat  &  uni.  Vers 
a  moiué  de  la  journée ,  nous  trouvâmes  une  trésobonne  fimaûne;  nuqs  dut 
;|e  /ieu  où  l'on  aflît  le  Camp,  l'eau  étoit  fort  mauvaife. 

L£  12,  on  fit  quatre- vingt  lis  au  Sud, douze  degrés  vers  l'Oueft.  Lèche- 
aèii  ftt  plat  «mais  inégal ,  par  la  quantité  de  fables  qui  font  remplis  de  broA 
fiffiès.  On  campa  dans  un  iim  cui  fe  nomme  AVi^f ,  où  nous  avions  re- 
joint So-fan-lau-yé  dans  nocrc  premier  voyage,  &  d'où  la  guerre  des  E- 
iuths  nous  avoit  obliges  de  retourner  fur  nos  pas.  On  y  trouve  une  bonne 
ibwce,  qui  donne  de  l'eau  en  abondance.  La  hant^  du  Fdle,  quarantc- 
ciWf  degrés  quarante  huit  minutes. 

>«Lb  13,  aoui  fimes  foixantc  lis  au  Sud-Sud-Eftj  les  vingt  premiers  en- 
tre des  rodien'&  âcs  hauteors,  lé  lefle  dans  un  pays  plat  &  uni.  On 
campa  prêt  d'un  Etang,  qui  école  aocompagné  d*une  fource,  mab  d*eaa 

fort  mauvaife. 

Lb  14,  nous  mardiâmes  par  ujkchemin  fort  uni,  au  Sud  quart  de  Sud- 
Èft,  &  leOunp  fût  cocon  idSapvèa  d'un  Etang,  à  quarantesdnq  degrét 

9bz,e  imimtes.  y 

Le  15,  on  fit  cvnt^uaxixeFVnût  lit  au  Sud-E(l ,  dans  un  chemin  plat,  mêlé 
de  (quelques  hauteurr,. où  appsffences  nous  firent  juger, qu'il  y  avoit  de 
foit  taa  oartMitoe    des  iimwf  d'ardoife. 

Le  16^  nous  fîmes  cinquante-quatre  lis  au  Sud  ,  trente  degrés  vers  l'EfL 
l4ê<^inin  fidc  tantôt  plat,  tantôt  mêlé  de  hauteurs  &  de  vailces.  On  cam« 
pa  pm  é^mehoax  kmvob  d'can  vin. 

L  E  1 7 ,  après  avoir  fàic  mnnt^âeia  fis  au  Sud-Sod-Eft ,  par  un  chendii 
fort  inégal,  mais  de  fable  ferme,  nous  campâmes  près  d'un  puits  de man^ 
vaife  eau,  dans  un  lieu  dépourvû  de  fourage.  ■  > 

L.E  ig,  nous  troovâmes-le  diemin  encore  plus  «d,  exccoté  pendant  les 
quinze  derniers  lis ,  qui  ne  nous  oflFrirent  que  des  buifTons  dans  des  fables 
xnouvsBM^^^A.^qma  près  d'une  fontaine,  après  avoir  fait  cinquante-fepc 
lis,  i^ÉMNMttl^  ' 

L.E  19 1  nouèafiîes  cinquante- III  lis  au  Sud  Efl  quart  de  Sud;  les  vingt 
pretniers  dans  un  pays  fort  inégal ,  parmi  des  fables  mou\'ans  ;  le  refte  dans 
un  cerrain  de  fable  ferme  &  plus  um.  On  campa  près  d'un  puits ,  avec  dé 
Feau  médiocre  dbtrés-pen  de  fborage.   Le  ao^  on  fëjonma.  V 

Le  21 ,  on  fit  trente-cinq  lis  à  l'Efl,  vinçt  degrés  vers  le  Sud.  Le  chc- 
inin  inégal,  partie  de  fable  mouvant,  partie  de  fable  ferme.  Un  puits, 
vpîfin  du  Caînp ,  nous  fournit  d'affez  bonne  eau  ;  mais  le  fourage  nous 
4iikq|ua. 

Le  22,  nous  fimes  mnrantc-ncuflis  à  l'Eft,  huit  degrés  vers  le  Sud;  urf 
d'abord  inégal ot  de  fable  mouvant,  enfuite  aflez  plat  &  de  fable 
fcis  canotâmes  près  d*un  puits  dont  l'eau  ctcde  fort;  bonne ,  mais  le 
foumge  tfv  manquoit  pas  moins.    Un  Prince      ngpl,  des  plus  riches  du  pri£ë 
P^J*»  4lMl.cwipé'affES      de  août.  On  nous  ^titt»  qiill  avoit  plus  de  goi. 

*      I  a         ^  dix 
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Divers 


«Hzmïlle  dievaux  &.d*autres  beftiainti  propordoiL  CitxÂt  un  Régule  du 
fécond  ordre,  qulavoic  Jecommandcjacru  d'un  Etendarc. 

Le  23,  on  ht  quarante-quatre  lis  au  iiud,  tantôt  dans  chemin  plar, 
tantôt  dans  un  chemin  int^al  &de  fable,  la  plupart  tL-rmc,  4udqucioi8 
IQOUvanc   Un  puits  près  du  Qunp ,  mais  peu  de  fourage. 

[Le  24,  nous  fîmes  quatre-vingt-huit  lis  au  Sud,  fei/e  degrés  vers  l'Efl, 
dans  un  chemin  comme  k  veille,  &  nous  campâmes  encore  près  d'un  puits* 
MauvaHe  eau ,  mais  afTez  de  fourage.  La  hattCeur  du  Pôle ,  quarante-trois 
dfiigrés  trente  minutes  (a).  ] 

Le  25,  nous  fîmes  foixante-trois  lis  au  Sud.  Le  chemin,  cnmme  les 
deux  jours  prccédens.   Nous  traverfàmcs  néanmoin's  quelques  endroits 

Sierreux,  &  parfemés  de  rochers  qui  ibrtoient  de  terre.  On  campa  près 
'une  fontaine  de  fort  bonne  eau  &  dont  les  environs  offrirent  de  ftrt  l  uns 
fourages,  à  la  hauteur  de  quarante- truis  degrés.  Là,  font  les  anciennes  li« 
mites  qui  féparoient  les  Mongols  fujets  de  l'Empire,  &  ceux  qui  fe  nonu 
ment  Kalkas. 

Le  26,  on  marcha  au  Sud ,  douze  degrés  vers  rOiieft ,  &  l'on  fit  foixante- 
dix  lis.  Le  diemin  fût  égal,  à  la  réfcrve  de  quelques  petites  pcnt^  qu'on 
monte  &qa*on  defcoid  infenfiblement  Itir  du  iable  ferme.  Noos  campâmes 
prés  d'un  petit  ruiffcau,  donc  î'cau  ctoit  un  peu  fomache. 

Lf  27,  on  fit  quatre-vingt-dix-huit  lis  au  Sud,  dans  un  beau  chemin,  & 
prcfque  toujours  lur  du  fable  ferme.  Nous  découvrîmes  phiûeurs  dmps 
Mongols,  de  l'Etcndart  qui  fe  nomme  TlMidha».  Le  Camp  fût  alTis  près 
d'un  ruiifeau  d'eaa  aés-finiche,  aox  eaviross  duquel  le  fbivage  étxàt  cx> 
cellent.  , 

Lb  &8  »  nem  fimes  dn^pante-hnit  lî»  au  Sud ,  deux  degrés  ver»  fOnefl; 
le  chemin  femblable  à  celui  du  jour  prcccdcnt.  Nous  vîmes  encore  plufîeurs 
petits  Camps  Mongols.  On  campa  prés  d'un  grand  Vinasse,  qui  étoit  ac- 
çompagné  de  puits  &  d'une  fontaine  avec  beaucoup  de  bon  iouraije ,  à  cjua- 
lance-œux  degrés  de  hauteur. 

Le  29,  nous  fîmes  foîxantc-onze  lis  au  Sud, fut  degrés  vers  TEfî;;  le  che- 
min tantôt  inésal  &  plein  de  collines,,  tantôt  plat  fur  des  fables  fermes  âc 

SIein  de  ndoiues.   Après  avoir  fût  fypt.  ou  huit  lis ,  noo»  vîmes  les  débris 
^ine Ville  rainée.  On  campa  près  d'une  fontaine  de  fort  bonne  eau  coular.'e. 
Le  30,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  an  Sud  quart  de  Sud-Efl.    Le  che- 
min fût  uni.  dans  un  fort  beau  terrain  de  fable.    On  campa  prés  d'un  petic 
luHTeau  de  fort  borne  eau ,  où  les  (omaça  n*étoient  pas  mauvais 

Le  prcm^.r  jour  d'Oflobre,  on  fit  f  ix.inrc-fept  lis  au  Sud  tinart  de  Sud- 
Eil;  le  clienun  fort  beau  pendant  les  quarante  premiers  lis;  le  refke  dans 
des  vallées ,  entre  des  montagnes  remplies  de  broflàiiles  &  de  petits  arbres; 
Kous  vimes  encore  plufîeurs  Camps  Mongols  ^  &  nous  campâmes  près  d'un- 
bon  rtiifTcau  ,  à  quarante^utt  d^rés  fept  minutes  de  hauteur.  Le  fouragè* 
tn  abondance. 

I^ft  a,  on  fit  quarante  Jis  m  Sud-Oueft  quart  de  M;  les  vingt-cinq  pre^* 

mitti» 


^a)  Cet  Âtucle  a  è;^      Jau  l'£diti«ii  ic  fm'u ,  pu  iasdv«(teiice-  da  Coxwâsui. 
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mien  entre  des  montagne»  fort  hautes,  fort  efcarpces  &  remplies  de  ro-  Gimillo* 


chen.  Ceft  unDétroit «rc  ferré,  le  Jong  duquel  coule  la  petkeFivîère  prè« 

de  laquelle  nous  avions  campé.  Nous  h  pa/Tames  &repalTame8  plus  de  vingt 
fois.  En  fortani  du  Décroit,  ce  n'eih  plus  qu'un  chemin  plat,  dans  une  belle 
plaine  où  cftiîtuée  Ville  de  tiuht-bottm.  Nous  nous  y  arrêtâmes  cette  nuit. 
J.a  Rivière  coule  à  l'Oucfl.  Vers  la  fin  du  Détroit ,  nous  vIbki  quantité  de 
ùùfans.    Huhu-hotun  cil  ;i  quarante  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

L'Auteur  avertit  ici ,  qu'il  le  difpenfe  de  marquer  le  relie  de  la  Route 
jtdqa'àPddng^  parce  qu'elle  fe  trouve  déjà  dans  deitt  Mcres  de  fet  Tonrw 
naux,  &que  d'ailleurs  ce  ncf\  qu'un  Délert,  fans  Habitations,  fans  Ri- 
vières ,  fans  arbres  &  fans  terres  cultivées.  Les  Tajia».^  réauinaffe  «Tri- 
vèient  k  Pddng  le  is  d'OÛobre  «n- 
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Urfon,  

Uian-pulak,  .   .   •  . 
Dalay-ciiaye,  *  .    .  . 
Kerlonni-altroy ,     .  . 
Camp  Air  ie  Kerlon,  . 
Lahi-tontula,     .   •  * 
Tonkul-chi-ava,  *  .  , 
Kerlonni-fira-chi-ban-tay ,  • 
Kerlonni-kaïKbu-ku ,  .  . 
Fufing-angha ,   .   .   .  • 
Paynuk-alinni-hara-ulTou , . 
^,rurh3-fu-Juy*lioJO| .   •  . 

*  Srdni-akiluy  

Hujetu-tfilan,    .   .   .  . 

•      Kayré-hojo,  47 

Eburhu-hûlo-cheri,.  . 

Kalutu-nor,  .  .  -  .  • 
Camp  fur  k  Tula,  .  . 
Grand  Taiq>le  ruiné,  * 
Camp  ûtt  h  Tblt»  *  • . 
Narat,  .  ^  .  .  - 
.Camps  Mongols,  .  . 
Hahu-hoOKi         .  . 

(k)  Les  Jéroites%  i  qui  i  on  doic  l«  Carte 
de  la  Tartarie ,  trouyërent  prefque  cinq  minu- 
tes  tic  moins,  i  la  latitude  de  ceue  Place  j  d'où 
il  femble  qu'on  peit  cODduK.qu'il'y  a  une 
erreur  de  quelques  minuter  à  toutes  les  autrer 
latitudes.  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  fait  obfervcr. 
Mais  elles  ne  laifTcnt  pas  d'ôtre  utiles  à  la 
Géographie,  parce  qu'elles  fervent  du  moins 
i  fixer  les  fitaatioil^  d'un  grand  nombre  de 
Plans,  oui  n'avoiani  pii  été  détenniaées 
par  les  denten  Mjflioiialifs.       .  ■ 

Asm.  Les  latitudes  qui  font  matqiuéea  d'u- 
ne étoffe .  font  feulement  Calculées.  '  L'Édi- 
tion de  Paris  n'en  ctirtingue  que  trois,  quoi- 
que ics  fcpc  auues  foyeot  de  mime  natme. 
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Cette  TaWe  y  eft  aulD  moins  complette,  & 
trés-défcftueufe.  Les  erreurs  ne  paOmt  ce* 
pendant  pas  les  minutes  j  umib  dans  le  Jour- 
nal, cé  font  des  degrés  tout  entiers.  &  plu- 
(leurs  â  la  fbif.  Nous  ne  parlons  m%  d'une 
infinité  d'autres  erreurs,  qui  Te  font  gliffées 
dans  les  routes;  ni  de  la  manière  dont  les 
Noms-propres  s'y  trouTent  défigurds  ;  ni  en- 
fin ,  d'Un  grand  nombre  de  n^ligcnces  qjOl 
font  plutôt  de  'coricâioa  «gÊ»  de  IHle.  Pour 
ne  point  fiitigser  te  liCAnir  en  te»  Ini  Al> 
SêOL  remarquer ,  nous  nous  ibiqaiea  comennto 
ée  corriger  le  tout,  fur  le  texte  même,  d'à- 
prés  VOr\^\n^\  du  ?.  du/UI0,inc  la  én* 
aiètc  exaOitttde.  iU  d.  B. 
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H  1  s  T  O  I  RE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  M  COMMBMCSXZNT  DUiXT!  SlicX.^ 

DIXIÈME  PARTIE 

I 

1Ï0UV£AUX  VOYAOES  AUX  INDES 

ORIENTALES. 


LIFRB    FRBMI  JB  it 


PjUMl£E.S  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

AUX  InDBS  O&ISNTALBa 

INTRODUCTION. 

'     J      f^tônatt  Wen  toange  que  celui  de  Ja  jaloufie,  introduo» 
^  lorlquil  s  exerce  aiLx  dépeu  delà  juftice»  &  que  pour 
rçkver  JM>8  proores  avantages,  il  nous  porte  à  jt-tter  un 
vode  liiT  ceux  d* autrui.    Les  Auteurs  Anglois  des  premié- 
res  parties  de  ce  Recueil ,  n*<mt  pû  «'exempter  <te  cette 
tache.    Leur  filence  fur  tout  ce  qui  regarde  les  progrès 
de  la  Navigation  HoUaudoilb,  fait  alTez  connoitre,  qu'ils 
W  penfe  qu  a  la  gloire  de  feur  Patrie,  &  que  s^ib  ont  rendti  plus  de  jus- 
™««ut  Portugais,  c'efl:  que  dans  l'abaiflenient  où  cette  Nation  eft  tom- 
iWe^  Indes  Orientales ,  ils  n'onf  pas  crû  que  les  Anglois  fufTent  incom- 
moaés  aujourd'hui  de  fcm  ancienne  gloiie.  La  jultiçc,  autant  que  la  na- 
ture 


Digitized  by  Google 


rrov. 

Origine  du 
Commerce 
des  Hollan- 
dois  aux  In- 
des Oikou* 
les. 


Houtmsn 
preod  des  ift- 
nmitdoot  à 

Lifboiinc  q-ii 
lui  coùtenc  la 
'  iiboité* 


tf  .     V0.7  A  G  E  S  p  E  §...H,q^.L  A{rn  0  kS 

turc  (îc  cet  Ouvrage,  m'oblige  de  réparer  leur  oubli.  Mai*  cedeflein  de- 
mande quelques  Obfervations  préliminaires  en  forme  d'Introduélion  (a). 

Les  HoUaodois  trouvant  une  fubfillance  abondante  dans  le  Commerça 
qu'ils  fàifoicat  en  ETpagne  âùéumks  autre»  Pày»  de-  TEurope,  penlfoieift 
5CU  à  faire-des  voyages  de  long  cours  &  de  nouvelles  découvertes.  Maî& 
es  pcrfécutions  qu'ils  commencèrent  à  efluyer  par  la  prife  de  leurs  Vaif- 
feaux,  &  par  l'enlévemait  ie  leurs  MAxhands,  qui  étoknt  foûmis  aux 
rigueurs  de  l'inquifition ,  leur  firent  naître  le  défir  de  cheraier,fous  un  au- 
tre Ciel  &  parmi  des  Peuples  barbares,  les  fecours  qui  leur  ctoicnt  réfufcs 
par  leurs  voifms.  Cependant,  comme  ils  avoient  à  rcdouur  les  m^es  en- 
nemis dans  les  npwQ^ec  routes  que  les  Portugais  avouent  décoinrertes ,  ils 
jugèrent ,  qu'en  prenant  par  le  Nord-Eft ,  ils  pourroient  ranger  cnfuke  la 
Côte  deTarcarie&paûcr  au  Cathay  (^),  à  la  Chine  &  jufqu'aux  Indes  Q- 
lipntales  (i:).  L'exeo^ion  de  ce  ddt^fàf.  c^mmii^  à  de  gfand^HQmn^ 
tic  Mer.  Mais  leurs  recherclié^s ,  qurturént  cÀîftîùuéés  lorig-tèhis renotr-' 
vcUées  pluflcurs  fois,  &  qui  font  demeurées  jufqu'à préfent  laiu  fuccè8,iqp- 
parciennentà  d'autres  parties  da  ce  Recueil  ^^):  7  \    :  r  ' 

Pbkdant  qu'on  tencbk  cècte  Navî^doa  du  côté  dà  Nord,  un  Hol* 
landois  nomme  Corneille  Houtinav ,  que  les  affaires  avoient  conduit  à  LiA 
bonne,  s'y  inlorinqit  Ibigneuionienc^de  toi^t  pe  qui  fegar^oic  le  Comm.rce 
des  Indes,  &  des  routes  «^u'unc^ht^rcufe  expérience^ i(voit  rendues  fiunilic- 
res  aux  Portugais.  Sa  CUDflÉcdV^yihi^klC^^.âàns  i^uclqu'indiîcrétion  qui 
fit  oaitre  des  défiances,  dans  un  tenu  où  les  informacuMis  étoiaat  rigourcu- 


(a)  Mr.  Prrvoft  ,  sVcàrtant'lci  Jii  carac- 
(crj  d'ililloricn  ,  cojnincncc  fon  Introduftion  , 
par  faire  un  reproche  à  l'Auteur,  ou ,  com- 
Hic  II  lui  plaît  de  s'exprimer,  aux  Auteurs 
Jina\ovi  dcs^  piécédcQs.VoJ urnes  de  cette 
CoTitâioa.  .Comme  j'ai  déji  fak:voir  la 
fauflbté  de  ce  reproche ,  dans  ma  Prérace, 
Je  me  contenterai  de  icm.irqurr  ,  que  quel- 
que fondé  qu'il  fût  d^iillturs,  il  ft-roit  toù- 
jours  lii'plactS  â  la  tcte  d'un  0:ivra^;c  tel 
que  celui-ci.  L'Auteur  aurok  biaocoup 
mieux  fait,  d'indiquer  les  fburces  d't  ii  il  a 
tiré  ce  Difcours  pnHiminaIre.  Ce  font  les 
Voyages  méme&  les  différentes  piéceaqo'on 
a  miles  à  la  tête  oar  vop  d'IniroduoloB. 
On  en  a  deux  éditions  faites  à  Arndcrdam, 
en  6.  Vol.  iii  i".  r.a  dernière  ell  de  17:5  , 
ft  a  pour  ti;re;  Ricueil  des  Fo^it^ts  qui  ont 
fini  à  itiabiijj'etHtfa  (f  aux  ftogris  de  la 
CuMgaîe  du  Jndv  QrientaUi ,  firme*  ivu 
Us  Twiteei-Vniet  des  Pays-Bas  (  i  )•  Les 
Vojpsges  dont  ce  Recueil  ch  comporé,  ont 
été  imprimés  feparétncnt ,  pîuficurs  fois ,  en 
ditTc.'cRti  formats ,  &  traduits  en  pîuficurs 
Langues,  iu  ont  été  aulTi  inféras  daoi  quel- 
foes  grandes  CoUeftioot  de  Voyagea ,  com- 


rce  dank  oelTe 

Purcbaff  en  Ang 
y  a  donr-c-  ui;c 
qu'ils  ont  dans 


de  D:  Sry  en  Laun,  &  de 
lois.  11  1 1*  vrai  qu  un  leur 
forme  ditFer_':ntî;  du  Ci.J.'c 
le  Recueil  dont  Je  vieil» 


dcpatlety  obJls  f»Jtouvc«it,  ^^r^^ÙfÊ 
jnajx^luscdlon^,  mfiaJkdiBAvespluiaum 

par(icutaritéf  difierentes.  Pour  ce  qui  regarde 
rintiWuaion  de  Mr.J  Abbé.  f'ai  eû  foin  de 
renvoyer  riux  Auteurs  dont  il  l'a  tirée:  line 
les  a  vraileinblHliIenient  paflcs  fous  fiknce, 

Îu'afîn  qu'on  ciùc,que  cet  Ouvrage  étoit  Je 
uit  de  Tes  propres  reclierclies.  R.de  l'A.  A* 
{b)  Oq  croyott  donc  alors ,  que  le  Crtàay^ 
JCrtay.  00  nlarôtintay,  qui  comprirnott  les. 
Provinces  feptentrionales.de  ia  Gh«p««;  M* 
faifoit  point  partie  de  ce  graiMi  Empire. 
R.  de  l'A.  J. 

(c)  Les  premier.-!  Moteitrs  de  cette  graqi 
de,  Diaistnalheureufccnireprifc.fiÛrcnt,  ^ai 
cûb  yatk  Tié^otiei ,  &  Cbriftt^e  RœttiuSf 
Conrqil|»«enfîonaîre  dc^  Etats  de  Z<.'ltaf 
de.  autWre  Joigolmt divefs N^pcki^ 
Zélandois ,  comme  Baimpf  JutuOenn, 
pan  Jaifzen,  Cari  &  Dirk       0<.  R.  d.  E. 

(rf)  A.  Rdat. dc«  weni.  Vov. iiccutU  djja 
Vor.ToaU.pag.iM*»Av«rti£pag.9.&ai||| 


B.d.& 
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fement  défendues  aux  étrangers,  il  fiic  au(îî-côt  mis  en  prifon , &  condamné 
à  payer  une  amende  qui  ètoit  fort  au-deflus  de  Tes  forces.  La  néceflité  lui 
in^ira  le  deflein  de  s'addrelTer  aux  Marchands  d'j^mflcrdam  ,  en  leur  fai- 
fant  efpérer,  pour  prix  de  fa  liberté ,  qu'il  leur  communiqueroic  toutes  fcs 
lumières  fur  le  Commerce  &  les  routes  des  Indes  (e).  Sa  propoittion  fûc 
acceptée.  On  paya  une  grolTe  fomme ,  qui  n'avoit  été  exigée  apparemment , 
que  pour  rendre  fa  délivrance  imponible.  En  1594,  étant  rttoumé  dans  fa 
Patrie,  il  ne  pcnfa  qu'à  l'exécution  de  fa  proraelTe,  avec  le  double  motif 
de  l'intérêt  &  de  la  reconnoiiTance. 

APRàs  avoir  délibéré  fur  fon  rapport,  les  Marchands  d'Amllerdam  ré- 
folurent  de  former  une  Compagnie  ,  fous  le  nom  \'ague  de  Compagnie  det 
Pays  lointains.  Les  premiers  Uiredeurs  ,  au  nombre  de  dix  (/)  ,  confide- 
rant  que  malgré  les  avantages  de  la  route  du  Nord,  qui  eût  cte  plus  cour- 
te &  moins  mjette  aux  maladies ,  puifqu'il  n'auroit  pas  fallu  palier  fous  la 
Ligne  équinoxiale,  le  fuccès  des  recherches  étoit  encore  incertain,  fc  dé- 
terminèrent à  tenter  celle  des  Indes  fous  la  direction  de  Houtman  (g). 
Dans  cette  vùe ,  ils  firent  équiper  quatre  VaifTeaux  ,  dont  le  plus  conlidéra- 
ble,  nommé  le  Alauricej  etoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  tS:  de  qua- 
tre-vingt-quatre hommes  d'équipage.  L'artillerie  confiftoit  en  vingt  pièces 
de  canon  de  fonte  ,  fix  groflcs  &  quatorze  petites  ;  quatre  gros  picrriers  dfc 
huit  petks ,  avec  un  nombre  proportionné  de  fulils  o:  de  moufqucts.  ^ean 
Janfz  de  Molenaer  îiit  nomme  pour  le  commander  ;  &  Corneille  Ikuiman  eût 
la  direction  du  Commerce ,  en  qualité  de  Marchand  ou  de  Commis.  Le 
fécond  VailTeau ,  nommé  la  Hollande  ^étoït  à-peu-près ,  de  la  grandeur  &  de 
la  force  du  premier.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Jean  Dignumjz  ;  &.  le  Com- 
■mis ,  Girard  van  Beurnngen.  Le  troifième  V ai/Teau  ,  fous  le  nom  (ï/hnjler- 
dam ,  étoil  du  port  d'environ  deux  cens  tonneaux ,  monté  de  cinquante- 
neuf  hommes ,  de  fix  grofies  pièces  de  canon  de  fonte,  dix  petites ,  quatre 
grande  pierriers  &  fix  petits,  U  avoit  pour  Capitaine  Jean  Jacobjz  Scbel- 
Tingery  œ  René  van  Hel  pour  Commis.  Enfin  ,  le  quatrième  Navire  étoit 
une  petite  Pinaûc ,  nommccle  Pigeonneau ,  d'environ  trente  tonneaux ,  mon- 

(»)  lli  ttolent  déji  reçû  pfnfieurs  Infor- 
mations de  ce  beau  Pays,  ^iï  Jean  Hugues 
ét  Linfcbtttn  ,  natif  de  Harlem  ,  qui  s  étant 
cngigé  3u  ferricc  de«  Portugais ,  partit  de 
hUbotmc  10  mois  d'Avril  1583.  avec  un  Ar- 
chevêque de  Coa  &  cinq  VaiSeatnt,  pour  les 
Inde»  Orientales.  On  a  vù  enfuite  ce  mè- 
ne Linfchoten  en  qualité  de  Comtnis  Tur  le 
Vatflëau  YEnkhuifen,  l'un  des  trois  premiers 

Îue  les  Hollanoois  envovcrent  en  iS94m 
bu  le  coitiiaanJeinent  de  Guillaume  Ba- 
rrnts  van  der  Scbtliing  ,  pour  chercher  un 
palTage  par  le  Nord  Eil,  loin  d'être  rebuté 
pat  le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition, 
en  confeiHer  fortement  une  féconde ,  qui  ne 
répondit  pas  mieux  i  Tes  efféraace9>  qae 

X.  Fan.    ■    '     .'^  K 


INTIODCC- 
TIOH. 


?femière 
O^mpagnie 
d'AuiUcr- 
dtm ,  fous  le 
nom  dfsPay» 
lolnuios. 


Premier 
Voi-agc. 


tontes  les  tentatives  qu'on  a  fiaites  depuit 
dans  la  même  vùe.  Il  ctl  étonnant,  que 
I.inîchotcn,  qui  avoit  été  aux  Indes  Orien- 
tales avec  les  Portugais ,  n'ait  pas  prévenu 
Houtman ,  pour  fuivre  l'ancienne  route ,  com- 
me devant  lui  être  beaucoup  plus  familière 
qu'l  ce  dernier*,  qui  n'avoit  jamais  fait  ce 
voyaee  en  perfonne.  R.  d.  E. 

(/)  Leurs  noms  méritent  d'être  confer- 
vés.  Henri  HutUe,  Renier  Pama  ,  Pierrt 
HaffeluT  ,  Jean  JanJ'z  ,  Carel  dt  Oude , 
Jean  Poppen ,  Henri  Bujk ,  Dire  ran  Os ,  Sj- 
vert  Pieterft  Sem  &  ^rent  van  QrttUth. 
huyse. 

)     Avcrtilt  pag.  10,  &fuin 


d  by  Google 


7^      VÙYAGZS  DES  HOLLAUDÔIS 

tMMvvo»  tée  4e  vingt  bmamei  4'é(|uipage,  deiuc  groflî»  pièces  de  «mon  de  Ion- 
te,  iîx  pecieet &  deextAernen.  fille  étek  conmmiidéepHr  Smm  Lnàmfk 

Il  feroit  mutile  de  donner  plus  d  étendue  a  cette  IntroduiSlion ,  (i  je  me 
propofois  de  faire  entrei"  ici  toutes  les  Relations  qui  ont  été  publiées  dsns 
le  Recueil  des  Voyages  delà  Comp;>;inî?  1  î'illnrdoîre  des  Indes  Oricnrales. 
Mats  la  plûpart  de  ces  Pièces,  n'étant  qu'une  compilation  de  quantxtu  de 
Journaux  dîfférene,  n'appartIeBBent  pas  proprement  à  mon  deflein,  qui  fe 
borne  aux  véritables  Relations  des  Voyageurs  ;  c'eft-à-dire,  à  celles  qui  ont 
été  publiées  (bus  leurnom.  Les  autres  doivent  être  comptées  plus  juflc- 
inent  m  rang  des  Hiftoires ,  &  c'dt  une  remarque  ^ue  Fai  déjà  faite  à  1  oc- 
^atkmde»  Port  i»g  aïs,  dans  rA\*ertiiremeiK  da  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
Aînfi  le  Voyage  même  de  Houtman,  ne  fera  excepté  de  la  lui  que  j  m"im- 
pofe ,  (^ue  parce  qu'il  eft  le  premier  j  &  quelques  Extraits ,  avec  les  Remar- 
ques fuivances,  fuffironc  pour  faire  prendre  de  cous  les  autres,  l'idée  qui 
eonvîeiic  à  mon  entreprile. 

La  prei-niére  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande,  deux  an» 
&  quatre  mois  après  fon  départ,  fes  profits,  quoique  médiocres,  excitè- 
é  une  nou-°        hCompagnieà  pouflfer  plus  toîn  cette  entreptilk   BBe  apprit  a]on,c|iie 
vellc  Coiâ-     d'autres  Marchands  d'Amllerdam  fe  propofoient  aufTî  d'envoyer  quelques 
'p«|Dis.         Navires  aux  Indes.    Mais  la  crainte  ae  fe  nuire  mutuellement ,  leur  fit  goû- 
ter à  tous ,  le  paru  de  le  joindre.    Ainfi  les  deux  Flottes  n'en  compo/erent 
qu'une,  au  nombre  de  huit  Vi^Rwix,  qui  partirent  da  Texel  le  ler.  de 
"M  ii  T598  ,  fous  le  commandement  de  1  Amiral  Jâqttef  van  Meck  (r).  Le 
même  delTein  ayant  été  formé  aufii  en  Zélande,  quelques  Marchands  de 
cttte  Vtomaet  équipèrent  des  Viûiëaiix  à  leur  tour,  et  les  -firent  peitîr. 
Ce«  exemple  excitèrent  les  Habitans  de  Rotterdam,  qui  formeront  bien- 
tôt une  Société.    Ils  mirent  en  mer  cinq  Vaiffeaux,  dont  ils  donnèrent  la 
conduite  à  Jâ^s  Mahuy  mais  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Détroit 
de  Biagdisn  âc  la  Mer  du  Sud. 

Cependant  l'ardeur  de  la  Crnipricnie  d'Amfterdam  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  le  recour  de  fes  huit  Vailleaux.  £Ue  en  équipa  trois  autres»  qui 
flrentvoile  le  4  deJMbi  1599,  fous  le  conmUbndement  ae  FAntînl  Fmi  mt 
f^f!  grands  B^im  (it)*  Le  8  de  Juillet  de  la  même  année,  elle  vît  arriver  quatre  des 
pjBMRÎers,  qui  après  avoir  été  déchargés,  eûrcnt  ordre  auffi-tôt,  de  remet- 
tre à  la  voiie  ibus  la  conduite  de  Jâques  JVtUehns.  Dans  le  même  teins, 
quelques  MBchnids  de  la  m^e  Ville,  la  plûpart  Brabançcms,  foemèr&it 
ime  nouvelle  Compagnie ,  qui  fit  partir  quatre  Vaiflcaux  au  mois  de  Dé- 
cembre 1599,  avec  quatre  autres  de  l'ancienne.  Ces  jiuic  Bàtunens  revin- 
zent  deux  ans  après,  chargés  de  richeiTes.  Mais  avant  leurietoor,  la  nou- 
velle Cottpigde  éswpa  deu  tunes  V«OèMK«  ^  randenne  y  ca  joi^g^ 


1 


(i)  A.  ReTat,  dçs  prem.  Voy.  -.dA  fup.    Voyage  etl  au  Tomci*  du  &CCUCU  de  is 
.  195.     rujv.      .  Comparnic. 
0  U  cooipUatioa  «les  Jeuiuus  de  ce         aid,  Xoi^e  U. 
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/ix,  qui  mirent  à  la"  voile  enfemble  dans  le  cours  de  i<5oo,  commandes  par 
Jaques  Fan  Ncck,  Amiral  du  lecond  voyage  (/). 

Tant  d'heureux  fuoccs  enflammèrent  tous  les  Marchands  des  Provinces- 
Unies.    Les  feuics  Compagnies  d'Amftcrdam  firent  partir  quinze  Vaifleaux 
au  mois  d'avril  1601.  L'année  fuivante,  on  en  vit  revenir  trois  richement, 
charges.   Ils  rapportèrent  que  le  Roi  d'Achin,  dans  rille  de  Sumatra,  s,'i> 
toit  efforce  de  furprendre  deux  des  Bùtimens  de  1599;  que  Corneille  Hout- 
raan  y  avoit  perdu  la  vie,  &  qu'il  etoit  demeuré  quelques  Hollandois  pri- 
fomiiiiers  entre  les  itxains  des  Infulaires.    Paul  f^an  Catrden  (  w  ) ,  qui  partit 
la  même  année  avec  Pierre  Butb ,  &  qui  arriva  dans  le  Port  d'Achm ,  fans 
avoir  appris  ce  qui  s'y  étoit  pafle ,  y  fût  expofé  aux  mêmes  ioiiikes.  11 
éioit  diffiCiL'  d'en  ignorer  la  caufe.    Dés  l'année  1601,  les  Efpagnols  irri- 
tés de  la  coziLiirrence  d'ime  troupe  de  Marchands ,  avoient  armé  une  puif- 
fanre flotte  pour  furprendre  les  Vaiifeaux  Hollandois;  àc  malgré  la  lupé- 
riorité  de  leurs  l'orces ,  ils  avoient  été  contraints  de  leur  abandonner  le  paf- 
fage.    Enfuite  ayant  recours  à  la  rufe,  ils  avoient  envoyé  des  EmilTaires 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Inde,  pour  décrier  ces  nouveaux  Commerçans, 
qu'ils  reprcfentoient  comme  des  Pirates,  fans  foi  &  fans  honneur.    I.,e  Roi 
d'Achin  fût  d'abord  feduit  par  ces  artifices;  mais  après  avoir  été  détrompé, 
il  reçût  favorablement  l'Amiral  Bicker,  qui  étoit  parti  de  Zélande  en  1601 , 
&  Georgei  Spilbergen  (n),  qui  commandoit  la  Flotte  d'Amfterdam  dans  le 
cours  de  la  mém«^  .um^c. 

Cependant  les  Etats  Généraux,  informés  des  violences  que  leur« 
Sujets  avoient  à  redouter  des  Efpignols,  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
l'avenir  des  commilîîons  régulières  à  ceux  qui  cntrcprcndi-oient  le  voyage 
des  Indes ,  pour  les  autorifer  non-feulement  à  fe  défendre ,  mais  à  comrncn- 
cer  même  ie$ attaques,  «Se  à  traiter  en  ennemis,  tous  ceux  qui  troubleroient 
leur  Commerce  (0).  Avec  un  pouvoir  de  cette  nature,  l'Amiral  Jaques 
lleemskerky  attaqua  uneCaraque  Portugaife,  qui  revenoit  de  la  Chine  riche- 
ment chargée  &  montée  de  plus  de  fept  cens  hommes.    Les  Portugais  fi- 
rent quelques  efibrts  pour  fe  défendre  ;  mais  la  crainte  d'être  coulés  à  fond 
par  le  canon  Hollandois,  les  força  de  demander  quartier.    Ils  l'obtinrent. 
Deux  Lettres  qui  filrent  écrites  à  l'Amiral  ^rès  fa  viéteire,  par  les  Olliciers 
Portugais  de  Malaca,  rendent  un  témoignage  fort  honorable  à  la  modéra- 
tion des  Vainqueurs.    Elles  fûrent  publiée»,  pour  démentir  les  fauflcs  idées 

3ue  les  ennemis  des  Hollandois  s'étoient  efforcés  de  répandre  ;  &  l'amour 
cJa  v'criténe  me  permet  pas  ici  de  les  fupprimer  (p).  La  première  étoit 
^ans  ces  termes,  gui  ne  deshonorent  pas  d'ailleurs  la  Nation  Portugaife» 

„  Cbst 


(i)  Ibid,  Tome  II.  jt.  AvmiO".  pag.  lî. 


•  {m'\  au.  On  froore  au  Tome  in.  un  Te- 
vofafc  de  VanCaerden,  &  un  fécond 
«  Vau  dcr  Hagen. 

V*^  1to«e  IL  du  Recueil  de  la  Compa- 
^^•  ^^«ma  Ici  un  Voyage  de  Spiibcrgen 
**'^  ™^l*il»que». 

xÙÊit^  que  letllollandoisqui  j'ét»* 


blirent  les  premiers  dans  les  Indes,  fe  contei^ 
tèrent  d'abord  de  fe  défendre,  lors  que  1^ 
Fortugais  les  attaquoient  ;  Mais  qu'cnfîl 
voyant  qu'une  conduite  C  modérée,  n'empé- 
choit  pas  ceux-ci  de  continuer  toujours  i  trou- 
bler leur  Coffliaerce,  la  Compagnie  généra- 
le réfolut  de  les  attaquer  vigourrurcnrent 
A  fon  tour.  R.  de  l'A.  ji. 
iP)  A.  AvertUt  pag.  14.  &  fuir. 
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IVTaoBO«* 


Elfe  efl  tri- 
verfée  par  les 
£fpagnols. 


Les  HoIIan* 

dois  obtien- 
nent divcra 
avantages. 

Leur  modé- 
ration prou- 
vée par  le  té- 
moignage de 
leurs  cône' 
int>. 
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TIOK. 

DcaxLetMff 
Ponifittb. 


rage  d'un 
lollandols 
autour  du 
AIoDde. 

Fkfcitr  dti 

Frlnces  la- 
iicQi» 


CsiT  un  ancien  nfiige,  qaedaotléadifleKNf  qidi^élèineQtemfelet 

Rois&  les  Souverains,  on  s'en  prend  aux  perfonnes  &  aux  biens  d» 
leurs  Sujets.  L'heureux  fort  de  vôtre  Amiral  a  voulu ,  que  la  Caraquc 
qui  venoit  de  la<liine,iwt  tombée  entre  fêt  nuûis;  ce  qui  n'a  pû  arriver 
que  par  les  jugeraens  impénétrables  de  la  Providence.  Malgré  cette 
hoftiîitc,  je  ne  laifTepas  de  vous  envoyer  les  rafraîchifTemcns  qi-i  yous 
feront  prerentés  avec  cette  Lettre,  pour  vous  marquer  ma  rcconnoinàn- 
ce  <le  ni  oomfmficicm  qoe  van  avez  faite  à  mes  Portugais  &  de  la  parole 
„  .qae  vous  leur  avez  tenue.  Je  vous  afliïire  que  je  m'en  fouviendrai  à  ja- 
„  mais,  âc  que  û  j'en  trouve  î'occaûon,  je  vous  rendrai  un  jufte  retour, 
^  Dieu  vous  ait  en  llûnte  garde.  AMalacale  roJMan  1603 Cette  Let- 
tre étoit  fignée;  Btffdu Frâmmâmm ,  Aainm  Ftmmé»,  Dmmgi^ét  Mm» 
If,  Ifaac  de  Gufgagt. 
La  féconde  porooit: Les  évcnemcns  de  la  guerre  font  incertains ,  & 
la  viâotfe  eft  entre  les  sains  de  Dka;*  le»  hommes  n'étant  que  des  inf^ 
trumens  pour  l'obtenir.  La  fortune  a  voulu  que  vous  ay^/  rencontré 
&  pris  une  riche  Caraque,  remplie  de  Marchands,  dt  fcmn.es,  d'en- 
i!ans,  tous  incapables  de  dcfenfe.  J'ai  beaucoup  de  dcplaiiir  que  ee 
nefiiitpasmôa  Vailleau  que  vous  ayez  rencontré.  Je  fois  perfuadé 
que  je  vous  aurois  fait  connoître  quelle  différence  il  faut  mettre  en;re 
des  Soldats  &  des  Marchands  pour  la  dcfenfe  d'un  Navire.  ]'ai  regret 
de  ce  qui  eft  arrivé  aux  HoUandois  à  la  Chme,  &  je  uoove  que  Ymàtt 
n'étoit  pas  aflfez  importante  pour  mériter  une  telle  vengeance.  Ccpen- 
„  dant  je  vous  aiTûre  que  l'auteur  du  deibrdre  a  «té  arrêté  qu'il  en  fera 
puni  par  k  perte  de  fa  tête.  A  la  vérité,  les  BÂdBie&s  de  vôtre  Nation , 
^  .qui  m'ont  été  amenés  des  Moluques  &  de  la  Oûne,  ont  été  déchai^ër, 
mais  je  n'ai  pas  laifTc  de  les  traiter  favorablement.    ]e  vous  renvoyé, 

 avec  cette  Lettre ,  le  Bâtiment  fur  lequel  font  revenus  les  Portugais  qui 

^  éeoknt  dans  la  Gn-aque  que  vous  aves  prilè.   Je  vous  aflikre  que  j'anni 
^  une  ctemcUc  rcct n:'  ifTi-uj  de  cette  faveur,  qui  feroit  encore  plus 
grande, fi  vous  vouliez  bien  me  rendre  le  Capitaine  &  leR.Pére  Jnto'mt^ 
avec  le  relie  des  Portugais  que  vous  retenez  encore,  &  fi  vous  vouliez 


t» 

»» 


M 
»» 
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» 
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»» 


y,  obtenir  du  Roi,  qu'il  nous^MiÉilt  anffi  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  Jonque 
„  de  la  Chine".    Cette  Lettre,  qui  pom  JaméiM  datte  que  l'ailllè  (f), 

C  B  fte  en  ifk)! ,  qu'OOT<0r  fte  aM  revi^ 

ge  de  trois  ans ,  pendant  lequel  il  avoit  £ait  le  tour  du  Monide  (/).  li  àtbic 
parti  de  Ooréc  en  1598 ,  &  les  richcfles  dont  il  revint  cha^»  ne  Jili  firene 
pas  munis  d'honneur  ^ue  la  renommée  de  fon  voyage. 

[Mais  rien  ne  contribua  plus  aux  heureux  fuccés  que  les  Hollandoi» 

éprouvèrent  dans  le  commencement  de  leur  Commerce ,  que  l'accueil  que 
^ur  iîrent  plullcurs  Princes  Indiens.  Lnnenûs  iccrcu  des  Portugais,  cpiî 


(q)  Dnns  lEdiuon  Je  Rouen  que  noaj 
»vt/j  s  lïius  les  yeux,  la  première  de  ces  Let- 
u«  eil  dauic  Ua  %g.      ^Qifie  dup^dsss. 


(r)      Arcftifii  p».  16.  &  fiiiv. 

(/}  On  verra  dioi  d'autres  Parties  de  cet 
OÉinw ,  rextrtU  «k  ce  funeux  Voyage ,  qui 
idkiaXone  ILdaRwdçjtt  de  laOssyacaiCi- 
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les  avoient  irrités  par  leur  orgueil,  par  leur  tyrannie  ,  &  par  ie  zèle  in- 
difcret  de  leurs  Millionaires ,  ils  attendoienc  depuis  lone-tems,  l'occafion  de 
fc  dcclarer  contr'eux.  Un  Auteur  Anglois  très-digne  de  foi  remarque,  que 
les  HoUandois  fe  conduifirenc  avec  beaucoup  de  prudence,  en  ce  qu'ils  n'en- 
treprirenr  jamais  rien  contre  les  Indiens  ,  qu'ils  n'exigèrent  d'eux  aucune 
contribution,  comme  avoient  fait  les  Portugais,  &  qu'ils  fc  contentèrent 
d'écabiir  leur  propre  Commerce,  &  de  ruiner  celui  de  ces  fuperbes  Eu- 
ropéens ( î ). ]  tu  ui-rr 

Au  milieu  de  ces  prorperités,  on  Ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient 
capable  de  les  interrompre,  Ofe  qui  n'auroit  pu  manquer  à  la  fin ,  d'en caufer 
la  ruine.  Ce  fût  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fe  formoient  de  jour  en 
jour,  fans  aucune  correfpondan ce  dans  leurs  projets.  Elles  charçeoicnc, 
dans  le  même  tems,  des  Vaiifeaux  pour  le  même  Votl  ;  ce  qui  failoit  baif- 
îer  Je  prL\  des  maichandiics  «&  cha^^rinuit  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les 
jptats  Généraux  ayant  pris  connoiilancc  de  ce  déibrdre  ,  alFemblèrent  à  la 
Haye,  les  Directeurs  des  difltirentcs  Compagnies,  &  les  firent  confentir  à 
ne  former  déformais  qu'un  feul  Corps.  On  fit  un  Traité,  qui  fût  confirmé 
par  l'autorité  des  Souverains  pour  vingt  &  un  ans  ,  ù  compter  de  la  datte, 
qui  étoit  le  20  de  Mars  1602  (v).  Les  principaux  articles  de  ce  fameux 
EtabliiTcment  méritent  d'être  obfervés. 

ï,  les  Diredeurs  de  la  Chambre  d'Amilerdam  foumiroient  pour  le 
premier  équiptmcnt  la  ixuiitié  ;  ceux  de  Zélande  un  quart  ;  ceux  de  la 
Jtleule  un  huitième,  &  ceux  de  la  Nord-lloWande  un  autre  huitième. 

Qu-E  rAfleniblée  de  cette  Compagnie  générale  feroit  compofée  de  dix- 
fept  perfonnesi  T^avoir,  huit  d'Ara/lejdam ,  quatre  de  Zélande;  deux  de 
la  Meule,  deux  de  Nord-HoUande ,  &  la  dix-leptième  à  tour  de  rolle,  tan- 
tôt de  Zélande,  de  la  Meufe  &  de  Nord-Hollande  ;  &  que  cette  Aflembléc 
dccidcroit,  à  la  pluralité  des  voix,  de  tout  ce  qui  cuiiccrneroit  les  intérêts 
de  la  Compagnie. 

^  <;^u'o  N  arfemblcroit  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  Vaifleaux  on 
enverroit  aux  Indes,  dans  quel  tems  &  dans  (luci  endroit;  qu'en  général  il 
régleroit  tout  ce  qui  appartiendroit  a  la  Compagnie,  &  que  les  Chambres 
particulières  exécuteroiont  ce  qui  auroit  été  réglé  en  commun. 

Que  l'AlTemblée  feroit  convoquée  les  fix  premières  années  à  Amfler- 
çlam,  les  deux  luivantes  en  Zélande;  &  réciproquement  les  fix  autres  en 
SSélande  &.  les  deux  fui  vantes  à  Amllerdam. 

.,    QvE  ks  affaires  importantes  dont  l'AlTemblée  ne  nourroit  convenir ,  fe- 
^oient  ren\'oyées  à  la  dcciiion  de  Leurs  Hautes  Puiliimces,  &  que  cette 
décifion  feroit  exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Que  la  Compagnie  générale  fubfilleroit  l'efpace  de  vingt  &  un  ans,  à 
^ompter  de  1602;  mais  que  tous  les  dix  ans,  on  rendroit  compte  de  l'ad- 
minidration ,  &  qu'au  premier  compte,  les  IntérelTcs  feroicnt  libres  de 
s'en  réparer;  qu'alors  on  feroit  obligé  de  leur  rendre  leur  argent,  avec  un 
intérêt  de  fept  pour  cent,  ou  même  au-dcflus ,  comme  l'Affemblée  des 
Dix-fept  le  jugeroit  ii  propos.  Que 

CO.  Jifut.  Vùc  du  Commerce  des  Hol-       (c)  4.  Avciliit  pag.  18,  &  fuir. 
liOdoiSj  Cb,  13.  pag.  J23,  Add.  de  l'A.  jL      _  .  . 
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Que  chaque  PartieiiUer,  habiHaitt  des  Pl\<iriiKwiUai»,  i^ojje  «falfi 

invkti  par  tLs  affiches  publifpie";,  a  pre!¥d^  pm  aux  fonds  de  la  Cempa» 
gfiK,  poiu:  ibiraoe  qu'il  voudrcut  d^tolèr,  i  «oadidon  «nielle'  n'exèédic 
^  ckciMaitte  mille  floria»  fi«B'  te^mn-d'taNr  ftda  |teil%Bae 

Q«B  Je  Càpiul,  pour  lequel  txi  foufcriroit,  feraîc  «is-érpi.7écil  tfds 
pay^mens  é^çaux ,  aux  anneei  160-^,  r(5o  i  de  f  ôoj. 

.  QwB  les  Ciiambres  le  roLirmroienc  miimctiement  le*  épictriçs  &  les  au» 
très  marchandifes  dont  elles  auroient  befoin. 

QoE  les  Pr  ivinces  ou  les  Vifleftdonc  Us  Habicans  aliroient  mis  cinquan- 
te milie  tloriiis  de  CafMCal  dans  uoe  des  Chambres  de  la  Compagnie,  auroient 
)e  droit  de  demander  un  état<ies  marchandi^  envoyées  oc  rejûes  des  Iii- 
des ,  &  de  ce  que  ces  marchpadifts  auroient  produit. 

(^OE  Û  ce  Capital  de  cinquante  mille  florin*  éroit  apporrë  par  une  feule 

f^flunoe  de  Tiiae  des  Proviaces  ou  des  Villes  ,  la  Compagnie  accorderoit 
uli  Afjent  de  cette  PhmiiGe  oa  de  cette  Vifie,  ledrokdfccèsdlEderévK 
fion  pour  tout  ce  qui  fe  paiTeroit  dans  rAflembléc  (x). 

Lbs  Cnrim'-res  particulières  étok'nt  au  nombre  de  fî>r;  celles  d'Amner* 
dam,  deZciaiiJe,  deDelù,  de  Kuccerdam,  de Hoora  à  d'hiiclmilc,  dont 
]et  Membres,  qui  étoient  alors  en  grand«ombre,  dévoient  être  réduits  par 
leur  mort ,  à  \  ingt  pour  Araflerdam ,  douze  pour  la  Zélande ,  feptpour  Ddft', 
fepc  pour  Rotterdam ,  fepc  pour  Hoorn ,  &  fcpt  pour  Enchuile.  Leuss  ga- 
gfi  oat  été  TétAés  dant  la.  fiuce,  k  mm  inifle  cent  florin»  de  btnqnepar  an, 
pour  chaque  Direâeur  de  la  Ch^bre  d'Amibcrdam;  deux  mille  cinq  cens 
pour  ceux  de  la  Chambre  de  !?^é!and<^,  &  douze  cens  ponr  ceux  des  -quatre 
autres  Chambres.  Les  Provinces,  6c  même  pluiieurs  V'iiies,  ont  obtenu 
àua  ptufiennQiBmbres ,  uneplacede  DifeCteor,  à  douze  oeni  florins  de  pé* 
ges,  dont  la  commiifion  n'eft  ordinairement  que  pour  trois  ans.  Les  Vi!- 
ks  de  i  lar iem  de  de  Leyde  députent  auât ,  pour  fept  ans  dans  la  Chambré 
d'Amfterdam,  unDùrefteur,  qui  efl:  compris  dans  le  nombre  des  vingt  ordi^ 
■Btrc»,  aux  gagas  de  tvmainiUe  cent  âcmns. 

On  convint  encore,  que  la  Compagnie  pourroit  non-feulement  faire  del 
Contrats  d»QS  les  Indes  avec  les  Habitans  naturels  du  Pays ,  au  nom  d6 
Leurs  Hante»  PuiAoces;  mais  7  bâtir  des  Fori»^,  y  éndiHp  des  Goover^ 
■eurs ,  y  entretenir  des  Troupes  &  des  (Mciers  de  Juflice  ;  avec  cette  ref- 
triâàon,  que  ces  Officiers  prêtefoienr  ferment  de  fidélité  à  Leurs  Hautes 
Puiilances ,  pour  i  aumiuilli  ation  Militaire ,  «jî  a  la  Compagnie ,  pour  le  Com-* 


Que  pcrfonne  ne  pourroit  naviguer  k  l'Bft  du  Cap  de  Bonne  Efperancej 
ou  paj  ie  Détroit  de  Magellan,  pendant  vingt  &  un  ans,  à  compter  de 
,  fous  peine  de  coiifiication  des  VaifTeaux  dit  de  Jâ  diorge. 
Qui  toute»  les  épietrics  iopAoït  vmihw  Mnm  le  poida  à'AaûoA 
èÊittf  &c. 

£m  recanooifliuice  de  cet  0£h-oi,  la  Coœpagine  s'engagea  à  payer  à 
l^a.I!bHGeiBtifltDiceS)  viogt-cinq  railla  flmiu^      l'Etat  fMdnc  bien  tia* 


(«)  ^.'iacrad,aa  ttseueO,  pagrio^ft  lUvw- 
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earder,  aux  conditions  ^rÀvzni  leTqaelles  ies  Particuiierg  y  parficîpoient. 
Dans  la  fuite  die  a'c/l  oiJJigée  de  payer  à  J'Etat  troi*  pour  cent  de  loriie, 
pour  tout  ce  qu'cl/e  envoyé  aux  Indes i  excepté  pour  /'argent,  dont  eUe  ne 
paye  rien,  non  plus  que  pour  tout  ce  qu'elle  reçoit  den  Jndes. 

Ainsi /a  Compagnie  Hollandoife  des  in  des  Orientales  étant  devenue  un 
Corps  cû/ifidcrablc,  dont  le  Capital  étoit  de  Tix  millions  Tix  cens  mille  li- 
TTCS,  on  la  vît  bieiwût  profiter  de  tous  fes  avantages  (y).  Elle  équipa 
d'abord  une  Flotte  de  quatorze  grands  VaifTcaux,  qui  mit  en  mer  dès  le 
mois  de  juin  1602,  Tous  le  commandement  de  l'Amiral  fVybrand  van  fVar- 
ioyck  (2).  L'année  fuivante,  un  Yacht ,  envoyé  pour  annoncer  rarrivcie 
de  pluileurs  autres,  rapj>orta  ce  qui  s'étoit  palfe  entre  l'Amiral  fVolfert  lier- 
imnjzen  &  Dom  Àndré  furtado  deMendoza^  qui  ayant  entrepris  de  cliafl'er  les 
lloUandois  des  Indes,  avoit  été  battu  devant  Bant^.  Un  autre  combat, 
queJ'Ajniral/^an  Neck  avoit  livré  aux  Moluques,  contre  trois  Vaiffeaiix  Por- 
tugais, avoit  été  moins  heureux,  puifqu'il  avoit  cté  forcé  d'abandonner  le 
combat  après  avoir  perdu  quelques  doigts  de  la  main  droite.  Sur  ces  nou- 
velles, la  Compagnie  fit  partir ,  le  18  Décembre,  une  autre  Flotte  de  trei- 
ze Vaifl'eaux ,  commandée  par  Etienne  yan  der  Ilagen  (a). 
•  L'A  N  N  it  E  1 605. ,  fût  célèbre  par  une  Déclaration  du  Roi  d'Efpagne ,  por- 
tant défenfe  aux  Habitans  des  Provinces -Unies ,  fous  peine  de  punition  cor- 
poreUe,  d'exercer  le  Commerce  en  Efpagne  &  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales.  Mais  au  Weu  d' Intimider  la  Compagnie,  cet  impérieux  Edit 
ne  fit  que  relever  fon  courage.  Elle  fit  équiper  aufli-tôt ,  une  Flotte  d'onze 
VaifTeaux,  en  marchanâUh  &  en  guerre,  dont  elle  donna  le  commande- 
ment à  J'Arairai  Corneilîe  Matelief  (  b).  A  peine  cette  Armée  fût-elle  en 
mer,  que  les  Diredleurs  en  préparèrent  une  autre,  compofée  de  huit  Vaif- 
ièaux,  qui  fùrent  pourvûs  de  Soldats  autant  que  d'équipages,  &  qui  reçû- 
renr  ordre  de  demeurer,  s'il  étoit  néce/Taire,  dans  les  Mers  &  les  Ports  des 
Indes,  pour  la  défenfe  des  Comptoirs  Hollandois.  Paul  Van  Caerden  {c)  fût 
nommé  Amiral  de  cette  Flotte.  Deux  Vaiflcaux  du  premier  de  ces  trois 
équipemens,  qui  revinrent  chargés  de  doux  de  girofle  &  d'autres  épiceries, 
annoncèrent  le  retour  de  l'Amiral  Van  der  I  lagen.  Il  av^oit  pris  plufieurs 
Vaifleaux  fur  les  Efpagnols  &  fur  les  Portugais.  Il  leur  avoit  enlevé  leur 
Fort  d'Amboinc.  Il  avoit  rafé  celui  de  Tidor,  &  les  avoit  entièrement 
^  cliafTés  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fit  naître  une  grofle  querelle 
entre  la  Hollande  &  l'Angleterre,  parce  que  les  Anglois  avoicnt  favorifé 
les  ennemis  de  la  Compagnie ,  en  leur  foumiflant  de  la  poudre  &  d'autres 
provillons. 

■Oh  négocioic  alors  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie,  pour  fai- 
re connoître  que  les  Provinces  -  Unies  n  étoient  pas  difpofées  à  fe  défifl:er 
<ie  ia.  Navigation  aux  Indes ,  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  u  eize  Vaiiîeaux  , 

(j)  J.  iiid.  pjg.  13.  &  fuiv. 
Ç»  J  Tome  II.  du  Recueil  de  la  Comp«- 
pne.  A.  ÂvcrciO*.  pag.  19. 
i»)  T«IK  ilL  du  même  RecuclL  A.  A- 


vçrtifl".  pag.  ao. 
(b)  MéiJic  Recueil,  TomcEI,  pag."  ïjr. 
?  c  )  Tome  111  duffléme  Recueil.  J.  Afcr- 
tio:  pag.  20. 
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tvTioove»  Se  ïoî  donna  pour  Amiral  Phm  WWmfz  V<erbwr>en  (d),  dont  le 

s'étoit  fignalc  fous  lleemskcrk  au  combat  de  Gibraltar.  Le  Commerce  dé- 
vint un  des  principaux  objets  de  la  nt^c^tion.  Mais  les  difficultés  faifant 
traîner  cette  affaire  en  longueur,  on  &t  éamaà  de  h  vigueur  avec  laquelle 
les  dernières  léfolucions  des  Ecati  Géoétmx  fôrent  propofëes  dan»  ces  ter- 
mes: Oit  que  par  le  Traité  de  paix ,  rEfpa^ne  confentiroic  au  Commer- 
„  ce  dans  les  Indes  j  ou  qu'il  feroit  permis  par  une  I  réve  de  quelques  an- 
'  „  nées  i  ou  que  les  diofes  demeinraroient  mr  le  pied  où  elles  «oieat  alor» 
'    .  y,  dans  les  Pays  fitucs  au-delà  du  Tropique  du  Cancer,  &  q  ic  chacun  y  fe- 

„  roit  I  t  î^  'crre  &  menageroLc  les  propre  avantages,  comme  on  avoic 
-  „  coniu.cncc  ".    La  Trêve  fut  acceptée  &  conclue  pour  douze  ans.  Mais 
avane  la  concluTion  du  Traité ,  les  HoUandois  avaient  ikit  le  Siège  de  MÎ- 
laca,  qu'ils  fûrent  obligés  d'abandonner,  pot»  combattre  une  Flotte  Poriu- 
gaifej  &s'écoieat  emparés  de  Machian,  une  des  Ifles  Moluques,  avec  l'ef- 
A    .  pérance  de  fe  rendre  hien-tôe  maîtres  de  Temate  («). 
c<mttel?B&  Trêve  ayant  été  publiée  dans  les  Pays-Bas,  on  prit  foin  d'en  infor- 

pagnols  eft  *  ^'^^  promptemcnt  les  Efpaf^nols  &  les  Holiundois,  par  une  PinafTe  chargée 
tcnouvelWc,  ,des  paficports  de  iiirpaguei  Ci:  la  Compagnie,  qui  ne  ineLioit  plus  de  bor* 
nés  a  iès projets,  accorda  aux  Matelots  &  aux  Soldats  de  Tes  Flottes,  la  li- 
berté de  mener  aux  Indes  leurs  femmes  &  leur  enfans  (/).  Les  affaires  fc 
trouvèrent  ù  lloriilàntes  en  16x5,  qu'elle  envoya  une  puUlantc  Flotte  dan» 
la  Mer  du  Sud,  par  le  Détmit  de  Magellan ,  data  Telpénmce  d'aibtfalir  de 
ce  CÔCé'Ià  les  Efpagnols ,  contre  lefquels  la  Guerre  s'étoit  renouvellée ,  & 
de  continuer  le  voyage  aux  Indes  par  cette  route.  Georges  SpUbergen,  quî 
fût  nommé  pour  la  commander ,  revint  en  l  lollande  après  deux  ans  d'ab- 
fence,  pendant  lefquels  il  avoit  fidt  le  tour  du  Monde  {g).  Quelques  Mar* 
chands  cherchèrent,  dans  cet  intcr\'alle,  le  moyen  de  fupplantcr  la  Com* 
pagnie  (!^:  d'envahir  uoe  partie  de  fun  Commerce.  Ayant  réfolu  de  tenter 
te  pallige  dans  la  Mer  du  Sud ,  par  quel  {u'autsc  endroit  qtte  le  .Bétiùt  da 
Magellan ,  ils  équipèrent  deux  Vaifleaux ,  qu'ils  firent  partirifous  H  condui- 
te de  Corneille  -CuiHattinc  Schmten  &  de  Jaques  k  Maire ^  au  mois  de  Juin 
161$  {h),  lis  trouverait  eôeétivement  un  palF^e,  qui  fût  nommé  le  Dé- 
ttmt  is  k  Mmt*;  âc  pâiétrant  dans  la  Mer  du  Sm,  ils  traverfèrenc  juP 
qu'aux  Moluques.  Mais  lorfqu'ils  fùrent  arri\  és  à  Rata\  ia,  les  Officiers  de 
la  Compagnie  fe  faifirent  de  leurs  Vaiil'eaux ,  parce  que  leur  entreprilb  étoic 
La  Conipa-  contraire  a  l'Oclroi  des  Etats.  Les  années  fuivantcs  fùrent  11  favorables  à  la 
gnte  âeoiic.  Compagnie,  que  dans  le  cours  do  1618  &  1619,  ta  feule  cargaifon  de  dix 
Navires  fut  eltimée  entre  lix  &  fcpt  millions.  LaurcKt  Reaal,  perfonnage 
d'un  içâvoir  &  d'une  pnideace  dillinçuée,  lui  fervit  beaucoup  à  repoulîer 
.  .  les  efiorts  des  Efpagnols,  On  vîtarnver,  en  itfaï,  for  le  VailTeau  Go*4f 
Vreede^  cinq  enfans  de  Rois  &  de  Princes,  qui  vçnoient  recevoir  eaHol*! 
lande  les  principes  du  Chriftianiime  &  d'une  bonne  éducation  (i). 

id)  mi.  Tome  IV.  Â.  Avertie  pag, SI,  plie.  A.  Avertit  psgi  «4  9l  fillj 

-f.  Awttitr.  p.^g.  2z.  &  fuiv.  (*)  Même  Tome.  Jl,  kw&L  pag.  25,' 

U)  ^  ii>'><i-  p^s  21.                   .  mjU  AmtlO:  psg.  a$.  ftlUfi. 
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.  CbWNÀaut  VOÉboi  des  Etats  devant  finir  en  i6ftî,  il  «'ëkva  des  dif- 
férends fi  animes  cnrre  hs  Dircéieurs  &  qiic/guiîs  -  urs  des  InttH-elTés,  (jiie 
Leurs  Hautes  Pui/Jànces  fiirent  obligées  de  les  évoquer  à  leur  Tribanal.  Ces 
fages  Mcdiateurf  rétablirent  la  paix  par  leur  prudence.  Les  comptes  fûrenc 
Tendus.    Lu  Ji/lribution  fc  fit  à  vin';L-cinq  pour  ccnc,  qui  furent  payés  en. 

SiroHe.  finluite  la  Compagnie  obtint  un  nouvel  Oitroi  fl  ),  de  l;i  même 
urec  que  le  premier.  Les  démêles  de  Commerce  entre  les  1  luIJaudois  ài 
les  Angloii  fdtéat  aufli  terminés ,  moyennant  une  fomme  de  huit  cens  mil* 
Je  livres  cjuc  la  nouvelle  Couçagnîe  paya  à  ces  derniers,  à  titre  de  dàlom- 
Hiagement  ^i).  • 

DEPirts  Ift  découverte  d*mi  nouveau  paiTage  à  la  Mer  du  Sud,  Léon 
Hautes  Puiflanccs,  de  concert  avec  la  Compagnie,  avolent  pris  hréfdu- 
tion  d'envoyer  quelques  Flottes  aux  Indes  par  certt  redite.  Le  premier  ar- 
mement qui  fuivit  les  traces  de  Le  Maire ,  fut  commandé  par  Jùqies  Uler- 
mt$  (m ).  La  Compagnie  reconnût  que  tous  les  avantages  qui  avoient  ren- 
du jufqu'alors  fon  Commerce  li  llorillant,  étoient  dûs  principalement  à  la 
conduite  des  Amiraux.  Une  conilderaùou  û  imporunte ,  l'engagea  dans  la 
fuite,  à  ne  rien  ménager  pour  ce  dioix  (n).  1«8  forces  qu'elle  confiait  à 
leur  prudence,  répondant  toûjours  aux  difficultés  qu'elle  leur  prdjpolbie  à 
vaincre,  elle  a  réufîi  par  degrés ,  non-feulement  à  diminuer  le  pouvoir  des 
El'pagnolii  &  des  Portugais  dans  les  Indes ,  mais  encore  u  s'établir  fur  les 
nunes  des  derniers,  ea  {étendant  maîtrcHe  de  leurs  principaux  établifle- 
mens  (o).  [C'cil  ceqoe  aoos  aUons  espofer  fuccàntaneot  dans  le  refte  de 
cette  introduédon.  *  • 
.  Oh  a  déjà  remarqué  d'deflbs,  . qu'en  i6os,  la  Compagnie  enléva  llfle 
<l'i\mboine  aux  Portugais.  Ce  fùt-là  le  premier  Etabliflêment  Ibfide,  qu'el- 
le eût  dans  les  Indes,  &  actuellement  cette  itlc  forme  encore  un  de  fes 
principaux  (iouvcrnemens.  Cette  Concjuéte  fut  bientôt  fuivie  de  celle  des 
autres  llles  Moluqaes,  &par-là  lestloliandois  devinrent  maîtres  des  épice> 
ries,  c'ell-à-dire ,  du  plus  riche  &  du  plus  important  Commerce  qu'il  y  ait 
aa  ^londe.  Ils  voulurent  auûi  en  1606,  s'emparer  de  la  Ville  de  Malaca. 
Mats  ils  y  tionvérent  une  réfiftance  fi  opiniâtre,  qu'ils  dirent  obligés  de. 
renvoyer  l'éxucution  de  ce  delTein ,  à  une  autre  occafion. 

Les  Elpaoïols  convaincus  par  l'expcriencL',  qu'il  leur  ctoit  impoflible, 
àc  forcer  les  Hollandois  à  abandonner  les  Indes,  leur  oirruent  défaire  la> 
paix  avectemc^  &  de  les  reconnuitre  pour  un  Peuple  libre ,  à  condition  qu'il» 
reiionceroicnt  au  Commerce  des  Indes.  Quelque  confiderables  que  fûflent 
ces  propolicioas,  les  Etats  les  rejettèrent  abfoiumeat,  préférant  de  conti- 
nuer 

(k)  La  datte  de  ce  renouvellement  eft le 
prODk:  de  T-i'^vii  r  1622.  /f.  1623.' 

O)  yl.  ÀvcrtiiT.  pag.  z-j. 

(  m  )  Reeqeil  de  U  OMD^epite,  TOBC  V. 
^.  Avcrtiff.  pae.  28. 

C»l      AvertilT  pag.  30. 
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nuer  une  Gtiene  qu*ib  (bûtenotenc  d^à  dqmis  fi  long-ccms ,  &  dans  laotid* 

le  ils  n'étoient  entrés  que  pour  obtenir  cette  Liberté  qu'on  leur  offroit  ac- 
tuellement, mais  qu'ils  croyoient  acheter  trop  cher,  en  lacrifiant  un  Com- 
merce dont  ilt  fè  promectoiôic  les  plus  grands  avontaces.  Ce  fût  auflj  pour 
la  même  raifon,  qu'en  1609,  ils  ne  voulûront  figner  la  Trcve,  qu'à  Q^di* 
tion  qu'ils  pourroient  trafiquer  librement ,  aux  Indes  Orientales,  dans  ^i^^itfft 
les  Places  qu*ils  avoient  frôjœntées  pendant  la  Guerre. 

Les  Efpagnols  obfervèrent  flmiu  oecte  Trcxe,  que  la  Compagnie  fllt 
obligée  de  continuer  la  Guerre  contr'eux  dans  les  Indes  Cela  ne  l'empêcha 
pas  de  poulTer  fon  Commerce,  qu'elle  étendit  même  jufqu'aux  parties  les 
plus  lècttlëes  de  FOienc,  où  elle  n'avoit  pas  encore  pénécié.  Celui  du 
Japon,  que  les  Hoilandois  établirent;  en  fût  pour  eux  de  la  dei>> 

niere  conféquence.  Aulfi  l'ont-iis  cultivé  avec  tant  de  foin ,  qu'ils  font  ve- 
nus à  bout  d'en  exclure  tous  les  autres  Peuples  de  l'Europe, &  que  depuis 
l'An  1616,  ils  en  font  rdbés  fculs  en  polfelfion.  Le  Fort  que  le  Roi  de&s- 
napar  leur  permit  de  bâtir  fur  la  Côte  de  Coromandel,  les  mît  à  couvert  du 
relTentiment  &  des  infultesdesPortu^sde  St.  Thomas,  affermit  leur  Com- 
merce àms  ces  Ccmcrëes,  &  le  rendit  un  des  plus  confidérablet  des  Ibdes. 

En  1619,  ils  jettèrent  lesfondcmens  delà  Ville  de  Batavia,  qu'ils  bâti- 
rent fur  les  ruines  de  la  petite  Ville  de  Jacatra,  dans  l'ille  de  Java.  Ils  la 
fortifièrent  fi  bien,  que  dans  la  fuite  elle  fût  en  état  de  foû  tenir  trois  Siégea 
contre  les  Rois  de  cette  grande  Ifle.  Dés  que  Batavia  fût  fini,  la  Compa- 
gnie en  fit  la  Capitale  de  tous  les  Pays  qu'elle  pofledoit  dans  l'Afic,  &  le  cen- 
tre de  tout  fonr  Commerce  dans  ces  Contrées.  Le  Générai  de  ia  Compagnie 
7  fixa  fkrâîdence:  Il  dëmenre  dans  la  Citaddle  avec  ikCour  &  fon  OsâèSL 
éommecetteVilles'cmhclIità  proportion  que  la  Compagnie  flcurifToit,  elle 
devint  en  peu  de  tems  la  merveille  de  l'/Vlie,  par  fa  beauté  &  l'aboid  dft 
tous  les  VaiflTeaux  qui  naviguent  fur  les  Mers  des  Indes. 

La  Trêve  conclue  entre  les  Efpagnols  &  lea  Hoilandois, 'ci^irant  ca 
i52i ,  on  fc  prépara  de  part  &  d'autre  à  recommencer  la  Guerre,  tant  dans 
le  nouveau  que  dans  l'ancien  Monde.  Les  Hoilandois  remportèrent  plo» 
Seâm  avantages  fur  les  Portugais  dans'les  Lides.  Le  plus  grand  de  tous  At 
la  Conquête  qu'ils  firent  en  1640, de  la  Ville  de  Malaca  &  du  Décroit  de  ce 
nom ,  qui  efl  le  plus  confidérable  de  toute  l'Afie.  Les  Portugais  ne  poHe- 
doient  en  effet ,  aucune  Place  dans  les  Indes  d'une  aufïi  srande  importan- 
ce que  Malaca.  Elle  efl  admirablement  bien  fitoée  pour  le  Commerce  de 
la  Chine,  &  des  liles  Moluques;  &  défendue  par  une  forte  Garnifon,  àt 
une  Flotte  ^ui  répandpit  la  terreur  dans  toutes  les  liles  voiiines  (p). 

Le  premier  Decem1»re  de  la  même  Année,  les  Portugais  ayant  JecOiié  le 
|oug  des  Efpagnols,  placèrent  fur  le  Trône  le  Duc  de  Bragance,  qui  flic 
reconnu  pour  Roi,  oans  tous  les  Pays  qui  étoient  de  la  dépendance  au  Por- 
tugal, tantenAfie,  qu'en  Afrique  &  en  Amérique.  Conune  les  Portugais  . 
n'étoient  en  guerre  avec  les  Hoilandois ,  qu'en  qualité  de  Sujets  du  Roi 
^JSipaÇieu,  WK-^CU^  f^.        fouiïraits  à  fou  obéiflwc^,,  ils  tâcbérent  de 
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faire  alliance  avec  les  ennemis  de  ce  Monarque.  C'eft  ce  qui  produi/ît  une 
Trêve, qui  fût  conclue  en  i64i.,tS:qui  s'etçndoit  à  tous  les  l'avs  qui  appar- 
tenoicnt  aux  deux  iVations ,  dans  quelque  partie  du  xMondc  qu'ils  luflcnt  û- 
tués.  On  convint  que  départ  &  d'autre,  on  auroit  Je  droit  de  naviguer  libre- 
ment par  tour,  &  que  chacun  conferveroit  ce  qu'il  po/Tedoit,  tant  dans  les 
Indes  Orientales  qu'Occidentales,  lors  de  la  publication  de  la  Trêve. 

Malgré  ce  Traité,  les  Hollandois  continuant  toujours  à  pou/Ter  leurs 
Conquêtes,  enlevèrent  aux  Efpagnols ,  ou  plûtot  aux  Portugais,  les  Villes 
de  Gale,  &  de  Columbo,  qui  font  les  deux  meilleures  Places  que  ces  der- 
niers eûllcnt  dans  Tlfle  de  Ceyion  ou  Ceylan,  Cette  acquilition  valût  aux 
Hollandois,  le  Commerce  de  toute  la  candie,  &  les  rendit  maîtres  en  quel- 

?[ue  manière,  du  Détroit  qui  ell  entre  cette  Jfle ,  &  le  Cap  Comorin  ,  de 
orte  qu'ils  commandoicnt  aux  deux  principaux  palTages  de  toutes  les  Mers  des 
Indes.  Les  Portugais  fe  plaignirent  de  cette  infraàtion  de  la  'l'réve ,  mais 
voyant  qu'ils  n'etoient  point  écoutés ,  ils  réfolurent  de  prendre  eux-mêmes , 
la  latisfattion  qu'on  leur  rtfufoit.  Ils  excitèrent  donc ,  une  révolte  géné- 
rale dans  le  Brciil  ,  Province  de  l'Amérique  méridionale  ,  enlevèrent  aux 
Hollandois  tout  ce  qu'ils  poifédoient  dans  ces  Contrées ,  &  ruinèrent  pref- 
que  leur  Compagnie  des  Dides  Occidentales. 

Là  Guerre  fe  ralluma  aulîî  dans  l'Orient,  &  dura  feize  ans.  Pendant 
ce  tati$-\à,lcs  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  prefque  tout  ce  qui  reftoit 
de  Commerce  aux  Portuçrais  dans  L-s  Indes.    Ils  prirent  en  1661.  la  plû 
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même  de  Goa  ne  fiit  obligée  dcfubir  le  joug.  Outre  tant  d'avantages,  les 
Hollandois  gagnèrent  encore  près  de  Dabul  une  Bataille  ,  dont  les  fuites 
ftîrcnt  trcs-funcltcs  aux  Portugais.  Car  plufieurs  petits  Rois,  dont  les  Etats 
fontfituésle  long  de  cette  Cote,  fe  rangeant  du  côté  des  Vainqueurs,  a- 
bandonnèrent  leurs  anciens  Maîtres  Européens,  pour  fe  mettre  fous'  la 
protc6tion  des  Hollandois,  que  la  Conquête  de  l'Ille  &  de  la  Ville  de  Me- 
dea, rendit  encore  maîtres  du  Détroit  de  Chiloa. 

'  Les  fraix  &  les  embarras  que  la  Guerre  caufoit  à  la  Compagnie,  ne  l'cm- 
pêchèrent  cependant  pas  ,  de  mettre  en  œuvre  les  moyens  les  plus  propres  à 
faire  fleurir  (on  Commerce.  En  1653  .  eUc  forma  un  nouvel  etabliffement 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  pour  la  commodité  de  fes  Vaifleaux  qui  al- 
loienc  aux  Indes.  C'efl:  à-préfent  une  Colonie  très-floriflante ,  qui  a  une 
grande  V^i/le,  &  un  Fort  qui  commande  toute  la  Cote.  L'air  en  eft  excel- 
lent, &  le  terroir  très-fertile,  ce  qui  rend  ce  Port  d'une  fort  grande  utilité 
pour  les  Hollandois;  leurs  Flottes  pouvant  toûjours  y  charger  de  nouvelles 
provifions,  tant  en  allant  aux  Indes  qu'au  retour. 

La  Compagnie  avoit  taché  plufieurs  fois  de  s'ouvrir  un  Commerce  à  la 
Chine.  Quoic^ue  toutes  les  différentes  tentatives  qu'elle  avoit  faites  dans 
ce deirein,erincnt  été  inutiles,  elle  ne  fe  rebuu  cependant  pas,  &  rdfblut 
^  ^^55»  de  faire  un  plus  grand  effort  que  jamais.  Elle  eflvoya  donc  une 
fplendide  Ambafladc  au  Prince  Tai  tare  qui  etoic  dans  ce  tems-là  Empereur 
tic  la  Chine.  On  crût  alors  généralement,  que  les  Heilaûdws  aaroieut  réuiîi 
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=&u      de  leurs  défirs,  s'ils  n'cûfl^t  p»  <Kc  traverfés  parlcnn  eiiiienitf  ,]ei 

Jcfuites  &  les  Portugais ,  ii  qui  iîs  ont  cependant  paye  chèrement  dans  la  fui- 
te, les  mauvais  fervjces  qu'ils  en  reçOrent  en  cette  occalion.  Jtn  i66i,, 
Ift  Compagnie  efluïa  de  la  part  des  Chinois,  une  luxmdUe  mortification- 
qui  lui  tVit  encore  pîus  fcnfiblo.  Elle  fc  vît  forcée  d'abandonner  l'iile  deFor- 
mofe.  ha  lîiuation  de  cette  Ille  entre  ia  Chine  &  le  Japon  ,  rendit  fa 
perte  très-confiderable  pour  les  Holiandois,  à  caufe  du  grand  Commerce 
qu'ils  failbient  avec  ces  deux  Empires  (  ^  ).  '.  , 

La  même  Année ,  les  IIoH indois  &  les  Portugais,  las  d'une  Guerre  cga- 
lemenc  ruineuie  pour  les  uns  6c  pour  les  autres, firent  la  paix  à  la  Ilaye,  par 
h  mddiacioa  du  Roi  d* Angleterre.  En  vertu  de  ce  Traité  ,les  HoHandQis 
cédèrent  tout  le  Uréfil  aux  Portugais,  qui  leur  donnèrent  en  c;cl,aniï,e,  une 
bonne  fommc  d'argent,  &  leur  accordèrent  quelques  autres  avantag.s  vch- 
tivemcnc  au  Commerce.  Cette  Paix  ne  lut  cependant  poijnt  ol)fer\  ee  aux 
Indes  Orientales,  à  caufe  de  l'extrême  jaloulie  qui  régnoit  enire  le  Vice- 
roi  lie  Ooa  ,  &  le  Gênerai  de  lîanu  ia.  Les  Porcngais  furent  les  fetils  qui 
en  foulfrirent.  Les  Holiandois  leur  coievèrent  en  1663.  lesmeill«UBes  Places 
qu'UseûiTent  fur  lesCôtesde  Malabar,  telles  qaeCoalon,Catiaiior,€ochin,& 
Cranganor.  De  cette  manière ,  une  étenduëde  près  de  cent  cinquante  lieuesde 
long  de  cette  Contrée  maritime,  changea  de  maître,  en  moins  d'un  an.,  ce 
qui  augmenta  conlidcrabiemtnt  le  Commerce  de  la  Compagnie  ùuiis  lesPro- 
irinces  de  Guzurate  &  de  Bengale. 

Les  Portugais  n'ctoicnt  pas  les  fenls  cnntmb  que  les  Holiandois  cfi/lenc 
à  combattre.  Us  eûrenc  encore  d'autres  Guerres  à  foûtenir  contre  pUitieurs 
Rois  des  Indes ,  &  en  particulier  contre  celui  de  MacaiTar,  qu'ils  ne  pû- 
fent  venir  à  bout  de  foûmettre  ,  qu'avec  beaucoup  de  tems  <Sc  de  peine. 
Xes  Sujets  de  ce  Prince, Nation  féroce  &  helliqueufe,  non-contens  de  pil- 
ler de  tuer  ceux  qui  eroient  au  fervicc  delà  Compagnie,  troubluiunc  en- 
core fon  Commerce  d'épiceries,  par  leurs  fréquentes  incurûons  ,  ik  tout 
portnit  à  croire,  que  le  Koi  Ini-mème  avoit  part  au  butin.  Mais  enfin  les 
Holiandois  l'attaquèrent  avec  de  d  grandes  forces ^  qu'ils  le  reduiikenc  à  de» 
mander  la  paix ,  &  à  fe  foûmettre  an  conditions  qu  il  plût  au  Confdl 
de  Batavia  de  lui  impofer.  Parce  Traité;  qui  fût  conclu  en  1669,  ce  Roi 
fût  obligé  délivrer  auxVainqueurs,  entr' autres  Forterefles,  celle  de  Macaflar 
niêmc.  De  cette  manière  la  Compagnie  fut  délivrée  du  plus  dangereux 
ennemi  qu'elle  eût  aux  Indes,  &  fe  vit  en  même  tenu  naîtidre  de  cqutea 
les  Ides  Moluqoes ,  dpnt  le  Commerce  avoit  été  întÊnompi  pendanc.-.plii- 
iîeurs  anndes.  , 

Après  Une  longue  fuite  d'heureux  fuccès,  les  Holiandois  envoyèrent  des 
Troupes  à  St.  Thomas ,  Ville  fituée  fur  la  Côte  de  Ccanomandel.  Elles  étoienc 
deilinées  ,  à  aider  le  Roi  de  Golcnnde,  à  recouvrer  fes  Etats,  dont  Les 
François  s'étaient  emparés.  &  d'où  l'on  ylnc  enfin  à  bout  de  les  ctiailer. 

ENviaoN  Tan  z<%OyteRoideMataian-  onSamarangdansrjflddeE  Java,  céda 
à  la  Compagnie,  les  Villes  de  Japara  &dc  Cheribon,  qui  font  fituées  fur 
même  Côte.  £lle  £ùt  redevable  de  ces  dssf^àùsium  i  au^fecou^s  qvrcl)<^ 

.  avoit 
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iroit  donné  à  ce  Prince, contre  fes  deux  Frères, qui  s'étoient  rebeJlcs  con-  Intbodcc. 
tre  lui.  Le  Roi  de  Mataran  en  devint  par-là  plus  puilTant ,  mais  d'un  au-  t^ok. 
trecôté,  il  rcfta  dans  la  dépendance  des  llollandois.  Une  pareille  occu* 
lion  les  rendit  maitres ,  à-peu-près  dans  le  même  tems ,  de  la  Vaille  de  Ban- 
tam  ,fituce  au/î;  dans  l'Ille  de  Java.  Le  Fils  du  Roi  de  Hantam  s>  étant  révol- 
té contre /on  Pére,&  ayant  été  loùcenu  par  les  llullandois,  il  leur  céda  cet- 
te V'ii/e,  qui  a  une  des  meilleures  Rades  de  toutes  les  Indes.  Son  Port 
étoic  autrefois  fréquenté  par  tous  les  Marchands  de  l'Europe,  que  le  Com- 
merce du  poivre  y  attiroit.  principaLiiiuic;  mais  depuis  qu'il  eft  tombé  en- 
tre les  mains  des  HoUandois,  ils  en  ont  défendu  l  aburd  à  tous  les  Vaifleaux  ' 
étrangers,  &  transféré  tout  le  Commerce  à  Batavia.  Les  Anglois  lurent 
extrêmement  irrités  ,  de  fe  voir  exclus  d'un  Port,  ou  depuis  n  ng-tems, 
ils  avo'ient  ét;iljii  le  centre  du  Tralîo  qu'iL  iaifoicnt  aux  Indes.  Ils  accufe- 
rent  les  Jluilandois  d'avoir  allante  par  leurs  arLifiei.  s ,  la  Guerre  de  lianum, 
s&i  de  fc  rendre  maîtres  de  fille  de  Java  ,  d'attirer  à  eux  tout  le  Commer- 
ce des  Lîdes,  àc  d'en  exclure  toutes  les  autres  Naùniis  de  l'Europe.  Cette 
graade  querelle  n'a  été  terminée  qu'au  bout  de  plu'icurs  années. 

Telle  eft  en  abrégé, la  manière  dont  lesHollancluis  fe  font  établis  dans 
les  Indes  Orientales,  l'out  ce  qu'ils  poflcdent  dans  cette  Partie  du  Monde, 
tout  ce  qu'ils  y  ont  de  pouvoir,  ils  l'ont  acquis  r.u\  dépens  des  Portugais  , 
auxquels  ils  ont  enlevé  prefque  tout  leur  Commeree,  &  les  principales  Pla- 
ces qu 'ils  avovttvt  dans  l  Orieuc    Coa  &  Diu  font  les  feules  Villes  de  quel- 
que importance,  dont  "Us  nagent  pas  encore,  pù  fe  rendre  maîtres,  quoi  qu'ils 
aycnt  tâché  plufieurs  fois  de  le  fajre.  Il  y  a  cependant  toute  apparence ,  qu'ils 
viendront  à  bout  y  toc  ou  tard,  de  ies  oter  aux  Puriugais,  auxquels  après 
cette  perte ,  iJ  ne  réitéra  plus  rien  dans  les  Indes  (;  ).  C'elt  ainfi  que  les 
HoUandois  font  enfin  parvenus  à  les  détruire,  &  ont  e.\écuté  feuls,ce  que 
routes  /esPuillanees  maritimes  des  Indes,  jointes  àcellcs  de  l'Egypte ,  avoient 
fi  long-tems ,  &  toujours  inutilement  taclie  de  faire.    Au  refte  les  Portugais 
auroienc  tort,  de  fe  plaindre  de  cette  étonnante  révolution,  puifquc , quel- 
que fatale  qu'elle  leur  ait  été,  ils  n'ont  cependant  pas  eu  de  plus  grands  maux 
•i  fouffrir  de  la  part  des  HoUandois,  (iu'Us  n'en  avoient  eux-mêmes  fait  aux 
Arabes  &  aux  Lidiens  (s).]  ^ 

(r)  Huct.  »W. 

.  *.      '  t. 


Les  riolfan- 
dois  achèvent 
de  ruiner  le» 
PortUKiis 
dans  les  Ii>>  _ 
des. 


(s)  Flndes  Add.  de  TA.  ^ 
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Premier  Voyage  des  HoUandois  aux  Indes  ,  foits  Ikuiman. 


h. 


LES  quatre 'VaifTeaux  de  la  première  Flotte  Hollandoife  (a), mirent  à 
la  voile  le  2  d'Avril  1595.  [Le  19, ils  paflcrent  par  les  llles  Canaries, 

•  ;    .  •         •  •  âc 

il  a  paru  néceffaire  de  ne  pas  pafTer  trop  lé- 
gèrement, tiir  !is  circonftanccs  qui  la  diftin- 
gucnt ,  en  qualité  de  premier  voyage  d'une 
Nation  à  qui  les  Indes  &  la  routt  écoieci  en- 
core  inconnues. 


H0UTMA11W 
1595- 


*  »  le  noi 


il  vû  ^aos  rintroduâion , la  fualt- 
nom  des  quatre  ValiRaux  ,  avec  les 
yp*''»  de  leur  voyage.   Mais  on  doit  avertir 
tci,  qu'ni  fuppriniaiit  ce  qui  ne  mt'rite  pas 
taiccoiioa  ^  Lcftcut  dans  cette  ilclaUon  , 
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BooTMAW.  &  le  26,  après  avoir  eû  envûe  celles  du  Cap  Vcrd,ils  abordèrent  à  l'Klc  dè 
595-      Maïo,  où  ûs  trouvèrent  une  petite  Eglife  ,  &  quelques  autres  marques  qui 
leur  firent  juger  quelle  ctoit  habitée;  quoi  que  pcrfonne  ne  s'offrit  à  leiirs 
yeux  (i).J  Leur  Navigation  n'eût  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  28 
que  tous  les  çens  de  l'équipage,  frappés  des  moindres  circonflanccs  dans  les 
nouvelles  latitudes  où  ils  pénétroienc  de  jour  en  jour,  obfcrvèrent  à  la  hau- 
teur de  treize  degrés  trente  minutes  du  Nord,  qu'ils  avoicnt  le  Soleil  fur 
leur  Zenith,  ou  droit  fur  leur  tetc,  de-forte  qu'il  ne  faifoit  pas  d'ombre. 
Première        Le  4  de  Mai ,  ils  découvrirent  deux  Caraques  Portugaifes  ,  qui  les  a>-anc 
Hofla'ndois&        ^"^^»  ^^^^        ^"^^^  efforts  pour  les  éviter; mais  enfin , s'étant  appro- 
dcs  Poxtu-      chés  les  uns  des  autres ,  fans  aucune  difpofition  à  s'offenfer  mutuellement, 
les  Portugais  déclarèrent, que  fuivant  leur  cflime,on  devoit  être  à  quatre- 
vingt  lieues  des  terres  d'Afrique  ;  qu'ils  étoient  partis  de  Lif  bonne  depuis 
vingt  jours,  au  nombre  de  cinq  VailTcaux,  tous  defhinés  pour  Goa;  qu'une 
des  deux  Caraques  portoit  l'Archevêque  de  cette  Ville,  quatre  cens SoidatA- , 
Civilités     cent  cinquante  Matelots  &  dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte.  Ils  firent  pré- 
qu'ils  fe  font  f^.nt  aux  Hollandois  de  quelques  confitures  de  Portugal,  &  reçûrent  d'eux 
eau  eux.  fromages  &  des  jambons.    Us  ne  fe  feparérent  pas  même  fans  s'être  fa- 

lués  fore  civilement,  chacun  d'un  coup  de  canon.    Une  rencontre  fi  tran- 
quille, écoit  un  prélude  bien  trompeur,  pour  les  longues  haines  &  les  guerre» 
.  fanglances,  dont  ce  voyage  des  I  luJIondoisdt-  voit  être  la  première  occafion. 
•   -  £  Le  10,  ils  rencontrèrent  cinq  Vai/Fcau.x  lloiUnclois  &  deux  fiarques  Portu- 
gaifes ,  qui  revenoient  enfemble  de  St.  "l'Iiomas.    Après  s'être  régalés  ré- 
ciproquement,  ils  fe  feparérent,  &  continuèr.nt  leur  route  de  part  &  d'au- 
tre.   Us  trouvèrent  des  courans  rapides ,  qui  les  firent  reculer  de  cinq  ou  fix 
jours  (<:).]  Le  14  de  Juin,  les  quatre  Vailfeaux  palfèrent  la  Ligne, fans  au- 
tre incommodité  qu'un  grand  calme  &  beaucoup  de  clialeur.    Us  ne  man- 
quèrent point,  après  l'avoir  pafi'ée,  de  porter  à  l'Efl:  autant  qu'il  leur  fût 
/  polîible ,  pour  doubler  les  Abrolhos ,  f  .iincux  rochers  qui  s'étendent  depuis 
h  Côte  du  Bréfil , jufqu'à  trente  lieues  en  mer,  &  qui  faifoient  l'épouvante 
de  la  navigation.  [S'ils  avoient  efi  le  malheur  de  s'y  engiiger,  ils  n  auroient 
pas  pû  continuer  leur  voyage,  &  auroient  été  obligés  de  revenir  en  Euro- 
pe.   Mais  le  27,  ils  eûrent  la  facisfaclion  de  voir, qu'ils  avoient pafPé  les  ro- 
chers &  toutes  les  lafles ,  &  qu'ils  étoient  à  dix-huit  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale,   l-e  31 ,  ils  commencèrent  à  voir  fioter  des  'l'rumbas, ou  poignées 
de  joncs,  avec  leurs  racines,  ce  qui  cfl  une  marque ,  qu'on  n'efî  pas  loin  du 
'  Cap  de  Bonne-Efpéranee  (f/).] 

Les  mala-  fcorbut  caufoit  déjà  tant  de  ravage  dans  la  Flotte, qu'on  ne  comptoit 

dics  forcent  pas  moins  de  cinquante  malades  fur  chaque  Vaifllau.  On  foûpiroit  après 
Jes  Hollan-  Ja  vue  de  la  terre,  lorfqu'elle  fe  prcfenta  le  2  d'Août  vers  le  foir.  Le  Pays 
cherdans^a'  P'^''"'^  d'abord  haut  &  montueux ,  mais  on  trouva  qu'il  s'abbaiïToit  à  raeui- 
Bayc déitr«e  qu'on  rangeoit  la  Côte;  &.  h  lendemain ,  on  découvrit  une  Rivière, dont 
dcSan-Bru.  rembouchure  étoit  traverfée  d'un  banc.  Le  foir,  on  découvrit  le  Cap  des 
Aiguilles,  qui  eft  fort  bas;  Ctcle  4,  on  entra  dans  la  Baye  que  les  Portu- 
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gais  ont  nommOe  Jiruiula  ii  San-Bras;  lieu  peu  frwjuemé  à  caufe  de  fa  /itua-  Ho  trr m  *  n^- 

non,  qui  eft  expnfce  à  tous  /es  vents,  excepté  celui  du  Nord.    La  Cote 

(Si  fort  haute,  & iîir /a  pointe  occidentale  oii  voit  un  arbre,  c^uon  pren- 

droit  d'abonl  poar  un  pÂic  Château.   Cette  Aiye  eft  à  quarante-cinq  heues 

du  Cap  de  Bonnc-Efiicrance.    On  y  rencontre  une  pecitc  Iflc ,  .  -.i  pl.:  oc  rsacîmlrent 

un  gnincf  rocher ,  couvert  de  penguins  de  k  grandeur  d'un  oiiun.    i-.cs  de»  penguint 

Ho^andois  admirèrent  ces  oifeaux,  qa'ilklie  coonoiflbient  encore  que  par  &  «*« 

les  Relations  des  Portugais.    Les  penguins  n'ont  pas  d'àae»,  ou  du  mojm  ^ 

elJes  font  fi  courtes  qu'elles  reflemblent  plutôt  à  une  fournn-e  &  à  du  poil 

de  bêtes.    Mais  au  lieu  d'ailes ,  ils  ont  une  nageoire  de  plumes ,  qui  leur 

fenà  Cendre  Veau.   Dam  un  Iku  où  Ton  ne  voyoit  jamais  d'hommes,  ils 

fe  laifToient  prendre  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s'enfuir.    IMais  on 

leur  trouva  la  peau  fi  dure,  qu'à-peine  un  coup  de  fabre  çouvoit  leur  cou- 

Î>er  la  téte.  Il  yavoit  fur  le  même  rocher  quantité  decluens  marins,  qui 
è  mirent  en  défenfe  conoe  les  Matelots.  On  en  tiia  qiidqucs-uns.  Le  be- 
foin  de  vivres  n'étoic  pas  allêz  pieflant,  pour  fiurc  tranver  du  gpût  à  de  H 
znauyj^  alimens. 

Les  HoUandoiis ,  bien  éloignés  de  prévoir  qu'ib  dévoient  avoir  quelque 
Jour  des  établiflTemens  confidérablcs  fur  cette  Côte  ,  pensèrent  d'abord  à 
reconnoîtrb  le  Pays.    Pendant  qu'ils  étoient  écartes  du  rivage,  fept  hum-      Ils  fe  lient 
mes  nok»  a-^ant  fûivi  leurs  traces ,  \'inrent  à  la  Chaloupe,  qui  étoit  denieu-  ^^ijf*  ^ 
têt  an  bord  de  Veau.  l^  Matdots ,  à  leur  retour,  leur  offirirent  des  co&-  ' 
teaux,  de  la  toile,  des  fonnettes  &  de  petits  miroirs,  qu'ils  acceptèrent 
fans  marquer  qu'ils  en  fi/Tent  beaucoup  de  cas.    On  Icui  offrit  du  vin  & 
ctu  biicttit, dont  ifs  parûrent  plus  fàtisâiCf.  Ils  comprirent  les  lignes  par  Id^ 
quels  on  leur  demanda  des  moutons  &  des  vaches,  &  les  MatdotS  crfirenC 
entendre  au/lî,  qu'ils  promectoient  d'en  amener  le  iendemam. 

Ql7ELQ.U£S  gens  de  rt4uipage  étant  retournés  à  terre  le  lendemain,  CommentHi 
décomnirentun  beau  Pays ,  entre-coupé  de  bois  odoriférans  &  femc  de  fleurs,  «^n  obtif  nnent 
Bs  y  remarquèrent  des  veftiçes  d'hommes,  de  beftiaux  <Sc  de  chiens  ;  mais  deiiafralchif 
ilsfûroK  extrêmement  furpru,de  trouver  à  terre  les  miroirs,  les  fonnettes  ^"'^ 
&  mêmeh  toile, donc  on  avoic  fidt  préfcnt'  ia  veille  aux  En  re- 

tournant à  la  Chaloupe,  ils  y  virent  quelques-uns  de  ces  farouches  Habi« 
tans,  qui  paroifroiert  occupes  à  l'admirer ,  mais  qui  fc  retirèrent  aufli-tôc 
qu'ils  eûrent  apperçù  des  hommes  qui  leur  relTembloicnt  fi  peu.  Leur  légè- 
reté ctoit  extrême  à  traverfer  les  bois.  Cependant  ils  revinrent  bien-tôt; 
&.  lorfqu'on  leur  eût  montré  du  fer,  qu'ils  appelloient  Corl ,  ils  promirent 
d'amener  des.beûiaux  &  de  les  donner  en  échange.  Après  midi ,  vingt 
hommes  de  la  PJoete  dépendirent  encore  au  rivage  &  tentèrent  inutilement 
de  découvrir  des  nudibns.  L(^  Sauvages  fe  mirent  à  leurs  côtés ,  &  mar- 
chèrent avec  eux,  fans  tenir  aucun  chemin  &  fans  en  faire  connoître.  Ils 
niarchoient  ^uand  ils  vovoicul  marcher  les  Matelots.  Ils  s'arretoienc  «iic 
s'accToupiflbient  fur  leur  derrière  &  fur  leurs  talons,  lorfque  les  autres  cef-. 
foîent  de  marcher.  Enfin  les  Matelots  perdant  refperancc  de  fe  faire  mieux 
entendre,  revinrent  le  foir  à  bord.  Le  7 ,  ils  retournèrent  à  terre  au  nom- 
hre  de  vitigt-trois»  tous  gens  de  rëfohttion,  &  dètermmésJi  trouver  les 
liw  oà  kt  Sauvages  fiiifoient  leur  dfiouure.  ilpréi  «voir  marché  l'efpace 

«•  d'un^ 
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d'une  demîe-heutre ,  Us  les  virent  paroîcre  avec  fix  moutons,  pour  Idqadf* 

on  Itur  donna  une  barre  de  fer  du  poids  de  trente  livres,  &  quelques  pié- 
.  ces  a'argent.  Mais  Ja  difficuJté  de  partager  cette  barre,  fit  naître  une  que- 
relle. Aufli-tdc  les  SauvagCf  allmndreiic  do  feu,  pour  avertir  km&  Com- 
pagnons par  I;i  fumce.  Les  Matelots  réuigiiirciu.  Mais  au  même  mo- 
mi-n»:,  les  Sauvages  s'étant  faifis  de  deux  mouinns  ,  prirent  la  fuite  avOC 
ces  deux  animaux.    Les  quatre  auuts  tui  ciu  portes  dans  les  Chaloupes. 

CfiPsifDANT  d'autres  Négreff  ayant  fuivi  les  lilatdots  dans  fe«ur  retrai- 
te, promirent  par  des  lignes ,  qu'ils  amuneroiem  un  plus  grand  nombre  de 
bdtiaux.    Cette  promefle  &  la  manière  dont  elle  fût  reçûc ,  réublirenc 
au0i-t;ôc  ta  paix.   Les  Hollando»  firent  boire  du  vk  d'£fpagne  aux  Sauva- 
ges.   Us  eûrent  la  liberté  de  remplir  leurs  tonneaux  d'une  eau  fort  cfadxe  , 
qui  couloit  des  montagnes  au  côte  occidental  de  la  Haye.    L^n  petit  retran- 
chement de  pierre  qu'ils  appcrçûrcoc  prés  de  laiguade,  leur  fa  juger,  que 
d'autres  Européens  y  ëcoient  venus  &ire  de  l'eau.   Le  lendemain  on  mit 
'  plus  de  monde  à  terre.    Les  uns  péchèrent  des  huîtres  ,  où  l'on  trouvoit 
des  perles.    D'autres  cueillirent  un  grand  nombre  d'herbes  odoriféraiitcs , - 
qui  etoient  de  toutes  parts  en  abondance.    Bien-tôt  les  fentinelles  donnè- 
rent avis,  qu'on  voyoit  paroître  des  Sauvages  avec  quantité  de  befliaux." 
On  \cur  offi  ir  le  fer  qu'^n  avoit  apporté,  &  le  marche'  fe  tit  avec  une  faLCis-: 
faction  mucueile.    Les  jours  fuivans  ,  c'étoient  ics  Sauvages  qui  veuoieQKt 
attendre  les  Gialoupes  lîir  le  bord  de  la.Mer.   On  eût  deux  beaux  bœufs  ^Cr 
tr>jii  moutons, pour  une  bmi  ^  tîc  fer  du  poids  de  foixante-dix  livres, divifee 
en  cinq  pièces  i  un  autre  bœuf  pour  luie  mauvaife  hache  ;  trois  boci^f':  <Sc 
cinq  moutons  çour  un  coûteau  courbé,  une  clieville  de. fer,  une  p<Ac  ùc 
quelques  autres  inflnunens,qoi  ne  valoieot  goéres  pius  d'im  éco.   Un  cod-, 
teau  éioit  rcjCi  avec  beaucoup  de  rcmcrcîmens  pour  un  mouton.  Les  I  lol-. 
l^ndois  auraient  eu  ce  Jour-là,  ie  nombre  de  bcdiaux  qu'ils,  lj^uhai/:oi«:Qt , 
s'ils  avoi<mt  ed  plus  de  fer  avec  eux;  car  ils  voy oient  quantité  de'  bœufs' 
de  brebis  paître  fur  les  hauteiu"S. 

Les  bœufs  de  ce  Pays  Ibnt  fort  hauts  de  la  groffcur  de  ceux d'Efpapjie. 
Us  ont  une  bolle  fur  le  dos.  On  en  vie  qui  n'avoicnt  point  de  cornes  6c qui 
n'en  avoicnt  jamais  eû.  Les  moutons  font  aufC  fort  grands,  &.d'iine  beau- 
té  e>:rraordinaire.  (Quelques-uns  ont  la  queue  d'une  denuL-aune  dg  tour, 
ÔL  ù  charnue ,  qulil  n  y  a  pas  moins  a  manger  qua  dans  une  éd^iiclic.  Au 
lieu  de  laine,  ils  ont  lé  poil  femblable  à  des  dxévr^».  &  de  la  i^6m$' 
longueur.  Les  Hollandois  virent,  dans  tt  Canton ,  des  perdrix,  deScaDli<r 
lc5,  (K'î  r-M  r-ueues,  S:  divcrfes  fortes  d"éper\'icrs  &  de  moineaux, 

L  li  ^^i.e;  .J ,  les  ilabitans  font  un  peu  plus  petits  qu'on  ne  l'ell:  comn\u- 
nëmcnt  en  Hollande.  Ils  ont  le  teint  naturellôneoe  roux-brun  4e  vi(âge 
fort  laid;  mnls  \h  feir.Ment  afTeflcr  de  fe  rendre  encore  plus  difformc-s  par 
la  couleur  noire  qu'ils  s'appliquent.  J^'Auteur  coipparc  leur  chevelure  à 
celle  d'nn  pendu-,  attaché  depuis  kmg-tems  à  rindrafiieiit  de  Ion  fuppiice. 
Ils  vont  nuds  ,  à  l'exception  de  la  ceinture,  autour  dc  laquelle  ils  ]M>rten(- 
une  large  bande  de  peau  de  bœuf,  &  du  devant  du  corps,  qu'ils  couvrent 
de  la  peau  d'une  queue  du  même  animal.  (Quelques-uns  s'enveloppent  Ics 
jnfidt  d'un  morccatt  de  peau  qui  leur  cien(  lieu  de  foulierf,  ]>*si»tres  por- 
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tent  de  pcuts  sàs  fous  la  plante.    PJufieurs  s'étoient  découpés  la  pemi ,  pour  ^ovthawJ 
fe  faire  un  ornemenc de  feura  dcatrices ,  qu'ils  avoienc  remplies  de  grallfe  ^595' 
imaACe*   Leur  oarure  ordinaire  confiftc  dan»  de»  biaflclet»  d'ivoire  &  dè 

cmvTcrou^c,  des  coqnilhges  po!i<:,  quelques  anneaux  d'or  qu'ils  portent 
aux  doigcs,      de  petites  boules  de  bois  <k  d'os.    Leurs  armes  font  de  lon- 
gues javelines,  armées  d'un  large  fer,  mais  fort  mauvais.    Il»  paroiObiène 
de  la  dernière  barbarie,  &  les  Hollandois  les  foupçonnèrein  nuin  ■  j'ctre 
AntroDophages,  parce  qu'en  voyant  tuer  un  bœuf,  ils  en  demandoicnt  les 
entrailles  &  les  mangeoient  crues,  fàns  autre  foin  que  de  fecouer  la  plus 
gvo{Tc  ordure.    Leur  manière  de  parler  efl:  cmbairalTée ,  &femblable  au 
glouffcment  des  coqs-d'inde;  à-peu-prcs,  dit  l'Auteur,  comme  celle  des 
AUemands  qui  iiabicent  vers  les  montagnes  de  iiuiiTe  ^  vers  les  Alpes-Juliennes, 
&  qui  les  eaox  froides  de  fource  ou  de  nége ,  qu'ils  boivent  continnellenient  * 
cau/ent  des  tumeurs  difformes  fous  le  me^nton.    On  ne  pi  r  omioître  s'ils 
avoient  d'autres  alimens  que  leurs  bdliaux,  leur  venaiibn  &  leurs  herbes. 
Ils  appréhendoicnt  beaucoup  de  le  mouiller  loHque  laMcr  montoit ,  cette 
Crainte  de  l'eau  fît  juger  aux  Hollandois ,  qu'ils  ne  péchoienc  point  &  qu'il» 
n'avoient  pas  de  goût  pour  le  poiflbn.  Cependant  comme  on  ne  pût  fe  pro- 
curer la  vûe  de  leurs  Habitations,  ni  celle  d'aucune  de  leurs  femmes,  l  AUf 
teat  n'dlb  rien  afIDrer  du  fond  de  leurs  ufàges.   On  leur  voyoit  Âmvenc  al- 
îiimet  du  Tcu ,  en  frottant  deux  morceaux  de  boî»  l'un  contre  l'antre.  Ila- 
pa/Ibicnt  la  nuit  autour  de  ce  feu. 


commenj oit  à  caufer  des  fluxions  aux  jambes  ,  San.^ 
ihns  compter  le»  accidcns  qu'on  avoit  à  craindre  de  la  force  des  brifans.  Les  * 
malades  etoient  en  fi  ;^rand  nombre,  qu'on  n'eût  pas  peu  de  peine  à  lever 
les  ancres.    Cependant  on  ne  trouva  que  de  nouveaux  tourmens  fur  mer  , 
par  les  tenipétes  dont  on  fût  battu  jui'uu  au  2  de  Septembre;  &  les  ravages 
c\u  fcorbut  ne  faifant  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  il  fallût  fe  déterminer  fe/p«iib  de' 
à  reluehcr  dms  rifle  de  Madaçafcar  ,  qu'on  découvrit  le  îcndcmain  à  la  rci^^hcr  à 
pointe  du  jour.  ^  La  partie  oui  le  préfenta  eft  une  terre  balTe  &  unie,  ex-  ^i^^^'S'f'-'w» 
cepté  vers  la  pointe  orientale,  qui  fe  nomme  le  Oip  de  San-Roman,  où  le 
Pays  c/1  montucux.    Le  Cap  même  s'élève  beaucoup  &  forme  une  double  " 
montagne.    On  ûlt  nbliî|;é,  par  la  force  des  vents  Ôc  des  courans ,  de  gou- 
verner fur  ccLie  pointe.    VAmJîerdam  mit  fa  Chaloupe  en  mer ,  avec  lix 
Bfatiefoc»,  qoi  s'avancèrent  vers  le  Cap  de  Sainte  Marie.   Quelques  hom- 
mes, qti'ifs  apperçOrent  fur  le  rivage,  s'enfuirent  fur  les  hauteurs  à  la  vûc 
de  la  Chaloupe.    Cependant  les  lix  lloilandois  ayant  découvert  trois  ha- 
wnn  pécfienrs  qui  re  nomment  Lakîw^  fc  faifirent  de  deux  hommes,  dont 
ils  ne  pûrenc  entendre  le  langage.'   Ils  leur  donnèrent  quelques  grains  de 
■virrepour  du  poifTon,  &  lenr  rendirent  la  liberté.    En  abordant  au  riva- 
ge, iU  découvrirent  cinq  autres  hommes,  que  la  crainte  fit  aufli-tôc  diP. 

Us  prirent  le  parti  de  revenir  à  bord  avec  leur  poiflbn  &  quan- 
SÎCé  d'hu'lrcs  qu'ils  avaient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  iendeniain,  uns  autre  Chaloupe  découvrit  foos  des  rocher»,  qnrînn^s 
X  Fart,  M  bateaux 
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bateaux  pécheurs,  dans  Tan  deTqoeli  il  y  avoit  trois  hommet,  qtt*dle 8me« 

na  maigre  eux  à  bord.  Après  les  avoir  rafïïircb  par  quelques  préfens,dont 
ils  ne  parûrenc  eilimer  que  des  bonnccs  rouges  àc  quelques  merceries ,  on 
acheta  d'eux  environ  foixante  brèmes.  Loffqu'on  les  eût  laifles  libres,  lis 
iccoiimérent  au  rivage  avec  une  promptitude  furprenantc ,  en  témoignant 
par  leurs  cris  &  leurs  geftcs,  la  joyc  qu'ils  avoient  de  s'être  échapcs.  Un 
d'enir'eux  s'ctoit  jette  de  frayeur  dans  les  îiots ,  lorfqu'il  avoit  vû  paroître 
k  Chaloupe.  Ils  avoient  û  pieu  d'expérience  &  de  jugement,  qu'on  avoit 
eû  peine  à  leur  faire  comprendre,  comment  il  fallait  placer  le  pied  pour  mon- 
ter à  bord  du  VaKTeau.  Leur  taille  étoit  d'ailleurs  très-bien  proportionnée , 
&plus  haute  que  celle  des  liabitans  de  San-firas.  lis  n'avoicnt  auto  m  uu 
corpt  qu'une  bancUette  ^  qu'ils  retiroient  pour  faire  voir  qu^ila  étoient  cir- 
concis, &  prouver  par-la  qu'ils  étoient  Malioinétans  ,  croyant  peut-être 
que  les  HoUandois  l'étoient  auÛÎ  (ff).  j  Leurs  cheveux  étoient  neufs  &  di- 
vifés  en  trois  trèfles.  Ils  portoient  aux  oreilles  de  '  petits  oflemens  de  Té- 
paiiTuur  trun  pouce.  D'antres  Infalaircs,  qui  s'ct oient  avances  fur  le  ri\  a- 
ge  &  qui  les  virent  enmener  par  la  Chaloupe,  allumèrent  des  feux  &pour- 
fereiltaâl  cris,  pour  répandre  apparemment  l'allarmeïtir  laC6te. 

A  trois  milles  du  rivage ,  la  Flotte  laiiTa  au  Nord-Ouefl  quart  d'Oudt« 
une  Ifle  qui  fût  nommée  dans  la  fuite,  le  Cmcîiêre  des  HûHandois ,  parce  qu'a- 
yant perdu  quantité  de  leurs  gens,  ils  choiiîrent  ce  heu  pour  leur  fépulturei^ 

£n  vain  ht-on  cicfcendre  le  lendemain  d'autres  Macdots,  pour  eiierchér. 
des  fruits  qui  pàllent  apporter  quelque  fonlagemcnt  aux  malades.  Ils  ne 
trouvèrent  qu'un  rivage  aride,  liipare  par  une  eau  interne  qui  étoit  falée^ 
Ouïs  pouvoir  remarquer  par  où  die  fe  joignoit  h  la  Mer.  Ils  découvrirent 
qudques  vertiges  d'hommes  &  d'enfans,  mais  fans  aiicnne  apparence  de 
maifons.  Les  recherches  ftlrent  continuées  le  lendemain  rr.'t  c  nulTi  peu  Je 
fuccés.  Le  17,  en  retournant  derrière  les  rochers  où  l'on  dvuic  mouillé 
d'abord,  <m  ^(une  grande  fumée  qui  fortoit  d'un  bois.  Qudques  Mate-r 
lots  s'étant  approches  de  ce  lieu,  n'y  rencontrèrent  qu'une  vieille  femme 
&  une  jeune  fille,  qui  brûloient  des  bruyères  &  qui  les  renvoyèrent  par 
leurs  fignes ,  à  deux  hommes  qu'elles  leur  montrèrent  plus  loin.  Ces  deuc 
hommes  entendant  qu'on  les  appelîoit,  s'arrêtèrent  quelques  momeDS;  mÙt 
enfin  ils  jettérent  leurs  filets  à  terre  &  prirent  la  fuite. 

Pou  K  encrer  dans  l'embarras  des  lioliaudois      prendre  quelqu' intérêt  à 
ce  rédt,  il  finit  coniidérer  non-feulement,  qu'ils  faifoient  pour  lapremi^ 
fois  une  route  qui  étoit  déjà  familière  aux  Portugais,  mais  que  cet re  par- 
tie de  Madagafcar  n'étoit  guères  mieux  connue  des  plus  anciens  Voya- 
geurs.  Les  Matelots  ayant  bien-tôt  perdu  de  vûe  les  deux  femmes  &  lea 
deux  hommes,  entreprirent  de  les  fuivre  à  la  trace.    Ils  arrivèrent  au  bord 
d'une  Rii.'-c'-c ,  d'où  ils  virent  fur  la  rive  oppofce,  un  itomme  qui  pechoic 
&  trois  cihans.    Le  pécheur,  iurpris  de  les  voir  paroitre ,  envoya  un  dc^^ 
enfans  pour  appeller  du  fecours.    L'enfant  revint  auflî-tôt  avec  un  vieiW^? 
lard,  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  pafTer  la  Rivière.    Les  HoUandois,  char- 
més de  cette  iranciiilç,  vouiûrent  traverfg:  i'eau  dans  foa  canot  ^  n^ais  n'éf^ 
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proche  de  la  nuit,  força  les  lidJandois  de  retourner  à  leur  Chaîotipe ,  après 
leur  avoir  fait  un  pedt  préfenL  Mais  ce  récit  Bt  prendre  à  leurs  Curapa- 
^OJ»,  une  meilleure  idée  du  caraâ^  des  Infiuures.  Le  jour  laivant, 
on  renvop  cinq  hommes  feulement  ,  pour  ne  pas  caufer  d'effroi  t>ar  le 
nombre.  Trois  d'cntr'cux  pénétrerciii.  d  un  cote  daiis  Je  Pays,  tandis  que 
le» deux  autm  prirent  une  autre  route.  Les  derniers  ne  rencontrèrent 
qu'm  homme  &  une  femme;  &.  n'ayant  pas  ordre  de  paiïer  la  nuit  à  terre, 
ils  TâLoumèrâit  à  la  Chaloupe.  Mais  les  trois  autres  traverfcrent  un  bois, 
à  Vaide  d*taie  bouflbie  qu'ils  avoient  apportée  «fans  la  crainte  de  s'égarer, 
&  tournèrent  autour  d'une  efpéce  de  golfe  ftlé.  Vers  le  foir ,  ils  xencoi^ 
trèrent  un  jeune  Ncjjre,  qui  les  conduifit  à  un  vieillard.  Ils  le  prirent  pour 
fon  père»  mr-touc  lorU]a  après  avoir  careifc  cet  cniantjavec  un  mélange  de 
crainte  &  de  joye,  il  leur  préfenia  des  écrevifles  6c  de  l  eau.-  Dans  lë 
deffein  où  ils  étoient  d'aller  plus  loin  pour  chercher  des  rafra'ehiflemcns, 
iis  lui  donnèrent  deux  bonnets,  qui  k  difooferent  à  leur  lervir  de  guide, 
n  étoit  nuit;  mais  la  Lune  ibppleoît  àrabfence  du  SoIdL  Lorrqu'ils  eu- 
rent marché  (juelque-tems  à  fa  luiniérc,  le  vieux  Nègre  fe  répara  lI  c  ix  ;  & 
reparoiffant  b\en-tôt  avec  quelqu  es  inlVritmcns,  il  fit  du  feu  êc  les  preflli  de 
s'alfcoirpour  fc  repofer.  Comme  ils  n'oioiciic  s'arrêter  long-tems  dans  k  mê- 
me lieu.  Us  fc  remirent  promptement  en  chenûn.  Le  jeune  homme  difparut 
»f(.n  tour,  &  revinrprcffitraufïï-tôt,  accompagné  de  fix  Sauvages ,  qui  ap- 

Srochoient  fouvent  ia  téce  l'un  de  l'autre  &  fembloietit  tenir  conleil.  Cet  air 
e  myflére  infpira  de  la  défiance  aux  trois  HoUandots.  Us  préfentèrent  de  la 
▼erroten'c  à  ces  Barbares,  dans  rcfpérance  de  fe  les  concilier.    Mais,  aa 
même  inlbanc ,  deux  d'entr'eux  fûrent  faifls  par  quatre  Xej^res.  Le  troinèine,      ju  font 
-ui  fût  arrêté  auffi,  s'étant  dégagé  par  fa  vigueur,  délivra  les  deux  autres,  furprl»  & 
Is  commencèrent  alors  un  combat  a  coups  de  pierres ,  dont  les  HoUandoît  >QiH^>)^ 
fe  trouvèrent  enfin  fi  fit igués,  qu'ils  fe  virent  forcés  de  fe  rendre.  Ils 
fOrcnt  déçouillés  nuds,  <S:  leurs  armes  leur  fûrent  ôtécs,  quoiqu'ils  n'en 
eÛfTent  Int  «ucurt  ufage.   Cependant  on  lenr  laiflâ  la  liberté  de  retourner  à 
bord ,  où  ils  n'arrivèrent  que  le  lendemain  au  foir,  en  fort  mauvais  état. 

Le  20  de  Septembre,  on  fit  imc  nouvelle  defcente,  (ans  fe  rebuter  d'u-  lU canti- 
ne férocité  dont  on  elpéroit  de  triompher  par  la  douceur.  Le  nombre  des  vaine- 
MatcJots  ne  fût  augmenté  que  dli  dovbic.  Ils  découvrirent  4  droite,  fur 
les  bords  de  l'eau  interne,  quelques  petites  hutes,  habitées  par  des  pê- 
cheurs. Deux  hommes  &  deux  fcnunes,  qui  fe  préfentèrent  lans  effroi, 
leur  montrèrent  une  fource  d'eau  Vive.  Un  des  hommes  s'offrit  même  à 
[es  y  conduire  ,  avec  deux  écorees  d'arbre  pour  y  puifer  de  l'eau.  Mais 
ik  la  troui'érent  fomache.  ICnfuite  il  les  mena  dans  une  autre  habicaiîon , 
où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  femmes.  Dc-là  étant  retournes  à  leur  Cha- 
loupe, Us  s'approchèrent  d'dne  petite  Barque ,  où  ils  firent  l'échange  de 
quelqites  grains  de  verre  pour  du  poifTon.  L'impatience  les  ayant  fait  re<- 
tourner  à  terre ,  iis  montèrent  fur  des  arbres,  d'où  Us  dépouvrircnt  trois 
troupes  de  Nègres.   Ce  fpeâdde  attira  11  long-tems  leur  accoition, qu'Us 
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UovruAK.  iurtiu  apperçûs  du  Chef  des  Sauvages  qui  fe  noramoit  ^ndré.  CependanC 
^S9S'     ils  eurent  le  tems  de  retoonier  à  leur  Chaloupe,  d'où  ils  remarouérent  qu'il 
leur  faifoit  ligne  de  s'avancer  vers  un  end-oit  où  l'eau  avoit  ?ort  pai  de 
profondeur.    Cet  avis  leur  parût  fufpett.    lis  jettèrent  l'ancre  au  contraire 
y      dans  un  endroit  profond,  où  deax  canots  vinrent  à  bord  pendant  la  nuit  & 
'        leur  donnèrent  des  écrevilTes.    Ils  ne  jugèrent  pas  mieux  de  cette  vifite, 
&  leurs  obfcrvations  pendant  la  nuit,  turent  égales  à  leur  défiance.    Le  len- 
demain, les  Sauvages  vinrent  à  la  Chaloupé  avec  uny^  petits  bateaux,  éc 
prièrent  l'équipage  d'aller  voir  leurs  Habitations  qu'ils  nommoiencZMffiMSlL 
Les  1  lullanaois  s  approchèrent  de  la  Côte;  mais  après  ce  qui  étoit  arrivé  à 
leurs  Compagnons  le  jour  précédent,  ils  refufèrenc  de  defcendre  au  rivage^ 
d'autant  plus  qu'ils  y  appercevoient  quantité  de  ^ens  qui  fe  tenoient  ca- 
chés derrière  des  arbres ,  &  que  malgré  leurs  invitations.  Je  Chef  n*ofoit 
venir  à  bord.    Il  s'y  rendit  néanmoins  dans  un  grand  canot,  où  il  s'étojt 
lait  apporter  tout  le  poilîbn  des  Nègres ,  qu'on  acheta  de  lui  pour  de  la 
xaiTadc.    Il  étoit  couvert,  jufqu'aux  genoux,  d'une  toile  de  coton  rayée. 
Trahifon        Les  Ilollandois  ne  firent  plus  de  difTiculté  de  defeendre.    Ils  mirent  des 

^1  Hégtet.  fentînelles  devant  eux,  pour  fe  garantir  de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe 
détachèrent  au  nombre  de  cinq,  pour  reconnoîcre  le  Pays.  Leur  marche 
fût  tranquille  jufqu'au  coin  d'un  bois,  où  ils  tombèrent  dans  une  embufcade 
de  cinquante  Nègres,  qui  les  environnèrent  en  leur  lançant  des  fîéches,  & 

aui  les  mirent  dans  la  néceliité  de  le  dcfciidre.    Ils  tirèrent  trois  coups, 
ont  l'un  fie  tomber  mort  un  des  Sauvages.   Cet  accident  leur  caufà  tant 
d'épouvante,  (jue  n'ofant  attendre  une  féconde  déchari^c,  ils  prirent  la 
fuite  avec  de  grands  cris.   Les  Holiaodois  s'en  crûrent  délivrés,    ils  viti- 
tèrent  divers  endroits,  où  n'ayant  trouvé  qu'un  Fisys  fore  fec  &  plein  de 
bois,  ib  raoumèrent  à  la  Flotte  avant  la  nuit  (/). 
-OenMdr      Le  22,  on  prit  la  réfolution  de  faire  finir  toutes  ce&  incertitudes ,  en 
in«iM  de  U     détachant  la  Pinalle  avec  une  Chaloupe  bien  armée,  pour  fe  procurer  ^ 
d3ns  la  Bay^  rafraSchîÂêmens  à  toutes  ibrtes  de  prix.   Le  troiliéme  jour  après  leur  dé» 
de  S,  Au-     part,  ces  deux  Bâtimens  abordèrent  à  deux  Ifles  arides,  où  ils  ne  trouvè- 
giuUia.  rent  que  des  pécheurs  qui  y  étoient  venus  pafTer  la  nuit.    Mais  ils  décou* 

vrirent,  à  rEfl-Nord-Ell  de  ces  Ifles ,  uneliaye,  quifenoBUne5->^i^i//^/ff, 
à  trente  degrés  de  latitude,  où  ils  trouvèrent  une  belle  Rivière,  qui  venoit 
le  jetter  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  Lorf(]u'i!s  furent  entrés  dans 
cette  Rivière,  les  Habitans  des  lieux  vohins  vinrent  librement  à  eux,  ât 
parûrent  fort  furpris  de  voir  des  hommes  blancs,  ât  pluft  encore  de  voir  lu 
Pinafle  naviguer  fans  rames  &  fans  rameurs  (  ç).  On  adieu  d'eux  des 
inoutoas  d'une  excdSivù  g]:oircur,.  pour  kr<^udis.  on.  ieur  domu  de  petits 

miroirs , 

*  (/)  î*ag-  214  &fui».,JuÉ9U'i  la  pag.aSo.    dire,  environ  cent  an«  dcj;>uit  ks  prcmièws 

(g)  Pa«.  aao,  22f.   Ona  conçft  jufqu'â-    Navigations  des  Portogata,  ks  II  ib  tans  ât 
pKlcnt,  que  Icï  !Io!lanJûis  pL-nvent  avoir    la  Btye  de  S.  AuguUlO  ne  connûfTcnt  pas 
'•ou«é  beaucoup  de  barbarie  fur  ies  Cûtct    des  VaUbsor  ft  dfel  «OflMs  c^eftce  qui  pa> 


ét  MadaisTof  1       yi'ca  §595 1,  c^elU»   Mit  fidW  vniMkuce  (i> 
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miroirs;*  des  grains  de  d'aueraf  inereeria.  Un  Matdot  leur  tyant  Howtma»; 

lDontré*une  cuilUére dctain ,  Jques-uns  en  offrirent  le  plus bmu  de  leurs 
bœufs  •  &  ce  bœu/ sVtant  echape,  chacun  s'emprella  d'en  préientcr  un  au- 
ue  pour  la  même  cuiilièrc.  11  s  éleva  Ik'dsSus  parmi  eux,  une  querelle  fi 
-vive,  qa'Us  en  feroienc  venus  «ux  main*,  li  l'on  n'eût  accordé  la  cuilUére 
au  premier,  qui  iiifla  pour  gage  là  zagaie  &  un  homow,  jul^u'à^  qu'il 
eût  laineDé  le  bœuf. 

h  s,  Pays  école  fort  beau.  On  découvroit  des  vaJlées  couverte*  de  ver*  RtvtcM  da 
duie*  &  une  multitude  d'oifcaux  de  divcrfes  ci'pèccs,  donc  lé  chant  for-  rcotMCf 
moit  une  admii  -.bl  j  m  in  lie.  On  voyoit  quantité  de  linges  iur  les  palmiers 
lauvagciqui  produUciu  le  tamarin,  fruit  rafraîchiflant  &  par  conféquuu 
propre  au  fcorbut.  Les  équipages  ctoient  li  tourmenté*  de  cette  maladie, 
qu'û-peine  s'y  trouvoit-il  allez  de  bras  fains  pour  la  manœuvre.  I.a  vûe  de 
ce  frui£  cauia  tant  de  joye  saxx  gens  de  la  i^mail'c,  que  dans  l'impatience  de 

forcer  une  li  douce  nouvelle  k  Kurs  Canipagnons,  ils  -fe  h&térent  de  levet 
ancre  pour  rejoindre  la  Flotte.    Ils  y  furent  reçûs  comme  des  Meflagers 
du  Ciel.    On  v  avoit  dcjà  perdu  foixante-dix  hommes,  &  le  nombre  des 
malades  étoit  ù  grand ,  qu  il  n'y  reftoic  que  vingt  hommes  en  état  de  fervir. 
Pour  faire  juger  de  lextreroité  où  l'on  étoit  réduit,  l'Auteur  ajoûce  que 
deuxMateltKs,  Fun  de  la  Hollande,  l'autre  de  Y/lmfterdam,  ayant  été  con- 
damnés au  dernier  iupphce  pour  quelque  mutinerie,  obtimcnt  grâce  à  con- 
.didon  qu^ib  fesoîenx  m\s  k  teire ,  &  que  dans  fcfpace  de  cinq  jours, ils  re- 
viendroicnt  avec  des  limons  &  d'autres  vafruiehincrncns  ;  fans  inioi  leur  fen- 
tcnce  devoit  iubJiiier,  s'ils  n'aimoieûC  mieux  palier  une  vie  milcrable  entre 
les  Sauvages.   Ils  écoicnt  partis  à  ranivde  de  la  Pinalfe,  <Sc  Ton  n*a  jamais 
fjû  quel  lût  leur  fort. 

Le  30,  Jean  DJi^nutn/z,  Capitaine  de  la  IhlUivI',  mourut  triftement  du     Mort  d» 
mal  commun.  .  U  fut  enterré,  comme  tous  les  autres,  dans  la  petite  lile  Capiiaine 
qui  a  portd  depuis  le  nom  de  CteMrr  d$t  à&Omiéb.   On  ouvrit  une  Let*  Disntmlà. 
cre  fermée,  qui  ecult  fignée  de  nettfDtrefUorv,  &  qui  nommoic,  pour  lui 
fuccéder ,  Pierre  Dircjz  Kei/er. 

Les  plusfoibles  retrouvèrent  des  forces  pour  aller  jouir  des  biens  qui     i.a  r!ottc 
leur  étoient annoncés.    LaPinaiTe  leur  fervit  de  guide  jufqu'à  la  Baye.  Us  va  mouiller 
y  mouillèrent  fur  trente  hraïïes  d'un  fond  d'argile.    Les  Infulaires  leur  ap-  l»B«y«r 
portcrent  à^bord  piuiieuis  mouDons,  &  les  invitèrent  a  defcendrc^  Ceux  que 
l'impatience  fit  débarquer ,  obtinrent  le  choix  des  mrilleors  beftiaux  au  pnia 
viJ  prix.    On  leur  donnoit ,  pour  une  cuilliére  d'étain ,  un  boeuf  ou  trois  ou 
quatre  moutons.    Les  Nègres  étoient  li  paffionnés  pour  les  uftenciles  de  ce 
îuctal ,  qu'un  Matelot,  nommé /^an  <fcr  î)ft?x,  obtint  une  jeune  fille  de  dix 
ans  pour  une  feule  cuiliière  (&)r  niais  touchd  de  fes  larmes,  il  lui  rendit 
Ja  liberté  par  un  iîinple  mouvement  de  compalîion.    Le  priifton  fec,  le  lait 
&d'ai|£rcs  rafraichiiiumens,  fûrent  apportés  avec  cane  d'abondance  ,  qu'a- 
prés  avoir  choifi  ua  lieu  commode  pour  les  malades ,  on  prit  le  parti  de  let 
traniportcr  au  rivage. 
Max*  iisn'y  czouvèreac  pas  couc  k  repos  qu'ils  avoient  elperé.  13 
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VOYAGES  DES  HOL'LANDOÏS 

IlooTMAïT.  d'Oftobre,  quelques  Sauvage»  «'étant  approchés  d'eux,  fous  prétexte  de 
iS9S'     leur  propofer  quelque  chofe  à  vendre,  obfervèrent  learfoiblelîe  &  fe  re. 

tirèrent  aufli-tôt  pour  s'a Hcmbler  en  plus  grand  nombre.  Enfuite,  repa* 
roifTant  au  nombre  de  cent,  dans  vingt-cinq  canots,  ils  pillèrent  fans  ré- 
fiftance,des  gens  que  leur  foibleffe  mettoit  hors  d'état  de  fe  défendre,  & 
les  madtraicéreiit  à  coups  de  pierres.  De>là  ils  s'avancèrent  vers  uiie  autre 
troupj  cîe  malades  ,  <jui  L-Loicnc  à  la  portée  du  moufqiict  c'cs  premiers,  m.ijs 

3ui  cunt  un  peu  moins  abbattûs,  fe  mirent  en  defcnl'e,  <!Nt  tuèrent  à  coups 
e  fu(U,  deux  ou  trois  Ravages.  Le  idte  des  équipages  qui  étoient  à 
bord,  n'eût  pu  plutôt  entendu  lebflûc  des  armes  a  feu,  qu'il  fe  hâta  de 
defcendro  au  rivage.  Mais  les  Sauvages  prirent  h  fuite  à  leur  vûe  &  fe 
retirèrent  dans  les  montagnes.  Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  de 
hsie  autour  de  leurs  malaiKs,  des  retranchemens  qu'ils  aivironnérent  d*ar* 
bres,  &  dans  Icfquels  ils  mirent  trois  ou  quatre  pi>.rricrs,  avec  quatre  ou 
cinq  hommes  fains  de  chaque  VailTeau.  Malgré  cette  infidélité ,  les  Sau- 
vées retournèrent  à  bord  peu  de  jours  après,  pour  y  faire  l'échange  de 
leurs  moutons.  On  voyoit  encore  àqudques^ims,  les  traces  fanglantes  da 
plomb  qui  les  avoit  blefles.  Plufieurs  portoient  au  col  diverfes  bagatelles 
qu'ils  avoienc  pillées  ,  dans  l'idée  apparemment ,  qu'on  ne  dcvoit  pas  s'en 
appercevoîr,  ce  fe  condstHrent  d'ailleurs,,  comme  s'ils  eûflênt  dtë  {(in^  de 
n  être  pas  reconnus. 

Uccailon        Le  26,  quelques-uns  des  Hollandois  qui  étoient  à  la  garde  des  retran- 
veite  q!i"      chemens ,  fortirent  pour  aller  à  la  diafle.    Ds  en  faifoient  leur  exercice  or- 
^  '      dinaire,  tirant  ou  prenant  au  lacet  des  linges,  des  perroquets,  des  poules 
de  Barbarie  &  diverfes  fortes  d'oifeaux.    Dans  leur  marche  ayant  rencon- 
tré im  Tiflerand  Né^re  qui  faifoit  une  étoffe  de  coton  fur  le  métier,  ils 
renraenèFcnt  prilbnnier  dans  lenr  retranchement.  Bien-tdc  on  vit  paroî<- 
trc  fcpt  canots ,  qui  fous  prc'rcxtc  d'apporter  du  poifTbn  à  vendre,  s'ap- 
prochèrent du  premier  quartier  des  malades.    Les  Hollandois ,  fans  exa- 
miner l'intention  des  Sauvages,  leur  voyant  au  col  diverfes  chofes  qu'ils 
avoient  volées,  voulOrent  les  reprendre.    Il  s'éleva  là-deflus  une  querelle 
fi  vive,  que  deux  Nègres  y  perdirent  la  vie.    Plufieurs  fûrent  bleffés ,  <St 
deux  de  leurs  hommes  demeurèrent  prifonniers  avec  deux  femmes  ik  qua- 
tre anfans.'  On  relâcha  les  femmes  &  les  deux  phis  petits  des  quatre  en- 
fans  ;  mais  les  deux  hommes  &  les  deux  jeunes  garçons  fÛrent  envoyés  à 
HnTTsnnité    bord.    Le  30,  en  remontant  la  Rivière  pour  Chercher  à  faire  des  échan- 
des  Ndgrcs     ges,  on  mena  un  des  prifonniers.    Ses  Comp^nons  l'ayant  reconnu  dapa 
«Dit'eu.       la  Chaloupe,  s'approchèrent  du  rivage;  «  Torfqu'on  fût  defbendtt,  Uft 
vinrent  lui  baifer  les  mains ,  fans  aucun  égard  au  péril  qu'ils  couroicnt 
aulîi  d'être  arrêtés.    Enfuite  ils  amenèrent  un  bœuf  &  deux  brebis  pour 
ùi  rançon.   Msds  on  paya  les  beftiaux ,  on  lui  accorda  la  liberté  fans  ran- 
çon, oc  l'on  fit  des  fignes  d'amitié  aux  Sauvages  en  les  qmttant,  pour  re- 
tourner à  bord. 

l'A  nuit  fuivarite,  le  fécond prifonnier ,  qui  n'avoit  que  des  menottes, 
&  les  deux  garçons,  qui  étoient  ftnsdiàînes,  (brtirent  adroitement  par  un 
des  uSnrds  &  Pc  jettèrcnc  à  la  nâge  vers  la  terre.  Le  plus  vieux,  embar- 
raOTé  par  Xcs  menottes,  fc  noya  bien-tôt.   Les  deux  jeunes  s'étani  apper^^ûs 
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de  Ton  malheur ,  nâgèrait  verr  fè  canot'  de  ht  Fiulè  Ik  <ê  tnirent  àcdam 
pour  fe  fauver.    Mais  le  courant  Je  Ja  Rivière  ks  emporta  jufqii'à  la  Mer, 

où  Us  fùrent  rcpr!>  Je  lendemain.  Les  Ho/hndois  en  menèrent  un  terre, 
dans  la  vùe  de  j  eeiian<;er  pour  quelques  bclliaux.  Ils  ne  purent  pcnctrcr 
pourquoi  ks  Sauvâe,cs  ne  voulurent  pas  donner  même  une  brebk  pour  ia 
rançon.  On  prit  le  parti  de  le  mmcner  à  bord  avec  Ton  G>mpip^non,  & 
de  les  faire  fervir  fur  la  Flotte.  Ils  fùrcnt  conduits  jufqu'cn  Hollande,  1  ua 
£om  Je  nom  de  Launta ,  &  Pantre  fims  cdui  de  Miùiagafcar, 

La  dernière  querelle  ayant  fait  perdre  aux  Sauvages  la  confiance  qu'on 
avoit  tâché  de  leur  infpirer,  i!  devint  impoflible  de  trafiquer  'Avt-c  eux,  & 
par  conlequcnt  de  j>rocurer  des  bclliaux.  Ils  prenaient  la  luite  a  la  vue 
des  Hollandois,  &  ncn  n'dcoit  capable  de  les  rappelles  On  réfolut  ciVui- 
ploycr  d'autres  moyens  pour  obtenir  les  chofes  neceffaircs.  Le  28  de  î>[o- 
vembre,  feizc  hommes  re^Ûrent  ordre  de  s'avancer  dans  le  Pays,  jufqu'à 
oertaifispiricsoù  les  bdÛanx  afioîeat  iMÎre.  Its  vftreiit  quelques  Nègres , 
qui  y  venoient  prendre  de  l'eau  dans  leurs  calcbafles.  Lenr  deifein  étoit  de 
les  fuivre  jufqu'à  leurs  Habitations.  En  effet ,  ils  s'en  approcLerL-rn  !i  u- 
reufement.  Mais  en  y  entrant,  ils  fe  virent  toui-d'un-cuup  tn\  ni»uues  ue 
plus  de  crois  cens  Sauvages,  qui  les  menaçoient  de  lancer  leurs  flèches  , 
quoiqu'on  s'efforçât  de  les  appaifèr  par  la  vùe  de  diverfes  niarchandifes. 
Leurs  meiuices  devinrent  û  effrayantes ,  que  les  Hoilandois  prirent  le  parti 
de  lâcher  im  com-Ae  tnottfqiMt.  Ce  brait  fit  difpaioftre  auflt-côc  txmte  la 
troupe.  Cependant  on  en  arrêta  quelques-uns ,  qui  donnèrent  deux  bœufs 
&  trois  moutons  pour  des  cuilJières  d'erain.  Mais  ils  fupplièrent  les  Hol- 
landes de  /e  retirer ,  parce  que  tous  ks  autres  1  labitans ,  hommes ,  icm- 
mes  &  enfans  ,  avoient  pris  la  fuite  avec  les  be(tiaiix> 

Vers  midi,  quelques  Nègres  fe  rapprochèrent  du  retranchement,  &fi- 
rent  entendre  par  des  lignes  6c  des  cris,  qu'ils  avoienc  apporté  du  lait.  C'é- 
toit  an  artifice,  pour  attirer  quelque  Holfandoîs  à  Tëcan.  Nicolas  Janjfin, 
Pilote  du  Maurice ,  étant  allé  vers  eux  avec  deux  Volontairei,  ils  les  atta» 
quèrent  tous  trois  &percèren'^  î  i  -rnr.re  du  Pilote  d'un  coup  de  flèche,  qui 
lé  fit  tomber  nu>rt.  Ils  blelTeicuL  auili  les  deux  Volontaires.  Lodqu  jis  fo 
ftrent  retirés»  on  vît  paroître quantité  de  leurs  gens,  ouilbrtirentduboia 
en  danfant ,  pour  témoigner  la  joye  qu'ils  avoient  de  s  être  vangés.  Les 
Hoilandois  enterrèrent  leur  Mort  avec  les  cérémonies  militaires,  &  s'ani- 
mèrent  k  fa  vangeance.  Dès  le  lendemain,  ils  le  rendirent  au  nombre  de 

3uarantc  f  uir  dans  l'Habitation  des  Nègres^  IMDÛs  Tayent  trouvée  déferte, 
s  revinrent  fur  leurs  pas ,  fans  avoir  exécuté  leur  projet.  Le  jour  fulvant, 
on  vît  deux  Sauvages  dans  un  canot,  qui  s'approclioient  du  retranchement, 
L'un  étant  defcendu  à  terre,  pouraller  prendre  quelques  paquets  de  coton, 
on  pourfuivit  l'autre  à  force  de  rames.  Il  fût  pus  clans  l'eau,  où  il  fc  jetta 
Vorfqu'il  vît  la  Chaloupe  lUr  fon  canot.  Les  deux  Volontaires  l'ayant  re« 
connu  pour  avdir  aflSite  au  meurtre  du  Pilote,  il  fût  attadië  à  un  pieu  dans 
le  lieu  où  ce  crime  avait  été  commis ,  &  paflo  par  les  armes.  Sa  fnort 
acheva  de  rompre  tout  commerce  avec  les  llabitans.  On  réfiiîut  de  faire 
rUQuiacs  les  malades  a  bord,  <!s<.  de  mettre  k  feu  au  rwtraiidicmenc.  Les 
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Négra  ne  faiflèrentpas  d'y  venir  cfaetcher  an  miliea  dee  fltnnuet,  ce  qu'on 

pouvoic  y  avoir  laific. 

Cependant  nn  cn'rcprit  de  remonter  la  Rivière  ,  &  de  faire  une der-- 
nicrc  tentative  pour  dccuuv  ru  des  iuiuiaircs  pius  iiumains.  Les  Matelots 
^  fûrcnc  oivoyétdans  ]a  Chaloupe  revinrent  le  lendemain,  parce  quels 
rapidité  du  courant  ne  kur  avoit  pas  permis  de  faire  plus  de  tr  ligues. 
D'suUeurs  ils  n'avoienc  trouvé  qu'un  Pays  dcfert,  qu'il  paroiilbit  impolîibie 
detnverièr;  &  tout  fuyoit  de^ranteux,  comme  u  la  terreur  eût  précédé 
leurs  pas.  Les  bcies  irn^mes,  ferabloient  participera  cet  effroi.  Ils  n'en 
pûrent  tuef  qu'une  d'un  coup  de  fufil.  Une  autre  ,  qui  avoit  fui  vers  I3 
Mer,  y  fut  prifc  &  portée  à  bord.  La  chaleur  étant  extrême,  on  ne  tira 
point  d'autre  fruit  de  cette  courfej^ue  d'excellente  eati  fnkbit,  dont  lés 
Matelots  firent  une  abondante  provilion. 

Les  Habitons  de  cette  Kiviére  &.des  licus  voifios  font  fort  noirs,  & 
dWe  yîgaenrezttaordiwûre;  Les  homme»  ont  poor  unique  Técement, une 
toile  dé  coton  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Ix?s  femmes  en  ont  une 
fur  le  f'An,  qui  leur  defccnd  ju%i'au-denbus  des  genoux,  niais  fans  aucune 
foj  le  de  iuaudies.  Leur  parure  eonfiftc  en  brallelets  de  cuivre  ou  d'etain. 
j^es  portent  aux  oreilles  de  petits  pendans  de  bois,  qu'elles  fe  poUênt  dans 
des  trous  d'un  pouce  de  diamètre.  Ces  miferables  Inlulaires  ne  fément  ni 
ne  moilibnnenL  Les  plus  riches  fe  nournficnt  de  kuis  belliaux.  Les  pau- 
vres vivent  de  poifibn;  Ils  n'ont  pour  raaifons  que  de  pedtca  huttes,  mal 
conllruites  &  dépourvues  de  toutes  les  co^moditLs  les  plus  néccfTaires  à  la 
vie.  I,  nrs  armes  font  de  petites  Jances  ou  des  zag^ies,  dont  ils  ont  toù- 
iouî's  1  1  iiiaia  pleine  ,  6c  qu'Um  Jancenc  avec  beaucoup  d'-adreiTe.  lis  appré- 
hendent unt  L  s  anncs  à  feu»  tputh  vûe  d'un  fufil  les  fait  fuir.  Avec  un 
peu  plus  d  induilrie,  ils  trouveroient  dans  leurs  bois  &dans  leurs  terres, dc- 
quoi  fe  rendre  la  vie  plus  douce.  On  y  voit  quantité  de  tourterelles ,  des 
perdrix,  des  hàtms,  &une  variété  admirable  d'autres  oifîàuur.  Le»  fin- 
ges  V  font  d'un  autre  poil  &  d'une  aa;re  fi^jure  que  ceux  qui  viennent  du 
Brélîl.  l^cs  perroquets  font  grifàtres.  A  î'egard  des  fruits,  on  y  trouve 
des  pompons,  des  calebafTes  ,  &  deux  à  trois,  fortes  de  petites  fèves,  que 
h  terre  produit  naturellement.  L'herbe  dont  on  fait  l'anil  (i) ,  y  croît  aaffi 
fans  culture.  Les  Sauvages  s'en  fervent  pour  teindre  leur  fil  de  coton;  mais 
its  ne  la  cueillent  &  ne  la  broyent  qu'a  mefure  qu'ils  en  ont  befoin.  .Ses 
feuilles  reflmbknt  à  celles  du  romarin ,  mais  la  plante  n'ed  pas  plus  haute 
que  le  thym.  Les  Habitans  la  nomment  Engcr.  Ils  ont  divei  les  fortes  de 
bois ,  dont  ils  fe  fervent  pour  teindre  en  noir,  en  jaune  &  en  brun.  Sans 
comioître  leurs  mines ,  les  lioliandois  fùrenc  furpns  de  leur  voir  quantité 
de  fer  &  du  cuivre  rouge.  Ils  eftimcnt  tant  l'étain  ,  qu'un  Officier  de  la 
Flotte  leur  ayant  prélenté  une  cuiîlière  d'argent,  ils  en  firent  Veflai  avec 
leurs  dents ,  6i  la  rcjettèrent  parce  qu'iJs  la  trouvoicnt  plus  dure  que  l'é- 
tain. Le  coton  croît  abondamment  mit  de  petits  arbres  dont  ^uis  chanq>8^ 
ibnt  remplis ,  &  leurs  femmes  s'occupent  à  Je  filer.  Leur  Cooiousroe  fe  rc- 

doic 

(i)  C'cil  llQdigo,  que  les  Portugais  nomment  Âniit  à.  les  Ladka$  Nil. 
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au  poiiToD  fec,  tttftl  ^  aux  dattes^  qu'ils  partent  ph»  loin,  dan*  HeoTMâA 

Tincérieur  du  Pays,  &  julqu'à  une  grande  Habitation  qu'ils  nomment  RaO'  '595- 

PO.    S'ils  tuent  quelque  grofle  bête ,  /bit  à  la  chafle  ou  dans  leur  troupeau ,     ^«"f  Comr 

chacun  vient  en  demander  une  pièce,  avec  promefle  d'en  rendre  autant, 

Leurs  hosab  &,  leurs  moutoiis  font  d'une  grofleur  furprenante.   La  oueuc 

d'un  mouton  a  vingt-trois  pouces  d'cpaifTcur,  &  nepcfc  pas  moins  d  oOK 

livres  de  Hollande.    Elle  fuffit  pour  raflalier  huit  ou  neut  hommes. 

Les  HoUand  jis  ne  s'appcrçûrent  pas  que  ces  Néeres  maritimes  eûifent  Umtwmm 

plus  d'une  femme.   Ba^tfavoient  pû  remarquer  s'Us  avoient  quelque  lu-  ^  '«^^"f 

mtxt  deReligion  ;  mais  dans  la  fuite  ils  ajiprirent,  des  jeunes  garçons  qu'ils  ^'°°* 

emnenèrenc  ,  qu'ils  profelTent  celle  de  Maliomcc,  ik  qu'ils  reçoivent  la 

drconôfîon.   Leur  Foi  fe  iionie  à  reconnoître  un  Créateur  de  tout  ceqni  ' 

■  eûûe;  mais  ils  ne  lui  adreflent  ni  facrificvs ,  ni  prières;  &  loin  de  conia- 

crer  un  jour  particulier  à  Ton  culte,  tous  les  jours  font  li  égaux  pour  eux  , 

ou  ils  n'ont  aucun  nom  pour  les  diftinguer.    ume  mettent  pas  plus  de  dif- 

&ence  entre  les  années.  &  les  femaincs.    Leurs  nombres  ne  montent  que 

jufqu'à  dix ,  dont  le  compte  fc  fait  toûjours  par  leurs  doigts,  {k). 

Enfin  les  HoUandois  renonçant  à  l'elpoir  de  fc  procurer  des  rafiraî-  LeiHoîTtnJ 

chilTcmens  dans  cette  Baye,  «S:  ne  jugeant  pas  mieux  des  autres  parties  de  1^°^^;;°^; 

riflc,  levèrent  Tancrcle  14  de  Décembre       r  contmucr  leur  navigation.  deSabieBla* 

î^lavs  \\s  counoiflbient  encore  moins  d'autres  dillicultés  qui  les  attcndoient.  rie. 

Divcrfcs  tcmpèvi%,  dont  U»  firent  battus  jufqu'au  4  de  Janvier  1596,  la  ' 

violence  des  coupnp ,  les  vents  forcés  du  Sud-Êll,  l'augmentation  des  ma-     ^  ^9°' 

ladics,  en  un  mot  l'iinpo/îjbilité  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer,  leur  fit  ^ 

prendre  ia  réSoliKtioa^  de  retourner  vers  Madagafcar,  dans  l'dperance  de 

fâcher  à  rifle  de  Sainte  Marie, iituéc  par  les  dix-huit  d^rés  trence  mma- 

.  tça  delatitude.   Le-io, ils  eurent  la  ^4ie  de  cette  IHe.   Le  jour  fuivanc,  ib 

eavovcrcnt  quelques  Matelots  dans  un  canot  de  cliaquc  VailTeaii,  pour  vi-  • 

ijter  fe  Pays,  C>c  chciclier  des  rafraicliillcmens  dont  leur  vie  conunençoità 

dépendre.        -       .  .  .  ,^ 

■  Pendant  qu'ils  attendoient  leur  retour,  avec  une  impatience  égale  à   ils  trouveac 

leurs  befoins,  ils  virent  par oître  un  canot  ou  ïol  de  l'Ifle,  qui  s'avança  li-  lî'Ç'l'îSî'*^ 

brement  vers  la  Flotte.    Sa  grandeur  paroilToit  capable  de  contenir  trente 

ou  quarante  hommes.    Il  étoit  entouré  de  bancs  pour  s'aiTeoir ,  mais  fans 

couverte;  &  les  bordages  étoient  joints  avec  des  chevilles  de  bois.    Il  ne 

.portoic  que  cinq  N^es»  qui  avoij^t  du  ti^  extrêmement  beau,  des  can- 

p^es  de  /iicre ,  dei  fimom  &  une  poote.  Let  Ht>llandôi&  leur  donnèrent ,  en 

échange»  des  moodipira  &  des  grains  de  verre,  en  rendant  grâces  au  Ciel 

du  fecours  qu'il  leur  envoyoit.  D'un  autre  côté,  les  Matelots  étant  arrivés 

au  rivage,  y  trouvèrent  quantité  d'Iiabitans ,  qui  leur  apportèrent  des  li- 

JMau  £  d 'autres  firoiti.   Ils  prirent  audkjues  Nègres  pour  contiiraer  leur 

vote  avec  eux  juTqu'à  un  Canal  qui  eft  entre  la  giaade  Ifle  & 

.    «  ils  •  ■  '  .  . 

•  *     .  .  •••  •  • 

1^  Ces  nombres  «'expriment  dans  leur    ning,Fruto,Ouli,Sidai,Simlo.  Voyez ci-dcf- 
/angaeçji  /f/i,  Rove ,  Tello ,  Effat ,  Lime ,  En-    Tous  la  Defcrii^ion  de  MaJagafcar  (  i  ), 

OflacU  iseaffCnqac  dans  le  V«liHa<  f ai**»  1  ^cialc  4et  Ad4tti«at  de  cdui.ci.  a.  4.  S.. 
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iifl  apperçûri^t  i!u  jnàc  de'Jujiie  &  un  mic  d'artirobliifalt  ettdommagés  pàr 

4e  feu;  ceijmJeur  Ik  conclure,  qu'il  ccoic  jWii  dans  ce  lieu  quelque cara- 
^ue.  ià&  étokm.  aloa  trop  eioigntis  des  Vailleaiuc  pour  s'abandonRor  à  !a 
£tirinfité:  mais  ayant  mvoyé  daq  hwnmes  k  ttm  avec  les  Sauvages,  ils 
•pparoDC  qa'oa  y  trou^-ok  de  l'eau  douce,  des  fruita  ^  des  bceufs  dans, 
quelques  prairies  où  l'herbe  étoit  fort  belle.  Après  a^'oir  porte  ces  hcurcu- 
fcs  nuu\:eilcs  à,  la  i  loîxe,  ik  quelque:*  «iiais  des  biens  qu'ils  annonjoient, 
iis  retournèrent  le  knderaain  à  terre.  L'«X{»ërieiice  du  jour  précédeiK-lesir 
ayant  infpiré  plus  de  hardieife,  ils  piinétrèrent  jufqu'à  un  Vill^e  d'environ 
.vingt  maifons,  &  de-là  dans  un  autre,  quin'ecoit  })as  éloigné  du  premier. 
1a  curiofité  de  k»vi>ir ,  alfembla  anfli-iôt  un  grand  nombre  d'ilabitans,  en- 
tre lefqueis  âteât  leui'  Chèque  ^  €hi  Souverain ,  .qui  s'allit  fous  un  arbre  dcxit 
les  branches  entreh-îiTces  fomioient  fur  fa  tete  une  efpèce  de  dais.  Lesfcm- 
jnes  marchoicnjt  avec  beaucoup  de  gravité,  portant  fur  ia  tète  diveifes  for- 
âtes ëe  firuitt ,  xtea^iodes  &  dluiCFca  pfovifidt».  Iti  acce^eèrent  «voloiitim 
la  \'errotierie  qni  leur  fût  propofce  en  cchani^c.  Leur  Souverain  pariU  fai» 
re  une  grande  haranjiçue  aux  Hollandois,  fur  leur  arrivée  dans  Ion  lile.  lU 
remuquèrent  qu'en  parlant ,  il  levoit  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel.  Les 
JOffioiexsilelBFiottc,  infonsés  d'un  accueil  fi  favorable,  lui  envoyèrent. 
Je  14,  par  (ix  ou  fept  hommes ,  un  pref^nt  de  grains  bleus,  qu'il  fc  lailTa 
ocanquiikmmc  atijacacr  autour  du  col.  Mais  n'éiaac  pas  moins  ilupidc  que 
jfes Sujets,  il  «e fit  -  «tocuioître  par  aucun  mouvemenc,  qu'il  efte  octoii  de 
•répondre  à  cette  civilité.  CepeudauL  un  grand  canot  qu'ils  nomment  Lakka\ 
.de  laftn-tne  des  e;t)nd()ies  de  Venife,  porni  des  chèvres,  des  moutons,  des 

3wules  iSc  au  ru  a  k  Flotte.    11  étoic  monte  de  vingt-cinq  iVégres,  de  qui 
*an  aduca  iaplua  grande  partie  de  ces  provifions. 
Pendant  cctems-là,  \q  Maurice  &.  la  Pinafle  entrèrent  dans  un  goîfe 
-envirooud  de  pecùes  montagnes,  dans  lequel  ils  trouvèrent  deux  petite; 
Ifle^  lUoK'icméede  riz;  ^  Paocre  eoeverte  de-bois,  ^teu  approché» 
de  la  Côte,  ils  virent  plufieurs  maifons  furie  riva^,  entxe  des  arbres,  mais 
j'ians  aucune  apparence  d'hommes.  Plus  loin,  ils  découvrirent  une  Rivière, 
•imcaaot     piuilcurs  Ncgr«s,  dont  une  partie  étoit  fur  la  rive.  Quelque 
.liMÊstelots  quofi  mk  -à  terre,  ks^jMVtwent  par  leurs  fignes  &  leurs  .cris, 
à  fe  rendre  \  bi^ird  du  Vaiffeau.  Leur  immobilité  fît  juger  aux  Hollandois, 
qu'ils  permcttroient  plût6t  qu'on  aMat  vers  eux.    £n  etl'et ,  ils  les  attendi* 
tent  fans  aucune  marque  de  crainte;  &  s'étant  bien-tôt  aifemblés  au  non- 
riïTC  de  vinçt-deux,  ib  les  invitèrent  à  defcendre  au  rivage.  [Mais  cormnQ 
:il  étoit  deja  tard,  on  remit  au  lendemain ,  taifant  néanmoins  voir  dés -lors 
.  quelque  raifade  qu'oa  ae  vendît  pas,  parce  que  les  Sauvages  n'av oient  xiea. 
apporté  (0-]  .  ' 

Les  hcanmes  avoient  pour  armes  quatre  longues  Javelines,  armées  de 
pointes    argent ,  &  pour  habillement  «n  tifïïi  d'he'-be ,  nu  une  forte  de  nat- 
'te  de  diverfes  couleurs.  Les  femmes  étoicnc  vctULS  d  une  robbc  de  toile 
rayée,  qui  leur  defcendoit  julbu*au  graS  de  la  jambe,  ^  portoient  un  corps 
^  jifft^'.Lesdmf^  <ib;Vf^e  apieéjit^xu^  Pansue  pça do Coi^- 

zuerce 
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Berce  que  les  HoHandois  eûrent  avec  cesSaii\^3gM,  ih  eOïtht  le  tems  de  re- 
marquer, qu'ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes,  [Hîfqoes-là  que 
tjuelqaes  Mziehtiétmt  venus  proche  d'un  de  IcirrsVi Mages,  «îryanttrouvc 
des  femmes  oui  les  reçurent  bien  &  les  menèrent  chez  un  dcsllabîtang,  les* 
hommes  chaifércnt  les  femmes  du  Village ,  &  ne  leur  permirent  point  d'y  re- 
venir, tant  qu'il  y  eût  des  étrangers  à  terre  (m).]  Leurs  maifons  font  de 
bois  à£  fort  bafles,  couvertes  de  feuilles  de  bananiers  &  de  paille  de  riz,' 
L'Iile  a  de  longueur  environ  vingt-cinq  lieoes  du  Nord  au  Sud.  Les  grand» 
arbres  verds  dont  elle  cft  remplie,  en  rendent  le  payfagefort  agrcab'c.  La 
terre  eft  fort  haute  ;  mais  en  fuivant  les  Cotes ,  on  s'appcrcût  qu'elle  efl  fé- 
parëe  par  un  Canal,  qui  en  fait  deux  Ifles.    Sa  plus  grande  largeur  cfl  du 
coté  du  Nord-EfL    Elle  produit  abondamment  du  riz,  &  divcrfes  fortes 
de  grains,  de  fruits  &  de  légumes,  propres  à  la  nourriture  de  l'homme. 
Les  Habitans  font  Coffres ^cù(i-z-âirc,  Pa^'ens ,  quoique  circoncis.  On  nefit  pas 
un  aifez  long  féjoar  parmi  eux,  pour  acquérir  la  connoilTance  de  leurs  ufages. 

Lb  lendemain,  lorfqu'on  fc  difpofoit  à  defcendre  pour  les  fatisfaire,  on 
vit  venir  à  bord  du  Maurice^  un  canot  monte  de  vingt -cinq  hommes,  qui 
apportoîent  du  riz,  des  poules,  des  œufs,  des  limons,  des  vamancs  &  de 
petites  fcvcs,  pour  Icfqucls  ils  reçurent  en  échange  de  petits  miroir*»,  des 
j^rains  de  verre  &  d'autres  bagatelles.    Six  autres  canots  fc  préfcncércnt 
^  cnfvûte,  couverts  de  nouveaux  rafrafchiflemens  (n).    L'après-midi  ,  on 
vie  venirdu  haut  Pa^sdeMadagafcar ,  un  grand  Lanciarty  en  forme  de  galère 
daïw  lequel  étoit  le  Roi  de  cette  partie  de  Flflc,  auquel  fes  gens  donnoicnt 
lo  nom  de  Phulo.    H  y  avoir  huit  rsftrleurs  de  chaque  côtd,  &  vingt -cinq 
Nègres  autour  du  Prince ,  que  les  Hollandois  prirent  pour  fa  pnncipale 
J:^vblt:(fe.  Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  filence,  &  le  Roi,  fuh'i  d'un 
feul  homme,  entra  dans  la  PinalTe,  où  il  s'affit  fur  un  tapis.  Il  fit  d'abord 
une  /ongue  harangue,  qui^fût  accompagnée  d'uïî  préfent  de  riz  &  de  fruits 
On  lui  fit  viHter  la  Pinalfe.    On  lui  en  fit  faire  le  tour  dans  un  petit  canot* 
JJ  marqua  beaucoup  d'admiration  pour  ce  Bâtiment.    De  petits  miroirs 
quelque»  verres,  de  petites  rofes,  des  boucles  d'oreille  &  des  grains  donc 
©n  lui  5t  prcfent,  achevèrent  de  le  combler  de  jove.  H  partit  dins  ces  fen- 
^imens.    Son  pagne  dtoic  d'une  belle  toile  de  coton  rayée  ,   qui  dcfccn- 
doit  jufqu  a  terre.    Il  portoit  fur  h  tôte  une  forte  de  mîcre,  alTez  fembla- 
ble  a  ceile  des  Evêques,  avec  une  corne  de  chaque  côté  &  des  houpei 
.^^P^  âge  étoit  de  cinquante  ou  Ibixantc  ans.    Ses  gens 

paroi/Tï^iemJm  porter  tant  de  refpe^t ,  qu'ils  n'ofoicnc  parler  en  fa  préfencc. 

Le  i8  fût  choifi  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  Contre-maître  du 
MâUncg,  qui  etoit  mort  du  fcorbut.  On  l'enterra  dans  Flfle  de  Sainte  Ma- 
rie, à  la  vTÎe  des  Habitans.  Ils  marquèrent  par  des  lignes,  que  l'ame  étoit 
BwnCéc  au  Ciel;  ce  qui  fit  juger  qu'ils  avoienc  des  icîces  de  Religion  plus 
BWcsque  ics  Nègres  de  la  première  Baye.    Ils  fouliaitoient  qu'on  coupdt 
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aqx  genoux  les  jambes  dn  mofC  ;  liiaît  km  iaftances  métictat  peu  d'atten* 

tion,  il  fût  enterre  tout  entier. 

En-  cherchant  de  l'eau  douce  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie,  les  Ilollan- 
dois  s'approelicrciit  de  quelques  hutes,  où  ils  n'avoient d'abord  apperjû  per* 
fonne.  Mais  ils  en  virent  lortirà  i'inflant,  un  homme  armé  d'elle  longue 
javeline  &  d'un  grand  bouclier  de  bois,  qui  crioit  de  toute  fa  force.  Quan- 
tité d'autres  Nègres,  attirés  par  fes  cris,  s'alTemblèrent  auflî-tôt  avec  les 
mêmes  armes  formèrent  un  CSorps  de  croupes.  On  comprit  par  leurs  H- 
cnes,  qu'ils  écoient  en  cuetre  avec  ceux  de  Madagafcar,  &  qu'ils  avoient 
bâti  ces  hutes  pour  leur  lervir  de  corps  de-f;arde.  On  voyoit  lur  la  monta- 
gne un  grand  Vill^e,  environné  de  palillades  &  dans  une  fituation  inac- 
cdBible,  à  rexcepcion  d*ttn  paflagc  garni  de  trois  palifTades,  mais- fi  étroit 
que  deux  hommes  n'y  auroicnt  pû  pafler  de  front.  C'étoit  le  féjour  du  Chè- 
que, qui  \  int  à  bord  avec  fa  femme  &  pluficurs  Officiers  de  la  luitc.  Ils 
apportèrent  des  rafVaîchi/îemens ,  que  les  Hoilandois  achetèrent  par  recon- 
noiiTancc.  C  cfl  un  ufage  aflèz  remarquabje,  parmi  des  Nègres,  qut<1es 
femmes  fc  frottent  ici  levifagc  d'une  gomme  blanche,  &  que  pour  orne- 
mcns  elles  portent  du  gingeigbre^  ^vec  çen^es.fcuiiies  féches  qui  ont  l'o- 
deur &  le  goût  du  gircmè,  •« 

Le  21,  on  leva  l'ancre,  dans  le  deflcin  de  faire  voile  vew  la  g|mdft 
Baye  de  Madagafcar.  Vers  la  fin  du  jour  on  changea  de  bord ,  crovant  coO» 
rir  derrière  la  pointe  méridionale  de  l'ille  j  mais  les  Pilotes ,  toûjours  incer- 
tains ,  reconnûvent  que  leurs  Cartes  les  avoient  trompés.  Ib  ne  trouvèrent 
ni  Golfe,  ni  Baye,  quoiqu'il  y  en  eût  une  de  marqtiî-'c;  ni  aucun  :ihri  con- 
tre les  vents  de  Sud-M,  d'Ell-Sud-Eft  &  deSud-Sud-M,  quifoulient  or- 
dinairement dans  ces  i)arages.  Enfin,  le  23 ,  ils  arrivèrent  a  cette  grande 
Baye,  que  Ifss  Portugais  ont  nommée  la  Baye  d'y^ntongil.  Ils  y  mounléreiit 
i  aeax  lieues  du  rivage,  fur  un  fort  bon  fond.  Quantité  de  feux  qu'ils  vi- 
irent  à  terre,  pendant  la  nuit,  ne  les  empécJièrent  pe  d'y  defcendre  le  ma* 
tin.  Les  Habitans  de  deux  Villages  voiuns,  reçôrent  des  dio(b  de  pea  de 
valeur  en  échange  pour  des  poules,  du  riz,  du  miel,  du  gingembre  verd-, 
des  fèves  &  des  oranges.  Ils  firent  entendre  qu'ils  amcneroient  le  lende- 
main des  bclliaux.  D'un  autre  côté ,  quelques  Matelots  de  VAmilerdam  trou- 
vèrent un  autre  Village  qui  n'étoir  pas  moins  peuplé,  &  dont  fe  Rm  failbiC 
porter  derrière  lui  un  hoiivliLr  à  l'Indienne,  bordé  d'or. 

La  PinalL  n'ayant  rejoint  les  autres  Vailî'eaux  que  le  24,  on  apprit  de 
fes  gens ,  qu  il»  âvoient  découvert  une  Rivière  d'eau dofoce,  avec  une  bon> 
ne  Rade  qui  s'étendoit  bien  loin  derrière  une  Ifle  d'environ  deux  lieues  de 
tour,  dont  la  terre  étoit  fort  haute;  &  qu'au  milieu  de  la  Baye  ils  avoient 
rencontre  trois  ou  quatre  autres  petites  liks.  Toute  ta  Flotte  leva  l'ancre 
aulfi«tôt,  pour  aller  mouiller  dans  cette  Rade.  Le  lendemain,  quelque» 
hom-nes  étant  defcendus  à  terre  entrèrent  dans  un  Village,  où  ils  achetè- 
rent librement  im  bœuf  &  du  miel.  Le  26,  on  vit  defcendre  fur  la  Ri- 
vière quinze  grands  canots,  dont  Tnn  k  détacha  pour  aborder  le  MauHçt» 
l^J^HfPmfWt'  finiâidie«  «e  fi  anelque  Holtaa4oiii  Wloic  Te  rendre  à 
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t^t  99tc  eixxi  9s  Infenknt  trou  de  leurs  gens  pour  ôca^es.  Cette  jffo-  BovvitA^ 

pofition  fût  acceptée.  On  mit  quelques  préfcns  entre  Ls  mains  de  celui  qui  ^59^^ 
^flfrit  pour  les  accompagner.    Les  ôtages,  qu'on  affecta  de  carelTcr  beau- 
coup »  prirent  tsan  de  goàt  au  vin ,  qu'on  avoicpcinc  à  /atisfaire  leur  avidité. 

C'^TUVHAHT  on  envoya  qudques  canots  au  rivage ,  où  l'on  trouva  une 
Mxaàsfon  commode  &  d'une  excellente  eau,  qui  tumboit  du  haut  d'une 
ncrite  montagne.  Les  Matelots  pénétrèrent  aflez  loin,  pour  s'allùrerquc 
cette  partiel  Flfle  étoit  très  •fertile  en  m,  en  fimons,  en  citrons  &ea 
Us  trouvèrent  dans  un  champ  de  bananiers,  deux  mains  d'hom" 


me  entre  deux  morceaux  de. bois.  C'etoicnt  celles  d'un  Nègre,  qui  avoit 
dérobé  des  bananes,  &  dont  le  corps  éeoit  à  quelques  pas  du  même  lieu, 
fans  fcpulture.  Veis  le  foir ,  l'honane  qui  lUoit  parti  avec  les  canots  revine  * 
à  bord,  &  l'on  renvoya  les  ôuges  après  leur  avoir  fait  quelques  préfens. 
Ce  Matelot  avoit  été  traité  avec  beaucoup  d'humanité  par  les  Nègres.  On 
lui  avoit  fervi  des  poules,  les  unes  bouSlies,  d'autres  rôties  avec  du  nz, 
h  apportoit  un  finge,  dont  le  Roi  ou  le  Prince  du  Canton  lui  avoit  fuit  prè- 
fent.  Alors  les  Hollandois,  revenus  de  toutes  leurs  craintes,  ne  regrettè- 
rent que  d'avoir  été  fi  long-tems  à  découvrir  une  Côte  où  fabondance  &  ia 
dvifité  Tégmneot  ég^ïtaient. 

Dans  cecic  c  nifiance,  ils  envoyèrent  à  terre  trois  canots;  deux  vcr.^  Premier 
un  ViUage  Qu'ils  nomraèçeRS  Spakeaùottrg ,  du  côté  de  i'Oudlj  &  le  troiliè-  Commeicc 
me  vers  un  ViWage  a        txommë  S.  /^iNtfiAi'  fur  les  Cartes,  qui  étoit  enn 
vifooné  -dfnne  forte  palilTluîc.  Les  deux  premiers  firent  un  Commerce  d'au- 
tant plus  avantageux,  que  le  Chef  du  Village  ik  la  plupart  de  fes  gens  é- 
toient  dans  J'yvrelîe.  Ce  Souverain,  tel  e/l  le  tître  que  lui  donne  l'Auteur, 
fit  préfènter  aux  Hdlandois,.  dans  une  corne  de  bœuf,  un  breuvage  fait  de 
jnieT  &  de  riz,  dont  ils  trouvèrent  le  goût  fort  agréable.    Le  Village  étoit 
compofè  d'environ  cent  maifons  <S:.fort  bien  peuplé.   11  y  avoit  vingt  hom- 
mes dans  un  corps-de-garde,  éimés  de  loMues  javelines  &  de  rondaches^ 
ductm  avectia<ï4MCite  marque  blanche  lur  Tdloinac,  pour  fe  diflinguer 
entr  eux.    Il  y  avoit  aufli  une  hôtellerie,  où  ks  Matelots  Hollandois  s'eny-     r^e?  IIol 
vrèrent avec  les  Habitans.  Lorfuu'ils  étoieiit  entres  dans  le  Village,  le  Priii-  'andoiss'eny' 
ce,  finvi-tfunr  grande  partie  de  fon  peuple,  étoit  venu  au-devant  d'eux-^  nI^'^^"^'*^ 
Ses  gens  c'-^-^   i:  ^  '      leur  marche  «x  battaient  d'une  forte  de  tambour, 
fur  lequel  lis  frappent  des  deux  côtés  à  la  fois,  ^-deflus  avec,  une  baguet- 
te ,     par-ddTous  avec  le  plat  de  k  main.  Mais  s^zés  avoir  re^  leurs  hô- 
tes avsec^eet  air  de  gaiccc  &  les  avoir  invité  lie  f^ouir,  ib  changèrent 
de  ton  enrr'ci'x  t'  ii  "  1 1  ^  !  i  ur  de  la  débauche.    Les  pots  vuides  commen- 
cèrent a  voier  de  i  un  a  1  autre  avec  tant  d'animofité,  qu'ils  fe  firent  de  pro- 
ftndes  blefliirea.   Les  HoUandois  ne  fe  reflèntirent  pas  de  ce  tranfi>ort ,  & 
mangèrent  tranquillement  du  riz  fort  bien  cuit ,  que  le  Prince  leur  fit  fervir 
£avee  de  ccruùj]^  feuilles  vertes  >  un  peu  taillées  pour  tenir  lieu  de  cuilliè- 
res  (o).J    »•  *  "  . 

Su  letoumant  à  bord  Os  cbSavkait  quelques  petites  luîtes,  qa'ils  pn^ 
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c'ccolent:  des  caveanx'  exhaufles  en  forme  cte  fours,  qu'ils  recoiirtfe<eft€  ffei» • 
cks  Lombeawît,  accompagnes  deptrits&de  grandes  cornes  rehrpHes  cTeau.- 
Les  corps  écoient  renfermes  éms  le  creux  d'an  aibre,  [&  mis  dans  une 
f  )tTe,  coavensdPuasmrcarisreMlB  creofd,  paflbie  preTgu»  test  eriiiier 
au  defîiïs  de  la  terre.  On  éieva  un  peti  la  couverture  paf  un  côctf ,  &  l'on 
y  vit  les  oflanens.d'uivMort  Pendant  qu'ils  rméfaifoient  leur  cano- 
pée l&Gbef  du  ViJ]iq;^Tinc- te»  ^nef  iiifliiiiin«lltd0fltfp*  toucher  à  ces  pe^ 
mes  lo^esy  &  leur  fic  cùtBpÊtoâts  que  c/'tftoit  h  Ctfoiogc  detPtefo,  o«f 

Le  Icnciciaain,  étant  retournes  à  S.  Angclo,  ib  y  firent  des  échanges  " 
pour  fcpt  cens  li\Tec  de  beftft  ria  &  pour  un  graikt  ifcMbrlEf  depotdes.  Lé 
goût  qu'ils  a\'oient  rcnian|1fé  anx  lîabiians  pour  le  vin ,  leor  nt  prodiguer 
leur  vin  d'Efpagne.  Detix  Voyages  qu'ils  firent  fucceilivonenc  dans  les 
trois  Vibag»,  leur  produifirent  en  un  feu!  jour ^  doisecens  livres  de  nz, 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  des  grains  de  verre  rouge»  on  blèun  Ces  Infu- 
kires  étoient  de  la  même  figure  &  de  la  même  taille  que  cemc  de  TlOe 
Sainte  Marie.  Us  avoient  le  même  habillement  &  les  méxnes  nfages.  Léon 
nudions  étoient  pofées  fur  des  pieux  de  quatre  on  dssq  pUét  de  hantear# 
pour  fe  garantir  apparemment  des  inreéles  venimeux  dont  l'IUe  eft  remplie. 
On  trouve  dans  ce  Cinton  benncoup  de  criâalde  roche^-  À-laMer  jectéfer 
le  rivage  du  corail  iougL-  6c  blanc.  "  '"  : 

La  continuation  du  Commerce  fit  r^ner  fur  h  Flotte  uner  abeaduee, 
qui  dilÇpa  jufqu'aux  plus  légères  traces  du  fcorhut.  Cependant  on  apprit 
qu'un  Phulo  d'un  des  crois  Vilh«es  aivoit  défendu  à  Tes  Suiecs,  de  vendre 
plus  kmg-tenis  dtt  riz.  Ct Phnto*  éeiÀ  v4tn  cT^tae  tré^'beUe  toile,  6c  por- 
toit  fur  la  tête  une^  forte  de  bonnet  qui  pàroilToit  dflu  d'herbes  vertes.  Qa 
crût  pénétrer  le  motif  de  fa  défenfe.  La  moiflbn  du  riz  étoit  encore  dans 
les  champs  ;  &  la  pluye  étant  continueiie ,  il  craignoit  que  ce  grain  ne  de- 
vînt trop  cher  ou  ne  HMMquÉt  toot-è-Ait.  Cepâidlift  on  ne  cam  point  d'e» 
trouver  abondamment. 

Il  ne  relloit  qu'à  mettre  à  la  voile,  &  la  refolution  en  ftit  prife  le  3 
de  FéxTiei' pour  le  jour  fmvant.  Mais  vers  minuit  il  s'éleva,  du  côté  du 
Sud,  tme  n  furieufe  tempête,  que  dans  l'obfcurité,.^  cti^ffût  beaucoup 
qoe  la  HoUmdc  &  le  Maurice  ne  s'incommodaflfent  mutuellement,  &  n'allai- 
j'ent  peut-être  échouer  au  rivage.  L'ofage  ayantcelTé  le  lendemain  au  foir, 
on  s'apperçût  avec  diogrin,  que  cetf  dfl»  V^usnx  avoient  perdu  Icmw 
canots.  Le  5,  quelques  Matelots  retournèrent  à  rorrcj  avec  ordre  de  le», 
racheter ,  s'ils  étoient  tombés  entre  les  mains  des  Nét^res.  En  apçïochano 
de  la  Ki  \  lere,  ils  trouvèrent  que  le  courant  extraordinaire  tU  avoit  élargi 
l'embouchure,  &  que  les  tombeaux  (fifUs  «voient -vôs,  écoknt  cachés  fou» 
l'eau.  Ce  grand  flux  les  empêcha  de  remonter  avecles  rames.  ÎIs  fCirenc 
contraints  d'avoir  recours  au  touage,  &  les  Nègres  de  Spakenbourg  l<^r 

prêté- 

(  />)  Add.  de  1  A.  ^.  Mr.  prcvoft  dit  Ici,  loci  filent tuttott  I Is  coafertaKi  &id,B. 
coQUc  le  fcQs  de  rOtigUial,  que  teilfatiw 
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prctcrcnt  olEci*-         it|amaiii.    Alais  lis  leur  firôjn  entendre ,  que  ceux 
(ie  S.  Angelo  a.vuicni.  Jejù  mis  les  canots  eu-pieci^.  Aulli-tv>t  les  iloiJandois 
fe  rendirent  dans  ce  \'iJJaj^c  &  les  demandèrent  aux  Habiuns.    On  leur 
jjépondit  que  les  ca/iots  ayant  été  brifés  par  ia  violence  des  vagues,  étoient 
yerms  échoua  ùu  k  rivage.    Ils  y  envoyèrcfit  cinq  liooimcs  ,1  qui     trour  par  les'.  Né 
.yàciic  Lii  pkcùSj,  mais  Uns  aucune  ferrure  &  ions  Je  moindre  clou.    Leur  B''<^s,_cc  qui 
icd^naiion  fût  11  vive-,  que  les  Habitons,  qui  s'en  apperçiireni  6c  qui  en 
jcdoutèrent  les  effets,  mirent  dans  leurs  canots  une  partie  de  leurs  biens  ik 
de  leurs  enfans ,  &  fe  hâtèrent  de  remonter  la  Rivière.  Ils  cûreaic  h  prudea- 
|Ce  de  laiffer  derrière  eux,  un  corps  de  cinquante  hommes,  armes  de  leurs 
rondaches  «Se  de  leurs  javelines,  pour  favorifer  leur  reLr.iitc.    Les  lloJlan- 
.dois  n'ayant  pas  ordre  de  s'emporter  à  la  violence,  prirent  le  parti  de  re- 
Lourncr  à  bord. 

Ce/enbant,  lorlqu'on  eût  entendu  leur  rapport,  on  prit  lu  réfolu- 
.tion,  dans  leConfeil,  d'envoyer  à  terre  la  Cluloupe  de  cliaque  VailVeau 
bien  armée ,  pour  propofcr  aux  Nègres  de  vendre  quelques-uns  de  leurs 
Lanciares,  avec  menace  de  les  attaquer,  s'ils  rcfuToient  cette  danande, 
&  de  leur  faire  le  même  traitement  qu'ils  ^voient  fait  aux  canots.    Le  nom- 
bre des  hommes  étoit  de  quarante-huit  dans  les  trois  Chaloupes.    En  ap- 
prochant du  rivage,  ils  apperçurent ,  à  J'M  de  la  Rivière,  environ  foi- 
jujQic  Ncgces  armés,  qui  lembioient  les  braver  par  leurs  fauts  &  lcm"s  gri- 
inaces,  &  qui  fe  rcùtètent  vers  S.  Angelo  à  mcliure  qu'ils  les  virent  a^•an- 
cer.    Ce  fpe£Uçlc  ne  fit  qu  anuner  les  iioUandois.    Ils  remontèrent  julqu'à 
S.  Angelo,  où  cette  trouoe  infolente  le  pi-éparoit  cffeclivemeut  au  combat. 
.Clique  Ne^rc  trempoit  dans  l'eau  la  pointe  de  la  javeline ,  &  la  portant  à 
jfa  bouche,  il  y  en  lailToit  tomber  quelques  goûtes,  pour  marquer  refpéran- 
.ce  gu'ils  a  voient  tous,  de  tremper  les  ménaes  pointes  dans  le  fang  des  Iloi- 
Jandois.   Enfu^te,  fans  leur  laiHcr  le  tenis  de  debfu-quer ,  ils  leur  jettèrent 
une  il  grande  quantité  de  pierres,  que  les  Chaloupes  en  étoient  remplies. 
l^s  HoJlandois  prirent  le  parti  de  jetter  leurs  ancres     de  tirer  quelques 
coups  de  fufil ,  moins  pour  leur  nuire  que  poiu^  les  épouvanter.    Cette  mo- 
dération redoublarit  leur  témérité,  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  parmi 
^ux  ^ucunbleûe,  ils  s'imaginèrent  que  leurs  boucliers 'étoient  irapcnétra- 

bles. aux  balles.    On  celTade  les  ménager,  &  la  première  décharge  en  fit   „„„ 

tomber  morts  trois  ou  quatre.    Ils  furent  enlevés  par  les  autres,  qui  fe  re-  font  '{ôîr  'les 
tirèrent  derrière  les  maifons  au  lieu  de  prendre  la  luite.   Quelques  momens  ^'^srcs. 
après,  iJ  s'endeucha  trois  ou  quatre,  qui  vinrent  demander  la  celTation 
;4e5  hoflilitës  &  promettre  d'amener  des  beftiaux.    Mais  voyant  qu'on  fai- 
foitpcu  d'attention  à  leurs  fignes,  &  que  le  feu  de  la  moufqueterie  ne  fe 
raUcntiiroit  pas,  ils  prirent  enfin  la  fuite,  &  leur  exemple  fui  fuivi  de  tous 
Ses  autres.    Alors  les  Hollandois  envoyèrent  la  moitié  de  leurs  g.-ns  au  "Vil- 
IIs  n'y  trouv  èrent  qu'une  petite  fdle  d'un  an,  qu'ils  prirent  par  un 
crvracnt  Je  cumpa:iii)n  plutôt  que  de  haine.    Le  Village  fui  pillé.    Il  ar-    .    ,  ^, 
ans  dcflcin,  dit  l'Auteur,  ou  par  l'ordre  du  Çonfeil,  ajoiite-t-il,  qu'on  dôisVrîvcn" 
v:  feu  à  quelques  maifons  au-delVus  du  vent.    Comme  elles  n'étoient  que  'cur  Village, 
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de  bois  fcc  Oc  de  paille,  la  flamme  fit  un  (i  prompt  ravage,  que  les  Hol- 
JanJois  jaçiucs  eurent  peine  à  s'en  garantir.   Cet  accident  cgnfuma  une 
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Se  VTMA  ir.  grande  quantité  de  riz  &  de         'àivfe  fiéiacoup  de  fruits  &  de  poules. 

Ainsi  le  butin  qu'ils  remportèrent  ne  les  dcdommageoit  pas  du  péril  au- 

qi'd  ils  s'ctoient  expofés  (q).  Ils  laifTèrent  furie  rivage  l'enfant  qu'ils  a- 
voient  pris,  &  les  Nègres  vinrent  aulTi-tôt  l'enlever.  Le  nombre  des  Ha- 
bieans  pouvoic  monter  a  cent  trente,  dont  on  trouva  quatre  morts  dans  un 
bois,  où  ils  les  avoient  traînds,  avec  une  partie  de  leurs  uflenciîcs  qu'on  y 
laiffa.  Les  Hollandois,  en  fe  retirant,  rencontrèrent  prés  des  tombeaux, 
plufieurs  Nègres  de  Spakenbourg,  qin  leur  firent  des  carefles,  &  qui  parû- 
TOit  fort  fatisfidts  du  malheur  de  leurs  voinns. 

Pendant  cette  expédition ,  cinq  ou  llx  autres  Nègres  ,  parmi  lerquels 
fe  trouvoit  leur  Chef,  s'étoient  rendus  dans  un  canot  à  bord  du  Maurice, 
pour  y  vendre  des  citrons.  Comme  le  brait  de  la  moulqueterie  avoit  com- 
mence à  fc  faire  entendre,  on  les  avoit  arrêtés  prifonniers.    Lorfqu'on  vît 
le  feu  de  i'cmbrafement,  ôc  qu'on  leur  eût  fait  tourner  les  yeux  du  côté  de 
S.  Angelo»  le  Phulo  prit  de  l'eau  qu'il  fe  vcrfa  fur  la  tête,  pour  faire  con- 
noître  qu*iî  n'étoit  pas  du  nombre  des  coupables  qu'on  àvoit  voulu  punir.  ' 
Après  !e  retour  des  trois  Chaloupes,  non-feulement  on  leur  rendit  la  liber-" 
té,  mais  on  s'emprella  de  les  tranfporter  au  rivage,  par  égard  pour  \&xt 
Chef,  qui  étant  defcendu  à  tare,  un  grand  nombre  dliommes  &  de  fem^- 
mes  vinrent  lui  baifer  refpe^lueufement  les  pieds.    II  fe  fit  apporter  quan- 
tité de  citrons,  dont  il  fit  préfent  à  ceux  qui  l'avoicnt  amené  ;  ee  qui  n'em- 
pccha  point,  qu'à  leur  départ  ils  ne  vllfetit  paroître  une  troupe  d'Habitans, 
qvà  ferabloient  les  menacer  de  leurs  javelines  &  de  ieors  rondaches. 

Le  9,  une  Chaloupe  s'étant  rendue  au  rii^a^e  pour  y  prendre  de  l'eau  , 
le  Phulo  viut  fe  préfenter  à  l'équipage ,  ik  dillribua  lib^alemenc  des  pou- 
les, dû  riz  &  des  fruits ,  pour  marque  de  reconnoiflànoe.   Peu  après  an^ 
envoya  deux  autres  canots  &  une  Chaloupe  avec  quarante -fix  hom- 
incs.    Quand  ils  fûrcnt  aux  tombeaux,  cinq  ou  fïx  Nègres  de  Sça- 
kenbourg  vinrent  les  prier  de  fe  rendre  auprès  du  Fnuio.    Sur  cette  in-, 
vieation,  on  envoya  trois  hommes  dans  le  Village,  où  ils  le. trouvèrent, ^ 
avec  environ  foixante  hommes  annés  de  leurs  lances  &  de  leurs  boucliers. 
Lors  qu'ils  virent  venir  les  Hollandois,  ils  s'enfiiirent  dans  le  bois,  de- 
-forte  qtt*on  ne  pût  pas  leur  parler.   Il  en-  vint  poortmt  quelques-uns  fant^ 
armes,  dans  le  Village,      Ton  trafiqua  mvec  eux  du  riz;  mais  ils  fai« 
foienc  entendre  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  s'approchât  d'eux.  Le*^ 
Hollandois  ne  leur  ayant  fait  aucune  infuite,  firent  voile  vers  S.  Anà 
'gelo ,  où  ils  ne  rencontrèrent  perfbnne.  A  l*iutre  bout ,  au  Nord ,  Us  armz 
vèrent  un  grand  Hourg  qui  leur  parût  être  formé  de  plufieurs  Villages 
joints  enfemble,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  quatre  l%ilos  en  diflferens 
quartiers  &  qui  avoient  chacun  fes  Vaflaux.   Cependant  fes  Nègres  dépu- 
tèrent  au  rivage,  pour  fiippiier  les  HoHandois  de  fe  retirer,  &  leur  pro- 
mettre qu'à  cette  condition  on  leur  enx'-errôît  des  beftiaux.  La  Ch^ilnupc  al- 
la jetter  l'ancre  à  1  autre  bord  de  la  Kiviere,  «St  les  Nègres  y  racnerenL  aulîi- 
tôc  un  b«ettf  &  un  bouc.  Ils  refofôren^  même  les  grains  qui  leuf  f&tenc  of- 
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fibU  .tft  éUllui§e ,  -«n  Aifanc  connoîne  par  dès  figues,  que  c'éroic  un  pré- 
iCBt  pour  lequel  ils  ne  demandoient  aucun  retour.  On  leur  préfenta  du  vin, 
qu  ils  acceptèrent  avidement.    Le  Phulo  même  ,  furmontant  ia  frayeur , 
s  approcha  du  rivage  pottr  en  boire  un  coup.   Maïs,  après  avoir  bû ,  Û 
hâta  de  Te  rctirei;,  cc,aljaTe  cacher  derrière  les  maifons  (r). 
Les  Ho/iandois  n'étoient  pas  fans  embarras  fur  l'explication  qu'ils  de- 
voieoc  donner  À  ce  .mélange  de  douceur  &  de  férocité,  lorfque  trois  Nè- 
gres «rrtva&t  le  )fll49iniiii  dapiS'iincaiioc,  abord  du  Maurice ,  vinrent  les 
prier  d'envoyer  des  gens  à  terré,  ^rce  que  le  Phulo  leur  vouloit  faire  pré- 
^nt  de  qudqoes  beftiaux.   11  étoit  û  tard,  qu'on  n'ofa  prendre  confiance  à 
Jeurs  offres.   Le  jour  fuivant  ,.  une  Chaloupe  s'avança  jufqu'aux  tom> 
befxoc,  pour  recevoir  les  libéralités  du  Phulo.   Les  Matelots  y  trouvèrent 
quelques  Nègres,  qui  les  jprefllirenc  d'entrer  dans  le  Village.    Des  inftan- 
pes  li  oppo4^^  à  celles  qu  ils  avctient  refûes  deux  jours  auparavant,  étoienc 
capable^  de. leur  infpirer  de  la  dëMce.   Auffi  prir«nc-i]s  le  parti  d'arrêter 
dnq  N^es,  pour  leur  fer\'ir  d'ôtages ,  tandis  qu'ils  envoyèrent  à  Spaken- 
bourg  deux  de  Icnrs  gens,  qui  revinrent  bien-tôt  dire  qu'on  y  pouvoit  aller 
^renient.    Quelle  f(it  leur  furprlfe ,  de  voir  que  tous  les  Habitans  avoient 
pris  la  fiiite  &  a*avoient  laifle  qu  un  petit  bœuf,  dont  les  Matelots  fe  fud* 
rent.    Ils  s'avancèrent  enfuite  juiquau  Hourg  voidn,  qu'ils  ne  trouvèrent 
pas  moins  d«re¥U   Cependant  quelques  Nègres, moias  timides,  leur  amenè- 
rent un  antre boenS.,  poux  k<\uel  ils  donnèrent  de  la  toile,  &  beaucoup  plus 
iidejcraina  &  de  merce^es  qu'on  ne  leur  en  avoit  jamais  demandé  {x). 

Eî^FTN  ces  alternatives  de  conflanc:'  &  de  crainte ,  caufèrent  tant  de  dé- 
goût.aux  lioll^^QiSt  que  rien  ne  s'oppofant  d'ailleurs  à  leur  départ,  ils 
^svèrènt  j'aiipele  12  de  Février.   Ils  n'avoient  pas  été  fi  long-tons  dans 
la  Baycd'ylnrongil ,  fans  y  faire  quelques  obrervations  qui  méritent  d'être  rc- 
cuciïlies.    La  lituation  de  cette  grande  Baye  elt  par  les  feizc  degrés  &  de- 
mi  de  laiitude  du  Sud.   £Ue  s'étend  jufqu'à  dix  Ueucs  Nord-Nord-Oueft 
'ij&i4-iSHd-0ue(l,  fur  environ  cinq  lieues  de  largeur.    La  principale  des  Lies 
qu'on  7  trouve  cH:  belle  &  fertile,  mais  fi  haute  qu'il  n  y  a  point  d'inter- 
valle du  pied  de  la  Côte  au  rivage.    Au  Nord-£il  font  <][uelq^cs  rocheri  & 
trois  antres  petites  Ides ,  après  lefquelles  on  entre  dai»  une  Rivière  dont 
les  bords  oiïreni  plulîcurs  Villages.    Entre  î'aign^dé-i&.laBa^,  du  côté  du 
JNord,  on  en  découvre  trois ,  lorc  bien  peuplés ,  &' divers  autres  jufqu'à  une 
.féconde. i^uère  que  l'un  trouve  au  Nord.    Enfuite  on  arrive  à  la  grande 
lftiWélie>'  6»  lesJHaUMirtoiB  achetèrent  prefc|ue  tout  le  riz  dont  ils  compofè- 
«ent  ieur  pri/icipaie  provifion.    Cette  Rivière  a  deux  bras;  fun,  qui  s'é- 
tend au  Nord^  &,1  autre  àfOuell.   Elle  eil  divifée  par  une  petite  Iile.  Le 
Vil^ge  de  S.  Ângeîo  eft  au  cÔté  TeptentrioniaL   Celui  é&  Spakaibourg  y  qui 
préiente  à  ga^ehe  en  entrant  dans  la  Rivière  ,  ell  compofé  d'environ  cent 
gBHfe&'Vingt  maifoiuK.  I*|iis  bauc|!ftjle  yilla^  que  les  Hollapdois.  nomment 
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le  bord  de  laquelle  efl:  \m  autre  Viîla|To,  Les 
plus  loin  leurs  obfcn'^ations  géographiques. 

Mais  iii  remarquèrent  ^uc  les  Habiuns  avec  kit^ueis  iis  eûrent  qoeioue 
commerce,  ^ieat  fcitaoïn,  ftetcvoir  les  cheveux  nffi  <rèpm  qoem 
vrais  Nègres,  ni  leur  nez  &  leur?  ]é\Te$.    En  général,  ces  fnftilaires  font 
grands  &  robu(be$.   Ils  font  livrés  à  la  Ç^^^  boire.    Leur  tireur  dk 
m ooinpolëdKiBÎd-A^riB,  ^ootflttijfjvituit  fiwvent,  cpioique  Tufage 
leor  en  foit  d^endu  dans  certains  tcms.   Les  meubles  qu'on  cniBf%^fauié 
kurs  Tnaîff>ns ,  croient  de  peu  de  valeur.    Tls  ont  une  forte  de  natte,  affez 
bien  ouvragée  &  de  diverlcs  coaletirs ,  qui  kur  lert  de  ùéçt  âc  de  Ut;  det 
BMHtieniâe  bois,  âc  des  blocs  for  leOfuds  ils  pilem  te  ils.  Chaew  «  fy» 
Ternis,  pour  cTî  frparcr  la  hnno  ;  des  fac?  pmir  la  confervcr,  des  pots  de 
terre  pour  h  cuire,  À  des  cakballes  ^  leur  fenrent  4e  plau  4c  d'aliietes» 
Peur  boire,  Hi-oir,  tn  Vienét  vene,  m  fniid  mfèm  creux,  qu'ils  fen- 
ment  avec  un  bouchon. 

Leûr  Roi,  qn'ils  nomment  Phuh,  a  pour  vntqœ  parure  des  brafTek-tf 
decuhTe,  qu'il  rq^arde  comme  un  ornement  fort  précieux;  un  collier  de 
grains  de  verre,  de  une  grande  &  longue  hache  mu  M  tient  liée  de  icep* 
tre.  Tnus  fes  Snjets  fontnuds,  à  TexceptiOQ  dun  morce^^n  de  toile  d'é- 
corce  d'arbre,  donc  ils  le  couvrait  Je  miliea  du  corps.  Leur  ibâm^fion 
cft  cxtrêffle  pour  knr  ScxweiBÎh.  Le  vêtanat  des  fismet  «ft  »ifn  un 
tîflti  d'écorce  d*«!)Te,  qnleur  deTcendJulqu'aux  genoux.  Queiques-unea 
portent  des  corps  de  jwppp ,  niai?  fans  mandics.  Leurs  omcmefiç  font  dcî 
DrafifdeCB  d'écain  ou  du  pias  bus  argent^  de  la  fomie  des  iBaoïiies  de  cuivie 
qoS  font  cowMBUfea  en  Gointet  «vee  «ne  ftnedepetteé  piem  ^elkft 
noTmnent  Laqutun  (r). 

L' OCCUPATION  des  hommes  eft  la  chafiê,  te  pèche,  l'exem<%  de 
l'arc ,  &  le  fote  de*  Boomr  ki  beAteux.  Ceie  des  ^immes,  de  planter, 
de  femer  &  de  moîflbnner  ks  grains,  ^  leiéduifent  au  riz  &  à  deut  ou 
trois  fortes  de  peàtes  ftves,  vertes,  rouges  &  blanches.  cultivent 
aoîfi  les  banamers,  dont  le  frmt&  les  grains  font  une  ^andc  partie  de  km 
«fimm».  L'ufage  de  la  viande  eft  rare  dana  eetce  Nation  lia  k  bep> 
nent  a^T  fnîit."; ,  au  riz,  vd  hit  &  au  poifTnn.  Leurs  befbaux  conflf^ent 
dans  un  grand  nondrre  de  beaux  bcmifs,  donc  ils  iooc  tant  de  'QU,  qu'on  les 
foup^nne  de  les  adorer.  Cependant  les  HoHmchNf  ne  t&mifÊkttSPX.  paà- 
qu'ils  fèfijfent  ttn  fenmuie  de  les  vendre.  Ils  ont  beascouj»  de  diévres  de 
de  boucs  ,  mais  peu  ae  montons.  On  leur  vît  quelques  dueos ,  mais  rien- 
en  û  grande  abondance  ^  des  poules  dlc  des  omnds.  £atre  les  fruits  ^ 
on  peut  «iHre  qoe  te  Nscore  leur  a  prodigué  les  fimém,  tes  Âtroiu  de  lem 
t)rrin^e<;.  Le  ginp-enibrc,  &  l.i  manigurnr,  cfpècL-  de  poi\Te  qui  fe  nom- 
me autrement  Gnme  de  Paradis  y  font  aulE  fort  communs  dans  l^irschamp»^ 
fis  ont  une  racine  qui  reflemblé  beaucoup  au  gingembre  par  deliors,  mai» 
dont  rintâieur  eft  janœ,.  &  q;it.  fe  nomine  CMht  ca  teogue  Malaie ,  Hm* 
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tilhcBf  Arabe,  &  Û^on     Zof  /mfeiir  cb  Bortngais.  L'ahonJance-de  feu  Opvtmaii^ 

fuc  empêche  d'abord  qu'on  n'en  fente  toute  la  force ,  mais  on  s'apper-  ^S9^ 
o>LC  çofia  op^'û      fore  âpr^ ,  ^uoiau'il  le  foie  moins  que  le  gingembre.      "  ' 
CfËicteneiw  eftfticnMiaaik»  &  iei  fleim  leflembleiit  aux  plus  beaux 
\v%  blancs.  On  entioBvenffi  bcanooiip  à  Javi  &  dana  d'autrea  cadioica 

des  Indes  (x). 


Lt  veut  favOTifa  les  I  ioilandois  jufqu'au  23  de  Mars  ^  mais  ils  furent  alors  Navigation 
dcacafanea»  &dela  rapidité  des  courans,  qui  venant  dûSad-  l^^\Y^^ÎJt^ 
Efl  les  obligèrent  de  gouverner  fur  les  plus  méridionales  des  Iflcs  Maldives.  **'**^*'***"» 


Dans  cette  route,  doiu  ils  avoienc  admire  la  tranquiiliic  pendant  lix  fcmai« 
ite$,  Ua_svoiciit  vû  qaanticé  d'oHêaux ,  qu'ils  prirent  pour  des  Mouettes  gru 
)i»,  &^ae  l»Poitrôu«  nommfnt  Gartàos.  Ils  avoicnc  vû  des  Rabos  Forcih- 
dos  y  qui  font  des  oifeaux  noirs  &  blancs,  fort  femblables  aux  pies,  mais 
qtû  oac  ia  fuene  ko^oe  &  fendue,  à-peu-près  comme  des  cifeawt  de  tail- 
Icar.  lÊB  avaient  vt  ceitatna  oifitmE  bknes  de  la  forme  d*un  pigeon ,  aveo 
une  longue  queoe ,  peu  garnie  de  plumes  ;  &  d'autres  aflcz  fembhbles  à  dft 
petit»  canaros ,  mais  tacnetés.  Tons  ces  oifeaux  trouvent  leur  nourriture 
dans  les  eaux  de  la  Mer ,  &  font  ia  g^iecre  aux  poifTons  volans.  Quelques* 
ma  wiiant  fe  repofer  fur  les  VaiileauK  &  fe  laifTbient  prendre  à  la  wasau,, 
fans  marquer,  obferve  l'Auteur,  d'ehjouvante  à  l'approche  des  hommes, 
£a»G».i^')iift  ft'çaa  «voioïc  jamaia  vû  (^y).   Les  bonites,  les  albocorcs,  les 

t,  Isa*  € 


Jinalfca ,  tra\iMBlii,  Vas.  warftMVna»  Itt-chiaia  de  mer,  qne  les  Portugais 
appaHenc  Tuberons  (z),  les  grondeurs,  &c.  offroient  fottveat  le  plaifir 
!»■  çifeehe  aux  Matelots,  âcnc  leur  etox:  *  pas  moins  utiles  pour  les  rafraî- 
^rtx.    Las  marfouinst  qui  8';^fmx:haient  de  la  Flotte  en  fi  groiles  troupes. 

nu  Merapéavenoir  cobcc —tt^knr  anroicat  fait  un  fpeâade  cfaannanc» 
fs  Filotes  ne  les  eûflent  pas  avertis  que  c'cfl:  un  préfage  de  tempête. 
EaSn  rka  ne  pavoit. attnix  siaïquâ  à  la  fa-olperité  de  cette  navigation ,  qu'un  ils nMtiqaent' 
pes  ^lÉ^dtean  firalakc»  La  provMiim.  iè  trouva,  û  dimiaMée  par  les  chaleurs  ^  (l'eau  donc*. 
y>iqu^dl<s  lie  û^faa^a^eu  augmenter  k  bcMi,  qu'en  ffit  obligé  de  ré-    *  * 
™ailN>  k  portion  de  chaque  Matdoc  à  ane  pinte  par  jour.    Les  équipage» 
Iwcvc  &  prelïcs-de  la  foif  ^«l'on  ojfeit  une  léak  de  nuit  powr  un  verre  a  eau. 
ta»  penvoix  l'obiairir.  fl»  ««m  h  vAa  de    terw  le  praito  de  Juiik 
^^lel  dowx  fpeftade  pour  des  Matelots  altérés!  En  approdiant  de  la  UkCt 
uae  lûe,  q»u  eft  devant  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  à  cin(]uantc 
^-^^•^  *-  ,SudL    iisjti^eoc  qucc'etoit  l  llk  de  Fugniatan^  nom- 


par  les  Forcngaia  ^  dÉHgano ,  qui  eft  à  feize  lieues  de  Sumatra.   De  J'^"»- 
ttoia  iieu£«  en  Mer,  ils  avoient  fenti  l'excellente  odeur  dei  épioeCKl  âc  des  SLL 
arcwa*igiit»^la.J^Atitf«  x  produit.  *  ^ 

^r*t  T^S*  ^îsr.  ï«4  *  »5J.   .  Iespr«tniersquicAi8a»tC»nraceaM«n.Ci> 
I!      étrange  ()ue  tes  HoIIati^Ispir-       (a)  Il  y  a  dlM  IfflHÉhli^  AAMM» 

ItTit  u,û;ours  ici  comme  s'ils  s'étolent  ctûs    de  l'A.  ji^  •  , 

.^i>Us  laudiftw  ptwutaac^pfQpiemfot.  &  cftit  &r(naTqtie  de  Mr.  Firtroft  cRcacoitaofaiifbBdteqai 
l^jy*"^  *  »^  cir^cflui,        511.   Ep  cla,  p*ice  que  dt»  Olfcjui ,  Jom  uue  paHie  pouroICK  troii  «i 
<»WP  lfM>K  4cipiè*c.  n'Mcoicni  jiuitù  falLtcpcoDitc  (TboRimes ,  dtvoU-on  csoattie  dè-li,  que  cet  Mca 
«Ttroicnt  pji  ui  f,eq'irnic<^t  sup^Tavand  !.«  Kollioilori  «toicst  faos  douic,  (lopliik%aÂïdU  ikCMUtaC*' 
faux  «roxr  p€Bk  à  Uiei  une  ruuUc  cenUqucuc  foK<e  R.  et  C  <-  .   .    >  .  ,  f 
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xoV     VÔYAGES  DES  HOLLANDOIS 

B  0  o  T  M  A  K.     Lb  tf  >  îb  déèôuvrirent ,  fur  la  Côte  de  cette  De ,  fixa  fept  canots ,  qni 
^59^     n'ofoient  s'approcher  de  la  Flotte.    Une  Chaloupe,  qui  fût  armée  pour  al- 
ler prendre  langue,  ne  fervit  qu'à  les  faire  retourner  légèrement  vers  le 
rivage ,  où  ils  ïllrenc  atifli*tdt  mis  i  (èc.  Ces  petitt  flâtimens  écoicBii  afTes 

longs;  mais  à  peine  avoient-ils  un  pied  de  large.  Deux  longes  pièces 'de 
bois,  qui  les  élarginbient  des  deux  côtés  par  le  liaut,  fervoient  à  les  faire, 
virer.  Les  Inlulaircs  qui  les  conduifoîent  étoientau  nombre  de  vingt-trois, 
armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ils  paroifToient  de  grande  taille  ^  teint 
jaune.  Leurs  cheveux  étoient  fort  longs  &  floctoient  fur  leurs  épaules.  Ils 
étoient  tout-à-fait  nuds;  ce  ^ui  fit  juger  aux  Hollondois  qu  ils  étoient  fort 
ftuvages.  Cependant  ils  invitoient,  par  des  lignes ,  i'éQuipage  de  k  Cha- 
loupe à  defcendre  au  rivage.  Mais  étant  mal  pourvû  d  armes».'  U  n*o&i  & 
fier  à  des  Peuples  fi  barbares. 
Boiqoe  du  On  arriva  le  ii  à  Ja  Bouque  du  Dcaoit  de  la  Sonde,  où  ia  quantité  des 
Sonde!  'fiaa  innombrable   Celle  dont  on  fit  choix  çour  y  mouiller  y  eft  longue 

■CMlndlflWi  ^^"^      forme ,  couverte  de  bois ,  dcfertc  &  lans  eau.    Le  lendemain  on 
vit  venir  de  la  Côte  de  Sumatra  trois  voiles,  qui  ûkent  bien-tôt  fuivics  de 
ûs.  autres.   Cétoîent'les  premières  qu'on  eût  rencontrées  à  TEft,  depuis  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.    On  leur  envoya  uA  Cttot,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  les  aborder.    Leurs  équipages  étoient  compofés  chacun  de  feize^ 
hommes,  dont  fept  ramoicnt,  tandis  que  les  autres  fe  tenoient  tranquiUi^^- 
ment  Ibus  une  TWijfw,  couverts  d*une  toile  de  coton  depuis  le  nifim  ét^ 
corps  jufqu'aux  pieds  ,  &  nuds  de  la  ceinture  à  la  téte,  fur  laquelle  ils 
avoient  des  morceaux  de  la  même  toile,  plies  en  forme  de  turban.  L'é«mir 
page  du  canot  ne  pût  les  entendre  (a\   Ils  ncmunoient  bien  Bamam  <Sc  ^a-^ 
tara;  mais  comme  ib  mêloientàces  deux  noms  celui  deSunda  Calâfpg  C^)r 
Première     les  Hollandois  n'y  comprcnoient  rien.    Cependant  ces  Indiens  leur  montrè- 
^f\^A^  "        Sumatra,  èc  leur  firent  connoître,  par  des  lignes,  qu'ils  y  trouveroienç, 
•vcc  r«  li-  fournir  à  totts  lairs  bèfbins.  Cet  «vis ,  <ïa*on  <*ût  bien  entendra  i- 

éiBBSt  fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  au  rivage  la  PinafTe ,  montée  de  fcize  bom-t 

mes  ;  tandis  qu'une  des  Chaloupes  fui  vit  les  neul"  voiles,  qui  étoient  retour?, 
nées  au  même  lieu  d'où  on  les  a\  uk  vu  partir.  [Il  y  avoit  fur  la  Côte,  quel- 
ques Villages ,  dont  le  plûsîCôiifidérable  fe  noramostDam^  ).  ]  La  Cha- 
loupe mouilla  le  fcir  près  d'une  lile,  qui  en  a  deux  autres  à  peu  de  di^Rw}^ 
Ce.  Les  Matelots  y  entendirent  la  voix  de  quelques  gens  qui  parloient» 
.    .    mais  ils  ne  découvrirent  v^tSàBBit,  hfi  tet^Kwwin  ils  apperçûrent  quati:^ 

•  •          (a)  N'eft-il  pas  furprcr.art  qu'ils   ne  fe  ajipeiléés  par  les  Habîtans  de  Java  ,  Sur.da 

fùUEOt  pa«  munis  d'uo  interprète  ?  Calap^  (  î  ).   Quoiqu'il  en  foit  ,  Batavia 

•  C*)  Sunda  CallMfiêf  OU  plÛIÔC  Calt^pa  porte  encore  cenooi,  même  parmi  les  Chi- 

fiUfallt  i)ôtre  AuMnr,Mg.  196  9t  $19 1  «ft  noil.  Voyez  le  Recueil  de  Dt  Rubtcren^ 

Je  non  que  les  Ksdn  dembtar  «idenoe-'  TomeV.  pag.  158.  R.  ^9  VJL  A* 

mKat  i  ia  Ville  de  Jacatra,  à  préfent  Bâta-  -r(»).AM.  éê  l'A.  d* 

«fi.  â  caufe  de  la  grande  quantité  de  noix ,  '*  .  -y  ^T 

'i,^^'  >cclâ  eû  yni  qtUBt  ta  nom  de  C^lm*  1.  «M  Ici  iMUiia  domacm  «m  Doii  de  ncos  ;  m«i* 
JAUKU»  ntie.d  p».  ceiie  «xr.Iicjiion  la  mot  4C  hmi«,  «mi  en  rico»  bripie  ^«noi»  fignifie  Alam^W. 
I.C  gfiDd  Boinb.c  de  celles  qui  icEoent  att  CÉrinm  de  BiUTi»  ,  ainfi  «ne  U  qotmitt  piodigicafe  de 

îffiV*faiiiS*T^'ii?*»      W  «wtSTïi»  fci»  smia  c«  4fiMc  «oa  à  ta  oftoia  mUÊ, 
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Bàtimens  à  l'ancre  ,  &  quelques  autres  qui  etoient  à  la  voile.    Ils  aborutr-  IIorTMAN. 
rcnt  les  quatre  premiers,  qui  s'anurrércnc  Ls  uns  aux  autres  en  les  voyai;c      l  5>)f'- 
avancer.    Us  demanilcrenc,  par  des  fignes  ,  s 'jis  pou  voient  trouver  de  l'c  au  • 
dans  quelque  heu  voU'm.    On  leur  montra  un  endroit  peu  éloigné.  Leur 
hardielTe  croiiTânt  par  degrés ,  Us  entrèrent  dans  les  Buiimens  Indiens,  où 
loin  de  les  maltraiter,  on  leur  fit  voir  diverfes  curiolltcs ,  relies  qu'un  Cm, 
ou  poignard  doré ,  &  une  bague  d'or  avec  un  petit  diamant  mal  taillé.  A- 
prés  avoir  latisfait  leur  curioiité,  flsfe  rendirent  à  bord  de  laPinaiTc,  où 
qticlfjues  Indiens  les  fuivirent  dans  un  canot.    On  prit  librement  d'eux  du 

{>ûillon ,  du  riz ,  des  melons  d'eau ,  des  cannes  de  fucrc ,  des  cocos ,  de 
!ail,  des  oignons  &  quelques  fruits  propres  à  l'Ille,  pour  lefquds  ils  reçû- 
rent  de  la  verroterie  rouge  &  bleue.    Enfuite  s'étant  offerts  à  ferN'ir  de     Quelle  po- 
guides  jufcju'à  Sumatra ,  on  prit  le  parti  de  les  fuivre.    Sur  la  route  on  "'^"^ 
rencontra  trois  ou  quatre  canots  ,  qui  paroiffoient  porter  des  perfonnes  du 
premier  rang.    Les  Hollandais  en  conçûrent  du  moms  cette  idée  à  la  vùe 
de  leur  habillement,  qui  étoic  d'une  toile  extrêmement  fine  ôc  bleu  celdle. 
Ces  honnêtes  Infulairjes  ,  eurent  la  complailance  de  palTer  avec  eux  un  che- 
nal d'eau  Talée  pour  leur  montrer  l'aiguade,  &  de  les  conduire  juP^u'à  un 
Village  d'environ  vingt  maifons ,  qui  étoient  proprement  conflruites  de  bois 
de  palmier.  „  Là,  remarque  l'Auteur,  ils  virent  pour  la  première  fuis  croî- 
9,  ue  le  poivre  fur  les  poivriers ,  qui  s'élèvent  comme  le  houblon ,  ii  l'appui 
„•  d'ua  lon^xofcau  „.   Us  en  achétérent  autant  qu'on  leur  en  nréllnta,  a- 
vec  une  petite  quantité  de  doux  de  girofle  6c  de  noix-mufcades ,  ctunme  • 
pour  lervir  de  montre.    On  leur  offrit  aulTi  des  citrons,  des  citrouilles  &    •  • 
du  vin  de  palmier  ;  mais  ils  ne  virent  point  de  viande.    Les  femmes  a- 
voient  de  fort  gros  bralîclets.    Elles  étoient  couvertes  d'une  toile  de  coton         ~  " 
depuis  Jaj'ceinture  jufqu'aux  pieds,  &  d'une  autre  toile  fur  le  feiii.  Une 
parue  de  leur  ciievelure  étoit  ilottante,  &  le  reftc  en  trcffe,  relevée  pro- 
prement fur  leur  téte.  \    h  ■  . 
.  Quatre  canots,  qui  fe  rendirent  à  bord  de  la  Pinaflc ,  y  portèrent  des  .  nj  évitent 
..■poules,  du  riï,  du  poivre  &.  des  caxias  (d),  qu'on  eût  à  fort  vil  prix,  une  queicllc. 
•.  Mais  pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ce  Commerce,  il  arri\  a  malhcurcufe- 
Tiient,  qu'un  fufil  tira  fans  deflcin.  I^s  Infulaires  en  furent  li  effrayés,  qu'é- 
lendant  auffi-tôt  leurs  pavois,  ils  halérent  fur  le  bord,  un  petit  p'icrrier  de 
métal,  avec  des  fjgnes  menaçans.    L'équipage  de  la  Chaloupe,  qui  remar- 

3ua  ce  mouvement,  voulût  s'avancer  vers  la  terre;  mais  quelques  Indiens 
es  canots  fautant  fur  le  rivage,  ne  lui  permirent  pas  d'en  approcher.  On 
-lélblut  lîjr  le  champ,  pour  éloigner  des  foupyons  fâcheux,  de  recoumer 
■  vers  la  flotte. 

Le  14,  une  petite  pirogue,  qui  s'étoit  approchée  du  Maurice,  fe  laiffa 
engager  par  des  fignes  à  venir  à  bord.    II  y  entra  un  Infulairc,  qui  offrit 
,  de  conduù-c  la  Flotte  à  Bantam,  pour  vingt  pièces  de  huit.    Mais  les  I  loi-         '  - 
laadoisi  incertains  de  leurs  propres  vùes,  fe  contentèrent  de  recevoir  hon- 

(d)  Kfpcce  de  Monnoie,  d'un  allol  pFus  pelle  en  Portugais,  Una  fanta  dt  Caxias,  ou 
/nauvais^e  le  plomb,  dont  on.  enfile  deux  Caxat.  Voyez  ci  defTous ,  la  Dsfciiption  de 
ccas  enkmble  en  ua  coidoo ,  ce  qyl  s'ap-    l  lflc  de  Java.  R.  d.  E, 
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nétemenc  û  propofitîon.  Cependant  U  demeura  dans  le  Vaifleau,  canaaé 
&ïkl  eàÛ''sntaQ(XotéQ.  I^i7t  UjvintUDe  autre  pirogue,  qm  paroiiTok 
M  apfnrtenk.  Eue  ëloit  satté^  de  qntorae  hoomies»  émt  deux  moQié> 
rent  à  bord  ôc  lui  firent  une  révérence  conforme  à  kun  ufages.  Us  lui  pri- 
rent le  pied  gauche,  qu'il-;  hA  ;>ilTt'renr  douo-'ncnr  par-defTus  lajimbe  cfroi- 
t;ejui(|u'au  genou^  uc-lu  lui  ic  viia^c»  ùcpms  le ba^iuf^a'au.  fonuaecde 
la  tête. 

ENFtîf  les  Hollaridui^  s'ctanc  détentuniis  à  tourner  vers  Bantatn,  remh* 
rent  à  k  voile  le  19,  Ibus  la  ooaèaiise  de  llodiea  qui  leur  zvon  offert  fe^ 
fcrv'ices  (  En  pâflailC  à  la  wte  dfime  petite  Ville  de  Sumatra,,  us  i ureuc 
tbatàés.  par  auaatité  de  pirogues,  qui  leur  apponércRt  des  noigi  d^oocw^ 
'du  poivre,  des  doux  de  girofle,  des  boLx - miifcades ,  des  t^aaes,  des 
poules  &  des  oranges,  cbnt  l'édiaii^  fc  âi  pour  dos  couteaux.  Ils  Mivi;> 
suèrent  jufqii*aa  ttt  êutt  ik  troKvréc  fprt  amnoé»,  meMis  paiement  par 
la  variété  dêi  vents  contraires  4  par  la  force  des  courans.  Depuis  ininuic 
jufqu'à  dix  heures  du  matin,  ie  vesyt  ne  cellè  pas  àefouÛet  àc  rEfl  dans  le 
i>étroit}  (Se  fc  range  enfuice  à  i'Oicft,  où  il  demeure  juA^u'au  iuui  ce 
scnd le peAàge  te  difficile  (f),  i 

Dans  cet  intervalle,  lesCEwainis  de  çliaque  Vullîfeai»  commencèrent  I 
jHreadre  le  nom  de;  Capitaines.  Oa  d^osum  ccàii  d^  ^apifainr  jVfijor  À  Qjf* 
nc^j»  Hoiuman,  ^  écok  togjotéé  noa^iBalânieat  eptai^  Ymmop  dte  r«ih« 
treprilè  des  I  lullandois,  mais  encore  canune  leur  {n  incipal  gaide  &  conv* 
me  îc  foiviement  de  toutes  l«mrs  efpéfaaeefc  Le  même  jour,  qirt  crrMt  I9 
oa  décotivrit  dans  la  Baye  die  J^va,  un  de  ces  fiàciniens  que  Ws  liKli^n^ 
MinoMM  ^MfM,  duportdii'tccnoe  ou  (pjorante  Mes.  If  avois  un  mât  d» 
beaupré,  tm  graâd  raât,  an  mât  d'artiano»  avec  -îtyifc*,  qui  ctf  it  fort 
grande,  âc  onc  iivadiéne  au  beaupré.  Les  voties- smoi^t  ti^Sm»  do  ïma  ou 
de  jqnc.  Tbutet  tes  anMayres ,  coiuiMesât  diMMim,  ikoildf  4Ki#d4 
bois  trèfle.  Le  corps  du  VaifTcau  ctoit  aflemblé  comme  le  fend  i^une- fiW* 
taille,  &  le  pont  étoù  couJircH  d^ia  peiàc  tok  de^c.  Q«a!Kl  cc«  R^ti- 
mcm  ont  te  veut  en  poupe»  «m  amàae  l^couà'ts  a  >Vàèri;  j  c  <fil-ii<«k»«e^ 
ctMcdir  li.mifiSneàunboiic,  4fecsuxd»  J»gi»de  voil^àirauiM.  L^Tot^ 
les  font  cosTues  aux  ralingues  lai  le  bas  coBKme  par  le  haut ,  &  hh  même 
àkëtMce.  Çel^  coo^^niâtôft  &  ces-a^ràis  pafoiâeaq  d^ 
naates  à  ceuy  yt  iâePD«pt  pdptufeemlèwt  kiÊ-àtVJtamfm^  t«t-Haliai« 
doîa  n'admifènmc  pas  moins,  un  grand  nombre  de  petites  Bapques>,  qu^9 
virent  aflTez  pr<x"ho  de  k  Viîte  de  B;intîim ,  &  que  Ic's  lïidtens  nomment  Pir*' 
rat  (f  }•  ^  \  L>:k^  icrti  cufda^cs  i^oiu  dt£  ia  uiciUie  maciere  oite>c«u£K  dëft 
Jonques.  Ils  i  .vlii oient  de  la  pêche;  &  leur  multitlldc fiifoifrMto  C^WWfr 
•  «efitela«ViUe  dévoie  êo»  fim  pcHplte.  ... 


(«)  Le  Joum-ol  n'en  dit  rien,  qnol-ipe 
<eU  W  puj;rc  fort  bien  ,  mais,  Mr.  rrevoïl, 
c]uivouloit  faire  partir  ce  Lamancur  Indien  a- 
V6C  les.  B()lltndou,  i>'«uroit  du  mo'ms  pa& 
4flL nar(}jU(U'  plus  haut,  «luc  ceux.-£i  i'étotentt 


Duisi  qwrOclBi&al  m  le  porte  psi  non  piut^ 
s  qu'au  contraire,  oo  peut  conclure  de  Ton 
fiicnce .  qu'ils  l'aoceptèreotSTec  jej&B.d.E. 

7.     •  '  •  * 


(/)  Pa«.  a??. 
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^»iyftk%  mak •     vît  Venir  à'berd  dit  MiiÉiw  db  jïSm  ffttib)  '  diBi  Je> 

Mid  éwlHnfr     Poitpgaig  avec  leurs  Elclaves.    Leur  Chef  déclara  qu'ils  é- 
toîent  envoyés  p le  Gouverneur  &  par  les  Ilabicans  de  Bancam ,  que  l'ar- 
Tivée  de  h  Flotte  étrangère  avoit  allarmés,  pour  s'informer  d'cm  elle  vc- 
noîe  ft^Bf  iqadia  ▼ûei^  On  Idv^pondic  qu'elle  venoic  de  Hollande, 
;pour  trafi^fuer  tranquillement  a\TîC'eux.    I!  répliqua  qu'en  effet  les  IloIIan- 
àois  ctoient  arrivés  dans  un  lieu  de  Commerce,  ibms  que  i'ocoifion  éioit 
peu  favorable ,  parce  que  depuis  cinq  jours,  leè'HAitMK  I^MOedt  envoyé 
ateOiBiejCinq  Somweî  ou Vaiflcaux  chargés  de  poivre,  âc  que  la  Jonque 
qvCih  avoient  dù  voir  le  matin  à  l'ancre  dans  la  Baye ,  en  cherchoit  aufîi 
le  long  dc^  Côte.   Cependant  les  Portugais  affeélèrent  beaucow)  de  poli- 
teWe.  Oh  Wft^dliiiiifla  quelques  îitfernnatioi»  fur  le  Pays^  ior  les  dirpe*- 
fitions  du  Roi    Vs  racontèrent ,  (lue  depuis  peu ,  ce  Prince  étoit  allé  faire 
3e  Sie^e  de  PaKmbm,  Ville  detiumatra;  qu'il  y  avoit  été  tué,  dt^ue  foa 
Armée  ,  qui  avoit  deja  forcé  les  portes  éb  H.  Vffle,  ayant  érf  «lire  en 
Wferdrepar  la  tftort  da  Roi ,  tvoit  été  oontraiwte  de  feiomîf  ;-qtt'en  partartt 

Çjur  riflc  '  *^nmatra,  elle  ctoit  comporéc  de  de^X  cèns  voiles,  & 
roupes  fi  nombreufes,  qu'une  partie  des  Soldats  étoient  n»rta  de  foim; 
^e  le  Roi  n*tnrc9t ÛflTé  qtftaï  Ifc "fllii^oc,  Igé  feifleUHSJl  ^  ési^  taoïs,  ^ 
tjue  tes  Habitans  xte  la  uipitalc  ï^-oîen!:  choifi  pour  teur  Gouverneur,  «fi 
Be\gnem^  de  U  Nation  ttaataéi^j^ttt  «ère  d'one  4çs  femmes  du  feft 
Koi  (A)^  ;n^^<i«ai^.." .  ^  .  '  ■ '  ' 

*IBy^ii<T«fWTo<tugils>,1l^t«M»veh  ^(Didqqes'unt  qm  ftwiene  -été 
Taits  'pTifonrncr^  à  Ternarc,  par  îe  VailTcau  Anglois  de  7>o?;.Mr  C/wr^r*.  Us 
firent  un  long  récit  des  ravages  que  le  Capitaine  Lancajïer  (i  )  uvoit  commis 
dans  ie  Décnnt  de  Malaca«  fans  épargner  les  Portugais  plus  que  les  Inr 
diens.  On  'ieat  HépàtiSt;  ^  c'étoient  des  éBRitoda  «m^eb  les  HoBan» 
dois  ne  pi^oient  aticarte  part,  &  qaUt  A\écoieat  ttttus  que  'pm  athetcf 
de  jTonne  foi  &  payer  de  'niême. 

Lss  FofcugAis  pffiBfcifR  )e  Cajiit8jtM"lfMof  de  ttt  pss  psra'Itre  iilh  ^Ae 
des  Vàïïeaux  envoyés  par  Dm  Jatonh^  dans  la  crainte  qu*â  nè  s*âevli 
mielqrie  démêlé  entre  les  équipa^;  à-quoi  il  falloit  s'attendre,  que  divers 
Bannis  qui  étoient  %  Pégu,  à  Bengale,  à  Tanafiinriin,  à  Marteau,  fur  la 
Cttce  de  )Cbit3inamiel  &  dans  le  reftc  des  Indes ,  cottribneroient  dé  tout  (eut 
pOÙvrm.    Ces  miférablcs,  difoicnt -ils ,  chcrchoicnt  qucl^i'un  qui  voulût 
tes  aider  à  foûtenir  leur  parti;  mais  il  y  avoit  du  péril  a  s'y  fier,  parce 
gooe  refpéïiXnet  êNobtcnir  leur  rappel ,  les  rendroit  toùjours  capables  de  tra- 
meeax  qtn  ixartAent  embrafTc  leurs  intérêts.  Après  ces  expficatioi»,  Hout- 
ïnan  pria  les  l^rtugais  d'ofllrir  les  fcrvices  de  la  Flotte  au  Gouvemenr ,  âc 
de  raflOcrer»  oi'elleétoitvenue  pour  trafiquer  dans  un  ciprit  de  douceur  &  de 
}/BoL  JÊi9tiffuKUt  cPen  avoErbemcocrp  de  joyedc  de  itett  iciuuruer  dans  cette 
vMtûsD*  AvWit  h-fin  daj(W,leSBftmr  (à),  ^  eftleptemier  OiB- 
•  '       '  cier 


vè  b  Relatten  de  ce  Capitaine 
nnSgWlsnToine  1.  de  ce  Recueil.  Oipeiit 
yjeucr  lu  fats,  poui  coopaiei  les  fùu. 


(k)  Le  Sabandar  ed  le  Roi  do  Port,  & 
en  cette  qualité  il  e(t  le  preiaiet  OÂciei 


Envoyés 
Porcupis  de 
BtauiD.'dc 
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.HooTMAïf.  cier  de  la  Cour,  &  devant  qui  pfTent  tojitçs  les  affaires  qui  regarden^lai 
■  'JV^*     droiics,  vint  aiilli  à  bçrd  dç  hk  Ifollainit»  .Ou  répondit  à  fcs  ^uefUooi^ 
(^ue  les  l^oUandois  étoient  venus  pour  «acheter  où  poivre  âc  4'autres  epic»> 
■nés,  &  quâ  dans  cecce  vûe,  ils  avoient  apporté  de  bpnae»  réaies  &  de« 

marchandifes.  On  lui  en  montra  même  une  partie.  Loin  de  combattre  leur 
.  . ,    projet  par  des  objcCUoni ,  il  leur  dit  qu'ils  étoicnt  arrives  dan$  un  lieu  pCQr 
pre  pour  ce  Commerce,  &  qu*ils  trouvoroient  bien-tôt  leur  charge.  ^ 
ÇjJJ'^J*      Lb        plufi.iirs  Habitans  apportèrent  des  marcharidilcs  à  bord  &  firent 
i^ra  cou.     beaucoup  de.çareHes  aux  Hoilandoi^.^      les  aiVûrcrcnt  encore^  qu'ils  trou- 
man  à  Bvh    veroienc  aflèz  de  poivre  jpour  éure  leur  car^aiiun ,  &  que  d'ailleurs  la  ré; 
("■n*  colce  du  nouveau  dévoie  le  faire  dans  un  mois  ;  que  l'année  étant  ti  es  oboor 

dante,  il  ctoit  à  fi  bon  marché,  qu'au  lieu  de  trois  facs,  quiétoicntla  qaafl< 
tité  ofdmairc  pour  un  K/itsj  (/),  on  en  donuoit  cinq  ou  lix  pour  le  inèiw 
prix,  chaque  facpdànt  dnquante-quaçre  ou  cinquante -cinq  livres,  pous 
de  Floliande,  c'étoit  environ  quinze  deniers  la  livre.  Le  Sabandar,  qui  re- 
vint dans  le  coiurs  de  Uaprès-ic^di,  pria  le  Capitaine-Major  de  deic^d^e  ui 
rivage  pour  fainé  fa  vînce  aâ  dbaverneur.  Houtoian  répondit  que.»  con^ 
miirionne  lui  en  donnait  pas  le  pouvoir;  mais  que  ft  le  Gouverneur 
foit  l'honneur  aux  Ilollandois  de  venir  fur  Ij  Flotte,  il  pourroit  retourner  4 
la  Ville  avec  lu^  Le  Sabandar  lui  propola  auiii  tie  ^'approdier  un  i>*-if  uiiw 
<darivi9ge*  .  Il  y  COfçieptic,  &  le  même  jour  on  alla  luoiiili  .  r  fous  BuUtl^ 
jan;  c'cft-à  dire,  Vip.e  i.cngue,qvii  n'eftqu'à  deux  lieues  de  Bantarp-  Auffi- 

•  .!     tôt  qu'on  y  eûtjctié  l'antre,  l'Ainiral  Jbdien,  tjm  |(;_.îUMçni^^ 

Angahata,  vint  a  bord  &  déclara  par  la  boiiche'oè  ibivfaterpréte,  que  le 
•  Gouverneur  aflUroit  les  Hollandois  de  Ibn  amitié.  Le  Sa'jun  Jar  &  les  Por- 
tugais vinrent  donner  les  mêmes  aflTiranccs,  de  la  part  du  Roi  &  de  Ton 
Confcil.  Ils  apportèrent  quantité  de  rafraîchiflemens  ;  chacun  répéta 
qu'il  n'y  avoit  rien  dans  le  Pays,  qui  nefôt  aufervice  des  Alarchands de 

\  boiîne  foi,  de  qu..ique  N.ition  '  r;i.s  p  illent  être. 

Multitude       Ces  aF  r  uiccs  de  protection,  narùrent  d'autant  plus  fmcèrM»»  qu'il  Ce 

'f^f^'  trouvoÏL  a  i.antami  des  Chinois,  des  Arabes,  desPerfan?,  des  Mores,  deç 
Turcs,  des  Malabares,  des  Peguans, i&.fClés  Mardttttdt  ta  un  mot. 44 
toutes  les  Nations.  Le  Sab ni; lar  retourna  au  rivage  vers  midi;  mais  les 
Portugais  demeurèrent  à  bord,  &.  filrent  bien  traités  pendant  le  relie  di^ 
jour.  Ifs  avertirent  les  Hollandois  de  le  défier  des  Ihfulures  de  Java  ,  p»rr 
jceqii'il.yavoitpeu  de  fond  à  £ure  fur  leurs  promeffes;^tt*il/é|iûtJlllêlflf 
à  propos  de  veuler.fur  leurs  mains,  &  qu'enfin  il  ne  falloit  en  croire  que 
jfes  propres  yeux.  On  les  remercia  de  ce  Confeil.  Mais^^^euiangon&  be 
Sabandar  étant  revenus  le  lendànain,  averctreat  à  leur  tbv»  <îp  ne  prendre 
'aucune  confiance  aux  Portugais ,  qui  répandoient  déjà  des  calomnies ,  &  qui 
étoient  fi,  doubles,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  connoitre  le  fond  de  leur  cœur. 

•  pîi  vtt  veôir'enfuite  à  bord ,  de* la  parc  du  Gotivernenr,  m  tndi«i,  'noradji^ 
r  QuUlin  Panjan'y  ou  le  long  QuilUn^  qui  vcnoit  prier  les  Ilollandois ,  au  nom. 

de  tout  le  Royaume,  de  mener  leur  Flotte  devant  Palimbam,  pour  battre 


*  (O  Lè.Kaui  fait  environ  db-acof  flotlBS  dsAdiande.  Cci  tecoics  Mf «Ot  étte 
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cette  V\\\c  de  kvtr  artiOerie ,  pendant  que  les  Troupes  de  Hfle  iroienc  Tat* 
taqaer  par  terre.  Le  Gouverneur  promettoit  de  leur  en  abandonner  !e  pil- 
kcc.  Ils  réjcttèrcnt  cette  proporaion  avec  beaucoup  d'honnêteté,  fous  pr-i- 
lexxe  que  leur  commillion  ne  regardoit  que  le  Commerce.  Le  26,  ils  iu 
vent  VT&és  pirc^  Marcjbands  de  différ^Cfts  Nations,  avec  Icl^aefo  ils  tra- 
fiqnéNoc  paiûblement  ;  mais  ii  n'y  en  eût  pas  tin  feul,  qui  ne  les  avertie  de 
de  fe  défier  des  Porcugais. 

Le  27 ,  outre  Quandcé  de  vifites,  on  reçût  cdle  du  Sabandar ,  qui  preffa 
Houtman  d'aUer  (aiucr  le  Gouverneur ,  &  de  fe  conformer  là-defllis  a  î'u- 
fage.    lllui  repréfenta  même,  qu'il  ne  pouvoit  fe  dirpenfer  de  fui  fure 

âuelque  ptélcnt ,  comme  une  marque  d'alliance  &  de  paix.  La  rcioluuoii 
'owir  un  préfenc  éïoit  déjà  prife  au  Confdl.  Ainfi  le  Capitaine-Major 
nomma  quatre  des  principaux  Hoilandois  pour  le  porter,  I!  confiHoic 
dans  plufieiirs  beaux  verres  de  criûal,  un  miroir  dore,  dlf  une  pièce  d'é- 

trariate. 

£  N  cntraitt  dans  la  Ville,  ces  Député  rencontrèrent  quelques  Ponagaîs, 
qui  les  falucrcnt  avec  leur  difltmiilation  ordinaire,  &  qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  qu'ils  leur  baifoieiu  les  mains.  Le  Sabandar ,  averti  de  l'ar- 
rivée des  préfens ,  s^étoit  trouvé  au  rivage  pour  recevoir  les  Hoilandois. 
H  les  concTuifit  au  Palais  du  Gouverneur,  qui  étoit  encore  h  table.  Pendant 
qw'W  ichevovt  de  diner,  ils  virent  devant  Ibn Palais, une  allez  belle  pi'ice  de 
caiiuu  de  fonte,  cmq gcetiades,  &  quelques  autres  petits  canons  avec  \m 
IDorcier.  Lorfqu  ils  fûrent  admis  à  1  audience ,  ils  offrirent  leurs  préfens 
au  Gouverneur,  &  le  prièrent  de  la  part  de  leurs  Officiers,  de  fc  rendre  à 
bord  de  la  Fioccc,  pour  y  faire  une  iincère  alliance  avec  eux.  Il  leur  répon- 
dit qu'il  etauninefoit  leur  demande,  finfitice  ils  aUèrent  au  Pahis  du  SaW- 
dar,  qiu  ^«?ur  fit  préfencer  des  confitures.  On  leur  donna  aufli ,  de  la  part 
àu  Roi  &  de  fonCottfeii,  diverfes  fortes  de  rafraîchiiremcns  qu'ils  tranlpor- 
téi^t^ni  à  bord. 

LrB  lendonain,  on  fit  avertir  le  Capitaine-Major,  que  le  GouveiiMiir 

étoît  Tcfolu  de  le  vifir  .  r  fur  la  Flotte.    I.:  -  î  îoHandois  fe  difpofcrent  à  le 
recevoir.    On  nomma  ceux  qui  dévoient  aller  au  devant  de  lui,  avec  ordre 
de  s'odRirir  pour  ôtagcs,  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  qui  parût  capable  de 
Je  retenir,   (^nillin  Panjan ,  qui  lui  fmroit  d'Interprète,  vint  à  leur  ren- 
contre, &  leur  dit  que  le  Gouverneur  étoit  au  Port,  mais  qu'il  attcndroit 
4|ue  le  Capicaine-Major  allât  le  prendre.    Les  Envoyés  furent  obligés  de 
vetouraer  i  bord  pour  rendre  compte  de  cet  obftade.   Houtman  ne  fit  pas 
difficti/cc*  de  defcendre  dans  fa  Chaloupe ,  &  de  s'avancer  vers  le  rivage  $ 
mais  il       fit  précéder  d'un  de  fes  gens,  pour  déclarer  qu'il  ne  toucheroit 
pas  ia  terre ,  avant  que  le  Traité  d'alliance  filt  conclu.    Enfin  le  Gouverneur 
éamt  Ibrci  du  Port  avec  f.îze  grandes  Pirogues,  à  la  vûe  des  Portugais,  qui 
firent  de  nouvelles  poli  telles  aux  Envoyés,  Hotitman  cnfr^  -hns  fa  Pirogue 
&  s'aliit  prés  de  lui.   Ils  s'entretinrent  du  gouvernement  \k  des  forces  de  la 
■Hdlande.    Xjs  Gouverneur  d«nanda  combien  de  Vûiiêaux  elle  pouvoit 
eguiper  chaque  année;  de  quel  tems  ils  uvoient  bcToin  pour  faire  le  voya- 
ge  de  rindc,  ^  Il  les  Uoliaudois  avoienc  dcilcia  de  venir  plus  d'une  lois 
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H»rr«âH     Cette  honorable  vifite  fût  rcçûe  à  bord  avec  les  plus  grandes  raarquct 
.XS9^'    de  confidération.    Cependant  lorfque  le  Gouverneur  fût  introduir  ont 
n  craint  d'y   la  chambiv  du  Capitaine,  on  s'appcrçût  qu'il  trembloit ,  dans  la  crainte  ap« 

toc  rcicflu.  parcmment ,  d"y  être  retenu  prilbnnier.  Le  Sabandar  &  Temangon  relevé- 
lent  ibn  courage.  On  régla  les  arctclw  do  Traké.  Cnere  pluueurs  gratis 
ficacibns,  le  Gouverneur  promit , que  la  liberté  d'acheter  des  épiceries,  ne 
feroit  accordée  à  perfonne,  avant  que  les  1  Inllandois  cufTcnt  achevé  Lur 

V'  cargaifon.    il  foniiaita  de  voir  une  partie  cks  marchandises  qu'ils  avoient 

apportées*  On  M  iwmtra  des  velours  &  des  écartâtes.  On  joignit  à  ce 
'  '  fpeélacle ,  un  nouveau  préfent  d'une  pièce  de  chaque  efpèce.  Il  vifita  tou- 
tes les  parties  du  VaiQeau.  Enfin  il  témoigna  qu'on  lui.teiok  plaiiir  de  Je 
lUoer,  k  ibn  départ ,  d'uoe  déchaîne  de  toun  rardUaie.  Le  SaiModar 
voulut  demeurer  à  bord ,  pour  fe  donner  le  pittiîr  de  voir  tiren.  Ces  troi* 
Seigneurs  &  tous  les  Gentilshommes  du  cortège,  étoient  richement  vêtus. 
Leur  liabillement  approchoit  beaucoup  de  celui  des  Inlulaires  de  Sumatra- 
Us  s'expliquèrent  dans  def  termM  <|ptt'4lâtfi|B0icnt  peu  de  confiance  pour 
les  Portugais.  I,c  Sahand.ir' raconta,  qu'ils  avaient  oficrt  à  la  Ville  dcBan-' 
tom,  deux  cens  mille  ducats  pour  l  iilc  à&FuloPanjani  mais  que  cette  pro* 
>o(ition  avoit  été  relenée,  parce  ^  comiotilânclettr»  inteiici0iis,o&neaiôo4 
toit  pas  qu'ils  n'cûnent  éltré  du»  eeoe ffle^Qoe'Fottereifii  qjû  auroic  nné' 
le  Commerce  de  Banram. 
Houtman       Houtman  n'ayant  pitts  deraifonsqui  pûflent  le  difpenfer  de  defcen* 

rend  la  \  iikc  drc  à  tCTre ,  choifit  le  premier  jour  de  TuilleC^  pour  rendre  fa  vilke  au  Gout 

au  Gouvcr»  verneur.  Sa  fuite  ne  fût  que  de  neuf  nommes.  Il  préfenta  la  commifTion 
du  Prince  d'Orange ,  qui  autorifoit  les  OlHeiers  de  la  Flotte,,  à  former  un 
Traité  d'aHiance,.  en  vtttn  duquel  lei  Hollftndois  dévoient  jouïr,  étn  le 
Pays,  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  autres  Marchands.  Cette  com- 
miÏTion  fût  promptcmcnt  traduite  en  Portugais  &  en  Arabe.  £i^^  I^utr 
man  demanda  au  Gouverneur ,  des  afUrances  par  écrit ,  qui  lui  fiàrcnt  pvo 

•i.  *     *       mifes  pour  la  première  fois  qu'il  retoumeroit  au  rivage. 

JSmpeKor        Le  foir  du  même  jour,  on  vît  arr'n  cr  à  Bantam,  un  Prince  Indien,  à  qui 

de  jun, .     jgj  Portugais  donnoient  le  titre  d'Empereur ,  parce  qu'il  étoit  fiis. 

Monarque  qui  avoit  exercé  an  empire  ablblu  fur  la  plûpart  des  Roii*4eja- 
va.  Mais  ils  refufoient  leur  foûmiffion  au  fils,  fous  prétexte  qu'ayant  /aie 
un  Ion'!;  Jljour  à  Malaca,  il  y  avoit  conçù  trc^  d'affeâion  pour  Jes  Portu- 


gais ,  auxquels  ils  appréhendoient  extrêmcmen&deie  voir  ibûmis.  Cepen- 
dant il  étoit  reçû  avec  ime  haute  diftinétion  dans  coûtes  les  parties  de  J  ICie^ 

T    _  r»   •  1  i..:  :  r..:.._^.   J   ^r^\- 


iè  rendre  à  bord,  avec  fes  deux  fils  &  quelques  Portugais.    Son  habiUç-. 
•       ment  étoit  une  belle  toile  de  coton,  brochée  d'or.   L'aîné  de  les  fils, 
qui  étoit  âge  de  vingt  ans  &  bien  fait,  portait  à  (a  ceiatoreim  joyau- d* or 
ovale ,  garni  de  pïeiToiet  §ut,  grolTes,  doDt  la  plûpart  éanencd»  ânera»-' 

des  &  des  rubis. 

L'alliance  L&  3,  Houtman  retourna  au  rivage ,  pour  demander  au  Gouvemair  la 
«ttcoofimée.  confinuuioa  de  l'alUaiioe.  U  avoit  rédigé  lei  artidet  qui  devoieiic  ètrok 
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fignés,  &dont  le  principal  étoït,  que  non-feulement  la  foi  feroit  gardée 
"fâs  interruption,  mais  que  H  queiqu'un  cntrc'prenoic  d'infultcr  l'une  de5 
deux  Parties,  elles joindroient  leurs  forces  pour  rc/;/îer  de  concert  à  tous 
leurs  ennemis.  Le  cortège  du  Capitaine-Major  ccuic  conipofé  de  huit  hom- 
mes en  habits  de  velours  &  l'cpce  au  c6té.  Quatre  niarciioicnt  devant 
lui,  &  quatre  Je  fuivoient.  Un  Page  lui  portoit  un  parafa/  fur  la  icte:  ua 
Trompette ,  qui  marchoit  auflTi  devant  lui ,  avoit  ordre  de  fonner  par  in- 
rervaJies,  &  dix  ou  douze  Matelots  fcrmoient  la  marche.  En  chemin,  ils 
rencontrèrent  le  Prince ,  que  les  Portugais  nommoient  Empereur ,  &  qui  a- 
voit  Ton  Palais  hors  de  la  Ville,  dans  l'enceinte  de  laquelle  il  ne  de\-oit  pas 
coucher.  11  leur  fit  fervir  une  collation  de.  fruits  &  de  confitures.  Les 
portugais  affectant  toûjours  de  paroître  amis  des  Hollandois,  entrèrent 
dans  la  VUJe  avec  eux,  &l  les  prièrent,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur,  de 
sabbaijjer  jufqu'à  venir  dans  une  de  leurs  maifons.    Ils  avoient  préparé  ua 

êrand  feftin,  <i«:  la  bonne  cliere  fut  accompagnée  de  mille  faujjcs  carejjes. 
omme  la  jaloufie  efl:  un  fentiment  difficile  à  vaincre,  un  d'entr'eux,  oui 
avoit  vù  Houtman  à  Lisbonne,  lui  demanda  d'un  air  railleur,  s'il  étoit  de- 
venu Duc  (  w)    Cependant  leurs  pratiques  fécretes  n'empêchèrent  pas  que 
le  Traité  ne  fut  fignc  du  Cnjux-emeur.    Le  Sabandar ,  dont  les  difpofitions 
ne  fe  relâchèrent  point  en  faveur  des  IlolJandois,  leur  confcilloit  d'acheter 
inceflammeni  du  poivre,  parce  cju' il  n'avoit  point  été  à  fi  bon  marcIic  de- 
puis dix  ans.    Mais  d'autres Ta,\\on6  leur  fixent  prendre,  dans  unCouiui  gé- 
néral, la  réfolution  d'attendre  la  nouvelle  recoW  .  * 
Ils  déliberoient  cnÇemblc  Çur  le  dciçré  de  confiance  qu'ils  dévoient  ac- 
corder aux  Portugais,  lorlque  l'Interprète  QuiJJin  Panjan ,  arrivant  à  bord 
du  Maurice,  vint  les  avertir  de  la  part  du  Gouverneur,  qu'ils  dévoient  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  s'ils  ne  vouîoicnt  pas  être  furpris  par  l'Empereur, 
que  les  Portugais  avoient  féduit  &  qui  avoit  formé  le  deflxMn  de  les  atta- 
quer fous  le  voile  d'une  vifite.    il  nomma  ce  Prince  Raja  lïJuma  (n  ).  Un 
avis  de  cette  importance,  répandit  aufli-tot  l'allarme  fur  les  quatre  Vailleaux. 
.  On  chargea  l'artillerie.    On  diftribua  les  armes.  Le  lendemain ,  le  Gouver- 
neur fit  avertir  encore,  qu'il  s'étoit  élevé  de  grandes  diflenfions  dans  la  Vil- 
le ;  qu'une  partie  du  peuple  wuloit  attaquer  la  Flotte  ;  que  d'autres  refu- 
Ibienc  de  confentir  à  cette  perfidie  ;  mais  qu'incertain  des  évenemens ,  il  leur  • 
confeillûit  de  redoubler  leurs  précautions.    Houtman  feignant  d'ignorer  ce 
■<jui  fe  palToit  à  Bantam , énvoya  deux  de  fes  gens  au  Sabandar,  fous  le  pré- 
texte d'une  ûmple  commilfion.    Ils  obferverent ,  dans  fon  Palais ,  foixantc 
fufils,  qui  paroiJToient  nouvellement  chargés.    Mais  ce  Seigneur,  auquel 
ils  en  marquèrent  de  fétonnement,  leur  dit  que  de  fa  part,  les  Hollandois 
dévoient  être  fans  inquiétude  ;  que  ces  préparatifs  ne  le  faifoient  que  pour 
chaffer  l'Empereur  de  la  Ville;  que  ce  Prince  y  avoit  une  fa£Hon  puilTan- 
te,  &que  la  Cour  cùmmen<;oit  à  craindre  qu'il  ne  s'en  rendît  le  mai trc.  Il 
ajoûu, qu'il  leur  recommandoit  beaucoup  de  vigilance,  parce  que  l'Empe» 
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reur  follicitoit  fortement  la  Noblefle,  de  fe  joindre  à  lui  pour  les  attaquer, 
&  que  c'ctoit  un  avis  qu'ils  a\'oient  déjà  dû  recevoir  du  Gouverneur:  qu'au  • 
refte,  fuivant  les  idées  de  bienféance  établies  dans  la  Nation  ,  la  NoblefTe 
ne  pouvoit  refufer  avec  honneur  de  fuivre  ce  Prince,  &  qu'elle  aflifteroit 
infailliblement  à  cet  attentat;  mais  qu'il  étoit  fÛr,  qu'il  y  auroit  entr'ellc 
un  fignal  d'avis  ,  &  qu'elle  fe  tiendroit  à  l'écart ,  hors  de  Ja  portée  du 
canon  (0). 

HouTMAN  étoit  trop  mal  informé  des  affaires  du  Pays ,  pour  compren- 
dre la  nature  de  cette  politique;  mais  s'arretant  à  ce  qui  le  concernoit,  il 
jugea  que  l'Empereur ,  engagé  par  les  follicitations  des  Portugais,  &  dans 
l'cfpérance  apparemment  de  ikire  un  butin  confidérable,  avoit  pris  la  réfo- 
lution  d'attaquer  la  Flotte  llollandoife.  En  effet,  il  apprit  dans  la  fuite, 
que  les  Portugais  lui  avoient  promis  quatre  mille  réaies  de  huit,  pour  le 
corps  des  quatre  Bâtimens  &  pour  les  munitions.  Ils  avoient  fçù  lui  per- 
fuader, qu'en  faifant  entrer  vingt  hommes  feulement, dans  chaque Vai/Teau , 
il  lui  feroit  facile  de  s'en  rendre  maître  &  de  maffacrer  les  équipages. 
Cependant  lorfqu'il  fut  informé  que  les  IloUandois  n'ignoroicnt  pas  fon 
delfein ,  il  eût  recours  à  d'autres  moyens  pour  l'exécuter.  Il  fit  préparer 
un  grand  feftin ,  auquel  il  fit  inviter  les  Capitaines,  les  Maîtres  de  Vaif- 
fcau  ,  les  Trompettes  (S:  les  Muficiens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port.  On 
publia,  par  fon  ordre,  qu'il  cherchoit  à  fe  procurer  de  l'amufcment  avec 
les  Etrangers.  Mais  les  I  lollandois  s'excuférent  fur  les  occupations  de  leur 
Commerce.  Le  27  de  Juillet,  qui  étoit  la  veille  du  feflin,  ils  lui  envoyè- 
rent un  Officier,  qui  fut  chargé  de  lui  dire,  qu'on  le  prioit  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  la  Flotte;  oc  que  s'il  avoit  formé  ce  projet,  il  feroit  in- 
failliblement repouffé  avec  autant  de  perte  que  de  honte.  On  le  fit  prier 
auflî  de  ne  pas  s'en  rapporter  aux  fauffes  imputations  des  Portugais,  que 
l'intérêt  feul  faifoit  parler.  Il  affefta  de  marquer  beaucoup  d'étonnemenc 
&  d'ignorer  de  qaoi  il  étoit  qucflion.  Il  ajoûta  qu'il  comptoit  de  voir  le 
lendemain  à  fa  féte,  les  Officiers  qu'il  avoit  invités,  Ôc  qu'ils  ne  lui  rc- 
fuferoient  pas  cette  preuve  de  confiance  &  d'amitié.  Le  8,  il  envoya 
une  Pirogue  à  bord ,  pour  les  amener.  On  répondit  que  la  plùpart  fe  por- 
toient  mal  &  n'étoient  pas  difpofés  à  la  joye  d'un  feftm.  En  méme- 
tems,  on  prit  foin  de  conduire  fon  Meffager  fur  le  haut  pont,  où  les 
armes  étoient  fufpendues  en  fort  grand  nombre.  _  Il  fût  fi  efiVayé  de  ce 
fpeftacle ,  qu'il  demeura  quelque  tems  fans  parler.  Enfuite  s'étant  afiis , 
il  demanda  quel  étoit  le  deffein  des  Hollandois ,  &  pourquoi  le  Capitaine- 
Major  fembloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas  d'autre  explicauon.  II  partit 
fans  rien  ajoûter,  &  fon  effroi  qui  fe  communiqua  îiien-tôt  à  toute  la 
Ville,  fit  perdre  aux  ennemis  des  Hollandois,  l'elpérance  de  pouvoir  in- 
fulter  leurs  Vaiffeaux.  L'Empereur  abandonnant  Tes  projets,  leur  fit  fai-  , 
re  des  excufes,  &  les  fit  même  afiBrer,  que  fi  l'on  avoit  tramé  contr'eux  ; 
quelque  mauvais  deffein,  il  n'y  avoit  pas  eû  la  moindre  part.  Mais  ils- 
apprirent  par  des  témoignages  certains,  toutes  les  circonftances  de  cofe^ 
horrible  complot;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  lui  envoyer  un  preient 

qu'il 
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qu'il  accepta.    Son  chagrin  ou  d'autres  caufes ,  le  firent  partir  le  1 1  pour 
lacatra,  qui  n'efl  qu'à  dix  lieues  de  Bantam. 

Le  12,  plufieurs  Marchands  Turcs  &  Arabes  étant  venus  vifitcr  la  Flot- 
te ,  U  s'en  trouva  un  ,  nommé  Khojab  Raiaan^qm  av«nt  été  à  \'^cnife  &  qui 
parloit  Italien.  Il  témoigna  au  CapiLaine-Majjr ,  qu'il  s'ciliincniii  hcuivux 
de  poui'oirfe  rendre  en  Hollande,  pour  retourner  de-là  à  Conlbrîtinoplc  , 
qui  étoit  fà  patrie  ;  parce  qu'il  dcfcrpcroit  de  trouver  le  paHage  libre  par 
Achin,  depuis  que  le  Roi  faifoit  arrêter  tous  les  Marchands.  ^11  offroit 
d'embarquer  avec  lui  tous  fes  effets  ,  &  d'abandonner  Ton  hc'ritage  aux 
Officiers  de  la  Flotte,  s'il  mouroit  en  chemin.  On  lui  répondit  qu'il  auroit 
le  tems  de  délibérer  encore  fur  ce  deflein ,  avant  le  départ  de  la  l-iottc. 

D'un  autre  côté,  leSabandar,  touché  de  l'inquiétude  des  Hullandois  , 
propofa  au  Capitaine-Major,  d'aller  conférer  avec  le  Gouverneur  ;  &  lui 
voyant  quelque  doute  fur  les  difpofitions  de  la  Cour,  il  offrit  de  demeurer 
en  ôtage  pendant  Ton  abfence.    Cette  offre  ne  ftk  pas  acceptée;  mais  il 
s'obftina  du  moins  à  laifler  fon  fils  aîné,  tandis  que  Houtman  <&  Renier f^er- 
bel  delcendirent  à  terre  avec  lui.    Ils  fùrent  bien  reçûs  du  Goux'crneur.  Les 
fermens  fùrent  employés  de  part  &  d'autre.    On  jura  de  fe  prêter  munjclle- 
ment  une  forte  afliflancc  contre  toutes  fortes  d'ennemis  ,  &  l'Empereur 
même  n'en  fût  pas  excepté.    Après  un  engagement  li  facré ,  les  I  lollandois 
fe  crûrent  en  état  de  braver  leurs  ennemis.  Renier,  avec  dix  autres,  tranf- 
porta  dans  la  Ville  du-erfes  marchandifes ,  pour  y  jetter  les  fondcmcns  du 
Commerce.    On  leur  donna  une  maifon  bdtie  de  pierre,  qui  ne  manquoic 
d'aucune  commodité.    Mais  ie  Sabandar  les  avertit  de  ne  pas  fc  lier  indif- 
..feremment  avec  tous  les  Habitans,  &  de  n'aller  trop  fouvent  chez  perfon- 
ne.    11  leur  recommanda  fur-tout,  de  ne  pas  converfer  a\'ec  les  fem- 
mes.   Le  même  jour ,  un  Javanois  leur  fit  voir  leurs  trois  X'^aifTeaux  & 
la  Pina/Te  deflinés,  avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice,  tels  qu'ils  écoienc 
dans  la  rade  de  Bantam.    Ce  fpeftacle  les  furprit  d'autant  plus ,  qu'ils 
étoient  fort  éloignés  de  croire  les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles  deilina- 
teurs  (p). 

SUEL<iUES  Marchands  Arabes  &  Chinois  offrirent  du  poivre  auxllol- 
ois.  Houtman  ,  pcrfuadé  avec  le  Confeil,  que  le  poivre  nouveau  (croit 
encore  k  plus  bas  prix ,  ne  pût  fe  déterminer  à  profiter  de  ces  offres ,  quoi-  " 
qu'un  Portugais,  nommé  Pedro  d'Attaido  &  natif  de  Malaca,  qui  avoit  don- 
^  jié  des  preuves  effie^tivcs  d'affeClion  pour  les  Hollandois,  lui  confeillat  de 
n4ies  accepter.    Il  lui  repréfentoit  que  le  prix  du  poivre  étoit  alors  aulli  bas 
;    qu'il  eût  jamais  été,  &  qu'à  l'arrivée  des  Jonques  Chinoifes,  il  s'en  faudroit 
beaucoup ,  qu'il  demeurât  fur  le  même  pied.    Pedro  d'Attaido  étoit  un  fa- 
meux Pilote,  qui  avoit  fréquenté  toutes  les  Côtes  &  les  Illes  des  Indes  O- 
ricntales  ,  &  qui  en  avoit  dreffé  des  Cartes.    Mais  on  refufa  de  s'en  rap- 
porter à  fbn  expérience;  &  l'on  différa  fi  long-tems,  qu'on  fe  repentit  en- 
fin d'avoir  manqué  l'occafion.    Cependant  le  Gouverneur ,  l'Amiral  &  le 
Sïkan  I  ir .  ayant  vifité  le  nouveau  Comptoir  des  Hollandois  avec  une  fuite 
,  s' étoient  hâtés  d'acheter  une  grande  partie  de  leurs  niarchan- 
;  •  .     ■  difes, 
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difes ,  qui  ne  dévoient  êore  payées  qu'après  la  récolte ,  au  prix  que  ]e  poi< 

vre  fe  vendroit  alors. 

Quel  c^ue  fut  alors  le  motif  de  cet  emprclTement ,  la  jaloufie  des  Por- 
tugais ne  s  endormoic  pas.  Us  fouûoient  fans  ce/le  aux  oreilles  du  Gou- 
verneur, que  les  HoUandois  n*étoient  venus  que  pour  obferver  le  Pays.  Us 
en  apportoient  deux  preuves;  l'une,  que  leur  conduite  faifoit  niTcz  connoi- 
tre ,  qu'ils  n'avoicnt  aucune  intention  d'acheter  ;  la  féconde ,  qu'il  n'ctoit  pas 
poflible  qu'ils  fù/Tenc  venus  d'un  Pays  aulTî  éloigné  que  la  HoUande ,  avec  fi 
peu  de  gens  d'équipage:  qu'il  y  avoit  par  conkquent  beaucoup  d'apparen- 
ce, qu'ils  faifoient  k  métier  de  Corfaires,  &  qu'ils  avoicnt  perdu  une  par- 
tie de  leurs  gens  en  attaquant  quelques  Vaifleaux  qu'ils  avoient  voulu  pren» 
dre.  Ils  ajoûtoient, qu'ayant  vd à  Lifbonne  quantité  de  Flamands  &  deHol- 
landois,  ils  trouvoient  que  ceux  de  la  Flotte  ne  leur  reflembloient  pas  (q). 
Ces  infmuations  firent  naître  par  djj^^,  des  fouppns  au  Gouverneur.  Une 
grofle  fomme  d'argent  qu'cùi  n^  o^c ,  s'il  vooloft  rompre  avec  Hoatmaa  , 
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eût  encore  plus  Je  force  ]>riur  les  confirmcT.  Il  propofa  néanmoins 
HoUandois  Quelques  facs  de  poivre  ,  en  deduétioi]^  de  ce  qu'il  devoit  pour 
les  marchanoifes.  Os  les  acctptcreat:  mais  les  &cs  ne  furent  pas  livrés ,  ê[ 
ioeprocédé  leur  fit  connoître,qtt*aaiie  penfoit  qu'à  les  amufer  par  de  fauilês 
efpéranccs.    D'ailleurs  ils  apprcnoienc  chaque  jour  de  d'Afcaido  ,  tout  ce 

âui  fe  raachinoit  contr'cux.  Cet  honnête  Pilote  les  vifiioit  fouvcnc ,  avec 
es  fendmens  d'amitié  qid  lui  avôimt  attire  leur  confiance;  &  s'il  eût  vécu 

5 lus  long-tems ,  ils  fe  flattoient  d'en  tirer  des  lumières  importantes  fur  l'état 
es  Indes,  Mais  le  Gouverneur  ayant  permis  aux  Porti^ais  de  fe  défaire 
dclui.  Us  entrénat  dans  A  nunfon  au  nombre  de  feize^  d'Août ,  & 
i'^orgèrent  baibaremeat  fur  fou  lit,  ùm  qa'on  fir  ipeiMI  liilifbe  de  ce 
meurtre  (r).  : 

Cependant  ks  Officiers  de  la  Flotte  firent  des  plaint|ty0i  Gouver- 
neur, du  refiis  qu'il  faifoit  de  leur  livrer  le  poivre.    Ils  lui  Scihrèrent  oiéi&. 
vertement ,  que  l'honneur  d'un  Prince  confiîloit  à  tenir  fes  promelTes.  Dans 
la  chaleur  de  leur  rellentiment,  ils  le  menacèrent  de  venir  devant  la  Ville. 
&  d'y  mettre  le  feu.  Kifuîte  fàilânt  emballer  toutes  knrs  auurcliand^b^îf 
avec  quelques  facs  de  poivre  qu'ils  avoient  achetés ,  ik  Ce  difpoférent  à  les 
•  faire  porter  à  bord ,  comme  s'ils  cûfTent  pris  la  réfolution  de  partir.  Les 
Portugais  avoient  deux  Jonques  au  Port,  qu'ils  chargeoient  de  doux  de 
Tofle  &  d'autres  niarchandifes  pour  Malaca.    Le  Gouverneur  frappé  de 
l'emportement  des  Hollandois ,  craignoit  qu'ils  n'enlevalTent  ces  deux  Bà- 
timens ,  &  que  le  Gouverneur  de  Malaca  ne  le  rendit  jKarant  4^  cette  P^t^* 
Ses  allarmes  augmentèrent,  en  apprenant  que  la  Finale  Holndolfe  rétoSt 
approchée  de  la  Ville ,  die  qu'elle  avoit  fondé  toutes  les  parties  du  Port. 
Iloutman  n'avoit  cCi  deïïcin  que  de  braver  les  Portugais,  &  d'intimider  les 
Habitons i  mais  une  encreprile  de  cette  nature,  fit  croire  le  danger  fi  prcf- 
Tant,  que  tous  les  Bâtimens  de  Java,  qui  étoient  à  la  rade,  coupèrent  leurs 
cables  &  fe  lailîèrent  dériver  vers  le  rivage.    Bien-tôt  les  Hollandois  dvi 
Comptoir  furent  avertis,  qu'il  fc  faifoit  à  Jacatra,  de  grands  préparatifs  pour 


(f)Pag.  294. 


(O  Pi|. 


Digilized  by  GoogIc 


'"Aux  INDES  ORIENTALES,  Lrv.  I.  ii(> 

«taquer  la  Flotte.  Ils  communiquèrent  cette  nouvelle  aux  Officiers  ,  &  fi- 
rent porter  à  bord  une  fomme  d'argent  qu'iis  avoicnt  reçile  du  Gouverneur 
pour  le  payement  de  leurs  marchandifes. 

Malgré  cet  avis,  Houtman,  luivi  de  fcpt  hommes,  eût  la  hardicHe 
de  fe  rendre  chez  le  Gouverneur,  ^lais  à  peine  fi'it-il  entré  au  Palais ,  qu'il 
y  fût  arrêté  avec  tous  Tes  gens,  parce  que  dan*  la  chaleur  de  fes  difcours, 
il  s'étoit  TOnté  de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  même  inilant,  le  Gou- 
verneur envoya  ordre  aux  I  lollandois  du  Comptoir  de  ne  pas  s'en  écarter  , 
en  les  faifant  afTûrer  néanmoins,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  redouter  pour  eux  , 
&  qu'il  n'ctoLt  irrité  que  des  emportemens  du  Capitaine. 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  voyant  pas  revenir  la  Chaloupe,  compri- 
rent qu'il  étoit  arrivé  quelque  défordre.    Mais  leur  incertitude  finit  bien- 
tôt, à  la  vûc  de  l'Interprète  du  Gouverneur  ,  qui  s'étant  rendu  à  bord  avec 
un  des  Ilollandois  du  Comptoir  &  une  fuite  de  neuf  efclaves,  leur  déclara 
que  le  Capitaine  n'avoit  été  arrêté  que  pour  iirévcnir  l'exécution  de  fes  mé- 
maces,  <Sc  qu'il  feroit  relâché  après  le  départ  des  deux  Jonques.  Mais  cet- 
te déclaration  parût  H  fufpecle,  que  le  Confeil  prit  le  parti  d'arrêter  l'Inter- 
prète &  les  efclaves ,  à  l'exception  de  deux,  qui  furent  renvoyés  au  (jou- 
verneur,  pour  lui  déclarer  aulîi,  qu'il  ne  devoit  efpércr  la  liberté  de  fes  gens 
qu'après  avoir  relâché  le  Capitaine.    Ce  Seigneur ,  qui  étoit  à  dincr  chez 
k  Sabandar,  lorfqu'il  reçût  cette  nouvelle,  le  leva  brufqucmcnt  &  jura  que 
fi  fon  Interprète  n'étoit  pas  relâché  avant  le  coucher  du  Soleil ,  il  feroit 
mourir  tous  les  prifonniers  qui  étoient  entre  fes  mains.    On  ne  manqua  pas 
d'eu  informer  Houtman,  qui  écrivit  aulTi-tôt  aux  Officiers  de  la  Flotte, qu'il 
lui  paroiiToic  nécelfaire  de  rendre  la  liberté  à  l'Intcrpréce.    Sa  lettre  fût 
portée  par  trois  efclaves ,  à  qui  l'on  rendit  fur  le  champ  deux  des  efclaves 
prifonniers,  en  s'c.xcufmt  de  ne  pas  renvoyer  l'Interprète,  fur  ce  qucletems 
étoit  fort  mauvais  &  le  canot  fort  petit.    Cependant  ,  après  une  férieufe 
déliberarion ,  il  fût  reconduit  le  lendemain  au  rivage.    On  avoir  manqué 
de  prudence  dans  la  manière  dont  on  s'y  étoit  pris  pour  l'arrêter.  Le  pre- 
mier mouvement  des  équipages  avoit  été  fi  violent,  qu'il  s'étoit  crû  mena- 
cé de  la  mort ,  &  que  la  frayeur  avoit  porté  même  quelques-uns  de  f^s  gens , 
à  fe  précipiter  dans  les  flots.    Enfuite  on  favoit  chargé  de  fers ,  &  fon  in- 
quiétude avoit  duré  toute  la  nuit.    Cependant  la  fuislaction  qu'il  eût  de  fe  - 
voir  libre,  lui  fit  obtenir  du  Gouverneur,  que  la  Chaloupe  retourncroit  à 
bord,  avec  cinq  des  prifonniers  IloUandois,  &  que  le  Commerce  feroit  con- 
tinué.   Mais  les  Officiers  de  la  Flotte  n'en\  oyèrent  qu'une  petite  fomme  , 
avec  un  fetd  homme,  qui  avoit  ordre  d'cxlioitcr  le  refte  des  prifonniers  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en  liberté,  parce  que  les  Vaiffeaux 
commençaiit  â  manquer  d'eau,  il  étoit  impoflible  qu'ils  demcuralTcnt  plus 
long-tems  à  l'ancre  dans  la  rade.    Ce  meflager  fût  retenu  avec  les  autres  , 
fous  prétexte  qu'cuint  venu  feul  &  fans  nurciiandifcs ,  fa  cômminion  devoit 
U'enfcnner  quelque  artifice.    Les  Officiers  irrités  de  cette  nouvelle  infultc  , 
.trouvèrent  le  moyen  de  faire  fya\-ûir  aux  prifonniers,  qu'ils  avoient  deffein 
de  s'approcher  de  la  Ville  «S:  de  la  battre  en  ruine.    Houtman  leur  répondit 
çue  s'ils  en  vcnoient  à  cette  extrémité,  c'étoit  fait  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
oc  iloiiandois  à  Bantam;  &  ceux  du  Comptoir  envoyèrent  chaque  jour  à 
.  bord 
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bord,  de  l'eau  &  d'autres  rafraîchiflcineiui ,  potur  détourner  iè CcHIlfaI d'une 
réfolution  qui  leur  auroit  étc  fatale  (s). 
Dans  un  embarras  (i  prellânc ,  le  Confeil  général  fût  aflbnbld  le  4  de 

Septembre  à  btjrd  tlu  Maurice.  I!  entra  dans  une  longue  délibération,  dont 
le  réfultat  fut  d'écrire  au  Gouverneur,  que  s'il  ne  reldchoit  pas  le  Capitaine 
&  tous  Tes  gens,  avec  leurs  eiFets,  on  le  croiroit  autôrifé  par  ia  commif- 
lion  du  Prince  Maurice  par  le  Traité,  à  fe  fervir  de  toutes  les  forces  qu'en 
avoit  en  main  pour  ufer  de  repréfailles  (»).  Cette  lettre  fut  envoyée  par 
un  péciieur ,  à  qui  l'on  donna  quelques  petits  uiiroirs  pour  fon  faiaire ,  de  qui 
promit  de  la  rendre.  Le  5 ,  après  avoir  attendu  înutîkmettC  une  réponfe 
jufqa'à  midi  j  les  quatre  Vaiflcaux  s'approchèrent  de  la  Ville  &  mouillèrent 
fur  trois  braÛi^  Les  Chaloupes  fûrcnt  armées;  &  celle  du  Lion  IJollandvis^ 
numtëe^tFttze  nommes,  s'avança  vers  une  Jonque,  yjetta  le  grapinâc 
s'enfaifîc.  On  n'y  trouva  cjue  quatorze  efclavesoes  Portugais,  qui  ne  fi- 
rent aucune  réfiflance  &  qui  demandèrent  la  vie.  Aufll-rôt  la  Jonque  fût 
amende  proche  des  VailTeaux,  fans  que  perfpnne  entreprît  de  s'y  oppofer, 

Quoique  cette  expédition  fe  fit  à  h  vûe  d'une  multitude  dUabitans.  La 
haloupc  du  Maurice  aborda  une  autre  Jonque,  qui  ne  fit  pas  plus  de  rc- 
lîilance  que  la  |)remière.  La  Pinafle  s'avançoit  vers  une  troiuème;  mais 
les  Portugais ,  a  qui  elleétoit  aulli,  prirent  le  parti  d'y  mettre  le  feu  âcla 
brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau.  La  Pinafle  en  attaqua  une  autre  &  la  prit. 
On  n'y  trouva,  comme  dans  la  féconde,  que  du  riz,  des  noix  de  cocos  & 
d'autres  provifions  de  peu  de  val^.  La  première  étoit  en^igec  de 
vinçt  tonneaux  de  cloux  de  girofle,  de  xingt-fix  de  poivre  long,  de 
benjoin,  &  d'autres  marchandifes ;  l'autre  d'efclaves.  Celle  qui  avoit  été 
brûlée  étoit  beaucoup  plus  riche;  elle  contenoit,  au  rapport  des  ei'claves, 
cinquante  tonneaux  décloux  de  girofle, &diverfef  nwTcnandifes  prédeu/ès, 
dont  on  ne  pût  rien  dérober  à  l'aflivité  du  feu  (w). 

La  lettre  du  C^  nf^iil  avoit  été  '•cmife  par  le  pécheur,  à  un  Hnllandois 
du  Comptoir,  qui  1  avoit  portée  a  1  uutcl  du  Sabandar,  où  étoient  alors 
les  autres,  afin  «qu'ils  en  prilTent  leélure  avant  que  de  la  faire  préfen- 
ter.  Pendant  qu'ils  déiiberoicnt  là-deiïlis ,  Quiîlin  Panjan  vint  leur  appren- 
dre. Que  les  VailTeaux  avoicnt  mouillé  devant  la  Ville,  qu'ils  s'étoient  déjà 
faiiîs  de  quelques  Jonques  &  que  toute  laVîïle  étoit  en  armes.  Leurconfter- 
nation  redoubla  en  entendant  tirer  fur  la  Place  (x).  Dans  lé  premier 
tranfport  de  fa  colère ,  le  Gouverneur  qui  ctoit  en  ion  Confeil,  envo^'a  or- 
dre au  Sabandar,  de  faire  arrêter  tous  les Hollandois  du  Comptoir.  Ils  fu- 
rent conduits  au  Palais, &  de>là menés, avec  les  anciens  prifonnierstau  lieu 
où  fe  faifoient  les  exécutions  publiques.  Tout  femWoit  leur  annoncer  une 
aâreufe  fentence.  Cependant  un  nouvel  ordre  dillipa  leur  crninie.  lis  fù- 
rent  diftribués  d*abord  dans  la  voifims  de  quelques  Chinois;  &  par  un  troi- 
fième  ordre,  qui  ne  fûtgoéjres  moitts précipité,  ils  fûrent  reconduits  dans 
leurs  prifons  (y),  Houx> 


(/)  Pag.  209- 

(»)  Pag,  300. 
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HouTMAN  écrivit  au  Confcil  de  la  Flotte,  pour  le  prier  de  fe  conduire 
avec  plus  de  modération.  Il  ajoûta  qu'on  lui  a\  oif  fait  efpcrer ,  c\iic  fi  les 
Jonques  n'avoient  pa5  été  pillées,  on  lui  rendroit  la  liberté.  Avec  la  lettre, 
les  Officiers  de /a  Flotte  en  reçûrent  une  du  Gouverneur,  qui  demandoit 
que  les  hoftilités  HifiTcnt  interrompues,  &  qui  promcttoit  à  cette  condition 
de  renvoyer  le  lendemain  le  Capitaine-Major.  Ils  lui  firent  réponle;  mais 
ce  AU  pour  l'odiortcr  d'un  ton  lerme,  à  remplir  fil  promefle,  en  le  mena- 
çant, s'il  y  manquoit,  de  s'approcher  encore  plus  de  la  Ville.  Ils  lui  don- 
noient,  |>ôur  l'exécution,  jufqu'à  la  fin  du  grand  marché  de  Bantam,qui  fe 
tient  chaque  jour  au  matin. 

Le  jour  ruivant,on  attendit  tranquillement  lafin  du  grand  marché.  Mais 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  Ville,  on  appréhenda  que  les  llabitans 
n  cûflent  employé  cet  intervalle,  à  pour\'oir  à  leur  délenfe.  Dans  cette  crainte , 
on  détacha  la  Pinafle,  avec  une  Chaloupe  armée  de  vingt-huit  hommes, fur 
une  Jonque  qu'on  vît  courir  derrière  une  llle.    Elle  l'ùt  abordée  &  coulée 
à  fond.    Les  Habitans,  qui  étoient  en  grand  nombre  fur  le  rivage  ,  n'eû- 
rent  pas  plutôt  vù  périr  la  Jonque,  qu'ils  fc  jettérent  dans  une  vingtaine  de 
pirogues,  dont  chacune  étoit  capable -^le  contenir  cinquante  hommes.  Ils 
étoient  armés  de  longues  piques ,  de  fabres ,  de  rondaches ,  de  javelots  & 
de  quelques  fufils.    Toutes  les  pirogues  s'étant  rangées  en  forme  de  croif- 
fanc,  portèrent  enfemble  fur  la  Pinalfe,  qui  eût  beaucoup  de  peine  à  virer 
allez  promptemcnt  pour  éviter  leur  premier  effort.    Mais  s'étant  hcureufe- 
ment  dégagée,  avec  le  fecours  de  la  Chaloupe,  elle  attendit  les  pirogues 
jufqu'à  la  portée  du  canon.    Alors  les  Hollandois  des  deux  Batimens  firent 
un  11  grand  feu,  qu'ils  en  coulèrent  quelques-unes  à  fond  ,  &  qu'ils  tuèrent 
ou  blertcrent  plus  de  cent  Javanois  (s).    Cependant  ils  ne  purent  empê- 
cher, que  par  les  divers  mouvemens  des  pirogues, les  ennemis  n'approchaf- 
fent  d'a/Iez  près, pour  couper  la  h:infière  qui  tenoit  la  Chaloupe  à  la  toue. 
Les  Javanois  fautèrent  clans  la  Chaloupe ,  &  s'y  battirent  avec  un  courage 
extraordinaire.    Ils  eûrent  l'adrcfle  de  pailcr  leurs  piques  dans  les  fabords 
de  la  Pinalfe,  &  d'cmbarraffer  beaucoup  les  Canoniers.    Mais  on  leur  en- 
voya de  il  furicufes  falves  de  moufquets,  qu'il  en  tomba  un  grand  nombre. 
Les  autres  ne  fichant  où  placer  leurs  bleffés ,  fe  trouvèrent  dans  une  con- 
fufion  qui  les  torça  de  fc  retirer.    Ixi  Pinafie  chaU'a  fur  eux  &  les  pourfui- 
vit  jufqu'au  rivage,  tandis  que  les  trois  Vailîeaux,  qui  s'étoient  avancés  à 
J'entrée  du  Port,battûient  la  Ville  en  ruine  avec  tout  Jour  canon  (^a).  [Les 
ennemis  tirèrent  quelques  coups  de  pierriers  fur  la  Pinafle  ;  mais  ils  étoient 
fi  mal  adreirés,  qu'il  y  en  eût  peu  qui  portèrent.    Jly  en  eût  cependant  un, 
&  ce  fût  le  mieux  tiré  de  tous,  qui  donna  au  milieu  du  màt  du  Mau- 
rice {b).j 

Ainsi  les  Hollandois  liemeurèrent  triomphans ,  &  leurs  ennemis  ren- 
trèrent fort  humiliés  dans  leurs  murs.  M;iis  le  relTenciment  du  Gouver- 
neur s'étant  tourné  contre  les  prifonniers,  ils  fûrent  aufli-tôc  condamnés  à 
jaort.   L'exécution  n'auroic  pas  été  différée  ,  fi  le  Confeii  avoit  pû  s'ac- 

çordcr 
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Bo  VTWA»  corder  fur  le  genre  du  fuppUce.  Les  uns  vouknent  qu'ils  fôflent  attachés  à 
159 des  pieux,  pour  y  être  perce*  de  flèches.    D'autres ,  qu'on  les  ntc  à  la  bou« 

che  du  canon;  &  d'autres,  qu'ils  fûflcnt  poignardés.  Cette  oppofition  de 
fentiinens  fit  remettre  leur  mort  au  lendemain.  Cependant  Je  canon  de  la 
motte  ne  cellk  pas  de  tirer  jufqu'à  la  pointe  du  jour ,  &  blefla  plttfienrs  Ha- 
biLans.  Un  boulet,  qui  tomba  dans  le  Palais  du  Roi,  acheva  de  répandre 
Ioft.inces de  l'cpoiivante  &  contribua  beaucoup  aulidutdes  priibnniers.    Jlioutn..in  i'ûc 

Houman  à  foUicicc  d'écrire  à  bord,  &  de  prefler  les  Offiders  de  la  Flotte,  non -Hule- 
ment  de  faire  ccfler  le  fen  dn  canon ,  mais  de  s'éloigner  même  de  la  Ville , 
s'ils  n'aimoient  mieux  le  voir  attaché  à  un  pieu  fur  le  rivage  &  percer  de 
flèches.  11  ajoûta  qu'on  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  les  Vail- 
feaia  à.fbrce  ouverte  &  par  touter  fortes  de  nifes  ;  que  les  Kabitans ,  Ans 
chercher  du  fccours  hon  de  leurs  murs,  avoient  aflez  de  gens  de  guerre 
pour  l'entreprendre  ;  que  les  principaux  Seigneurs ,  tels  que  Je  Crouver- 
ncur ,  le  Sabandar ,  le  Temangon  &  plufieurs  autres ,  avoient  pour  Jeur  gar- 
de, chacun  plus  de  trois  cens  nommes ,  dont  la  vie  les  touchoit  peu  &  qu'il» 
expofcroicnt  volontiers.  Enfin ,  il  partiilToit  craindre  beaucoup  ,  que  les 
^rifomums  ne  foiTeac  transférée  à  Malaca  ik  livrés  aux  Juifs  \  inibrtunc  qui 
aurcnt  mis  le  comble  à  toutes  les  antres  (c).    '  - 

Négociations      D  K  S  inftanccs  fi  fcrieufcs ,  firent  prendre  le  parti  de  s'éloigner  du  riv^. 

pou  la  paix.  D'autres  J.ottrcs  promcttoient  la  liberté  de  I  ïoutman ,  fi  l'on  vouloit  payer 
trois  mille  pièces  de  huit  pour  fa  rançon,  faifoicnt  entendre  que  les  Pof- 
tugais  mêmes  employoient  tous  leurs  efforts  pour  l'obtenir.  On  n'eût  pas. 
de  peine  à  deviner  la  caufe  de  ce  ch  ingemenr.  C'étoit  l'envie  d'ohrcnir  la 
lelÙtudon  des  Jonques  qui  leur  apparteooient ,  &  dont  ils  auroient  fouiiaité 


5> 

n 

»> 


^*on  fû  l'échange  avec  les  prÏMiimen.  Bisis  le  Cmtveiliciirlear  avoie 
z^Modn  que  c'étoient  les  prifonmers  de  l'Etat  ;  d'où  lesIL  lh^ndois  croyoieat 

pouvoir  conclure,  qu'on  obtiendroit  leur  liberté  pour  une  Ibmme  d'argentin 
Lettre  du    Le  Gouverneur  écrivit  lui-même,  qu'il  pourroit  confentir  à  les  relâcher, 

rem  vouloit  finir  les  hoftiihés  ;  mais  qw  fi  l'on  s'oMhiiioit  à  continuer  1» 
guerre,  il  feroit  tomber  fur  eux  fa  vengeance.    OuelqOes 'Relations  lui  r^)nt 
ajoLitcr  :     Que  fi  les  HoUandois  avoient  deflein  cl'entrer  en  «M^rre,  il  s'en 
fuucioic  peu,  0:^  qu'il  fe  mettroit  en  état  de  les  aller  vifimli^'mais  quil' 
defiroknt  la  paix,  ily  confentoit  anffirl&        ^^oit  prêt  à  remplir 
toutes  les  conditions  du  Traité:  Qu'on  ne  pouvoit  nitrae  lui  reprocher 
de  les  avoir  violées  jufqu'aiors,«Sc  ^ue«'il  a\  uit  fait  arrêter  quclquLS  Hol- 
landols,  il  y  avoit  été  forcé  par  Finicdenee  de  leurs  menaces ,  ci  aucanir 
plus  que  fon  unique  deflciji  avoit  été  de  s'afi'ùrer  d'eux ^^<q«*au  départ 
des  Jonques;  cjuc  li  les  marchandifes  en  av-       rouffcrt  qacîcju.  c'épériP- 
fement,  il  oflroit  d'en  payer  la  perte,  &  d^  i  ^uitucr  l'argent  quil  avoic 
_  reçû  ou  d'en  rendre  la  valeur poivre;  qu'il  nâpébic  ilucun  fentimenS 
de  haine  contre  les  Hollandoîs  ;  que  tout  le  mal  étoit  venu  d.  s  querel- 
M  les  particulières  qu'ils  avoient  eûes  avec  quelques  Habiwis,  Ov:     e  dans 
^  lapeemiéfe  iburce»  il  venait  des  faux,  rapports  â^^di^ là  maligmie  des 
,»  Portugais  (d).  V  •.i4;>if  AsiMÎyH.*  - 

Le 

(*)  Pag-  3oi'  &  ûiw.  (i)  Pag.  305.  *  îoff. 
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Le  Confeil  de  la  Flotte  repondit  qu'il  ne  defiroit  que  la  paix  ,  &  qu'il 
étoit  prêt  à  convenir  d'un  déciommagemcnt  pour  la  perte  que  les  Jonques 
avoient  pû  fouffrir,  £n  effet,  avant  Ja  fin  du  même  jour  ,  le  Maurice  &  - 
la  Holiaride  a^-anc  eniere  ce  qui  pouvoit  les  accommoder  dans  les  deux  Jon- 
ques dont  Us  s'étoient  faifis ,  les  laiflerent  aller  à  la  dérive  ;  &  les  I  labitans , 
qui  s'en  appcpçûrent,  ne  balancèrent  point  à  s'en  approcher  dans  leurs  pi- 
rogues &  s'en  remirent  en  pofleUlon. 

AfRÈs  avoir  témoigné  leur  inclination  pour  la  paix,  par  une  démarche  fi 
volontaire,  les  Hollandois  levèrent  l'ancre  Je  13,  pour  aller  chercher  une 
aiguade.  L'eau  ne  manquoit  pas  fur  la  Cote;  mais  ils  craignoient  qu'il  n'y 
ciit  pas  de  fûrcté  à  s'en  approcher  ,  parce  que  le  Gouverneur  avoit  pofè  de 
gros  corps-de-gardes  à  toutes  les  Rivières.  Ils  fe  déterminèrent  à  tourner 
leurs  voiles  vers  Sumatra.  Auflî-tôt  qu'ils  eûrent  quitté  la  rade,  les  prilbn- 
niers  Alrcnt  diilribués  dans  Ja  ViJIe,à  ceux  qui  avoient  perdu  tjuelques  cf- 
cJaves  dans  le  dernier  combat.  On  les  follicita  d'abandonner  leur  Religion  , 
&  la  violence  y  fut  même  employée  ;  mais  leur  réfiftance  fût  fi  confiante  , 
qu'on  ccfiTa  de  les  tourmenter.  Les  Portugais  préfentoient  chaque  jour  des 
requêtes  au  Conlcil ,  par  lefqucllcs  ils  dcinandoicnt  à  les  acheter  pour  une 
fomme  d'argent.  Ils  ofFroicnt  quatre  mille  pièces  de  Huit  ( e) ,  prix  aflez 
confîdérabJe  pour  neuf  Hollandois  (/).  Mais  toutes  leurs  infiances  furent 
rejettées.  Ç^Sur  ces  entrefaites,  la  Flotte  fit  voile  le  long  de  la  Côte  de 
Sumatra-,  &  le  i9,eUe  toucha  à  un  petit  Village  nommé  Suinor  en  Malais  & 
Lampon  en  Langue  de  Java.  Un  préfent  de  deux  fufils ,  que  les  Hollandois 
firent  au  Commandant,  qui  s'appelJoit  jhnaffinge ,\cut  valût  la  permiffion  de 
faire  de  l'eau,  &  de  prendre  des  rafraîchiJiemcns,  quoique  le  Gouverneur 
eût  défendu  qu'on  la  leur  accordât.  Trois  Matelots  étant  demeurés  à  ter- 
re /ans  pennillion ,  le  Commandant  leur  préfenta  une  canne  de  vin  qu'ils 
bÛrent;  mais  ne  s'en  étant  pas  contentés,  ils  en  démandèrent  une  fécon- 
de; indifcrction  qui  choqua  beaucoup  les  Habitans.  Les  Matelots  n'en  de- 
vinrent que  plus  infolens.  Ils  calTèrcnt  quelques  pots  remplis  de  vin  ,  & 
commirent  tant  d'autres  défordrcs,  que  la  plilpart  des  gens  du  lieu  &  tou- 
tes les  femmes  prirent  la  fuite.  Le  Confeil  fut, «Se  avec  raifon , extrêmement 
irrité  de  cette  conduite  (g).  ] 

Le  premier  d'Oftobre,  la  Flotte  revint  mouiller  à  une  lieue  &  demi  de 
J3antam,  &  les prifonniers ayant  appris  cette  nouvelle,  commencèrent  à  ref- 
pirer.  Houtman  eût  la  liberté  d'écrire  â  fes  Officiers.  Il  les  prioit , non-feule- 
ment de  ne  point  approcher  de  Bantam  &  de  fulpendre  toutes  fortes  d'in- 
fultes,  mais  encore  d'écrire  eux-mêmes  au  Gouverneur,  &.  de  lui  propofer 
des  conditions  railbnnablcs  pour  la  rançon  des  prifonniers.    C'étoit  le  feul 
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entière,  ni  de  forcer  le  Gouverneur  dans  Tes  murs.   Après  diveriès  pMpo* 

fitions,  on  convint,  le  n  d'Odobrc,dLS  trois  articles  fuivans:  ,,  1°.  Que 
„  les  lioUandois  paycroient  deux  mille  réaies  de  huit,  &  <ju'auÛi-tôt  les 
„  prifonnicrs  auroient  la  liberté  de  retourner  à  bord:  s*.  Que  ce  qui  avoic 
„  été  pris  d  •  part  &  d'autre,  dcmcurcroit  entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
„  étûient  poirclllurs ,  &  pafleroit  pour  une  jufle  corapenraiion.  3*^.  Qu'on 
feroit  un  nouveau  Traité  d'alliance,  &que  le  Commerce  fcroit  rétabli 
„  avec  une  confiance  mutuelle  ".  Dès  le  même  jour,  le  Gouverneur  en- 
voya fur  la  Flotte  deux  otages,  dont  l'un  ctoit  un  Gentilhomme  Chinois, 

Î[ui  avoit  plus  de  cent  cfclaves.  L'autre  ctoit  le  maître  d«  la  mail'on  où 
es  Holhndols  avoient  établi  leur  Comptoir.  Le  Confeil  des  VuiTeaux  en- 
VDva  de  fon  cote,  mille  pièces  de  huit  avant  la  nuit,  &  le  refle  delà 
femme  fût  compté  le  lendemain.  Les  prifonniers  fûrent  renvoyés  ûdd^ 
ment  (h). 

Ckt  heureux  jour  fie  renaître  les  plus  belles  apparences  de  tranquiiiité  * 

&  d'amitié.    On  porta  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens  aux  HoUandois , 
qui  avoient  d'ailleurs  la  liberté  d'eu  venir  acheter  dans  la  Ville  qui 
profitèrent  du  tems,  pour  fe  procurer  diveriTes^parties  de  poivre  &  de  moica- 
des.    Mais  il  s*éle\'a  bien-tot  de  nouvelles  dimcultcs,à  1  occafion  d'un  droit 
de  deux  cens  réaies  de  huit,  que  le  Gouverneur  exigea  pour  chaque  VaifFeau, 
rexcepté  la  PinalTe.  Quoique  cette  nouvelle  demande  parut  fort  étrange  au 
Confeil  de  la  Flotte,  il  déclara  cependant,  qu'il  s'y  ioùmcttroit,  pourv^ 
qu'on  envoyât  premièrement  le  poivre  à  bord.    Le  Sabandar  fit  répondre, 
qu'on  ne  pouvoit  entrer  en  aucun  Commerce ,  avant  que  les  droits  cÙiTent 
été  payés.    Là-deflbs  Hootman  alla  trouver  le  Gbuvemeur,  qui  Ifti  .<Ûe, 
ue  les  Hollandoîs  feroicnt  bien  d'aller  fe  pourvoir  ailleurs,  puisqu'ils  re- 
_ufuient  de  payer  ce  qu'on  leur  dcmandoit  i  outre  qu'ils  fe  conten- 
loieiit  d'acheter  dix  ou  douze  fiics  de  poivre,  tout  au  plus,  à  la  fois,  su»^  ' 
fieu  d'en  prendre  un  millier  tout-d'oOrOOiip.    Il  ajoûu  enfin,  qu'il  7  avoil 
trop      (Icfiance  de  part  &  d'autre,  pour  qu'on  pût  faire  aucun  trafic  cji« 
fcmble  (/)•]  Ce  diiïérend  n'auroit  peut-être  pas  ete  capable  de  ruiQer  la 
bonne  intelligence;  mais  il  arriva,  dans  l'intervalle,  un  AmbafradenrPor> 
tugais  de  ]M:i!aca ,  qui  apporta  au  Gouverneur ,  dix  mille  rtialcs  de  huit  & 
d'autres  préfens,  pour  l'cugagcr  à  fermer  les  voyes  du  Commerce  aux  I  lol- 
landois.    Si  c'étoit  acheter  cette  grâce  aiTezcher,  elle  ne  pouvoit  être  re- 
fnfée  à  ce  prix.   Le  Gouverneur ,  oubliant  .toiltes  fes  promeflcs,  apporta 
pour  prétexte ,  que  la  NoblelTe  du  Pays  ne  vqyoit  pas  les  Holland  jis  de  bon 
œil  &  ne  vouloit  pas  permettre  qu'ils  demcuraflcnt  plus  long-tejus  fur  cet» 
te  Côte.   Us  avoiôit  pris  des  engagcmens  avec  les  Capitaines  de' deux  jon- 
ques chargées  de  noix  &  de  fleur  de  mufcade,  qui  étoicnt  venues  des  illcs 
de  Banda  &  qui  app:j-tenoient  au  ma;trL- de  leur  maifon.    Le  nvarelie  etyit 
prcfqu'a  fa  jïn;  mais  le  Goux  crneur  Icai-  défendit  de  le  conclure  (k).  , 
Cette  défcnfe  ïût  regardée  comme  le  lïfnal  de  la  haine  «Se  de  i  iuf»- 
ruption  du  Commerce. ,  hs.  CooTeil  des  Vaifleaux  fi^rappdler  à  botd  tout 
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ce  qu'U  j  avoit  de  Hollandois  à  terre.    Us  furent  même  avertis  par  le  Sa- 
bandar  oc  par  tous  leurs  amis,  que  s'ils  ne  vouloient  pas  être  arrêtés  &  li- 
vrés peut-être  aux  Portugais,  ils  dévoient  fc  h.itcr  de  partir  &  ne  plus  re- 
venir au  rivage.   Houtman  fit  emporter  les  principaux  effets  &  brûler  ce 
qu' vi  -y  avoit  de  moins  important.  Cette  diligence  n'empêcha  pas  qu'il  n'eût 
beaucoup  de  peine  à  s'embarquer ,  parce  qu'il  étoit  dcjà  tard ,  &  que  le 
Vaillcau  de  l'Ambafladeur  étant  dev  ant  le  Port ,  quelques  Portugais  entre- 
prirent de  l'infulter.    Cependant  il  fe  défendit  avec  tant  de  réfolution ,  qu'il 
s'ouvrit  un  palTage.    Un  de  fes  Commis  qui  étoit  demeuré  dans  la  Ville, 
ne  pût  fe  fauver  qu'à  l'aidcid'un  honnctc  Chinois,  [le  même  dans  la  mai- 
fon  duquel  les  1  loUandois  avoient  eù  leur  Comptoir '(/),]  qui  le  fit  porter 
à  bovd ,  entre  deux  nattes ,  par  fept  de  fes  cfclaves ,  armés  chacun  d'une  ni- 
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poiu- leur  donner  avis  qu'on  avoit  arrêté  plufieurs  de  leurs  partifans,  fur- 
tout  un  certain /^K/5«w6'>iWro,  qui  leur  avoit  rendu  des  fervices  confidé- 
rables;  qu'on  lè  menaçoit  du  dernier  fupplice,  &  qu'on  faifoit  en  méme- 
tems  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  la  Flotte  (m). 

On  aflembla  aufn-tot  le  Confcil  général  à  bord  du  Maurice ^  &  dans  le 
rcffcntunent  de  tant  d'injures ,  on  prit  la  réfolution  d'en  tirer  vengeance. 
Les  quatre  Vaiffcaux.  s'approchèrent  de  Hantam  &  commencèrent  par  fc 
faifir  des  deux  Jonques  chargées  de  noLx  &  de  fleur  de  mufcade,  pour  lef- 
quelles  ils  étoicnt  en  marché.  [Us  les  menèrent  à  bord  du  Maurice  ^  où  fe 
trouvcdt  alors  ce  Chinois  dont  on  vient  de  parler,  &  du  confentcment  du- 
quel on  avoit  enlevé  ces  deux  Bàtimcns  (n).]  Soixante  efclaves,  qui  é- 
toient  dans  func  des  deux  Jonques,  &  qui  ignoroient  l'accord  de  leur  maî- 
tre avec  icsilollandois,  firent  quelque  mouvement  pour  la  défendre.  Mais, 
au  bruit  des  premiers  coups  de  moufquct,  ils  fe  Jettèrent  dans  les  flots  & 
fe  fauvérent  a  la  nage.    Deux  Chaloupes  armées  s'avancèrent  aulfi  vers  cel- 
le du  VaifTeau  Portugais,  qui  fe  déroba  néanmoins  à  leurs  efforts  après 
avcur  été  fort  mal-traitée.    On  prit  quelques  autres  Jonques ,  &  les  qua- 
tre VaifTcaux.ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fait  un  feu  terrible  fur  la 
Ville  (o). 

Cependant  on  fïlt  informé  que  Tes  Habitans  continuoient  leurs  pré- 
paratifs, excités  parles  Portugais,  qui  leur  promcttoient  du  fecours,  &  Jeur  prôpofe 
yui  avoicntfait  prier  JE npereur  de  revenir  à  Bantam  pour  fortifier  leur  à  1/^^°"^'*'* 
parti.    Ce  Prince,  qui  palToit  pour  brave,  étoit  alors  devant 


L'EinpcreoT 


.  ...         .  '   ""e  petite 

lue  de  /a  Baye,  qui  fe  nomme  Pulo-Dua,  avec  fix  ou  fept  barques  armées 
.  de  cent  cinquante  hommes.    Il  répondit  qu'après  les  affronts  qu'il  avoit  re- 

"  ^  "  il  n'y  pouvoir  retourner  avec  honneur;  &  puur  c<mfirmer 

*e  du  coté  des  Iljllandois,  il  les  follicita  de  le  joindre  à  lui 
:r  la  Ville.    Quelques-uns  de  fes  gens  qu'il  envoya  fur  la  Plot- 
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0e»3TVAW.  te,  tvec'un  préfent  de  volaille,  demandèrent  un  fauf^conduit  &  €reDC  en* 
Ii9<}>     tendre  que  fon  deflcin  étok  d'y  venir  lui-même.    En  elfet,  il  s'y  rendit  le 
4  de  Novembre  î  mais  cette  viûce  fût  rufpeâe  Oix.  Hollandois  7p).  Ce- 
pendant  ik  lui  firent  le  récit  de  .tout  ce  qui  s'étoit  paile  depuis  ion  -défait 

de  Bantam,fans  lui  déguifcr  le  deflein  qu'on  lui  avoit  attribué , d'avoir  vou- 
lu les  furprentl-'c  &  les  attaquer.  îl  repondit  cju'il  n'ignoroit  pas  qu'on  le 
haïlToit  uBantaiîii  que  cette  accufation  n'ctoit  qu'une  caJomiiici  qu'il  a- 
voit  ccc  clialTé  aildRi  de  Jacaera;  mais  que  fi  les  Hollandois  vouloicnt  join- 
dre leurs  forces  aux  lîennes,  U  ne  défeipéroit  pas  de  réduire  deux 
Villes  infolentes.  • 

Lsff  Motlandois  inftraits  de  lamauvatf^  conduite  &  des  débandiea  de 
ce  Prince,  firent  peu  d'attention  à  fes  offres.  Ce  qui  les  confirma  dans 
l'idée  qu'on  leur  avoit  donnée  de  lui,ft*it  la  propofltion  qu'il  leur  fit  d'échan- 

fer  une  des  Jonques  contre  une  belle  femme  qu'il  leur  donncroit.    Le  6  de 
foyembre,  ils  reçiirent  avis  que  tout  éioii  prêt  à  Bantam  pour  venir  les  at- 
taquer le  lund^mai:!.    Sur  ces  nou\  eIles  les  Ilullaiidois,  qui  voyoicnt  qu'il 
*  n'y  avoit  ni  profit,  ni  honneur  à  elpérer  de  cette  cntrcprife;  qu'en  fuppo- 

faMmême,  qu'ils  fiflênc  un  eanug^  extraordinaire  des  Habsoms,  ils  pou- 
roient  aulTi  de  leur  côté ,  perdre  quelques-uns  de  leurs  gens  ;  perte  qui  dans 
les  circonflartccs  où  ils  ctoicnt,  ne  pouvoit  qu'être  très-confidcrablc  & 
trcs-doulouréute  pour  eux,  le\  erent  1  ancre  au  premier  quart,  &  allèrent 
Rivicrc  de  dans  une  {q)  Rivière,  nommée  Tanjunjava^  hun  lieues  à  i'Efl  de  Bantam, 
Xacjuiijsvs.  fous  la  conduite  d'un  Pilutc-coiier,  Guzaratc  de  Nation,  qui  fc  nom- 
muit  Jbdul.  Cette  Rivière  ell  à  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  i5aye 
de  Jacatra,  derrière  quelques  Més.  Pendant  qu'on  y  étoic  à  Tancre,  les 
1  lollandois  obfervérent  que  la  plus  grande  étendue  de  J*IÛe  de  Java  eft  de 
l'Eft  à  rOuefl;  que  le  terrain  de  cette  Côte  cfî:  bas  &  uni;  qu'il  s'y  trouve 
des  anfes ,  des  golfes ,  des  enfoncemens,  où  tombent  plufieurs  Rivières  , 
fur  leiqueis  on  voit  différens  Villages;  que  la  plupart  de  ces  golfes  ont  des 
balfes  àc  des  bancs,  fur-tottt  devant  i'uttâtf a  oc  taaharay  qal  font  des  Vil- 
iages  fort  peuplés  (r). 

Le  13,  cm  arriva  devant  Jacatra,  Pays  bas  &  uni,  qui  efl:  bordé  de 
quantité  d'Ules,  &  qui  a  divers  enfoncemens  dans  la  Côte.  On  vit  pafoî- 
tre  aurtl-tot  un  grand  nombre  de  pirogues,  la  pîOpart  chargées  de  rafraî- 
chiOemens,  entre  lefquclles  etoit  celle  du  Sabandar,  qui  venoit  offrir  lui- 
même  cous  les  lècours  que  la  Ville  pouvoit  fournir  à  la  Flotte;  &  pour^x'- 
clter  la  confiance  des  Hollandois,  il  voulut  demeurer  enôtaiîc,  tandis  qu'/7a 
envcrroient  à  terre  quelques-uns  de  leurs  gens.  La  Ville,  qui  eû  à  cinq  dc- 
Etat  Je  grés  quarante  minutes  de  latitude  feptentrionale ,  etoit  compofée  d'envi- 
eene  Ville,  pon  trois  mille  maifons,  traverfée  par  une  belle  r;\  ;  e ,  &  environnée  de 
fortes  palilTadcs.  Le  Pays  elT;  entre-c(n«pé  d'eaux  6t  d'une  fertilité  ex- 
traordinaire. Mais  la  plûparc  dès  I  kbitans  avant  pris  la  fuite  à  la  vûe  det 
Hollandois,  Houtman  vît  peu  d'apparence  de  conmaecr  jtvec  des  gens 
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fi  farouches;  d'autant  plus  qu'il  n'ignoroit  pas,^ue  toutes  les  marchandifes 
de  la  Ville  &  des  lieux  voiCms  fe  tranfportoienc  a  Bantam.  Cependant  deux 
Fafteurs,  qui  y  étoienc  defcendus,  furent  traités  fort  civilement  dans  la 
maifon  du  8abandar.  Le  Roi  mêjnc,  averti  de  l'arrivée  de  la  Flotte,  fe 
rendit  à  bord  16,  accompagné  de  quelques  Seigneurs.  JJ  étoit  fort  âgé. 
Après  avoir  vilité  le  Vaifleau  où  il  étoit  monté,  il  remercia  les  Officiers 
Hol/andois  de  l'honneur  qu'ils  faifoient  àfesEtats,  &  leur  promit  fa  pro- 
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 grande  Kiviére  lur  laqi  _  . 

ce  Village  eft  fitué.  Le  27 ,  ils  fe  trouvèrent  près  de  Japura ,  &  le  29 ,  vis- 
à-vis  de  Kyrimaon  Jaoa ,  Ifle  peu  éloignée  de  Java ,  fort  baflc  vers  les  Cô- 
tes, mais  montagneufe  au  dedans  des  terres  (s).']  Ils  firent  diverfes  tra- 
verfées,  jufcju'au  2  de  Décembre,  qu'ils  relâchèrent  au-deflus  d'une  Ville 
nommée  Tubaon.  Cet  endroit  du  Pays  efl  fort  montueux ,  &  facile  à  re- 
connoîtrc  par  une  haute  montagne  qu'on  découvre  en  avançant  de  l'Ouefl: 
à  l'Eft ,  en  forme  de  chapeau  à  large  bord ,  fur  le  fommct  de  laquelle  s'élè- 
ve un  grand  arbre  qui  fe  fait  remarquer  entre  tous  les  autres.  A  l'Oueft  de 
la  montagne ,  on  apperçoit  un  grand  golfe ,  qui  relTemble  fort  à  une  Riviè- 
re ;  &  fur  \a  même  route ,  le  long  de  la  Côte ,  on  trouve  un  autre  golfe 
où  les  Hollandois  mouillèrent  (»). 

A  peine  les  voiles  fùrent-elles  amenées,  qu'une  pirogue  vint  à  bord  de 
YJmJtt  rdatHy  demander  de  la  part  des  Habitans  d'où  venoit  la  Flotte.  On 
reçût  civilement  ceux  qui  étoicnt  dedans,  &  le  tems  étant  fort  gros,  on 
les  pria  de  demeurer  à  bord  jufqu'au  lendemain.  Ils  avoient  quelques  épi- 
ceries à  vendre.  On  apprit  d'eux,  qu'il  y  avoit  fur  la  Côte  ,  trois  Villes 
pai  éloignées  Tune  de  l'autre ,  dont  Tubaon  efl  la  plus  confidérable.  Les 
deux  autres  fe  nomment  Cidaïo  &  Surbàîa.  Le  Pays  efl  fort  montueux  & 
fe  fait  reconnoître  à  trois  montagnes  longues  &  noires,  dont  le  fommet 
s'applatit  en  forme  de  longues  tables.  Les  Portugais  les  nomment  AJmefas 
de  lubaon,  &.  les  Malais  Batto  CiUingh.  A  trois  lieues  du  golfe  efl  une  autre 
Ville,  nonimée  jfcanam^  où  Je  Commerce  efl  aifc/  lloriffant,  par  la  mul- 
titude des  Jonques  qui  vont  aux  Moluques  ,  à  Amboine  &  à  Banda  ,  d'où 
elles  re^  '  chargées  pour  Bantam.    Sur  l'invitation  des  gens  de  la  pi- 

rogue, '  :  v...oya  au  rivage  un  hommtàcX/îmJlerJam ^  avec  le  Pilote  Ab- 


Ville  *• 
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pas  de  Java,  lui  demandèrent  d'où  il  étoit.  Il  repondit  naturellement , qu'il 
ctoit  de  Bengale ,  &  qu'il  faifoic  fa  demeure  à  Bantam.  On  voulût  l'arrê- 
ter, pour  faire  connoitre  que  les  Habitans  du  Pays  n'écoient  pa^  amis  de 
cette  Ville ,  contre  le  CipaUa  ou  Gouverneur  de  laquelle ,  ils  vomirent  mil- 
le injures.    Mais  ils  s'appaifcrcnt  en  apprenant  qu'il  s'ctoit  embarqué  vo- 
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lontairement  for  la  Flotte  Hothadoife.  ïb  allèrent  enfemble  falucr  le  Rcij, 
qui  Ls  reçut  fort  bien ,  &  qui  leur  promit  non-feulement  de  vifiter  les  Vaif-  ■ 
leaux  notîandois,  mais  d'y  mener  des  otages  ,  pour  ccablir  tout-d'un-coiip 
îa  confiance.  Enfuice  il  leur  fit  voir  un  monceau  de  cioux  de  girofle,  qui 
concenoit  environ  (bixante  tonneaux ,  &  qu'il  offrit  de  vendre  à  xm  prix  rai- 
fonnablc.    Ce  Prince  fe  nommoit  IaIIo  (tj). 

E NT R  E  les  gens  de  la  pirogue  qui  avoient  invite lesHollancî'^îs  h  dcfccn- 
dre,  il  y  avoit  un  Renégat  Portugais,  qui  ayant  été  faiiprironnicr  a  jMaJaca 
dés  l'âge  de  qamxe  ans,  avoit  été  tnmfportc  à  Java  depuis  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans,  avec  quelques  aiirres  Portugais.    Il  s'étoit  acquis  tant  de  confidé- 
xation  dans  le  Pays ,  qu'il  commandoit  deux  mille  hommes  à  Surbaia.  Ses 
politefles  &  iès  offres  fÛrent  û  affe£fcées,qtt*elleB  infpirérent  de  la  défiance. 
On  lefoupçonna  d'être  envoyé  par  les  Portugais  deBantam  (.v)  ,  pour  rufci- 
ter  de  nouveaux  iri.ubles,  oc  la  fuite  vérifia  ce  f:)iipçon.    Le  même  [oîm-, 
Scbellittgery  Capitaine  de  V/hn/lerdanty  rejucde  k  parc  du  Roi,  un  oillau  iorc 
rare.   Les  Infulaires  le  nomment  Em*   H  dt  une  fois  plus  gros  qu'un  cy- 
^e.    Son  plumage  efl  noir  par  tout  le  corps,  &  femblable  à  celui  de  l'au- 
truche; mais41  n'a  ni  langue,  ni  ailes,  ni  queue.   Le  défias  de  fa  tête  oSï 
revêtu  d*une  éculfe  aulfi  dure  que  celle  d'une  tortue.   Ses  jambes  font  Ion- 
^es;  fes  pieds,  gros  &  nerveux.    Jl  s'en  fert  pour  fa  dcfenfe,  ruant 
frappant  par  derrière  comme  un  cheval.   II  avalk  it  unu-d'un-conp  ce  qu*on 
lui  offroit  à  manger,  &  même  uuc  pomme  de  la^rolïcur  du  poing,  qu'il 
rendoit  aufli  entité  qu'il  favoit  avallce.  1 1  dévoroit  de  même  des  charbons 
ardens,  fans  en  paroirrc  incommodé,  &  des  morceaux  de  glace,  qui  fcr- 
voient  apparemment  à  le  ratraîchir.    11  venoit  des  ifîcs  de  JJanda.  Schel- 
linger  l'ayant  apporté  en  HoOande,  comme  un  anirtia]  des  plus  rares ,  on  en 
fit  préfent  aux  Etats  (y). 

Le  lendemain,  qui  croit  le  5  de  Décembre ,  on  fit  des  prépa.ratifs  fur 
les  quatre  Vaiileaux,  pour  recevoir  le  Roi  avec  la  difiinâion  qu'on  croyoit 
devoir  à  Ibn  tître.   Les  Trompettes  ibnnérent  &  tous  les  Pavillons  fôrent 
déploytîs.    Mais  ce  qu'on  avou  juîçé  capable  de  lui  plaire,  dex  inc  le  fujet 
d'un  Tunefte  foupçon.    Ce  l^ince  èt  demander  par  une  pirogue,  ce  que  fi- 
guiiioiL  cet  appareil ,  &  fi  l'on  vouloit  en  ufer  avec  lui  comme  on  avoit  fait 
avec  ceux  de  Bantam ,  où  les  Pavillons  avoient  été  ainfi  déployés.    On  ré- 
pondit qu'on  n'avciî  penfc  qu'à  lui  faire  honneur,  à  la  manière  de  Hollan- 
lande.    il  fut  iiûpollible  de  pénétrer  û  c'étoit  un  prétexte  médité  pour  la 
dcteftable  entrepnfe  qui  ûùmt  bien-tôt,  ouû  la  lellbhition  de  dëcmire  la 
Flotte,  ne  fût  conçûe  qu'à  cette  occafion.    Peu  de  lems  après  les  plaintes 
du  Roi,  le  Rencgat  Portugais  vint  à  bord  du  Maurice^  &  demanda  !a  vûe 
de  quelques  belles  marchandifcs.    On  lui  montra  une  cuirafîe  &  une  pièce 
de  drap  rouge,  qu'il  voulût  acheter  ;  mais  il  Ibuhaitoit  qu'on  lui  permit  au- 
paravant  de  les  porter  à  la  Ville,  &  cette  condition  fut  rejettée.  Cepen- 
dant ou  vit  deux  Jonques  fur  la  Cote,  qui  mirent  à  la  voile,  <Sc  qui  après 
avoir  commencé  à  courir  au  large,  rcvirèreot  pre(qtt*auffi-tôc.    Leur  in- 

tentloa 


(y)  Cette  dcfcrîp^ion  fera  conErmée dan 
les  KektioM  qui  regardent  BanJa, 
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Maflacre 

qu'on  fait 

fui  la  l:'loue* 


^aitloa  mttemsaent^  ctoit  de  voir  fi  les  Ghiioupes  chaHeroient;  de/Tus,  HoorwAifi: 
pour  ju^Ect  leur  perfidie  par  un  nouveau  prticextc.    Mais  les  IloUandois  159<S» 
écoient  Ci  éloignés  de  toute  défiance,  c^u'ils  ne  s'arrêtèrent  point  à  chercher . 
le  deCTein  de  cette  mancèttvre.   Veniiiidi,  Hx  grandet  jPSrogues,  en  forme' 
deGalioces  &bien  remplies  d*homines,  s'approchèrent  de  laFioccc,  fans 
y  caufer  encore  la  moinclre  allarme.    Trois  abordèrent  YJmJlerdam ,  &  les 
trois  autres  s'avancèrent  vers  ia  Pinaflc.    Le  Sabandar,  qui  conduiibit  l'en- 
treprife,  avoit  apporté  deux  animaux  curieux  (z),  dont  il  déclara  «ju'il 
voaloit  faire  prcfcnt  au  Capitaine;  &  pafTanc  à  bord  AcVAmJlerdam  ^  il  fit 
hiflcr  lui-même  pour  les  enlever.  Pendant  qu'une  partie  de  l'équipage  étoit 
occupée  de  ce  foin ,  &  l'autre  à  rej^arder  fans  aucun  foupçon ,  un 
grand  nombre  d'Infulâires  fe  ictta  brulquement  dans  le  Vaiileau.  Ver' 
fcci.  Commis  de  ce  Bâtiment,  demanda  au  Sabandar,  en  Portugais,  quelle 
■  étoit  J'intenticn  tic  Tes  gens?  Il  ne  répondit  que  par  un  grand  cri,  qui  étoit 
Huit  doiiee'le  li-  ial  du  maflacre  (a);  &  tirant  fon  poignard,  il  Penfonça 
dani  la  gorge  de  Verhcl.    Les  autres  fuivircnt  fi  promptement  fon  exem- 
ple, que  It  C  initainc  Jean  Schellin|ger,  ik  la  plupart  de  ceux  qui  étoienc 
fur  le  pont,  laiLiit  tues  lans  pouvoir  fe  défendre,  ou  fiirent  mortellement 
bleffésCô). 

Ceux  qui  ctoient  dans  le  bas  du.  \'aiiTcau,  aufli  animés  par  le  défir  «îe 
la  ven^^eanctt,  cyoe  par  l'intérêt  de  leur  propre  vie,  montèrent  fur  le  haut  ÎJJis  î». 

Sont  avec  des  piquet  &  des  labres,  âc  firrâc  à  leur  cour,  im  cruel  carnage  gcnc 
e  leurs  ennemis.   Us  les  pouflerentfi  furieufement,  que  ceux  oui  échap- 
pèrent à  leurs  premiers  coups,  fùrent  contraints  de  fe  précipiter  dans  les  Pi- 
rogues. Celle  qui  étoit  ia  plus  prodie,      qui  le  trouva  rempUe  de  bleiTés, 
îtl  coulée  à  fond  d*un  coup  de  canon.   Les  crois  qui  avoient  abordé  la  K< 
na/Te,  vo3'ant  que  les  autres  avoient  manqu'J  leur  coup,  n'ofèrcnt  rien  en- 
f reprendre,  &  vinrent  pafler  fous  le  beaupré  de  Ï/Jmjhrdam.  Mais  les  équi- 
pages des  deux  autres  'Vaifleaux,  qui  entendirent  le  bruit  &  qui  comprirent 
une  partie  du  défbrdre,  fe  jeccèrenc  dans  les  Chaloupes  &  pourfuivirent  yi- 
Vement  les  Pirogues.    Ils  enjoignirent  une,  fur  laquelle  ils  firent  un  grand 
{eu,  après  lequel  ils  déchargèrent  leur  furie,  à  Q  grands  coups  de  fabre,  qu'il 
s'échappa  qu'un  pctic  non^e  des  perfides.  On  en  tua  même  plufieurs  cuns 
i''eau.   (Quantité  d'Habitans,  qui  voyoient  ce  fpeftacle  du  rivage,  firent  ' 
partir  treize  grandes  Pirogues  armées ,  pour  aller  au  fecours  de  l^s  gens, 
^lais  le  feu  de  l'artillerie  leur  ôta  la  hardiefle  d'approcher  (c).  , 

.  JjBS  IloUandois  fatigués  du  combat,  retournèrent  abord  de  YAmJUriûMi 
avoir  fait  quelques  prifonniers.    Leur  triilcfTe  fût  égale  à  leur  éton- 
y  Jorfqu'iis  virent  le  pont  couvert  de  cadavres,  autant  de  leurs  Com- 
pagnons 


Honibles 
bubaiieit 


(ê)  Ce  cri.  fiiiVtat  d'autres  RélaïkMls, 
étMt  jAmt «qui VMt drre  tui,tut.  Les  Hol' 
landois  établis  dans  l'Ifle  de  Java,  n'en  ooC 


s)  On  «Droit  Ikod'étra  liirarU,  de  ne 
;  trouver  Id  m  fenl  mot,  ror  te  forme 

riHMis  c«H<tix,  qaioccupolent  ane    . 

de  l'équipage,  fi  Ton  ne  ravoit,  par  que  tron  appris  la  figoificatlOD  dans  la  fuite. 

F 'aatzes  délations,   que  cYtoient  deux  va-  R.  d.  h. 
ches.  Ulonnul  dit  Ciaplciaeot  itux  btttt,      (ft)  Fa&  326. 
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UovTUàU,  pagnons  que  de  leon  ennemis.  *  ITnmH^nbléllfâafle,  quin*avoic  pas  phi» 
I59tf*     de  dix  ou  onze  ans,  cto-L  percé  de  treize  coups  de  poignard.  Cette  barba- 
rie leur  caufa  tant  d'iiorrcur ,  qu'ils  poignardèrent  à  î'infr-im , les  prifonniers 
quilsavoicnt  amenés.  Cepcndaiu  ils  leur  avuicnt  deja  iait  confefler,  qu'ils 
avoîent  ftiivi  les  Mollandois  depuis  Bantam;  qu'ils  étoient  allés  à  Jacana 
dans  refpcrance  de  Ls  furprcndre;  qu'enfuite  ils  étoient  venus  les  attendre 
à  Japara,  &  qu'ils  n'étoieut  arrivés  devmt  Cidaïoque  le  jour  précédent. 
Tel  fût  le  fiiccès  de  cette  noire  bahifi».   Les  HoUandois  pcrdïj  ciu  douze 
hommes,  dont  la  mort  fût  vengée  par  cellede  cent  cinquante  Infulaires  (rf). 
donnent  U        T  OU  TES  ks  cfpérances  de  Commerce  étant  ruinées  dans  Flfle  de  Java, 
nde  de  Ci-    &  le  petit  nombre  des  Holiaudois  ne  leur  permettant  pas  de  fe  propofer 
d'autre  vengeance,  Houtman  fit  lever  Fancre  pendant  la  nuit,  pour  aller- 
[  à  rifle  de  Madure,  &  mouiller  à  la  rade  qui  efl  au  côte  occidental  de  cet- 
te Ifle  (*),  aulli-bien  que  k  Ville  Capitale,  qui  le  nomme  /^Irojfaùata ,  où 
lé  Cherif,  Evéque,  ou  Pontife  fait  (bnféjour  (/).]  Le  (5,  à-pcine  eût-on 
lîûiR  tomber  l'ancre  fur  fept  brallês,  qu'on  vît  arriver  à  bord  deux  Piro- 
gues.   Les  Infulaires  n'ofèrent  entrer  dans  les  VailTeaux,  mais  ils  firent  des 
ofires  civiles  de  la  part  de  leur  Souverain ,  quoiqu'ils  fùiTent  déjà  informés 
dtt  combat  de  CidaSo  par  les  Pirogues  qui  pairent  continuellement  d'nne  file 
.  à  l'autre.    Ils  promirent  même  d'apporter  des  rafraîchilTcmens ,  &  de  fe 
conformer  aux  intentions  des  Hollandois  pour  les  articles  du  Commerce. 
'    Le  lendemain ,  une  autre  Pirogue  vînt  à  bord ,  avec  vinet'huit  hommes , 
qui  propofèrent  quelques  épiceries,  faux  tes,  dirent-ils,  d'un  Vaifleau  qui 
avoit  fait  naufrage  depuis  un  an.    '1\  1  fût  du  moins  le  langage  de  leur  Chef, 
Mais  quelques«uns  de  ftf  gens 
ignoroient  qu*aucun  Vaifleau 
capable  de  taire  naître  des  fou 
à  leur  Souverain,  un  préfcnt  de  deux  miroirs. 
IflcdeMa*     >»  Madure  eft  une  petite  Ifle  de  forme  longue  (g),  fituée  prcfqu'à 
^  roppcrfitede  la  pointe  Nord-Eft  de  la  grande  Java,  dont  elle  n'cft  fépa-- 
^  reequeparun  canal  fort  étroit.    Elle  efl  extrêmement  fertile,  fur-tout 
en  riz.  Le  fond  du  terroir  eft  fi  gras,  qu'à-peine  s'en  trouve-t'i]  un  meil- 
la  Hollande.'  'Mais  0  eft  u  foiivent  couvert  <l*e 


^•Uxtt  dwis  conte  la  Hollande.'  'Mais  u  eft  u  Ibiivent  couvert  4  eau ,  que 
^  les  hommes  &  les  buHes  qui  le  cultivent,  y  font  quelquefois  jufqu'aux 

^  genoux,  dans  letems  même  de  la  récolte.  î>es  bas  fonds  dont  rifle  efl:  en- 
vironnée,  la  rendent  inacccniblc  aux  grands  Navires.  Ses  Habitans  ref» 
^  ^mblenc  à  ceux  de  Java,  autant  par  leurs  mauvaifes  qualités  que  par 
^  leurs  habits  &  leurs  armes.  La  plûpart  vivent  des  pirateries  qu'ils  exer* 
0  cent  avec  de  petits  Bâcimens,  fans  ^uc  leurs  voiiim  ofeot  s'y  oppofer^ 

„  paioft 

•  (4)  Pag.  337  &  328k  <^C5  deux  crochets.  R.  de  l'A.  ^■ 

(#)  Mr.  hfêvoft  iMcaitint  Ici  de  fon  Aa«      (/)  Ad  l  de  l  A.  yl. 

tcur,  &:  de  la  Defcription  qu'il  donne  luî-  (g)  Ccn-  Ifle  a  environ  vingt-fix  Iieu£s 
fliéinc  plus  ba$,  dit  que  Hmtvum  fa  lever    de  long  &  dix  de  large,  dans  fa  plus  grand» 

l'ancre,  tour  aller  meuiller  dans  la  rade  de    étcn  lue.    Elle  i-ft  à  lei/c  ou  dîx-fept   

i'JJte  de  Madure ,  f ui  eji  au  c6ti  occidental  d$    i  1'£lI  de  Cidaio.  &.  de  l'A.  A* 
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y  parce  que  Madure     comme  un  gÉenkr  coBàm  'dt  -fb,  -dont  îb  crai-  Ho utirak 

S,  gnent  de  fe  fermer  l'entrée  „(/-')•  i  5  9  <5. 

Le  8 ,  Vlnterprete  du  Chérif  ou  duC^and-Prêcre  de  i'ifle,  vint  abord  de    Vifiteque  le 
.    ïAmJlerdam  avec  trois  Pirogues ,  «Scdentandt  lî  le  Roî  &  leChérif  poiivoient  ^^ISof» 
vifiter  la  Flotte.    Il  offrit  en  même  tcms  un  prefent  de  quelques  chèvre*,  ««*iowe. 
de  riz  &  d'autres  rafraîchifrcmcns.    Le  Pilote  Hollandois,  qui  étoit  encore 
fore  m*]  de  quelques  blefl'ures  qu'il  avoit  reçûes  au  combat  de  Cidaïo,  ne 
pûc  voir  cet  hié&ea  ûns  être  excité  à  la  vengeance.   On  eût  befoin  d*ef- 
fcrcs  pour  empêcher  qu'il  ne  lui  perçât  la  gorge  d'un  coup  de  bay(  nette. 
Cet  incident  &d'r:r-  :s  confidcrations,  portèrent  le  Capitaine  à  ne  conlcn- 
tir  à  la  demande     i  Literprete,  c]u"a  condition  au'on  ne  viendroit  à  bord, 
là  de  VAmfterdam,  donc  l'équipage  étoit  trop  diminué,  ni  de  la  PinafTe; 
•mais  feulement  à bcjrd  du  M----.  LTiicerpréte  alla  porter  cette  rcpnnfe  à 
fes  Maîtres,  qui  s'étoienc  dcja  mis  en  mer  avec  plufieurs  Pirogues  i  &  foie 
qu'il  fe  fût  mal  c.\p%ue  (j),  ou  qu'il  y  eût  quelque  deflein  concerté,  ila 
ne  laifTèrent  pas  d'aller  droit  k  YAmfierdam.  Une  des  Pirogues ,  qui  mëritoic 
plutôt  le  nom  de  Fufte ,  avoit  un  pont  &  trois  rangs  d'hommes  fort  ferrés,  - 
qui  y  étoient  alils  les  uns  au-defllis  des  autres. 

L*£q.uipagb  Hollandois,  efiniyé  de  les  voir  en  Ci  grand  nombre,  fit  oqii*eilo 
une  décharge  de  troiàipié ces  de  canon.    Ce  bruit  imprtvû  fit  tcnhcr  corn-  li  i  ^ 
me  iTvoTts,  tous  les  Itiûiens  de  la  i^iro(=;iic  du  Roi.  Les  équipages  des  autres   ^  ti^^w. 
\'ail]laux,  qui  k  pnTcntpour  un  llgiiai  de  combat,  fejettèrent  aulîi-Loc 
dans  leurs  Chaloupes ,  6:  fondirent  fi  impétueufement Hurles  Pirogues,  que 
de  tant  de  gens  dont  elles  etoicnc  remplies ,  il  ne  fe  Huiva  que  vingt-une  pcrfon- 
nes.   Tout  Je  relie  fuc  cuti  ou  iaii  prifunnier.    [Ces  Indiens  n'étoient  ce* 
pendant jpas  moins  vlgoonox^maunns  opiniâtres ,  quecenzdeCidafb.  Quoi- 
que b/e/îes  d'une  demi-lance,  ou  d'une  épée,  fi  le  coup  ne  les  tuoit  pas  fur 
/e  champ,  ils  fc  jettoient  au-travers  des  armes,  pmu- tâcher  de  faire  mourir 
Jeui's  amemis  avec  eux.    Ceux  raeme  qui  etoient  tombes  dans  l'eau,  fc  dé- 
.^j^Fcncfoient  encore  avec  leurs  poignards,  &  auroient  fiiit  périr  plufieurs  Hd- 
.'landois,  fi  d'autres  ne  fLllTent  promptemenc  allés  à  leur  fccours  On 
trouva  parmi  les  morts,  le  Roi,  qui  avoit,  à  Ik  cemture,  un  joyau  d'or,  • 
^arni  de  cinq  merres  précieufes  ,  &  le  Chérif  oui  avoit  eû  les  deux  bras 
importes,   t^u» corps  fH^refit  jettes  à  la  Mer  (  /). 

i:  5  prifomiiers,  ayant  été  conduits  à  bord ,  tikent  examinés  chacun  en  Avtm  db| 
particuiier.  Ouelques-uns  avouèrent,  que  leur  intention  avoit  été  d'attaquer  P"foMîw*» 
^  Vài/Jèau,  nfoccafion  leur  eût  parû  favorable.  Mais  cette  confeffionlÛt 
fàfpcéto  j  parce  qu'elle  pouvoit  être  l'effet  de  la  crainte.  Les  autres  protef- 
rërenc,  non  -  feulement  qu'ils  n'avoicnt  pas  eû  ce  deffein,  mais  qu  on  ne 
pou  voie  même  en  former  le  foupçon,  puifque  dans  cette  fuppofition,  ils 
VkWOToisot  pas  anfcDé  avec  eus  l^eiu^  femmes  &  leurs  enfiuu.  .  Cette  preor 


Pas.  405.  Ce  Paragraphe  a  été  iafosA      (i)  Pag.  406. 

r^-     1  qui  a  pobUé  i-Edidon  fkio^     h)  hh.  àc  VA.jt» 

de  iioUaode.  K.  de  l  A.  ^,  (O  Pag.  407»  *  «»T. 
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ve  parût  fi  foite  en  leur  ftvrar  (m),  qu'on  teor  «ccoida  h  vie,  àTcxcep- 
tion  de  rinterpréce,  qui  étotc  un  jeune  homme  de  vingt  ans.    Il  paroiflbic 

extrêmement  afligc  du  mallieur  auquel  il  avoic  donné  occalîon.  Il  pkuroit 
amèrement.  Le  fils  du  Roi ,  qui  n'etoit  qu'un  enfant  de  lix  ou  fepcans ,  èc 
d'une  beauté  extraordinaire,  verroic  auffi  un  ruifl'eau  de  laiinea.  Cé  jeune 
Prince  ayant  remarqué  que  Houtman  devoit  avoir  plus  d'autôrite  que  lea 
autres,  &  qu'on  i  appelloit  Capitaine-Major,  fe  jetta  à  fis  pieds  3i  lui  de- 
manda la  liberté  de  l'Interprète.  11  fit  cette  çrière  avec  lani  de  grâce ,  de 
refpeél  &  de  bon  fens,  que  tous  les  Hollandois,  remplis  d'admiration  ,  fe 
joignirent  à  lui  pour  lui  f  aire  obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Après  avoir  diflri- 
bue  quelques  rarraîciiiiremens  à  tous  ces  malheureux ,  on  les  renvoya  dans 
une  de  leurs  Pirogues  ,  à  la  tHtrve  de  deux  jeunes  garçons  ,  qui  nrent 
retenus  pour  le  fervice  du  VailTeau  (n).  [Il  y  avoit  parmi  ces  prifonniers , 
une  femme  qui  paroiflbic  être  la  Npuiice,  ou  Ja  Gouvernante  de  cet  en&nc 
fils  du  Roi  («),  j 

Cbttb  avanture  obligea  encore  les  Hollandoîs  de  changer  de  parage. 

Ils  remirent  à  la  voile  le  9  de  Décembre,  pour  aller  jetter  l'ancre  fous  une 
petite  llle  nommée  Luhoc ,  ou  la  petite  iVladure  ,  à  douze  ou  treize 
lieues  de  Java  (p)  par  les  fix  degrés  dix  minutes.  Le  Roi  de  Japara ,  qui 
coraptoit  cette Ifle  dans  fes  Etats,  y  avoit  envoyé ,  depuis  trois  ans,  en^ 
ron  cinq  cens  hommes  pour  Ja  peupler ,  fous  le  commandement  d'un  Sei- 
gneur de  fa  Cour.    Le  fond  en  étoit  excellent ,  &  devenait  encore  meiiieur 

rie  foin  qu'ils  apportoient  à  le  cultiver.  On  y  trouvoit  déjà  du  riz,  de 
volaille  &  des  belliaux  en  abondance.  La  pointe  orientale  ofTroit  une 
petite  Eglife  &  un  grand  nombre  de  cocotiers.  C'ctoit  la  partie  de  l'ille 
que  les  1  labitans avoient  choifie  pour  leur  demeure  (q).  En  y  arrivant, 
on  apporçût  vingt-deux  hommes  qui  fe  prumenoient  fur  le  ri\'age.  Une 
Chaloupe,  qu'on  envoya  vers  eux', fît  quelques  échanges  de  fer  &  de  plomi» 
pour  des  poules  &  des  fruits.  Le  dcfir  des  HoJlandois  auroit  été  de  trou* 
ver  une  rade  commode,  où  ils  pûflênt  hilTer  un  de  leurs  VûfTeaia.  Les 
équipages  étoient  fi  foibles,  quils  ne  fe  flattoient  plus  de  pouvoir  fuffirc 

Î>our  quatre  Bâtimens.  Il  n'y  reftoit  que  quatre-vingt-quatorze  hommes  , 
îuns  ou  malades,  boiteux  &  mutiles.  Mais  après  avoir  couru  jufqu'au  25  , 
en  gouvernant  toûjours  à  l'Ouefl,  ils  fùrenc  étrangement  furpris,  de  fe  re» 
croaw  i  la  vûe  de  ïlût  de  Luboc«  dont  ils  fe  aoyoienc  fon  éloignés.  Ils 

attri- 


(m)  Il  parait  Ici  que  raâira  des  Hot- 
landoit  «voit  été  det  plot  birbnes ,  &  que 

les  vingt  pei Tonnes  qui   s'étoient  fauvécs 
n'ayant  pù  cire  que  des  hommes,  lis avoient 
nnifacré  toute <;  les  feBUDSCftletCllfill». 
fàg.  4t>(5 ,  407- 


(n)  Pâg.  408. 

(  p  )  Ou  plutôt  i  dix  fept  on  dis-huil  lieues^ 
&  au  Nord  de  l  extréinité  occideaiak  de 
la  grande      'uic.      d«  l'A.  A. 

(f)  Pag 


r  I  )  Voici  poorunt  tioi»  jeune»  gjiçons  &  un»  frmme,  ïusqotl»  l«  HolUndoi»  KCaid^ent  |* 
:  qui  piouïcque  ccft  Uns  foodcmcor  .que  Mr.  Prevcii  I  '  i^-^^^         l>*rt>ilie ,  d*n»  CCtU  NOIfc  K.»  rA.«><. 
On  ftar  tjtcoit  aioâcei  à  ceit«  Remarque  ,  <jue  l'AuKut  do  Jooinal  obrctvc  ,  qo*  6  CTI  IftimtiMB 
tUégai  4ti  uifbns  «flex  ipccicufci  en  Im  fweo»,  il  ««a  itouwu  «le  irts-tonw  qui  UHoicm 
Kl  ll>  itoUm  aimtt  lie  touta  pïtctt  spoi<iuidt,  iwcltacs  &  ma^ntiM  t  wi»  ittcmbic  qa'Ut  . 
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tttribnireiit  cette  erreur  aux  venti  d'Oucfl  &  de  Nord-Oueft,  &  i  h  force 

des  courans  qu'ils  avoicnt  eû  fans  ce/Te  à  combarcrc  (  r  ).  On  fut  obligé  de 
mouiller  une  féconde  fois  fur  la  Côte  de  cetce  Ille.  Le  même  jour ,  Jean 
MajeiuMr,  un  ^  principaux  Offiden  de  la  FJocte,  mouruc  fubicement. 
Quantité  de  taches  bleues  dont  il  fe  trouva  couvert ,  fes  Cheveux  qui  fe  fé- 

J)arèrent  de  fa  tete,  &  le  fang  qui  lui  couloit  abondamment  dans  la  gorge, 
irciu  juger  qu'il  avoit  été  empuiroiiiiu.    11  fût  vifitc  par  les  Chirurgiens* 

3tticonfinncr.nt  ce  foupçon.  Un  accident  de  cette  nature,  répandn^tant 
c  conflcrniititjti  dans  luus  les  équipages ,  que  ceux  qui  avoienc  parlé  avec 
.  eroprellcmenc  d'aller  jufqu'aux  Moluques,  s'ccrierent  gu'il  étoit  tems  de  re- 
tourner en  Hollande.  Cependant  le  Capitaine-Major  tût  accufé  d'un  crime 
fi  noir,  &  mis  aux  fers  par  l'équipage  de  fon  propre  Vaifleau  (s).  Ou  k 
rappcnoit  que  penJaiu  tout  le  voyage  ,  Mol^^-naar  &  lui,  s'étoient  querel- 
les continuellement  &  s'ctuieiu  même  baLtu*i  qu'ils  s'ctoient  menaces  mu- 
tueHcment  de  fe  traiter  à  coups  de  bayonette;  enfin,  que  Houtman  avoit 
eû  l'imprudence  de  dire,  qu'il  voyoit  bien  que  jamais  Molcnaar  ne  le  laif- 
feroit  en  paix,  &  que  pour  vivre  uanquiUe,  il  u'avoitplus  d'autre  refl^^tîr- 
*ce  que  le  poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences ,  U  m  abfous  par  le  Cou- 
fcil  général  (f). 

Ce  fût  dans  le  même  Confeil,  qti'aprés  avoir  confideré  l'état  de  VAmfter- 
àaniy  qui  Caifoit  eau  de  toutes  parts,  oa  prit  la  réfolution  de  l'abandonner. 
Elle  fût  «attottéc  le  ÇTcmicr  de  Janvier  1597.    Tous  les  équipages  8*em- 
pîoycrcnt  pendant  onze  jours ,  aie  dcehargcr  de  fes  marchandifcs  &  à  le 
dépouiller  de  fes  agrèts,  qui  fûrent  dillribuéa  dans  les  autres  Batnnens. 
Pendant  qtfîl  étoit  en  fêu,  les  Habitas»  de  flfie  de  Luboc,  s'en  approché^ 
renr  [  ns  leurs  Pirogues,  &  k  remorquèrent  fur  un  banc,  pour  en  conféh- 
ver  la  ferrure.    lis  apportèrent  quelques  rafraîchinemens  à  bord  de  la  Hot- 
te, comme  un  témoignage  de  recunnulifance  pour  la  liberté  qu'on  leur  iaiila 
t!e  rLcueillir  ces  relies.  Les  deux  jeunes  Indiens  qu'on  avoit  Tait  prifonniers 
fur  lu  Côte  de  Madure,  profitèrent  de  cette  occallon,  pour  fe  lauver  à  la 
uà^c.   Le  12, on  leva  l'ancre,  dans  le  deflein  d'aller  mouiller  à  la  pointe 
OTiaitale de  rifle  de  Java,  &  d'y  luire  des  provifions  pour  le  retour.  Le 
iS,  on  eCic  la  vue  du  Volcan,  ou  de  !a  montagne  enriammée  qui  dit  au* 
delfus  de  P  ituv  itam  &  qui  jette  une  fumée  fort  épaiffe.    On  vît  une  autre 
montagne,  (jue  les  Portugais  nomm<:nt  Sierra  de  Pagode  f  au  pied  de  laquelle 
eft  une  petite  Ville  nommée  Pacadra.    Le  raéme  jour,  les  HoUandois  étant 
encrés  dans  le  Détroit  de  Balainbuafn^  qui  a  au  Alidi  l'Ifle  de  Bali,  &  à 
l'Oue/l  celle  de  Java,  ils  s'avancerait  jui^u'à  la  vûe  de  la  Ville  du  même 
nom.    Quelques  bifufaires,  venus  à  bord  du  Maurica  dans  deux  Pirogues  , 
racontèrent  que  lîalamî  uam  étoit  adlucllement  a'îîégée  par  une  Flotte  de 

Îava,  fur  laquelle  on  ne  comptoit  pas  moini  Je  huit  mille  hommes  ;  que 
i  feraine  caufoit  plus  de  mal  aux  riat>itans  que  les  armes  de  leurs  ennemis , 
&  que  crois  Canoniers  Portugais ,  dans  lelquete  ils  avoient  mis  leiur  princi» 
jiû  dpoir,  leur  ayoient  démxé,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  plus  longue 
'  '  défenr 
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les  dans  un  Golfe  de-  la  Côte  de  Bali;  mais,  loin  d'ajouter  foi  au  récit  du 
Siège,  ils ïe  pcrfuadèrent  que  c'étoit  un  artifice  pour  les  tromper  (t>)  & 
^jue  cette  multitude  de  Pirogues  écoit  eompofëe  de  toutes  les  forces  de  Ta-  fi 


tant  en  même  tems ,  qu'on  avoit  équippc  cette  Flotte  pour  le  faire  lever 
Roi  ligé  de  (x  ).  ]  Il  leur  dit ,  que  le  père  du  Roi ,  Prince  d'un  âge  fort  avancé ,  qui  avoic 
P!"*  été  oblige  de  fe  retirer  dans  l'intérieur  de  l'Ifle,  rcgrctcoic  beaucoup  de  fe 

îm?"  P**^^        farisfaélion  de  recevoir  les  Hollandois,  parce  que  ^  ans 

auparavant ,  il  avoit  ci1  celle  de  lier  commerce  avec  un  VaifTeau  de  la  forme 
dea leurs.  Ils  jugèrent  que  cero^I  Vieillard,  pouvoit  être  celui  dont  Tho-  . 
vtaa  Caitàifb  parle  dans  la  Relation  de  fon  voyage,  &  auquel  il  donne  plus 
de  cent  cinquante  ans  (^r). 

[Pendant  ces  derniers  jours  de  navigation  &  de  fiijour ,  on  eût  fur 
ces  Côtes-là,  beaucoup  de  gros  tems, des  vents  violens,  &  une  mer  agitée. 
On  demanda  aux  Habitans  fl  on  avoit  toâjonrs,  on  fouvent,  de  pardUei 
tempêtes?  Ils  répondirent  qu'elles  etoient  extraordinaires, &  qu'u  fidloic  • 
■  ^ue  les  Hollandois  les  eùflent  amenées  avec  eux  (2).] 

Le       ils  apprirent  uu'cn  s'avançant  un  peu  plus  loin,  ils  trouveroienc 
me  Rivière  où  let  proviiions  ëtoient  en  abondance.   L'impatioice  de  ^ea 
procurer  a fTcz  ,  pour  une  longue  navigation ,  leur  fit  aufîi-tôt  lever  l'ancre, 
ils  découvrirent  la  Rivière;  mais  l'entrée  avoit  fi  peu  d'eau,  qu'à-peine  les 
Chaloupes  y  pottvoient'paflêr  vuides.   On  appercûtffar  la  rive,  un  Villa- 
ge d'environ  foixante  maifons  ,  dont  les  Habitans  s'occupoient  à  teindre 
des  habits  de  coton  de  divcrfes  couleurs ,  &  à  faire  divers  tilTus  qu'ils  en- 
voyoient  aux  Ides  voilincs.    Ils  ctoient  vêtus  plus  proprement  que  tous  les 
autres  Infulaires.    Quelques-uns  d'entr*eux  vinrent  à  bord  ,  Se  firent  des 
propcfuions  de  Commerce.    Mais  comme  ils  n'ctoicnt  pas  en  état  de  four- 
nir toutes  les  provifions  dont  on  avoit  befoin,  on  remit  à  la  N  oile,  &1q 
«7,  à  minuit,  on  mouilla  fur  la  Côte  dNine  petite  Ifle  féparée,  qu  un  re- 
connût le  lendemain  pour  Tlfle  de  Bali.    Quelques  Infulaires  s'approchant 
dans  une  Pirogue,  vmrent  demander  de  la  part  du  Roi,  d'où  étoit  la  Flot- 
te, &  voulurent  emporter  la  rcponfe  des  Iloilandois  par  écrit.    On  leur 
permit  de  prendre  un  poinçon  «  une  feuille  de  cocotier,  fur  bgue//e 
écrivirent,  dans  leurs  caraflcres  ,  que  la  Flotte  vcnoit  de  Hollande,  &que 
les  Officiers  propofoient  de  faire  un  Commerce  honnête  &  paifible  avec  les 
Sujets  du  Roi.   U  fe  pafTa  quelques  jours ,  pendant  le/quels  plufieurs  Mate- 
lots étant  defcendus  au  rivage,  virent  un  grand  nombre  alnfulaires  qui 
paroinoienc  venir  de  quelque  marché.    Les  uns  portoient  des  denrées  ^ 
u'ils  y  avoient  achetées,  «  d'autres  challbient  devant  eux  divers  belliaux» 
;aelques-uns  étoienc  à  cfaevaL  Mais  on  en  vît  venir  un,  qui  iioic  porté 

C«)  Add.  deï-A.  A,  \^'^  Adi  de  l'A.  ^. 
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par  quatre  eTdaveft,  fur  me  eipéce  de  litière,  devant  laqaeSe  Hmciioieiit  SevTKAir» 
vingt  hommes  armés  de  /onigues  javelines,  d'où  pendoit^iit  cL  grandes  hou-      J  59*7« 
pes  rouges  &  blanches.   Loriqu'il  eûc  a^perd^  ies  Matelots  Hollandois ,  il     Dc"  Hol- 
leur  envoya  oueJyues  fruits,  &  les  fie  pner  iTaoconfer  à  deux  d'entr'eun  ia  !îï.°gnsi'î. 
liberté  de  le  iirivre.  Ils  y  confentirent^à  condiuon  qu'il  lailTeroic  auffi  deux  «««  de  llf- 
de  fes  ^cns  en  Ôrage.    La  Flotte  s'étant  avancée  le  lendemain  un  peu  plus  fe 
au  Nurd,  iioutinan  renvoya  les  deux  Indiens  à  terre,  avec  un  efclave  Por- 
tugais qui  avok  ordre  de  ramener  fes  deux  Blatdocs.   Mais  le  Seigneur  UtrootieMl 
voyant  artiver  fes  deux  Infulaires,  refufa  de  rendre  les  i^Iollandois  &  retint  *"■* 
aulVi  l'efclave ,  fous  prétexte  que  les  VailTeaux  avoient  changé  de  paragc  & 
n'ctoient  plus  dan»  Télenduc  de  fa  jurifdiftion.    Cependant  un  des  deux 
Matelots  obtint ,  à  force  d'inilances ,  la  permifTion  de  retourner  à  bord, où  il 
raconta  que  Ion  Compaa;noii  &  l'efclave  Portugais  avoient  été  envoyés  au 
Roi  (bos  la  Ville  de  iiaïi.    Bien-tôt  on  re^ût  une  lettre  d'eux,  dans  laquel- 
le ils  lé  louoient  beaticoiip  de  raccoeil  qu'ils  avoient  reç  i  du  Roi;  mais  ils 
paroilfoient  craiiidre,  que  ce  Prince  ne  fût  pas  difpofé  à  les  rcUchcr.  On 
prit  le  parti,  pour  retirer  ces  deux  hommes,  de  lui  envoyer  vingt  aunes  de 
velours  à  fleurs ,  des  grains  rouges  ,  des  verres  de  cnftal ,  de  petits  mi- 
roirs &  d'antres  merceries.    Cette  généroilté  le  toucha  fi  vivement ,  qu'a-  Laconfiànear 
près  avoir  renvoyé  le  Matelot  «S:  l'elclavc,  if  fit  porter  à  la  Flotte  un  pré-  •'*«W*«« 
fent  de  imatre  pourceaux  gras,  av^  l'offre  de  tout  ce  qui  étoit  en  fa  puif- 
fance.  On  ne  ne  plus  t^f^lté  d*entrer  dans  une  grande  Baye ,  quifenom- 
me  Padav,  où  l'on  appnt  des  Infuluircs,  que  dix-huit  ans  auparavant ,  ils 
y  avoient  vU  d'autres  étrangers ,  vêtus  à-peu-prcs  comme  les  Hollantlois, 
qui  ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix  parties,  avoient  eu  l'adrelfe  de  les 
rejoindre.  On  jugea  que  ce  pouvoit  être  Je  Chevalier  Flrai^fois  Drakt  avee 
fes  Anghis  (a). 

Le  p  de  Février  fïit  un  jour  agréable,  par  l'honneur  que  le  Roi  de  Bali  Vi"tcduRol 
fit  atuc  H(4landob  de  fe  rendre  au  rivage,  lur  un  chariot  dont  ils  admiré»  A»  bFlotnw 

reiU  le  travail,  &  tiré  par  deux  bufles  avec  de  riches  harnois.  Ses  gar- 
des marchoient  devant  lui,  armes  de  longues  nvelin^s  &  de  traits  à  pointe 
dorée.  Il  parût  défircr  qu'on  le  faluat  d'une  Lkciiargc  de  l'artillerie.  Cet- 
te iàtisfaclion  lui  fût  accordée  avec  empreifement.  Le  lendemain,  il  fie 
porter  à  la  Flotte  plufieurs  tonneaux  d'eau  fraîche. 

Ce  Prince  eft  puiliànc  &  fort  refpeâé  de  fes  Sujets.  Sa  Cour  Tempor- 
toit  beaucoup,  pour  la  fplendeor,  ihr  délie  du  Gouverneur  de^tam.  La 
Baye  de  Padan,où  les  trois  Vailfeaux  étoient  à  l'ancre,  mériteroit  le  nom  de 
B/iya  formofoy  autant  par  la  beauté  de  la  perfpcftivc,  que  par  l'ab'nKJnnce 
des  rafraîchiflemens  qu'on  y  trouve.  Sa  fitu  ition  eft  a  huit  degrcs  trente- 
trois  minutes  de  latitude  du  Sud.  L  ille  (.niiure  parût  aux  HoUandois  le 
plus  agréable  Pays  qu'ils  eilHent  vû  dans  tout  le  cour^  du  voyage.  Ils  le 
Bommérent  k  Je\m»  UoUatuki  la  curiolité  qu'ils  eûrent  dele  viûter,  leui;  . 
donna  le-iems  de fidre lies  obfinvations  fuivantes  (b). 

L' IsLE  de  Bali  eft  à  l'Efl:  de  la  grande  Java,  &  Ion  circuit  eft  d'environ  Dercript'oii 
douze  lkuet.d'AUenHigQ&  Sa  CÔce  feptencrionale  e(i  moncueufe.  On 

cuu- 

M  ^  itti^  (f  )  Fàg  417*  <&  ùûv^ 
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cinivi««i  Sud,  un  Cap  fort  tffcvë,*qui  il^vaneeftit  loin  dans  h  Mèr.  Le 

Gap  du  Nord,  eft  par  les  hui:  degrés  &  demi  de  laritude  du  Sud.  Toutes 
les  parties  de  l'Ille  font  extraordinairement  peuplées.  La  Ville  Capitale  , 
qui  porte  auili  le  nom  de  liait  ^  offre  un  Palais  cràlement  fpacieux  &  magni- 
fique ,  où  le  Roi  fait  fa  demeure  ordjlnaire.  Mms  il  en  t  pliiliettrs  autres, 
dans  divers  endroits  de  i'Ifle. 

Les  Habicans  font  noirs,  «Scia  plûparc  ont  les  cheveux  crépus.  Leur 
Religion  dft  ridolàcrie.  Ils  adorent  pendant  le  jour,  Ii  première  chofequ*Us 
ont  rencontrée  le  matin.  Leur  habillement  cft  le  même  que  celui  des  Ja\^-' 
nois,  avec  lefquels  ils  ont  encore  cette  refTemblance,  qu'ils  ne  portent 
point  de  barbe,  lis  fe  l'arrachent  avec  des  inilrumcns  ia^'cntes  pour  cet 
ufage ,  dans  la  feule  vûe  de  plaire  à  leurs  femmes,  qui  les  appellent  Bmcf,  , 
lor^u'elles  les  voyent  barbus.  Ils  ont  plufieurs  femmes,  &  c'ed  h  raifon, 
fi  l'on  en  croie  l'Auteur,  qui  a  rendu  leur  Ifle  û  peuplée.  (Quoiqu'ils  ven- 
dent quantité  d'hommes  ponr  Veldavs^e,  le  noôdire  des  Habitans  eft  de 
plus  de  (ix  cens  mille.  Les  hommes  &  les  femmes  rc£r"ir.l:nt  comme  une 
bienfeance  indirpcnfablc  de  s'accroupir  pour  rendre  leur  urine.  Ilscompa* 
rent  a  acs  chiens  ceux  oui  violent  cet  ufage.  Leur  occupation  la  plus  com- 
mune eft:  de  cultiver  k  terre,  &  de  fidre  des  étoffés  &  des  toiles. 
L'ifle  eft  fort  abondante  en  coton,  outre  celui  qu'on  y  apporte  de  Sam- 
baïa  &  des  autres  Villes  voilmes.  On  v  trouve  toutes  fortes  de  belliaux, 
tds  que  des  bonifs,  des  bufies,  des  cnévres,  des  pores ,  St  même  des 
chevaux,  qui  étant,  remarque  l'Auteur,  auffi  petits  que  ceux  de  France, 
ont  peine  a  porter  un  Cavaher.  armé.  Comme  on  en  tranfporte  peu  hors 
de  1  liic,  ils  y  multiplient  beaucoup.  Cependant  les  eens  du  commun  font 
iesfeulsqui  s'en  fervent  pour,  aller  d'un  Village  à  rautre.  L*ufage  des 
Seigneurs  eft  defe  faire  porter  par  des  erclaves,ou  traîner  dans  des  cha- 
riots. Quoique  l'iiîe  produife  une  quantité  extraordinaire  de  riz,  le  lioi 
ne  jïermet  pas  qu'on  en  vtode  au  denors.  Ce  qui  refte,  après  la  coQ(bm> 
matiun,  eft  porte  chaque  anne'e  dans  les  ForterelTes  qui  font  au  fommet  des 
■  •  montagnes,  &  fe  conlerve  foigneufement  pour  les  années  ftériies,  àc  pour 
les  tems  de  guerre  ou  d'inondation.  La  volaille,  telle  que  les  poules,  les 
canards,  les  oyes ,  les  paons,  les  tourterelles,  n'y  eft  pas  moins  en  almn- 
dance.  Les  fruits  les  plus  communs  font  les  noix  de  cocos,  îesoran^^es, 
&  les  citrons ,  dont  les  bois  &  les  lieux  les  plus  incultes  font  remphs.  L'Au- 
teur vante  un  fruit  de  la  grofloir  d'une  poire,  revécn  d*une  coque  ii>peil- 
près  femblable  à  celle  de  la  châtaigne,  mais  avec  moins  de  pointes.  La 
chair  en  eft  blanche ,  d'un  goût  agréable, &il  eft  fort  fain  pour  le  fcorbut.  On 
peut  le  confire  indifféremment  au  fd  &  «i  fucre.  Qu'on  le  bve  en  le  ti- 
rant de  la  fâumnre ,  il  perd  le  goût  de  (H  &  reprend  fa  douceur  naturelle. 
On  eftime  im  antre  fruit,  qui  croît  en  terre  &  qui  eft  de  la  groHeur  d'une 
Sc&Diogucs.  noix.  Les  I  lullandois  ne  remarquèrent  que  l'ifle  produife  d'autres  épi- 
ceries que  le  ^mgembrc,  quoiqu'elle  aît  diverfès  drogues ,  telles  que  le  A»» 
ligany  le  Doringui,  le  Canjor  y  le  Bangtu  &,  ^Xxxiioms  luri  cj.  La  Mer  qiiî 
l'environne  eft  extrêmement  poiflbneufe ,  &les  eaux  internes  le  font  beau- 
coup aulîi.  Avec  tous  ces  avantages,  les  Habitans  ont  peu  de  Commer- 
ce par  Mer.  Ils  fc  bornent  à  porter  des  toiles  de  des  écones  de  coton  aux 
Côtes  de  Java,  dons  leurs  petites  pirogues*  CkTTs 


•  Ccd  Fruits. 
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CmTTit  Vie  eft  une  rade  comnrane  ëc  un  eiceellenc  lien  de  rafitrfehifl^  m^wrmàà, 

ment  pour  ksVaifTeaux  qui  vont  aux  Ifles  Moluques,  i  Banda  &  à  Ma-  ^597* 
^ïïar.    On  v  voit  quelquefois  des  Chinois,  qui  viennent  éclianger  leurs 
fabtes  &  leur  porcelaine  pour  des  toiles  de  coton.    Les  petits  t'axas  n'y 
ont  aucun  cours.   On  n*y  reçoit  que  les  grands,  donc  fis  nùUe  y  valent 

une  rea!>î  de  huit. 

£nt&£  divers  métaux  que  l'Ifle  produit,  on  alTùra  les  Hollandois,  que  Mines  d'or» 
les  AÏHncs  d*or  &  de  cuivre  y  font  communes.  Mais  le  Roi  ne  permet  pas 
qu'on  les  ouvre  ;  &  quelque  jugement  qu Vin  en  porte,  ceux  qui  obtinrent 
la  permiiîion  de  voir  le  Palais  du  Roi,  y  vireni  plutieurs  vailleaux  d'or  ou 
dorés,  plus  précieux  même,  qu'ils  n'en  avoicnt  vû  dans  aucune  autre 
Cour  des  Indes,  quoique  le  Gouverneur  de  fiaotam  en  eût  un  fort  gnmd 
nor.ibre. 

Les  plus  grands  Sekneurs  de  cette  Cour  ne  parlait  au  Roi  que  les  mains  Bon  Ooa* 
jointes.  H  ferépofe  &  radminiftratimi  fur  on  Lieucenant.@énéral,  qui  ▼«n«««a«^ 
porte  le  Cîoréde  Ouil/or,  &  fous  lequel  plufieurs  autres  Seigneurs  gouver- 
nent, chacun  dans  Ton  département.  L'union  eft  admirable  dans  toutes  les 
parties  de  ce  petit  Etat.  Un  rebelle  feroit  attaque  aulîi-tôt  par  tous  les 
sucresSujets ,  Ôc  fbn  moindre  fupplîce  feroit  le  banniilênient.  H  n  y  avoit  |»s 
plus  tic  dix  ou  douze  ans ,  qu'un  Prince  du  fang  royal  ayant  confpiré  con- 
tre la  vie  du  Roi,  fon  entreprife  avoit  été  découverte,  il  avoit  été  con- 
damne à  mort  avec  tenu  (es  Complices.  Mais  le  Roi  touché  de  compalTion, 
«voit  changé  la  peine  capitale  en  un  banniflement  dans  une  Ifle  oélèrte, 
ovi  ils  fdrent  tous  tranfportés.    Cette  Ifîe  eft  au  Sud-Eft  de  Bail  ôc  fe  nom-  JOedePttta» 


me  Puto  RoJJa^  qui  lignifie  IJle  défertc.    Ils  ia  cultivèrent  j  &  depuis  li  peu 
d*années,  ib  favoient  peuplée  de  toutes  fbrt^  de  befttanx.   Leur  Religion  pxa,  ^ 

n'étoif  pas  différente  de  celle  de  Bali ,  mais  ils  avoienc  adopté  l'ufage  éta- 
Wi  dans  divers  autres  Pays  des  Indes,  de  faire  un  point  d'honneur  à  1  urs  fc  *fj^^ 
femmes,  de  (e  brûler  après  la  mort  de  leurs  maris  &  ddiii  ie  lucaie  ducuer.  jçj  avecleuit 
pn'croît',  fuivant  la  remarque  de  l'Anteur,  que  l'origine  de  cette  barbaM  anxls, 
coùtume, vient  d'un  certain  Royaume,  où  lesfemmesqui  fe  lalToient  de  leurs 
laiaris,  ne  failbieat  pas  difficulté  de  les  empoifonner.    l^ndant  que  les  Hol- 
landois  étoientdans  la  Baye  de  Padan,  ils  apprirent  qu'on  devoir  brûler 
Pulo  RolTa,  le  corps  d  un  des  principaux  Mulaires,  &  que  près  de 
oînquanre  femmes  s'étoient  dévouée?  volontairement  au  même  fort.  Ils 
^fârent  foUicités  d'alBlker  à  ce  ipectacle.    iViais  ne  pouvant  s'en  former 
qu'une  aiTreufe  idée^  ils  réfervèrant  Icar  curioficé  prâv  dei  objets  moins 
tragiques  {c). 

Le  20,  une  partie  de  l'équipage  étant  à  terre  ,  deux  Matelots  du  Maw 
wicê ,  l'un  nommé  Emanuel  Radenburg ,  d'Amllerdam ,  l'autre  Jacques  Claf' 
Jssi«  deDdft,  s'avancèrent  dans  l'Ifle  &  déclarèrent  de  loin  à  leurs  Com* 
«agnons,  que  s'ils  tardoient  trop  à  revenir,  il  feroi:  inucUe  de  les  atten- 
dit. Le,  Icodcaiaiji  ils  firent  demander  leurs  iubiis,  qu'un  refufa  de  leur 
«npDjcr.  <Gonimc  lis  arvolent  pris  ce  parti  Ikns*  aucun  fujet  de  plainte ,  ât 
îgo^MlËkHlbilunsi'accordèfeiitàGadMrlcliea  de  leur  Moau»,  onn» 
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lIotrrM  A  V.  pût  douter  qu'ils  n'dUTcnt  été  féduits  par  les  sgcécaQm  d'«m  ù  bem  fé^oat^ 
^.597-      QC  peut-être  par  les  carcircs  de  quelques  femmes  de  l'ifle  (</). 
Etat  de  la        ÂPKàs  avoir  Miployc  trois  l'cmaines  à  renouvcUer  les  pioviOons,  on 
Flotte  à  fou   «enk  enfin  à  la  voue  le  26  de  Février,  pour  prendre  la  route  du  Cap  if 
«*^P«td«      Bonne -Kfpérance.    Les  équipages,  qui  étoienc  partis  de  Hollande  au 
nombre  de  deux  cens  ciuarante-neuf  hommes ,  fe  trouvoient  réduits  à 
•   quatre-vingt-neuf         &  de  jq^iatre  Vaiffeaux,  il  a'en  reftoit  que 
trois ,  aflez  mal  équipes  pour  faire  craindre  los  ifrvtgfrt  d'un  voyage  0 
pénible.    Outre  les  quntrc-viDgt-neuf  Hollandois,  on  cotnptoic  huit  autres 
nommes  qu  on  avoic  pris  ou  re^ûs  fuc  la  luuie;  deux  Négrce  de  ikUda» 
liafèir,  un  Chinois^  gens  Malttoies,  nn  qui  fe  difoit  né  à  Maîaca,  iia 
^ne  garçon  de  huit  ou  neuf  ans,  natif  de  Joartain  dans  l'I;!.  de  Java, & 
le  Pilote  Âbdul,  qui  paroiflbic  difpofé  par  inclination,  à  fuivre  Ja  fortund 
•1  '         des  HoUandois  jufques  iiaiw  leurl^ie,  oit  il  ae  pouvoit  manquer  de  crou> 
<Jlùeien«     nr  dot  occv{ttcioiii<iDQnvenablx?s  à  fes  taiens.   Lorfqu  on  n'eût  plus  devant 
entre  ]«s       les  yeux  que  l'image  du  retour  &  la  néceflité  de  rendre  compte  à  k  Com- 
OScleiSi       cagoic  des  opérations  du  vo}rage,  cous  les  OMciers  S'Ctant  aiiembles  a  bord 
jbtt  dUU»,  it  s'élêwi  dVtannges'débiti  envieux,  fur  la  conduite  quVm 
arr  ic  tenue  devant  Eantam  (/).     Les  Commis  reprochèrent  aux  Ca- 
pitaines ÙLaux  Piiates,  de  les  avoir  abandonnée  au  péril  qui  les  ménaçoic 
dans  le  Comptoir^  <Sc,  de  n'avoir  toufulcé  que  leur  effroi  pour  fe  «étirer» 
Im  rilÉTliliri  aaenâfQBi:  tas CtnamiS^  d'avoir  manqué ,  par  une  failfiê  pm* 
dMÇe  .Ocpar  de  mauvais  ménj^gômens^  à  faire  la  caigaifon  de  poivre^ 
y-  '  '  '    ^■0^u'iis.eâ^l'eat  été  QDnduiu  dans  un  bon  Fort    dans  la  Ville  du  mondis 
b  plus  propre  à  ceComaiecee  ).  Cette  querelle    r^ouvella  plus  d'une  fois. 
•      pendant  le  cours  de  la  navigaiipn,  qui  lût  d'ailleurs  fort  heureufc. 
^RetoM  de       [La  flotte  avoitpri»  foa  c<m»  Mr  le  SUid  de  lava,  &  te  24  d'Avril, 
•'"■^    .  on  eût  la  vue  de  cette  parfiie^e  rAjri^^qiie  les  Portugais  nomment  Tint 
4  .*        .  .  '  ra  ào  Natal  y.  fituée  par  les  trotte*trûu  degrés  onze  nuautes  de  lati^ide 
Sud.    Le  2<5,  les  difputcs  qui  contûmoient  toûjours  entre  les  Officiers, 
obligètent  le  Vaifleau  k  UoUmuIe  à  fe  X^arer  des  ideiis.  autres.  .  Çeux-cj. 
paient  le  ($  de  Mai,  devant  le  C^p  des  AigtùUei^       C»  trouvèrent 
îe  25,  prcs  de  l'Ille  de  Ste.  Heleoe;  mais  étant  venus  le  lendimaîn 
fous  le  Cap  du  Nord  pour  entrer  dans  la  rade,  ils  y  virent  quatre 
gtandttf  Caraques  Portug^es  qui  y  étoient  à  l'ancre.   La  peur  qu'ils  en 
câmt ,  let  empÉdut  de  s'arrêter ,  comme  ils  en  avoient  defTem ,  pour  mm- 
été  de  nouvdîes  proviûons  de  fruits ,  de  volaille ,  de  chèvres ,  &  de  co- 
chons, dont  cette  llle  efl:  remplie.    Deux  heures  après ,  ils  rejoignirent  I9 
JiMMr«  deat  l'équipage  rapporta,  qu'ils «nfiott  vdDQOatiédewx  vaîfTeauz 
Fuapàê,  pirJi.àiiitair     vîqgc-dnK         ^cioiMiitt  mmm,  niais 

dom: 

'  (,4)  L'ÂQteur  du  Tpanal  a'étoic  pas  ù  eontensdc  leurs  OlBdiny»  A  It^sMIlpoieflC 

fsîtnt  que  Mr.  Ppe*<mî  c«r  II  -ne  Km  -pw  b«otement  de  ce  qifon  ne  leur  domolt  qom 
honneur  aux  Ucautts  de  BaJI^  de  Xoupçoi:^    <lu  riz  &  de  Tcau  pour  toute  nourriture, 

|i<^î(wsiU<f«|i(£dtiC«(jiefd^i4é4o$l^,ft.d,JB>  .  j^aduii  que  hstxu  QS&wtê  avoicoc  tous  le» 

(/j  Pag.  4.20.  ■  .ours,  pluileurs  fortes  de  mêts  rods  Scbouif- 

*  W)  ^"S*  421'.  lis ,  ouuc  oatoUté  de  inits  de  tontes 

<f  )  Idss  Maieioli  épient  saffl  ton  cfpiGM.  Jl.le^'A.  ^ 
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^iskèti'ffm^S^  pa»-pù  s'ai^ptedhes^  k.  cauTe  que  h  frayéiir  «voit  ftifi  SourM^^ 

fa  Ptançois.    Le  jour  !'  n-'irn^  ^^t ,  ils  avoient  aufîl  atteint  une  de  ces  t-5y«7« 

«aatre  Caraques  donc  nous  venons  de  parier,      qui  ayant  reconnu  qu'ils 

X>ienc  HoUandois ,  avoit  d^abord  arboié  EavilTon  nmge;  &  leur  aroh  cn- 

"^kxsé  deux  volée»  de  onon  ;  lAHaUanàe  lui  en  ayant  rendu  daq,  iis  conti*'  ' 

nuerent  ieur  route  de  part  &  d'autre.    Les  trnis  autres  Caraques  ayant  ap» 

percû  la.  IMlmtiUy  tirèrent  un  coup  de  canon,  poui-  £ùre  .revenir  ieura 

gcra  quécdMC  à,teim  fia*  «ffet,  tonqne  fc  iltem  ftt. à  lear  vOe»  kf 

^ISCre  Qfeal|lfes  paroifToient  èrrc  prêtes  aa  combaC 

Le  premier  &  le  2  de  Juin ,  les  HolJandoi»  virent  piaiieaCB  oifeaux ,  qui  leur  ' 
firent  mtci  411  iis  n'étaient  pas  loin  de  HSfle  de  ÏÈaaaËiim,  Le  7 ,  ils  pafle-  » 
lentlaXi^e ,  &  le  25^ë8  vureat  fur  la  Hollande,  hciiicoiip  de  çolÎGiére ,  que 
le  vent  y  faifm'r  \  o!er,  ce  ijui  leur  fit  prcfumer  qu'ils  n'étojent  pas  loin 
à&  rille-de  S.  Antoine,  qui  elt  iaplus  occidentale  de  toutes  celles  du  Cap- 
. VeitL  Ëë  29 ,  ils  iMiktfiim^tiMr4ià'Sarga(p) ,  ainfinomnée par  kf  Porw 
tqgm,  à  caufe  du  Sargqffh^  ou  CrcfTon  ,  dont  elle  eft  couverte.  Le  lende* 
■main,  ils  paiTèrcnt  le  Tropique  du  Cancer.  Le  12  de  Juillet,  ils  fe  crûrent 
prés  des  ilies  de  Cervo  àcdc  tiw«s  y  4U1  tons,  partie  de  celles  que  les  Por* 
(ngais  ont  nommées  les  Açvnt^  ou  les  IQes  des  Eperviers.  Ils  étuienc 
4  Ml  hauteur  de  crente-fcpt  degrés.  Le  5  d'Août ,  ils  entrèrent  dans  la  Man- 
^le  d'Âni^etecxe ,  ^  le  11 ,  iis  le  trouvèrent  devant  le  Texel  ( )  J  ou  l'ont 
fût  battu  d^nnefi  gr«fle  tempête,  oue  l'équipage  duiVaifloa  Jai»aHd»,iîl 
vie  forcé  de  cou^  fba  mât»  wfia  l'oa  imva  k  14^.  diM.  k-  I^K» 
d'iVniftnrdam,  '  - 

<»)       de  IX 

^.  IL 


SttmjVtyÊgÊ  iaJMmMit  matJndes  Qrftniiihr.  F«ir|ir/teMiri;     .  VauNscs, 

1598- 

QUahc  cette  entreprife,  qui  fuivit  de  près  le  retour  delloucman,  ne  ie:  Motifs  de 
^tromveibit  pas  liée  naturellement  avec  la  prennéiie,  non^lêidcmàit  ce  Toyage. 

j>arcc  qu'on  y  comptoit  les  mêmes  Pilotes,  &  particulièrement  le  Guzara- 
ce  Abdul,  que  les- Hollandois  avoient  amené  de  Java  dans  cette  vûcj  mais 
pHlus  encore,  parce  qu'elle  fût  jugée  nécelLiiie  pour  reparer  les  difgraces  dtt 
VOjage  précèdent  ;  elle  ne  dcmanderoit  pas  meiiis^la  place  qu'on  lui  ac« 
corde  ici,  pour  fatisfaire  la  curiofité  d'un Lc6^ear  attentif,  qui  doit  fouHaî» 
ter  d'apprendre  conunâtc  le  Commence  Hollandois  lût  rétabli  à  Bantam. 

l/Iic-roHTAiici  de  cet  objet,  porta  let  Dircâeure  de  k  Compagnie  i  Oné^^ 
faire  un  armement  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier.    Le  nombre  ™* 
de$  Vaiireaux  fût  doublé.    On  employa  tout  l'IIyvcr  :i  les  équiper;  &  le 
jj^jemier  de  Mai  1598,  lis  partirent  du  Texel  fous  le  commandement  dft 
ItBÛtal  Jacques  CorneHfz  l^m  Neek.   On  noua  en  a  confervc  les  noma. 
Le  ptemitr ,  qui  portait  rAmir:il ,  fe  nommoit  le  Maurice.    Le  fécond,  com- 
tnancie  yat  IVybrojid  Fan  i'Far'wick,  donc  le  nom  s'ijuniortaliTa  dans  la  fuite 
par  itmas  expéditions ,  s'appeUoit  VJtfftêfé»*  ïrfi  nmui  do.  ficworeft 

S  a  étoieot 
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ëcoient  ceux  des  Provinces  de  Ho//izw/e,  de  Zélande,  de  Giieldres  ,  û*Uireehtf 
de  i'h/e  6c  d'OveriJfeL  Tous  les  jé^uipages  monioieuc  ÊoTaiible  à  cioq  ceos 
ibimtce  hommes. 

■  (a)  Leur  navigation  n'offre  que  des  evenemens  communs  jusqu'au 
mois  de  Septembre,  qu'après  avoir  été  féparés  par  une  niriLufe  tempête  à 
k  hauteur  du  Cap  de  Bonûe-£fpérance,  cinq  d'cntr'eux  lûrciit  pouffé*  vers 
nfle  de  Madagaicar.  Ils  doobléreiie  le  Cap  de  Se.  J ulien ,  &  le  17  j  ils  dé» 
LJÎede  couvrirent  une  IHe,  que  les  Portugais  avoient  nommée  jufqu'alors  ,  l'ifle 
S^A?a*uSce  Hollandois  ne  la  connoifToient  que  par  fon  nom. 

Mf  les  Hol.  envoyèrent auflî-tôc  vers  le  rivaçe,  deux  Chaloupes,  dont  l'une  appcrjutun 
Hadou,  bean  Porc,  qui  pouvoic  contenu*  plus  de  cinquante  VaifFeaux  à  l'abri  de 
tous  les  vents,  avec  un  excellent  tond.  Kllc  apporta  le  fuir  huit  ou  neuf 
gros  oifcaux,  &  un  erand  nombre  de  petits,  qui  s>toient  iajllcs  prciuire 
avec  la  main.  -  Les  Matelots  avoiest^decouverc  de  l'eau  fraîche,  qui  cou* 
loit  des  montagnes ,  &  toutes  les  apparences  leur  avoient  promis  une  grande 
abondance  de  rairaichifTcmcns.    Cependant,  comme  on  ignoroit  encore 

Î[u'elle  fût  fansHabitans,  le  Commandant,  à  qui  les  maladies  prcÛ*antcs  de 
es  gens  ne  permcctoientpaa  .d'employer  beaucoup  de  tems  à  la  reconnoî* 
tre,  fit  defcendre  le  20,  une  grande  partie  des  équipages,  &  fc  mit  en  état 
de  n'avoir  rien  à  rédouter. de  k  furpriJe.  Le  lendemain  &  ks  jours  fuivans, 
3  envo^  lesOudoupes  dans  d'autres  en<fa<nts  de  Tlfle,  pour  y  chercher  des 
ilommes.    On  continua  d'y  trouver  quantité  cfoifeaux,  qui  i-e  faifiuVnt  au- 
cun mouvement  à  l'approdic  de  ceux  <jui  vouloient  les  prendre.    On  y  vît 
un  grand  nombre  de  cocotiers.  Dans  un  endroit  du  rivage ,  on  trouva  envi- 
ron trois  cens  hvres  de  cire,  fur  laquclle.il y  avoit  des  lettres  Grecques,  & 
l'on  fût  furpris  d'appercevoîr,  à  peu  de  di{lance,un pont  volar.:  de  Vaif- 
feau,  une  barre  de  cabeîlan,  &  une  grande  vergue,  qui  desoitut  être  les 
-  ceftes  de  quelque  Vaiflêan  enfevell  dans  |çs  fiocs.   Mais  on  s'efforça  inuti- 
r    '  '     '  lenient  de  fe  procurer  d'autres  lumières ,  &  toutes  les  rcc;i..relnjs  n.;  HrLftt 
découvrir  aucune  trace  d'hommes.    Il  ne  pût  refiler  uucun  ^outc  que.l  ille 
ne  fftt  dëferte.   Les  Hôlkndois ,  après  avoir  rendu  grâces  au  Cid  de  les- 
avoir  conduits  dans  uni!  bon  Porc»  lui  donnèrent  le  nom  de  Mmtiu  {b}^ 
à  l'honnear  da  fanoe  d^Qrange..' 

Cet- 

'  fa)  Le  15,  Uscûrent  la  vile  Je  rifte  Je  panJoît  autant  de  lumière,  (jBC  C  c'eût  été 
î.î  i  Jére,  &  dcspetites  Iik-s  qui  font  autour,  une  chandelle.  Le  8  d'Août,  ils  fûrcnc  f<6pa< 
\si  Portugais  a{^eUef)t  Lkjtrut,  i».  que  tis^  une  {urleufc  tempête,  &  c-')'! 
le»  Mariniers  Hollandois  noniincnc  Sirttrs,  VaiUeaux  do  la  Flotte  jettèa-it  Wu^ar  puur 
ou  Sartres.  Le  17  .  ils  pa aèrent C*«*rfl,  &  la  première  fois  depuis  leur  d<?part,  près  dit 
ftim,  deux  des  Ifles  C3narfc<i,  ft  I0  S),  Cap  d«5^.£Mir«tf,ou  de  Madagaicar.  Le  39,  U« 
•eUiSldaGip>-Verd,  ou  ks  JfltsSalies.  &  pnr-  doublèrent  ce  Cap,  &  le  lendcaiMQ ,  Cchiide 
lieulléreroenf  l*IOe  de  MaU,  i<.  S~.n']a!ro.  &.Jtt;/fB,dansIamênicine.AdJ.&R.  deVA-^JL. 
LeS.deJuin.ilspallêrent  laLit;r.c,& II' i5,'ks  (b)  On  ne  fer:i  pa>  far  1  ,  q  l  Auieiir 
bancsduBrélî! ,  fitiiés  pnr  ks  dix  Imit  ik  grt!s  s'arrête  volontiers  à  la  dtLLr.pii.in  cette 
de  latituJe Sud.I.c  27  dL'Ju;!lct,ils  ju^',t  rent  i>.T  Ifle,  fi  l'on  confidèrc,  qu'elle  tioic  encore 
ios  grands  troncs  d'irbrt  s  qu'ils  virent  ftot-  déferte,  &  que  les  UoUandois  lui  ayant  don- 
la,  ftpar  un  grand  nombre  d'oifeaux  qu'ils  né  le  nom  de  Maurice,  qu'elle  a  coni'.rvé 
ap|»er;flienc  »  qu'ils  n'étbieotpu  loin duCu»  jtiim'4rce  qu'elle  att  prit  celui'd'/jllf  i»Fjrmt^ 
d«  BoDoe-Brp^OTcci  te  Icvdenaiii  «a  vft   m,  ffs  •*riwt.«ttliMJoog<(eMiaiieMt 


««anât.deteBC,.milra.8c»£JiK,qtii  lè»  ds-dusil^ 


1598. 
■    Sa  defcffp» 

tloni  naturel* 
les. 


Sei  ani* 


Digitized  by  Google 


Sa  Gipari' 
te 


LIQede 

Cerné  nom- 
mée Maurice 
par  les  lIoU 


M  * 


i 

t 
t 
I 
f 
I 

*  1 
'  % 
i 
t 

'■■  i 


Digitized  by  G 


i  . 

«  I 
I 

I  ' 


*^  Ses  procfuC' 
lions  naturel- 

h- 


.  Sesaol!> 


Digitized  by  Google 


Sa  AtMrir 
Gxa, 


1 

j 


L'ine  de  q 

C^emé  nom*  A 

mie  Maurice  2 

ET  les  Hol.  ' 


I 


I 


"1 


F 

è  ■ 


•      S.     -  '  » 


Digitized  by  Google 


AUX  INDE5  .OaiENTALESj  JLiv.i  14* 

■  CarrEÏfle(c),n'apasrai)msdequinzc]îeiies(iccircuit.I^'iprofoncîeur  deia  VawNjcc." 
Mer,à  l'entrée  duPort ,  cfi  d'environ  cenc  brailla.  De  quelque  part  qu'on  jette     '  59 
his  yeux  fur  Je  Pays,  on  n'y  appercoit  que  de  Jiautes  montagnes ,  couvertes  «f««p» 
à  la  vérité,  d'arbres  verds,  mais  fou  vent  enyéoppées  de  nuaget»  &  qati* 
quefois  d'une  ^aiffe  fum<ie.    Le  fond  ell  pierreux  prefque  par  tout.    Ce-    S«  JjJJ^ 
pendant  il  eftiiferciie  en  arbres,  qu'ils  y  croilient  ferres  J'uu  contre  l'au^  j^J" 
tre  jufqu'â  nc  laillèr  aucun  paHage.    Le  bois  de  ces  arbces  eft  la  plus  bel- 
le ébene  qui  fc  voye;  il  y  en  a  traiures  qui  font  d'un  benii  rouge,  &  d'au- 
tres qui  font  aulTi  jaunes  que  de  la  cire.    Les  Ilollandois  en  apportèrent  de 
CCS  uuis  fortes  a  Auiiladam,  où  tout  le  monde  en  admira  la  beauté.  Ils 
trouvèrent  aulVi  quantité  de  palmitcs,  qui  fournirent  à  la  Flotte  lin  nifraî<« 
cirnTcinèni  fort  agrcablc.    Leur  grolTcur  cft  à-peu-prcs  ccllè  des  cocotif.-rs; 
C[i<4s  k'ibmmet  de  i'arbre  offre  une  g^olic  tece,  qui  concieat  une  mociicaullî 
blanche  &  auflî  douce  qu'un  navet.    '  .  -         '  • 

O.v  tLva  des  hutes  dans  nile,  arec  l.i  facilité  que  donTioit  cette  abon- 
dance extraordinaire  de  bois.  Le  prompt  rétabli!  te  nient  des  malades  iic 
juger  que  l'air  y  étoit  fort  fain.  La  Mer  y  eft  fîpoiÛuncul'c,  que  d'un  coup  sei  anî* 
de  j'iinc  on  prenoit  un  demi-tonneau  de  poiiTon.  On  prit  unexaye,  qui 
fer\  i:  pour  deux  repas  à  l'r'cjuîpai^e  enner  d'un  VaifTcau.  I^s  tortues  y 
ctoientii  groûësj  que  iix  hommes  pou  voient  s'alleoir  dans  une  feule  ccaii- 
le.  On  nS^  trouva  point  de  quadrupèdes,  mais  à  T^ard  des  oifeaux,  ja- 
mais ksMatc^otslîoUindois  n'av oient  tant  vû  de  tourterelles.  Ils  en  prc- 
jioient  juli^u'à  cent  ciuuuante  dans  jua  apics  nùdi.  Les  hérons,  plus  faii< 
v'ages,  s'envolèrent  lorl^u'ils  fûrenc  poorfuivis,  &  fc  perchèrent  d'abord 
fur  des  arbres.  £nfuifo  ils  difparurâic  tout- à -Me.  On  ne  vît  qu'un  petit 
Dombre  d'oycs  ;  mais  celui  des  perroquets  gris  étoit  furprenant.  On  acimi- 
ra  paiùcuiitJcniuu  cuiaiiis  oillaux  uc  la  grandeur  d'un  cygne,  qui  ont  la 
iête  grollê,  &  une  peau  par-delTus  eu  forme  de  capuchoiL-  Tnâ  ou  qua- 
tre  plumes  noires  kur  tiennent  beu  d'aUes,  &:  leur  queue  n'eft  compofée 

Î|ue  de  quatre  ou  ciflqiplimies  grifatres  &  frifées.  Leur  chair  ell  fi  dure  & 
i  coriace,  excédé  celle  de  Tertomac,  qui  ellaflcz  bonne,  que  les  ilollan- 
dois leur  donnèrent  le  nom  de  Pf'alg-togels  i  c*eft-à-diie»  dans  leur  langue, 
Oifcaux  d?  d:g..u:.  D'ailleurs  l'abonJance  des  tourterelles,  qu'ils  trouvoient 
cxcclleiiL»^  ,  leur  faifoic  rejctter  tout  ce  ^ui  leur  paroilFoit  moios  agréa- 
hic.  .  , 

Warwick,  qui  commandoit  depuis  qu'on  s'étoit  fcparJ  de  l'Amiral,, 
fu^endre  à  un  arbre,  une  table  de  bois  >  f'ir  l  ique'le  il  lit  graver  les  ar- 
mes de  HdkQ^,  de  Zélande  v!k  d"*\ra(kj  uauj ,  avec  cette  iiilcription  en 
Portugais:  Œr^ianos  Refonnados.  Il  y  fît  enfermer  de  pieux,  un  efpace  d'en- 
viron quatre  cens  toiles,  o-à  il  fît  flnur  &  plmter,  comme  dans  un  jar- 
din j  des  fruits,  des  grains  ik  des  légumes ,  pour  faire  l'épreuve  du  ter- 
roir. 

(f)Mr.Prevofl place  ici çciteinepnrdix  huic    p-és  trente mfnntcs,  Sic  Fort  cù  les  Ilollan- 
icBri'strenrcininutc?  de  latitude  de  Sud.  Mais    dois  mouillèrent  l'aocre  .piroltitrc  celui  qui 
«utreqiM»ceK«  détermination  n'e»  poiittjuf-    eft  au  côté  Sud  Eft  de  l'ide ,  où  U&  bâtirent 
se,  e/te  ne  Te  trouve  pa<  4»m  l'brigin*!.    Atfulteus  Fort  aepdté  l^riitrjF  ifmri. JL  d« 
M|ejateidJiNoid,fiftea?if«ipv  dix-oeuf  do*   PA.  A. 
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roir.  Il  y  laifla  aiiflî  quelques  poùles,  dans  la  vûe  d'y  faire  trouver- ioT 
Vaifl'eauï  qui  vonc  auatintiea,  dhreriw  fortes  de  ïafraîduflwiens  (d). 
.  Il  remit  à  la  voâe,  étleidlcde  navigation*  flit  heureux;  mais  il  a- 
voit  été  devancé  par  J'Amiral,  qui  arriva  le  26  de  Novembre,  avec  ior 
trois  atttrcs  ViilTcaiix,  dans  la  rade  de  Bantam  (e).  II  faut  funpofer  que 
les  Hoilaadois  n  u\  oient  piis  attendu  qu  ils  eûfleat  jette  l'ancre  devant  cet- 
te Ville,  poor  concerter  les  moyens  de- rentrer  en-  grâce  av«c  le  Gonver-» 
ncur.  Les  excès  auxriuels  ils  s'cioicnt  emportes,  dans  le  premier  voyage, 
devoieat  leur  iaire  (raindre  dâ  trouver  dans  l'Ille  autant  d'ennctuis  que  d  na- 
bilans.  Ib  firent  defbeodre  k  terre  Corneille  Bmukerkf  Commis  de  l'Ami-' 
ral ,  pour  fonder  les  difpofitions.  Sei  Cidres  portoient de  r^hercherla  (aveuli 
&  ramicié  des  Infbkùres,  fans  leur  rappeller  le  fouvenir  du  pafl e ,  â^dede-* 
aaaader  au  Gouverneur,' ou  au  Chepsùe,  la  penmf&m  d'établir  avec  eux 
un  Commerce  honnête  &  tranquille.  ' 

HtEMSKERK  trouva  toute  la  Ville  révoltée  contre  fes  propofitîons.  Les 
l'Iabitans  n'avricnt  pis  pîiitnt  vù  paroître  la  Flotte,  qii'iîs  s'étolent  attendue 
à  de  nouvciici  iiulLiiitcs.  ils  ne  doutoient  pas  que  ec  ne  fût  la  même  qui 
les  avoic  inToltéi  Taonéc  précédente,  &  quelle  n'eût  tenu  la  mer  depuis  ce 
tcms-là,  pour  exercer  la  piraterie.  Les  Portugais ,  qui  leur  en  avoicnt  fait 
prendre  cette  idée,  ne  manquèrent  pas  de  la  iortiticr  par  leurs  repréfenta> 
«ions ,  âe  de  leur  'inf^farer  de  nouve^  terreurs.-  '  HeemBkerie  revint  à'  boixl  » 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  ji^ficr  fa  Nation. 

Dans  cet  embarras,  on  prit  le  parti  de  faire  defcendre  Abdul  (/},  qui 
lbr»oit-de  Pilote  à  l'Amiral,  &  de  remettre  entre  fes  mains  une  négociation 
donc  on  oQpimençDit  à  fentir  les  difficultés.  Ce  Gusarate,  qui  avoît  qnan-'"' 
tité  d'amis  dans  la  Ville,  eût  l'adreHe  de  les  adoucir  en  faveur  des  Hollan- 
dois;  &  daus  l'efoace  de  peu  de  jours,  ilpoufl'a  fi  vivement  fon  entreprife, 
qu  il  ciîgagea  le  Uouiremeiir  à  recevwr  quelques  Députes  de  ht  Flotte.  C'é- 
toit  avoir  gagné  beaucoup,  &  l'on  ne  douta  point  que  dés  la  première  au- 
dience, les  civilités  &  les  préfens  nefiffent  le  refte.  En  effet,  les  Député» 
f^ûxût  bien  re^ûs;  &  le  Chepate,  qui  reprefoitoit  pour  le  jeune  Roi, 
encore  enfuit^  éconoi  finrombleraent  leurs  [explicaCioas.  Ler  prëienr 
confifboient  en  une  coupe  dorée,  quelques  pièces  de  velours  &  d'autres  c- 
toffcs  de  fovc,  de  beaux  verres  &  des  miroirs  dorés.  Ils  prefentèrcnt  en 
memc-icms  les  Patentes  des  Etats  Généraux  6^  du  Pnnee  Maurice.  Après 
céttB  crfrilmonie ,  on  cbnvmt  facilement  des  articles  du  Commc  c  ,  &  dès 
le  lend.niain,  il  fut  ouvert  avec  tant  de  1  accès,  qu'en  moins  de  cinq  /èmai^ 
nés ,  les  trois  Vailfeaux  furent  prefqu'entierement  chargés  (^). 
■•CEP&MOANTil  ne  leur  fiUpM  avantageux  qu'Abdeu'eAcanaoncé.l*aiTi« 

véc 


(a  )  Fag.  451  '^'^  fu^''* 

^f)  Ces  trois  Vaiffeaux  ajrtnt  c'ti:  fc^^rt^s 
du  reltc  de  la  Flotto,  comme  on  l'a  rapporté 
li'i:>  haut,  iclâcWre^t  à  l'Iftc  Sce.  Marie, 
où  ils  firent  prifonnier  le  Roi,  ouPhulo,  qui 
clonna  une  vncbc  &  uq  veau  pouc  fa  rail** 
0tu  1>Ë-Ià  Ils  aUireac  i-la  ffnods  Bsf» 


d  .i'  j^a^  J,  mais  n'7  ayant  po!ot  trouvé  de 

r.ifraichifil-mcns,  à  caufc  de  la  guerre  qui  é- 
toit  ectrelcs  Rois  du  Pays,  ils  continnèreBC 
leur  foctc.  R.  de  l'A.  Ji. 
(J)  Voyez  U  Heiatioo  ^ccédcote.  • 

ur  ;  ^  4S7*  45t. 


vét  às  cinq  mm  îfe^'ire» ,  qm  <kvM»t  mÈmc  Itre  Xiiivis  d'un  plus  grand 
florobre.  L'attente  d'uB  fi  grand  Comtnercc  fit  tenir  d  abord  le  poivre  fnrt 
ch-r  Mais  ies  lloliandois,  charmes  de  voir  prendre  un  Luar  li  lavorabL  a 
leurs  elperances,  ne  laiffèrent  pas  d'achever  leur  carguifon.  Leur  ioye  fût 
SOI  coraWe  en  voy^  «nàvcr,  un  mois  après  ,  le  A  icc-  .^iral  War^v:c.c 
avec  Tes  cinq  \'ukanx.  Ils  fc  Ivltèrcnr  d'en  charger  un  de  tout  ce  oui  ref- 
toit  de  puivre  auxilabitaiisi  uaiis  1  impatience  de  porter  <bfi.boniiûf 
nouveUci  a k  Compagnie,  l'Amicil parut  le  ii  de  Janvier  15».  avec  les 
flwL  Vailïeaux  chargés.  Leur  cargaifon  etoit  de  quatre  cens  laHres  de 
,  cent  de  doux  de  giroSa,  ^  Hne  «fantité  médiocre  de  Jlcur  de  muf- 
«de  &  de  c^eiic,  ii.  -rnverent  heureufeaent  au  Tesed  le  19  de  Jail- 
îet  aofià»  m  voyace  de  huit  mille  lieues ,  qui  n'avoit  pas  dure  plus  de  qua- 
torie^is  &  dix -hait  jours  (h).  L'unique  accident  de  ce  retour, 
fût  le  châtiment  que  TAmirai  impala  au  Contre-maiti^  dun  des  quatre 
Voifleau^t,  pour  avoir  ôfé  frapper  le  Maîoe.  Cet  Offiaer  qui  fe  nom- 
taûk'Vime  CyéMek/z  y  fut  coadamne  a  demeurer  dans  IlOe  delertc  de 
Sdntelîéleneroùon  lui  laifla  ncanmoms  une  certaine  quantité  4e  oaiii, 
d'hiiUe  ^àQ.fa^  a.VQcdc«  hame^oiis  pour  la  pèche,  de  la  poudre  <k.  un 

^"wi*2wicK  ayant  fuccedii  à  la  qualité  d'Amiral  pour  les  quatre  autres 
Vaiffeaui,  VÀmLdam.  UZ^iamie,  UMdr$s  &  i'Wwi/,  quitta  Bantam 
le  8  de  lanvia  pom     rendre  aux  iÛes  Moluques.   Il  roouiUa  ia»s  defian- 
et  deraac  tatm,  f«rce  que  la  Flotte  de  l'année  précédente  n'avoit  eû  nen 
à  démêler  avec  cette  VU'^.    Le  22,  il  s'approcha  aulli  librement  de  Tu- 
.        où  'e^  premiers  iioiiandois  n'avoieut  reçû  «^ue  des  laveurs  &  dep 
civiUies  du  Roi.   [Vaccueil  qu'il  teor  fit  cette  fowHri ,  ne  fût  pas  mom- 
dre.   U  vint  ki-mâne  fur  le  rivage,  pour  les  engager  a  le  Ouvre  jufqu  à 
fon  Palais  ,  dont  on  leur  fit  voir  tous  les  apparteroens  (i).  CeUmce 
fe  propofoit  de  fe  rendre,  a  fou  tour,  à  leur  bord.   Mai»     Flotte,  qm  - 
reimt  Vit  voile  le  «éme  jour  h  &. »e  26  ,  ne  lui  en  lailTa  pas  le  tems 
C  n  1  Les  <iuatre  Vaifleaux  «'étant  ainfi  fepares,  l'Amiral  &  1  iitrecbî  al- 
lèrent  ktter  l'ancre  entre  Java  &  la  petite  11k  de  Waduic,   taudis  que 
les  deux  autres  s  approchèrent  de  Joartam,  ^  our  chercher  ^f^^ 
câder  qui  vwdte  ooindttire  la  Flotte  aux  Moluques.    [Ils  y  reçûrcnt  le 
Icndemlin  28  ,  un  préfent  du  frère  du  Roi  de  l  ubaon  pour  le  \  ice-A- 
aùral,  èc  le  31 .  un  autre  que  le  Bpi  d^lUnuic  au  l^rmce  dOrauge.  Ce 
aemi^  Féfent  icififtwt  eo  un  fuperbe  Ois  ou  poi^d ,  dont  le  manche 
Mréfencoitle  fi»ulaere  du  Roi  en  or,  tout  garni  de  pierreries,  <ïc  deux 
^gnifiques  javelines  (m).]  Dans  i  mu^rvaUe de  cette  JcçaraUon,quar^icc 

\'i;^  fû  î5'd*TS!n%  la  i^ôu  vo.    M  fit  pxéfenm  le  vin  d'hoanc«r.  R.  d.  E. 
5»«e,  iqu^nze  lEois;  maU         uec  £.ate       (1)  Pag.  Jj»-^  ^  ,3 
oue  nom  avons  corrigée  fur  d  autres  infor-       (  *  )  un  tn  uo" 

fon  entrée  i  Ainlkraam,  am-fdndff*  Cloche»  >'<4,j5'S' 
ie  Ja  Ville  &  aux  faa£ues  de  huit  uoinj^t»      t»/aaa.  fl.  o»  • 
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querdlet  de  l'année  préctdcntc^avoient  pris  terre  à  Madure , ftlrcnt  arrêtél 
dans  une  VU!o  nnnimc  j  ,irn[ïabaia^  [^qui  tfl  la  Capitale  tk*  Madurc  ,  & 
dont  iiaétu  lait  m  riULiii  dani le  premier  Voyage  («)•]  Ccl  incident,  qui 
fftt  tuÂt-tOc  commuiu-jué  aux  deux  autres  Vaiffeaux  ,  les  fit  hâter  de 
joindra-  l'Amiral.    Mais  il  mérite  d'tire  <jx])liqué  avec  plus  d'étendue. 
'  L'Ami EAL  <&  F (/fm^t  ayant  pris  leur  cours  vers  la  pointe  occidentale 
de  riÔe  de  Madtirc,avoient  mouDIé  devant  la  petite  ViUe  d*ArofRibaia, Pb- 
cc  forte»  donc  les  murailles  &  les  portes  font  fort  cpalHes  <&  muniei  de 
plateformes , où  les  I  labitans  font  la  garde  pendant  toute  h  nuir.  Us  avoient 
envoyé  une  Chaloupe  &  un  Canot,  pour  aciietcr  du  riz  «Li.  tl  autres  rafraî- 
diiflèmens.   La  Clûloupe  s'ëtant  chargée  de  ri2  zvoii  touché  au  fond ,  & 
s'étoit  trou\'éc  obligée  d'attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  remettre  à 
flot.   Pendant  ce  cems»là»  un  Seigneur  de  l'Ilk  avoic  rcpréfentéau  Roi, 
que  CCS  Etrangers  ëtoient  les  mêmes  qui  avoient  tué,  l'année  précédente  « 
un  grand  nomîjre  de  Tes  Sujets;  &  le  relTentiment  des  Irifulaires  s'étoit  é- 
chauffé  fi  vivement  ,  qu'ils  avqient  arrêté  îa  Qialoupe  &  le  Canot. 
Sibuernians,  Commis  de  1  Amiral ,  s'étoit  rendu  au  rivage  avec  quatre  lïom- 
mes,  dans  un  autre  canot,  pour  s'infonner  de  ce  qui  pouvoit  retarder  cei 
deux  Bâtimens.    Il  y  avoit  été  arrêté  comme  eux.  On  lui  avoir  ôcé  fon  cha- 
peau, Ton  épée  &  Ton  argent,  pour  le  conduire  avec  tous  les  autres, qu'on 
svoit  niffi  défarmés,  dans  tme  petite  nniibn ,  où  quelques-uns  crentr*eQX 
avoient  même  été  dépouillés.    Le  Roi  avoic  fait  enlever  deux  pierriers  & 
toutes  les  armes  tjui  etoientdans  la  Chaloupe.    Enfin  les  prifonmers  avoicTit 
obtenu  de  ce  Pi  iiice,  la  permifTion  d'envoyer  à  bord  trois  d'entr'eux,  pour 
Avertir  rAmiral  de  ce  qui  fe  paflbit  ;  mais  à  condition  de  revenir  Air  It 
champ;  &  la  crainte  d'expofer  leurs  Compagnons  à  d'autres  violencet  par 
le  moiTuIre  retardement ,  leur  avoit  fait  exécuter  fidélooent  Jeur  pro* 
meflê  ((')•     ,  •  '  • 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire  à  l'arrivée  des  deux  VaiiTeaux. 
IViv  paroiflbit  pas  que  la  vie  des  prifonnicrs  Aie  menacée;  mais  l'intention 
du  Roi  etoit  apparemment  de  vendre  leur  liberté  fort  cher.  On  tint  Con* 
fdldans  la  chambre  de  rAmiral.   Le  parti  de  la  négociation  étant  leiènl 

Î|u'il  y  eûr  ci'aht^rd  à  tenter  ,  on  s'expliqua  par  des  lettres  &  des  répon- 
Ls  qui  la  iîrcnt  troiner  pendant  pluHeurs  jours.   Les  propolitions  du  Roi 
part^ent  excefltves.   H  demandoic ,  pour  la  délivrance  des  quarante  prtfba» 
riers  (/>) ,  deux  des  plus  groflcs  pièces  de  canon  qui  fûflent  à  bord  de  rA- 
miral, phifi'Turs  pièce;  de  drap  &  de  velours  ,  &  mille  pièces  de  huit.  L'A- 
miral rtjctta  CCS  deijundes.    11  fii  déclarer  qu  il  n'étoit  pas  niaitrc  de  àiC» 
pofer  du  canon ,  mais  qu'il  étoit  prêt  à  compofer  pour  une  fomme  d'argciMb 
On  continua  pendant  quelipies  jours  de  néi^oeier  far  ce  fondement.  Les 
difficultés,  de  la  part  des  Infulaires ,  fembloient  augmenter  par  le  dé- 
lai.  Cependant  rAmiral  de  riile.  qui  étoit  favorable  aux  Hollandais ,  ob- 
tint du  Roi  là  liberté  de  huit  ou  neuf  des  prîfonniers,  qui  retoiirnèrent  4 
bord  dans  le  canot.  Mais  à^peioe  fûrent-iJs  partis  ,que  les  InfiUaire»  fe  re* 
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pentirent  de  cette  complaifance  &  Sftnt  conduire  lesautres  dans  un  Boiwgt 
où  ili  ftrent  étroitement  gardes.  Le  lenclv-main,  ifs  fûr.;n'-  menés  tOM, 
à  l'exception  du  Commis,  du  Pilote  &  de  (juei'jucs  antres,  osns  m.'  civer- 
ne  ou  une  efpécede  balle-folle,  fur  le  Jbmrnet  d'une  montagne.  La,  ils 
n'eûrent  pour  iic  que  d«  feuilles  dVbre ,  &  pour  nourriture,  que  ce  qu'un 
de  leurs  gardes  alloit  mandier  pour  eux  dans  les  Villages  voifins  (q). 

L'Amiral  fut  fi  peu  informé  de  leur  fort,  qu'ignorant  même  où  iié 
«voient  d'abord  été  conduits,  il  croyoit  que  la  plùpair  d'entr'eox  étoient 
encore  d^  k  Qialonpe*  BidTembJa  le  Confeil;  &,  dans  cette  idt  c  ,  ott 
réfoluc  d'entreprendre  quelque  clinft:  p(iur  \cs  délivrer.  T. a  Cîi^.louoe  étant 
i  l'entrée  di^Port,  il  paroiffoit  facile  de  iurprendre  les  garucs  ôc  de  leur 
«n!ev«r1enT  proye.  On  mit  odkt  cinquante  nommes  dam  trois  Chaloupet 
&  trois  Canots.  Cette  petite  Flotte  découvrît ,  en  appmchr.nr  de  la  terre, 
line  multitude  de  gens  <&  deux  Portugais  avec  des  bannières  de  paix,  qui 
vinrent  au-devant  d'eux  pour  lés'aflVtrcr ,  que  lesfnfhldresnedéflr^ntqa'uR 
arompt  accommodement.   C'étoit  un  artifice  pour  leur  donner  le  tems  de 

mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes  des  Chaloupes  cOrcnt  l'imprudence 
•de  fauter  à  terre  fur  la  foi  de  cette  déclaration.  On  tira  fur  eux  de  toutes 
|)am.  Il  en  demeora  trois  ou  quatre  fur  la  ponfliére;  &  le  Vice-Aminl , 
qui  commandoic  le  détachement ,  fauva  les  aittni  eo  les  ftifant  rentrer 
promptement  duis  faChaloime  Cr),  ^    >  ^ 

'  La  colère  des  HoUsuidou  M;«ln»6  Vîire,  qttlb  ne  balancèrent  point  à 
•'avancer  vers  la  Ville.    Ils  en  étoîoïc  fort  proches,  loif^'ils  s'appercûreiit 

que  ksHabitans  faifbicnt  une  fortie  par  ime  autre  porte,  pour  les  enfermer 
dans  le  havre.  Leur  premier  foin  fut  d'envoyer  deux  canots  à  la  barre  de 
de  s*en  aflûrer ,  parce  qu'ils  avoîent  conçû ,  <pe  fi  leurs  ennemis  fe  reodoîene 
Biaîtres  de  la  barre,  ils  s'y  trouveroient  pris  comme  dans  un  filet.  Pen- 
dant ce  tems-là ,  on  ne  celibic  pas  d'elcarmouchcr  de  part  &  d'autre.  Les 
Infulaires  tiroient  leuts  pictriers.  fe  fèrvoient  auffî  de  leurs  fiifils  3c  de 
legrs  arcs.  L'elpéranoe  de  ces  Barbsves  4coic  de  forcer  les  HoUiuido^  k 
eonHimer  toute  leur  pondre,  dans  l'opinion  qu'enfuîte  ils  en  auroicnt  bon 
laarclié.  Mais  une  grofl'e  tempête  qui  s'éleva  prefque  fubitement ,  &  la 
fliafée  d'ailleurs  qui  commâcçoit  à  fe  retirer,  obligèrent  les  Chaloupes  &  les 
Canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  En  fortant  du  havre  ,  une  des  Chalou- 
pes, montée  de  trente-fixhonunes,  fût  renverfee  par  les  vagues.  UnCaiiot 
qui  portoit  treize  hoimnes  eftt  le  même  fort.  Ce  double  malheur  coûta  la 
vie  à  plufieurs  Hollandois,  dont  les  uns  fe  noyèrent,  &  les  autres  fùrent 
tués  par  les  Infulaires.  Quelques-uns,  qui  furent  jettes  fur  le  rivuc;e  ,  du 
«ôté  où  fe  trouvoit  un  Renégat  de  Tubaon  qui  étoit  ami  de  leur  Nation, 
obtinreK  la  We  en  là  faveur  (s).  On  fe  contenta  de  les  ikire mettre  8 
gcn  "lu:-:  &  de  leur  répandre  une  polj^née  de  Hiblc  fur  la  tête,  pour  marquer 
la  gtacc  qui  leur  étoit  accordée.  Mais  tous  ceux  que  les  ftois  jettérent  de 
raatre  cô^,  firent  mal&crés  fans  pitié.   1^  fureur  de  leurs  ennemis  alloic 

jiirqii*î 

3 ai  avott  «pporté  à  bord  lc«  prércns  du  Rot 
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jufqu'à  fe  jetter  dans  l'eau  pour  les  tuer.  Il  n'en  échapa  que  vingt-cinq ,  qui 
fûrent  conduits  le  loir  dans  les  priions  de  la  Vaille.  On  ciiargea  de  fers  le 
Trompette  &  le  Caporal,  'i'ous  les  autres  furent  liés  eniemble,  quoique 
trois  ti'entr'cux  fùlTent  danger (.ufement  blefliis  (t). 

Le  6  de  Février,  ils  furent'  transférés  dans  la  même  caverne  où  leurs 
Compagnons  croient  déjà  renfermés.  Mais  dès  le  lendemain  on  les  fit  for- 
tir  tous  de  ce  cachot ,  pour  retourner  à  la  Ville.  Le  'i'rompette  &  le  Ca- 
poral fûrent  coiîtiuits  devant  le  Roi,  qui  leur  offrit  des  femmes  &  d'autres 
gratifications  s'ils  vouloient  s'attacher  à  Ton  fervice.  Ils  répondirent  qu'ils 
étoient  réfolus  de  fe  rembarquer  avec  leurs  amis,  &  qu'ils  efpcroient  que 
l'Amiral  finiroit  leur  captivité.  Le  nombre  des  p>riromiiers  montoic  à  cin- 
quante &.  un.  On  leur  fit  traverfer  la  Ville ,  pour  étie  tranfportés  dans  une 
petite  Ifle,  où  ils  fûrent  gardés  à  vûe  jour  &  nuit.' 

Cependant  l'Amiral  conlidcra  qu'il  n'avoir  pas  fait  le  Voyage  des  In- 
des pour  ^  porter  la  guerre,  &  qu'au  fond  l'entreprife  du  Roi  de  Madure 
n'etoit  quune  repréfaille,  qui  n'étoft  pas  même  égale  aux  outrages  que 
fon  llle  avoir  reçûs  de  la  première  Flotte.  Cette  réflexion  lui  fit  prêter  l'o- 
reille à  de  nouvelles  propofitions  de  paix.  On  convint  enfin  de  deux  mille 
pièces  de  huit  pour  la  rançon  des  pridonniers  ;  à  condition  que  s'ils  n'étoienc 
pas  renvoyés  tous  à  la  fois ,  le  payement  fe  feroit  à  proportion  du  nombre  » 
en  draps  ou  en  argent ,  au  choix  des  Infulaires.  Le  14,  ils  fc  retrouvèrent 
cous  fur  la  Flotte ,  à  l'exception  de  deux  Matelots ,  qui  demeurèrent  volon- 
tairement dans  riile  contre  l'intention  de  l'Amiral.  Le  foir  du  même  jour» 
les  quatre  Vaifleaux  mirent  à  la  voile  pour  les  Moluques ,  avec  le  chagria 
d'avoir  payé  bien  cher  pour  les  fautes  d'autrui  (v). 

Le  3  de  Mars,  étant  entrés  dans  le  Détroit  d'Amboine,  qui  efl  extrê- 
mement étroit,  ils  mouillèrent  fiu-  la  Côte,  devant  une  petite  Ville  qui  fe 
nomme  Ito:i^  ou  lion.  L'Ille  d'Amboine,  que  quelques-uiis  mettent  au  nom- 
bre des  Moluques  (A;),eft  très-fertile  en  doux  de  girofle,  &  en diverfes for- 
tes de  fruits,  tds  que  des  oranges,  des  limons,  des  citrons,  des  noix  de 
cocos,  des  bananes,  des  caimes  de  fucre ,  &c.  Les  Hollandois  étoient 
bien  éloi{i,nés  de  prévoir  qu'en  moins  de  quatre  ou  cinq  ans, ils  devicndroient 
les  maîtres  d'un  Pays  fi  riche ,  après  en  avoir  challe  les  Portugais.  Ils  ne 
penibient  qu'à  cliarger  leurs  quatre  Vaifleaux  de  doux  de  girofle.  Les  ap- 
parences furent  flateufes  pour  leurs  défirs.  Dès  le  lendemain  ils  virent  pa- 
roi tre  l'Amiral  d'Amboine,  qui  fit  le  tour  de  leur  Flotte  avec  trois  des  plus 
bdles. Galères  de  l'ifle,  que  les  Habi tans  nomment  Caracores  ou  Caiaeohs, 
£lles  étoient  montées  d'un  nombreux  équipage,  &de  tout  ce  qui  fert  à  la 
guerre  &  à  la  mer.  Cette  volte  fût  accompagnée  de  grands  témoignages 
de  joye.  Les  Infulaires  chantoient.  Ils  frappoient  fur  des  baflins  de  cui- 
vre ,  &  fur  de  longs  tambours  qu'ils  tenoient  ious  le  bras.  Les  voix  s'ac^ 
cordoient  avec  le  fon  de  ces  inJtrumens ,  &  les  Rameurs  fuivoient  la  ca- 
dence. Chacune  des  trois  Caracores  étoit  armée  de  trois  pierriers  ,  donc 
j^Ajniral  fit  faire  une  double  décharge  à  l'honneur  des  étrangers.  Les  IIoI- 
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^dols  fiiciit  auffi  lear  .fidiTe.  Mak  «oiices  cts  gflhftitiaw  de  «élc  <&  dV 
■Biitié  ne  les  empêchèrent  pas- de  faire  bon  quart ,  fur-tout  Sor£|tt'ijs  fôreni 
informes ,  queietMiiret  avoknt  lait  ffeftàuuL  coutek  nuit  une  ^ardeexaâie 
fur  le  rivage.k/»Hfl{  i^^y 

L*Aifi*At  iadlatt  étant  monté  à  hoid  de  TAmiral  HoDandois ,  loi  de- 
muyànfo^  étoit  le  defTein  de  Ton  Voyage.  Warwick  lui  fit  une  réponfe 
dont  il  parût  fort  fatisfait.  U  invita  iés  lioUandois  à  defcendre.  Sur  cef 
oStc  ,  ie  Vice-Amiral  fc  rendit  le  lendeonin  m  rivage.  II  y  fût  rejû  avec 
{i^msmt^  été^nSâxéy  fous  une  tente  de  voiles  de  Vaifinux.  Cette  premiè- 
re conférence  dura  plus  de  trois  heures.    Elle  fût  renouvcUée  le  (5,  &  tous 


Itord,  Il  Y  amena  je  rrere  au  ivoi  ac  Acriimc  ,  accompagne  ci  uu^rand 
nombre  de  âeigiieiirsiitti^,  qui  avoknt  kcurÀotité.  de  viûter  JK^aiA 
iêaux> 

MAtot A  l'idée  que  fAmiral  aïoit  conçue  du  Commerce  d^Amboine,  il 
rabbatit  beaucoup  de  fesefpérancesjorfqu'il  eût  appris  par  les  offres  mê- 
mes des  Inlulaires,  qu'il  n'y  trouveroit  que  k  diarge  de  deux  Bàciincns. 
Les  troubles  de  flfle  étoient  peu  favofai>lef  au  Coimnerce.  (Quoique  les 
'Ponn^is  n'y  fûâent  pas  abfoiument  ies  nuSixes,  ils  poilëdoient  encore  un 
Fort  vers  la  pointe  occidentale,  d'où  ils  incommodoient  beaucoup  les  Habî- 
tans  i  &  l'arrivée  des  liuUandois  leur  caufant  de  l'ombrage ,  ils  laifoient  des 
mouvemens  conlidérables,  pour  les  dégoûter  de  kiir  eacreprife  par  fai  crain'- 
te  d'une  guerre  à  laquelle  ils  les  croyoient  peu  difpofés.  En  cflFet  "Warwick 
y  avoitu  peu  de  penchant,  que  fes  ordres  au  contraire,  porroicnr  de  l'évi- 
ter. Cependant  il  rélulut  d'accepter  ce  qui  lui  étoit  offci  t  a  Ainooine,  & 
étenvajer  deux  de  fes  VaiHeaux  à  Banda ,  pour  y  charger  des  noix  élc  de 
h  Heur  de  mufcade.  Ainfi  les  deux  Navirct  £tkÊd»  &  QmUns&motnùm» 
xaés  pour  cette  expédition  (y). 

Ils  partirent  le  ii  de  Man;  dt  dè»  le  14  au  foir  ils  eûrent  la  vue  de 
nOe  dettnda,  qui  leur  demeura  au  Sud-£ft  (a).  La  nnk  fuivante  ,  ils 
pafl^rent  fous  celle  de  Puh  Settm,  qui  n'efl  qit';;  cinq  lieues  au  Nord-Oueft 
de  Banda.  Les  HoUandois  furent  extrêmement  iurpris  des  marques  de  frayeur 
leer»  TjwMnwwa Indiens  donnèrent  à  h  vûe  decewe  Kle.  IIt»>pnraie 
d'eux ,  non-feulement  qu'elle  efl  inhabitée  ,  mais  que  tous  les  Infulaires  voî-» 
f^rs  !a  croyent  occupée  par  le  Diable,  &  que  iamais  ils  n'ont  cû  la  hardie!^ 
i  c  cl  y  aborder.  Comme  on  rangeoit  k  Cote  d  affez  près  ,  les  Lainaneurs 
prirent  des  gaffei,  ôl  fe  placèrent  à  Taviac  des  Vaiflèaux,  poufl'ant  de 
toute  leur  force ,  pour  dépalTer  plus  promptenient  cette  dangereufe  terre. 
Loffqu'ils  étoient  las  de  pouifer,  ils  nettoieat  la  gaffe  devant  eux  ,  fans 
qu'on  7  touchât,  <&  ùm  nedoir  a'ea.derailjr  avant  qu'on  eût 

paOë 


\l\  ^3g.  48?.  nn  degrés  &  demi  du  Sud;  mais  l'Original 

C«)  Mr.  rr.  ^oll  remarqua  ici  dans  un  qu  il  a  laivi  fe  trompe  groOîéremenc.  I.« 

jMote,  ^  l'ine  de  Banda  cft  i  vingt- ^a-  Uiitade  dé  cette  Ifle  o'cû  que  de  qniliedc- 

flv  M»  #ABMm,  y«  les  fiivaoïe  à.  gièi  A  deial*  K.  èe  l'A.  ^ 
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if  1 1  w t ci^.  paflë  rifle.   Au  moindre  bruit ,  ils  fe  mettoient  à  fifler  <&  à  chanter ,  éaaSt 
^599'     me  pour  adoucir  l'enDemi;  &  les  railleries  des  HoUandois  ne  parcagcoicnc 
Ile  fe  rendent       même  leur  attention.   Le  15,  on  reconnût  encore  deux  petites  illes ,  à 

iBuda.  une  demie  lieue  Sud-Ouefl  de  Banda,  l'une  nommée  Puh  fVay  ,  l'autre 
Pulû  Rim  (a);  &  Icfoir,  ces  deux  Vai fléaux  entrèrent  dans  la  Rivière  de 
Banda.  Ils  n'cùrcnc  pas  plutôt  jecté  i'ancxc,  qu'ils  le  virent  environnés  de 
Pirogues ,  qui  leur  apportoienc  des  montres  de  fleur  de  mnfoade ,  de  aaià  • 
&  de  doux ,  avec  l'aluirance  qu'ils  trouveroient  Tuffifamment  de-quoi  char- 
ger. Mais  on  leur  conleiiia  de  s'avancer,  l'un  iufqu'à  la  petite  Ville  d'Or- 
UttM,  Ywaae  à  cdje  de*  Nera  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  Tlfle  (b)» 
Us  fe  trouvèrent  fi  bien  de  ce  confeil,  qu'après  avoir  réglé  les  conditions 
du  Conunerce,  ils  ne  fûrcnt  occupés,  pendant  tout  le  mois  d'Axtil  &  les 
prci^l^  jours  de  Mai ,  qu'a  dcbarc]uer  des  marciiaiidii'es  6c  à  les  troquer 
pou^Hes  du  Pays.  Da«atân  au  foir^papkéaibit  que  péfer  à  deux  Imk 
lances,  &  quelquefois  dans  un  feuJ  jour  OH  recevait  deux  lalles  ou  quatre 
tonneaux  d'cpicu-ies.  Uu  ne  payoit  d'abord  que  foixaute  réaies  de  huit , 
pourlabanede-flevde  nuinde^  «d^  ' 
&  cinq  cens  vingt-cinq  livres  poiî|sjiéHottaBde;quaninte-cinq  riales,  pour 
la  barre  de  clouk  de  girofle,  &  lis- réaka  aour  la  barre  de  muicode.  Mais. 
•  ~  les  Inlulaires  augmentèrent  le  prix  à  merare  que  leurs  xnsrchandiièt  vkt^ 
teatk  diminuer.  L'Auteur  remarque  ici,  comme  un  événement  aflez  ex- 
traordinaire ,  que  le  8  de  Mai ,  un  i'erpenc  d'onze  pieds  de  long  étant  entré 
dans  un  des  Vaifleaux  y  fût  tué  &  mangé  par  l'équipaLgc.  t  ^  »  ,^ 
Nera.ÔN-      Nera,  où  le  ^  ice-Amiral  étoit  venu  mouiller,  tuhCÊfkàleétTViiit^ 

ttlederJltf     de  Nera.  Les  1  lullLUidois  y  fùrent  témoins  d'un  événement  fort  tragique.  I! 

s'éioit  élevé  depuis  plulicurs  années ,  à  l'occalion  de  quelques  arbres  qui  ^ 
Guenecro.  '^'^^^  ^  abbatns  dani^ibWvicoife  de-Non,  une  gaem  fi- vive  enci»  fetf 

fllc^  Hafaitans  &  ceux  d'une  autre  petite  Ville,  nfumaéeLabbetûCca,  qui  n'en  e(l 

éloignée  que  d'une  lieue  (c ^  ,  que  ces  deux  Peuples  ne  fe  rencontroici^ 
.  jamûs  fans  en  venir  aux  mains  avec  la  d«nière  fureur.   Un  jour  les  lab^^ 
èÊtâtem,  (c'eftle  nom  que  leur  donae  l'Auteur)  iè  préfentèrent  devaiMr 
Nera  avec  huit  Caracores ,  &  tuèrent  ou  1  lelTèrent  on  grand  nombre  de 
Barbarie  des  leurs  ennemis.    Dans  le  rell'entimenc  de  ceice  iaiulte,  ceux  de  jSeri  par- 

.ViiaqaeaiSh    dient,  peu  de  jours  après^i— c  cinq  Caracores,  &  tournèrent  leur  vengeaoi^ 
ce  contre  une  petite  Iflc  nommée  IVayer,  dont  les  Habitans  s'étoient  unis 
avec  les  Labbetaccres.   ils  en  malTacrèrent  une  partie,  dont  ils  rapporté"», 
rent  In  têtes  enfilées  dans  des  cordes ,  pour  ténoigoage  de  lienr  «jomptUMk 
Entre  un  petit  nombre  de  prifonniers,  ils  amenèrent  une  femme» 
fendirent  enfuite  du  haut  en  bas,  par  le  milieu  du  corps;  <&  pendant  cinq 
uu  lix  jours,  ils  fe  promenèrent  en  montrant  leurs  fabres  teints  du  fan^  de 
tes  enncniiiL-  £nu  kt  téie*  fltat  :|idlifes  dm  pl^^ 

(d)  Ou  FuIq  Rm,  Rim,  ou  Run;  car  connue  il  le  di(,  dans  la  principale  :Ifle  4« 

ce  nom  .v'i^CMC  Je  toutetCCt  diffcseotes  la»  Banda,  mais  djns  la  féconde «. OOflUD^e  WfSGi 

(;ons.  R.  di  VA.  .1.        '  Nera.  R  de  VA.  A. 

{b)  t  e  l  uuorc-  ici  une  Tauto»  de  l'Orl-  (c)  Nara  ,  Nuro  ,  ou  N'rraw.efï  à  l'ex- 

ginal,  &  Ah.  l'rcvofc  l'a  adoptée  de  même  tt£ini(é  occidcutate  de  l'Jflt:  de  Mcra  r- ^ 

que  dam  l'iiticltr  fuivanr.  où  nous  l'avons  Labbaas ,  ou  Lab(ticta,fitkVtKUttwiA 

«flfiigée.  jU  Ville  de  Airre ,  n'efl  jgffiak»  pofée.  A.  de  l'A.  A, 
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pOttéeS^cec  étaL  devant  la  maifon  duSabandar,  fous  un  arbre,  où  elles  WAiwict,' 
HieBC  expttfitefî'efpace  d'une  heure  fur  une  groffè  pierre  ;  après  quoi ,  ellea      '  599* 

fûrent  enveloppées  dans  des  toiles  de  coton  blanc,  &  mifcs  dans  de  '  ' 

grands  plats  pour  être  jettée*  en  terre,  au  milieu  d'une  épaifle  fumée  d'en- 

L'effroi  que  les  Hollandois  conçûrent  de  cette  barbarie,  n'empêcha 
pn-;  le  Vice-Amiral  de  louer  une  mairon  à  Nera  <&  d'y  laifTer  vingt  fie  Tes 
cens,  avec  de  l'argent  &  des  marcliandilcs  pour  acheter  des  noix  <k  de  la 
Boîr  de  mdbade  (e).   Il  eût  ainfi  l'honneur  d'avoir  établi  le  premier 
Comptoir  de  la  Compagnie  aux  Indes  Orientales,  dans  la  vfîc  d'y  tenir  des 
rnarcnandifes  toûjours  prêtes  pour  le  chargement  des  Vaiflcaux  qui  arrive- 
roient  de  l'Europe.    Il  defcenmt à  terte  le  2  de  Juillet,  pour  recommander 
ce  noavd  éoblilTement  au  Sabandar  &  aux  Seigneurs  de  l'Ifle.    Le5,  i!  mit 
à  la  voile,  avec  la  fatisfaftion  que  donne  le  uiccès  d'un  riche  Commerce. 
Kien  ne  i'obUgeant  de  rejoindre  l' Ajiiiral  à  Ikntam ,  il  prit  fa  route  vers  le 
Cap  deBonoe^^érance,  û*ùh  'û  fe  rendit  heureofement  an  Fort  d'Amfter* 
dana,  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  de  l'année  fuirante.    La  joyc  de  le 
voir  arriver  avec  tan'  de  richclTes ,  porta  les  Directeurs  de  la  Compagnie  à 
faire  expofer  fes  caigaifons  aux  yeux  du  peuple.  Les  noix  mufcades  etoient 
libelles  &  fi  faines,  qu'on  en  tira  de  l'huile.    Jamais  on  n'en  avoic  vû  de 
fi  parfaites  à  Lisbonne.    Toutes  les  nuùfooi  voiûaet  f&reoe  COmïtaC  eillban- 
snées  d'un  û  précieux  parfum  (/). 

Warwick  tnvaflloic  de  fou  cèté  ifeptociirer  lemèmefaccés  fur  la 
Ctee  d' Amboine.  Mais  tandis  qu'il  n'étoit  occupé  que  des  foins  du  Commer- 
ce, il  fût  furpris  de  von  arriv  er  deux  Jonques  de  guerre  Javanoifes,  que  les 
Habitans demie  avoient  appellées  à  leur  fecours,  dans  le  delTein  d'attaquer 
les  FBfcngais,  Adcfe  délivrer  des  infultes  qu'ils  recevoient  continuellemene 
^ïu  Fort.  Ces  *roTipes  auxiliaires  cauférent  d'autant  plus  de  joye,  que  les 
hoiliiités  paroiUlbienc  rédoubler  depuis  l'arrivée  des  Hollandois.  Les  Portu- 
gais tentèreat  une  entreprife  fur  une  petite  Ville,  d'où  ils  fûrent  repoudés 
svec  perte.  <^elques  Hollandois  s'étant  joints  aox  Infolaires  pour  marcher 
contTcux,  cette  générofi lé  vjlonraire  excita  la  reconnoifTancc  l'an'cclion 
de  tous  les  Habitans,  qui  n'avoient  Ôfé  fe  flatter  que  des  Européens  vou- 
laffent  prendre  pard  contre  le  Ra  d*Efpagne  &  ha  Portugais  (g).  Leur  té* 
Je  en  devint  plus  ardent  pour  le  Commerce.  On  échdugLuic  des  niarchan- 
difes  pour  du  dou  de  girofle.  Mais  il  n'y  écoit  pas  en  aboriLlaiice.  Cette 
rai/bn ,  iointe  au  trouble  de  la  guerre ,  détermina  l  Amiral  a  lever  l'ancre  pour 
fe  rencu-e  aux  Moluques,  [emmenant  avec  hu  un  Gdutîl-hanime  qui  fe  di« 
Ibitêtre  frère  du  Roi  de  Temate  (A).] 

I L  mouilla  le  22  deMai ,  fur  quinze  butTes ,  dcvmt  rifle  de  Ternate.  Six 

)a«n  après,  le  Roi  de  rifle  s'arârocha  des  deux  Vaifleâox  Hollandois ,  & 

fit  lîTicr  l'Amiral  d  j  pafTer  dans  fa  Caracorc.    Ils  s'y  entretinrent  afTcz  long- 

.  tems  paz  k  miniûère  de  letns  Interprètes.   L'Amiral  pidra  inuiilemehc 
....  jg. 
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W  Aawric».  le  Roi  d'entrer  dans  fon  Vaiflfeau.   Ce  Prince  s'excufa  d'abord  fur  k  difli- 
.{599^-     culte  de  l'échelle.    On  la  fit  aurti-tôt  couvrir  de  drap.    Mais  lorfqu  on  eût 
6tc  ce  prétexte,  il  déclara  qu'il  étoic  trop  card ,  &  q^e  le  coucher  du  Soleil 
raverciflbic  qu'il  ëtoit  temi  de  fiûre  fk  prière. 

Le  lendemain,  il  revint  auxVailTcaux,  avec  trente-deux  Caracores  fort 
bien  équipées,  &  montées  de  plus  de  cent  pierriers  de  fonte.  Cette  Flot- 
te indienne  fit  trois  fois  le  tour  des  Bâtimens  Hollandois ,  avec  un  air  de 
triomphe;  c'efl-à-dire ,  en  frappant  fur  des  baffms,  dont  le  fon  étoit  ac- 
compagné c!e  celui  des  voix  <S;  d'un  grand  nombre  de  tambours.  L'Amiral 
inquiet  de  tous  ces  mouvemens  ,ût  préparer  fon  canon  &  le»  autres  armes- 
Une  partie  des  équipages  fût  plMétMbnt  la  bas  des  NaTtres,  &  le  nAefia* 
les  ponts.  Cependant  la  Car:icore'<JttRoi  fût  la  feule  qui  s'approduL  Mim 
ce  Prince  réfufa  toûjours  de  palfer  àb(»rd.  Il  y  envoya  un  de  fes  Capitai- 
nes, qui  tint  de  fa  part  quelques  di/cours  civils  à  l'Amiral.  Les  deux  côtés 
de  iaCnàBore  r  iyale  onroient  une  galerie  en  forme  d'échafintt,  occupée 
par  deux  rinp;s  de  Rameurs.  L'ufage  qu'ils  faifoient  de  leurs  rames  n'em- 
pêchoit  pas  qu'ils  n'^dlTent  auprès  d'eux  leurs  javelines  &  leurs  boucliers* 
Chacune  des  antres'  Cnàsàm  éMk  montée  d'environ  deux  cens  hompiet  • 
bien  armés  à  leur  manière,  mais  avec  peu  de  fufils,  &  mal  exercés  d'ail- 
leurs dans  l'art  de  s'en  fervir.  (Quelques-uns  de  leurs  pierriers  avoient  trois 
volées,  qui  pouvoient  tirer  à  la  fois  (»)  ;  mais  ils  font  peu  d'ufagc  de  cet* 
te  artillerie. 

Sur  le  foir,  le  Roi  s'etant  rapproché  des  Vaifleaux,  fit  mettre  en  mer 
une  Pirogue,  fur  laquelle  il  pria  l'Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canooi 
Le  coup  porta.  Tous  les  Inliilures  du  cort^  en  narquirent  beancoiqi 
d'étonncment ,  &  le  Roi  dit  à  l'Amiral  qu'il  ne  croyoit  pas  fa  Caracore  plus 
capable  de  réfifler  au  boulet ,  s'il  eût  été  tiré  delTus.  On  lui  fit  quelques 
préfens ,  qui  le  difpofêrenc  enfin  à  permettre  l'ouverture  du  Commerce.  Lê 
barre  de  doux  de  giro6e  tàt  réglée  à  cinouante^patre  réaies  de  fanki 
le  ell  de  fix  cens  vingt  livres  dans  Tlfle  Je  Tcrnate ,  &  de  cinq  cens  cin- 

2uantc  feulement  dans  l'iile  d'Amboine.    On  apprît  aux  Hollandois  que  les 
lesMolaques,  c'efl;4-dire,  Temate,  Tidor,  Bad^&Motir,  rapport 
t^t  chaque  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  barres  dé  girofle  (i-). 
.'  Enfin,  le  Roi  confentit ,  le  25  de  Juillet,  à  fe  rendre  à  bord  de  i'ifw» 
fierékm^  &fa  curiofité,  qui  n'avoitfait  que  s'enflammer  par  un  fi  long  dé- 
lai, lui  en  fit  vifiter  jusqu'aux  moindres  parties.    Tout  ce  qui  s'o£Froit  a  fèa 
yeux  lui  caufuit  de  l'admiration.    Le  fouHet  de  la  cuifme  lui  parût  une  in- 
vention charmante.    Il  le  porta  auill-tôt  à  fa  bouche,  &femit  à  fouAur 
long-cems  de  toute  fa  force.  Hxatt  plufieurs  propofitiaos  qn'il  fie  à  TAmi* 
,ral,  il  le  pria  de  laifier  quelques-uns  de  fes  gens  dans  fon  Mie.    Cette  de- 
mande lui  fût  accordée  dans  imc  autre  vifite,  où  l'on  convint  par  un  Trai- 
té formel,  qu'on  laiflleroit  fix  Hollandois  à  Tcrnate,  pour  continuer  le 
Commerce  &  garder  les  marchandifcs  jufqu'au  retour  des  VaifiTeaux.  Fraa» 
rois  Fonder  Does,  coiifin  du  grand  fiaiMaAmibadam,  fûc  nommé  dans  ce 
iiombre  en  qualité  de  Chef  Q), 
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•  Le  Roi  qui  réçnolc  don  &  Ternaie  étok  un  groc  homiDc,  d'environ 

trente-ûx  ans,  qui  avolt  rhumeur  gave  &  une  paflîon  extraordinaire  de 
voir  ou  d'apprendre  quelque  choie  de  nouveau.  Ua  jour  que  pour  lui  faire 
liuimcur ,  les  1  loUandois  avoient  jettëvingc  ou  mnce  nifécs ,  il  parût  fi  fatis- 
faic  de  cette  invention,  qa'il  lé  rendit  !l  lendemain  à  bord  pour  en  appren- 
dre ruf<ige.  Losfuu'il  fe  crût  bien  intlruit,  il  n'eût  rien  de  fi  prclTantque 
de  faire  l'eJâi  de  Ion  fçavoir.  Il  s'knagùu  qu'avec  deux  poignées  de  pou> 
dre,  il  pourrdt  fendre  le  plu^  grand  a^bTe.  Celte  idée,  qui  lui  vint  à  la  vfic 
d'une  grolTe  p  i  rc  qu'il  avoit  apperçûe  devant  fon  PaJais,  fût  cxccutcc 
fur  le'  champ.  Il  fit  percer  la  poutre  avec*  une  tarricre.  11  remplit  le  trou 
de  poudre;  &  l'ayant  bouché  d'un  tampon  de  bois ,  auquel  il  Jugea  fort  bien 

3u'll  falloit  lailTer  une  lumière ,  il  y  mit  lui-même  le  feu.    I^s-^oiicrc  fe  fcii- 
it  en  droit  fîl.   Ce  fuccès  lui  caufa  ta&t  4ejoye,  qu'il  lemercn  vivement 
les  HoUandois  de  leur  inlbnicïion  (»}. 

•Il  9*étiok  fine  d'anlfeun  une  haiite  wêpmsm de  bravoure,  &  les  I lol- 
iandois  furent  icmoins  de  la  vigueur  a\^c  laquelle  il  prefTa  Ces  ennemis  dans 
une  c'v'pédiiion  qu'il  entreprit  contre  Tidor.  Le  20  de  juillet,  s'étant  em- 
barque avec  fcs  n^ciilcurcs  troupes  pour  attaquer  un  Village  de  cette  Ifle,  ii 
fe  jetta  dans  l'eau  avec  tme  intrépidité  merveiHeoie  ftoia  plufieurs  de  les 
ennemis  Mais  fa  vidx>ire  fût  fouillée  par  une  cruauté.    Enrre  un 

Çand  nomiire  die  prk^bnniers,  on  amena  devant  lui  un  neveu  du  Roi  de 
idor,  âgé  d*eRvmm  vingt  ans,  &  «yant  la  corde  au  cou.  H  le  fit  con- 
duire fur  Te  bord  de  l'eau.  Là  par  fon  ordre,  on  dit  à  ce  malheureux  jeune- 
homme  de  fe  laver  les  mains;  &  ioriqu'il  fe  fût  courbe  pour  obéïr,  on  lui 
donna  fur  le  dos  pluTieurs  coups  de  fabre  qui  le  fendirent  d'un  côté  à  l'autre. 
Pans  cet  état  on  atijKb»  içii  oofpf  à  une  Firogue,  qui  fSkc  abandonnée 
«ux  flots  (0). 

Les  inclinations  militaires  du  Roi  de  Temate,  éclatoicntjufques  dans  fcs 
exercices  de  dévotion.  Sa  Rétieksii  étant  le  Mahomédfme,  il  ne  manquoit 

pas  d'aller  àlaMofquée  le  j(jur  du  Sabbat.  Mai?  il  fe  hïCAi  précéder  d'un 
jeune  garçon,  qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  facrificc,  <&  quiportoit 
un  fabrc  fur  fon  épaule.  Ce  facrificateur  étoit  fuivi  d'une  troupe  oc  gens 
de  guerre,  derrière  lefquels  mardioit  un  Prêtre,  avec  un  encenfbir  a  la 
main.  Après  le  Prêtre  roarchoit  le  Roi,  environné  d'efcîavcs  qui  lui  te- 
noient  un  parafoi  fur  la  tête,  &  fuivi  d'une  autre  troupe  de  foldats  avec 
ieur  cnfeigne  déployée  (p\ 

Ce  Prince  avoit  tant  dégoût  pour  la  Mer,  qu'il  y  pafToit  une  partie  de  fa 
yke  dans  ik  Caracore,  où  il  avoit  un  lit  doré.  11  n'y  étoit  jamais  oilif.  Pen- 
lantquc  les  Hollandois  étoient  dam  la  rade,  il  faifoit  fouvent  appeller  le 
^oce  de  l'Amiral ,  qui  lui  feuilletoit  le  Livre  de  Jean  IhiygenSy  &  qui  lui 
'  Toit  ewendre  lea  eipUcaûons  des  figures;  Il  y  preooit  un  plailir  (Ingu- 

licr. 


•  («•)  P.ig.  514, 

(«)  Mr.  l'rcvo!^  pour  rcIcTcr  la  valeur 
t3u  Roi,  Lx:igàre  extrèiiicment  le*  avanta- 
ges qu'il  remporta  dans  ce  combat ,  puis 
^u'il  n'jr  eut  que  trois  homme»  de  tnés.  & 
quinoEc-iioii  qoi  fftzcnc  &iu  pcifoDOlecf. 


Tout  le  butîn  ncconfifla  qu'en  un  petit  noin- 

brc  liVpL-cs,  &  de  boucliers,  que  le  Vain- 
queur cmp'nta  en  tiioiDphc,  R,  de  i'A,  ji, 

(9)  r^. 
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fier,  &  fes  qucflions  caufoient  qaei^fois  de  Teinbarras  au  Pilote.  Qiloi' 
qu'il  traiuic  les  HoUandois  avec  beaucoup  de  familiarité,  il  gLirJoïL  h  majef- 
tc  de  Tua  rang  n^-cz  fes  Sujets.  J-js  Scignc'urs  de  i'a  Cour,  les  Officiers  de 
fes  troupes,  Tes  AmbaiTadciirt  ne  fe  prcfcntoient  devant  lui  que  les  mainf 
jointes  &  levées  au  deilus  de  knir  cete,  u'o  i  ils  les  bailToient  avec  un  mou- 
vemenc  prefqu'inTeDiible.  Puis  ils  recummenjfOieac  à  les  élever  &  les  baif-. 
fotent  encore,  làms  difcondiitter  cette  cérëmoniependant quilsdemeuroienc 
c;i  fi  préfence.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  ctoient  vêtus  d'étofFes  de  foyt 
ou  de  coton.  Leur^  haur-d^'-ch  uifT-*  ivoicnt  à-peu-près  U  même  forme 
que  ceux  des  l'orcugai.».  Leurs  pou rp  ^ius  ctoijiu  de  coton,  ou  d'une  étof- 
fe compofée  d'ccorce  d'arbiies,  que  les  Habit  ms  de  l'Ifle  fabriquent  avec 
une  indullrie  qui  leur  eft  propre.  Les  HoUandois  ne  trouvèrent  dans  la 
NobldÊTe  cb  'Ternatc,  que  de  la  droiture  &  de  Thoimeur,  avec  plus  de  ca* 
pacité  Se  d  incâli^ence  qu'ils  n'en  avoieot  reconnu  dam  cdie  de  Java.  T<m 
les  Capitaines  étoieiu  d'un  âge  avancé;  ^Icmcni:  refpeftablet  puAear  ex* 
périence  &  par  leur  bgrbe  grife  (^)f 

Il  avoit  communiqué  fon  humeur  guerrière  a  Tca  Sujets.  Leurs  arme* 
ëtoient  des  javelines  de  bois  ou  de  rofeaiii:*  qu'ils  lançcneDt  fort  adroiterf 
ment  avec  la  main ,  &  des  fabres  fort  larges  par  le  bout,  avec  des  boucliers 
informes,  qui  n'étoient  proprement  que  des  bouts  de  planche.  Mais  iea 
plus  braves  écoient  une  forte  de  gbdiatenrs,  qui  avoient  la  tÂte  armée  d'uA 
carquc.  Leur  manière  de  combattre  ctolt  fiiigulière.  Ils  fe  tenoient  fur 
un  pied,  toûjours  prêts  à  faire  un  faut  de  l'auue,  foit  pour  reculer  ou  Co, 
jetter  en  avant.  Leur  vanité  étant  égale  à  leur  adrefle ,  ils  défioient  le^ 
HoUandois  au  combat,  &  leur  offroitni;  méaie  de  fe  battre  un  contre  fix^ 
Enfin  nn  Matelot  de  ÏAmjlcrdam  leur  offrit  de  ic  battre  feul  à  feui,  avec  l'é^ 
péc  &  le  poignard.    Mais  cette  propoiition  ne  lût  pas  acceptée  (r^,  , 

Comme  les  ïiollandois  laiflbient  ux  hommes  à  Ternate ,  le  Koi  fofx  ff» 
fiblc  à  cette  confiance ,  leur  fit  l'honneur  de  les  conduire  à  leur  départ.  Se 
remercia  le  Ciel  de  lui  avoir  procuré  des  amis  d'un  caradére  H  conforme 
à  Tes  inclinations.  Quand  Us  lui  dirent  ^ue  les;  Portugais  avoienc  fait  afikf" 
fmer  dans  fon  Palais,  un  Prince  qui  étoic  à  la  tête  de  leur  Republique,  il 
leur  repondit  que  les  méines  Por!j.u;;a!S  s'ccoicnt  faifis  de  fon  PrédecefTctir, 
qu'ils  lav'oient  haciie  ai  pièces,  laie  Lranfporté  à  jMalâcca(x);  outra- 
ge, ajoûca*t'ilj  donc  b  vengeance  lui  écoiti«fervée(f)..£it  quittant  l'A- 
miral* 


Cf)  PaSf  SI5. 
(13  Pag.  5". 
(O  Pag.  524. 

(î)  C'ecoic  fan  propre  Pcrc,  11  fc  :^-m 
Bloit  B.jLit.  Lus  PûitUijaiS  I  ayant  invité  a 
bord,  le  retinrent  prifonnier  par  trahifon, 
l'emmenèrent  d'abord  à  Ainboioe ,  eRfuite  à 
JVlalaca,  &delHGoa,  mais ëtaot  mort  pen - 
(tant  ce  trajet,  il  fût  bacbé  eo  pièces,  £il«& 
tanfporté  dau  cette  Ville.  Il  avolt  ftic  k 

Suene  MX  FortH^a*  pour  vangerlt  port 
*  «  ?  P«««KMBmé  /fcir ,  qu  ilg  Stfoicw  sF- 

tMséi  bacJiécDpiécei,  W&  jetiè  dias  ta 


lier.  Cette  cruauté  fût  tantfte  aux  Portu- 

S lit.  Baboe  les  alliéset  dto*  leur  FortereOb 
t Gmmwlam ,  dèHa fflieac réduite  i  omi* 

r  ï  T^u  aux  chat»  &  aux  (borit.   Enfin  ne 

pjuvsnt  plus  tenir,  contre  la  famine  .il^rendU 
reiît  le  Fon  à  ceux  de  Ternate,  en  1572,  â: 
on  leur  permit  de  bâtir  quelques  Huttcî  fut 
le  rivage  jufqu'à-ce  qu'ils  cùireiu  l'occafion 
de  s'en  retourner  dans  leur  Païs,  C  cil  ainû 
que  les  Portugais  fe  virent  dépûlTédés  de  Vé» 
tablilJefWQt  coofidétable  yt'Ui  avoieu  àm% 
€«tte  lAe,  R.  d.  E. 
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jniral ,  îl  défira  d'être  fidué  d'une  décharge  de  toute  l'Artillerie.  On  lui  ren- 
dit volontiers  cet  honneur.  Il  avoit  à  fa  Cour  un  Renégat  Portugais ,  hom- 
me intrigant  &  rufé  dont  les  Ilollandois  recheivhèrent  la  faveur,  comme 
une  protecUon  néceflairc  pour  leur  nouveau  Comptoir  (v). 

Ils  levèrent  l'ancre  le  19  d'Août.  Le  30,  ils  reconnurent  rifle  d'Oba, 

*■  où  ils  relâchèrent  le6de  Septembre,  dans  l'elpérancc  d'y  prendre  des  rafraî- 

•  chiflemens  dont  ils  étoient  fort  mal  pourvûs.  La  plupart  de  ces  IQes,  (i 
fécondes  en  épiceries ,  ne  font  pas  également  fournies  des  commodités 
néctilaires  à  la  navigation.  Celle  d  Oba  en  a  tant  d'autres  à  l'Oued,  qu'il 
êft  impolïible  de  les  compter.  Leur  Htuation  ert:  par  les  deux  degrés  du 
Sud.  On  y  trouva  peu  de  fecours ,  &  la difette  augmenta  fi  fort,  que  le  10, 
un  fromage  du  poids  d'environ  fept  livres,  fût  vendu  douze  florins  &  de- 
rni  (j).  Ainfi  Ion  eût  beaucoup  à  fouffrirjufqu'à  la  Rivière  de  Jacatra ,  où 
l'on  n  arriva  que  le  13  de  Novembre.  Le  17,  ayant  fait  voile  vers  Ban« 
tara,  on  rencontra  deux  Vaifl!eaux  de  Zélande,  la  Barque-longue  ôc  le  Soleil, 
qui  fortoient  de  la  rade  de  cette  Ville ,  où  ils  avoient  fait  un  heureux  Commer- 
ce depuis  le  départ  de  Warvvick.  Les  Mers  des  Indes  commen^oient  à  de- 
V  enir  familières  aux  Hollandois. 

En  arrivant  à  Ëantam,  l'Amiral  fût  reçû  du  Gouverneur  avec  de  fi  vives 
marques  d'eftime  &  d'amitié,  que  pour  répondre  à  ces  fentimcns  &  les  en- 
tretenir en  faveur  de  fa  Nation ,  il  lui  fit  prcfent  de  la  Chaloupe  dans  la- 
quelle il  s'ëtoit  rendu  à  terre ,  montée  de  deux  pierriers  &  tendue  de  drap 

'  ^carlate  (y).  Les  deux  VailTeaux,  après  avoir  encore  paiTé  quelques  jours 
à  charger  du  poivre,  reprirent  enfin  la  route  de  Hollande.  Ils  mirent  à  la 
\roile  le  21  de  Janvier  de  l'année  1600.  Leur  navigation  ne  fût  troublée 
par  aucune  infortune.  Mais  étant  arrivés  le  16.  de  Mai,  à  la  vûe  de  l'Kle 
lie  Ste.  HeJene,  [ ils  découvrirent  le  lendemain,  quatre Caraaues Portugai- 
/es,  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  troifième  vallée.  Les  Hollandois  fe  vi- 
rent par-là  obligés  d'aller  mouiller  à  l'ancienne  rade,  c|ui  eft  à  la  première 
vallée,  quand  on  vient  par  la  pointe  Nord-Oueft.  La  ils  fe  trouvèrent  à 
4a  portée  d'un  petit  Canon  des  Portugais.  Le  même  foir  ,  une  autre  Cara- 
que  v'mt  mouiller  fi  prés  d'eux,  qu'ils  pûrent  parler  à  ceux  qui  la  montoient 
&  qui  ayant  appris  que  les  Vairfeaux  qu'ils  voyoient  étoient  Hollandois , 
remirent  à  la  voile,  oc  prirent  le  large.  Le  18,  quatre  hommes  étant  ai- 
les à  terre'pour  faire  de  l'eau,  les  Portugais  les  en  empêchèrent,  de-forte  que 
le  22 ,  ils  levèrent  l'ancre  (2).  ]  Le  30,  ils  reconnurent  l'Ifle  de  l'Afccnfion, 

.  où  quelques  AJatelots  abordèrent  dans  une  Chaloupe.  Ils  en  vifitèrent  tou- 
les  les  parties,  fans  y  trouver  une  goutte  d'eau.  La  terre  de  cette  Ifle  n'efl; 
proprement  qu'un  rocher  brûlé,  qu  on  peut  comparer  à  du  charbon  de  for- 
^e.  Cependant  les  Hollandois  y  virent  des  pourceaux,  &  ne  pûrent  s'i- 
maginer de  quoi  ces  animaux  pouvoient  vivre ,  dans  un  lieu  où  l'on  n'apper- 
çoit  ni  arbres,  ni  feuilles,  ni  herbes  (a).  Il  efl:  moins  étonnant  qu'il  s'y 
trouve  un  grand  nombre  de  mouettes ,  qui  fc  lailTent  tuer  facilement  avec 

un 


(o)  Pag.  525. 
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X  Part. 


z)  Add.  de  l'A.  J, 
•  )  Pag.  527. 
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nombre  &  vinrent  peupler  cette  Ifte.  Si  l'on  s'arrêtoit  à  leur  phyfiono- 
mie,  l'opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  ne  feroit  pas  fans  vraifemblance. 
plupart  ont,  comme  les  Chinois,  le  front  large,  les  joues  grandes ,  &  les 
ycux  forts  petits.  Cette  idiie  fe  trouve  même  confirmée  par  le  tcmoigna- 
e  de  Marco  Pulo  ,  qui  avant  vécu  parmi  les  Tartares  ,  avoit  appris 
'eux,  que  la  grande  Java  leur  payoii  anciennement  un  tribut,  &  qu'aulfi- 
tôt  que  les  Chinois  le  fûrent  révoltés  contr'cux,  les  Javanois  fécouerenc 
aulîi  le  joug.  On  voit  encore  à  Bantam  ,  un  grand  nombre  de  Chinois , 
qui  viennent  s'y  éuiblir  pour  fe  dérober  aux  rig<Hireufes  loix  de  la  Chine. 

On  ne  fçauroit  douter,  du  moins,  que  les  Habitans  de  Java  n'ayent  de- 
puis long-tcms  leurs  propres  Rois.  U  eft  arrivé  dans  cette  Ifle,  comme 
dans  d  autres  Pays,  que  faute  de  loix  ou  d'ordre  bien  établi  dan»  la  fuccef. 
fion ,  quantité  de  particuliers  ont  afpiré  au  titre  de  Souverain ,  &  fe  font 
for  né  de  petits  Etats  par  la  force  ou  par  radreflTe.  Chaque  Ville  en  com- 
poiait  un,  avec  les  terres  de  fa  dépendance;  mais  le  Royaume  de  Bantam  a 
toû  ours  été  le  plus  puiflant.  A  l'égard  de  l'Empereur ,  numme  k*  Mata- 
rm  y  dont  tous  les  Rois  de  l'Iflc  avoient  long-tems  reconnu  l'autorité ,  on 


DnWîtrPTto* 
De  i.A  Gka9> 
DE  Java. 

15  95- 


Chaque 
ViDo  X  foB 
Roi. 


;imporunt  d  ob«er\'er  ici  l  ancien  état  aes  pruicipaies  v  mes  ae  java ,      Vitles  pria- 
pour  les  comparer  dans  la  fuite,  avec  les  changemens  que  les  Hollandois  y  cipalesdc 
ont  introduits.    L'ordre  naturel  de  cette  revûe  eft  de  commencer  par  la  ' 
poij  te  orientale ,  ôc  de  dcfcendre  à  celle  de  l'occident.    On  trouve  d'abord 
Baiambuam,  Ville  célèbre  &  revêtue  de  bonnes  murailles,  qui  etoit  aifié-  Balambaam. 
gée  par  le  Roi  de  Palfaruan ,  pendant  le  premier  Voyage  des  Hollandois. 
Elle  a  vis-à-vis  d'elle  l'ille  de  lîali,  dont  elle  n'cfl:  fépârce  que  par  un  Dé- 
troit d'une  demie  lieue  de  large,  qu'on  nomme  le  Détroit  de  Balanibuam. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  cette  Ville,  on  trouve  celle  de  Panarucan,  où  panaructn 
quantité  de  Portugais  s'étoient  établis ,  parce  qu'ils  y  étoient  amis  du  Roi  &fon  volcan, 
oc  que  le  Port  y  cil  excellent.    Il  s'y  lait  un  grand  Commerce  d'efclavcs ,  de 
poivre  long ,  «Se  de  ces  habits  de  femmes  qui  portent  le  nom  de  conjorîns 
dans  le  Pays.    Au-deflu»de  Panarucan  dl  une  grande  Montagne  ardente,    •  ,  . 

qui  s'ouvrit  pour  la  première  fois  en  1586,  avec  tant  de  violence,  qu'elle  •  '  . 
couvrit  la  V^ille  de  cendre  &  de  pierres  ,  &  tous  les  environs  d'une  epailTc  "  •  '3.  j 
fumée  qui  obfcurcit  pendant  trois  jours  la  lumière  du  Soleil.  Cet  horrible  1 
cmbralement  fit  périr  dix  mille  Infulaires. 

On  trouve  lix  lieues  plus  loin  la  Ville  de  PalTaruan ,  qui  eft  arrofée  par  Paflaruan. 
une  belle  Rivière,  &  dont  le  Roi  tenoit  Balambuam  alfiégee  au  mois  de  Jan- 
vier 1597.  Les  Hollandois  donnent  une  caufe  fort  étrange  à  cette  guerre.  ' 
Le  Roi  de  Pàflaruan,  qui  faifoit  profelTion  du  Mahométifme,  ayant  deman- 
dé en  mariage  la  fille  du  Roi  de  Balambuam ,  cette  Princelfe  lui  fut  envoyée 
avec  un  beau  cortège.  Dès  la  première  nuit  de  fes  nôccs ,  l'on  mari  après 
avoir  joui  des  droits  que  donne  ce  titre,  la  fit  mafTacrer  avec  toute  fa  fui- 
te, parce  qu'elle  n'étoit  pas  de  la  même  Religion  que  lui  (^),  <k  qu'appa- 

rem- 

ii)  ReOKU  des  Voyages,  Tom.  1.  pag.       f  O  Pretnière  Relation .  Tom.  1.  pag.  335. 
S33«  &  ïoiûi  VU.  pag.  373.  &  fuiv, 
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TOiunait  eBe  fkiibie  <fifficitlté  ét  Ponbnflêr.  Enfînte  aflêndblanc  Ton  Arfii^  ; 

il  la  mena  d'abord  devant  Panarucan ,  qu'il  fe  flattoit  defurprendic«."Mi»ftii 
entreprife  eût  fipeu  de  fuccès ,  qu'il  y  perdit  la  moitié  de  fes  Troupes.  A- 
vec  celles  qui  lui  reftoient,  il  alla  mettre  le  Sicge  devant  Baliunbuam,  qui 
avoit  refifté  depuis  quatre  mois  à  fei  attaques  lotfqae  les  HoJIandoii  arrivé- 

xent  fur  la  Cote. 

Les  marchandifes  qui  font.le  Comma-ce  de  Fa0aruan  font  ksgamitres  & 
les  toiles  de  coton.  OiiM«itne|w«(Mr  ui)|>etit  fhnedelafonnedés^ 

ics,  mais  fi  dur  que  fes  grains  fervent  à  finre  des  colliers  &  des  bracelets^ 

Dix  lieues  plus  à  l'Oueft  fe  prdfcnte  la  Ville  de  Joarram  .  fnuéfi  fur  une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  Port,  où  relâchent  les  \  ailieaux  qui  viennent 
des  Moluques  à  fiantam.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens. 
Gerrici  efl  une  autre  Ville,  qui  eflfituée  furie  bord  occidental  de  la  même 
Bivière,  &.  dont  le  Roi  ell  fi  refpeétè  que  tous  les  autres  Rois  de  l'IUe  ne 
lai  parlent  que  les  mains  jointes ,  à  la  numiéFe  des  efciaves.  On  charge 
dans  ces  deux  Villes  quantité  de  fel  pour  Bantam  (/). 

Surbaia  fuit  Gemci  fur  la  même  Côte,  &  fa  iîtuation  eft  aufli  fur  une 

Setite  Rivière.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi,  compte  dans  fa  dépendance Bran- 
aon ,  autre  Ville  k  iix  lieues  vers  rOuefts  &C!dato,  Ville  forte,  mais  dons 
le  Port  a  û  pea  d'abri  «  qu'on  n'y  peut  demeurer  à  Taiicie  daos  les  grot 
tsms  C^).  *' 

A  dix  lieues,  Nord'Notd-OïKft,  on  trouve  Tubaon,  ou  Tuban,  VlRe 
marchande  &  bien  murée,  avec  de  fort  belles  portes.  C'efl:  la  plus  belle 
Ville  de  rifle.  Son  Roi,  que  les  HolJandois  virent  dans  leur  fécond  Voya- 
ge ,  fe  dUlinguoit  par  la  magnificence  de  fa  Coor.  Un  jour  qu'ils  étoiaic 
defcendus  au  rivage,  il  s'y  rendit  pour  leur  faire  honneur ,  affis  les  jambes 
croifées  fur  un  éléphanr ,  d^n^  in>e  lortc  de  petit  château  dont  le  toîr  ponvoît 
le  garantir  de  la  pluyc  «ic  ùu  oo]i-ii.  Son  habiileinent  étoit  un  pourpoint  de 
velours  noir,  à  larges  manches.  Il  étoit  accompagné  d'une  nombienfe- 
NobîcfTe,  armée  de  fufils ,  6c  de  longues  javelines ,  dont  quelques-imes  a- 
voient  deux  grandes  pointes  de  fer.  Après  s'être  approché  des  Chaku^ieSy 
Û  enguet  ks  Hollanaota 4'le  (iiivre  jufqu'à  fon  Palais ,  qui  eft-  fon  vaAe,  êt 
compole  d'un  ^and  nombre  d'appartemens.  On  les  fiir  monter  d'abord  par 
un  cfcalicr  de  lept  marches,  &  pafler  par  une  porte  étroite,  quoique  plus 
large  que  les  portes  communes  i  car  toutes  les  portes  du  Pays  font  fort  étroi- 
tes &  fort  baOes.  Ënfuite  on  les  introduifit  dans  leccNps  du  l^d^,  dont 
les  murailles  étoiect  de  brique,  &  le  pavé  de  carreau  commun,  ceï  que  ce- 
lui de  Hollande.  A  l'entrée,  ils  virent  les  éiéphans  du  Roi,,  chacun  fous 
im  petit  toit  partîcofier,  foûtenu  par  quatre  UGwnties»  On  leur  ûtfeso/Ê' 
quer  le  plus  grand  &  le  plus  beau,  dont  on  leur  raconta  des  chofes  fort  extraor- 
dinaires. Lorfqu'onlui  commandoit  de  tuer  queta^Q»  ii  executotc  w^-' 
tôt  cet  ordre  ;  oc  prenant  le  cada\Te ,  qu'il  fe  nKtiSirtnr  te  dos  avec  ft  trompa 
pe,  il  alloit  le  jetter  aux  pieds  du  Kou  La  moitié  de  fa  trompe  étoit  blan- 
die.  Il  étoic  il  bien  dreûé  aux  combats,  qji»  te  Roi  n'en  mamm  pas  d'au> 

tre 
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habuement  avec  fa  trompe,  que  le  foldac  Je  plus  exercé.    Les  HoIJandois  " 
«1  comptèrent  douze  autres,  tous  d'une  beauté  excraoxdinaire ,  mais  moins  "'iVo'* 
crands  que  le  premier,  auquel  ib  donnenc  la hauceor  de  deux jummies Tua  ' 
~iar  r»lUre(Â)• 
LE  premier  appartement  qu'on  lèur  fit  voir,  contenoit  le  bagage  du  Roi,  Defcriptioo 
dans  des  caiiTes  entaflees  l'une  lur  l'autre,  qui  rempliflbient  prefqu'entiere-  f?"  ^°S'^' 
smc  l'eliMure.   On  porte  toutes  ces  caiiTes,  avec  le  lloi,  dans  Tes  moindres  a^"-^** 
voyages.    De  là  ils  entrèrent  dans  l'appartement  des  Cocqs  de  Joûtc,  dont  mw^  " 
chacun  occupe  une  cage  particulière ,  de  la  l'orme  de  celles  où  l'on  renferme 
les  aUooenes  en  Hollande,  mais  dont  les  bâtons  ont  deux  doigts  d'épaiflèur. 
11  y  a  des  Officiers  commis  pour  en  prendre  foin  &  pour  régler  leurs  com- 
bats.   Cet  uTage  de  les  tenir  renfermés  à  lavùe  l'un  de  l'autre,  les  rend  fi 
vifs  &  fi  colères ,  qu'ils  fe  battent  avec  une  finie  Ibrprenante  (  i  ).   Les  HoI- 
Jandois pofl&nent  dans  l'appartement  des  pmoquets ,  qui  leur  parûrent  beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  qu'ils  avoicnt  vus  dans  d'autres  lieux;  mais  d*u- 
joe  groHeur  médiocre.    Les  Portugais  leur  donnent  le  nom  de  Nwas.  Ils 
.  ont  un. muge  vif  &  luftré  fous  la  gorge  &  fous  reflomac,  &  comme  une 
belle  plaque  d'or  far  le  dos.     Le  dellUs  des  aîles  cH  mêlé  de  verd  &  de 
bleu ,  &  le  delTous  paroît  d'un  bel  incarnat.    Cette  efpèce  efl;  li  recherchée 
dans  les  Indes,  Qu'on  donne  volontios  jufqu'à  dix  reaies  de  huit  pour  un 
Noiras.    On  Ut  dans  les  Voyages  de  Jean  Huygens,  que  les  Portugais  ont 
tenté  inutilement  de  tranfportcr  quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Eu- 
toffty  parce  qu'ils  font  trop  délicate  pour  rcfifler  à  la  navigation.  Cepen- 
dant 1^  Holiandois  du  feoooA  Voyage  en  apportèrent  un  à  Amftoî^L 
LesNoiras  font  d'un  agrément  admirabie  pour  leurs  maîtres.    Ils  les  caref- 
ieoc  avec  une  douceur  (Se  une  familiarité  furprenantes.   Mais  ils  picquent  & 
aïoidçiic  les  étrangers  avec  toute  la  fureur  (Tun  chien  (/.-). 
^^i^Bs  Holiandois fûrenc  conduits  de  cet  appartement  dans  celui  des  chiens, 
i^An  avoient  leurs  loges  à  part,  &  chacun  fon  maître  particulier  qui  l'inflrui- 
^loit  pour  la  chalVe  ou  pour  d'autres  ci.crcices.    Le  Roi  demanda  s'il  y  avoit 
•  de  grands  chiens  en  Hollande.    On  lui  répondit  qu'il  y  en  avott  d'aiifii  grands 
que  fes  petits  chevaux ,  &  fi  furieux  c[u'ils  étoient  capables  de  tuer  un  hom- 
me.   11  demanda  fi  les  chevaux  y  etoicnt  grands.    Un  lui  dit  qu'il  s'en  irou- 
voîc  d'auffi  grands  que  fes  petits  clcphans.   Ces  deux  réponfes  fûrent  remues 
4l*4U>o]»i  oMnme  >in(»plaife«erie.    Mais  lori^u'on  les  c  .il  r.nouvL liées  fë- 
rieiircmcnt ,  il  oITrit  un  prix  confidérable  pour  un  des  plus  grands  clievaux 
&  uii  des  plu.>  grands  ciiiens  de  liollande.    Sa  furprile  devmc  encore  plus 
grande ,  en  i^iprenanc.  que  la  différence  des  climats  ne  permettoit  pas  d'ame- 
ner facilement  ces  animaux  jufcju'aux  Indes  (/). 

Après  avoir  adnoirê  l'appartement  des  ciucns,  on  cunduifit  les  Holian- 
dois dans  celui  des  canards.  Us  les  trouvérenc  fenblables  à  ceux  de  Hol- 
lande ,  excepté  qu'ils  étoienc  im  peu  plus  gros  &  que  la  plûpart  étoienc 
bUncs.   Lefi^^s^^^fQa^  plut       du  double  que  ceux  de  nos  plus  beUer 
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ment  de  quatre  de  fcs  femmes  légitimes ,  dont  les  deux  plus  îigécs  vinrent 
au-devant  de  lui  &  fe  tixireot  jproclie  de  la  porte.  U  avoïc  lis  liis  4(t  deux 
ftiics  de  ces  quatre  femmes.  Les  deux  plus  jeunes  de  ces- femmes  regarduienc 
curieufement ,  à  demi  cachées  derrière  une  natte.  Elles  font  toutes  lervies 
p:ir  d^s  vieilles  efehivjs.  Au  dehors  de  cet  ?.y>r^r"::!r.cr^  étoicnt  affîfes 
quelques-unes  des  cuiicui)incs  au  Roi ,  vécues  a  une  nne  loiie  de  coton. 

EnsoitsIm  Hollaodois  fOscnt  conduics ,  par  une  petite  porte  trét-ëtroî^ 
te,  dans  un  corps  de  logis  leparc  du  même  appartement  par  une  muraille  , 
où  quantité  d'auaes  concubines  le  pr«i«:ntèrenc  par  ordre,  <k  vêtues  com- 
me les  premières.  Leurs  chambres  bordoiest  ce  mnr  de  réporadon.  De 
cet  édifice,  on  les  fit  entrer  dans  un  autre,  qui  renfermoit  encore  un  grand 
nombre  de  concubines.  La  totalité  de  ces  iemmes  ne  moncoic  pas  à  mointf 
de  crois  cens  (/j  ^.  Ce  fût  le  dernier  fpecbicle  qui  lem*  fût  accordé.  On  leur 
montra  une  petite  porte,  par  laqudle  ils  forcirent  du  Palais. 

D  A  N  s  une  autre  vifue ,  "u  iLs  etoient  en  plus  j^rand  nombre,  on  fe  con- 
tenta de  leur  montrer ,  comuie  amm  lapreuuere,  1^::^  apparienicns  duni  on 
vient  de  lire  la  deTcription  ;  mus  le  Roi.  fit  1  nonneur  à  trois  d'entr'eux  dtf 
les  mener  dan»  la  chambre  des  tourterelles,  où  il  couchoit.  AufTÎ-tot  quH$' 
y  fûrent  entrés,  il  idk  fe  coudier  fur  un  matelas  d'^offe  de  fo^e,  rempli 
d'ouate  iS:  garni  de  cotiHins.  Le  lie ,  donc  l'Auteur  compare  la  forme  à  ceP 
le  d'un  Autel,  étoit  de  pierres  grifes ,  qui  s'élcvoient  un  peu  nu -de/Tus  du 
planciier ,  &  qui  etoient  revêtues  en  deiiors  d'ornemcns  de  fculptiu-e.  La 
partie  d'en-haut ,  qui  foûcuioic  les  matelas ,  avoit  plus  de  largeur  que  le  bas  ; 
mais  elle  étoit  de  la  même  pierre,  pour  l'entxeôcD  de  la  fraîcheur  (n).  ' 

On  étendit,  devant  les  trois  Hollandois,  une  natte  fur  laquelle  ils  s'af- 
Ûrent  à  la  manière  du  Pays.    Le  Roi  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince 
ou  leur  Matcre.   Jh  firent  une  longue  reponfe  à  cette  qti^on,  par  ht  boâ>^ 
che  de  l'Interprète.    Mais  il  n'écouta  rien  avec  tant  de  plaifir,  que  le  récit 
des  guerres  fanglances  qu'ils  avoienc  foûtenucs  long-tems  contre  les  £fpa^- 
gnçls.  Pendant  cette  converfiuion , one  viôUe  efclave  apporta  for  ibn  éost 
une  des  filles  du  Roi  &  la  mit  à  terre  devant  fon  lit.    Cette  jeune  Princef-' 
feavoit  des  hraficlets  d'or  émaillé.    Elle  fe  rinr  debout  près  de  fon  père,' 
badinaiu  lu.;iuhèrement  avec  lui.    La  plus  ^ranJc  paiiie  de  la  chambre  ctoit 
ou\  erte,  comme  le  l'ont  prefque  tOtttei  les  maifons  de  l'Ifle ,  pour  recevoir 
de  la  fraîciieur.    K!lcs  ne  fe  iermcnt  qu*a\  ec  des  rideaux,  qui  fe  tirent  fui- 
vant  le  befoin.    Les  tourterelles  étoient  dxas  des  cages  fiupendoes,  don^ 
les  perdioirs  étoient  de  pecitet  boulet  de  verre  de  diverfbs  cooÂeors,  tûÉ* 
lées  dans  des  bâtons.  Ellet  formdenc  un Jpefûde agréable,  &le  lit  du  R.o|^ 
en  étoit  entouré  (o). 

Ce  Prince  fît  condiure  enfuîte  lesHolIandois dans  fept  écuries , dont  cht- ; 
cune  ne  contenoit  qu'un  cheval.    Elles  étoient  fermées ,  par  les  côtés ,  d'un 
treillage  de  bois  ;  &.  le  deflbus  n'étoit  aufïï  qu'une  forte  de  plancher  à  jour, 
par  lequel  Ja  fiente  des  chevaux  pouvoit  palfer,  pour  être  emportée  aufli- 
tôt.  Les  chevaux  de  Java  ne  font  pas  grands;  mais  ils  font  bien  fiûts  & 
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Içgers  à  la  courfc.  En  gênerai ,  les  chevaux  font  aflez  rares  dans  les  Indes , 
&  par  confcquent  d'un  grand  prix.  Les  harnois  font  magnifiques,  du  moins 
dans  le  goût  de  magnificence  qui  eft  propre  au  Pays  ;  car  l'Auteur  convient 
qu'ils  paroitroient  fort  extraordinaires  en  Europe  (p).  On  lit  dans  la  Re- 
lation du  fécond  Voyage,  que  les  brides  font  garnies  de  pierreries  &  blan- 
ches comme  l'albâtre,  oc  les  boflettcs  d'argent,  quelquefois  dorées;  que  les 
felles  font  de  velours  ou  de  maroquin,  avec  des  figures  dorces  de  dragons  & 
de  diables,  &  que  par  la- forme  dles  font  aflce  femblables  aux  nôtres. 

La  Nobleife  dl  fort  norabrcufe  à  Tubaon.  Elle  y  exerce  le  Commerce 
des  foyes,  des  camelots,  des  toiles  de  coton,  &  d'une  forte  de  petits  vê- 
temens  qui  ne  fe  fabriquent  que  dans  ce  lieu.  Elle  y  charge  du  poivre  pour 
rifle  de  Bali ,  Où  elle  prend  en  échange  des  habits  d'une  toile  groflièrc  de 
coton  qui  fe  font  dans  cette  lile,  pour  les  tranfporter  à  Banda,  à  Ternate 
&  aux  Philippines,  d'où  elle  revient  avec  des  noix  mufcades,  du  macis  & 
des  doux  de  giroJle.  Le  peuple  tire  fon  entretien  de  la  pèche  &  des  bef- 
tiaux  qu'il  nourrit  (g). 

A  cinq  lieues  de  Tubaon,  au  Nord-Oueft,  dl  la  Ville  de  Caïaon,  qui  a 
IbnRoi  particulier ,  mais  où  il  ne  fe  fait  prefqu'aucun  Commerce  maritime  , 
non  plus  qu'à  Mandalicaon ,  autre  Ville  voiline ,  qui  n'dt  compofèc  que  de 
pêcheurs.  Cinq  lieues  plus  loin,  vers  l'CXiefl:,  on  arrive  à  Japara,  Ville 
fituée  fur  une  pointe  qui  s'étend  trois  lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  d'une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  Port  où  Ton  trouve  toûjours  quantité  de  Vaif- 
feaux.  Son  Roi  dl  puilTant  fur  terre  &  fur  mer.  A  vingt-cinq  lieues  de 
Japara  &  quarante-cinq  de  Bantam  ell  la  grande  Ville  de  Mataran ,  qui  eft 
ia  rdidence  &  le  domaine  particulier  de  cet  Empereur  fans  autorité,  avec 
lequd  les  Holiandois  eûrent  divers  démêlés  dans  leur  premier  Voyage  (r). 
Cinq  heues  après,  vers  l'Ouefl:,  on'  rencontre  la  Ville  de  Pati,  <X  trois 
iieues  au-delà  de  Pati,  celle  de  Dauma,  oui  eft  ceinte  de  bonnes  murailles; 
toutes  deux  du  domaine  de  l'Empereur,  a fituées  fur  un  golfe.  Trois  lieues 
plus  loin,  fur  le  même  golfe,  eft  la  Ville  de  Taggal.  Chacune  de  ces  trois 
Villes  dl  arrofée  d'une  belle  Rivière.  On  trouve  enfuite  Charabaon ,  Vil- 
le fermée  d'une  forte  muraille ,  &  traverféc  par  une  Rivière  'fort  agréable. 
Après  Charabaon  fe  préfentc  la  Ville  de  Dermaio,  qui  eft  arrofée  aulfi  d'u- 
«e  Rivière  ;  &  celle  de  Moncaon ,  entre  laquelle  &  celle  de  Japara  on  ren- 
contre im  grand  Bourg  nommé  Cravaon  ,  d  où  l'on  commence  à  paffer  aux 
Jfles  du  golfe  de  jacatra.  Ce  golfe  offre  une  autre  Ville  royale,  que 
l'Auteur  ne  nomme  pas,  mais  moins  confidérable  que  celle  de  Jacatra 
même,  dont  les  Holiandois  rapportent  la  ûtuation  &  la  grandeur  dans 
leur  première  Relation  (s). 

Apres  avoir  palTé  les  canaux  qui  féparcnt  les  Ifles  du  golfe  de  Jacatra, 
on  arrive  enfin  devant  Bantam ,  dont  le  Pon  eft  fans  comparaifon  le  plus 
^oad  &  le  plus  beau  de  l'ille  entière.  Auili  eft-il  comme  le  centre  du 
.  Com- 


pYIhid. 

^  f  ;  Première  Relation ,  psg.  <53(5.  &  fui». 
.  r)  Queli^ors  Voyagcurj  le  no-Tioiem  lui- 
màme  io  MtsvM. 


(s)  Voyez  la  Relation  delloutman.  Tom. 
I.  ubi  j'up.  Scbottea ,  ubi  fup.  &  UaQilcon 
abi  fuira. 
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Commer^  La  VWe  eft  fituée  dlsir  \m  bas  pays ,  au  pied  dNine  hauèerniîbn^ 

tai^iic,  à  la  diflance  d'environ  vmjt-cinq  lieues  de  rille  de  Sumatra.  Trois 
Rivières  qui  rarrolenc,  c'e(l«à-dire,  une  de  chaque  côté  ÔC  ia  croifieme  au 
milieu,  n'y  laiiTeroîent  rien  à  ddîrer  pour  la  fkalité  du  Gonunerce ,  11  elles 
avoient  plus  de  profondeur;  mais  la  plus  profonde  n'ayant  guères  plus  de 
trois  pieds  d'eau ,  elles  ne  peuvent  recevoir  les  Bâtimens  qui  en  tirent  da- 
vantage. Au  li(_u  d'arbres  pour  les  fermer,  on  n'emplove  que  de  gros  rofeaux. 

Bamtam  eft  à-peu-près  de  l'ancienne  grandeur  d'Amderdam ,  fans  être 
comparable  néanmoins ,  foit  pour  la  beauté,  foit  pour  la  force,  à  la  moin- 
dre des  Villes  de  Hollande.  Ôes  murs  ont  au  moins  quatre  pieds  d'épaiiîeur, 
&  Tonc  bâds  dë  brique  rouffe.  Us  n'ont  ni  remparts  ni  parapets,  mais  ilf 
fe  flanquent  d'efpace  en  efpace ,  à  la  diflance  d'un  jet  de  pierre.  L'angle 
de  chaque  Aanc  dl  armé  d'une  pièce  de  canon  ;  l'ans  aucun  appareil .  parce 

Sue  loin  de  le  fçaToir  manier ,  les  Ilabitans  en  ont  peur ,  &  n  ont  d  ailleinn 
e  munitions  que  ce  qu'ils  en  peuvent  obtenir  de  Malaca,  où  il  y  a  un  mou- 
lin à  poudre.    Toute  leur  artillerie  eft  de  fonte  verte.   lU  ottt  quantité  de  ^ 
pierriers,  mais  à  terre  ou  fur  des  tratncaux  (0- 

'  LM' portes  de  la  Ville  font  fi  foibles,  qu'elles  pourroicnt  être  enfoncées 
avec  un  levier.  Leur  dcfenfe  confifte  dans  leur  Ikuation,  qui  en  rend  l'ap- 
proche  difficile,  &  dans  une  forte  garde.  Comme  les  murailles  &  les  por- 
tes font  fans  tours,  on  monte,  pour  tirer,  iiir  eertûns  échaffauu  à  trois 
étages,  cléViîs  fur  de  grands  mâts  &  fur  des  poutres ,  contre  lefqucis  on  po- 
fe  des  échelles  ;  &  de  là,  les  Habitans  fe  défendent  fort  bien  dans  un  Siè- 
ge. Un  jour  qu'ils  craignoient  d'être  attaqués  par  l'Empereur  de  BAata- 
ran,  ils  firent  le  long  du  mur  une  cfpèce  de  coridor  fur  de  grands  arbres; 
&  le  haut  du  mur  leur  fervant  de  ^rapet,  ils  pouvoient  tirer  facileineac 
par-dciTus  (v).  ■■  -  •  .    ^  "' 

La  Ville  n'a  que  trois  mes  droites,  qdi  commencent  toutes  trois  de- 
vant le  Palais  du  Roi  qu'on  nomme  le  Pacebam.  L'une  va  du  Pakds  à  \a 
Mer;  la  féconde ,  du  Palais  à  ia  porte  de  la  campagne;  &  la  troifiéme,  du^ 
Palais  à  la  porte  delà  montagne.  L«fbnd  eft  de  gros  fable,  fans  aucimH 
forte  de  pave.  On  peut  aller  par  toute  la  Ville  fur  l'eau ,  par  de  petits  ca- 
naux ou  des  ridifeaux  qui  fc  Joignent  ;  mais  comme  ils  ne  Ibnt  pas  fore 
grands ,  &  qu'ils  ne  coulent  pas  avec  aÂTez  de  force  pour  emporter  les  im^ 
mondices  qu'on  y  jette  fans  cefle,  fans  compter  que  le  terrain  de  Bantani 
eft  très-marécageux ,  ils  exhalent  une  fort  mauvaife  odeur,  qui  augmente 
encore  par  l'ufage  que  les  Habitans  des  deux  fexes  ont  de  s'y  laver  publi*- 
quement;  ce  qui  rend  l'eau  continneUement  botubeufe  (x). 

Rantam  eft  divifé  en  divers  quartiers ,  dont  chacun  a  fon  Commandant 
pu  fon  Infpettcur.  Chaque  quartier  eflrféparé  des  autres  par  des  portes 
joui  fe  ferment  le  (bir.  un  y  encredenc  une  fofte  de  tambour,  de  la  gto^ 
leur  d<r  trois  pipes  de  vin  &  de  h  même  fc^rme ,  avec  un  gros  maillet  qui 
y  eft  fufpendu,  pour  donner  l'allarme  lorfqu'ii  y  arrive  quelque  defordre. 
D'ulleurs  on  Je  bat  réguhèrëment  à  la  pointe  du  jour,  à  xnidi  ât  i 
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iie  la  nuit.  La  grande  Mofquée  en  a  un  beaucoup  plus  gros,  qui  ne  fert 
que  dans  les  occafions  importantes,  &.  donc  ie  bruic,  qui  s'entend  de  fort 
loin  fait  alllnibler  en  fort  peu  de  cems,  dix-mille  lioanncs  fous  les  armes. 
Les'Habitans  ont  aulBdet  tambours  ou  des  baflinsde  cuivre,  qui  rendent 
à-peu-près  le  même  fon  que  c^ku  de  nos  clociics;  mais  ils  ne  s'en  tlrvcnt 
que  pour  leur  mu/îque  &  pour  les  proclamations.  Chaque  rue  a  les  leiiù- 
nelles,  qui  font  une  garde  exafte.  Vers  le  foir ,  tous  les  bateaux  qui  Icr- 
vent  dans  la  Ville  font  ferres  roigneufcment.  On  ne  s'en  fert  jamais  Uliliut; 
&  perfonne  ne  quitte  abrs  fa  maifon  fans  un  prelîànt  bcfoin  j^y). 

h  A  plùpartdes  mûfons  (but  environnées  de  ces  grands  mbéts  qui  pro- 
duifent  les  noix  de  cocos,  &  dont  la  Ville  efl:  remplie.  Ellos  font  compo- 
fccs  de  paille  &  de  rofeaux,  &  foùtcnues  par  huit  ou  dix,  piliers  de  bois, 
qui  func  chargés  d'omemens  de  fculpture.  Le  toît  eft  de  tiaiittes  de  pal- 
mier. Elles  font  ouvertes  par  le  bas ,  pouriecevoir  de  la  ftaîcheur  ;  car 
le  froid  n'cfl:  pas  connu  dans  l'Ille.  Pour  les  fermer  pendant  la  nuit,  elles 
ont  de  grands  rideaux  qui  fc  tirent  &  qui  s'actachent;.  Comme  elles  n'ont 
ni  grenier,  ni  chambre  fupérieure,  elles  font  ordinairement  accompagnées 
d'une  grange  ou  d'un  magufm  de  pierre,  qui  n  ;i  qu'un  étage,  fans  fenê- 
tres ,  &  qui  efl:  couvert  d'un  toit  dç  paiUe^pour  y  renfermer  ce  que  chacun 
polTède.  Si  le  feu  prend  à  la  maîfcm ,  acctoent  qui  n*eft  pas  rare  à  Bamam 
on  couvre  ces  toîts  de  folivcaux  ipais  iS:  ferres,  fur  leiqucls  on  fénie  du 
fable,  qui  empêche  le  feu  de pàiéwer.  Ixs  cloilbns  des  ciiambres ,  ou  des 
apparccmens,  font  compofées  aeuttes  de  bambou,  cfpèce  de  gros  rofeau, 
de  la  dureté  du  bois ,  qui  eft  fort  commun  dans  riile  &  dans  toutes  Ih  Iq-- 
des.  Ainfi  IcsHabitans  deBantam  fe  Ine;ent  à  ji -u  de  fraix  (2). 
'  L'entrée  du  Palais  offre  un ^  grande  coui  quarree,  où  le  tiennent  let 
gàrdes  de  chaque  Seigneur,  avec  une  ialle  couverte  de  feuilles  de  pafanicr, 
pour  les  audiences.  Dans  un  coin  de  la  même  cour  efh  la  Chapelle,  où  l'on 
va  faire  la  prière  du  midi.  Au  fond  fe  préfente  la  porte  de  l'édifice,  qui 
eÂ  fort  étroite ,  &  par  laquelle  on  entre  dans  une  allée  qui  ne  1  efl  pas  moins, 
où  les  efclaves  fe  tiennent  la  nuit  dans  des  angles  &  des  recoins,  pour  la 
fiiretc  de  leur  Maître.  Le  caraàlére  de  la  Nation  cil  la  défiance»  parce  que 
chacun  juge  de  l'infidélité  d' autrui  par  la  fienne  (a). 

Les  environs  delaViUe,  jufqu'aux  bords  mêmes  du  rivage ,  font  habi- 
tes par  des  étrangers,  tels  que  des  Malais,  des  Guzarates,  des  Bengalois 
des  Abyilins.    Les  Chinois  ont  un  quartier  qui  leur  cl\  propre,  du  coté 
de  rOueft  II  dl  dâlaidu  en  dehors  par  une  bonne  palilÊide  oc  par  un  ma- 
raîs,  qui  le  rendent  très-difEcile  à  forcer.    Un  grand  ruilTeau,  dont  il  effc 
•  anofé  du  côté  de  la  Ville,  n'y  laiiTe  manquer  aucune  commodité.  Les  Hol- 
landl^dtt  premier  Voyage,  comprirent  tort  bien,  que  s'ils  pouvoient  s'y 
'^^tl^y^r  quelque  jour,  en  y  élevant  une  ForterelTe,  ils  fe  rendraient  maîtres 
du  Commerce  des  épiceries ,  non-feulement  de  Java»  iDMi  encore  de  fiaDn 
da,  des  Mol uques  &  des  autres  lieux  ,    ^  i.'"^ 

^4JAMTAM,a  trois  grai^  JPbcet  publiques  (c),  oùleBAaidié  txK- 

chaque 
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diaque  jour,  autant  pour  le  Commerce  que  pour  les  néccflîics  de  la  vie.  La 
plus  grande ,  qui  ell  du  côte  oriental  de  la  Ville  &  qui  s'ouvre  dès  la  poin- 
te du  jour,  ell  le  rendez- vous  d'une  infinité  de  Marchands  Portugais,  Ara» 
bes,  'lurcs,  Chinois,  (^uillins,  Péguans,  Malais,  Bengalois,  Guzarates , 
Malab.ires,  AbyiVms  &  de  toutes  les  Régions  des  Indes.  Cette  alTemblce 
dure  jufqu'à  neuf  heures  du  matin.  C'cil  dans  la  mùme  Place  qu'on  voit  la 
grande  Mofquée  de  hautain ,  environnée  d'une  palilîadc.  On  trouve  ei> 
chemin  quandté  de  femmes ,  qui  fe  tiennent  aimes  avec  des  facs  &  une 
mefure  nommée  Gantant  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre,  pour 
attendre  les  payfans  qui  apportent  leur  poivre  au  IM arche.  Elles  l'ont  fore 
entendues  dans  ce  Commerce.  Mais  les  Chinois,  encore  plus  fins,  vont 
a.u-devant  des  payfans  &  r"  "  nt  d'acheter  en  gros  toute  leur  charge. 
On  trouve  d'autres  femmes,  i  enceinte  de  la  palilliide ,  qui  vendent  du 
blttel ,  de  l'arceca ,  des  melon*  d'eau ,  des  bananes  ;  <îi:  plus  loiji ,  d'autre» 
encore,  qui  vendent  plufieurs  fortes  de  pâtifllries  toutes  chaudes.  ITuii 
côté  de  la  Place ,  on  vend  diverfes  cfpèccs  d'armes ,  telles  que  des  picrriers 
de  fonte,  des  poignards ,  des  pointes  de  javelot,  des  couteaux  ôc  d'autres 
inflrumeas  de  ter.  Ce  font  les  hommes  qui  fe  mêlent  exclufivement  de  ce 
Conuncrce.  Enfuite  on  trouve  le  lieu  où  fe  vend  le  fondai  blanc  &  jaune; 
&  fucccffivemcnt ,  dans  des  lieux  féparés,  du  fucrc,  du  miel  &  des  confi- 
tures ;  des  fèves  noires ,  rouges  ,  jaunes ,  vertes ,  ^ifes  ;  de  l'ail  &  des 
oignons.  Devant  ce  dernier  Marché  fe  proménw-nt  ceux  c^ui  ont  des  toi- 
les &  d'êtres  marciiantlifes  à  vendre  en  gros.  Là  font  aufli  qeux  qui  aflU- 
rent  les  Vaiffeaux  &  les  autres  cntrtprifes  de  Commerce.  A  droite  du  mê- 
me lieu  eft  le  i^Iarché  aux  poules,  où  fe  vendent  en  méme-tems  les  cabris^ 
les  canards,  les  pigeons,  les  perroquets  <Sc  quantité  d'autres  volailles.  Ici 
le  diemin  fe  divife  en  trois,  dont  l'un  conduit  aux  bouii.|ues  des  Chinois^ 
l'autre  au  Marché  aux  herbes,  &  le  troilième  à  la  boucherie.  Dans  Je  pre- 
mier on  trouve,  à  main  droite, des  jouailliers,  la  plûpart  Coracons  ou  Ara- 
bes, qui  préfciitenc  aux  paflans  des  rubis,  des  hiacinchcs  &  d'autres  pier- 
reries ;  oc  à  main  gauche  des  iicngalois  ,  qui  éullent  toutes  fortes  d'é- 
maux &  de  merceries.  Plus  loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Cliinois,  qui 
offrent  des  foycs  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  des  ctofïes  précieufes ,  tel- 
les que  des  damas ,  des  vdours ,  des  fatins ,  des  drups  d'or ,  du  fil  d'or  , 
des  porcelaines  &  mille  fortes  de  bijoux,  dont  il  y  a  deux  rues  entières 
garnies  des  deux  côtés.  Par  le  fécond  chemin,  on  trouve  d'abord, à  droi- 
it",  des  boutiques  d'émaux;  &  à  gauche,  le  Marché  au  linge  \)out  les  hom- 
mes. Enfuite  ell  le  Mardié  au  linge  pour  les  femmes ,  dans  I  enceinte  du- 
quel il  cft  défendu  aux  hommes  d'entrer  fous  pdne  d'une  gro/fe  amende^  ■ 
Un  peu  plus  loin,  on  arrive  au  Mardié  aux  herbes  &  aux  fr  '  -  n  ii  s'é- 
tend jufqu'au  bout  des  Places  ;  &.  en  retournant,  on  trouve  L  iierie. 
Un  peu  au-ddà  cil:  la  boucherie  à  main  gauche,  où  l'on  vend  fur-tout  beau- 
coup de  grolTe  viande,  telle  que  du  bœuf  ou  du  bulie.  Plus  loin  i 
eft  le  Mardié  aux  épiceries  &  aux  drogues,  où  les  boutiques  ne  fonc  i>.  .^i 
que  par  des  femmes.  P^niiuce  on  trouve  à  main  droite  le  Marché  au  riz., 
à  la  poterie  «1'  au  fd  ;  &  à  gaudie,  le  Marché  à  l'huile  &  aux  noix  de  co- 
cos ,  d'où  l'on  revient  par  le  premier  chemin,  à  la  grande  Place  où  les  Mar- 
diands  s  aflcmblent^  &.  q.ui  leur  lia;x  de  bourfe^  JL^ 
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La  feoonde  Place,  qui  (è  nomme  Placé  Royale,  ou  Paahamt  eft  vîs-ft- 

vis  du  Palais  du  Roi.  On  y  vend  en  détail  d'ivedes  fortes  de  denrées  & 
de  poivre.  Ce  Marché  commence  après  i'autre  ,  &  dure  ordinairement 
jufqu'à  midi,  ott  même  jufqu'à  la  fin  du  jour.  Après  raidi,  il  ic  tient  un 
autre  Marché  dans  la  troifième  Place ,  qui  appartient  au  quartier  des  Chi- 
nois. £Jie  eH  auffi  pour  les  denrées,  &  les  Chinois  en  cirenc  beaucoup 
<lc  profit.  • 

J.  II.  . 

♦ 

Mmm  Ê5*  Ufages  de  Vljle  de  Java  (a), 

LA  Religion ,  dans  l'Ifle  de  Java ,  n'efl  point  uniforme.  Les  Habitans 
du  centre  de  rillc&dc  ce  que  les  Holiandois  nomment  les  hauts  pays, 
ibnt  véritablement  Payens ,  &  fort  attachés  à  l'ancienne  opinion  de  la  Më- 
terapficofe,  qui  leur  fait  refpeéler  les  animaux  jufqu'à  ].^s  cL\  er  a  ,  ec  foin  , 
dans  la  feule  vûe  de  prolonger  leur  vie.  C'eil  un  crime ,  parmi  eux ,  do  Ls 
cner,  &  fBr.toat  de  les  faire  fmir  à  Jcinr  nourriture.  II  fe  troii\  c  auiîi 
quelques  Payens  le  long  de  la  Mer,  particulièrement  fur  la  Côte  occidenta- 
le, qui  eft  la  plus  connue  (/->);  mais,  en  général,  la  plûpart  des  Javanois 
font  Mahomctans.  Les  Holiandois  apprirent  avec  étonncment,  dans  leur 
premier  Voyage,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinquante  ou  foîxante  ans  (  <  ) , 
que  rifle  avoit  embrafle  la  Rehgir^n  de  Mahomet ,  &  qu'elle  rire  de  la 
Mecijue  &  de  Médine,  Japius  grande  partie  de  fes  Docteurs.  Aulli  Ls  fli- 
perfbcions  &  les  pratiques  de  cette  créance  y  font-elles  encore  dan^  toute 
leur  force  {d). 

La  phiralké  des  femmes  n'en  efl  pas  l'article  le  pins  néglige;  «Se l'Auteur 
obfcrve  qu'outie  la  pcrmiirion  de  Mahomet,  les  Javanois  ont  une  autre  rai- 
lôn  de  ne  fe  pas  borner  A  une  ftule  femme;  c*e(t  que  dans  Tlfle,     à  Ban- 

tam 


(a)  Nous  faifons  ici  ce  Paragraphe  qui 
n'ell  point  daat  l'ËdUioa  de  Paris,  uuique- 
ment  pour  réparer  l'Article  de  Géogmphic, 
auquel  tous  ne  changeons  rien ,  d'avec  ce- 
luf-ef  ,  oîi  nous  inferons  pluficurs  Additions 
imporuntet ,  tant  de  l'Auteur  Anglois  que 
de  nous.  Au  reiie  ,  nom  ne  devons  pu 
cac'icTJc;,  (]:i\irx  t;ni;J-j  pnuie  des  pre- 
micres  ,  fe  crouvcutdans  le 'Tome  XL  de  l'E- 
dition de  Paris  ,  o{i  le  Voyage  de  Oatitier 
Scbouten  a  été  iaSbté,  ce  qu'on  oe  poavoic 

S*i  prévoir  dsns  le  tens  qu'on  a  commencé 
t«TaiIlcr  ce  Volume.  C  ju  r;  îmt  cette 
^fon  ne  nous  empêche  pas  de  lu  ivre  nn 
Plan  qoi  entre  fl  fort  dan^;  celui  de  l'Ouvra- 
g^perfnadés  qu'on  ne  fauroit  trop  appor- 
«^"aucniion  à  rapprocher  ce»  fortea  demi- 
t/eres;  ainQ  lors  que  aoys  en  viendront  an 
Voyage  de  Scbouten,  Il  M  s'agira  que  d'en 
«ecnncAerce^  powis  avoir  é&  déjà  em- 


ployé Tons  cet  Anfcfe;  IL  d.  B. 

(*)  On  prétend  pour  ccitaîn,  qucJLsJa- 
vanois  ont  apporté  l'ancien  Cuac  Puyeu, 
cIl-  Il  Ci">::'  iIl- C  rc'.nanilel,  dont  les  princi- 
paux I)  eux  lititma  &  Efiuara  font  même  en- 
core Li]  vénération  dans  quelques  endfoUt 
de  l'iile.  Oo  ail^jgiie  bien  d'autres  {ureuvfl 
de  l'ancienneté  de  leur  Navigation.  F/Uentyn, 
IV.  Parc.  pag.  65.  &  fuiv.  R.  d.  E. 

Ce)  En  1560-.  ce  qirl  doit  s'entendre  du  géné- 
ral de  I  Iflc;  OiU dès  l'année  i:Fi:i.,au  rapport 
de  hUico  Pulo  ,  le  culte  Mahométan  fe 
trouve it  k!i  p';in:érurla  C"ù*e',parle  moyen 
de  Is  Navigation  ,  &  environ  l'an  1406.  OA 
Arabe  nommé  Sjticb  Ibn  Jl/oWana ,  parvint  | 
lui  donner  plus  d'étendue,  commeonlevana 
dans  nôtre  nouvelle  Delcription  de  l'iOede 
Java.  R.d.  E. 
id)  Pag.  34<î.  &  Tooi.  VJL  pag. 319. 
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MoroRj^iT^  tam  en  paiticuticr,  on  txmv^'"ék  ieiiiiiàS  pour  un  homme.  Outie  lairf 

Ja»*."*  femmes  Icj^Itimes,  ils  prennent  librement  des  concubines , qui  fervent  com- 
me de  lervantes  aux  premières,  &  qui  font  partie  de  leur  cortège  lorfqu'el- 

coMMfalne^^'  les  fortent  de  leurs  maifons.  Jl  fimt  même  qu'une  concubine  ait  la  permif- 
^  fion  des  femmes  légitimes ,  pour  coucher  avec  Ton  Maître;  mais  il  ell  éau» 
bli  en  même-tems,  qu'elles  ne  peuvent  la  refufer  fans  &ire  tort  à  leur  hon- 
neur. Les  cnfans  qui  nailTent  des  concubines  ne  peuvent  être  vendus ,  quoi» 
que  leurs  mères  foyent  efdaves  achetées  à  prix  d'argent.  Ils  font  né»  pour 
les  femmes  légitimes,  comme  Ifmaci  Técoit  pour  San;  mais  ces  mariai 
s'en  dclont Ibuventpar  le  poilbn  (f). 

Enltei»  &  tcar     Les  enfans  de  l*ule  vont  nuds ,  à  la  réfetve  des  parties  naturelles ,  qu'il» 

«fclpltoe*  couvrent  d'un  petit  écuflon  d'or  ou  d'argent  (/).         fîUes  y  joignenC 

des  braflelets.  Mais  lorR^n'cilcs  ont  atteint  l'à^e  de  treize  ou  quatorze  ans, 
qui  ell  le  tems  où  Tuiage  Jcs  oblige  de  fc  vecir ,  leurs  parens  ne  pe-rdent  pas 
un  moment  pour  les  marier ,  lorfqu'ils  veulent  les  fauver  du  libertinage , 
parce  que  fous  le  voile  de  leurs  habits ,  elles  s'attribuent  alors  le  droit  de  me- 
^oer  une  vie  débordée.  Une  autre  rail'on,  qui  porte  les  pères^à  marier  leurs 
:enfîuu  fort  jeunes ,  eft  le  defir  de  leur  airorer  leur  fuccellion.  Ceft  un 
droit  établi  à  Bantam ,  qu'à  la  mort  d'un  homme,  le  Roi  fe  faifit  de  fii  fem- 
me ,  de  fes  enfans  <&  de  fon  bien.  Ainll,  pour  dérober  leurs  enfans  h  li 
rigueur  de  la  loi,  les  pères  s'cmpreffent  de  les  marier  qucl<iuciois  Je»  i  a^û 
de  huit  ou  dix  ans  {g), 

Dotdei filles.  La  dot  des  femmes,  du  moins  entre  les  gens  de  qualité,  confifte  dans 
une  fomme  d'argent  &  dans  un  certain  nombre  d'efdaves.  Pendant  le  fé* 
jour  des  Holhndois  à  Bantam,  le  fccond  fils  du  Sabandar  ëp<Hifâ  une  jeune 
fille  de  fes  parentes , à  qui  l'on  donna  pour  dot  cinquante  hommes,  cinquani- 
tc  jeunes  filles  &  crois  cens  mille  caxas,  qui  montent  à-pcu-prcs  à  la  valeur 
de  cinquante-ôx  livres  cmq  fols,  monnoye  de  Hollande  (h). 
C^rîmonics     L  E  jour  de  Ift  nôce,  il  ne  manque  rien  à  la  parure  des  deux  époux«  ni 

iaumia^e.  ^ f  |  ]  pT-  &  de  leurs  efclaves.  Les  deux  maifons  offrent  quan- 
tité de  javelines,  appliquées  contre  le  mur ,  &  garnies  de  houpes  de  coton 
blanc  &  rouge.  On  fait  plufieurs  décharges  de  pierriers.  L'aprés-mid»  on 
rrmène  au  marie  un  cheval  richement  équipé,  fur  lequel  il  fe  promène  jul^ 
qu'au  foir  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Pendant  la  cavalcade,  les 
efclaves  qu'on  lui  a  donnés,  fe  roident  «mrés  ét  leur  nouvelle  mattreflê  A 
lui  font  chacun  leur  préfent.  £nfuite  ils  lui  apportent  la  dot ,  environnée 
de  divers  ornemens.  l  e  f  flin  fe  trouve  préparé  pour  le  retour  de  i'épou.Y. 
Tous  les  parens  y  alliileuc,  Ci:  lorfqu'il  cil  fini,  Iheurcux  cuupie  eft  con- 
duit fyas  un  toît  entouré  de  rideaux  (/). 
Aprtfs  pu-     i^ES  femmes  de  qualité  font  gardées  h  étroitement,  ^tie  lein-s  fils  même* 

2i^P°"^  ^  n'ont  pas  la  liberté  d'entrer  dans  leurs  chambres.  Elles  fortent  rarement  i 
&  tous  les  hommes  que  Je  Juzard  leur  Sut  lenetMicrer,  fans  en  excepter  le 
Roi,  font  oUigétdefe.retii3erà  rà»re.  Le  plus  grand  Sdgneur  ne  peut 

(e-)  Pag.  348.  &  Tom.  VIT.  pjg.  ^ir.  (g)  Thid.  &  Ton.  VU.  pSg.SBT,. 
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leur  parler  fans  la  permiflion  du  mari.   Elles  ont  toute  la  nuit  du  bétà  au-   Mosm  rr 

près  d'elles,  pour  en  mâcher  continuellement,  &  une  efclave  qui  leur  grat-  Usioai  d» 
te  la  peau.  Les  femmes  riclies  yui  fortcat  de  leurs  maifuns  a&  peuvent  être     i  'h^ju 
diftinguées  des  pauvres  par  leur  ajuftement  ;  car  dlesone  toùjoun  dcnxgran-  i^axi:Li. 
des  pièces  de  toile  «u  ci'ctofTe  qui  leur  cou^■rcnt  cntièremenc  le  corps  ;  runc 
depuis  la  tête  jufqu'au  deflbuidu  fein,&  l'autre  depuis  Ja  ceinture  julqu  aux 
pieds.   Elles  vont  pieds  nuds,  &  n*(»t  for  la  tête  que  leur  chevelure  rele- 
vée en  nœuds.    iSIais ,  dans  les  fêtes  &  les  cérémonies,  elles  poTtenC  une 
couronne  d'or  &  des  bracelets  d'(3r  ou  d'argent  (k). 

TLes  Javanois,  de  quelque  cuadiuuu  qu  ilî  luyent,  oignent  d'huile  de 
tioix  de  coco»  leur»  dieveuz,  qui  font  noirs ,  courts  &  épais.  Dès  que  la 
barbe  commence  à  leur  croître  ,  ils  fe  l'aiTachent  continuellement  avec  des 

Sincettes,  de-forte  que  les  vieillards  ont  plus  l'air  de  vieilles  femmes  que 
'honimes.  Les  femmes  oignent  tous  les  jours  leurs  vilains  vifagcs  ,  qui 
Ibntd'un  brun  terrible,  plats,  &  cîcfagrdablcs.  Elles  oignent  roue  de  mê- 
me leur  fcin,  leur  cou,  leurs  épaules,  leurs  bras  &  leurs  jambes,  d'une 
mixtion  jaunâtre,  faite  de  fafran  des  Indes,  de  bois  de  fândal&  de  parfum. 
Ces  onttions  qui  leur  foiK  fouvent  des  taches  de  diverfes  coukUTS,  augmen- 
tent leur  diflformité,  &  les  font  paroître  fales  &  decvunnccs. 

Les  Javanois  de  l'un  6c  de  i'auac  fcxe,  ie  baignent  eniemble  &toutnuds,  o^c» 
fans  aucune  honte ,  dans  les  Rivières  &  dans  les  ruiflTeaux  qui  pafl*ent  aumi*  F»**""» 
jàsu  des  Villes.  Les  femmes  preiuient  aufli  fouvent  piaiilr  ù  nager  ,  ce 
qu'elles  font,  non  en  lançant  les  bras  en  avant,  comme  on  nage  en  Europe» 
mais  en  les  remuant  fèolemeot  tout  prés  du  corps,  comme  &  chiens  nuit 
leurs  jambes ,  &  peu  fouvent.  Qniie  UôSq  pas  de  cette  manière,  d'avancer 
bca'îcoup  (O'I 

i;  :  .  L  s  pouflent  la  propreté  jufqu  à  fc  laver  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 
Leur  .  l  eHe  ell  extrême  pour  le  travail.  Elles  demeurent  alfifes  du  matin 
au  loir ,  dans  la  plus  cnniiyeufe  oinveté.  Les  foins  domefliques  font  le 
partage  des  efclavcs.  Les  hommes  n'étant  guercs  plus  laborieux,  fe  tiett* 
nenc  auiG  fiir  des  nattes,  à  mâcher  du  bétel,  au  miUeu  de  dix  ou  vîi^t  fem- 
mes. Le  tems  que  le  (Gouverneur  de  Bantam  paflbit  avec  les  Henné-;,  re- 
tardoit  fouvent  les  aifaires  les  plus  importantes.  Quelquefois  les  efclavcs, 
viennent  jouer  de  certains  inmumens ,  qui  refiTemblent  i  ces  anciens  vio* 
Ions  à  trois  cordes  qu'on  nommoit  rebecs.  Ils  ont  aufli  de  grands  badins  de 
cuivre,  fur  kTqucis  ils  frappent  en  cadence.  Les  femmes  danfent  à  ce 
fuii  i  mais  elles  font  peu  de  fauLs.  Leur  danle  efl;  unie,  &  coniiile  ieiile- 
ment  en  divers  tours,  qu'elles  accompagnent  du  mouvement  des  épaules 
&  des  bras.  Cet  exercice  eft  réfervé  particulièrement  pour  une  partie  de 
la  nuit ,  &  l'on  entend  alors  un  grand  bruit  de  bafllns  &  d'autres  imbrumens 
dans  toute  la  Vilfe.  Le  mari ,  qui  alTtde  tranquillement  à  ce  fpeâacle ,  jouît 
des  efforts  que  fes  femmes  font  pour      plaire  (m). 

Les  Magilbrats  de  iiantam  tiennent  le  ibir  leur  a(femblee  au  Palais,  pour  .  ^l-^^jère 
fendre  juftice  à  ceux  qui  la  demandent.   L'entrée  eft  ouverte  à  tout  le  S»  uîmelï^ 

monde» 

(*)  Pag.  350.  &  Tom.  Vil.  Mg  îcxî.        Add.  de  1  A.  ^. 
(  tj  ficbout.  Ton.  VIL  ptg.  308i    brr.      (  «)  Paf.  35  u 
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monde,  parce  que  chacun  eft  obfigë  de  phtder  h  propre  caufe.  AlnH  Ton 
n'y  connoît  point  d'Avocats  ni  de  Procureurs ,  &  les  procè»ne  font  jamais 

fitiguans  par  longiiLitr.  On  attache  à  un  poteau  les  crimincîs  condam- 
nés à  mort,  «Sl  1  unit|ue  lu2)plice  eft  de  les  poignarder  dans  cette  iituation. 
Les  étran2;ers  qui  ont  commis  qadqoe  meurtre,  peuvent  fe  racheter  par 
une  fomme  d'argent,  qu'ils  payent  an  m-^îtrc  ou  à  la  famîîîc  du  mort;  Loi 
de  pure  politique,  dont  le  but  cil  de  tUvorifcr  le  Conuncrce.  Les  Hol- 
lanacMfl  au  premier  Voyage  eûrent  obligation  plut  d'une  foi»  à  cet  éta- 
biiflement.  Mais  les  mbitaos  du  Pays  ne  font  pas  tndtét  avec  la  même 
indulgence  («). 

C'est  pendant  la  nuit,  à  la  clarté  de  la  Lune,  qu'on  traite  les  aSaires 
d'Etat  &  qu'on  prend  les  plus  importantes  réfol jtions.  Le  Confâl  s'aflêm* 
ble  fous  un  arbre  fort  épais.  Il  doit  être  au  moins  de  cinq  cens  perfo:in:s, 
Jorfqu'il  ell  queftioD  d'iinpofer  quelque  nouveau  droit,  ou  de  faire  quelque 
levée  de  deniers  fur  la  Vwe.  Les  Confeillers  donnait  audience  chez  eux 
pendant  le  jour  &  reçoivent  les  propofitions  qui  regardent  le  bien  public. 
S'i!  efl  qiu-ni' n  de  guerre,  on  appelle  au  Confeil  les  principaux  Officiers 
militaires,  qui  font  au  nombre  de  trois  cens;  &  pour  exécuter  les  réfoUi- 
tions,  on  les  établit  chacun  fur  une  partie  du  JVuple,  qui  rend  une  oljeïf- 
fancc  aveugle  à  Ic.irs  ordres.  C'cfl  un  ufage  fort  fingulier  ,  que  fi  le  feu 
prend  à  quelque  maifon ,  les  femmes  font  obligées  de  l'éteindre  fans  le  fe- 
cours  des  hommes ,  qui  fe  tiennent  feulement  fous  les  armes,  pour  emp^ 
cher  qu'on  ne  les  vole  (o). 

(p)  [ApRiiS  avoir  parlé  du  Gouvernement  de  Bantam  en  particulier, 
nous  allons  expliquer  celui  de  toute  J'Iflc  en  général,  en-taiit  qu'elle  cil  fu- 
jette  de  l'Eiu  .k  reur  ou  Mataram.  Ce  Prince  afltde  trois  fois  par  femaine, 
au  Confeil  d  Éuit,  pour  régler  les  affaire-?  qui  rcî^ardent  \c  nouvemcmenr , 
&  pour  admimtlrer  ia  Jufticc.  Les  Lundis  &  la  Samedis  font  deftinés  à 
prendre  le  diverdflbment  du  Tournoi;  mais  s'il  y  a  quelque  affaire  extraop- 
diniiire  fur  le  tapis,  l'Empereur  fe  rend  fuuvent  ces  jours-là  au  Confeil,  où 
perfonne  n  ôfc  le  contredire,  &  ou  i)  commande  en  maître  abfolu. 

Lus  Confeillers  font  obligés  de  s'aiTemblcr  tous  les  jours  de  la  fenuine, 
excepté  le  Samedi  Us  le  rendent  dans  la  grande  place  quarrée  du  Pa- 
lais, &  y  attendent  rftmpereur  depuis  neuf  heures  julcju'à  midi.  Perfonne 
n'oie  s'en  abfenter,  fous  peine  de  mort,  à  moins  de  maladie  ou  de  quel- 
qu'autre  raifon  légitime,  âc  dans  ce  cas-là,  on  eft  obligé  de  le  faire  lavoir 
à  r  AîTcmbléc. 

PcNOAMT  que  le  Conl'cil  efl  affemblé,  on  lui  donne  le  divcrtifllmcntde 
toutes  fortes  <rinfbrumcns  de  Mufique  Javanoifc ,  du  fon  dés  tambours 
&  des  baiSns  de  cuivre,  ce  qui  lait  un  grand  bruit*  Mais  il  cédé  dès  nue 

1'^- 
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{Empereur  entre  au  Conicil,  oùilvas*aflèbir  dâos  imllièBâeyé,  &  envi- 

lonnc         force  garde  (r). 

'.  Personne  n'a  ic  droit  de  tuer  ou  de  couaumncr  à  mort  (j).  Si  un 
SàgncttT  a  quelques  malfaiteurs  dans  là  junfdiè'Uon ,  l'on  pouvoir  fe  borne  à 
les  Taire  failir  &  garottcr,  &  à  les  envoyer  dans  Ls  prifons  du  Mataram. 
l)c-!à  on  les  produit  eii  julHce,  aux  jours  de  i'Ailbmbiée  du  grand  Conleil, 
devant  Icqud  le  Fifcal  porte  l'accolktion  qui  eflr  faite  coiufeux;  âcs^iU  ùm 
trouvés  coupables»  on  les  remet  immédiatement  entre  les  mains  des  Bour- 
reaux (  f  ) ,  ou  des  autres  fuppots  de  la  j udîce,  qui  exécutent  iur  le  champ, 
la  fcntence  qu'on  vient  de  leur  pronoïKvr.  > 

LoKs  que  ceux  qui '  font  accufcs  de  crimes  capitaux  comparoiflent , 
ils  font  lies  &  garottcs  d'une  terrible  manière.  Ils  portent  au  cou  im  grand 
billot  qui  leur  avance  de  chaque  côté  fur  les  bras ,  0^  qui  les  tient  bien  fer^ 
rcs.  Il  y  en  a  <^vd  ont  auffi  un  Hllot  anx  jambes ,  qui  les  einpéchc  d'avan- 
cer plus  qu'un  pied  à  chaque  pas.  Quelquefois  celui  du  cou»  &  celui  d^ 
jambes,  font  attaches  enfemblc  par  une  cliaiiie  qui  defcend  de  l'un  à  l'autre, 
&  qui  empêche  que  le  criminel  qui  les  ^onc ,  ne  fc  puiife  tenir  debout  fur 
aucun  de  les  deux  ^ads,  de-forte  qu'il  faut  qu'il  demeure  toûjours  courbé 
dans  une  podure  violente  ;  &  dans  ce  miférablc  état  on  l'amené ,  ou  plùtôt 
on  le  jette  devant  le  Confeil,  à  quarante  ou  cinquante  nas  du  Mataram. 

Sur  l'accufation  portée  par  le  FifcaJ ,  le  Praice  donne  un  ordre,  en 
vertu  duqud  on  fait  une  enquête  exad;e  du  l'ait.  On  examine  faccufe  & 
les  tcmoms  par  devant  deux  des  Confeillers  CommifTuircs  délégués  poiu" 
cet  effet.  On  menace  le  prévenu  de  l'exterminer  Ci:  toute  lU  race  avec  lui , 
s*il  ôfe  dire  un  menfonge  devant  le  Coafeil.  L'enquête  faite ,  on  la 
rapporte  au  Confeil,  l'Empereur  étant  préfcnt,  &  fi  raccufé  efi:  couvain cft 
d'avoir  commis  des  crimes  dignes  de  mort,  on  le  condamne,  &  auHi-LCM:  il 
e/l  poignardé ,  ou  puni  de  quelqu'autre  genre  de  fupplice ,  &  fouvent  tou- 
te ia  famille  eft  enveloppée  dans  fa  diigrace. 

(Lls  Princes  du  fang  qui  ont  mérité  la  mort,  obtiennent  quelque- 
fois h  periuiiiion  de  combattre  contre  un  tigre,  le  poignarda  la  main. 
S'ils  font '^ifSkf^ipux,  la  grâce  leur  eft  accordée  (v).] 

Les  crimes  capitaiLX  dans  ce  Pays,  font  leS  nipaires  de  maifon,  l'adul- 
tère ,  le  vol,  &  les  medi lances  qui  concernent  l'Émpereiu-.  La  ilmpie  for- 
nication n'y  e(l  point  regardée  comme  un  crime»  mais  on  la  tourne  en  rail- 
lerie. 

,       J.'Empereur  aifefle  beaucoup  de  gravité,  lorsqu'il  paroît  au  Confeil 
^ui  fc  tient  dans  le  veftibuie  du  Palais.    Les  Seigneurs  de  moindre  quali- 
que  ceux  qui  y  ont  entrée ,  demeurent  dans  la  Cour ,  jufqu^-oe 
^SaMajefU  les  faifc  appeller  tous  enfemble,  ou  l'un  après  l'autre,  pour 
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{t)  Schout.  îbU.  pjg.  ;S8.  fuiv. 

(j)  On  lu  Lit  d'jiitant  y/.ni  lu  fccrct , 
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(t}  Vafcntyn  dit  qu'il&n'oni point '.(l-  lîour- 
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rendre  compte  de  lenr  adminiflfatian ,  oo  po«  recevoir  de  notirauix: 

ordres. 

LoRSQ^uE  !c  Matamn  eft  iwélênt,  le»  Sdgnears  de  quelque  rang  qu'ils 
foyent,  font  affis  à  terre,  les  jambes  croifcLS  fous  eux,  le  corps  panché 
en  bas,  dans  une  poflure  humiliée,  comme  s'ils  croient  de  nuTérables  ef- 
tlavcs.ùns  oier  dire  une  Iculc  parole,  que  quand  ils  font  interroges,  &  fans 
6fcr  même  le\'er  les  yeux  fur  h  perfonne  du  Prince.  Toutes  les  afiaii«s,^ 
rè^Lnt  félon  fa  volonté;  il  écoute  les  avis  de  fun  Confeil,  mais  il  ne  les 
fuit  qu'autant  (^u'il  lui  plaît ,  fans  que  perfomic  ofe  jamais  le  contredire, 
quelque  mauvais  qu'on  croye  que  foit  le  parti  qu'il  prend.  Si  quelqu'un  8*a- 
vifoit  de  le  faire,  il  feroit  poignardé  fur  le  champ.  Les  Vangcram^  &  les 
ToiiimagmSy  qui  font  les  Gouverneurs  &  comme  ies  Vicerois  des  Provin- 
ce», ont  le  plus  d'accès  &  de  liberté  auprès  de  lui  ;  néanmoins  ils  ne  lui 
donnent  jamais  la  moindre  marque  qu'ils  défapprouvent  ce  qu'il  fût  âc  ils 
ont  pour      une  compluifance  aufîî  aveugle  que  les  autres  Seiî^ncurs. 

Ct,&  Gouverneurs  le  font  informer  exaftement  de  ce  qui  fepafle  dans 
lem:*  Provinces,  pour  en  informer  l'Empereur  à  leur  tour.  Le  'Tonunagon 
deMataram  cfl  chargé  des  plus  difficiles  affaires  de  l'Empire,  oiure  celles  de 
fon  (Jouvernement ,  dans  lequel  il  y  a  une  grande  mukicude  de  peuple  à 
régir;  de-forte  qu'on  peut  dire,  qu'il  n'a  pas  un  moment  de  repos.  Il  faut  " 
qiril  rende  compte  tous  les  foirs  au  Prince,  de  ce  qui  s' eft  pafit! pendant  le 
jour.  Il  a  le  pour.nr  de  choifir  les  plus  habiles  gens  Je  l'Etat ,  pour  lui 
aider  a  foùtcuir  le  p  nJs  des  affaires,  qu'il  lui  feroit  impolfible  de  por- 
ter feul  (ï). 

L'Empire  confifle  en  douze  Provinces,  fept  maritijncs,  &.  cinq  inté- 
rieures. Outre  ces  grands  Gouvernemens ,  il  y  a  des  Commandans ,  ou 
Sous- Gouverneurs  dans  chaque  Ville,  fiouijg  Ce  Vinsse.  On  les  zppeA- 
IsOrancaies  ou  Seigneurs.  Avec  le  commandement  des  Viues,ou  des  ISourga^ 
ils  ont  prefque  tous  encore  fous  eux  une  certaine  étendue  de  pavs  à  rcgir. 

Tous  ces Suus-Commandans  font  auiîi  uLJi^^s  de  rendre  compte  au  Paçi- 
goran  qui  cft  au-deflits  d'eux»  de  ce  qui  fe  pafle  dans  l'étendûe  de  leur  jur 
rifdiclion.  Les  Pangoruns  en  informent  le  Tommagon  de  Mataram,  OU 
l'Empereur  même,  félon  J'iraporunce  de  l'affaire  dont  il  eft  qucftion. 

OvTK  E  ces  Officiers ,  UySi  encore  dans  chaque  Place,  ou  dans  chaque 
Diftiicl ,  un  Sabaniar ,  qui  cft  le  Receveur  des  Doiianes ,  tributs ,  &.  droits 
du  Prince.    Ceux-ci  rendent  exaélemcnt  leurs  Comptes  à  deux  des  Sei-  ' 
grieurs  du  Cnnfeii  qui  font  commis  pour  les  examiner. 

fLEs  ri.\  enus  de  l'Empereur  fe  lèvent  principalement  par  voyede  Capî» 
tation.  CiiaquL.  linTrme  cîl  taxé  à  douze  lois  par  année.  Outre  cetteCapî- 
taûun,  les  Sujets  font  encore  tenus  à  diverfes  courvèes  p<Mir  Je  fervice  de 
la  Cour,  &  quelquefois  on  leur  fait  même  payer  ledîxmede  leurs  fruits^ 
Les  péai^es  fur  It^s  ll.avcs,&  le  long  du  riva;;;e,  où  IcPrince  a  par-tout  des 
Douanes,  lui  rapportent  auflî  une  fomme  conJiderable,  Comme  ce  font  ordi- 
nairement les  Cnmois  qui  les  prennent  à  ferme,  fcpoâ  fwré9£nt  de  k  Com- 
pagnie HoUandoife  dont  ils  d^eDdent,iai  ffût  afiès  au  fifte,  qiië  cetDroiai 

peuvetfft'' 

(«)  Utid,  pag.  apo,  &  fui*r. 
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pssmkt  monter  à  enviroQ  dnqnam»  miUe  piéeet  de  huit  par  année,  ou- 
tre  les  préfens  que  chaque  Fermier  eft  obligé  de  donner  à  foa  eottée.  Ceux 

qui  feperçoivenc  dans  l'intérieur  du  Pays  ne  font  pas  bien  connus,  parce 
que  VEmpereur  a  coûtume  de  le  lairc  pauvre.  Quoi-^u  ii  en  foit,  il  n'y  a 
aucune  pro^rdon  entre  ces  revenus  &  la  dépenfe,  qui  efl  bien  mo  de  dio» 
fe ,  puis  qu  il  ne  s'agit  point  ici  de  Fortifications ,  &  que  la  IVfibce  ^entre- 
tient à  fes  propres  fraix,  comme  on  le  verra  ci-deflbus  (y).  ] 

Il  7  a  «raineurs  plofiears  autres  Ofliders,  tant  politiques  (]ue  militaires» 
inférieurs  à  ceux  d  iir  on  a  parlé.  Il  y  en  a  c^ui  ont  infpeélion  fur  les  ar- 
mes ,  fur  le  canon ,  fur  les  moufquecs ,  fur  les  piques ,  fur  les  boulets ,  fur  les 
balles,  &  fur  la  poudre.  Ceux  qui  commandent  les  Soldats,  font  des  gens 
dioifis,  qiâ  ne  font  redévables  qu'à  leur  mérite  da  poîte  qu'Us' occupent, 
la  faveur  n'ayant  point  de  part  à  leur  avancement.  De  tcms  en  tems  les 
Tommagons  &  ks  Pangorans  font  nafler  en  revuë  ceux  qui  font  deftinés 
pour  la  guerre.  Far  ce  moyai,  eux  èc  les  Gouverneurs  qui  leur  font  fubor- 
donnés ,  fçavent  au  jufle  fur  combien  de  troupes  on  peut  compter ,  en  cas  de 
befoin.  Le  nombre  en  eft  confiderable ,  puifque  non-feulement  en  pende 
jours,  mais  même  en  peu  d'heures,  on  peut  mettre  en  Campagne  plus  de 
cent  miUe  hommes ,  &  peut-être  plufleurs  centaines  de  mille. 

Les  Ma«/r/V  reffembient  à  nos  Colonels.  Ils  ont  mille  hommes  à  leur 
commandement.    Les  Loeras  ou  Louras  font  les  Capitaines,  leurs  Com- 


ona  tpronve  pluficurs  fois,  que  plus  leurs  Armées  font  grandes,  moins 
el/es  font  de  progrès ,  parce  que  le  défordre  s'y  met  plus  aifément,  &  les 
feit  plutôt  dilïjper  (z).  ^  , 

Sous  les  Nebeh,  <Sc  les  autres  hauts  Officiers,  il  y  a  un  grand  nombre 
d'Offidacs  fubalternes,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté.  Il  y  a  cntr'au- 
ties  pimieaTsFilcaux ,  qui  font  prefquc  toûjours  en  mouvement  pour  épier 
ce  qui  fe  çaffc.   S'ils  furprenr    i  quelqu'un  qui  ie  foit  rendu  coupable  de 

Quelque  crime,  ils  l'emmenenc  à  Mataram,  &  le  livrent  aux  quatre  Fifcaux 
rénéraux  qui  y  reiîucnt ,  ik  qui  lui  font  faire  fon  procès  en  la  forme  que 
nous  avons  décrite  ci-deffus. 
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Outre  tous  ces  Officiers  qui  doivent  faire  leur  rapport  de  ce  qui  arrive 
^Muejour  dans  les  lieux  où  leur  commifllon  s'étend,  l'Empereur  a  des 
énulbires particuliers,  qui  n'ont  d'autre  occupation  que  d'obierver  la  con- 
dmtc  des  grands  &  des  petits.  Ils  rendent  on  compte  fidèle  de  tout  ce  qu'ilt 
ont  remarque ,  au  Tommagon  de  Mataram,  ou  à  l'Empereur  même.  Par- 
la chacun  eft  obligé  de  bien  penfer  à  ce  qu'il  faiti  car  la  moindre  faute  eft 
relevée ,  &  punie  par  la  perte  des  emplois ,  des  biens ,  &  même  de  la  vie. 

LLoRSQ.ut  l'Empereur  e(l  en  deuil,  &  qu'il  fait  couper  fes  cheveux,  Deuîl  de 
tout  k  monde  eft  obligé  de  l'imiter  dans  l'elpace  de  feize  joios  après  la  pu-  l'fiBV<âmir« 

blica* 

iy)  Vateatra»  WiAdâ.  d.  S,  Wmkm'  ftOtffk 
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blicatlon  cks  ordres  qni  en  font  donné».  Si  due^u'un  eft  trouvé  ert  faute  ^ 
fes  uiuiiaiftrs,  oh  le  lailic  d'abord  deJXUtô  les  bieiu;  enfuite  on  lui  ecorche 
toute  la  peau  da  la  tête  au-deflRi«  de»  Oïeille* ,  &  on  le  laifle  daiis  cet  af-^ 
freux  ètUL  qui  ou  Le  la  vie  à  la  plûpart,  quoi-qu'il  y  en  ait  qui  en  rcvienp» 
ncnr.  Qaelqu.iois  l'Empereur  leur  tait  plonger  la  tetc  jutqu'aux  oreille» 
danjs  dcl  tuuie  bouillante, tant  ils  foyent  entièrement  depouilit»  leunt 
cheveux;  oa  biefi  il  condamne  ces  coupables ,  à  recevoir  u»  bonnet  ée  fkc 
rouge,  qii  lenr  fak  Frire  !^  cervelle,  &  leur  caufe  une  mort  (Ibudainc. 
La  terreur  qu  iiifpirent  ces  l'upplices,  fait  que  cliacun  «'«mpreffc  à  fe  con- 
former à  la  voloiité  du  Prince.  H  y  a  eneace  bkft  dPaniire»  diofes  où  cluc 
volonté  leur  doit  lêrvir  de  régie.  Si  l'Empereur  ne  boit  fKjint  d'une  fortes 
de  liqueur,  l'ufaj^e  en  efl:  de  mèine  interdit  k  Tes  Sujets.  Fius  ils  font  près 
de  la  Cour»  plus  Us  font  nulheureux.  Un  Payi'an  dans  les  moncagnes,  eïk 
mieux  à  fon  aife  que  le  premier  Prince  de  l'Empire,  parce  qu'il-  eft  moinr 
facile  d'épier  fa  conduite. 

Dans  tout  l'Empire  il  neft  permis  à  qui  gue  ce  foit,  de  s  habiller  de 
jaune  ou  de  fe  fervir  de  cette  couleur,  qui  ett  ceUe  de  l'Empeixur.  Sc« 
Letcres  font  toujours  niifes  dans  de  petits  facs  de  foye  jaune,  &  on  les  por- 
te fous  un  Paralul  &  dans  un  plat  couvert  de  la  même  étoffe.  Celui  quS 
enfreindroic  ce  commandement  iî^roit  puni  de  mort  fans  remilTion  (d).] 

(b)  [Les  Tournois  (ê  font  tons  ietLundîi«&  quelquefois lei  Samedis^ 
dans  la  pî.îce  qui  efl  devant  le  Palais.  11  s'y  trouve  ordiir  '  r.ent  cjnq  à  fix 
cens  des  plus  grands  Seigneurs  de  1  Etat  tous  à  cheval ,  ik.  magaitiquemenc 
équipés ,  félon  la  mode  du  Pays*  Ces  ornemens  ccnfiftent  dans  une  piéco 
d  étoflne  de  foye  à  fleurs ,  ou  d'une  fine  toile  de  coton  fort  blandi  e  y  tournée 
autour  de  leurs  corps ,  de  h  ceinture  en  bas,  car  le  reftc  efl  nuJ.  ils  ont 
un  petit  bonnet  blanc ,  qui  elk  un  morceau  de  fine  toile  de  coton ,  ou  d'é:» 
lotte  de  (bye,  tourné  pluiieur»  M»  autour  de  la  tête,  Ôt  roulé  en  fusai» 
de  turban. 

Autour  de  la  place ,  il  y  a  p<^^îr  chaque  Seigneur  du  Tournoi ,  un  po- 
tean,  où  leur  dieval  eltattachc .  eSc  gardé  par  un  valeb  Dans  ce  même  en* 
droit  chaque  Seigneur  a  encore  d'autres  valets  qui  frapoenc  fur  des  balfms, 
qui  battent  la  cai!Te,  ou  qui  jouent  de  divers  autres  inltrumcns.  Les  Mu- 
liciens  de  l'Empereiu-  qui  font  ranges  autour  de  cette  place,  fe  font  aulii  ea- 
ttndre  fiir-tout  torique  le  Monarque  fore  du  Palais*  Il  s*awanoe  à  cheval  ar 
jufle  comme  les  autres, c'efl-à-dirc,  nud  de  h  ceinture GQ haUL  Bcft  entott* 
ré  d'une  centaine  de  G^des,  toul  à  pied  U)- 

„  cootinuelfe  i  l'entretien  df  l'ordre .  &  fa 
M  fëttàaà  à  ymait  les  moindres  fsiitcs  (1q 
„  fes  Officie»;  mais  Schoutcn  fait  le  récit 
„  de  quelques  ufagcs  /iiiguliers  de  cet» 
„  Cour  qui  ne  doivent  pas  être  ncRÎigéSé 
,,  C'-lui  qu'il  met  au  premier  rang,  i'iu 
„  fage  dfs  Tournois  Jcc".  Ccft  tfonc  d'ici, 
que  Mr.  Prcvoll  a  emprunté  un?  partit.'  .l^'S 
Additions  qu'on  va  lire  &  dont  il  a  COtDfor<î 
deux  pages.  IL  4.  £. 


'(»)  Valentyn  ,  ih-rl.  MA.  d.  E. 
.  (Il)  Toutes  les  âddiiioa»  précédentes  nt 
1^  trouvent  pu  dus  le  Toaw  XI.  de  l'Edl* 

tioii  ik- Paris,  dmt  nou»  avons  fait  mention 
d-ic»rtjs  ,  pag.  î63  Rctn.(«);&  voici  à  quoi 
Mr.  Prevofl  a  cru  pouvoir  les  réduire. 
«  Son  Kiii|.ire  „  dit-il ,  parlant  dù  l'Kmpe- 
scuf  ,,  étoit  co.xporé  de  douze  Provinces , 
^  iVpc  nia.itiiiics.  &  cinq  ictérieure*-  La 
„'  forme  de  for,  Gouvernement  o'ivok  riett 

„  dépit»  «caunosbl*,  ^  4au  juientiou 
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•  t^ïi  €fAe\t  Mataram  paroûc,  t<m  Je' MMvie  jelte  1m        jtirki,  pour 

favoir  fi  c'efl:  ur;  honnc^  à  la  Jarannife,  ou  im  turban  qu'il  a  fur  la  lète.  Si 
c'cil  un  bonnet,  aiacuu  ic  ùatc  de  aieiui.  k  ikn;  «lie  H  c'cil  unturbgn, 
OR  vent  «OM  le  monde  aufG-côt  coefi'e  d'un  curban.  Les  avenii&  de  b 
place  ,  qui  ert  entourée  d'une  efpècc  de  pallHadc ,  fe  ferment  lorfquc  l'Em- 
pereur  v  efl  entre,  &  perlbwie  na  plus ia  liberic  tl'tiu  fortir.  Autour  de 
la  paliiruic,  dix  ou  douze  miHchfiHiwfli  font  debout  fous  les  ames,  dic  fcr> 
vent  de  Gardes. 

Ce  Prince  va  d*a'-»ord ,  avec  benucoupde  grn\  iîc,  faire  une  vr^hc  autour 
du  pilier,  &  chaque  Cavalier  va  laire  la  licnne  apiei  lui;  ajaut  tous  en  maia 
.   une  fonce ,  au  bas  de  laqodle  il  y  a  un  bouton. 

T,(»KSQ.i'F.  Sa  Majeflc  veut  l'aire  une  courfe,  elle  choifit  quelqu'un  des 
principaux  Seigneur*,  pour  courir  contre  lui.  L'[:^pcrcur  cour:  le  pre* 
micr ,  &  fes^rdes  com'eat  de  ttxttes  leurs  forces,  les  uns  après  lui ,  ^  les 
autres  à  fcs  cotés.  Celui  qu'il  a  cboifi  pour  ion  intagoniile,  caclie  de  !• 
joindre,  jufqa'à  la  portée  de  fa  lance  ,  qu'il  avnnc-  à  cùte  du  j'iir;c  >,  pour 
marquer  qu'il  pourroit  l'atteindre,  &  le  Prince  le  lert  de  la  iieiinc  poui'  pa- 
rer le  coup.  Lorfqtt'ils  ont  ainfî  couru  en  combattant  jufqu'au  bout  de  la 
place,  ils  font  volte-face  nv.c  beauc^rup  J'adrelle,  &  coniiniient  leur  cour- 
fe &  leur  combat,  celui  qui  pouri'uivou  dans  Ja  prùaûière  courfe,  écanc 
pourfuivi  (ian«  celle-ci. 

'  Les  Cavaliers  font  leurs  coorfes  à  leur  tour,  allant  &  revenant  iaos 
cclTe  d'un  bout  de  la  carrière  à  l'autre,  jufqu'à-ce  que  fun  des  deux  com- 
bacians  ait  remporté  quelque  avantage  conûderablc  iur  l'autre.  Souvent 
înéme  ils  changent  de  chevaux,  4&  en  prennent  de  frais.  S'il  arrive  qat 
celui  qui  court  contre  l'&npereur,  ait  fur  lui  quelque  fupérioria'  dans  la 
Joûte,  loin  d'en  parottre  fier,  il  cherche  quelque  détour  adroit  pour  faire  ua 
pcti  fentir  fbn  avantage,  mais  coûjours  d'im  air  rel'pedueiix,<S:  fans  pouffer 
trop  loin  la  vièîoire. 

Le  'loornoi  dure  ordinaircracnt  depuis  quatre  heures  après-midi, 
iuf^u  au  Soleil  coucUant.  Les  javanois  fout  paroitre  autant  d'agilitc  dans 
leurs  couWes,  que  d'adrefle  à  le  iêrvir  de  leurs  tances.  Ils  s'attachent  fir 
tout  à  fe  défAi'.-onnir  miitu.  'lement.  Ils  n'y  rLii  !  iîlnt  que  très-rarement, 
parce  qu'ils  ibnt  tous  fort  adroits;  Cependant  s'il  arrjve  que  l'un  des  deux 
coinbactans  aît  1-  malheur  d'être  enlevé  de  delllis  la  leJie,  il  fe  voit  expoliî 
il  de  grandes  railleries,  excepté  de  la  part  de  Tes  inférieurs ,  qui  n'ôfent  & 
moquer  de  lui  qu'en  fecret,  &  à  la  dérobée. 

tfZS  bonnets  &  les  turbans  font  fort  cxpoiès  ci.ins  ces  Tournois;  Ceux 
'qui  courent  en  enlèvent- de  tous  cdufs,  autant  qu  ils  peuvent,  avec  leurs 
lances,  ce  qui  fait  beaucoup  de  plaifir  à  l'Bmpercur.    ScJioutLii  npi  ortc 
qn'on  liTî  ?.voir  dit  qu'il  fe  laifoit  de  femhîri!i!e5  joutes  à  lian'^am,  a  Japai'U^ 
a  Lubaon,  pL<ur  t.xcreer  la  Noblcfle,  mais  qu'il  ne  les  avoit  pas  vùes. 

Les  Javanois  font  très-bons  Cavaliers.   Lesfelles  de  leurs  chevaux  fbot 
petite:,  fleurs  étriors  courts.    Ils  gouvernent  le  cheval  p.vr  le  moy^ 
d'tinc  bride,  avec  un  petit  crodiet,  oùily  a  une  corde  attaciice,  qulls 
nouent  autour  d'eux  comme  une  ceinture.   Ainli  c'eft  de  leur  corps  fêdl 
qu'ils  gouv&mmt  leur  noauve*  ^  ils  le  font  avec  beaucoup  d'adrjre, 
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màne  dans  les  conrfes  des  Tournois,  ce  aui  fait  qu'ils  ont  les  maîns  endé* 

remenc  Hbres  pour  manier  leurs  lances  (d). 

La  garde  fe  fait  au  dedans  du  Palais,  la  nuit  aufîi-bien  que  le  jour,  pas 
un  grand  nombre  de  femmes  armées,  parce  qu'il  n'efl:  permis  à  aucun  hom- 
me d'y  pafler  la  nuit.  On  alïïlre  que  ces  Gardes  femelles  ibnt  fta  nombre 
de  dix-mille.  Elles  ont  leurs  Gjmmandantes ,  &  diverfes  autres  fortes  d"Of- 
ficières.  Tous  leurs  foins  le  bornent  à  veiller  à  la  confervation  de  iia  Ma- 
jefté,  &  à  la  fcr\'ir  aulTi-bien  que  fcs  Femmes,  &  fes  Concubines. 

Elles  fortent  du  Palais  tour  à  tour,  pour  aller  chercher  tout  ce  qui  e/l 
ncccflairc,  tant  pour  la  cuifme  que  pour  les  autres  ufages.    Il  y  en  a  toû- 

{'ours  un  grand  nombre  en  ikâion  au  paiTage ,  pour  prendre  garde  qu'aucun 
lomme  ne  fe  glilTc  dans  le  Palais,  &  qu'aucune  femme  n'en  forte  fans  or- 
dre. Les  portes,  les  promenades .  les  appartemens  font  gardés  par  les  vieil- 
ks  femmes,  les  plus  jeunes  étant  attachées  au  fervice  des  Femmes  6c  des 
Concubines  du  Prince.  Une  partie  eft  employée  à  !  i  cuiline,  &.  aux  choies 
qui  regardent  l'entretien  ou  la  propreté  du  Palais  :  les  autres  s'occupent  à 
coudre ,  à  broder ,  à  filer ,  à  faire  de  la  toile ,  &c.  àc  elles  ont  toutes  leur  tout 
pour  ibrtir,  mais  coûjours  ibusles  yeux  de  deux  Inipeâricesqut  veillent  fiir 
leur  c  0  n  d  u  i  te  au  dehors. 

Les  Empereurs  ont  ordinairement  quatre  Femmes,  qui  font  des  plus 
grandes  Maifons  de  l'Empire.  Outre  ceia,  ils  ont  un  grand  nombre  de  bel- 
Ms  iiiles  à  leur  (èrvice  particulier  ;  quelquesHm^  en  font  aller  le  nombre  juP. 
qu'à  quatre  cens.  On  les  va  chercher  par  tout ,  &  on  amène  au  Prince 
celles  qu'on  trouve  les  plus  belles  &  les  plus  dignes  de  lui  être  préientées. 
On  leur  fait  apprendre  a  manier  les  armes,  à  jouer  des  ii^fanmiens,  à  dan- 
fcr,  &  à  faire  pluHcurs  autres  choies  de  cette,  nature,  par  le  moyen  des? 
quelles  elles  tâchent  de  lui  plaire. 

En  quelque  lieu  de fon Palais  au'il  foit,  il  en  ed  accompagné,  entouré, 
fèrvi,  gardé.  Elles  ont  toôjours  leurs  armes  avec  elles;  Ce  font  des  lances 
pjïntues,  &  de  légères  armes-à-feu.  Il  y  en  a  encore  d'autres  qui  le  fui- 
vent  aulîi  avec  celles-ci,  &  qui  lui  portent  du  IHmngy  du  Siriboo,  du  bé* 
tel ,  du  tabac ,  une  fort  belle  natte  pour  sWeoir ,  des  pantoi^Ses ,  '& 
d'autres  pareilles  chofes.  L^nc  des  plus  belles  filles  de  la  première  troupe, 
lui  porte  un  parafol  fur  la  tete.  Une  autre  challe  avec  un  éventail,  lorfqu'iJ 
•*affied  ou  qu'il  fe  couci)e,  les  mouciies  qui  voient  fur  fon  vifage.  Quand 
il  efl  aflls ,  toute  la  troupe  &it  un  cercle  autour  de  loi,  &  chacune  s'étudie  à 
lui  plaire  par  fon  air  &  par  fes  manières ,  commepouT  f^iondre  il'honneiir 
qu'il  leur  fait  de  leur  confier  fa  perfonne  (♦). 

9  V  o  i-^v*o  VTX  B  fes  Femmes ,  l'Empereur  ait  un  grand  nombre  de  Con- 
cubines,  il  arrive  pourtant  quelquefois ,  que  parmi  ces  jolies  Gardes ,  il  y  en 
à  quelqu'une  qui  lui  plaît  plus  que  les  autres,  &  qui  lui  touche  le  coeur.  Alors 
il  l'élève  à  la  digmté  de  fa  Concubine,  &  c'eft  le  plus  haut  degré  de  gloi- 
Te  où  elle  puifTe^irer.  On  regarde  cependant  comme  plus  heureufes,  cel^ 
les  qu'il  donne  en  mariage  à  quelques-uns  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  C'eft 
par  Cette  raifon  que  les  filles  nobles  le  fervent  encore  avec  plus  d'eroprefle- 

mène 
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mfftt  que  les  autres ,  qui  ne  peuvent  efperer  une  pareille  fortune.  Mais  ces 
Concubines  n'ôfent  fe  marier  après  fa  mon..  ("Les  Filles  de  l'Empereur  ne 
parvicimcnt  jamais  à  la  Courotme.  CTenx  qui  les  époufenc,  ont  le  titre  de 
jîadins  ou  Prmces  du  fang ,  ôc  ils  font  ordinairement  pourvûs  des  premières 
diarges  de  l'Empire  (/)•  J 

QBEL<iUEF0is  1  Empereur  régale  toute  fa  Cour  après  le  Tournoi ,  ou 
en  d'autres  occafions.  On  drefTe  pour  cet  effet,  dans  un  grand  efpace  à 
l'entrée  du  Palais ,  plufieurs  petites  chambres  d'été,  fort  claires,  coux  crtes 

Er  le  haut,  ouvertes  par  devant,  &.  fermées  d'un  rideau  çar  derrière.  El- 
\  font  toutes  de  la  figure  d*un  croiflànt,  &  placées  avec  limmetric,  droit 
denrânt  û  diambre  où  l'Empereur  mange,  laquelle  cfl:  plus  granuc ,  plus 
haute  &  mieux  ornée  que  les  autres.  De  cette  petite  laJIe  ce  Prince  peut 
voir  tous  ceux  qu'il  régale,  qui  peuvent  aufli  le  voir  à  leur  tour,  quoiau'il 
entre  dans  chacune  de  ces  tentes,  vingt  à  vingt -cinq  hommes,  qui  font 
places  chacun  félon  leur  rang.  Mais  les  Paneorans  &  les  Princes  du  fang  man- 
gent à  la  table  de  l'Empereur.  Le  régal  conûfte  en  viandes  rôties,  de 
mouton,  de  b<Euf,  de  chevreau,  &  quelques  volailles.  I!  y  a  aufli  diverfes 
Jbrtes  de  potages ,  du  riz  au  lieu  de  pain ,  des  fruits,  des  confitures,  en  un 
mot,  tout  ce  que  les  Javanois  trouvent  de  plus  délicieux.  La  prufufion  des 
jnets  eftû  grande,  que  ce  qui  reile  peut  iuiiirc  à  des  centaines  ou  plutôt 
àdes  nuBSers  de  gardes  &  de  domeuiques,  tant  du  Monarque  que  des  Sei- 
gneurs. 

Pendant  &  s^rcs  le  repas ,  chacun  fait  des  eSbrts  pour  dire  (Quelques 
))ons  mots ,  qui  puiflênt  divertir  l'Empereur.  Souvent  ce  Prince  fait  appel- 
1er  ksmeillieures  Danfeuiès  d'entre  fes  belles  Gardes ,  «Scelles  paroiffenc  avee 

leun  plus  grands  aju/lemens,  ayant  leurs  cheveux  frifés  &  pendans,  garnis 
.de  fleurs  raifes  dans  les  boucles  avec  beaucoup  d'art  àc  ornées  de  rubans^ 
Lenrfèm  n'dl  couvert  que  d'un  petit  morceau  d'étoffe  de  foye,  large  com- 
tne  deux  fois  la  main,  dont  le  bout  qui  vient  par-deflous  le  bras ,  ell  arrê- 
té dans  leur  habillement,  qui  leur  defcend  depuis  la  ceinture  juiqu'à  la  ché- 
rie du  pied  (f). 

L'ËTOf  FB  de  cet  habillement  qui  enveloppe  trois  ou  quatre  fois  le  bas 
de  leurs  corps ,  eft  à  fond  noir ,  bleu ,  ou  de  quelqu'autre  couleur.  On  y 
voit  des  étoiles  d'or  ou  d'argent ,  des  branchages ,  ou  des  tiges  &  des 
fleurs,  peintes  avec  beaucoup  d'arL  Lerdtede  leur  corps,  depuis  la  cein- 
ture jufqu'au  fcin,  eft  nud.  Leurs  bras  au-dcflbus  &  au-dcflus  du  cou- 
de, font  ornés  d'anneaux. .&  de  cercles  d'or,  avec  plufieurs  autres  parures 
de  leur  tevention. 

Q  u  £  L  Q.U  E  brunes  que  foyent  cesDanfeufes,  cependant  comme  ce  font 
les  plus  belles  filles  du  Pa\s,  &  qu'elles  ne  font  occupées  que  du  foin  de 
plaire,  &  de  rélever  ce  <^u Viles  peuvent  avoir  d'agrcmcns  naturels  de  ac- 
quis, le  Prince  6c  les  .Seigneurs  les  trouvent  charmantes  &  d'une  beauté 
parfaite.  L'heure  où  on  les  fait  venir  leur  efl:  aulT.  rres-favorable,  la  quan- 
tité de  flambeaux  àc  de  torches  qui  éclairent  l'appariement,  fervantà  re> 
fianllbr  leur  beauté. 
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Leurs  danfes  gaycs,  au  Ton  des  Gomme-gommes ,  des  flûtes  &  des  autrei 
infijuraens,  <Sc  ks  airs  quelles  Te  donnent  en  danfant,  l'adreffe  qu'elles  y 
font  paroîtrc,  contribuent  en  cfTet  à  aucraenter  leurs  agremens naturels. 

L  o  K  s  q.u'e  l  l  £  s  ont  le  boniicur  de  ^iûre  à  l'Empereur,  dans  leurs  dan* 
fcs,  SaMajeftc  leur  applaudit  en  frappant  des  mains,  leur  donne  à  chacune 
en  particulier,  les  louanges  qu'elles  méritent,  &  leur  prumet  des  anaeaux 
jdtae  âi  <l*«utre8  ajiifteineos.  Quelquefois  ks  Seigneurs  qui  ont  aufli  de  jo* 
lies  filLs  à  leur  fcrvice,  dans  leurs  maifons,  les  lunt  venir,  avec  la  permif- 
f.on  du  Prince.  Elles  danfent  aufli,  &  tâchent  de  difputer  le  prix  à  Ci.'IIcs 
du  i^jiais;  dc-fortc  que  fouvent  la  nuit  entière  fepalTe  à  ces  fories  de  diver- 
tjllçmcns.  Il  y  a  encore  d'autres  amufemens  qui  font  alT^z  uràinaires  à  la 
Coin*  du  Mutaram  &  dans  tout  le  Pays,  tels  que  l'cfcrini;-,  L's  tours  de 
paUe-paflc,  les  farces,  les  fpeftacles,  &  les  Comédies  teii.s  qu'elles  font. 
Ce  Prince  aime  aufli  k  chaife ,  qui  fait  un  de  fes  plus  grands  plaifks  (h). 

Il  y  a  encore  d'autres  Danfeufes  que  les  Gens  de  qualité  entretijnni.nt,  . 
ou  qujl.s  l  a  ricnl:  rs  louent  en  de  certaines  occafions.  On  les  appelle  D;m- 
feules  ;  i^lLj  foni  de  d^ux  fortes.    Les  unes  étrangères  dont  nô- 

tre Auteur  fait  un  portrait  charmant.  Quoiqu'elles  foyent  d'un.-  petitefle  ex- 
traordinaire, on  n'en  a  j  nn  lis  \  ii ,  àeeijii  iî  dit,  de  fi  belles  ni  defibien- 
^tcsj  Elles  ont  le  teint  aujiibiancque  ianege.  £n  un  mot,  à  qui  L-sconlidé» 
x«roi€  toutes  enfemblc,  efles  parokroient  ^QCôcétre  des  Anges  habillés  en 
femmes,  que  des  femmes  même.  (Quoique  naturellement  très-belJes,  ciies 
favenc  encore  i\'  pii^'er  awc  tant  d  art  &  de  r^c  u,  (ju'e'xs  en  re'7oirc-nt 
■de  nouveaux  ciiarmcs.  Leur^  habits  funt  cic  lo_\e  travaiilce  cnur  «ISc  cu  ar- 
||efK,  âc  leurs  cheveux  tivfles  font  ornés  des  pliis  belles  perles.  Elles  dan- 
lent  en  raafque,  tenant  dans  leurs  mains  en  guife  decaftagnctics,  quelques 
boules  d'yvuire,  pailees  à  un  cordon ,  avec  iefquelles  elles  marquent  cxado 
ment  la  cadence.  Quelquelbis  pour  augmenter  raf^rément  de  i«ira  dairfês, 
elles  V  j  'i..';n  nt  celui  de  leur  voix,  qu'elles  ont  ex i remuent  dottCC. 

•  On  nu  \xnir  ces  Danfeufes  de  la  Province  de  Bj  y'«ftr,  environ  à  qua- 
rante nu  les  d<:  Jerkbo  (j  ).  Comme  elles  excéllent  dans  ces  exercices  d'a- 
mufemenc,  &  quil  n'y  a  point  d*autres' femmes  qui  y  foyenc  propres,  cil  es 
font  extrêmement  rcciiercl;èes.  Les  Princes  les  grands  Seigneurs  des  In- 
des, n'épargnent  ni  peine  ni  dépenfes  pour  en  avoir.  Elles  coûtent  ordinai- 
temtat  deux  ou  crois  mille  ilorins  chacune.  Fryke  dit  en  avoir  vû  quel- 
x^ae»  unes  à  Surate  &  en  Perle  (  k). 

L'autre  forte  de  Danfeufes  ff.J'fnr,  font  des  Javanoifcs ,  mais  cUcs 
n'approchent  pas  des  premières,  tiic  il  y  a  auuiudediflcrencecntr'clJes  dans 
leur  maniôredc  danfer ,  qu'il  y  en  a ,  à  cet  égard ,  entre  unpaylân ,  &  un  maS? 
tre  en  cet  art. 

.  Leurs  SaïKcurs,  &  leurs  Joueurs  de  gobelets  font  aufli  paroltre  beau- 
coup d'adrelle  (/).  ] 

*  Lors  ^v'v  n  des  principaux  Seigneurs  Ce  raid  à  la  Conr  avec  Ibn  train^ 


Çh)  Rii.  pag.  300.  &  fuiv. 
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3  fait  ftOTter  dtevant  liù  une  ou  deux  javelines ,  &  une  épde  dont  le  fourreau    Moecs?  tr 
ell  rouge  ou  no'.r.  A  c.  rrc  marque,  le  peuple  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe  s'ar-  Usaobs  og 
reie  dam  les  rues.  Te  retire  à  côte  des  maifons,  &      met  a  ^t^noux  pour      J***»  , 
attendre  qoe  leStig-'^Ltir  initpafTé.  Tous  les  llabitans  dequekiue  diltinc- 
tion,  marclienc  dans  la  Ville  avec  beaucoup  defafte.  Ils  font  fui  vis  de  leurs 
domeiliqueS)  donc  l'un  porte  une  boëte  de  bctel,  l'autre  un  pot  de  diam- 
bre,  d'autres  un  parafol  qu'ils  CîetmaïC  fur  1»  céte  de  leur  maître.  Ils  vont 
piecl^mids,  &  ce  ilrolt  une  infamie,  dans  c^soccafions,  dennrc' .'  cî.  uif- 
fes,  quoique  dans  l'intérieur  des  maifons,  iUa^cnt  des  fandales  de  cuir  rou- 
ge, qui  viennent  delà  Chine,  de  iMaluca  &aAdiiiL  LexnaStre  porte  dans 
les  mains  un  mouchoir  broché  d'or;  &  fur  la  téte,  un  curban  de  Bengale^ 
dont  la  toile  oïl  trcs-fine.    Quelques-uns  ont  fur  les  épaules  v.n  petit  man- 
teîui  dtî  veloui's  ou  de  drap.    Leur  poignard  pend- à  la  ceinture,  par  der- 
rière ou  par  devant f  ôi  cette  arme,  qu'ib  regardent  comme  leur  principe^ 
ledcfenfe,  ne  les  quitte  jamais  (?«  ). 

Lës  Infulaires  de  Java  font  nacureilemenc  infidèles  &  malins.  Le  meur«     Fureur (ào» 
tre  le» effraye  ]>eadan»fear»  querelles,  &  le  fort  commun  de  celui  qui  a  le  ezenple. 
deflibus  eft  de  périr  par  les  mains  de  fon  adverfaire.    Mais  la  c  rtitude  du 
c'i ■•>ni ,Tir  produit  un  effet  fort  étranirc.    Celui  qui  a  nie  ion  eiMicmi  daos 
lai  cuaiJuL,  s'abandonne  à  lalureui",  OSt  perce  ù  droite  &  à  gauche ,  tout  00 
qoîfe  renomtre dans  fon  chemin,  fans  épargner  les  cnfans,  juli^u'à-ce  que 
le  peuple  attroupé  fe  faifilTe  de  lui  &  le  livre  à  la  jufticc.    Il  arrive  rare- 
jnenc  qu'on  l'arrête  en  viej  parce  aue  dans  la  crainte,  d'être  poignardés, 
ceux  qui  le  pourlbÎTent,  fè  nftteiic  de  le  percer  de  coups  {n).  L'Auteur 
ajoûte  à  cette  peinture  de  leur  caraélère,  que  de  toutes  les  Nations  coiumils  , 
c'efl  la  plus  aoroite  au  larcin.    Ils  font  (i  vindicatifs ,  qu'étant  bleliés  par 
leurs  ennemis,  iiaiM  caalgiicnc pas  de  s*enfilcr  dans  leurs  annes,  pour  le         '  l 
feixl  plaifîr  de  les  frapper  à  Ifor  tour  &  de  fe  venger  en  périflant.  [  Ils  s'of- 
icnfent  d'ailleurs  pour  un  rien,  &  leur  co!<jre  cft  implacable.    Comme  ils 
Ibnc  grands  empoifonncurs ,  on  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  les  maltraiter , 

Îiarce  qu' ils  ne  manquent  guères  de  s'en  reilentir ,  lorlqiron. s'y  atteikl  le  moins» 
^iur  meilleure  qualité  eft,  qu'ils  ne  s'outragent  jamais  par  dts  injures.  La 

}>Uis  forte  qui  entre  dans  la  bouche  des  enfaos  .meme,.  dl  de  s'appciier  l'un 
'autre  «Rff/toirfiM;  (0).] 
Ils  portent  ordinairement  les  cheveox  &  les  ongles  fort  longs;  mais     Fîgure  def 
leurs  dents  font  limées.    Ils  ont  le  teint  aulfi  hrun  cjue  les  BraHIicns.    La  Javicolfc  - 
plûpart  font  grands,  robuices,  &  bien  proportionnes,    lis  ont  le  vifage 
plat»  les  joues  larges  <&  élevto,.de  grandes  ]iaupiéres, de  petits  yeu:c  (p  j, 
ài  pOQ  de  barbe  (f ). 

Ltua 

(lîj)  Fag.  344.  Cet  Anide,  dan?  POrig!-    dci'ccniirc,  fc  Jiffinguent  par  de  très  pctiri 
ne  rcgnrdL"  proprement  rue  !a  Cour  de    yeux,  &  même  par  Ictoirt,  rjti'i's  ontlicau- 
IJantam,  mais  il  eft  commun  à  toute  llllc.    coup  moins  brun  que  les  Jav  nicis.  IViir 
d.  E.  .        •    ce  qui  cR  de  la  b^rbe,  on  a  dt^jà  reHurf^yé, 

C'O  Ibidtm.  que  ces  derniers  n'en  on:  point,  &  qu'ils  fc 

(0)  Valentyn  ibîd,  pig.  6t.  Add.  d.  Ê.       î  arrachi-nt  nvcc  des  pincettes.  R.  d.  E, 
Cp)  ValcRiyn  dit  auoomrafare.  qu'ili  ont      («}  Ibid.  Tom,  1.  pag.  344.  &  NicuhoflT 
de  grands  yeux  ronds t  aU'tlcù  que  les  Chi-    «^àcChurcbOf  CtU.  TrwtUtVol.U. ^n^.  ^64. 
secs,  dojic  quelqjKs-ai»  veuUnt  le«  fatfe  *  ... 
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MoEDRs  ET      LEUE.foûmiflion  ell  admirable  pour  ceux  qui  les  gouvernent,  &pour" 
Java***  ^^^^      ^""^  porte  !c  caraflcrc  d'une  Jufle  autorité,    f  Ils  n'abordent  qu'en 
Lciu  £fcU«  rampant  leurs  fupcricurs,  dont  ils  écoutent  les  ordico  .a  ec  beaucoup  d'at- 

nge*  tention ,  &  vont  les  exécuter  en  toute  diligence ,  fans  dire  autre  choie» 

ûccïi'eiïy  CabocLi  Sampeja,  ce  T Efdave  ejlàvos pieds.  Ilsn'ôfent 

point  non  plus ,  aller  droicà  leur  Maître ,  loriqu'ils  ont  à  lui  faire  quelque  rap- 
port ,  mais  vont  s'aflèoir  dans  un  com  fous  fes  yeux ,  où  ils  aecenooie  qu'il  les 
appelle.  Les  plus  grands  Princes  marquent  a  leur  tour,  la  même  foûmlf- 
fi.^n  piMir  l'Empereur;  &  û  l'on  veut  tirer  parti  d'eux,  il  ne  faut  pas  les 
tiuiiei  d  une  autre  manière.  La  complaifance  les  rend  infolens.  id  qui 
les  iUtte  ou  qui  ulè  de  politefle  à  leur  égard,  n'en  eft  payé  que  d'un  fou- 
rerain  mépris.  Loin  de  lui  obéir,  ils  ne  daigneront  feulement  pas  lui  ré- 
pondre, comme  plulieurs  Européens  en  ont  fait  la  iatale  expérience.  Au 
lieu  qu*îls  fe  jetteroient  au  foi  pour  qui  fçait  prendre  fiir  eux  le  même  af" 
cendant  qu'ils  ont  fur  leurs  efclaves  (r).  ")  La  certitude  de  la  morf  rùA\. 
pas  capable  de  refroidir  leur  obéïlTancc.  Avec  toutes  ces  qualités,  ils  font 
nécelTaircment  bons  Soldats ,  &  d'une  intrépidité  qui  ne  connoit  aucun  dan- 
ger; mais  ils  ne  fçavent  ni  manier  le  canon,  ni  fc  fervir  d'un  fiifil  (/). 

LeuisAtfflcs.  Leurs  armes  font  de  longues  &  de  courtes  javelines,  des  poignards ,  qu'ils 
nomment  Cris  ou  CriJ^Sf  des  fabres  <^  des  coutelas.  Leurs  boucliers  Ibnc 
de  boîs,  ou  de  cuir  étendu  autour  d'un  cercle.  Ils  ont  auffi  des  cottes  d'ar- 
mes, compofées  de  pluficur.s  placques  de  fer  qu'ils  joignent  avec  des  an- 
neaux. Leurs  poignards  foAt  bien  trempés,  &  le  fer  en  cd  û  uni  qu'il  pa-' 
roît.émaillé.  Us  les  portent  Qrdkairemeitt  à  icar  ceitteux&  Le  Roi  en  don« 
ne  un  à  chaque  en&it,  dés  l'âge  de  cinq  ou  Hz  ans,  avec  le  droit  de  le 
porter  (f  ). 

L«ii  MUice.  La  Milice  ne  reçoit  point  de  Ibiuci  mais  pendant  la  guerre  on  lui  don- 
ne des  habits,  des  armes,  &  la  nourriture,  qui  eft  du  riz  &  du  poi/Too; 
La  pKipart  dc;s  Soldats  font  attaches  aux  Seigneurs  &  au\-  pcrfonncs  riches, 
qui  les  logent  &  les  nourrillent.  C'dbdansie  nombre  deces  efclaves,  qu'on 
fait  conmter  la  {niillànce  &  la  plus  grande  diftmâicm  des  Seigneurs  de  Ja- 
-va  To).  On  doit  comprendre  que  dans  cette  fîtuation,  avec  le  pendiant 
qu'ils  ont  naturellement  à  rolK'ïlTancc,  il  cfl  toûjours  aile  de  les  mettre  en 
marche  ou  de  les  dela.iincr.    Auiii  fout -ils  particulièrement  propres  aux 

^  expéditions  fubites.    On  les  voit  rarement  oidfs.    Ib  ont  toûjours  quelque 

ouvrage  à  la  main ,  &  c'efh  ordinairement  du  bois ,  pour  faire  des  poignées 
à  leurs  armes.  Ce  bois  elt  du  fandal»  blanc  &  léger,  qu^ils  creufent  fore 
adroitement.  Os  apportent  auffi  beaucoup  de  foin  k  nettoyer  leora  armes, 
qui  font  prefque  toujours  teintes  de  quelque  poifon  fubtil,  &  aufli  tranchan- 
tes que  nos  raznirs.  T,:î  n'iit  comine  le  jour,  ils  ne  prendroient  pas  un 
jnomeni  du  repus  i'iuis  ics  avuu  auprès  d  cui.   iii  les  tiennent  fous  leur  tê- 

.  te 


(r'S  Valetltyn,  ibid.  Add.  d.  E. 

(j;  Ce  Portrait  ne  reflemble  guères  i  ce- 
lui que  Valentyn  fait  des  Javanois ,  qui ,  fiii' 
▼am  lui ,  font  Ut  plus  timides  S*  Us  plus  U- 
€btt  («fttiiwjM  ^  umttru,  U  dU  qa'Us  ont 
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te  en  dormant.  Capables  de  trahifon  comme  ils  fe  connoilTent  mutuelle* 
ment,  ils  ne  prennent  jamais  de  confiance  aux  liens  du  fang  ni  à  ceux  de 
l'amitié.  Un  frère  ne  recevroitpas  fon  frcrc  dans  fa  maifv  n,  fans  avoir 
fon  poignard  prêt,  &  trois  ou  quatre  javelines  à  purtdc  de  Ils  mains.  On 
voit  ircme  quelques  pierriera  dans  leurs  avant-cours,  quoiqu'ils  ayent  ra- 
rement de  la  poudre  pour  les  cliargcr.  lis  ont  aullî  runii^e  île  certains 
tuyaux ,  qui  leur  fervent  à  foulicr  de  petites  flèches  d'os  de  poilfon ,  dont 
la  pointe  eft  empoifonnée,  &  affoîblie par  quelques  entailles,  afin  que  ve- 
nant à  le  rompre  plus  aifément,  elle  demeure  dans  le  corps  pour  y  répan- 
dre fon  infeftion.  En  effet  les  phiv-is  s'enflamment,  avec  une  fi  grande 
corruption,  qu  elles  font  prefque  toujours  mortelles.  Quelques  lioliandois, 

?m  avoient  été  blefles  de  ces  flèches,  ne  laifTèrent  pas  de  fe  rétablir  aflês 
acilement.   Mais  les  Ilabitans,  qui  connoiflbient  la  force  du  poifon,  en 
téino^ncrenc  beaucoup  de  furpril'e  (  x), 

Dersi&hb  h  Ville  de  Bantam  &  la  Côte  de  la  Sonde,  au  pied  d*une 
montagne  qui  fe  nomme  Gonon  Befar  &.  qui  produit  beaue  nij>  l'c  p.;ivre,  on 
tron\'e  une  Colonie  de  gens  flmples,  qui  habitoient  auir  lois  le  pied  du 
JVIoni  l'aliaruan ,  fitué  à  i'extreir.itc  orientale  de  Java.  Cci'euple,  ayaac 
g^mi  long-tems  fous  une  domination  tyrannique,  ctoit  venu,  depuis  quel- 
ques années,  s'établir  fous  la  protection  du  Hoi  de  bantam.  T!  ii  bâti 
une  Ville,  qui  fe  nomme  Sura  (v)  où  fon  propre  Roi  faifoit  la  rtljdence 
avec  une  partie  de  la  Nation.  Les  autres  s*étoient  répandus  dans'  les  ter- 
res voifuies,  &  ne  cefToIcnt  pas  d'y  bàiir  des  Villajy.s.  Leur  caraflcre  cft 
paifible.  ils  font  attaches  à  i'agnculture,  <Sc  livres  aux  principes  des  lira- 
mines,  qui  excluent  toutes  fortes  d'animaux  de  leur  nourriture.  Rien  n'ell 
plus  adnurAfe  que  leur  fobfiété.  L'Auteur  ajoike  qu'ils  nefe  marient  point, 
^ns  expliquer  par  quelle  voye  ils  ont  fç  i  pourvoir  à  la  propagation.  Lenr 
habillement  ell  compofc  d  une  forte  de  papier  blanc,  qu'ils  fabriquent  eux- 
mêmes  de  r^corce  de  leurs  arbres.  Ils  mènent  d'dUeurs  une  vie  tout-à^fait 
[>!iil  fopliique,  &  leur  unique  Commerce  confifteà  porter  du  poivre  &des 
iVuit&  là  bantam. 

O»  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  (s),  à  d'autres  Habitans  de  i'Iflc, 

?|ui  n'ont  pas  d'autre  profeflion  que  de  cultiver  la  terre,  &qui  prennent  à 
erme  les  domaines  du  Roi  &  des  Seigneurs,  dont  ils  payent  le  revenu  en 
riz  ou  en  caxat.  Dans  queluue  dépendance  qu'ils  foycnt  obligés  de  vivre 
pendant  la  durée  de  leur  bail,  ils  deviennent  libres  après  en  avoir  rempli 
toutes  les  conditions.  Outre  ces  grolTes  fermes,  Ls  S  it;ncurs  6c  les  pcr- 
fonnes  riches  ont  des  métairies  <Sc  des  maifons  de  campagne,  où  ils  tien- 
nent des  efclaves  qui  leur  apportent,  dans  la  faifon,  tous  les  fruits  qu'el- 
les produifent,  tels  que  du  poivre,  du  riz,  des  noix  de  cocos,  avec  quan- 
tité de  volaille  &  un  grand  nombre  de  c!ic\Tes.  Les  rfcîaves  mêmes, 
prennent  quelquefois  des  biens  à  ferme,  àc  s'engagent  par  exemple  à  pa}er 
quinze  cens  ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier.  Mais  ils  doivent  ap- 
porter beaucoup  d'attention  à  faire  leur  marché,  parce  que  fans  égard  pour 
le  /uccès  de  leur  travail,  il  faut  que  le  maître  foie  payé.   De  là  vient  que* 
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h  pIftpaK  liment  mieia  trsivj^r  à  Ut  journée.   lU  gM^ient  alors  hait  eeit 

caxas  par  jour  &  leur  nourriture.  Ceux  qui  fervent  dan»  la  maifon  deki« 
maiirc,  n'ont  à  prcicndx^  4ae  le  funpk  emr^ktw  11  y  en  a  d'aunes  yft 
travaillent  fi\  jours  pour  leurs  nuttres,  &  fi>  auae» Jours  pour  kw  propfC 
fublldance  &  celle  cle  leur  famille.  Leur  partage  eu  le  plus  heureux ,  lorC- 
ftt'ilt  fe  contiennent  dans  ka  bornes  qu'oi^ieur  impcfe  j  mais  fi  leur  fidélité 
devioicfurpeàlcjbfonc  espofé»  à  dèvcrfe»  pamùansy  dom  la  plus  Iég«r« 
dl  de  porter  au  cou  une  pièce  de  bois,  avec  une  chaîne  qu'ils  traSnew:  peik< 
dant  toute  leur  vie.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  rilTujéCties  à  travailler 
pour  leur  maître.  Elles  font  aflîfcs  dans  les  pmcts  publiques,  pour  vendre 
diverlès  fortes  de  denrées ,  &  fe  mettre  en  ecat  de  payer  chaque  jouF  lat 
tribut.  D'autres  filent ,  ou  fabriquent  dc9  étoffes.  Un  efclave  qu'on  veuc 
vendre  efl  conduit  de  mail'on  en  maifon,  &  demeure  à  celu  qui  ea  oSm 
le  plus.  IvC  prix  ordinaire  db  de  chiq>Mir ,  qui  revieoncat  à  neuf  ftwe». 
La  propriété  des  enfant  appartient  au  maître, qui  en  ordonne  à  Ton  gré,  fans 
autre  exception  que  leur  vie ,  dont  il  ne  peut  dii{ioJ«c  qu.'avec  k  cooieBCe» 
nent  du  Roi  ou  du  Gouverneur  (a). 

La  dillimulation ,  b  nife  &  rinfidélîtc  font  des  vices  conununs  à  tous 
ks  Marchands  de  Bantam.    lis  faHifient  particulièrement  le  poivre ,  en  y 
mêlant  du  fable     de  petites  ^lierres,  qui  en  augmenter:  le  poids.  Cepen- 
^  dant  leur  Commerce  clt  ilorillant ,  ncHi>feulement  don*  lev  Pay»  &  daat 
ks  Ifles  voifiiies,  màis  jufqu'à  la  Cliine  &  datis  !  i  pUi<:  grande  partie  des  In- 
des. On  leur  apporte  dti  riz  de  Macaflar  &  de  boovteua.    il  kur  vient  doa 
noii  de  cocos  de  BahmlMan.  Joarcam,  Genid,  Paul,  ^iasn^&  d'uitrct 
lkux,leur  cnvoyent  du  fel  ,  qu'ils  tranfportent  eux-mêmes  dans  l'Ule  de 
Sumatra,  où  ii»i  échangent  pour  dulaca,  du  poivre  ^àu  benjoin ,  du  cocon ,  de» 
écsdiles (fe tortiie & d'astfes nnix3iam£fi»k  Lefiaâe,  lenitei&]»cire,kur 
viennent  de  Jacatra,  de  J^ra  ,  de  Cravaon  ,  de  Timor  &  de  Palimban; 
le  poilUin  fec,  de  Cravaon  &  de  Bandcrmachen ;  le  fer,  de  Crimata  dans 
l'Jlk  de  ik>rneoi  iareiine,  ue  Banica ,  \'iilc  Capitale  d'une  Ifle  de  même 
nom;  l'écain  âc  Je  plomb,  de  Pcra  d  de  Gufelan,  Villes  de  la  Côte  de 
Malaca;  le  coton  ât  divefftt  Sactsà  à'éatSm  aa  dfhahiii ,  tk  Saài  &  de 
Cambaia  (b). 

Le  s  Marchands  dont  1»  fortune  eft  bien  âaMic,  reiMiceitt  ans  Vsf*» 

ges,  &  fe  bornent  à  mettre  fur  les  ValOl-mx  d'autrui,  une  fommc  qv.i  leur 
rapporte  ordinairement  k  double  du  tond.  Si  le  Vaiifeau  périt,  ik  pes» 
d^c  leurs  avraccs  ;  mais  revicnt-il  heureufement  ?  l'emprunteur ,  au  do^ 
de  payemeit,.  efl  obligé  de  knr  donner  en  gage  fa  femme  &  fes  eafan», 
jufqu'à-ce  qu'il  foit  entièrement  acqiiité.  Ces  contrats  fe  font  ,  comme 
tous  les  antres  écrits,  fur  des  feuilles  d'arbre,  avec  un  poinçon  de  £ei-  ii.a« 
fiitc on  nMde  It» feinles  $  ov  s'il  eiï  queflion  £tn  fmt  u>  Kvre,  on  kê 
met  entre  deux  planches,  qui  fe  relient  fort  proprement  avec  de  petites 
cordes»  Oa  écrit  auifi  £ar  du  papier  de  la  Chine,  qui  eft  très-fin.  &  de  dir 
«ctfts  enaiean.  Vm  d'impcnner  ni^eft  pas.  coinft  dct  lÉfabirci»  nais  ilt 
éinveat Ibxc  bien  dit  kinia»  hmskttauSoK3L»LiiùÊàt»4t  •nngL^  vm 
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icfqidBft  ib  pm^mt  tout  cKprimer  au  moyen  d'onze  acoeas  qui  les  chan- 
gent corrtXMteS.  Fis  Jes  ont  cmproQic'cs  des  Malais  ,  dont  ils  parlent 
«Hifi  la  \^*v^>'p-  £Ue  cil  /itcik  àc  d'au  ufa^c  cooimun  dans  toutes  les  Indes. 
Mots  ihMéei^eoktpomVAabe ,  donc  r^cude  hk  «lepaitie  de  leur 
éducation  (c). 

Les  ¥(aûms ,  ^ui  ne  fonc  connus  dans  Tlik <k  Java  que  fous  le  nom  de 
Ctracons ,  y  exerceM  le  tnfiê  ties  fierreries  &  det  drogues.  On  vance  leurs 
kmàcrcs  dans  oecte  profeffioD,  iSc  la  douceur  de  kur  caraélère.  lis  ont  né- 
tne  del'affeétion  pour  ks  étrangers,  &  leur  poUtefle  l'emporte  beaucoup 
iuTceiie  de  cous  les  jVlai'ciiand»ae  iiancam.  Le  Commerce  de£  Arabes  & 
dâ  Portagais  Te  fait  pre^u'uniauemeoc  par  eau.  Qt  porceftt  des  marchan- 
difes  d'une  ViUe  à  l'autre,  <Sc  root  beaucoup  d'échanges  avec  les  Chinois, 
pour  celles  qu'ils  apportent  des  llles.  Les  Makis  &  ks  (^uilUns  prêtent  à  la 
geofTevnamre,  LesdiBumees^  Iboc  prefque  cous  pauvres,  fervent  eoqua-' 
mx:  de  mariniers;  &  c'e/l  à  eux  que  les  Malais  &  les  Qui  llins  prêtent  leurar- 

fent ,  qu  ils  font  valoir  au  cripk:  <&  au  quadruple.  Tou»  ces  étrangers 
)nc  vêtus  d'une  fine  coile  de  cocon  &  ponseut  k  furiNoi.  En  arrivanc  à 
fiancam,  ils  tchrtclit  one  femme,  (qu'ils  revendent  à  leur  dépan  ;  ils  font 
obligés  d'eamwMr  Ici  enfan»*  t'âls  ea  .  ont  dl  de  oe  commerce  pafliu 

■  On  ft  di^à  fiât  obferver  que  tous  les  Chinois  font  leur  demeure  dans  un 

même  quartier ,  qui  ell  environné  d'une  forte  psdilTade  &  d'un  marais.  Les 
anaifotts  y  Ibnt  plus  belles  6l  plus  commodes  que  dans  les  autres  quartiers  de 
la  vue.  Ea^ênéni,  l'adMAê 4c  la  dîlîgeiioe  fenc  le  caraâére des  Mar- 
cfaands  de  cette  Xacion.  Ils  tiennent  une  fuit  bonne  table;  mais  ils  paflent 
à  Java  pour  des  grands  ufuriers,  à-pcu>prés  comme  les  Juifs  en  Portugal  & 
«lains  les  autres  ftiys  de  l'Europe  (<).  Leur  principale  attention  câl  d  a- 
«IwBerk  poivre  de  la  première  main.  Ils  vont  de  Village  en  Village,  ti- 
rant parti  de  la  flmpircft*'  des  payfans,  &  ne  donnent  guères  plus  d'un  e^iti 
<m  cent  mille  caxas  ^our  nuit  facs  de  poivre,  quoiqu'a  l'arrivée  des  Vaii- 
fyoÊBL  de  k  cyDe«  ab  tm.  levendoK  deux  lâca-  an  même  prix.  Ces  Vaif^ 
icBUX  «rivent  tous  les  ans  à  Bantam  dans  le  cours  du  mois  de  Janvier  ,  en 
petites  Flottes  de  huit  ou  dix ,  chacun  de  cinquante  tomieaux.  C'efl  la 
anowaaye  qu'ils  apportent^  qui  a  cours  dans  «niee  FlOe  de  Java  &  dans  les 
Ifles  voilines.  On  la  iKjmirjc  Caxas  en  Malais,  &  Pittf  en  langue  de  Java. 
£iie  eft  de  fort  mauvais  alloi.  Son  éi>ainiur  eiï  n-peu-près  celle  d'un  !iard,& 

nMuicre,  du  piomb  ^uodu,  mcic  d  m:  p^u  u  écume  de  cuivre.  Aulîi  cft- 
aHe  fi  fmis^ ,  qœ  ii  l'onc»  kà£k  tomber  un  pacquet  ,il  fe  tsowt  toûjouci 
«n  prand  nombre  de  pièces  rompues;  <Sc  fi  par  quelqu'autre  accident  elke 
baiicnt  tme  wdt  dans  de  i  eau  kke ,  ^ks  fecukot  de  maniàre  qu'il  s'en  brî* 
fit  twûfpiMita  ane  parae 

Cett  r.  ctranpc  m  )nn(.r.  c  fe  fond  à  la  Chine,  dans  une  Ville  qui  fcnora- 
mc  Lbiacbtui  mais  elle  ae  s'écoit  introduite  a  Hantam  que  depuis  l'année 
*5S)o»  A  tal  HoHndon  apprirent  à  qudk  occation.    Wontay^  Stnpcreur 
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de  la  Chine  ,  informé  que  le  nombre  des  caxas  qui  avoient  été  monnoy^ 
fous  fon  Prédcccir;:nir,  avoit  rempli  toutes  lesllles  voiiines  &  qu'ils  n'avoienc 
plus  de  cours  parmi  l'es  Sujets  mêmes ,  imagina ,  pour  les  rendre  moins 
communs ,  d'en  fau'e  de  Ci  mauvais  dloi,que  le  odiknc  avec  k fkdfitë  qa'oti 
vi-iic  de  rjprcfL-nccr,  cha-juc  annce  i.n  pflt  taire  pvrir  une  grande  partie 
dans  le  Commerce.  Muis  cet  expcdieui  même,  n'en  ayant  pas  aiTez  dimi< 
nué  le  nombre ,  Hommion  ,  Succeiloir  de  Woncay ,  en  fit  fondre  encore 
de  plus  mauvais ,  pendant  que  les  HoUindois  étoient  à  fiantam.  Les  caxas 
ont  au  milieu  de  Ci laqiie  piccj^un  trou  quarré  par  lequel  on  les  enfile  dans 
des  cordons  de  paille  t^ui  ie  nomment  Sautas ,  deux  c^ns  à  ciiatj[ue  cordon. 
Cinq  fantas  conuennenc  par  confêqaenc  raille  caxas,  &  percent  le  nom  de 
.5^  ifo  -ou.  On  ne  voit  prelque  plus  des  premiers  caïas,  <mi  du  moins  ils  n'ont 
plus  de  cours  à  Java  {g). 

L£S  Vailfeaux  Chinois  apportent  aidB  de  la  porcelaine  fine  <&  groITtèrc , 
de  la  foye  à  coudre  ,  de  petites  pièces  d'étoffe  de  quatorze  ou  quinze 
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nés  ,  &.  beaucoup  d'autres  marchandifes.  Pour  le  retour,  ils  chargent  , 
outre  le  puiv're,  tout  le  lacq  4u'on  apporte  de  Tulombaii,  ou  il  ell  en  a- 
bondancj.  lU  chargent  de  i  /lnil  ou  Ue  l'indigo ,  qui  vient  d'Anir;  du  bois 
de  fanJal,  des  noix  mufcades,  des  cîuux  Je  girofle,  des  écailles  de  tortue, 
dont  on  fait  a  la  Ciune  divers  ouvrages  ion  bien  travaillés  i  des  dents  d'é- 
léphant ,  donc  on  fait  de  beaux  fieges ,  aulïï  -eÂîmés  que  s'ils  étoienc  d'ar- 
gent ,  <&  qui  fervent  aux  Mandarms  ik  aux  Vicerois  (fc). 

l.ES  Chmois  brûlent  à  Bantam  be.uicoap  de  vin  de  cocos  dont  ils  font 
d'affez  bonne  eau-de-vie.  Cuniuie  c  ciok  unt-  occalion  ,  pour  les  llollan- 
dois,  de  les  voir  fouvent,  ils  obfervèrenc  que  iaplûpart  eioient  des  gens 
de  fort  mauvaife  mine.  Mais  dans  le  portrait  qne  l'Auteur  fait  de  leur  fi- 
gure, il  leur  donne  de  grands  yeux;  ce  qui  paroi i  cjntraire  à  l'idée  qu'on 
-s^oi  forme  ordinairement  fur  le  témoignage  de  tous  les  autres  Voyageursw 
Il  ajoute  qu'ils  ont  la  peau  tendue  fur  le  \  i  agc  ,  le  front  large  ,  cfe  ngs 
cheveux  noirs,  &  li  femblables  à  ceux  des  femmes,  que  lorfqii'ils  n  ont 
pas  de  barbe,  on  ne  diUmgue  pas  aifément  leur  fexe  j  d'autant  plus  qu  ils  ks 
relèvent  en  trelles  fur  leur  tece,  &  qu'ils  mettent  par-defliis,  un  rets  fort 
fin,  qui  eft  compofé  de  crin  de  cheval  (/). 

Las  Marcuands  Portugais  n'avant  pas  la  liberté  de  demeurer  dans  Jt 
Ville ,  ont  obtenu  des  Chinois  celle  de  s'établir  dans  leur  quartier.  Us  exer- 
cent le  Commerce  du  poivre ,  du  girofle ,  de  la  mufcade ,  du  bois  de  fan- 
dai ,  du  poivre  long  ài  des  drogues  qui  font  propres  aux  Indes,  pour  Jefquels 
ils  donnent  en  ccuange  des  toiles  &  d'ancres  marchandil'es  qd  fenr  toat 
envoyées  de  leurs  divers  établiflemens.  Ceux  de  Bantam  vivent  fans  Prê- 
tres Ci  fans  Eglifes;  mais  i!  ne  leur  manque  rien  pour  l'exercice  de  leur 
Religion  àPanarucan,  ou  piutieurs  Habuans  out  cratjraire  k  Liin;lianif- 
me.  Leur  habillement  ordinaire  eft  un  long  haut-de-cliaulTc  ,  tel  qu'oa 
en  porte  dans  toute  la  Perfe.  Ils  marchent  pieds  nuds  ,  à  la  nunicre  du 
Pays,  toOjours  fuivi»  de  piuiieuii  efcbves  qui  leur  tiienneat  un  paralbl  fur 

fi  tète  (*).  Q^VOJ^ 
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Iwope,  on  voit  à  Bantam  quelques  fufl;es  &  quelques  galères.  Mais  lout  " 
Je  foin  qu'on  apporte  à  les  conferver  (bus  de  grands  toî« ,  n'empêche  ^pas  nâtinwo»* 
que  dans  un  Climat  fi  chaud, il  ne  s'y  fefle  de«  ouverturet qm  demandent  roer. 
«ne  réparation  continuelle.    On  ne  les  employé  gucres  que  pour  les  gran- 
des expéditions,  telles  qu'un  Sicgc  ,  où  l'on  voit  quelquefois  des  l'ioties In- 
diennes de  deux  ou  trois  cens  voiles.    Les  galiotcs  de  Java  rellcmblenc 
beaucoup  à  nos  galère»,  excepté  qu  cHes  ont  une  galerie  à  l'arrière,  &  que 
les  efdaves  ou  Tes  rameurs  (ont  Teuls  dans  le  bas,  bien  enchaînes,  &  ks 
foldats  au-deflus  d'eux  fur  un.  pont,  pour  combattre  avec  plu«  de  liberté. 
£lles  ont  quatre  pierrief»  à  l'avant ,  «  feulement  deux  mâts;   Les  Parer, 
tm  le»  Pirogues,  fervent  de  garde-côtes  contre  les  pirates  &  ks  autres  ac- 
cidens.    EiTes  onr  un  pont ,  un  grand  mât  &  un  mdt  d'artimon  ,  lix  hom- 
mes à  l'avant  qui  ramène  dans  le  bcfoin,  &  deux  à  l'arricrc  qui  gouver- 
fuent  ;  car  tous  les  Bàtimens  du  Pays ,  fans  en  excepter  les  Jonques  ,  ont 
deux  gouvernails  (/)  ;  c'eft-à  dire  ,  un  de  chaque  côte.    Les  Jonques 
ont  un  màt  de  beaupré,  &quelqueiois  un  mat  de  mifene,  avec  un  grand 
màt  &  un  mât  d'artimon.   EUês  ont  un  pont  courant ,  devant  &  arrié- 
re   en  forme  de  toit  de  maifon,  fous  lequel  on  fe  met  à  couvert  de  la 
chaleur  du  Soleil  &  de  la  pluye ,  fans  autre  chambre  d'ailleurs  que  celle 
du  Capiiaine  ou  du  Mattre.   Le  fond  de  calle  cft  fé^axé  en  diver*  pe- 
tits efpaces  où  Ton  place  lei  nvatchandife»,  ^  les  cheminées  iônc  entre  ces 
dpaces  (>?0- 

Les  Mariniers  de  Bantam  n'avoient  pas  de  Cartes  marines  &  n'en  coi>- 
aoilToiént  pas  Tufage.  Il  y  avoit  peu  de  tems  qu'ils  fe  fervoient  de  la  bouf- 
•ftde,  &c'étoit  aux  Portugais  qu  ils  en  avoient  l'obligation.  Ils  ne  diftin- 
guoient  que  huit  rhumbs  de  vent,  parce  qu'ils  ont  deux  vents  principaux  S^j^^U 
qui  régnent  prelque  toute  l'année  dans  leur  Mer.  L'on  eft  le  Nord-£fl; , 
qu'ils  nomment  Ctilaon,  &  qui  commençant  au  mois  d' Octobre  durejulqu'à 
la  fin  de  Mars,  lorfque  les  courans deviennent  fi  rapides  vers  l'Eft ,  que  les 
Hollandois  naviguèrent  alors  onze  jours  ians  pouvoir  avancer.  L'autre,  qui 
règne  le reAe  doteras,  eft  rEfb-Sud-Eil ,  quils  nomment  Itmor,  &  pà»> 
dant  lequel  ks  coarans  portent  à  l'Ooeftavec  autant  de  foice  qtt*i]a  en  »- 
voient  ai^paravanc  vers  i'Elt  (b). 

:  i   Rcc.  ToB,  L  psg.  367.  &  Ton.  VIL      (  m }  Tbid.  &  pi^.  351» 

f.   IIL  • 

Jlijîme  Namelk  de  tJjle  de  Jawi. 

IL  n'efl  queflion ,  dans  cet  article,  que  des  propriétés  particulières  de  En^a» 

cette  grande  111e,  «Se  de  celles  qui  méritent  un  ran§  diltingué  par  leur  iSfiSï^ 
excelknce ,  foit  qu'elles  la  doivent  à  la  nature  du  terroir  ou  àb  qualité  da  *^ 

Climat.  Tout  ce  qui  lui  eft  commun  avec  ks  autres  parties  des  Indes, doit 
"s^ac  remrové  k  l'ariicie général, fuivant  l'ordre  établi  dans  ce  Kccucil.  Ainû 
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ronflé  /anête,  m  mz  âéphans,  qui fâitt  «•      ^nni  «onAve  à  Jna  ; 

ni  même  aux  rhinocéros ,  qui  ne  doivent  pas  y  être  f  irt  rares,  puilijue  le> 
infulatces  en  Odom  iSkz  pour  vaidrc  au  Marcbé  do  uioroowuc  «e  km  cor- 
ne, à  laqudle  ib  «etribueat  ée$  venu  mexvûSkiafeÊ  cHMare  coûtes  foa» 
de  \  cnir.s  (a)  ;  ni  aux  cerfis,  qu'on  y  renoonire  en  troci|ie8  ;  ni  à  quantilé 

d'autrLS  animaux  fauvagcs ,  tels  que  des  bufîe?  &  des  fa  np;  Hors,  dont  Je  nom- 
brc  dl  auHi  lort  granà;  des  llugta  «3t  des  bdcttcs,  dont  ies  axbres  font  ooa- 
vera;.  des  perroquets  &  des  paon*  inivages  ;  des  crocodiles  ou  des  all^a- 
înrs,  que  les  Chinois  de  l'Illc  ont  troin-é  le  fccrer  d'apprivoiicr  ^  d'en- 

Îjraiircr,  pcBir  en  manger  la  chair  des  chacs-civecces,  qu'on  y  ^Ofcl* 
e  Cajlaritt  nuis  donc  le  innfc  ii*eft  pas  fi  Uanc  àcûpmifat  «ehd  ^^Ônî-  . 
née,  &c.  Les  Hollandois  ne  vantent,  -comme  véritliblcjiient  propre àflfle 
-de  lava,  que  deux  cfpèccs  4e  poules ,  donc  ils  aonmeitt  J'tmc  des  éett»- 
poafes  ifhde ,  parce  qu'elles  cd  ont  à-peu-prés  la  forme,  fans  étne  touc-à-£ik: 
de  la  même  grandeur.  Les  >\nglois  leur  onc  damé  le  nom  de  ifmttm. 
C'cft  l'animal  1'.-  plus  colère  oif'i!  v  :ift  monâv.  A-jfÏ!  ne  les  élèvc-t-on 
que  pour  k;  plailir  de  les  faire  baLiiu  ,  ces  coinDais  lunt  ii  im  leux  ,  qu  ils 
ne  finiHenc  ordinairement  que  par  la  mort  de  la  poule  vaincae  ^c).  La 
•féconde  cfpèce  efl:  une  lurtu  de  poules  dont  le  plumée,  lachaar  &  les 
os  iaoL  abiolumeat  noirs ,  mais  qui  n'en  font  pas  moias  im  cros-boa  v 

Les  îirbre.s  &  les  fruits  oiTrent  un  plus  grand  nombre  de  fingularitts.  Ou 
ne  parle  point  du  bétel  Ôl  de  farecca  ,  dont  Tufage  ell  auili  commua  a  Ja- 
va que  dans  les  autres  Pavs  de  l'inde.  Cependant  on  doit  obierver ,  avec 
r Auteur  de  Ja  première  Rehuàon  Holkn  c  ï  l  ,  que  hors  du  Détroit  de  la 
Sonde, on  rencontre  une  Iflc  nommée  Pui.-ScvflJi,  où  Je  bétel  croît  naturet 
lenent  &  foilbnne  fans  culture.  Les  infuUires  de  Java  l'y  vont  prendre  i 
{deinei 'Piroeoes ,  faas  autres  iraix  que  ceux  du  voy«|^  ,  &.n8saiiGne 

Seîne'que  celle  de  le  démêler  d'entre  les  orties  dont  il  le  trouve  entortil- 
L  Ses  feuilles  ont  quelque  relfemblancc  avec  celles  du  ckKiaier,  qpcà- 
^*efies  fo>  ent  phis  longues  &  qu'elles  ayentie  bout  plus  poinni.  La  pré- 
paration du  bétel,  avec  la  chaux  d'écaillcs  d'huttrcs  brûlées  &  la  noix  d'ft- 
rccca,  cft  la  même  h  Java  que  dans  le  refle  de  finde,  avec  cette  feu^e  dif- 
férence, que  les  Jiivanojs  y  ajoutent  fouvent  un  peu  de  Cote,  qui  ciiunc 
forte  de  netit  gftteau  ou  de  bî^iec,  comporé  du  bois  moêlleiiz  d*im  certain 
arbre  (</). 

L'IsLE  de  Java  produit  un  fhiit  excellent,  qui  fe  nomme  Mangat.  Vi 
croît  fur  des  arbres  a-peu-près  fèmUaUes  à  nos  noyers, mais  qui  ont  peu  de 
feuilks,  quoiqu  ils  ayent  beaucoup  de  bcmches.  Sa  groOeur  efl:  celle  d'un 
gros  œuf  d'we,  fa  forme  oblongue,  &fa  couleur  d'un  verd  jaune  qiu  tire 
quelquefois  fur  le  rouge.  Ii  contient  un  gros  noyau,  dans  lequel  eu  une  n- 
Qiande  alTezIoiigue,  tgà eft  amère loil^'on  hi mange oiië»  maii»  rôtîe^ 
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lescIkateM,  dteènàMKptednMe^ &ft  Tooreft  einêiBemeA  vantée 
iPffUfft»  les,  vers  le  flax  de  fang.  Les  mangas  meuiilTent  aux  mois  d'Octo- 
hxe,  ck'  Nor<^brtf  (^dei^ceinbrv.  Lovjpûs  furpaJe  cdui  des  mciUeu- 
ûa  confie  vmét  am  «fe  l*aa  dccfat  ^igembre «  &  Toii  i^eil 
pff  Ma  iéac  cPottaw,  ^uoifoe-  leur  goâz  foie  pjuiôi  aigre  qu'amer  (e).  Il 
y  en  rr  ane  aittre  ef^>èee  ,  que  les  Portu irais  onc  nommés  Mandas  -bra- 
taSf  <àqui  ibncun  poifon  très-fubtil.  Il  v.^u  .l-  h  mon  a  l'inllant,  l'un 
n'a  pas  encore  crauvé  de  remcdc  qui  en  p  :  i n  oter  l'effet.  Ce  fundle 
fruit  cil  d'ua  verd  clair  &  pluin  d'un  jus  bbnc.  Il  a  peu  de  poulpe.  Son 
noyau  eib  couvert d'vie  ècorce  tore  dure,  &  la  groïl'eur  elb  s^peu-près  cel- 
le  d'un  comg, 

Le.'S  anOBis  de  J»?*  paflent  pour  les  meilleurs  dos  Ijidcs.  Iâ;  Samaca 
eft  nn  autre  fruit  de  cette  lile,  de  la  groiieur  d'un  cicron  iic  d'un  vcrJ  qui 
lire  fur  le  rouge.  11  rend  beaucoup  d'eau,  &  le  goûc  en  eft  un  peu  al^re; 
Mais  on  £ak  bcaucoup^  raoins  de  cas  du  firuk  que  de  fcs  feuilles ,  qui  rellem- 
bkroient  à  ceiïcs  dn  citronier  (i  elles  Ji'étoient  plus  rondes.  On  les  confit 
dans  le  fucre&  l'on  s'en  1ère,  conuni:  dt.^  EâuiariQd<es ,  contre  les  iiiikmm^ 
âoM  &  lâifiévie»ctiM(ln. 

L  A  plante  chj  poivre  de  Java  s'attache  &  croît  le  long  de  ceTtains  gros 
xoièauz,  quelesHabicaai  defMe  noaMaenc  MÊnétu  ,  aa  dedans  dciqueb 
on  pvéténd  qae  9t  trowe  le  7«ta»jr,  nommé  par  lesPortagais  Sâsm  eu  Sih 
mtit  MambiL  Ce  qu'il  y  a  d'ëcrangc ,  c'ed  que  les  mambus  de  Java  n'ont 
pas  de  tabïixir,  quoiqu'U  s'en  trouve  dans  ceux  ctii  croiflent  fur  tonte  la 
Cote  de  AiaUbiir,  &  fur-touc  à  Coromandel  ,  IJii'uagar  &  Malaca.  Ce 
filcre,  <}ui  n'eft  qu'une  forte  de  jus  blanc,  lemblable  à  du  lait  caillé  ,  eft 
néanmoins  fi  eftimc  des  Arabes  &  des  Perfes ,  qu'ils  l'achètent  au  poids 
de  ^^^^  détail  de  lès  vertus  appartient  à  HJiftoirc  Naturelle 

Le  fruit  que  les  Malais  appellent  Duriaon^  Ôc  que  les  Portugais  ont  voulu 
Ssarc  pallèr  pour  une  producbon  particutière  de  MalacaCSc  des  lieux  ^'oi^l^s, 
eft  plus  parfait  dans  l'Ule  de  lava  qu'en  aucun  autre  lieu.    L'arbre  qui  le 

forte  fe  nomme  Batati.  11  eft  aufn  gMttd  (}ue  les  plus  grands  poromieri. 
,e  bois  en  efl:  dur  &  compaâ,  l'écorce  grife.  Ses  fteurs,  qu'on  nomme 
Buaay  font  d  un  blanc'jauoatre,  longues  d'une  palme  &  demie,  &  de  deux 
ou  trois  doigts  d'éjM^&ar.  EHcs  finie  m  pe»  fakluet  fur  tes  bords»  &  d'un 
fort  beau  verd,  quoique  plus  pâles  en  dedans.  Son  fruit,  qui  eft  à-peu- 
près  de  ia  groiiear  dli  melon,  clt  environné  d'une  écorce  folide  garnie 
de  petites  paimes  fm  mgat».  JU  eft  verd  en  deliors,  avec  de  longues 
rayes  comme  celles  des  melons.  Dbiis  Tincérieiir  il'  contient  quatre  creux  , 
dans  chacun  derquef*;  font  trois  oti  quatre  coquilles,  en  forme  de  petites 
fcoëtes,  qui  reufemieat  un  fruit  de  la  blancheur  du  lait,  de  la  grufllur  d'un 
œ«f  de  poule ,  &  d'un  goût  qui  faeptfft  en  bonté  la  gelée  de  m,  de  blanct 
de  chapons  &  d'eau-rofe,  qui  fe  nomme  en  Efpagnc  Manjar-hhmco  oublanc- 
iTutiger  (J).  Chaque  fruit  a  Ibn  nojaa  particulier,  de  la  grolU-ur  du  noyau, 


■  C'eft  fa«s  tlnirtr  ce  q:ic  nous  nom-  (/)  Tf^-i; 
mOJli  JMango.  L  ille  de  Ctiyiaa  capitKiuit  331.  ii  luiv 
auOpiifedeColamiK». 
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HisTorRi  de  pêche.  Ceux  qui  n'ont  jamaij  mangé  de  duriaon  lui  trouvcmt  d'abord  une 
Katurelli  forte,  qui  tient  un  pr-j  de  celle  des  oignons  cuirs  f"  us  la  braife.  Mais  il 

*     n'en  eil  pas  moins  un  uci,  iutilleLuà,>.lcs  plus  iains  èt  des  plus  a^^reables  fruits 

luimnii:  en-  Jes  Indcs.  On  parle  avec  admiration  de  rinimidé,  fi  l'on  ôie  haz^rder  ce 
A^îfbéieL*'"  mot  dans  un  article  phyllquc,  qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  &  le  bétel. 

(^u'on  mette  une  l'eu  le  iéuille  de  bétel  dans  un  magaiùi  rempli  de  duriaons  » 
ils  fe  pourriroitt  prerqu'auffi-t6c.  D'ailleurs,  fi  l'on  »  mangé  de  ces  fruits 
avec  afTez  d'excès  pour  en  avoir  l'eftomac  trop  chargé,  une  feuille  de  bé- 
tel qu'on  fe  met  furie  creux  de  l'eftomac,  diûipe  immédiatement  l'incommo- 
dité, &  Ton  ne  cnint  jamais  d*en  mao^  mp,  Icufqu'on  a  for  foi  quel- 
ques feuilles  de  bétel  (g). 

Le Uotor.  L' AR  BR  F  qui  fe  nomme Lantor  efl;  aufll  d'une  beauté  extraordinaire  dans 
riilc  de  Ja\  a.  Ses  temiics  font  de  la  longueur  d'un  homme.  Elles  font  û, 
unies,  qu'(jn  peut  écrire  defl'us  avec  un  crayon  ou  un  poinçon.  Audi  les 
Habitans  de  l  lfle  s'en  fcrvent-ils  au  lieu  de  j)apier,  &  leurs  livres  en  font 
compufcs.  Ils  ont  oéamnoins  une  autre  forte  de  papier  qui  eli:  fait  d'écorce 
d*arbre,  mais  qu'on  n^employe  que  pour  fsûrc  des  eovdopes  (è).  < 

Lscubebe.  Le  Ctibde  ne  croît  qu  a  Ju\'a ,  fur  la  Côte  de  la  Sonde,  oii  il  porte  le 
nom  de  Cucimbi  ik  de  Cumuc. .  Dans  le  relie  des  iades  on  L  nomme  Cuba- 
cbinit  parce  qu'avant  les  premières  navigations  des  Portugais,  c'étoienc 
les  Chinois  qui  lalloicnt  prendre  dans  l'Ule  de  Java  ik  qui  le  tranfportoieiit 
dans  les  autres  Pays  orientaux  ,  dont  tout  le  Commerce  etoit  entre  leiirs 
mains.  Ce  fruit  ne  cioit  que  dans  des  lieux  incLiircs.  La  plante  s'atLaclie 
à  des  arbres,  comme  celle  du  poivre.  Il  croît  y-n  ^  li^.^js,  comme  le' 
railin  ,  &  chaque  grain  fur  une  queue  particulière.  Les  javanois  rellimenc 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dons  leur  Illc,  Ce  k  Vendent  bouilli,. 
"  pour  empêcher  qu'on  ne  le  cultive  aiUçunr.,  On  s'en  fert  contre  le  rliume» 
&  pour  chaiTer  la  pituite.  Les  Mores  le  prennent  dans  du  vin,  pour  s'ev-, 
citer  à  la  volupté  (»). 

liîangoaans.      Lus  Mangojians  font  auflî  d'excellens  fruits  de  J.;va,  quoique  par  la  for- 
me  ils  reHemblent  beaucoup  à  nos  prunelles  de  huye.    Liierbe  qui  fe  lK>m< 

liiUae.  ^^^Q  TalaJJe  en  langue  de  Java,  &  hiîjue  en  Alalais,  ne  prodiii*^  ni  fruit  ni 
fleurs.  Mais  les  Inlujaires  font  divers  ufagcs  de  fes  feuilles  pour  aliUilon- 
ner  leurs  alimens.  Ils  les  mangent  aufli  vertes  «  iasu  l'opinion  qu'elles  n'ont 
pas  moins  de  vcr*i:  que  !e  cubebe  pour  exciter  la  nature  au  plaifir  (k). 

Le  lacs.  L)n  trouve  dans  la  même  Iile  (/),  un  fruit  nommé  j^aca^  de  la  longueur 
de  nos  plus  groHes  citrouilles,  qui  croit  ftir  de  grands  arbres,  mais  de  leur 
tronc ,  à  fleur  de  terre.  L'odeur  en  efl  admirable  dans  fa  maturité.  Sa 
poulpe  a  quelquefois  ccl!c  du  melon,  quelquefois  celle  de  la  pèche,  celle 
du  miel  àc  celle  des  plus  cxcellens  citrons.  Ses  noyaux,  ou  fes  pignons, 
font  plus  gros  que  les  dattes  eonununes.  Bouillis  ou  rôtis,  ils  font  d'un, 
excellent  goût,  &  d'une  ch.ili-ur  favorable  à  la  volupté.  Quoique  ce  fruic 
foit  commun  dans  d'autres  parties  des  ludes,  il  femble  qu'il  n'ait  cette  der- 
nière propriété  que  daiis  l'Ifle  de  Java.  C.Etia. 

(;)  Ton.  h  psg.  398.  ft  Tom,  WL     (1)  OU. 
m^m-  (0  Vojwx  la  HeUtioa  de  i'ifle  de  Cey. 
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Celle  de  BaU,  qui  en  eft  fi  voifinc,  m  produit  un  de  la  groilcur  d'une 
poire,  rond  par  le  bas  &  pointu  par  le  Jiaut ,  couvert  d'une  peau  fort  ru- 
de qui  lui  a  fait  doiim  i ,  p  ir  les  Hollandois,  le  nom  de  Porc-cpi.  Sa  chair 
eft' blanche  &  fort  allringeme.  11  croit  fur  de  grands  arbres,  auili  prefTé 
que  les  grains  de  raifin  le  font  fur  la  grappe,  &  en  fi  grand  nombre  qu'on 
cil  furpm  que  les  branches  en  puiiibnc  f<Àcenir  le  poids.  On  le  confit  dans- 
la  iauinurc  ou  dans  le  fucre. 

La  CaJJè  &  les  Mirabolans  ne  font  pas  afllez  particuliers  à  l'Ifle  de  Java, 
pour  mériter  ici  ohe  defcription  ;  mais  la  cafle  des  Ulcs  du  Détroit  cfl:  cé- 
lèbre, du  moins  par  fon  abondance.  Java  produit  aufli  une  forrc  de  Canel- 
U  fauvagCt  que  les  Portugais  nomment  L'aneia  di  Mato,  moins  bonne  a  la  vé- 
rité que  la  canelle  fine.  Il  eft  défendu  d'en  faire  entrer  en  Portugal;  ce 
qui  n  empêche  pas  iju'on  n'y  en  tranfporrc  beaucoup  fous  le  faux  nom  de 
canelle  dcCcvlan  (m).  Elle  apeudcgoilt  &  de  vertu.  L'ccorceen  eft 
épailfe     gfolîière,  &  les  arbres  font  plus  petits  que  ceux  de  Ceylan. 

Le  CarcëpM  eft  uiie forte  de  cerife  aigre  de  Java,  qui  a  la  grolTcur  d'u- 
ne ccrlferommune,  mais  qui  rm  ferme  pkificurs  petits  noyaux.  On  en 
voit  de  blancs ,  de  rouges  &u  incurnaLs,  tous  également  eftimés. 

Le  Coji-Indique  (n),  dont  il  fe  fait  un  grantl  Commerce  en  Turquie,  en 
Arabie,  àMalaca,  &e. ,  le  R  feau  aromatique  (o),  <Si  \c  Zerumbet ,  fans  ap- 
partenir particulièrement  à  Tille  de  Java ,  y  font  communs  &  d'une  beauté 
eltraordinatre.  Le  zerumbet,  racine  qui  a  phis  de  verm  que  le  gingembre , 
y  porte  le  nom  de  Canjor,  Le  Galanga,  que  les  Arabes  nomment  Cakegian^ 
croit  dans  la  même  lOe  fous  Je  nom  de  Lanquasj  mais  quoiqu'il  foit  plus 
grand  que  celui  qui  vicsat  de  b  Chine,  il  s*en  &it  beaucoup  que  l'odeur  en 
foie  autli  bonne.  Il  croît  fur  une  petite  plante,  qui  vient  fans  culture.  Ses 
feuilles  reflemblent  au  fer  d'une  lance.  Ouelques  Infulaîres  en  tranfplan- 
tcnt  dans  leurs  jardins  puur  la  manger  en  lalade.  Mais  jbn  ujagc  ordinai- 
re eft  en  qualité  de  remède  pour  diverfes  maladies.   Ses  racines  font  lon> 

Ses  &  groiïes,  avec  quantité  de  petits  nœuds  comme  ceux  du  rofeau.  El- 
I font  rouges,  çjx  dehors  conune  dans  l'intérieur,  <k,  leur  goûc  tire  fur  ce- 
lui du  gingembre. 

L  e  Fagara  eft  im  fruit  de  Java,  de  la  grofleur  du  cubebe.    Son  écorce 
eft  tendre,  &  couverte  d'une  co<jue  noire  fort  mince.    Il  ne  contient  qu'un 
feul  grain,  qui  eft  e.xceilent  pour  kriiuuie,  pour  les  fuibleffcs  d'eftonuc 
pour  le  cours  de  ventre. 

.  Il  croît  tiin.s  ITHe  de  Java  de  gros  "melons  d'eau  fort  vcrds,  &  d'un  at^ré- 
snenc  particulier  dans  le  goût.  Le  Benjoin  eft  encore  une  de  fes  produétious 
les  plus  eftimées  (p).  C'eftune  forte  de  gomme  oui  reflTemble  à  l'encens 

oualamirrhe,  miiis  qui  eft  beaucoup  plus  précicuîc  par  fcs  ufages  dans  la 
Médecine  ik.  dans  les  parfums.  £ile  découle ,  par  incilion ,  du  tronc  d'un 
grand  arbre  fore  touffu,  dont  les  feuilles  diffèrent  peu  de  celles  des  limo- 
niers.  Les  plus  jeunes  produifent  le  meilleur  benjoin,  qui  eft  noirâtre  & 

d'une  très-bonne  odeur.  Le  blanc,  qiîî  vient  des  ^  ii  ux  arbres,  n'approche 
pas  de  la  bonté  du  premier i  mais,  pour  tout  veutue,  on  les  mêle  enlem- 
-     .  ble. 
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bie.   Cette  gomme  eft  nommée  par  les  Mores,  iMm^jmj^  €?éB:*MSref 

Encens  de  Java.    C'cft  une  des  plus  précieufes  marchandifes  de  l'Orient. 

On  aouve  du  bois  de  fandal  rouge  à  Java;  mais  il  eil  moins  eftimé  que 
le  jaune  &  le  blanc,  qui  viennent  desifles  de  Timor&  deSobr.  Lt  iandal 
de  Java  reflemble  au  noyer.  Il  porte  un  finit  noir,  dont  h  forme  iq>{NK>> 
che  de  celle  des  ccrifes,  mais  fans  odeur  &  fans  goût.  On  fait  un  grand 
ufa^e  du  fandaJ  dans  toutes  les  Indes.  On  le  broyé  avec  de  l'eau,  jui^u'à-ce 
qu'il  fe  tourne  en  bouillie ,  pour  s'en  oindre  le  coipt. 

Le  fruit  qui  s'appelle  /inacarJium  j  ou  fruit  du  cœur,  à  caufe  de  fa  rcT- 
fembiance  avec  le  cœur  humain,  croît  suiiE  dans  les  Ules  de  la  Sonde,  & 
pardouliérement  à  Java.  Les  PortogaiHe  noBament  Rna  ék  iliAvc,  parce 
qu'il  reffiemble  auili  à  la  fé ve ,  quoiqu'il  foie  un  peu  plu  groc  Let  Indiens 
en  prennent  avec  du  lait,  pour  l'althme  &  pour  les  vers.  Mais,  préparé' 
comme  les  olives ,  il  fe  mange  fort  bien  en  faladc.  Sa  fubibmce  eft  dpaiHe 
comme  le  miel,  &  aufE  rouge  q\£s  dn  fti^. 

C'est  dans  Tlflc  de  Java  &  dans  toutes  celles  de  la  Sonde,  qire  croît  la 
racine  que  les  Portugais  nomment  Fao  de  cobra  ^  les  HoUandois,  Jiuis  de  /et" 
petit ,  &  les  François ,  SapMdn  oq  SurpHttiii».  EHe  eft  d*im  bfanc  qui  tire 
un  peu  Tur  le  jaune,  amére  dcfint  dmk  Les  Indiens  la  broyent  avec  de 
l'eau  &  du  vin,  pour  s'en  fervîr  dans  îcs  fièvres  chaudc\s  &  contre  les 
morfurcs  tics  llrpcns.  Elle  a  été  connue  par  le  moyen  d'un  petit  animal  » 
sommé  ^  .'i7  ou  Quirpele,  de  la  grandeur  &  de  k  fonne  du  furet,  qu'on 
entredent  d;uis  Ls  maifons  des  Indes  pour  prendre  les  rats  &  les  fouris , 
comme  nous  nourriilons  ici  des  ciuts  pour  le  même  <^ce.  Cet  petits  ani- 
maux portent  ime  btàoe  natnrelle  aux  ferpens;  &  comme  il  «rive  Ibovent 
qu'ils  en  font  mordus,  ils  ont  recours  à  cette  racine,  dont  l'effet  efl  coûjours 
certain  pour  leur  guérifon.  Depuis  cette  découverte,  il  s'en  £ut  on  giaad 
Conunerce  au.\  Jndes  {q). 

Le  bois  que  les  Portugais  ont  nommé  .hyilh-brina,  vient  anfll  de  Jara. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  tant  de  vertu  que  \q  Cahir.iba  (r),  qui  croît  particuHé- 
icmcnt  à  Sumatra    dans  quelques  autres  lieux,  il  ne  laiifepas  d'être  eiti- 
mé  &  de  faire  un  article  confiderable  dn  Commerce.  Les  fodiens  roa* 
ployent  pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramines  &  des  grands  Seigneurs. 
C'eft  im  honneur  auHî  diftingué,  parmi  eux,  d'être  brûlé  fur  un  hucher  de 
ce  bois,  que  d'avoir  en  Europe,  un  niagniùque  tombeau  de  marbre  (j). 
Les  Marchands  de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calamba ,  quoiqu'il  n'en 
croifle  point  dans  leur  inc.    Cet  arbre  efl:  de  la  grandeur  de  l'o/ivior.  Son 
odeur  n'acquiert  la  perfection  qui  la  diflingue  ,  qu'à  mefure  ^ue  ie  bois  fé- 
die.   On  juge  de  fa  qualité  par  fon  poids ,  par  fW  veines  noires ,  &  par  la 
liqueur  graflfe  qui  en  découle,  lorfqu'on  le  fend  en  morceaux.  Pilé  ou  broyé 
avec  quelque  liqueur,  il  rend  l'haleine  agréable,  iJ  fortifie  Teftomac,  il  fert 
de  remède  contre  le  flux  de  fang,  lapleDrélie,  &c  (t). 

Ektsx  k&Fkuues&JexDr^suetdeJaTS,  routeur  de k  première  Re* 
«  ^  kicioa. 

(î)  Ï*a3.  399-  rO         400^      ,  ,  • 
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ladon  des  Hollandois ,  met  ks  non»  fui  vans  ;  mais  fans  avertir  saSH  exade- 
iDem  (vaTtl  le^cnmit,     les  dôme  toûjours  pour  des  produdions  pardculiè- 

tes  de  rWo;  Cependant  on  peut  conclure  du  foin  qu'a  a  pris  de  nommer  les 
Pnvs  dont  Ton  ea  apporte  pluïxeuTs  à  Bantam»  ^ue  les  autres  ne  croiflent 
qu  a  Java  («). 


(v^Lt  fèHt  eMoe  «ic  Farioe  dont  oq 
feic  csntre  k  fimd  dt  «entre  le  fenc 
Le  Caxumba,  ou  Fton,  nciae  ^'OB 

ployé  pour  alîàifonner  les  mets  &  pOttT  leîn- 

<i.-C  l'JS   IVi.tl  '  's  '•'.f'    ^'  ^''i 

Le<C^i«a^i ,  cTp-cct  de  boii  qui  met  la,  bou- 
che en  feu.  On  le  brift-  fort  menu  pour 
l'atilité  &  l'agrément  de  Ton  odeur,  &  oa  le 
réduit  en  confiltcoce  d'onfHiiit»  pot»  iTen 

Le  Cutkm,  finit  de  la  iMtart  des  UU' 

pinambours  &  des  truffes.  L'Auteur  obfer- 
ve  ici ,  que  le  méioe  fruit  tù.  commun  dau 
U  Oatnee»  vab  II  n^jote  pu  fous  fncl 


Le  Sm^enlMn,  ra<f1ae  amèrc,  à  Uquil 
le  on  attribue  des  vertus  extraordinaire  ; ,  mais 
qui  ne  fe  trouvent  pas  expliquées. 

Le  PantfM,  ^  vient  de  Malaca,  &  de 
.  Caiwnandel:  le  Oato-  zcm^r,  Mt  Mbit* 
*  Me  aux  olives,  qid  vient  de  Cambajrej  le 
Cmtt,  racine  dont  les  Indiens  fe  frottent 
k-  cor(7s ,  ft  ^D'on  ipiRRte  de  la  Qnne  A 
Bantain. 

Le  Sabatd.  grai'ae  doot  on  fiit  vae  t/Sgè- 

ce  de  moùtardc. 

Le  Darh:giy  dont  on  fait  prendre  aux  eo* 
/ans  naiffans.  Mah  l'Aoteor  n'exidiq,ae  pas 
fi  cva  une  grafne  «u  ene  racMM.  . 

J.L-  G'ai^m,  racine  qui  croit  daas  l^lll  l( 
<jul  eil  fore  rarrnîchiirance. 

Le  F.anco,  fruit  que  les  Infulaircs  pilent, 
&  qu'ils  prennent  en  liqueur  dans  divetfes 

Le  JMlM,  le  M^n  &  te  -Ow^ani.^ii 
viennent  d'AcMn  âBantan,  ft  dont  fa  verta 

eft  d'enyvrer.  On  n'explique  point  autre- 
ment it^er  nature-;  mais  i  Auteur  ajoùte, 
^ti'on  (i)èie  te  Mâiim&  le  Maju  avec  Je 
boa  Qmm  de  Pctfe,  qui  s'appelle  Jmar 

Mlr,  MtfitHs  &  JMinnwyo  ^fcx  indr;  Qntnudts, 

CEST  à  l'exemple  des  Hollandois,  qu'on  fe  détermine  à  recueillir  fous 
un  tîfe  commun ,  tout  ce  qui  appartiem  aux  Mefures  &  aux  Mon- 
noyes  des  Oncnuui,  ou  du  moins  ce  iju'ils  eu  oocpû  découvrir  daiu  leurs 
Voyages  par  la  pnc^ue  du  Commerce  i&  pac  teon  obfemtioDi.  Gafpard 


MJTM  en  Malais ,  pour  en  faire  un  reaièda 
castra  les  nuiadles  apopkftiqucs&lea  rbo* 

■Mtifmcs. 

Le  Spodium,  candK  d*fm  arbre  dea  Ulet 
1e  la  Sunde,  dont  00  fa  fcit  pour  le  net- 
toyer le  corps. 

Le  Sari,  efpèce  de  farine  dont  on  fe  frot- 
te lecorpt.  &  qui  fert,  comme  le  podif  i 
garantir  de  l'effet  dus  mauvais  vents. 

Le  7>garj,  le  Sur^antL  le  Sedcuciêt  ra- 
cine qu'tm  brofe  ou  qu'on  pile  pour  t'cft 
froaer  Icf  corps. 

LeSambaia,  connu  à  la  Chine  fous  le  nom 
de  Geidiécr;  fruit  de  la  grolTcur  d'un  gland, 
très-rare  &  très-cher ,  excellent  pour  dlvcf- 
fes  fortes  de  maladies ,  fur-tout  contre  les 
morfures  venimeufes  &  coutrp  d'aatres  poi- 
fons. 

Le  Jaaak,  frnit  de  la  gtoflèur  du  piécé- 
deat,  doot  Oh  <è  feit  daas  les  potlens  iiié< 

dicînalr- 

Le  /  jv.'jiij,  herbe  xafraIcKiflante,  chère 
&  r  jr:     On  vante  fcs  qualités  pOW  les  v- 
deuts  du  fang  &  du  foye. 
Le  TmmftiU,  racine  femblabte  au  GaH> 

SmouCtercNna.  excepté  qu'elle  eft  blanche, 
a  s'en  fitittr  le  corps  pour  fe  rafraîchir. 
On  trouve  i  Java  &  dans  les  Ifles  de  la 
Sonde,  une  Plante  dont  fcs  feailles  reflTem- 
blent  à  celles  de  l'arbre  qui  produit  les  ta- 
marins. Son  fruit  lT£  une  efpècc  de  f«ivc» 
femblable  à  nos  haricots,  qui 'a  des  oualitéa 
fort  faines.  Les  petites  fèves ,  qui  le  nooii» 
ment  Cnémi  en  Malais,  &  Saga  en  langoa 
lavaiioife«  lèrveot  de  poWs  poar  odfer  l'or, 
l'argent  ft  les  autres  aidtaux.  Elles  ronr 
d'un  beau  rouge,  avec  une  pi'.'::-:  rn:!!:'  noi- 
re fur  le  càté.  Leur  ameiuunc  uc  peimct 
pas  4'CBi 
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^«/i^l,  Jouatliier  Vénitien ,  qui  voyagea  dans  les  mêmes  Pays  depuis  1579 
iurqu'en  1588;  c'cfk-à-dire,  crcizj  ans  avant  le  premier  Voyage  des  Hol- 
landois,  avoit  dcjii  public  un  'l  arit  des  mounoyes  Indiennes,  réduit  d'une 
nionnuyc  a  l'autre,  pour  la  faciJicé  des  comptes  {a)i  mais  il  fe  borne  à 
cette  redudion,  qui  cuntienc  plus  de  Quarante  pages  d'opérations  arithmé* 
tiques ,  fans  y  rien  joindre  qui  puifle  taire  connoitre  la  nature  même  de  ces 
monnovcs.  D'autres  Voyageurs,  tels  que  P^rard  {b)  &  S^rir  (c),  ont 
donné  l'explication  de  quelques  monnoyes  pailicidières  &  de  ({ucJques  me* 
Aires  tl  ^it  ils  ont  eù  1  occifian  de  s'inllruirc;  mais  fans  avoir  poufle  plus 
loin  leur  curioficé,  bu  l'ans  avoir  eû  plus  d'égard  pour  celle  du  Public  CVfî 
apparemment  pour  Tupplécr  à  ces  onuffions,  que  les  Hollandois  ont  4)«oiie 
Icà  Remarques  liiivances. 

A  Mahc.i,  Ac.'iin  &  dans  ks  lieux  voîfins,  on  pcfe  par  Bnhars.  Il  y  en 
a  deux  lai'tes  \  le  grand  ik  le  petit.  Le  grand  Baiiar  contient  deux  cens 
Catht  dont  clûcun  ^  de  vingc-fui  Tatls,  ou  trente -huit  onces  &  demie, . 
poids  de  l'ortugd;  chaque  'l  ad  étant  d'uiK'  once  &  demie,  mais  un  peu 
foihlu-.  C'cll  il  cette  forte  de  poids  qu'on  pclc  le  poivre,  le  clou  de  giro- 
lle, la  noix  mufcaJe,  le  gingembre,  la  canellc,  les  tamarins,  le  lacq,  le 
macis,  le  fucre,  les  mirabolans,  le  bois  delandal,  VAkU  ou  l'indigo ,  Ta* 
lun  &  diverfes  autres  marchandifes. 

Le  petit  Baiiar  contient  aulli  deux  cens  Catis;  mais  chacun  de  ces  Ca- 
,tis  n'cft  que  de  vingt«deux  Taels,  ou  trente-deux  (mces  &  un  huitiéniei 
'car,  dans  ce  petit  Haiiar,  le  'l'ael  eft  d'une  once  &  demie  bien  forte.  Ceft 
à  ce  poids  qu  on  pcfe  le  viF-argent ,  le  vermillon,  le  cuivre,  le  fer -blanc, 
l'ctain,  le  plomb,  l'y  voire,  lafoye,  le  mule,  l'/^^â^/ta  ou  la  civette ,  l'am- 
bre âc  le  camphre. 

Dans  le  Continent  des  Indes,  le  camphre,  la  cafTc,  le  bois  d'aloës,  fa 
rhubarbe  &  le  uard,  fe  péfent  par  Farateles\  dont  chacune  vaut  une  Àrrooei, 
ou  deux  livres  poids  de  Lisbonne.  Le  faffran  fe  vsnd  à  un  autre  poids ,  qus 
fe  nomme  Almenc ,  &  qui  efl  aulVi  de  deux  livres. 

A  la  Chine,  onpele  par  Bahars;  mais  cliaque  Bahar  Chinois  cfl:  de  trois 
cens  Catis ,  qui  n'en  font  que  deux  cens  de  Malaca  ;  ti;  chaque  Cati  con- 
tient fûzc  Taels.  A  Malaca,  le  Cati  n'ed  que  de  quatorze  Taels  ;  c'ell-à- 
dire,  vingt  &  une  onces  de  Portugal.  Un  Tacl  péfant  une  rcale  &  demie 
de  huit,  poniientdix  AJaJes^  Ck  une  iVlafe  dix  Conduris.    Ceît  à  ce  poids 

?|ue  les  Chinois  péfènt  l'argent  lorfqu'ils  en  resoivent  pour  des  marchandî* 
es,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  raonnoye;  Ils  coupent  en  petits morccsax 
les  réales  de  huit  &  tout  Tarsent. 

A  Bantam  &  dans  toute  nfle  de  Java ,  comme  dans  les  files  voifines,  le 
Taelne  contient  que  huit  Mafes;  &  deux  réaies  de  huit  péfent  fept  Mafes. 

O  N  fc  fert  encore  d'un  autre  poids  qui  fc  nomme  Mm  ou  Main ,  &  qui 
contient  leuleraent  douze  Catis,  chacun  de  viijgt-deux  1  aeis.  Mais  a  Cam- 
baye  âc  dans  les  Indes,  il  contient  vingt-fept  "Tads,  dt  l'on  s'eaferc  pour 
.toutes  les  denrées  qui  ièrvent  à  tt  vie.  Os 

(n)  l'ia/r^it  dtlV  Indit  Orkr.îali  di  Gsfpa-        (b)  Voyez  fa  RéUtfOB  d'deffimi. 
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■On  fc  fcrc  auHî,  ilaChin-î,  d'un  poids  qu'on  nomme  Picûl.  .  II  e/l       Pom,  Ms^ 
foixantc-fix  Caiis  &  trois  quai  rs;  dc-Ririe  que  trois  Picols  &un  J3aitar  pé-     witm  «t 
fcnt  deux  cens  Caàs.    C'dl  à  ce  poids  4u'on  piift  la  fuYC.  '  WoNstn-s* 

Les  diamans,  les  rabia  &  les  autres  pierres  prccieufes,  fe  péfent  dans  owivvALai. 
ks  Indes  par  Caiis,  de  trois  grains  cîiacun. 

'  Les  Apoticaircs  fc  fcrvenc  d'un pecit  ^Ciids,  nomme  Mdii-ol^  qui  cfl:  la 
fixiémc  partie  d'uuc  once  ;  &  d'un  autre  lioiiimé  Mîirkoh ,  en  dlla  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes ,  a  Cambaye  «Se  à  Hcngalc ,  Li  Mefure  commune  pour  le  riz  Mefurts. 
&  les  autres  grains ,  fe  nomme  Canëjl  ou  Cxtidile.    Elle  contient  environ 
quatorze  boifleaux,  du  poids  de  cinq  cens  livres.   C'eft  par  cette  mcfurc 
qu'on  jauge  lès  VaifTeaux,  &  Ion  dit,  un  Vaiflfeau  du  port  de  tant  de  du- 

dllts.  -  -    .  , 

A  }à\d.  dans  les  I:lcs  voilines,  on  fe  fert  d'une  mefure  plus  petite, 
qui  fe  notaxoàGama  ,  o  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre.  Le 
fac,  fiii'on  nomme  ILinith,  contient  dix-fept  Gantans,  qui  piTent  clnfjitan- 
te-quatre  livres  queiquefois  cinquante-fbc  livres,  çoids  de  ilullande.  Il 
y  a ,  pour  tous  tes  autres  grains une  mefure  nommée  C^ng ,  qui  contienc 
environ  quatre  livres  de  poivre,  par  lelquelle^  on  peut  juger  des  autres  fui* 
vanc  leur  proportion.  r  , 

La  inclure  d'étendue  pour  les  velours,  les  draps,  les  toiles  &  les  autres 
marchandifcs d'Occident ,  <j!1  L-  Covodo  de  Portugal,  qui  cfl  de  deux  aunes" 
&  un  quart,  mefure  de  Hollande.  Les  toiles  &  les  Lti  fFes  du  Pays  mê- 
me, fe  vendent  par  pièces  &par  demi-picccs ,  qui  doivent  avoir  une  me- 
fure décermînëe.  Cette  mefure  eft  de  quatorze  à  quinze  aunes,  tant  à  la 
Chine  que  dans  les  autres  lieux  (</). 

A  l'cf^ard  des  Monnoycs,  on  compte  à  Coa  &  fm-la  Côte  de  Malabar,  MonaoyeK 
var  Pardaos-cberafins  y  qui  font  une  mon  noyc  d'argent,  mais  de  mauvais  aloL 
Elle  fe  bat  à  Goa ,  &  lu  valeur  efl  de  trois  Teflons  ou  trois  cens  Rtys  de  roon<- 
noye  Porrugnife.   EUead'uncôcé  unSebalucn,  &  defautreunpaquetde 
quatre  flèches.  '  '  • 

On  y  compte  auffi  par  Tangasy  qui  ne  font  pas  des  elpèces,  mats  une 
fimple  monnoye  de  compte,  comme  les  livres  &  les  florins  en  Europe.  Un 
Pardao-chcTafin ,  par  exemple,  fait  quitrc  T;mg;îs  ùc  bon  aloi,  &  cinq  de 
mauvais  aloi  ;  c^r  ic  boa  le  mauvais  alui  loiu  deux  uutre?  manières  de 
compter.  On  fe  fert  aulfi  de  f^iiu  dans  les  comptes,  quoiqu'il  n'y  au  pas 
proprement  d'efpèces  de  ce  nom.  Quatre  Vintins  de  bon  aloi,  ou  cinq  de 
mauvais  alôi,  font  un  l'an^a.  Les  Ba/arucos  font  du  plus  bas  aloi.  Leur 
matière  efl  un  mauvais  ctam,  6c  Ton  y  difliingue  encore  des  degrés.  Quin- 
ze bons  Bafarucos,  ou  dix-huit  mauvais,  font  un  Vintin,  &  les  trois  va-, 
lent  deux  Reys  de  Portugal;  de-forte  qu'il  entre  trois  cens foixante-quinze 
Bafarucos  dans  un  Pardau-clierafin     ).         '  .  ■ 

Qooi<iO£  les  Pardaos-(sberafiiis  foyent  la  monnoye  qui  a  le  plus  de  coun 

dans 


■J)  Ibil  pif;.  44 r.  &  fui».  tion«  fur  le»  Change*  &  fur  les  Bnfnrucoi, 

On  tfuuvcra  quelque»  SUttes  «iplica.    dans  l»'l>eft;.jitlOtt  de  Coa  par  PyrarJ, 
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'^ÎÎÔ^T  **•  ^  ^  ^  ^^^^  ^  grsindes  altérations.  Dàai  les  grandes' 
MohÏoÎes   yyi»»  oftWomre,  aux  coins  de  chaque  rue,  da  Chrétiens  Indiens  1,111  s'y 

nés  ÎKRPs  tiennent  exprès  pour  v\C\zct  les  pièces,  &  qui ,  pour  un  fort  petit  Talairc, 
0«rsMTALEs.  rendent  ce  l'ervicç  à  ceux  (jui  le  demandent.  L'expërience  leur  donne  tant 
d'habileté,  que  fans  le  fecouvs  de  la  pierre  de  touche,  ils  diflinguent une 
faufTc  pièce  entre  milfe ,  &  qu'en  la  faifant  paflcr  d'une  main  h  l'auîre ,  ils  en' 
connoin'ent  précifément  la  valeur.  Les  Européens  ont  beau  les  régarder  & 
les'  tourner  de  cent  différentes  fayons ,  ils  n'ont  pas  d'autre  règle  que  le  Ton 
poUr  découvrir  les  faufles  pièces.  ERes  font  fabriquées  dans  Te  Continent, 
par  des  Indiens  qui  s'enrichifTent  de  cette  impoftuîe,  mais  (pli  s'expofenc  à 
-df^  de  rigoureux  chaiimens  lorlqu'ils  font  reconnus. 
■  ^  Ce  qu'on  a  dit  des  Caxas  (/)  fdffit  pouf  l'explicaiion  de  cett&  iRSTérable 
monnoyc.  Les  Fanos  font  une  autre  efpéce  des  Indes,  dont  vingt  font  un 
Parùao.  Les  Lartins  font  une  moimote  d'argent  fort  pur,  qui  tire  fon  nom 
de  ta  Villé  de  Ln*  6(1  Peife,  où  elte  ikbTiqii»  Sa  forme  eÛ  longue,  à- 
peu-près  comme  un  fil  épais  d'argent,  plié  en  double,  avec  une  marque  de 
Krfc  d'un  cô  é.  Un  LatrïQ  vâat  cent  Cinq  OU  cent  huit  J^alkmcos,  fuivant 
les  variations  du  changé. 

Ukk  monnoye  cciéne  eft  celle  qui  dfc  countiedatts  toutes  les  Indes  ibul 
•  le  nom  de  Pagodes.    On  en  diflingue  deux  ou  trois  fortes,  qui  valent  tou- 

jours plus  de  huit  X'angas.  Les  Pagodes  fe  fabriquent  à  Narlingue,  Bi^a* 
gar  &'dans  d*autres  lieint.  On  voit  fhr  uh  des  cdtét,  ta  figiiredVr»  Ido- 
le ,  afTife  fur  un  ficge;  ^  fuT  TautAs;  un  Roi  dant  on  char  de  triomphe,  ti- 
fé  par  un  éléphant. 

Les  SLtjums  ou  les  Ducats  de  Vcnife,  qui  paflent  aux  Indes  par  Ormuz, 
■&  les  aunes  Ducats  qui  fe  fabriquent  «ïi  Turquie,  Valent  orainaircmoTt 
deux  PanJaos-chctafins.  Les  S.  Tbomes ,  monnoyc  qui  tire  ce  nom  de  la  /i- 
gure  de  Saint  Thomas  Apôtre,  qu  elle  porte  d'un  coté ,  d'une  longue 
croiz  qui  eft  f^att  l'autre.  Valent  toftjoufs  pins  de  fbpt  Tangas ,  &  quelque- 
fois julqu'à  huit. 

De  toutes  les  monnoves  d'EfpajTne ,  il  n'y  a  que  les  Rcalcs  de  hnil, 
nommées  autrement  Kaftres,  qui  avent  cours  aux  Indes,  fous  le  nom  de 
PatdMMreakî.  A  l'arrivée  des  vaiiTeaux,  eUefr  valent  ordinatremem  qua- 
tre cens  trente -fix  Reys  de  Portugal.  Enfuite  elles  hauffent  au  change, 
lof  fqu  on  en  cherche  pour  les  faire  pafTer  à  la  Chine  ;  mais  plies  ne  baient 
janiais  davantage.  Soit  qu'on  achète  ou  qu'on  vende,  il  faut  toâjours  con- 
vdnxT  en  quelles  efpèccs  fe  feroiït  les  paycniens.  Cependant  ^'il  cft  qucflion 
de  perles,  de  pierreries,  d'or,  d'argent  &  de  chevaux,  il  faffit  de  nom- 
mer le  nombre  des  PaTdaos,  parce  qu'on  entend  toujours  des  Pardaos  de 
fix  Tangas.  Mais  pouf  toQtes  les  aotrei  marchandi  fes,  fi  l'on  ne  fpécifie 
rien,  &  qti'on  fc  conrcnre  en  gdnéral  de  nonftncr  les  Pardaos,  on  eH  ré- 
duit aux  Pardaos  de  cinq  Tangas.  <^aclqaes-ans  comptent  aufE  par  Pardaos 
ét  Larritak,  le  dttk  ce  compte,  cinq  Laitjin  ttiat  on  Airdao. 

L'as  pecitea  coquilles  qui  tieone&c  lieu  de  fiaTanicoa  dtta  le  Royaume  de 

(/)  Voye»  ct  deffiu,  f.  U, 
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SeOg^Ie,  &  "dans  quelques  lucres  Pays .  ne  méritent  pas  d'obrervation 
mi  les  monnoyes  générales  des  Indes ,  d' font 


lions  où  «lies  font  précieufes  à  ce  titre  {g), 
{g)  IM.  pag.  444  &  ^uiv<' 


Q 


Mu  Orimtàhi, 


Uoiq.UB  ce  Voyage  aux  Indes  Orientales  ne  dût  tenir  que  le  qua 


Caerdr»|> 

1^9- 
Inuoduâloiu 


uc  nouvelle 

fous  le  non»         .  _  , 
n'ayant  été  arrêtée  par  aucun  obftacle ,  n'arriva  gucrcs  plus  tard  aux  Indes 

2ucceIIedu  troidèrae  Voyage,  qui  ctoitpartie  liuitnois  &demi  pîutôr.  L'objet 
c  la  Compagnie  des  Brabançons  n'étant  que  de  i du  icliir  pir  le  Commer- 
ce, àr^cmple  de  la  première,  ette  mit  en  mer  qoatrc  VaiiTcaux,  donc  on 
ne  nous  apprend  pas  les  forces,  mais  qui  fe  nommoicnt  les  Pays-Bas ,  les 
Provinces  Unies  fie  Naffauik.  hCourde  Hollande,  fous  la  conduite  de  Pierre  Bùtb 
d'Am^rsfbort,  &Qui partirent duTezeUe «r  deDécembre  1599.  [ Le  27  de 
Mars  1 600,  ils  doublèrent  le  Cap  de  Ponnc-Efpérance,par  la  hau  teur  des  trente- 
cinq  degrés  &;  dtiiTîi  de  latitude  Sud.  Le  26  d'Avril ,  ils  fc  trouvèrent  par  lahau- 
teur  de  vingt-deux  degrés  &  un  i^uart ,  à  XïSi  de  Mad^igafcar.  Ce  fut  là  que  \ç. 

la  Cour  de  Hollande  iefcparéÉent  des  deux  autres  Vaiflëaux,  nour 
^ler  en  droiture  à  R-inr-.m  (b).    Le  2  de  Mai,  les  Provinces  -  Unies  oc  ks 
Pays-Bas,  relàciièrent  à  Antongil,  &  y  firent  de  l'eau.  Le  6,  après  s'être 
pourvûs  de ckimM  d:  d'oranges,  ils  prirent  leur  cours  vers  Bantam.  Le 
jô,  ih  deptflerent  une  Ifle  longue  &  baffe ,  où  il  n'y  awit  point  de  fond 
pour  ancrer,  &  qtii  gît  par  la  hauteur  des  dix  degrés  &  un  quart.  Ils 
continuèrent  leur  route,  de  cecte  manière  fans  s'arrêter  iufqa'aux  IHes  Rlal- 
dives ,  où  ih  fîéjournércnt  quatre  joun.   I*e  6  d'Août ,  ils  arrivèrent  îtH  ra- 
de de  Bantam,  &  îe  25  du  même  mois,  ils  remiii'nt  à  la  voile  pour  aller  à 
Priaman,  où  ils  avoiçnt  ouï  dire  «jue  le  poivre  étoit  à  fort  bon  marché.  Le 
Capitsûne  Pati  «m  Catréen^  qui  moDCOit  le  Navire  k$  Provittcet-Umes ,  jfÛc 
déclaré  Général  de  ces  deux  VailRanx,  par  le  Général  Pierre  Both»  &par 
fon  Confeil  de  guerre  (f).] 

Il  prit  à  Bantam  un  Pilote  &  deux  Interprètes  ,  mais  n'ayant  pas  trou- 
vë  à  jMmtm,  Fabondance  de  poivre  qu'on  lai  avoir £iit  ei^érer,  <l  jugeant 
qu'il  étoit  dangeretix  de  s'urrctcr  là  plus  long-tcms,  il  il-  r.nJit  à  'î"\\,:t  qui 
cft  par  le»  dix  miniucs  de  latitude  Sud.  Le  Cumisecco  n'^  fût  ^ucres  plus 
*  avan- 


(•)  î-e  VoyMB  de  Van  der  Haprn  dcvoit 
précéder  nacureflement  cifelui-ci ,  puifquc  cet 
Anirel  partit  du  Tciel  letf  d'Avril  i5$9. 
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qu'ils  pAtTent  fe  rendre  promptrnient  à  BaO' 
cao»  r.ins  relâcher  en  enCHn  lieu.  Ils  vou- 
ioiem  précéder  quatre  Velibaux  de  l'ancieD' 
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dvsbiâgcnx,  parce  qu'on  y  eût  a  fe  défendre  de  la  mauvdfe  foi  desHabi-* 
tans.  Ils  mcloicnt  du  Hible  &  clos  pierres  :î\-ec  le  poivre.  Tls  L  faifoienc 
tremper  dans  l'eau  pour  le  rendre  plus  pcfanc.  D'ailleurs  on  ctbic  obligé 
de  cenir  les  Chaloup^^s  dans  des  Ueax  dangereux-,-  où  elles  demeoroitait  à  iec 
pendant  l;i  lialTe  marée.  Van  Caerden  propofa  aux  Indiens  de  venir  trafi- 
quel*  dans  une  pccite  Ule  qui  ell  à  demie -lieue  du  Port,  en  offrant  de  leur 
payer  le  poivre  plus  cher,  à  proportion  de  leur  dépenfe.  Non-lcuJeaienc 
)ls  rejettérent  cate  prop<jlîtion,  mais  ils  mirent  chaque  jour  de  nou\  eaux 
impôts  fur  les  marchandilcs.  La  tromperie  Att  poulTee  fi  loin,  qu'un  des 
principaux  X(;^ocians  Indiens  ayant  traliqué  du  pua  rc  puur  toiles,  les 
^apporta,  fous  prétexte  qu'il  aimoic  mieux  éjtre  payé  en  argent  ;  mais  après 
l'avoir  fatisfait,  on  s'apperyût,  en  examinant  les  toiles,  qu'il  avoit  coupd 
une  ou  deux  auiies  de  ctiuu^e  pièce  (</). 

Cas  infidélités,  qui  méritent  d'être  publiées  pour  rinftruâion  du  Com^ 
merce,  obligèrent  les  Hollandois  de  s'avancer  à  Pajfaniany  autre  Ville  fi- 
luée  à  trois  lieues  de  Tikou,  fous  la  Ligne  équinoxnde.  Aîais  ifs  v  étirent 
d'autres  dangers  a  courir,  de  k  pari  des  pluyes  &  des  vcnis.  Deux  de 
leurs  barques,  coulèrent  à  fond  en  Portant  de  la  Rivière.  Ils  prirent  la  ré- 
folutii^n  de  fe  rendre  au  Port  d'Acliin,  quoiqu'ils  fftfTent  déjà  informés  de  la 
barbarieaveciaqueileplufieurs  VailTeauxde  Zélande  y  avoient  été  traités  (t). 
Comme  Us  avoîenc  apprn  en  même^cems,  que  le  poivre  y  é^it  en  abondan- 
ce,  &  qu'il  n'v  .i\  oit  pas  d'endroit  plus  avantageux  pour  Je  ConiIlieroe«  ilg 
ne  purent  réfiller  à  des  images  fi  iktteufes  (y). 

Ils  avoient  à  bord  trois  ihlabitans  d'Achm,  qu'ils  comblèrent  de  caref: 
fcs,  dans  fefpérance  de  tirer  quelqa'utilité de  leur  fecours.  En  effet,  ces 
trois  Indiens,  fenfibles  àTaraitit,  leur  promirent  de  rendre  à  leur  Roi  un 
témoignage  favorable  de  leur  caractère  de  ieurs  intentions.  Ils  s'engagè- 
rent à  lui  direqiifà  Bantam,  d'où  ils  vcnoient ,  les  I  lollandois  exerçoienc  ie 
Commerce. avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne,  foi,  &  qu'ils  y  avoient 
détn^  les  ^uiTcs  imprellions  que  les  Portugais  avoient  données  d'eux  dans 
toiftcs  Iqs  Coifrs  des  Indes,  où  ils  s'effbrçoient  de  les  feire  paiTer  pour  de 
miférables  Pyrates  (^). 

En  arrivant  dans  la  rade  d'Adiin  (h),  le  2r  de  Novembre,  Van  Caer- 
den  y  trouva  neuf  Vailleaux  de  Gu^arate,  de  iiengale  >ic  d'autres  i^ays, 
entre  Icfquels  il  n'eût  pas  de  peine  à  reccAulOÎtre  un  petit  Bâtiment  Portu- 
gais de  ^lalaca.  A  peine  eut-il  jette  l'ancre,  que  le  Capitaine  Portugais, 
"nommé  Jifdriga  de  Cofie,  l'envoya  iéiiciterfur  l'on  arrivée,  par -un  llambour- 
guais  qui  étoit  à  Ton  farvice  &  qui  fe  nommoit  Matthieu  Aùum,  Les  Hol- 
l  indois  renurcièrcnt  cet  homme  de  fa  civilité,  mais  Tans  lui  marquor  au- 
trement qu'ils  y  atuchafTent  beaucoup  de  .prix. 

La  nuit  fuivante,  un  Interprète  du  Roi  d*Acliin,  qm  feignit  de  ne  pa? 


.  (^d)  Recueil  de  la  Compagnie  HoUandoi- 
Tome  II.  pag.  119  ficTuiV. 
{e)  Voyet  i'intiodufUon. 
:  •(/  )  Voya§edc  Vu  OHides,  «Af  jVM* 
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.entendre  le  Portugais ,  apporta  des  /hiits  au  Général ,  de  la  part  de  Ton 
Maître ,  ôc  lui  dcmaïuia  qiîcl  dcfTcin  ramenok  dans  fa  rade.  Van  Caerdcn 
Xenunt  l'importance  d'une  première  eAplicatioJi ,  répondit  dans  des  termes 
fort  mefurés.  H  remercia  vivement  le  Roi  de  fon  préfenr.  II  témoigna 
une  extrême  ardeur  de  mériter  par  fbn^  refpeél  &  Tes  llrs  ices ,  une  faveur 
qu'il  ne  devoir  encore  qu'à  la  bonté  d'un  fi  ,  grand  Alonarque.  JElnfuite  il 
pria  rinterpréce  de  demander  pour  lui,  la  libmé  de  parler  aux  prUonniers 
Zélandois,  qui  ttoient  Tes  Compairiutes  &  les  Sujets  des  mêmes  Maîtres. 
Il  ajouta  qu'il  n'ignoroit  pas  le  malheur  des  Vaillcaux  de  Zélande ,  mais 
qu'il  fçavoit  aulli  que  cette  difgracc  n'étoit  venue  d'^aucune  mauvaife  inten- 
tion du  Roi,'  &.  qu'ils  ne  dmiicnc  l'attribuer  qu'aux  mauvais  o£Bces  dei 
Portugais:  que  dans  cette  confiance  i!  n'avoit  pas  fait  difficulté  Je  venir  tra- 
fiquer au  Port  d'Aciiin,  ti:  qu'il  le  tiattoit  que  le  Rui  avoit  cte  UeJabufé 
(i).  Le  lendemain,  fans  attendre  la  réponfc  de  ce  Prince ,  il  fit  defcendre 
au  rivage  les  trois  Ilabitans  d'/Acfiin,  accompagnés  d'un  des  tieux  Interprè- 
tes qu'il  avoit  amenés  de  iiantam ,  pour  aller  ialuer  le  Roi  de  la  part  des 
Holiandois.  II  leur  avoic  fait  préfent  à  chacun  d^une  ba^  d*or ,  avec  pro- 
jnclTc  d'y  joindre  une  robbe  d^lcarlate  &  d'antres  bienuits,  s'il  étoit  con- 
tent de  leurs  fervices.  *  - 

Le  même  jour,  Meuw  revint  à  bord  avec  deux  Portugais ,  qui  appor- 
tèrent au  General  un  préfent  de  Ibye,  de  toile  fine  &  de  fruits.  Van  Caer- 
dcn n'accepta  que  les  fruits,  à  condition  qu'ils  en  feruient  fur  le  champ  l'é- 

fjreuve.  C'eioit  leur  déclarer,  avec  peu  de  ménagement,  qu'on  croyoit 
cur  Nation  Ikfpeâe.  Aulîî-tôt  qu'ils  en  eûrent  goûte,  le  prélcnt  fût  diftri- 
bué  à  l'équipage;  mais  le  Généra!  n'y  tuucha  pas,  ce  qui  leur  caulk  un  dé- 
pit qii'ils  s'eflbrcérent  néanmoins  de  dilîimuler  ( 

LlNTERPK  ÉTÉ  des  Holiandois  &.  les  trois  Habîtans  d*Adiin  étant  re- 
venus le  24,  préfentérent  au  Général ,  quelques  Eunuques  du  Roi ,  qui  lui 
apportoient,delapartdecePrince,un  iaufconduic  (A,  avec  ordre  d en- 
voyer quelques-uns  de  fes  gens  à  terre,  yogilaar  &  Aîtyer  fôrent  cliargés 
de  dcfcondre.  Ils  revinrent  le  foir  du  même  jour.  Le  Roi  les  avoit  rc- 
çûs  avec  bonté.  Il  leur  avoit  fait  préltnt  d'une  robbc  à  cîiacun.  Hjjis 
Decker ,  im  des  prifonniers  Zélandois ,  avoit  ccé  nomme  pour  leur  fervir 
d'Inierpretc.  Ils  avoient  dédaré  qu'ils  étoient  venus  pour  leur  Conunerce, 
j&  le  Roi  s'ctoit  laiiïc  engaf^er  fans  peine,  à  faire  examiner  les  montres  de 
Jeurs  marciiandifes.  Pendant  cet  examen,  ils  avoient  eû  quel(ju'entretieo 
avec  Hans  Decker ,  &  leur  curioCté  les  avoit  portés  d'abord ,  a  lui  demander 
comment  les  prifonniers  Zélandois  étoient  traités.  Mais  l'Ambaffadeur  Pur- 
tu^ûs,  qui  ctoit  un  homme  d'Eglife,  &  qui  avoic  beaucoup  de  crédit  dans 
cette  Cour ,  avoit  voulu  s'oppofer  It  leur  converfation.  Il  avoit  averti 
Hans  Decker  de  s'obferver  dans  <*es  difcours ,  &  de  ne  pas  donner  lieu  par 
fon  imprudence ,  au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife.  L'Auteur  rapporte 
ies  termes  :  Prcns  garde  à  ce  que  tu  fais.  Conduis-toi  prudemment tSc 
„  fitu  ne  veux  pas  pralooger  ca.  cavité,  fais  que  ces  Vaiflêaux  demeu- 

n  renie 
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„  rent  dans  U  rade      Hant  Decker  n'en  a\  oit  pas  avoué  moins  innirellé> 

mon:  aux  deux  Envoyés,  que  quatre  Vaifleaux  de  rancicnnc  Compagnie 
cunt  venus  mouiller  dans  la  rade,  il  avoic  crii  leur  devoir  confcilier  de  Ie> 
ver  l'ancre,  &  qu'étant  partis  en  effet,  leur  retraite  M  avoit  attiré  de  fort 
mauvais  traitemcns  (m). 

Ce  récit  chagrina  Van  Caerden  ôc  lui  fit  naître  une  jiifle  défiance.  H 
craignit  que  k  Kui,  de  concert  avec  l'Ambafladcur  Furm^ais,  ne  format 
quelque  deflein  contre  la  Motte  ,  &  cette  penfée  lui  fit  délibérer  fi  rintérét 
de  fa  fùreté  ne  robligcoii  p ::s  Je  partir.  D'un  autre  côté,  il  fe  rappclla  les 
dangers  &  les  peines  qu  il  avoit  elluvés  dai2s  un  li  long  Voyage;  oc  fe  fiant 
à  la  fortune  qui  Ten  avoit  ddlivré,  il  comprit  que  dans  les  entreprifes  de 
cette  nature,  il  falloit  donner  quelque  chuU.'  au  hazard  (n).  Ainfi,  bannif- 
fant  toutes  les  apparences  de  crainte,  il  prit  le  parti  de  delcendre  à  terre  le 
lendemain,  avec  un  cortège  honorable,  pour  aller  lui-même  offrir  des  pré- 
fens  au  Roi  &  lui  demander  la  pemuirion  du  Commerce. 

Aussi-tôt  qu'il  parût  au  rivage,  on  lui  envoya  des  éléphans  ponr  le 
porter  jufqu'au  Palais.    Ilans  Decker  vint  au-devant  de  lui  &  le  conduilît 
âans  l'appartement  du  Roi.    Ce  Prince  l'cmbrafla ,  reçût  fes  préfens  avec 
de  grands  téiiiuignagcs  de  fatisfattion ,  &  lui  fit  offrir  des  rafraîchinimcns. 
Mais  il  ne  voulût  ni  recevoir,  ni  fe  faire  lire,  la  Lettre  que  Van  Caerden > 
bî  pfélènta  de  la  part  du  IVInce  de  NafTau.   Les  Hollandois  fe  figurèrent , 
&  ne  font  pas  difficulté  d'aflilrer,  que  rAmbalfadeur  Portugiis  a\  oit  averti 
le  Roi  de  rcfufer  cette  Lettre;  pir:e  qu'elle  étott  écrite  fur  un  parcbemm  fait 
de  peau  de  pourceau.    Van  Cacrdcn  Ce  réduifit  à  faire  dire  par  fon  Intcrprute^ 
qu'il  étoit  venu  pour  acheter  du  poix  re  ,  «S:  le  payer  en  argent  ou  en  mar» 
chandifcs.    Etiftiice  ayant  déclaré  qu'il  étoit  inftruit  du  malheur  des  Zélan- 
dois ,  mais  qu'il  n'en  accufoit  que  les  Portugais,  ilpria  ce  Prince  de  ne  plu» 
prêter  l'oreille  aux  artifices  de  ces  ennemis  de  fk  Potion.   Le  Roi  répondit 
qu'il  étoit  réfolu  de  ne  les  plus  écouter;  qu'il  truiccroit  les  Hollandois  com- 
me fes  propres  cnfans  (o},  à:  que  pour  ne  leur  en  lailTer  aucun  doute,  il 
les  déchai^eoît ,  à  l'heure  même,  des  droits  d'entrée  &  de  fortic  ,  avec 
dcfctifes  à  tous  les  Habitans  du  Pays,  natuiels  ou  étrangers,  de  recevoir  & 
de  charger  du  poivre  avant  (pie  ks  Uoiiaodois  en  iÛiTeQt  {wurvûs  au  prix 
courant  (p).  '  •    '  '  , 

Van  Caerdei;  guéri  de  iês  défiances,  ne  balança  point  à  louer  une 
TTiaifon  dans  la  Villu,  pour  y  faire  tranfponer  fes  marchandifcs  e^-  commen- 
cer le  Commerce.  Sa  laveur  lût  confirmée  par  un  habit  more  &  un  poi- 
gnard doré  dont  le  Roi-  lui  fit  préfènt.  L'Amboflâdeur  Portugais  fe  con> 
traignit  jufqu'à  faire  beaucoup  de  civilités  aux  Hollandois;  mis  ih  lui  firent 
entendre  par  leur  rJpon'c,  que  l'cApcricnce  leur  avoit  appris  a  n'attendre 
aucune  fincérite  dc5  Èlpagiiolo.  Le  priîicipal  Marchand  de  la  Flotte,  nom- 
mé Adam  Haming,  qui  fût  envoyé  à  terre  «vet  des  marchandifes,  reçût 
auîTi  du  Roi  un  habit ,  un  poignard  &  quelque  monncye  d'argent.  Enfin 
il  ne  rcftoit  plus  qu'à  convenir  de  prix  pour  le  poivre  ,  ioriquc  de  nouvel* 
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les  difficultés  r^longèrent  les  HoUandoîs  dans  tous  leurs  douces.  Elles  rou-      v  a 

Icrent  non-feulement  fur  le  prix  dti  poi\Tc ,  [dont  ils  dcmmdoient  trente  Ca&»d««» 
tbeïels  pour  la  barre,  au-Iieu  de  dix  ou  oiize  ou  ciic  le  vendoit  pour  le  plus  ï^OO» 
r  ç  )  ;  ]  mais  aufli  fur  la  nature  du  payement  oe  fur  la  qualité  des  marchandi- 
Tes  qu'ils  offroient.  [Van  Caerden  irrite  de  ce  procédé,  en  porta  fcs  plain- 
tes au  Roi,  qui  s'excufa  en  rejettant  toute  la  iaute  lur  le  Sabandar.  Un 
taxa  cependant  le  poivre  en  fa  préfence ,  à  railbn  de  vingt  tiicliels  la  barre, 
c'efl-à-dire,  fix  ou  fept  theïcls  au-delTus  du  prix  courant  ;  ce  qui  alloit  di,> 
reclement  contre  la  promclTc  que  le  Roi  leur  avoit  faite,  qu'on  leur  don- 
ncroit  le  poivre  à  un  prix  au  dclTous  de  celui  du  JMarciic ,  Cit  que  pcrfonne 
n'en  pourroit  acheter  ni  charger, que  les  VaUTeauxHolIaxidoian'e&U'ent  leur 
cargaifon.  Ces  confiJcraLions  Ls  déterminèrent  à  remener  leurs  marcîian- 
difes  à  bord ,  o:  ii  le  rcur^r.  Le  kudemain  3  de  Décembre ,  Van  Caerden  delV 
cendic  à  terre  pour  aller  prendre  con^é  du  Roi,  qui  lui  fit  préfent  de  qua> 
tre  barres  de  poivre.  Ce  GénéfaMui  donna  en  retour  ijuelques  verres, 
deux  moufquecs,  &  un  piftokc  II  demanda  au  Roi  peraiiiBon  pour  les 
Turcs  Ôc  les  Mores ,  de  trafiquer  avec  les  HoUandois ,  ce  qui  lui  fôc  accor* 
dé.    Cependant  lorftjuc  ceux-ci   vinrent  i  tcirc  pour  profiter  de  cette 

ijermilHon,  les  çrenuers  refufcrent  de  livrer  leurs  effets  à  bord ,  parce  que 
eRoileleur  avoit  fecrétonent  fûtdefendre,  fous  peined'avoir  les  pieds  cou- 
'  pés.  Cette  défenfc  a'empècha  pas  qu'on  ne  Jeur  veodît  .une  grande  quan* 
tité  de  draps  ,  de  même  qu'aux  Portugais. 

Sur  ces  entrelaiies  ,  on  propula  aux  llullandois  de  la  part  du  Roi 
d'acheter  le  nouveau  poivre  qu'on  dcvoit  bien^tôt  cueillir ,  &  ils  y  con- 
fentirent  avec  plailir.   Le  marche  fût  conclu  aux  conditions  fuivantes;  que 
le  prix  de  la  barre  de  poivre  J'croit  de  fept  tlicïels;  que  les  iioUandois  ne 
payeroient  aucun  impôt  d'entrée  ni  de  forue:  qu'on  ne  vôidroit  du  poivre 
'  a  pcr/Tinnc  avant  que  la  Flotte  Hollandoife  eût  fa  charge:  qu'ils  nepaye- 
roicnt  aucun  argent  d'avance,  «S:  neferoieut  leur  payement  qu'à  proportfon 
du  pottre  qu'ils  aoroient  reçû  (r).  ]  Ces  conditions  fûrent  milcspar  écrit  en 
îati^ac  Malaic.  Mais  Vlaming  n'ayant  voulu  les  figner  qu'après  les  avoir  fait 
traduire  en  Portugais ,  fût  furpris  d'entendre,  à  la  kiluie  , qu'on  renga,c;eoit 
à  différer  jttlqu'àlarécolte  &  a  payer  d'avance  tout  le  prix.  Cette  clauie  lût 
lûe  avec  tant  de  rapidité,  qu'elle  auroit  pû  échapper  à  des  gens  moins  attentas. 
Van  Caerden  &  Vlaming  refufèrent  de  Hj^ncr.  I.cs  conceflaiiuns  devinrent  fi 
vives, que  les  Commifiiiires  Indiens  decnirerent  le  contrat-  Cependant  Vla- 
ming en  ayant  porté  fes  plainte»  au  Roi,  ce  Prince  releva  les  elpérances  des 
Ilollanduis,  [qui  là-deflus  louèrent  une  maifon  pour  la  féconde  fois,âc  y  fi» 
rent  porter  plulieurs  marchandifes  (s).}  Us  avoient  d  autant  plus  de  cm- 
fiance  à  fes  prohieflès ,  qu'il  avoit  accordé  la  liberté,  en  leur  faveur  ,  a  ^ 
quelques  priionniers  des  Vaifleaux  de  Zélande,  &  qu'il  promettait  même 
de  leur  laifler  celle  de  s'embarquer  pour  demeurer  déformais  à  bord.  Enfui-  LeRofd'A- 
g^^îf*  ^  apparences  raarquoicUL  effectivement ,  que  l'es  intentions  étoient  chin  fe  laflTo 
wÇV^  Mais  il  écoic  obledé  par  l'Ambaf&deur ,  qui  ne  ceflbit  pas  de  p^^^^"'' 

tu  landoia. 
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lui  rcpréfentcr  ces  nouveaux  Marchands  comme  des  Pj-ratcs ,  &  follicit^ 
contr'eux  par  Ccs  propres  Officiers ,  donc  la  plftpart  écotenc  vendus  auxPor^ 

tugais  (t). 

Q  u  E  L  V  B  s  Pirogues ,  que  les  HoUaiidds  virent  meccre  en  mer ,  ayant 

commencé  à  leur  infpirer  des  foupyons ,  le  vSa' m  lar,  fans  en  paroitrc  in- 
formé, leur  fit  donner  avis  d'entretenir  nuit  &  jour, une  bonne  garde  dans 
leur  Loge ,  &  d'y  faire  même  apporter  quelaues  armes  à  feu ,  parce  que  la 
Ville  ctoitremjrfic  de  voleurs  &  de  gens  mal-imcntionncs.  Ce  confeil  fût 
fuivi  avec  reconnoiflance.  Cependant  le  Sabandar  mé:ne,  de  qui  il  étoic 
venu,  alla  dire  au  Roi  que  les  Hollandois  lui  faifoicnt.  injure;  qu'ils  s*é- 
toient  munis  d'armes ,  &  qu'ils  dévoient  avoir  formé  quelque  mauvais  def- 
fein.  Van  Caerden  eût  bcfc)in  de  plus  d'une-  explication  pour  fc  junifier  à  la 
Cour.  ^11  vint  cependant  à  bout  le  28  de  Décembre ,  de  fiire  un  nouvel  ac- 
cord avec  le  Roi ,  qui  promit  de  livrer  aux  Hollandois,  en  quatre  mots  de 
tems,  dix-huit  cjns  barres  de  poivre,  à  raifun  de  huit  theïcis  la  barre.  Les 
Hollandois  s'obligèrent  de  plus,  à  payer  cinq  pour  cent  d'impôt.  On  s'en 
tint,  fur  tous  les  autres  articles,  au  contrat  précédent  («)•] 

Peu  de  tems  après,  cinq  des Zélandois ,  qui  étoient  encore  prifonniers 
à  Pcdtr  ,  s'échappèrent  de  leur  prifon  &  fe  rendirent  heureufemcnt  a  bord 
de  la  Flotte,  ils  rapportèrent  que  depuis  fon  arrivée,  ils  avoient  été  ref- 
ferrés  plus  étroitement  que  jamais  ;  qu'il  s*étoit  rendu  à  Pedir  onze  Piro- 
gues, fous  prétexte  d'y  chercher  du  poivre  pour  la  cirgaifon  de  la  Flotte  ; 
msûs  qu'au-iieu  d'en  charger ,  elles  avoient  été  équipées  en  guerre j  <Sc  que 
s*ëtant  avancées  à  Pafange,  où  leur  nombre  s'étott  augmenté,  dles  avmenr 
pris  leur  route  vers  la  Côte  de  Sumorlanga  ,  qui  cH  à  quinze  lieues  de  Pedir, 
pour  y  faire  de  l'eau  <&  fe  joindre  à  la  Flotte  royale  d'Achin,  qui  dcvoit 
venir  tomber  fur  les  Vaiflcaux  Hollandois.  Le  Comniantiant  des  l'iro- 
gues  n'avoit  pas  craint  de  vanter  ce  futur  exploit  de\ant  les  pri/bn- 
oiers*  H  avoit  ajoûté,  qu'on  n'ignoroit  plus  que  les  Hollandois  ètoi^nc 
venus  pour  exercer  la  Pyrateric  àc  pour  violer  les  privilèges  des  rades  du 
Roi  (x). 

Les  cinq  fugitifs  dcclarcrent  encore,  que  pendant  le  fcjour  que  les  qua- 
tre VailTeaux  de  l'ancienne  Compagnie  avoient  fajt  dans  la  radfe,  rAnnce 
navale  d'Achin  s'était  tenue  à  l'ancre  derrière  un  Cap  voifm ,  dans  le  dcJTein 
de  les  furprendre,  ou  même  de  les  attaquer  à  force  ouverte,  parce  que  les 
Indiens  n  ignoroienr  pas, que  les  équipages  étoient  fort affoiblis  par  les  mala- 
.dies.  Ce  récit  augmenta  beaucoup  les  allarmes  de  Van  Caerden.  Il  aiîènx- 
bla  le  Confeil.  Quelques-uns  reprélentcrent  que  le  Roi  du  moins  avoic  mar- 
qué jufqu'alors  de  la  bonne  îm ,  &  que  cette  confidération  obîigeoir  encore 
à  prendre  un  parti  modéré.  On  réiolut  que  le  Général  iroit  lui-même  avcr» 
tir  ce  Prince  de  révafion  des  prifoniûers,  mais  fans  lui  faire  connoftre  ce* 
qu'on  avoit  appris  d'eux;  &  qu'on  fe  tiendroit  d'ailleurs  fur  fes  gardes  , 
c'efl  à-dire,  precs  à  fe  retirer  fuivanties  circonlbnces,  ou  à  fe  venger  par 
de  jufles  repréfailles  (y).  VAS 

C  O  Voyage  de  Van  Cacrdcn,  p«g.  120, 
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Caer  Dsir, 


•  Van  Caerden  alla  déclarer  au  Roi,  que  cinq  des  prifonniers  Zélan- 

dois  s'éioient  réfugiés  fur  la  Flotte.    Il  le  pria  de  lui  accorder  leur  liberté  ; 
&  fàilànc  valoir  la  bonne  foi  des  l  iollandois,  il  procéda  qu'ils  agiroient  toû-     ^  <5oo. 
jours  avec  auffi  peu  de  diiCmulation.   Le  Roi  parût  fort  fatisfait  de  ce  pro-    lis  reçoi- 
cédc.    Il  confentit  à  la  liberté  des  prifonniers.    Il  ajoûta  qu'il  i^ardoit  le 
Général ,  non-feulement  comme  Ion  ami  ,  mais  ccMnmc  fon  propre  fils,  f'"?  ïï'^^* 
Enfin ,  dans  l'effulion  de  fon  cœur  ,  il  lui  fit  pre i eut  d'une  petite  cou- 
pe,  dont  la  matière  étoit  plus  ellimée  que  l'or.   Mais  d'autres  vûes  lui  fi-    tes  cîr- 
rent  bientôt  changer  de  difpofition.  I\îalgrc  les  ftipulations  du  Traite ,  i!  fit  connancci 
demander  de  l'argent  d'avance  aux  1  loUandois ,  q[ui  fûrent  obligés,  pour  le  fatis-  t^îi^ugcnt. 
feire,  [de  lui  donner  mille  réaies  de  huit  &  cinq  pièces  de  drap.  Le  même 
jour  un  vît  venir  abord,  le  Capitaine  Houîman  (s),  &  trois  Mateiots  qui 
s'étoient  fauves  de  Pcdir.    Il  confirma  le  rapport  des  autres  fugitifs ,  &  a- 
îoÛta ,  qu'il  n'ëtoit  venu  que  pour  avertir  Tes  Compatriotes,  de  ire  bien  fur 
leurs  gardes  :  que  quoi-qu'il  le  confidérât  comme  étant  encore  prifonnier 
duRor,  it  tachcruir  non-r-ulemc-nt  d'obtenir  de  ce  Prince,  fa  liberté  & 
celle  de  tous  fcs  g.ui ,  ukh^  encore  de  l'engager  à  faire  avec  les  liollandois, 
un  Traité  fixe ,  par  lequel  il  leur  feroit  libre  de  venir  tous  les  ans  trafiquer 
dans  fcs  Ports.    Là-delfus  Vlaming  fût  chargé  d'aller  annoncer  au  Roi, 
l'évalion  de  ces  derniers  prifonniers,  comme  on  avoit  fait  celle  des  pre- 
miers, &  de  lui  demander  leur  liberté,  que  le  Ptince  lui  accorda  fur  le 
clianip.    Mais  V;  Undemaln  premier  de  Janvier  1601.,  Houtman  &  Via-  1601, 
mmg  étant  rétoumés  auprès  du  Roi ,  ils  rencontrèrent  en  fortant  de  fa  ' 
Cour,  IcSabandar  de  Pedir,  qui  faifit  Houtman,  &le  ramena  devant  le 
Roi,  oîi  il  l'accula  d'avoir  fouftrait  des  poignards,  &  des  bagues  fore 
précieufes.    Sur  cette  accufition ,  Houtman  fût  renvoyé  à  Pedir. 

Le  jour  luivant.  Van  Cacrden  étant  defcendu  à  terre,  envoya  quinze 
ducats  à  Houtman,  avec,  une  Bible  &  41  ^kmes  autres  chofes  pour  facom- 
modirc  :  lî  fe  rendit  enfuite  à  la  Cour,  0^-  oÔrant  de  relier  caution,  pour  le 
payement  des  clFcu  qu'on  prétendoit  avoir  été  enlevés,  il  demanda  quel  en 

Îiouvoit  être  le  prix.   Le  Sabandar  répondit  que  leur  valeur  ctoit  au  def- 
us  de  celle  de  toute  une  Province.    Cette  extravagante  réponfe  fût  tour- 
née en  ridicule  par  un  des  Seigneurs  de  la  Cour,  que  les  HoUandois  avoient 

fagnc.  Mais  le  Roi  prévenu  par  le  Prêtre,  qui  étoit  Ambaflàdeur  des 
ortugais ,  (Si  fauteur  de  toutes  ces  fourberies,  ne  voulût  pas  relâcher  le» 
prifonniers.  Le  lendemain  ,  le  General  rétourna  au  Palais ,  acconi- 
pagné  de  Decker,  mais  on  leur  refufa  l'entrée,  in^qn'à-cc  que  l'Am- 
baUâdeur  Portugais  fût  arrivé,  &eût  conféré  avec  le  Roi  (a).']  D'un 
autre  côté,  on  apprit  des  équipages,  que  les  Portugais  les  avoient  fait  ex- 
citer à  la  révolte  par  leur  1  lamboiirgnais,  &  qu'on  leur  avoit  propofé  de  ■ 
malTacrer  leurs  Ofhciers,  &  de  conduire  leurs  VailTeaux  à  Malaca,  où  cet- 
te perfidie  devoit  être  récompenfée.  Le  Confeil  effrayé ,  Jugea  que  fans  le 
ooôfencement  du  Roi  d'Adun,  les  Portugais  n'auroient  ôie  former  un  pro> 

jet 

Cs>  Cëtoit  Frédéric  Homman,  frire  du  fa-    â  la  fia  du  T001.I.  de  ce  ILccuetl«  B.dtE» 
mcv.x  Corneille,  dont  la  cataflrophc  id  rap-       (•)  Add.  de  l'A.  jL 
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|et  fi  ikJtcfUbIc,  ni  propofcr  une  retraite  à  ceux  qui  auroient  violé  Thoipî- 

taîiiL-  dans  Ton  Port.  Il  conclut  que  tant  c!c  c  nnfi  renées  tenues  à  la  Cou^ 
avec  l'Ambaflîdçur.dç  cette  I^^atiou,  tcndoicnc  a  la  ddlniétion  entière  de, 
la  nottc  KdllaïKloîfc  (*).  ' 

Cette  idée  ne  fit  que  fe  confirmer  par  d'autres  cveneniem.  Le  Roî 
demanda  de  nouvelles  àyanccs  (c)  aux  Marchands  l  lollandois,  &  leur  fit 
craindre,  qu'il  nfiigcàt  d'eux,  le  payement  du  poivre  que  les  VailRaûx  Zé- 
landois  avoicnt  emporté  {d).  Enïlute ,  fous  prétexte  qu'on  avoit  vû  pa- 
roître  fous  Pulo  //''}■,  quelques  Pirogues  de  Johor,  qui  le  menaçoicnt  de  li 
guerre,  il  lesprclik  d  amier  leurs  CliaJoupcs  pour  les  aller  combattre.  En 
vain  Van  Caerdten  répréfenca  q^e  fit.commilTion  ne  i'autorifoit  pas  à  faire  Ut 
guerre;  que  Tes  VaifTcaux  étoient  marchands,  &  que  s'ils  étoient  armés, 
c'étoit  uniquement  pour  Iciir  propre  défcnTe.  Son  refus  &  d'autres  mecon- 
tentemens  affeaés,  lui  atdrérênt  des leprodies  injurieux  (e).  U  fût  même 
avcrci ,  que  le  delTein  de  la  Cour  a\-oit  été  de  lui  faire  couper  les  pieds  &  les 
mains,  &  qu'il  ne  devoit  fa  confervation  qu'à  des  intérêts  plus  prelTans, 
qui  obligcQÏent  le  iloi  de  ijarder  des  mefures  avec  les  étrangers.  Un  jour 
que  rAnAftlTadeur  &  tous  les  Capitaines  oui  étoient  dans  la  rade ,  avoient  été 
reçûs  à  l'audience,  elle  fùc  refulce  aux  llollandois.  Ils  apprirent  en  mème- 
tems,  que  l'Ambafladeur  avoit  dcfeiidn  aux  Portugais  toute  comnuuiicacion^ 
avec  eux,  i  leur  avoit  ordonné  de  fe  tenir  prers  a  partir  dans  quatre  jours." 
Le  Roi  fit  publier  aulTi  par  toute  la  Ville,  un  uvAvc  a  les  gens  de  mer,  de  fe 
rendre  à  bord  {i,Hir  le  même  tems.  Enfin  quelques  amis  fecrets  conJeiiic- 
reut  a  \  an  Caerdcn  de  fe  retirer  avec  fes  effets,  parce  que  tant  de  mottve-; 
mens  ne  pouvoient  ménacer  que  la  Flotte  Holiandoife  (/). 

Il  fe  rendit  fur  fon  VailTLau,  où  l'on  conclut  dans  un  Confeil  général, 
qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  U  retraite.  Mais  conmie  on  avoit  fait  des  avan- 
ça cpnficierables  pour  quantité  de  poivre  qui  n'étoic  pas  livré,  on  prit  ht 
réfolution  de  s'alTurcr  des  Batimens  qui  fe  trouvoient  dans  la  rade,  pour 
forcer  le  Roi  &  les  Sujets  de  renipUr  ce  qu'ils  dévoient  à  la  Jullice.  La 
feule  difficulté  qui  parût  $*oppofer  à  ce  deiTein ,  regardoit  les  gens  qui  é- 
toient  à  terre,  "Vkming  y  écoit  demeuré  avee  les  malades.  On  n'ôloit  le 
rappeller  ouvertement ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fut  arrêté  prifonnier  j  d'au- 


frant  volontairement  pour  favorifer  la  retraite  de  Vlamuig  6l  des  malades. 
ILfe  rendit  à  terre  avec  de  nouvelles  marchandifes ,  qiû  eloignér^t  te  Ibup-f 
çondefon  entreprife.    Pendant  l'un  aLfcnee,  on  communiqua  aux  équipa- 
ges ,  la  réfolution  qui  avoit  été  pnfe  au  Conleii ,  &  l'ordre  fût  donne  de  tenir, 
Tes  armes  prêtes  pour  fc  faifir  des Bâtimens  (g). 


[c)  I  I-  R    Ji-min^loit  aux  HoIlanJols 
dix  niliie  picccs  de  huit.  R.  de  l'A.  j4. 
(rf)  Il   parole  ici  que  les   ZcianJois  n- 

VQicfu  dooaé  des  fty'eu  de  pUincc,  à  mo'm 


que  ce  rfe  fftt  me  vengeuce  pour  ceuf 

qu'ils  avoient  reçùs. 
(0  On  l'appella  Suffis,  pag.  144, 
(/)  Pag.  MO.  &fillV. 
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A  rentrée  de  la  nuit ,  la  Chaloupe  de  Gerrîdz  qui  étoic  demeurée  au 
rivage,  s'avinça,  fuivant  fcs  ordres ,  prés  d'an?  petite  Ilîe  de  la  Rivière, 
où  die  devoit  le  tKevoir  avec  ceux  li  avuiL  clpcie  d'y  mener.  Il  falloit 
faire  le  trajec  à  la  nage.  Auffi  Cerridz,  qui  nagcoit  parfaitement,  s*étoit- 
il  fait  accompagner  de  quatre  autres  nageurs.  Il  tiivifa  les  gens  du  Comptoir 
en  deux  troupes,  &  fe  rélervapour  fervir  de  guide  à  la  dernière j  ce  oui  ne 
l  eiîipéclu  pas  d'arriver  avant  Fautre ,  qui  «oit  partie  une  demie  heure 
avant  lui.  L'inquiétude  qu'il  relTentif ,  de  ne  pas  la  trouver  déjà  dans  la 
Chaloupé,  lui  fit  rappeller  qu'à  fon  départ  il  avoit  entendu  qu:.!4uc  bniit 
dans  la  V^ille.  Il  commcnçoic  à  craindre  qu'elle  n'eût  été  cLcou verte,  lorf- 
qo'il  eftt  la  joiyé  Aë  la  voir  ^bftnîtrë  danl'un  cahut.  £lle  avoit  été  retardée 
par  Vinfortune  d'un  des  quatre  nageurs,  qui  s'ctuic  noyé,  quoiqu'un  eût 
fait  beaucoup  de  fond  fur  fon  habileté  j  &  la  fortune  avoiil  favorile  les  au- 
tres, en  lear  Mfmt  rencontrer  un  éânot  dans  tè^uèStb  s'étoiehf  mis'.  'Deux 
mahdes  qoe  Gcrritft  avoit  entrepris  de  conduire,  &  qui  fLinbloient  n'avoif 
pas  là  Force  de  marcher,  en  avoient  retrouvé  allez  oour  fe  rendre  au  bord 
de  1  eau  avec  fon  fecours  &  pour  pafl'er  à  la  nage  (b).  Les  marcUaudifes 
mi*on  lailToit  dans  la  Loge,  caufoient  peu  d'embaitas,  parce  qu'après  avoir 
délivré  les  g^,  on  ne  manqaoit  pas  de  moyens  pour  j|e  £ùre  refticuer  tout 
le  refte. 

'.  Ajs  fetonr  delà  Chaknipc,  Van  Catréen  ne  perdit  pas  un  mominit  poor 

fe  rendre  ma'îtrc  de  tout  ce  (iu'il  y  avoit  de  Bàtimcns  dans  la  rade.  11  s'y 
en  trouvoit  neuf;  trois  Romilfes,  trois  Guzarates,  un  Portugais  &:denx  de 
Bengale,  fur  lefqucls  il  fit  environ  cent  prifonniers,  avec  li  peu  de  rcfiibm- 
ce  qu'il  n'y  eût  pas  éefmg  répandu.    Trois  de  ces  Vaiflêaux ,  qui  étoient 


(fc)  IbiJ.  &  pag.  I4(î. 
(  1  )  Il  paroU  pv-ll,  ^fi'à  Achtn    i  fit». 
Cam .  0»  preaoft  ict  Hollnidob  pour  de»  An» 
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clia-^'cs  de  poivre,  fûrent  conduits  au  large  &  foi^neufement  gardés.  Avant 
la  lin  de  la  même  niùt ,  le  Général  Hollandois  écnvit  au  Roi,  pour  lui  ex- 
pl:  juer  les  motîls  de  fà  conduite  Ôc  loi  redemander  les  femmes  qui  avoienc 
fie  exigées  fous  fon  n:nn.  Cette  I.ettre  fût  portée  le  matin  par  un  des  pri- 
fonniers. Mais  le  jour  s'étant  écoulé  fans  réponfe,  on  ne  vit  paroitreque 
le  lendemain ,  un  Interprête  qui  apportoit  une  Lettre  du  Roi ,  où  fans  tou> 
cher  aux  articles  dont  on  lui  avoit  demandé  l'explication,  ce  Prince  affec- 
toit  de  fe  réduire  à  d'inutiles  complimcns.  On  prit  droit  de  raddrefle,  quî 
étok  à  l'un  CîPrifM&à  A7<7mj«^  Capitaines  Anghis  (  i),  psjur  n'y  pas  ré- 
pondre. Cette  Lettre ,  dit-on  à  l'Interprète',  ne  regardoit  pas  les  Hollan- 
dJiis,  qui  étoitmt  d'une  Nati  in  différente.  Cependant  on  lui  déclara  qu'on 
ne  demandoit  que  l'exécution  du  Traité  j  &  pour  lui  faire  coimoître  ou'îi 
B^éeoit  pas  qudtion  de  Pyraterit ,  on  le  mena,  lui  &  deux  hommes  oui  rao' 
compagnoient ,  dans  la  chambre  générale  ;  on  ou\Tit  les  coffres ,  &  les  facv 
d'arr^cnt  cu'on  ddTinoit  au  Commerce  fiircnt  expofds  à  leurs  veux.  Van 
Cacrden  ofirit  encore  de  recevoir  Je  poivre  dont  on  avoit  régie  le  prix,& 
te  paya  le  refbe  de  ia  fonune  en  «rgent;  niais  il  ne  diffimulapas,  que  ii  le» 
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qu'ils  s'étoient  donnés  pour  tels,  comnie  Sctt 
s'co ftlaioi.Vol.il.  D'un  autre  Oté,  ce  récit  fait 
voir ,  <l«t!  le*  Hollandois  réjetièrcnt  le  ilue 
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Hollandois  n'obtenoîent  pas  certejuftîce  ,  ils  dcoicntréfoliude  {M'endreleiir 
cJiarge  dans  les  VoiiTcaux  donc  ils  s'écoienc  laiiis  (^k). 
ApRàs  le  dépare  de  rùiterprêce,  on  &  le  denombremoit  de  tout  ce  qui 

étoit  contenu  dans  les  Ban  m  en  s  enlevés,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  ren- 
drc  un  compte  exad,  fi  cette  querelle  fc  terminoit  par  un  accommodement. 
Pendant  qu'on  étoit  ocaipé  de  ce  foin,  on  vit  paroitre  trois  Fuiles  de  guer- 
re (/).  Van  Caerden  fit  promptement  armer  une  Chaloupe,  qui  leur  don- 
na lachaflc.  Les  hoftilites  commencèrent  aulfi  du  côte  de  la  Ville,  d'où 
les  1  labitans  iirent  quelques  décharges  f  ur  la  Motte.  A  cette  liardieile,  on 
ne  répondit  encore  que  par  une  Lettre ,  qui  contenoit  la  menace  de  brûler 
tous  les  Bltimens  qu'on  avoit  pris.  En  cfl'ct ,  les  décharges  ayant  conti- 
nue ,  on  commença  par  brûler  le  VaiiTeau  Portugais.  Le  jour  fuivant ,  qui 
étoic  le  17  de  Janvier,  on  mit  le  feu  k  deux  autres  Vufleaux ,  &  Ton 
n'auroit  pas  ccffé  jufqu'au  dernier,  fi  cette  méthode  n'eût  pas  mieiix  réilifi. 
On  reçût  le  lendemain,  des  Lettfes  du  Roi  Ôc  de  Houtman ,  qui  demandoienc 
une  compolltion.  Van  Caerden  voyoit  planter  du  canon  lur  les  remparts 
de  la  Ville.  U  ne  pouvoic  douter  par  conféquent,  que  le  delTein  du  Rot 
ne  fût  de  ramufcr.  Cependant,  en  infiftant  fur  fcs  premières  demandes, 
il  offrit  un  dédommagement  pour  les  VailTeaux  qu'il  a\-ùit  brûles.  Il  n*ac-. 
tendit  pas  même  que  cette  propofition  fût  acceptée,  pour  faire  payer  quelques 
barres  de  poivre  a  un  Rominc,  qui  vint  fe  plaindre  de  les  avoir  perdues 
fur  un  de  ces  Jiatimens.  Mais  la  réponl'c  du  Roi,  àc  d'autres  lettres  qu'on 
reçût  de  ce  Prince,  n'entrant  dans  aucune  explication  fiir  les  demandes  & 
fur  le  fond  du  dliFérend,  on  demeura  perfuadé,  qu'il  ne  pcnfoit  i^u'à  gagner 
dt!  T  rms  pour  ralTerabler  fcs  forces.  Un  de  fcs  melTagers,  qui  iouhaita  de 
demeurer  au  fervice  des  Hollandois,  j&dont  ils  acceptèrent  volontiers  les 
offres,  parce  qu'il  parloit  fort  bien  diverfes  langues,  leur  déclara  qu'on 
cquipoit  aftuelfemcnt  dnns  îa  Rivière,  quatre  Pirogues  en  1-rulors,  çui  dé- 
voient être  hces  l'une  a  1  autre,  pour  les  faire  dériver  fur  les  Vaiiieaox  I loi- 

]and(HS  à  faveur  du  Ilot,  &  qu'elles  dévoient  être  fuivies  de  toutes  les 
iprces  maritimes  de  l'Etat  (m). 

.  La  jour  fuivant,  ii  n'en  pût  relier  aucun  doute,  lorfque  du  luut  des 
mats  on  vît  la  Rivière  couverte  de  Galiotes,  de  Pirogues,  de  Fuftes  ôc  de 

Jonqucs,  a\'ec  une  grande  Galère  qui  éifiit  lous  la  Foricrefle.  On  prit  cn- 
£n  le  parti  defortir  de  la  rade,  &  dès  la  nuit  fuivance,,  on  profita  d'un  bon 
vent  de  terre  pour  mettre  à  la  voile.  Cependant  la  fin  du  jour  avoit  été 
employée  à  embarquer  tous  les  prifonniers  lur  une  des  prifes.  Ils  fùrent  agréa- 
blement furpris  de  Te  voir  accorder  la  libcne.  Vnc  lettre,  dont  ils  furent 
ciiargés  pour  le  lloi,  contenait  un  nouveau  ùllulU  ue  ce  qui  s'etoit  paire , 
avec  un  inven uire  des ciFets  qu'on  avoit  été  contraint  d'abandonner,  &  des 
/bmmes  d'argent  qu'on  a\'oit  avancées.  '\''an  Cajrdcn  y  trouvoit  une  com- 
oenfation  fort  julle  pour  le  poivre  donc  ii  s  etoïc  laili,  &  qui  joint  avec  ce- 
qu'il  avoit  acheté,  fiûToit  à-peu-près  la  moitié  de  fk  cnarge.  D'ailleurs 

il 


(k)  Pig.  14:.  &  Tuiv. 
(i)  Cfî  pcuti  bitiinens  fc  nomment  Parox 
-d»iutottte«sesMcn,  &  le  non  de  Agfoa'/ 


e(l  guères  connu, 
(m)  P8g.  149,  150,  151. 
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|I  promet  toit  de  demeurer  deux  jours  \  Vmcte  fbni  une  petite  IHe  voîH- 
î\c{n),  dans  iVftv  rnnce  que  le  Roi  prenant  de  meiltcun  codeiJ*,  exécu' 
teroit  de  bonne  foi  Jcb  articles  du  Traité. 

Tel  écoit  apparemment  Ton  defTein;  maïs  n'ayant  pas  trouvé  de  fond 
près  de  cette  JHe ,  il  continua  fa  route  pour  aller  chercher  une  autre  rade  (  o  ). 
Toute  la  Flotte  s'engagea  dans  un  Canal  encre  des  lUes  &  des  rochers ,  où 
le  courant  étoit  fort  rapide.  Le  fbir  s*écanc  nà£e  heureufemâit  au  large, 
ellefe  rapprocha  bientôt  de  la  Côte,  pour  aborder  fucccfltvement  à  Pafane, 
à  Tikou  &  à  Priaman.    M-<ih  n'v  voyant  pas  plus  d'apparence  à  char- 

Ser  du  poivre, qu'àrec<;vuirJci>auslavorableS(i  Aciiin,  dlegouvcrna  droit 
Bancam ,  où  eUe  mouilla  le  19.  de  Mars  (p). 

Van  Caerden  avoit  deux  objets  en  reprenant  cette  route  ; -l'un ,  d*a- 
dxever  fa  cargaifonj  l'autre,  de  raconter  lui-même  au  Gouverna  de 
Bontam  (9) ,  toutes  les  dtfgracet  qu*il  venoit  d'efluyer ,  dans  la  craintequ'un 
rapport  infidèle  n'expofàt  les  autres  Agens  de  fa  Nation,  à  quelque  défa- 
grément.  Après  avoir  fait  un  récit  exact  au  Gouverneur,  il  n'eût  befoin 
que  d'environ  trois  femaines  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec  une  char- 

Se  complote.  Pendant  fon  féjour  à  Bancun,  il  y  vît  arriver  trois  VaifTeaux 
e  l'ancienne  Compagnie,  fous  le  commandement  de  ^oguw  ^cïnA^îri,  ref- 
te  de  fix  qui  s'étoient  diiperfés  dans  un  Voyage  moins  heureux  que  le 
fien(r).  Enfin  la  nuitdu  i2d*Avnl,  ilmità  la  voile  pour  retourner  enlfeUande. 

Son  retour  lui  coûta  fept  mois  d'une  pénible  navigation.  Dés  le  18,  la 
mort  lui  enleva  Vlamin^.  £nlbice  il  fût  battu  par  de  iiuieufes  tempêtes 
jufqu'à  la  hauteur  d'environ  trente>huie  degrés,  où  dans  un  min  terrible 
qu'il  efliiya  pendant  la  nuit ,  la  grêle  fût  aufli  groffe  que  des  baules  de  mouf- 

3uct.  Le  trifle  état  d'un  de  Ces  VaifTeaux,  qui  faifoit  eau  par  divers  en- 
roits  &  donc  la  plus  grande  partie  du  doublage  avoit  ete  emportéepax  ks 
coup*  de  mer,  l'obligea  le  8  de  Juillet,  d'entrer  dans  une  Baye  d'Afrique, 
par  les  trente  -  quatre  d^rés  &  demi.  Pendant  qu'on  fe  radouboit,  étant 
defcendu  à  terre  avec  vmgt  hommes,  pour  chercher  des  rafraîchilTemens , 
n  rencontra  fept  Nègres  &  une  femme,  qui  lui  promirent  des  befliaux  {xir 
leurs  figncs.  Le  Pays  lui  parut  beau,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'arbres.  11  \  it 
des, cerfs  ôc  des  eicphans.  Cependant  il  ne  pût  fe  procurer  que  de  l'eau  àc 
des  moules;  ce  qui  fit  donner  par  fe&  gcas  le  uom  Je  Baye  des  moules  à  cette 

Baye. 

deux  Jonques  de  Bantam ,  qld  ^ient  par- 
ties d'Achin  après  eux;  &  comme  elles  n'«^ 
voient  pohit  encore  chargé ,  on  comfitbien 

que  la  préférence  feroit  pour  elles,  &  qu'on 
leur  vendroit  tout  le  poivre  j  de-forte  qu'on 
prie  le  parti  de  s'en  aiter  droit  iBsoiam.Add. 

&R.  de  l'A.  A. 

(f)  L'KJition  de  Pari?  porte  ,  le  Gouver- 
neur Hoilanitis  de  fiantam.   Mais  c'etirans 
doute  une  fiiote  du  Correâeur.  R.  d.  E. 
(r)  Pag.  153.  Cette  mention  qu'on  fiitt 


f  «)  Elle  fe  nomme  PubttMv. 


,  ,  Qo  s'ennepreDd  pas  de  dénèlet  de 
«ari  ôdté  éuk  najuttioe;  fiir«to«it  torfqtfe 
rAuteur  du  Journal  accofe  moins lesIndienB 

que  les  Portugais. 

(/O  Le  15  de  Février,  ils  relâchèrent  à 
Td'Mngan,  dans  i'efpérance  d'y  trouver  du 

r livre.  Ils  n'en  piirent  cependant  point  avoir, 
cauTe  que  ia  guerre  occaûonnée  par  de  cer- 
tains impôts ,  avoit  interrompu  le  Comner- 
ce.  De-iià  ib  aJlirent  i  Tllwu ,  où  ili  netron- 
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I60I. 
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deat  à  Ban- 


Retour  de 
VaaCaenkB* 


Diverfes 
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que auxquel- 
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■vcrent  ifea  noo  plus,  on  Utiment  Romilfe   Ici  de  Van  Neck ,  lie  n3turclleiQeiitilmVofft> 
spant  tout  enlevé  depuis  peu.  Le  20,  Ut  prl*   |e  «vec  celui  de  V«a  Csetdcu. 
ttot  ferre  à  Priajnaa,  où  ils  tcDCOQtrirànt  -  .  .  » 
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•  17,  qu'on  fût  obligé  par  la  furcc  du  vent,  d'entrer  dans  une  autre  Baye, 
où  l'on  fie  quelque  tm&c  de  beiliaux  avec  les  Habiuns.  lis  donnoicnr'im 
bœuf  pour  un  morceau  de  fer  d'un  demi  •  pied  de  longueur  ,  &  le  rdl:*.  a 
proportion.  Cette  Baye ,  qui  cft  par  les  trente-quatre  degrés  trois  quarts ,  à 
Bm  de  la  fEicdu  Cap  des  Aiguilles,  fût  nommée  Baye  dt  la  v;aidc  (t).    On  en  foruc 
^f**         le  22;  mais  dés  le  jour  fuivant ,  de  nouvelles  voyes  d'eau  forcèrent  les  deux 
Nsvires  de  mouiller  dans  une  troifiéme  Baye,  à  trente -quatre  degrés  deux 
Baye  des     tiers,  &  de  s'y  arrêter  jufqu'au  30.    Le  2  d'Août,  il  fallût  entrer  encore 
lojObok       dans  une  Rivière,  où  l'on  vit  de  prodigieux  chevaux  marins,  &  quantité 
de  beaux  poiflîms ,  qui  lui  firent  oonner  le  nom  de  Bajê  é^r  Féijj^.  Les 
Habitans  amenèrent  cina  brebis ,  &  fe  crûrent  bien  payés  par  quelques  pe- 
Te  cfp'de*  morceaux  de  fer  (v).    On  leva  l'ancre  le  foir;  oc  le  27,  on  reconnût 

Bonne  Eipé-    avec  une  joye  extrême,  qu'on  avoit  doublé  pendant  la  nuit,  leCap  de  Bon- 
Tance  fans      ne  Efpérance,  à  l'Eft  do^uel  on  fe  croyoit  menacé  d'hiverner,  parce  que 
iîl^J^'     l'un  des  lieux  VaifFeaux  continuoit  de  perdre  Ton  doubla£î;e.    On  vît  un 
monlbre  effiroyabie  à  la  hauteur  de  trente -neuf  degrés.    Lille  de  Ste.  Hé- 
kaie,  obl'onficde  Tean le  17.  Septembre;  celle  de  l'Afcenfion ,  par  les  huit 
degrés  rn  q\iirt,  dont  on  eût  la  vûc  le  25,  &  celle  de  St.  Michel ,  qu'on  cô- 
toya de  ii  près,  k  8>  d'Ottobre,  qu'il  fût  aifé  aux  Matelots  de  compter  les 
Vuilènii  qui  fe  tronvoienc  dai^  la  ra^,  n'offrirenc  rien  qui  fck  capable 
■wiî'j^**  de  plaire  ou  d'irinrLi're.    Un  bon  vent  d'Ouefl,  qui  n'abandonna  plus  les 
■*       '''      deux  Vaiileaux,  fit  arriver  Van  C^erden  en  Hollande  avec  une  ricne  car- 
eaifon.   Il  avoit  perdu  vingt^frat  hommes  de  Tes  deux  bords  j  mais  il  en 
aancoaicdix,  qirUmit  diUvr^  det  prifoot  d'Addn  (s). 


x)  Pag.  154*  dcn  dans  un  antre  Voyage,  en  qnttîté  é*à- 

{)  p.ig.  1S5.  mirai  d'une  Tlottc      huit  \',jj'TLjuT.  l!  -"at» 

Ibut.  &  pag.  155.   '  tacbe  plus  aux  mœurs  a  aux  uugci  oins  ht 

{9}  Mi,  On  van  i^iiote*  Vto  Cher*  féconde  B«litioii  fw  du»  ectte^U 

Second  Voyage  dt  Jacques  van  Neck  aux  Lides  Orientales. 

U,  Voyage.    •  -  !•  1. 

1600. 

Capacité  de  T  A  confissce  augmentant  par  le  fuccda,  il  étoit  naturel  que  le  choix  de 
Via  ilcclu  la  Compagnie  tombât  fur  ceux  dont  elle  avoit  éprouvé  le  courage  & 

la  prudence.  Kân  Neek^  qui  avoit  déjà  fait  éclater  ces  deux  quafités  à  fou. 
fovicey  flUt  nommé  en  tfoo,  pour  commander,  avec  le  tfere  d* Amiral  & 

de  Capitaine-Général,  une  Flotte  de  fix  VailTeaux,  deflinés  au  Commerce 

f!e<!  Tnde^  Orientales  (a).  Celui  qu'il  monta  fe  nommoir  Y/Jwfîerivn ,  &  le 
ûum  au  Vice-ikoiral  cioit  le  Dordrecbu  Les  autres  ccuieat  ic  haer'.em^  le 

Jt<0On^agçfwg^^M  le  cours.de  ce  Jfl«ioai,       i'Autcur,  qui  étoit  du  Voy:2e,  fi»- 
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l£fies  le  Delft  &  le  Coude;  noms  capables  d'animer  lesHoUaiidoîs,  parTi* 
mage  continuelle  des  principales  Villes  de  leur  Patrie. 

Cet  TE.  Flotte  partit  du  Texei  ie  28  de  Juin,  fût  obligée  d'aller 
siooiller  fous  PortHUid,  au  Sud  de  FAnglecerre.  Tmâu  qu'eUe  écoic  là, 
uaGanmiqui  creva  malheureufemcnt,  tua  quatre  homuies,  &  en  blefla trois 
autres.    Excepté  cet  accident  pendant  prés  de  dix  mois  qu'elle  mit 

à  ferenai  eau  Détroit  de  la  Sonde,  elle  n'eût  à  fe  plaindre  que  des  vents,  qui 
lajettèrent  comme  au  hazard  dans  rined'Annobon,le  premier  d'Oftobre  &  qui 
lui  firent  voir  fucceffivement  les  Càtes  de  l'Afrique  &derAinériquc.  Mais  el- 
le trouva,  dans  le  Gouverneur  Portu^s  d'Annobon,  plus  de  civilité  qu'il 
ii*en  avoit  dUponr  d'autres  Holtandois;  &  les  fiz  Vaiilêaux  en  obtinrent 
des  rafraîchilTemcns  qui  commenç  :■  à  leur  dévenir  nécenaires  (c).  [Us 
trouvèrent  dans  cette  Me,  d'excellences  oranges ,  Ôcpiuiieurs  autres  efpé- 
ces  de  fruits,  tels  que  des  bananes,  qui  ont  le  goût  de  la  poire  bergamot- 
te,  &  des  ananas,  de  la  figure  d'une  grofTe  pomme  de  pin  &  qui  font  fon 
doux,  mais  prclque  auffi  dangereux  que  du  poifon,  quand  ils  ne  font  pas 
bien  meurs.  Au-re£le  les  Hollandois  eûrent  bien-tôt  lieu  de  fe  convaincre, 
du  peu  defood  qu'ils  dévoient  iàire  fur  l'amitié  que lesPortu^ds leur  avoient 
d'abord  témoignée,  puis  qu'ils  voulurent  une  nuit,  malTacrer  tous  les  ma- 
lades HoUandois  qu'on  avoic  mis  à  terre  pour  les  réublir.  L'Amiral  en 
ayant  été  informé ,  en  écrivit  an  Gonvemenr  d'une  namére  fi  vive ,  que 
celui-ci  effrayé  à  fon  tour ,  t^dodit  qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  deflttin 
&  qu'il  ne  cherchoir  que  la  paix  (à)."]  On  admira,  comme  un  événement 
fort  lingulier,  qu  ayant  pris  une  doradclonguc  de  unq  pieds  &  demi,  on 
trouva  dans  ion  ecapê  un  compas  de  fer,  qu'un  Matdot  avoit  laifTé  tomber 
dans  la  Mer  quatre  jours  auparavant.  Un  autre  poilTon,  qui  fut  pris  le  17 
de  Septembre,  ne  caufa  pas  moins  d'admiration  par  fa  figure,  il  avoit  une 
demie  aune  de  long ,  le  bec  fort  aigu ,  &  la  chair  aufli  molle  que  de  la  bott& 
On  eût  la  curiofitc  de  le  conferver long-cenu  vif.  Mût  il  tomba  de  hû-nié- 

me  en  pi'-c;-?  (e). 

Le  10 ,  après  avoir  quitte  i  lile  d  Annobon ,  le  Confeii  crût  devoir  divifcr  la 
flotte,  &  taire  prendre  ie  devant  à  XAmJlerdam ,  au  Delft  &au  Coude ,  qu'on 
avoit  reconnus  pour  les  meilleurs  voiliers,  dans  la  vûe  de  pouffer  le  Com- 
merce 6c  de  taire  les  premiers  marchés.    On  natoya  ÏAmJUrdam,  qui  ctoit 
comme  rerétn  d'une  croûte  de  coquillages  âc  de  filandres  vertes.  Comme 
ces  troi^  \'^:;i'Teaux  ne  dévoient  pas  s'arrêter  dans  leur  navigation,  Van 
Neck  ïjillruit  par  i' expérience,  \  érablit  cl'aîvjrd  une  I'ip;e  'ecnomi-j.  Le 
bifcuit  y  fût  diuribué  en  rations,  d  une  demie  livre  uuui  ciUL^ac  jour.  Mais 
il  n'avmc  pas  prevû  que  cette  diftribution  ne  fe  faiiant  qu'une  lois  chaque 
femaine ,  quantité  de  Matelots  mangeroient  leur  portion  de  fept  jours ,  en 
nn  jour  ou  dùxix ,  àc  leroient  réduits-  à  jeûner  peadant  le  relie  du  tems.  Sa 
VÂ  n'en  flit  pas  exécutée  avec  maint  de  rigueur ,  de  quelques  poi£fons  qu'on 
prenait  par  intervalles,  tels  qu'ose  lamproye  de  quatorze  pieds  delong ,  q  u  e 

vingt- 
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vingt -cinq  homme»  eûrent  affez  de  peine  à  tirer        fôrent  l'unique  reC- 

fource  des  eftomacs  trop  avides.  Cette  difette  de  vivres,  jointe  à  celle  de 
l'eau  qu'on  fût  obligé  de  réduire  le  17  de  Janvier  1601,  a  une  pinte  par 
jour  pour  la  portion  de  diaqae  homme ,  rendit  le  voyage  extrêmement  pé- 
nible. Les  tempêtes  s'en  mêlèrent  auITî ,  jufqu'à  mettre  le  Z}f ^  dans  k  né" 
cdBté  de  couper  Ton  piât ,  à  dix-fept  d^és  de  latitude  du  Sud  (eX.  C&t 
pendant  les  Matelots  ,  qui  n  appellent  malhair  que  ce  les  emjMkne  d*ar- 
rivcr  au  terme,  s'applau  lirL.it  du  fuccès  de  leur  voyage,  le  22.  de  Fé- 
vrier, en  découvrant  Ja  terre  qu'ils  n'avoient  pas  vûe  depuis  quatre  mois  Se 
demi.  Us  fôrent  encore  retardes  par  le  calme  jufqu'au  27  de  Mars ,  lis 
entrèrent  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  &  le  30,  ils  mouillèrent  devant  fian* 
tam.  Van  Caerden ,  dont  la  Relation  a  pr&édé  ceUe<it  éicit  àkm  dans 
cette  rade  avec  fes  deux  VailTeaux  (h).  , 
A  l'arrivée  de  Van  Neck,  quantité  de  Chinois  &  de  Javanc»  luîappor-» 
tèrent  abord  des  marchandifcs  &  des  rafraîchifleinens.  Ils  étaloient,  fur 
leurs  Pirogues ,  avec  autant  d'ordre  qu'onenvoità  lafoired'Anifterdam(i). 
Mus  leur  attention  fe  parcageoit  auffi  fur  ce  qui  leur  étoit  préftntë.  "Tout 
ce  qu'ils  voyoient  entre  les  mains  des  Hûllandois ,  fembloit  leur  convenir. 
Ils  ne  laiflToient  rien  échapper,  quoique  leurs  yeux  parÛlTent  fort  éclairés, 
&  qu'ils  fçûlTent  donner  à -peu  -près  leur  valeur  aux  moindres  marchandi- 
fcs (k). 

Il  le  trouvoît  alors  peu  de  poivre  à  Ban  tam.  V^n  Neck  n'en  pouvant 
efpérer  que  la  charge  d'un  feul  Vaifleau,  prit  le  ^rti  de  la  metcre  fur  le 
Di^j  âc  de  renvoyer  ee  Navire  en£urope$  e&Tuite,  dans  rcfpérance  de 


(/)  Pag. 


263. 

.Ici  quelques  paittddsrftéi  de  leur 
Voyage  ,  que  ne  »  CfOttV«aC  pOifllt  dtm l'E- 
dition de  P«ris. 

Le  17  d'Oâobre,  ils  découvrirent  le  Pays 
de  Mankong».  Le  ig,  ils  virent  quanticc  de 
poifTons  extraordinaires,  de  la  grofTeur  d'un 
Jiomnie,  &  qui  avoient  le  mufcau  fait  cooi- 
me  ceux  de  nos  rats.   Le  10  de  Novem- 
bie,  U  commoact  de  fiUie  bien  froid  ;  &  ie 
19,  ils  déptflèKDt  les  Bina  in  BtÎBl ,  que 
In  Porninf»  nomniait  Des  AknUtt,  Le  S 
de  Décembre,  iti  virent  flotter  fur  t'eaa  ces 
fortes  de  roreaux,  que  les  mêmes  Pcrtuj^als 
apellent  'l'tetnbes.   Ils  eûrent  suffi  la  viit;  de 
certains  oifcaux  du  Cap,  qui  leurfirent  con- 
Ubitre  qu'ils  nVtolent  pas  éloignés  du  Cap 
de  lîonriL  Kfpérance.  Le  20,  ils  crûrent  l'a- 
voir doublé,  à  la  faveur  d'un  vent  firaif  éa 
Siid*Oucn.  &é(rc  à  trente  llenei  déterre. 
Le  31.  ils  trouvèrent  des  oourant  fort  n^- 
dett  S  des  ras  de  mrée,  qat  venotent  de 
divers  endroits,  &  qui  fai '"nient  élever  les 
values  juibui  une  prodigieule  hauteur.  £a 
effet  CCI  CAiearooi  ii^etieii  de  fi  ftirkuii^ 


teœpites,  que  la  plùpait  daVaUfamx^ 
lea  Poftugaia  peideot  Air  cette  toute,  penA 
fent  Ici ,  malgré  reon  dévotions  aux  USatr, 
&  aux  Reliques.  Ceux  qui  ont  pafTé  !e  Dp , 
&  les  Côtes  qui  ie  fui  vent,  comptent  pour 
rien  lercCledu  V'oyage,  &  fc  regardent  com- 
me déji  arrivés  à  bon  porr.    Le  24,  une 
grofTe  baleine  s'élançant  avec  beaucoup 
force,  paŒi  trois  fois  fous  ieVailTeau  l'^nt- 
Jïeriam,  en  tè  donnant  de  grandes  fccouflcs. 
lia  en  avoient  vû  trois suireale  17,  à  l'Oucft 
du  Gap;  elles  avoient  la  peau  ftoit  vuide , 
h  tètt  eonveite  de  coqitillages.  • ... .  BnHn 
le  S7  de  Mars,  Ils  entrèrent  dans  le  Détroti 
de  ia  Sonde,  en  faifanc  voile  's  long  de  la 
première  llle  du  Détroit,  itommcc BotM-Fen- 
tura.    Sur  ie  foir,  i's  virtnt  une  multitude 
innombrable  d'iflci,  près  de  l  une  defqucl- 
les  ils  laiflerent  tomber  l'ancre.  Elle  ft  nom- 
noit,  Lot  trii  UenMnnas ,  ou  les  mis  tri. 
rts,  parce  qu'il  y  a  trois  Ifles  fi  proches  l'Ur^ 
ne  de  l'autre,  ou'felles  fc  ioigncjit  ptef^Me^ 
Add.  &  a.  de  Ta.  ^ 
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fe  rendre  aux  Moluqucs  zvnitt  la  fin  de  Ja  moufTon ,  il  remit  à  la  voile  le  2 
d'Avril ,  avec  fa  provUion  de  riz  &  d'arrack.  Açrés  avoir  repafle  la  Ligne, 
k4.de  Mai,  il  fe  trouva  dés  le  10,  à  vingt-cinq  minutea  de  Is^tude  du  Nord , 
d*oft  il  découvrit  Je  Cap  de  Célebes.  Il  rangea  la  Côte  de  cette  Ifle  juP- 
qu'au  20 ,  qu'Ji  vît  celle  de  Gilolo  (/),âcle3i,il  reconnût  celle  de 
Temate. 

-Sa  joye  fiilt  partagée  par  les  Habitans  de  cette  Ifle,  qui  le  iKCOliliftrent 
à  Ton  arrivée.  Le  Roi  même  &  fes  CourtiCkns  s'cmprciroient  de  venir  le 
féliciter  à  bord  ,  accompagnés  de  François  i  an  der  Does  &  de  trois  autres 
Hollandois,  qu'il  «voit  laines  dans  cette  Ide  pour  fondateurs  du  Comptoir 
Tout  ce  jour  cin  l'éclat  d'une  fête.  Le  Roi  parut  li  fatisfait,  qu'é- 
taat  revenu  le  lendemain,  qui  étoit  un  Dimanche,  pendant  qu'on  étoitoc» 
cupé  au  Service  IMvin,  il  voulût  que  la  Rdigion  de  les  Hôtes  fût  Tefpedée; 
&  pour  en  donner  l'exemple  aux  Seigneurs  de  (a  fuite ,  il  demeura  fur  le 
pont.  Le  Prcvôt  du  Vailfeau  fe  plaça  prés  de  lui ,  fon  bacon  de  Juftice  à 
la  main  ,  dans  ia  vûe  d'empêcher  qu'aucun  Infuiairc  ne  defcendît  dans  le 
bas  du  Vaifleau.  Comme  il  fe  tenoit  debout,  le  Roi,  qui  voyoit  tous  les 
autres  Hollandois  à  genoux  ,  lui  fit  figne  de  s'y  mettre  aufll.  Il  répondit 
ue  fon  devoir  l'obligeoit  d  etre  debout ,  pour  prendre  garde  que  ks  gens 
lu  Roi  ne  filTent  aucun  defordre.  Alors  le  Roi  prenant  le  bâton  de  Jufti- 
çe,  lui  dit  qu'il  pouvoit  donner  toute  fon  attention  à  fon  culte,  &  qu'il  lui 
promeccoit  de  contenir  fes  gens  dans  le  refped.  £n  effet,  l'Oâifier  Hol- 
îuidois  s'étant  mis  à  genoux,  ce  Prince  fit  l'office  de  Prévôt  pendant  toute 
la  durée  du  Service,  qui  fût  bien  d'une  heure  &  demie  (n). 

L'Amiral  6c  tous  les  Officiers  de  la  Flotte  fe  crûrent  obligés  de  récom- 
penfer  fa  piété  par  un  grand  feilin.    Il  leur  dit  qu'il  étoit  fort  édifié  de  l'or- 
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lôoi. 


Avec  quelle 
joye  il  y  elt 


Refpeâ  dm 
Roi  pour  la  ' 


I 


dre  qu'ils  obfcrvoient  dans  leurs  execdces  de  Religion ,  &  que  tout  ce  qu'il 
avoit  vû  ne  rencmbldc  guàres  à  la  peinture  qu'il  en  «voit  entendu  faire 

aux  Portugais  (0). 
Q  u  E  L  Q.U  E  s  jours  après,  l'Amiral  ayant  appris  que  Tes  Pottugana  de  TBle 

de  Tidor ,  p  en  fuient  à  le  venir  attaquer  avec  quatre  VaifTeaux  ,  dont  l'un  é- 
toit  un  Hollandois  qu'ils  avoient  pris  (p  ),  réfolucde  demander  au  Roi  la 
pennU!îon  de  les  prévenir.  Il  envoya  au  filais  de  ce  Prince  quelques  OfR- 
c'iers  de  la  Flotte,  qui  le  trouvèrent  affis  à  la  manière  du  Pays,  vêtu  d'un 
caleçon  d'étoffe  de  foye,  avec  une  chaîne  d'or  au  col.  Son  fils,  qui  étoit 
"affis  près  de  lui,portoit  un  caleçon  d'étoffe  d'or,  &une  chaîne  aulîî  riciie 

?iiie  celle  de  fon  père.    Les  Députés  préfentèrent  leurs  Patentes ,  avec  une 
ommiflîon  du  Prince  Maurice  écrite  en  Portugais  &  en  Arabe.  Enfuite 
ils  demandèrent  la  permillion  que  l'Amir^  brûloic  d'obtenir.   Le  Roi  leur 

répoa- 


(0  Gilolo  fc  nomme   au£G  Maurica  & 
£a:i:hi,i.x  R.  dcl  A.  .1. 
(m)  h  eft  étonnant  que  Mr.  Pre? oft , 

2Ji  D'avoit  qu'i  fgrvre  fon  Oiiginal  ,n'alf  pas 
it  nioitioo.qiie  c'eft  Van  Wâfwick  qui  «• 
volt  bilB  ici  lli  hommes  dont  U  icftoi«  en» 
cofciiKatcc.  Vsa  Ifeck  «  poavelt  mm 


plus  être  reconnu  que  de  ceiu-ci,jiuî«  qall 
Q'avoit  jatnaii  été  a  Ternatr.  VVftt  fi» 
premier  Voyage.      d.  £. 

(n)  Png.  168. 

(»)  Pag,  169- 

(j)  11  étoit  de  Rotterdua,  deftné 
te  DéuoU  de  Usgrti». . 
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répondit  qu'il  duibci  croie  fur  cette  deinandc  avec  fes  Mioiflrcs»  &  qull 
cxpliqucroit  fcs  iiitdiùons  dans  rcfpace  de  trois  jours  (g). 

Lls,  roruj^âis,  avertis  de  cette  démarche,  écri virent  une  Lettre  à  ce 
Prince,  dans  laquelle  ils  Itti  peignoicnc  la  Nation  Hollandoi(ê  fous  les  plus 
noires  couleurs.  Ces  ennemis  de  l'autorixj  ,  difoient-ils ,  ne  cherchoient 
qu  à  dépouiller  les  Rois  de  leur  Empire  oc  ou'à  les  ciiailbr  du  Trône.  Ils 
n'avoient  ni  loil  ni  religion.  Le  fils  vivoit  dan»  un  commence  itniMir  avec 
fa  mère,  le  frère  avec  la  fœur,  &  les  hommes  fe  fouilloient  entr  eux  par 
des  aàions  a{}OQunables.  £n  un  mot,  cette  Lettre  étoit  ua  honribie  tiflli 
de  calomnies.  Le  Roi  la  fit  Hre  aax  HoUandois.  EQe  étoic  écrite  en  lan» 
m»  Portugaife.  Dans  l'horreur  qu'il  en  eût  lui-même,  il  permit  à  l'i^rairal 
d'attaquer  de  fi  cruels  eonemisi  mais  il  dédaia  qu'il  voaloit  être  fpeâateur 
du  combat  (r). 

Le  8  de  Juin,  les  deux  VaiîTeaux  mirent  à  la  voile;  &  le  ii ,  jour  de 
la  Pentecôte,  à  fept  heures  du  matin,  ils  joignirent  les  Portugais,  fur  Icf- 
^els  ils  gagnèrent  en  méme-tems  l'avantage  du  vent.  Les  Portugais  tirè« 
rent  le  premier  coup ,  &  les  HoUandois  répondirent  de  leurs  pîëoêsdechafiè 
de  l'avant, qui  nétoient  que  de  dcmi-ca!ibre.  Ce  fût  alors  que  le  f.  i  devint 
terrible.  Les  Portugais  avoient  élevé  des  batteries  en  trois  endroits  du  ri- 
vage ,  &  leurs  Vaiileauz  envoient  iàns  ceflè  des  bordées.  VAmfterdam 
sJla  prolonger  l'Amiral  Portugais  âc  liu  lâcha  toute  la  iienne.  Le  Goud«  prê- 
ta aulVi  le  côté  au  Vaifleau  }^>rrî!^ais  qui  étoit  îc  yi\m  avancé.  Cette  fu- 
rieufe  attaque  fût  renouvciicc  piuiieurs  luis  du.u;t  depuis  plus  d'une  heu- 
re, lorfqu'un  boulet  de  canon  emporta  la  main  droite  de  l'Amiral,  dans  le 
tcms  qu'il  la  tcnuit  étendue  pour  donner  fcs  ordres.  Trois  hommes  fùrent 
tués  prefqu'aulli-tot  iur  l'on  Yaiil'eau,  Ôc  le  Maitre  du  Gt»^  eût  la  jambe 
droite  emportée  (x). 

Le  Roi  de  Termite ,  qui  obfcrvoit  le  combat  dans  fa  Pirogue,  envoya 
dire  aux  HoUandois  qu'il  étoit  tems  de  fe  retirer,  &  que  cet  enai  lui  faifoit 
allez  cunnoitre  de  quoi  Jeur  courage  étoit  capable.  Ses  ordres  ne  fûrent 
point  écoutés.  On  Continua  de  tirer ,  jufqu'à-ce  qu'envoyant  une  féconde 
fois  ,  il  fit  prefTer  l'Amiral  de  fe  retirer  par  confîdération  pour  lui ,  &  de 
revenir  à  Temate,  parce  qu'il  avoit  reçu  a\  is  qu'on  voyoit  paroître  deux 
autres  Vaiflèaux  fur  les  Cotes.  Cette  nouvelle  obligea  les  Hollandob  d'â« 
bandonner  le  combat,  c^ïÀmfierdem  feul  avoit  tiré  plus  de  trois  cens  vo- 
lées de  canon  (<). 

A  leur  retour,  ils  trouvèrent  qiie  les  deux  Bâtimens  dont  on  leur  avoir 
annonce  l'apparition  ,  étoient  deux  Jonques  Portugaifes.  Le  Roi  les  fol- 
licit  ide  fe  rendre  à-Tclinganc,  quoique  leurs  Vailfeaux  eûflent  beaucoup 
fouiiert  de  l'artillerie  des  Portugais.  Là  ili  remirent  fur  le  chantier ,  une 
Ôaloupe  qu'ils  avoient  entrepris  de  conftruirc  à  Tcrnatc,  &  que  la,gnuide 
chaleur  ne  leur  permît  pas  d  achever  en  moins  de  fix  ou  fept  femaincs. 

La  bleflure  de  Van  Neck  ayant  été  guérie  dajis  cet  intervalle,  il  deraaiî- 
da  au  Roi  la  liberté  de  faire  voilé  à  Pattne ,  parce  ^u'il  y  avoit  alors  pea 
de  Commerce  à  faire  dans  fiin  Ifle.  Ce  Prince  auroit  fouiiaité  que  les  Hol- 

landois 

(f)  au,    ■    (f)  Pa^.  i;o.        (O  Pag.  17c».  &  fUif.        (t)  IHiim, 
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laa^is  eûfTcnt  attendu  l'arrivée  du  Vice- Amiral  Van  Wapnck ,  pour  fe  trou-  Va  n  Ne  e« 

ver  en  état  dc  chafTer  les  Portugais.    Cependant  iJ  ne  pût  s'oppofer  au  def-  '^ofag*. 

fcin  qu'ils  avaient  de  parcir.  [On  rcfolut  rculcaicnc  tic  lailîer  cinq  hommes  J-àou 

Ibos  les  ordres  de  Jean  Fieterfz^quifùi  m  :iiie  en  qualité  de  Commis 

Le  Maître  du  GouJe  mourût  de  Ta  blclTuru  le  15  de  Juillet,  &  fdt  CtUtiré 

avec  décence  près  du  Comocoir  Huliandois  (j;). 

Va  n  Nsck  eût  avant  ion  départ ,  le  fpeétacfe  d'ime.ia£rémonie  extraor-  <hi«iî. 
dînaire,  qui  fe  fit  pour  1j  mariage  d'une  filie  du  Sabandar  avec -un  des  Pré-  ^  *tooifc 
trcs  de  rilîc  ;  race  fort  elHmée  du  Roi  &  de  toute  la  Nation.  Ce  Prince, 
accompagné  de  toute  fa  Cour ,  fe  rendit  d'abord  à  la  maifon  du  Sabandar  , 
où  l'Amiral ,  pour  contribuer  à  cette  fêce  publique,  le  fit  foivre  d'une Com^ 
pagnie  de  Hollandois  fous  les  armes,  avec  leurs  tambours  &  leurs  fifres, 
(^.avoit  préparé  dans  la  maifon  une  grande  falle ,  garnie  de  tapis ,  autour 
de  laquelle  les  Hollandoia  fe  placèrent.  Auffi-tôt  que  le  Roi  &  les  Seigneurs 
fûrent  afîjs,  on  \-ît  paraître  un  ouv  rage  rare  ,  dont  le  mari  faifoit  pdéfenc 
à  fa  femme.  C'étoit  un  compofé  de  cinq  tours,  de  diverH  s  couleurs,  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d'art  &  Jbûtenu  par  quatre  roues,  qui  ecoient  tirées 
par  plui  de  foixante  ptrfonnes  (y).  Enfuite  vinrent  huit  hommes,  cfaa- 
cun  avec  fo.n  étendard  &  fa  banderoîle;  &  quatre  autres ,  qui  portoicnî  une 
bocte  d'or,  ou  du  moins  bien  dorée  ,  dans  laquelle  étoienc  les  picrreriea  ,  " 
nuptiales.  Cent  cinquante  femmes ,  qui  entrèrent  après  eux,  portoiént 
chacime  leur  préfent  dans  un  vainiau  de  cuivre,  qu'elles  tenoient  élevé  des 
mains.  £lies  fûrent  luiviesde  foixante-dix  liommcs,  a^'  c  de  grands 
-vafes  de  porcelaine  remplis  de  fleurs  &  de  bétel ,  qu'ils  mirent  à  terre  de- 
vant les  Hollandois ,  en  les  invitant  à  mâcher  du  bétel.  La  fcéne  fût  termi- 
née par  une  force  de  gladiateurs ,  <jui  firent ,  aVCC  beWCOUp  d'adrdBè,  di- 
vei's  exercices  du  fabrc  &  du  bouclier  (2}, 

Lb  Roi  pria  l'amiral  de  ne  pas  mettre  à  la  voile  fans  avoir  reçû  de  nou-   Gnad  fem» 
velles  marques  de  fon  eftime ,  dans  un  fcflin  qu'il  vouloit  donner  à  tous  les  3??  ^  ^ 
Hollandois  des  deux  Vaifleaux.   En  acceptant  cette  invitation,  Van  Ncck  liStSiJSL 
conCentit  iêulement  à  mener  au  feftin  la  moitié  des  équipages  des  deux 
VaifTcaux.    T.e  Dimanche,  29,  fût  choifi  pour  cette  féte.    Les  Hollandoia 
y  trouvèrent  tout  ce  qu'il  étoit  pofîîble  de  préfcnter  à  la  manière  du  Pays, 
Prefque  tout  le  peuple  de  l'Iile  avoit  été  employé  à  faire  la  cuiiine  (a),ÔL 
le  Roi  avoit  fait  faire  des  tables  de  rofeaux  Dour  tes  Jiibtdoti.   Cale  des 
Officiers  étoic  de  bois  &  bien  àreSSée,  LaX^leffe  donna  le  divertifièmett 
d'un  feint  combat» 

Enfin  Je»  deux  Vaîfféaux  ayant  ïevë  Fahcre  ,  traverftrent  jufquu  la  Lcsnoiian. 
Cote  de  Celebes,  d'où  ils  firent  route  pour  Patane  iufqu'au  14  du  mois  fui- 
vant.  Mais  étant  arrêtés  par  les  venr?  du  Sud-Sud-Oueil ,  ils  réfolurcnt  de 
«ouyemer  vers  la  Chine,  pour  tenter  quelque  Commerce  dans  la  Rivière 
^'-■^  Canton.  Le  19,  ils  mouillèrent  fur  la  Côte  de  line  de  Ôyo ,  qui  eH 
«uiedesPiûlîppiiiea.  Une  Cbak»ipequilût  csvoyéeàcerre,  leonmûtm 

Çv)  Adi.  d,  E.  tion  &  l'urage  de  cette  macbiaCr 
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ktHibicansëeoièiitdes  S«iivages,  qui  payoiént  tribut  anz  Efpagnols.  he 

22,  on  mouilla  fur  la  Côte  d'une  autre  grande  Ifle,  dont  le  nom  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  les  Cartes.    On, lui  donna  celui  de  Lang-batrs  Eylar.4  , 
longs  cheveux  ,  parce  que  les  IidtiJures  avotent  les  cheveux  pc  .J^uo 
qu'att'deflbus  des  épaules 

Le  20  (ic  S.  ntembre,  on  fe  trouva  prés  des  Iflcs  du  grand  Empire  de 
la  Chine.  A'cck  ayant  fait  jetter  1  ancre  ,  cnvop  la  Chaloupe  aux 

obfervations.  Elle  rencontra  que/ques  pêcheurs ,  à  qui  le  Pilote  demanda 
où  étoit  rifle  S.  Juan.  Us  levèrent  fept  de  leurs  doigts ,  en  montrant  le 
côte  de  ïïSi;  d'où  i  on  conclut  qu'ils  vouloienc  dire  fept  lieues  à  l'Ëft.  Le 
27 ,  en  gouvernant  autour  des  liles ,  on  découvrit  une  grande  Ville,  bâcic 
à-peu-près  dans  le  goût  des  Villes  d'Efpagne.  Les  lioliandois,  fort  fur- 
pris  ,  jettèrent  l'ancre  à  une  demie-lieue  de  cette  Ville.  Une  heure  a- 
près ,  ils  virent  venir  à  bord  deux  barques  Chinoifes ,  donc  chacune  por- 
loit  une  famille  cntit^rc;  c'eft-à-dirc,  un  homme,  une  femme  &que!quef 
petits  enfans.  Van  Neck  apprit  d'eux  que  la  Vi!!e  fe  n'MniTKjit  Macao  ; 
ce  qui  redoubla  la  lurprife,  parce  qu'il  avoit  peine  ii  s  ini^^iiier  comment 
il  avoit  pû  tant  avancer  dans  la  Rivière  de  Canton.  Il  envoya  aull]-côt 
dans  un  canot  deux  hommes,  dont  l'un  parlait  le  Malay  &  l'autre  l'Elpa- 
gnoi,  avec  ordre  de  prendre  des  informations  dans  ia  Ville  même  (c). 

Le  canot  n'étant  pas  revenu  à  bord  de  tout  le  jour  ,  on  découvrit  le 
lendemain  de  deiïiis  les  ponts,  une  ftiulc  de  peuple  aiTembld  fur  une  mon- 
tagne. Les  Matelots  des  deu^  VaiHeaux  en  con^CUrenc  de  fâcheux  foup- 
çons.   Ils  craignirent  que  ce  ne  fôt  potnr  mener  leurs  Compagnons  au  lUo- 

5 lice ,  parce  qu'ils  avoient  appris  de  Jean-Hugues  de  Linfcbooten ,  quela  Vifle 
e  Macao  éroit  habiréf  par  des  Portugais,  fous  le  commandement  d'unGou- 
verncur  ù>.  u'uii  i:.ve4ue.  On  relulut  d'aller  uiuuiJier  plus  près  de  la  ViJle^ 
mais  on  fût  repoullé  par  un  vent  furieux.  Les  1  labitans ,  qui  avoient  vâ 
paroître  la  Chaloupe  tk  qui  reconnurent  !  ien-côc  que  les  deux  \''aineaux  ne 
pouvoienc  s'avancer  pour  la  défendre ,  deiachcrcnt  fur  elle  cinq  Jonques  » 
qui  l'oilevèrent  à  la  vûe  des  deux  équipages.  Cette  funefte  avanture  coû*^ 
ta  aux  ITuIlandois  leur  premier  Pilote,  nommé  Jean  Dhlfz,  d'Encliuyfe  ; 
un  (Quartier-Maître  de  TAmiral ,  &  dix-huit  Matelots  du  Goude.  Ils  s'efiorcè- 
rent  en  vain  de  prendre  quelques  Jonques ,  pour  envoyer  du  moins  des  let» 
très  à  lii^cao  ik  redemander  les  prifonniers.  Les  vents  continuèrent  de 
foufler  avec  tant  d'împétuofitc  ,  qu'après  avoir  couru  pliificurs  fois  le  dan- 
ger dépérir  u  eeuouer  au  rivage,  on  prit  le  paru  de  retourner  vers  Pa- 
tane,  éc  de  remettre  à  chercher  daof  ce  lieu, quelque  moyen  de  retirer  les 
prifonniers  (d). 

Les  deux  VailTeaux  reprirent  leur  route  entre  les  Ifles  &  le  Continent  de 
la  Chine.  Après  avoir  palfé  avec  beaucoup  de  peine  &  prefque  toûjours 
la  fonde  à  la  main  ,  entre  des  bancs  &  des  bas-fonds,  fans  pouvoir  deman- 
der la  moindre  inllrutUoa  aux  liabitaos  du  Pays ,  ils  fe  retrouvèrent  au 
même  endroit  OÙ  ils  avoient  jetté  Tancre  ai  arrivant  dans  cette  Mer.  Leur 
joye  fût  extrême  de  fe  revoir  daos  un  patage  dont  ils  avoient  du  moins  quel- 
que 

ib)        174.    '  .  («)  Pag.  x?S*  (d)  aUL  &  pag.  176. 
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connoîilknoe.  Van  Nedc  fit  aflembler  le^  ëqaipage^,  6c  demanda  tnf- 

tement  fi  quelqu'un  pouvoir  lui  infpirer  quelque  movcn  de  délivTer  les  pri« 
fonniers.  Cette  cntreprife  paroiliknt  impolTible,  on  réfolat  de  continuer 
le  Voyage,  &  le  Général  prit  tous  Tes  gens  à  témoin  de  la  néceilité  où  il 
étoic  à'&mdonner  leurs  Cbmpagnons  (e),  [Oo  a  fçù  depuis,  par  des  let- 
tres qui  fièrent  trouvées  dans  une  Caraque  que  les  Ilo'landois  prirent,  que 
les  deux  principaux  de  ces  vingt  pnfomucrs ,  avaient  ete  tr*uisicrés  à  Goa, 
^  qae  les  antres  avoient  été  pendus  à  Macao  (f).  ] 

Le  5  d'Ofclobre,  on  fc  ircuiva  par  les  dix-huit  degrés  quinze  minutes, 
où  la  vùe  de  quelques  oil'eaux  blancs  annonça ,  fuivant  la  remarque  de  Jfedro 
Taydo,  Voyageur  Portugais,  qu'on  n'étoit  pas  éloigné  du  grand  Banc.  Sa 
fituationeft  à  dix-fept  degrés.    Batochiné  (g),  qui  eft  par  les  quin?  'w- 
^xùs  quarantc-fcpt  minutes,  le  préfenta  le  lendemain  à  huit  licucs  vjrs  î  ;  )j 
(i  je  jour  d'après  on  y  jetta  l'ancre  entre  deux  pciitcs  liks,  lur  ul  ui  i. . .  .iRs , 
fond  de  iâble ,  à  l'abri  de  tous  les  vents.   Quelques  Matelots  ddcendirenc 
à  terre  pour  cherclier  des  rafraîchilîemens  ;  inais  trois  ou  quatre  hc mues, 
cni'ils  avoient  vûs  fur  le  rivage,  prirait  la  fuite  en  les  vovant  appruclier. 
Oa  iÙt  obligé  de  remettre  à  la. voile;  &  dans  le  befoln  d'eau,  qui  étoit 
devenu  fort  prcflant ,  on  fuivit  la  Cote  jufqu'à  onze  degrés  quarante-cinq 
minutes,  où  l'on  trouva  une  excellente  rade,  à  couvert  de  tous  les  vents, 
&  fi  fpacieuie,  que  mille  Vailleaux  y  pourroient  mouiller  à  Taiic.  Les 
HoJlaodols  la  nommèrent  Baye  de  la  folie,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  une  for- 
te de  prunes  à  gros  noyau ,  qui  faifoicnt  perdre  la  mémoire  à  ceux  qui  en 
xnangcoient  avec  un  p|eu  d  excès;  fur-tout  l'amande  qui  étoic  dans  le  noyau. 
Cette  maladie  ne  duroit  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours;  mais  elle  cadbie 
aux  malades,  une  forte  de- folie  que  l'Auteur  traite  d'incroyable  (h). 
■    Le  17,  lis  levèrent  l'ancre,  &  la  vùe  des  terres  de  Patane,  à  laquelle  on 
arriva  le  24,  confola  les  Hollandois  de  toutes  leurs  difgraces  (f).    Le  27, 
ils  décou\Tirent  entre  deux  montagnes  un  grand  Golfe,  dans  lequel  efl  fituée 
rifie  de  7>ior,  ou  P«/o  Tikun.    Une  Jontjue  cliari^ée  de  riz,  qu'ils  eûrent  le 
bonl\eur  de  rencontrer ,  foulageaheureulement  leur  faim.    Le  Gouverneur 
de  la  Ville  de  Tikos  leur  ayant  envoyé  aufli  quelques  rafratdiiCfemens,  ils 
firent  éclater  leur  reconnoilTancc  par  des  prélens  propo:  liannés  au  bienfait. 
Cette  lile  ell  à  fept  degrés  un  tiers  de  latitude  fcptentrionale.    A  huit 
]icues  delà,  vers  le  Nord,  par  les  huit  degrés  &  un  tiers       ,  eft  une 
^ande  Ville  nommée X,ijger,  où  les  Chinoi»en\c)\ent  tous  les  ans,  quatre 
grandes  Jonques  pour  y  charger  du  poivre  (/).    Le  Commis  de  f  Amiral 
s'étaiit  rendu  à  '1  iitos  ^njui'  y  prendre  des  informations,  ramena  trois  bu- 
lles, 

((•)  Pnt;.  176.  T77. 
(/;  Add.  de  l'A.  A. 
(ç)  Autremcni  GMs, 
(t)  Pag.  178. 

(«)  Le-  25,  à  la  timtenr  de  f«nc  degrés 

<]uaranto    rainures.  !s  terre  leur  acmcuroit 
âu  Sud-Ouell  quart  d'Ouel);  J  où  ils  con- 
clurent que  11  lituiiCion  n'en  étoit  pss  bictî 
Oiarquée  dans  lei  Cartes.   Ils  recoonutcnc 
qu'e//e  couroic  4a  Sod  i  r£ft»  ft  du  Nfltd  i 
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l'Oued,  fans  aucun  soife;  au. lieu  qu'on  7 
trouve  un  grand  golfe  dans  les  Caice*. 

(A)  Il  faut  quf  la  diaance  ou  la  latiCUdO 
de  TIkon  foit  £iutive;  car  celle  de  Llcof 
pvoit  £tre  aflès  e»âe.  R.  de  l'A.  Jl. 

(/)  Les  Hollandois  rcconnùrent  jci,  que 
la  hauteur  de  Patanc  n  eft  pas  de  fept  dcj^rcs 
Adeini.  puifquc  la  pointe  où  cette  Ville  elî 
fituée. écoit  d'un  demi  degrépliu  auSttd  que 
rine  de  TUmk  ,  •  - 
Dd 
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flès,  qui  écoîenc  un  nouveau  jjtréfeot  da  Gouverneur.  Cet  Offider  Ib&m 

ctoît  uii  vieillard  à  cheveux  gris,  vctii  fort  proprement,  &  dont  l'air  infpl- 
Toic  du  reipeét  11  oârk  aux  Hollandois  dejcur  livrer ,  dans  l'efpace  de  huit 
jbun,  une  tSèz  grande  quanrîté  de  poivre.  ils  refofêrent  dvileœenc 
cette  faveur,  paxce  que  la  rade  ne  leur  parût  pas  boone. 

Ils  fc  rendirent  enfin,  le  7  de  Novembre,  devant  h  Ville  de  I^tane, 
où  ils  rcçùicnt  d'abord  toutes  les  civilit.cs  dont  les  Indiens  ne  i'oni  point 
avares  dans  les  Villes  de  Commerce.  Ils  y  convinrent  d'un  ffnx  raifonnabie 
pour  le  poivre,  &  Van  Ncck  fe  propofa  d'y  lailTlr  quelques-uns  de  r«.s  gens 
pour  commencer  rétablillcment  d'un  Comptoir.  Ce  ne  fût  pas  néanmoins 
uns  avoir  quelque  diofe  à  foaffirîr,  Ôc  beaucoup  phis  è  Tedoucer,  de  la 
jalouHe  des  Portu:!7ais  &  des  Siamois.  Mais  la  prudence  &  le  courage 
de  Van  Neck,  foûtenus  par  fes  prélcns,  iui  ôxcnt  furmo&ccr  toutes  ie> 
difficultés  (w)  (b). 

Ses  peines  fdrent  mêlées  d'ailleurs  de  mielque  plaifir.  Le  14  de  Juin 
1602,  lût  un  Jour  de  triomphe  â  Patanc ,  oc  la  Rcino  fît  iî^'-itcr  l'Amiral 
Jioliandois  à  cette  lete  avec  les  gens  de  la  fuite,  il  y  aiia  luivi  de  fc^  Com- 
mis, que  les  Indiens  nommoient  (es  Gentilshommet  («),  de  Raelof  Roclafsz 
^ua*ur  du  Journal,  &  de  cinqi'nn^c  Moulquétaires,  autant  pour  fa  fùreté 
que  pour  faire  honneur  à  la  lieinc.  Frôs  de  quatre  miile  Hubitans  vinreiic 
au'devanc  de  loi,  amës  à  knr  manière,  avec'  cent  anquance^ibc  grands 
éléphans  dont  quelques-uns  étaient  magnifiqucnient  équipes.  L;i  Kcine 
^oit  elîc-ménic  à  la  tetc  de  cette  troupe ,  avec  la  PrincelJe  fa  fiJie,  mon- 
tées toutes  dcoik  fur  le  même  élcptiant.   Lorfque  les  liollandois  fe  fÛrenc 


(m)  Pag.  180  ftfilEv. 

(n)  Cet  article  n'eft  pas  aflez  détaillé 
ians  l'Edition  de  Paris:  Nous  allons  y  fup. 
pléer  d'après  l'Original ,  dans  cette  Note. 

Le9 ,  comme  c'étoit  le  jour  du  Sabbat ,  & 

3u  il  y  cil  obfervé  avec  une  grande  tsaâitu- 
e,  on  ne  A(  point  d'aiTaircs.  Le  10,  i  on 
trito  du  prix  da  poivre  avec  le  Saban- 
dir.  Cflonie  il  en  demandoK  qnutiMt 
fléitM  de  .jmic  pour  U  barre  ,  Ici  Hot» 
)aodofi,4|iil  n'en  offiroienc  qoevinat-quatie, 
firent  femblant  ée  TouTofr  partir.^  Maïs 
ayant  remarqué,  que  !-?  ÎTibitans  vcrroicr.t 
leur  départ  avec  plailir,  ils  envoyèrent  le 
13  ,  un  de  leurs  Coounis  pour  fonder  le  Sa.- 
bandar.  Cet  Oflicier  lui  ayant  du  qu'ils,  é- 
toient  les  maîtres  de  s'en  aller  ou  ds  rdUr, 
k  Commis  répliqua  qu'ils  préféreroieot  de 
demeurer,  fi  on   vouloit  leur  donner  le 

Ïoivre  à  un  prix  nJfonnable.  I4  ^b^dar 
li  dit  lé^efius.  que  fi  l'Anîml  vootoft  va» 
nir  â  terre,  &  apporter  des  ptéCcns ,  i!s  pOUI^ 
(oient  acheter  &  vendre  à  leur  s,tit. 

Knfin  après  quelques  difficultcs  touchant 
la  qualitc  des  préfens,  on  convint  du  prix 
du  poivre,  i  trente  réaies  de  huit  pour  la 

àVTt^  babarti  Oii  iabVt  P^^âHt  tfoit  Mot 


qattre  vinfc  liTtet  de  Hollande,  en  piyint 
de  pluSfCiaq  pour  cent  à  !a  Reine  «aitl  r^ete 
l'AmFrat  tTun  beau  préfent.  On  réfolot  aiiffi 

de  b'.tîr  une  niaifmj   pour  les  lîollin.ifis  , 
ailn  qu'ils  y  pulltat  fairt.-  leur  nc^jucc,  6l  ou 
leur  rendit  trois  dj  leurs  Mat-'Iots  qui  s'é- 
toienc  fauvés  chez  le»  Portugais.   £n  même 
tems  un  Renégat  Portugais  vint  trouver  l'A- 
miral, pour  leprief  derenmeocr  avec  loica 
Hollande,  &  pour  Pavei^.  que  cein  de  ft 
Maiion  cbuchoientptr  Motai^vces  de  voyet^ 
de  naîre  box  Hollandois.  Ceux-ct  f&rent 
fi  Informés,  qt-c  fc-;  S'r.-n-ii  n'.-oî.-::t  il-Ti-ir» 
de  les  attaque!  par  lurpriie.    Sur  cxt  avjs  , 
l'Âmixal  ff  liifpora  i  les  bien  recevoir,  &  prit 
deux-cens  Japonois  à  fa  folde.  Tous  ces  pré- 
paratifs,  a  van  t  fai  t  connol  t  re  a  u  x  S  i  3  m  o  i  s ,  que 
leur  complot  étoit  découvert,  ils  en  aban» 
doT^nèrcnt  l'exécution.  Délivré  de  ceduger» 
l'Amiral  eût  encore  le  26  deMai  160» ,  une 
oouvetfe  allartne ,  candie  parla  vfte  de  deux 
grands  Vaiïïeaux  qui  étoicnt  A  la  rade  t  ma  is 
fes  inijuictudcs  fc  changèiejjt  en  joye.  Iota 
q  :  il  tût  appris  que  ces  VaîflîaBa 
Isuidois.  Add.&R.dei'A.^ 
(O  ^  iSk 
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tpf>rochës,  douze  de ktuv'TRWnpetccf ,  forr  galamaienc  vécus,  avec  des 
banderolLs  couleur  d'orange  ù  leurs  inibumens,  commcnçèrent  à  Tonner 
fur  l'air  de  iu  chanf^^n  Guiihiwiie  de  KaJJlnt.  CcUe  fanfare  furprit  a^^rtablc- 
ment  la  Reine.  £lie  fit  palier  les  Holiaiidois  procnt:  de  l'on  ckptiant ,  pour 
le  donner  le  plailir  de  les  coDftdérer.  Mais  fÂuscur  ne  donne  pas  plus  d*c- 
tendue  à  cette  dtfcription  (/)). 

Il  obferve  que  le  i'auxbour^  de  Pacane  ell  aullî  long  que  Iccoic,  dit-il, 
l'ancienne  ^\mfterdam,  mais  qu  il  eft  fort  étroit;  dlcque  de  même,  la  Vil- 
le eft  étroite  &  lon^c.  Elle  eft  fituée  par  les  fix  degrés  cinouante^  mi- 
nutes de  latitude feptentrionalc-  !>i  cuié  de  la  terre,  e!ic  l'î  environnée 
d'un  marais,  &  détendue  à  la  manière  du  Pays,  par  une  paaiVadc  de  gran- 
des poutres  quarrécs  ,  un  peu  dégroiries  feulement  par  les  cotés,  fort  en- 
foncées en  terre,  de.  fi  proches  qu'elles  fe  touciicnt.  Elles  ne  s'élèvent  pas 
moins,  au-defVus  du  re^^de-chauliee,  que  le  grand  mat  d'un  VaiiTeau  dcpui» 
ie  haut  pont  jufqu'à  b  hune.  DcFcâte  de  h  Mer ,  ta  Ville  eft  fermée  pu 
une  petite  Rivière»  qui  couie  le  long  des  maifons.  Elle  ne  manque  pas 
d'artillerie  {q)  \  TAuteur  riL-r  ad  rann;,  n'->n-fciilement  des  plus  belles, 
nuis  des  plui»  fort4;s  Places  des  indes.  Lus  oiamuis  y  ont  trois  Tempks , 
ou  Pagodes,  dans  l'un  defcmds  on  voyoit  une  ftatue  dorée,  de  la  hau- 
d'un  cheval,  quoiqii'en  ngure  d'homme  aflis,  qui  tenoit  une  main  baif- 
fce  iSc  l'autre  levée.  De  diauue  coté,  ilavoit  un  grand  dragon  doré,  &, 
pvès  de  chaque  dragon ,  une  mie  de  pierre,  dont  l'iae  repréfencoic  ua 
homme  &  l'autre  une  femme,  toutes  deux  1^  niaiiis  jointes.  Dans  le  fe- 
cnnd  Temple,  on  vo3'oic  une  autre  Idole  de  l^î  m.  nv- figure,  mais  moitié 
tiorce  ùc  muiue  peinte  en  rouge.  Cetle  du  troiiieiue  1  emple  n'avoit  cju'u- 
Qe  raye  dorélï  fur  la  poitrine.  Derrière  l'Autd  de  la  dernière,  on  decou- 
vroic  une  atitrc  petite  Idole  de  figure  humaine,  avec  une  grolfe  treife  de 
càevcux  fui  la  tete,  qui  avoit  aiîcz  l'air  d'une  corne.  Un  Prêtre ,  qui  in- 
vita quelques  Hoflnidob  à  manger  cheE  lui  &  qui  leur  fit  beaucoup  de  ca** 
reflcs,  leur  dit  >;iie  ces  Hiatues  étaient  le  grand  Dieu.  Il  avoit  aulli  dans  fa 
maifon ,  lur  un  petit  autel ,  crois  petites  Idoles  de  métal ,  avec  un  rideau 
qui  les  couvroit.  Son  nom  étoit  Brabala.  Mais  comme  il  ignoroit  le 
Portugais  &  le  JVfolais,  on  ne  pût  tirer  de  lui  d'autres  lumières.  La  Mol^ 
quée  des  Ilabicsn  dtt  I^y*>  quî  foot  Màhomécans,  écoic  dorée  avec  beau' 
^'oup  d'art  (r).  . 

Lb  Royaume  de  Fatane  eflr  d*aae  grande  étendue,  &  (1  peuplé  {s)  qu'il 
peut nceott  feittlea-nEOmtenc  qoacre-vjngc  mille  iioiasies  ;  mais  la  Nation 
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ip)  Pag.  187. 

(<)  L'Auteur  dît  que  cette  Ville  cil  bien 
çourrùc  de  canon;  qu'il  y  en  a  entr'autres 
%Bi  eft  tré»«raad.  mais  donc  1»  cuttOe 
a^  jn  afite  ^ifle  i  pcopoitioa;  do-fisr' 
tB^Mce  canon  ne  p«K.pA«  fiqiportej'  au- 
(liK  4e  poiiJre  que  (oQ  calibre  aoroic  pA 


faire,  s'il  eût  t  ié  m{eu»coaiptiliLiLderA.  A» 

(r)  Pag.  lU. 

(x)  Viclor  Sprlnckel ,  premier  Commis 
Mollandois  i  Patanc ,  fût  appcllë  à  l'AOd» 
Uée  des  Etats ,  où  Us  line?  des  ViUe», 
des  Bourg»  &  det  VUlagn  formokoc  ee 

noffibti;  (i). 
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Van  Neck.  n»e(i  pjg  naturellement  guerrière.   Patane  &  fa  banlieue  ne  contiennait  pas 
il.  Voyage,    néanmoins  plus  de  dix  mille  Habitans ,  dont  un  tiers  eft  compofé  de  Ma- 
*     lais  ou  de  Mores,  un  tiers  de  Chinois  ou  de  Métifs,  c'ell-à-dire,  d'un 
mélange  de  divcrfes  Nations,  &  l'autre  de  Siamois,  .dont  la  plûpart  habï-^ 
tent  les  champs  &  les  cultivent.    Les  Pa'-anols  ont  plus  de  ^''aifreaux  fur 
Mer  quefiancam,  Johor,  Pahan.  &  leurs  autres  voiiins.  Ils  entendent  fore 
bien  la  Navigation  ;  &  leurs  Rivières ,  qui  font  belles  &  en  grand  nombre , 
leur  fourniflent  continuellement  roccaliuii  de  l'exercer.    Cependant  ils  ont 
nn  fond  de  parefle,  qui  leur  donne  de  l'cloignement  pour  le  travail;  fur- 
toui  les  Malais,  qui  ne  vivent  que  de  leurs  fruits  &  de  leur  pèche.    JJs  e- 
poufent  deux  ou  crois  femmes ,  auxquelles  ils  joignent  autant  de  concabî» 
•  nés  qu'ih  en  peuvent  nourrir.    Les  biens  des  perfonnes  riches  confiftcnt  en 
domaines,  àc  en  cfdaves.    Tous  les  arts  &  les  métiers  fonc  exerces  par  les 
Chinob,  qui  ont  aufli  le  Commerce  entre  leurs  mains.   Leurs  Paâeurs  font 
toûjours  en  voyage,  &  portcnc,  dans  toutes  les  parties  des  Indes,  des 

Sorcelaines,  des  poêles ,  cics  chaudrons,  toutes  fortes  de  ferturesj des  vian- 
es  féches  oc  fumées,  du  poiflbn  fec  &  falé,  diverlès  ibrces  de  toiles^  &c. 
.  •.    .       En  retour,  ils  apportent  piulieu;s  efpèees  de  bois,  pour  la  condruélion  des 
édifices,  des  nttangs,  des  cordages,  du  riz,  des  petits  pois  verds ,  de 
:  l'huile  de  noix  de  cocos,  des  fruits,  des  peaux  de  buâcs,  de  vaches,  de 

boues,  de  cerfs,  de  lapins,  de  lièvres,  occ.  Ib  vendaV-anUl  le  poivre 
qui  croît  à  Patanc  &.  dans  quelques  autres  lieux  voifjns  ;  mais  il  y  eft  toû- 
Nids  d'ûi-  jours  un  peu  plus  cher  qu'à  Uantam  (  t  ).  ils  vtadent  auili  des  Saroy-boura. 
^auxqui  fe  |ç  jj^jjj  donnait  à  certains  nids  d'oifeaux,  que  les  payfans  vont 
chercher  dans  le  creux  des  rochers,  le  long  des  Côtes  de  la  Mer;  marchan- 
dife  fi  recherchée  des  iieigneurs  &  des  perfonnes  riches,  qu'ell^fe  vend  à  ia 
Chine  jufqu'à  troM  ûtt  quatre  pîaftres  la  livre  (u).  • 

Le  terroir  de  Patane  eft  d'ailleurs  très  fertile.  Il  abonde  en  m,  eii' 
bcfuiuux  &  en  volailles.  Les  paons  y  font  fort  communs,  &  les  plumes  de 
leur  queue  s'employent,  pour  ornement,  autour  des  viandes  qu'on  fcrt  aux 
tables  des  Grands.  Les  cerfs,  les  lièvres  &  les-IajHBs  n'y  font  pas  ptusra- 
res ,  non  plus  que  les  fruits  ik  les  oifeaux  fauvages  &  nrivés.  On  compte , 
entre  les  principaux  fruits,  les  durions,  les  mongaitons,  les  ananas,  ies^ 
hnciats,  Karamboutms,  lespiflkis,  les  grenades,  les  Ifanons,  les  oian- 

fres,  les  limons-gibol ^  qui  font  une  autre  efpèce  d'onuige  Tenue  dé  Ja  Çhioe, 
es  mamplans,  les  batians,  &  les  centuls  (^ac). 
Tribut  qne     Les  Kois  de  Patane  payent  au  Roi  de  Siam,  le  tribut  annuel  d'une  i!enr 
Yat  ine  paye   4*or,  &.  de  quelqucs  habits  de  velours  ou  d'écarlate.   LaReme»  qui  gou- 
Ibab^*         vernoit  l'Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari,  étoit  â^c'c  d'environ  cinquante 
ans.  Elle  palîbit  prefque  tout  le  jour  dans  fun  Palais  avec  fes  femmes  d'hon- 
Caraftère    peuT,  à  qui  cette  quaUtd  ôtoit  le  pouvoir  de  fe  marier.    Lorf^u'elle  furtoit 
4»  IsttDB^   du  Palais,  fa  fuite  ctoit  toûjours  fort  nombreufe.    Si  elle  s'arrêtoit  dans- 
quelqu'autre  lieu,  elle  y  traitoit  avec  proiuilon  Cous  ceux  qui  l'avoient  ac- 
cbmpagnée.  Lyrique  les  Holhndoirafièrent  prendre  coflfféd'e^  &  qu'ils 
lui  r«comi»uidèTeo{  Je»  Fifteurs  qa*ib  lailTaiient  dans  &  Xtats,  elle  leur 
'  promit 
CO       185.  &  fuiK  («)P«6'  ïpr,,  ISI-- 
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promit  une  protcdion  conftmce,  maïs  à  conditîoii  que  leur  condoite  ré-  Vai»  Nec».' 
pondît  à  Tes  efpérances,  &  fur -tout  qu'ils  ne  torabâ/fent  jamais  dans  l'y-  ^^^1^' 

vrcîTc.  HU^-'  leur  fit  dcs  cxcafcs  de  ne  les  avoir  pas  taitcs  afTcz  fouvent.  100  2. 
C'étoit,  dit-clJe,  un  devoir  de  civilkc  qui  convenoit  à  unj  Icmmc.  EIL 
IfiB  pria  de  revenir  a  Patane  ,  cha<^ue  fois  qu'ils  feroient  le  Voyage  des  In- 
des. En  difant  le  dernier  adieu  à  1  Amiral,  elle  lui  fit  préfent  d  un  poignard 
dore;  elle  lui  recommanda  de  fecourirles  Vailleaux de  Patane ,  dans  lès  oc- 
caiîons  qui  pourroient  8*offrîr.  Enfin,  il  ne  manqua  rien  aux  témoignages 
de  fa  bonté  &  de  fii  politcfTc  (y),  (z). 

Van  Nr. ck  quitta  la  rade  de  Paune  le  23  d'Août  1602,  avec  deux 
Vaiffeaux  de  Zélande  gui  y  étoient  arrivés  pendant  fon  fcjour,  &  qui  de- 
vaient revenir  de  conlerve  avec  lui  (û).   Mais  s'étanc  lïfparé  d*eux  à  Ban- 
tam,  il  continua  fa  mute  jufiiu'au  23  Janvier  1603,  que  fe  trouvant  à  la      160$.  ■ 
.  hauteur  de  trcnte-troiî  dcgrcs,  il  crût,  ruiva,nc  rdliinc,  être  Sud  &  Nord    ■  ■  —  " 
avec  la  pointe  occidentale  de  Madagafcar.    Le  1 3  du  mois  de  Février ,  il  y^^^^^l^ 
découvrit  deux  voiles,  qu'il  prit  pour  les  deux  VaifTeaux  ZelanJoîs,  dont  Hoflillillti  " 
il  s'étoic  répare  à  Bantam.  Mais  ayant  reconnu  que  c'étoit  un  François  (^V 
&  un  Anglois ,  il  aporit  d*eux  qu'ils  venoient  d'Âchin.  L'Anelois  avoit  (a 
charge  de  poivre,  ot  le  François  n'avoir  pû  s'en  prociirer  plus  de  quinze 
îaftes.  Mais  ils  étoient  tous  deux  en  fort  bon  état;  au-lieu  que  le  Vaifleau 
de  Van  Neck  étoit  enproye  aux  maladies,  à  la  fiadm,  à  la  foif  t&  prefqu'au 
défefpoir.    De  cent  vmgt-deux  hommes ,  on  en  comptoit  vingt  au  plus  qui 
fûflent  capables  de  travail.    L'ille  de  Ste.  I  lelcne,  où  Ton  relâcha  le  2  de 
î^lars.,  apporta  du  loulagement  aux  malades.    Mais  après  a\'()ir  palTe  la  Li- 
•  enet  lâi  deux  VailTeaux  retombèrent  dans  la  même  infortune.  L'équipage 
SliCMfe  vSc  jédiûc  à  mettre  lagiroufiCte  pour  figoal  de  péril,  parce  que 

tout 

iy)        ^94-  &  'c""  (etamet,  tii  leurs  filles. 

(3)  Cet  article  vl:  pnTque  to;it  tin'  Je  •  L'Adultère  ellpuni  de  mort  à  Pjtanc,  & 
C(;.';ari  >4'rti«,  qui  eli  cict.^  d;i:is  i  Origïna! ,  d  m';  autres  Pay,  vo;fins.  Le  Pcre,  OU 
&  qui  nous  fournil  encore  ks  particularités  k  plus  proche  parent  du  crttninel ,  elt  obligé 
fuivsmcs,  que  nous  avons  crû  devoiri^oû-  de  faire  l'exécution,  mais  le  coupable  choi- 
ter  i  la  narntion  de  Mr.  Prevofl.  Ht  le  genre  de  Tuplice  dont  il  veut  mourir. 

La  Ville  de  Patane  eUdtuée  le  long  du  ri-  Cette  févérité  n'empiche  cependant  pu  qw 
ynge  de  1»  Mer.  Elle  m  puis  d'une  dent  ce  vice  n'y  foit  to&jours  UM-cominuo. 
Ifeue  de  long  ,  mis  Ibn  port  en  eft  éloi-  On  pai!c  quatre  langues  i  Patane,  le  Pe» 
gné  auflî  d'une  demi  Jicue.  Les  maifons  tanois ,  IcSiauiois,  leW^h'i,  &IcChir.o;s. 
font  faites  de  bois  &  du  rofeaux,  &  bien  L'air  dt  cc  Paysell  faiii ,  quoique  uts-tluuJ. 
bâties.  Le  Palais  royal,  &  les  apparie-  L'Ltc  commmcncc  en  liivricra  dure  jufqu'à 
mens  du  Grand-Mslcrc,  (ont  environnes d'u*  h  fjn  d  Octobre.  Per,s,hnt  !es  mois  de  No- 
ue forte  paliiFa  de ,  qui  !es  rép.ire  du  rcfle  de  vcmbre  ,  de  Déciuibre  &  de  Jaru'icr,  qui 
la  Ville.   La  Mol'quée  efi  bâtie  de  briques,    font  les  trois  niuii  J  iliver,  il  pitfut  cooti- 

Lcs  Ilabitnns  ont  le  teint  cendré.  Ils  font    nuelIciDcnt  &.  il  rc^neun  vent  de  Notd.£(fc 
d'aiUenrt  bieo  faits,  orgueilleux  &  fiers,    trcs-violent.  Add.  &K.  de  l'A.  j1. 
coome  on  peut  le  reffltrqucr  à  leur  déinar-      (c)  Le  14 de  Septembre,  ils pafTcrcnt  dc- 
cbe,  &  ila  quantité  de  domefliques  dont    vantPahan,  qu'ils  trouTèceac  fituée  par  k-»^ 
Ils  Ib  font  faivre .  lorfqu'ils  fortent.  lis  font    trots  degrés  fis  minutes  de  latitude  Iî<adr 
cependant  fami^ers  &  civils  dans  leurs  dif-    qu^^iqui;  dans  les  Cartes  elle  foit  muquétt 
KOUTS,  &  peu  niajtnillques  Jaiu  ieuîs  habits,    par  le^  quatre  degrés.  R.  de  l'A.  j1. 
Ils  pou.'Lnt  la  jnlouflc  .iu  point  de  lie  pcr-       (6)  Cétoif  le  feeoi^J  VaitRau- d«. VO|0fipc 
Kcuie  DIS.  mim  à  huis  suaù^  de  vou  ni    de  Pyrard.  Voyez  ci  delTotts. 

.Dda 
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^  "y^**"»  tout  le  monde  ëtoît  fi  foiblé  qw*if  n'y  a  voit  plus  pcrfonne  en  état  de  goinrer- 
1.6 (Dî^*  L.Vy/;»y/frrfaw  y  envoya  quatre  hommes,  quoiqu'il im  f^tguAres  Itii* 

®3*-  même  dans  une  lltuation  p!ns  hcureufe.  Us  n'y  rroux-èrent  que  des  objets 
de  douleur  &  de  cunjpa.Uon.  On  y  avoit  pcruu  quantité  d'honune&j  ^  le 
nombre  de  ceux  qui  rcfidoicnt  encore  aux  maladies,  nVtoît  que  de  douze, 
en  y  comprcnan:  le  PWuic  &  Ils  Commis.  Wemaert  Van  der  Docs,  pre- 
mitâr  Fadeur  de  i'ernate  dans  l'origine  du  Comptoir  (  ç ^ ,  &  fils  du  Seigneur 
de  Afamnari,  mourût  fur  YAn^Uriumi  (d).  Après  aroir  été  long-tems dans, 
une  mifêrablc  extrémité,  les  deux  Vaineaux  relâchèrent  enfin  à Porcland  ea 
,if  >  Angleterre,  d'où  ils  aUécoicmouiUer  le  15  de  JuiUec  1604,  devant  Aamm 
^  ^004-     kens  en  Zélande  (0- 

Voyage  &  feniaincs  après,  on  vît  «rrver  an  Tcxel,  avec  une  pldiie  caargai- 

retour  ik4  les  trois  aucres  Vaifleaiix  qui  ccoicntpartis  depuis  qnarre  ans ,  fons  les 

cro)»  autres     ordres  de  Van  Neck ,  <&  qu'il  avoit  lailTés  derrière  lui  vers  l  lile  d'Annobon^ 
VairtVaos  de      avcnent  fait  le  Voyage  avec  phi»  de  bonheur  que  de  conduite.    Le  12- 
vanfjeck»     Je  juin  t6oi,  aiétant  préfcntés  fur  la  Côte  de  Sumatra,  dans  un  tems  oit 
le  fouvenir  de  Van  Caerden  y  rendoit  encore  les  Iîo!!LinLl<)is  forcodictix, 
ils  avoient  ete  repouflcs  avec  une  violence  q_ui  leur  avoit  Cv)ûié  trois  de  leurs- 
gens.    De  là  diverfes  agitations  ks  avoient  conduits  jufqu'au  Royaume  de 
Camboye,  où  loin  d'être  trakés  plus  favorablement,  ils  avoient  cù  \  ini;c- 
trois  hommes  malFacrcs  par  leur  imprudence.    Leur  Atniral  même  ayant 
été  retenu  prifonnio'  psr  les  Indiens,  n*avoît  obtenu  k  liberté  qu'à  des  con- 
ditions humiliantes.    Ils  s'étoient  rendus  à  Kayhan,  où  ils  avoient  couru 
les  mêmes  dangers.    Enfin  i!s  n'avnient  trouvé  de  faveur  que  Tur  la  Cote 
de  Fatone,  après  avoir  appris  que  Van  A'eck  s'y  étoit  arrêté  long-tems,  tic 
qu'il  y  avoit  laiiTé  quelques  HoIlaRdoi»  pour  rétabliifement  dli  Comn^rce^ 
T<es  trois  Navires  y  avoient  pri<;  leur  charité  de  poivre;  mais  le  Hacriem  ne 
s'ctant  pas  trouvé  en  état  de  rinir  le  Voyage,  on  avoit  été  contraint  de  le 
décharger  &  de  le  livrer  aux  flammés.   Cependant  ayant  temk  k  b  voilk, 
avec  deux  autres  ^''aifT^aux  Mollandois  qiu  rcvenoient  de  la  Cliiiic  &  qui, 
avoient  enlevé  une  Caraque  Forcugaiie  ricnement  ciiargée,  ils  apportèrent 
à  la  Compagnie  une  heureufe  augmentation  de  joyc  &  de  richefTes  (/)  {g  ). 

(c)  Mr.  Prevofl  ajoûtc  cclA  de  fon  chef,  ils  cûrcnt  la  vûe  de  Lucjfart.  Troll  heures 
Le  premier  Faâeur  de  'iVrnare  q\\  nommé  après,  ifs  fûtem  lltr  la  Cdte  de  Somatr»,  & 
plus  haut  Atfnpir  (  i  &  il  n  y  a  pa$  un  mot  te  forr  fur  celle  de  TlOe  de  Bmta.  j^yaoe 
ibiM  le  Jouimf,  qol  autorifc  i  dire  que  ce  continué  leur  route  ,  ils  Te  crauv^ienc  I9 
fli'inwff*  fAt  la  raéflie  pedoBoe.  R.  d.  E.  6  Je  Si.ptcnibre  ,  fur  la  Oflte  de  nile 

(d)  V.v^.  211  &.  aiA  dv  Pult  Camkr.    Lki  10,  if» mouiHcri'nt  prè» 

(e)  Pr^K  2fi.  de  la  Côte  de  Camboye.  Le  26,  ayant  remis 
(/)  Pag  2  0  &  précé  irites.  à  h  voile,  on  doubla  un  Cnp,  où  I  on  dcf- 
ig)  Cet  Artici»;  oous  ayant  parù  l»eaucoup    cendit  le  it-ndemain.    Ceux  qui  étoient  allés 

trop  abrégé  dans  TEdition  de  Paris,  nous  à  terre  fikert  d  abord  bien  rcçûs  park-sHa- 

avons  çrà  devoir  f  Aipplder ,  eo  ajoûtantce  bitam.  Le  pére  du  Roi  vint  à  bord  du  Vaif- 

qtii  fefc.  d'après  l'Ortgfnal.  ftao  de  rÂmîral ,  qol  Ven  retourna  ter 

»  ^  y  d'Août,  ils  rrmircnt  i  la  voile  pnnr  foir  avec  ce  Prince.   Mais  le  li  de  Janvier 

eagaer  Bintan ,  où  ils  mouillèren!  le  9.  ils  1631,  les  Habitans  firent  une  confpiratloi» 

garUreDt  le  ao,  ifi.  le  lfi;dcinain  ils  virtnt  pour  s'err.p.ncr  dis  \*;u:Tr;uix.    S  i!s  ne  pil- 

OOeMttliIgidv  d'ifks  fur  k-ur  route.    I.e2«.  rent  reiiOif  dans  leur  delfcin,  ils  rnaf- 
,  „  ,  Act6- 
{ I  ;  Vaunyn  eu  inanc  qq  U  (toii  piUonaitt  à  T«<baB  <a  Koit 
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fterèreot vingt- crois  Ho!l.indoi$  qu'ilsavnient 
engagés  parleurs  promcfTes  &  pat  kurs  ilac- 
leries,  à  venir  à  terre;  &  ils  en  cmpoifon- 
oérent  douze  utoe»  i  bord  du  Mairim.  En. 
même  tetns,  t*AmU*l  &  le  premier  Connl* 

Îui  étoicnt  auflî  allczà  terre,  fûrent  atrcto-, 
'A'on  ne  dû:  obtenir  fcur  Llir,,incment,qu  cn 
do::n,-r:t  deiixpiéccs  de  ca:;on  ,  &  en  rendant 
les  prifoonicrs  qu'on  avoic  faits ,  par  voyc 
de  leprefailJcs. 

23  ,  ils  s'éloignèrent  on  peu  de  ce  parsge» 
&  quelques  jours  après ,  ils  fûrent  vificés  par  le 
Commandant  d'une  autre  Place,  qui  avoita* 
verti  les  Hollandoisdece  qui  fetramoit  con< 
tr'eux,  mais  dont  ils avoicntmépri fêles  avis. 
Lci4dcMars,un  dcsCommis  remonta  îaRiviè- 
re  Scnjis,  pour  .l'Icr  à  Taulin,  fv  y  ai-hcicr 
do  poivre.  Ayant  remis  à  ia  voile»  ils  re- 
Hcbiint  i  Kaybun .  le  3  de  Norembie.  On 
kl  avertit  ditie  fur  leurs  cardes,  parce  mut 
le  Roi  avoît  formé  ?e  dcfleln  de  rarprenore 
leurs  Vaiflciiux.  Ce  Prince  hur  .lyam  enfui- 
te  u:T(.z  fait  connoltre,  qu'il  n  cioit  pas  dans 
]'i/itentiûii  df  leur  livrer  le  poivre  qu'ils  a- 
voicQt  acheté,  ils  s'en  vengèrent  en  pUlaot 
en  biûUmt  «a  de  k$  Viluges, 


Le  ai,  ils  remirent  à  la  voile,  &le  28, 
ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  de  Patane.  Le 
Roi  àc  Btrdtlm  leur  fit  d'abord  fivoir,  que 
l'Aniial  Van  Neck  y  avoit  laiiTé  du  ifionde 
poor  trafiquer/  Le  10  de  Juillet,  deux  an* 
très  VaifTcntix  HolInn  Jois  qui  alîoicn:  à  la 
Chine,  viiir.nt  liiouiller  niipircs  d  eux.  En- 
fin après  fep;  mois  de  féjour  fur  cette  Côte, 
l'AiBirai  ayaiit  pris  coucc  fa  diarge  &  celle 
des  autres  VailTeaux  qui  ëtotent  fous  fes  or» 
dret,  en  partit  ic  6  de  Septembre;  mais  le 
Hatrkm  n'étant  pas  en  état  de  (bSrcteVoya- 

Se,  01}  f&t  obligé  de  le  brûler  après  l'avoir 
édiargé.  Le  34,  ils  remirent  â  ia  voile, 
après  avoir  falué  Ja  vieille  Reine  de  Ter  ou 
JohQf  avec  toute  fa  Cour,  Le  15  de  No- 
vemhie,  ils  m'n;i!!èrent  i  la  rnde  de  Han- 
tam,  d  où  ils  partirent  le  27  de  janvier  1604, 
en  compagnie  de  VMm^me  de  Raterdam.  Ce 
VaiObau  étoit  connandé  rar  Coraeillc  Km 
ier  Vten ,  qui  revenoic  de  ta  Chine  ,ft  qui  wvok 
pris  en  chemin,  une  Caraque Efpagnolc  avec 
toute  (à  charge.  Le  reftc  de  leur  Voyage 
n'ofTre  rien  de  remarquable.  Ils  arriérent 
bcureufcment  au  Texel  le  30  d'Août,  au 
boittdequatFetiiiiéei,Add»  9ttL  de  l'A.  ^ 


5.  II. 

Voy^9  i»  deux  FaiJJimx  IMoadMou  R^foume  fJcbbtf  dm       de  Smmrt» 

DAvs  ledeflèînmt'on  s'eftpFOpofc,  démettre,  autant  qu'il  eft  poffl< 
ble,  entre  des  Relations  qui  n'ont  guàres  d*aatre  rapport  enfcmblc 
tjue  par  le  fV^nd  du  fujct,  une  cTpcce  d'ordre  hifloriqiie  qui  pnifTe  fer^'ir  du 
moins  à  l'aiiv  connoîtrc  les  progi  ts  de  chaque  Natiun  dans  leurs  Eublifle- 
mcns  6c  dans  leur  Commerce,  c'eft  ici  que  doit  fe  prtTenter  le  Voyage  de 
dtux  VailV.aux  lîollanclu:^  (a),  partis  en  i6co,  dcconfervc  avec  h  Flotte 
de  l'Amiral  Van  Ncck,  &  dcftinés  pour  Acliin  (b).  Les  difgraces  mi'oa 
k  yû  cirjyer  dans  ce  Port,  à  VanCaerden  &  à  quelques  autres  HoHan- 
dois,  d>j;\\.nt  donner  de  la  curiofité  poiu:  les  fuites  de  leurs  différends,  & 
rintéret  en  doit  mime  augmenter  poiîr  le  fort  de  cIlux  ValfTeaux ,  nui ,  fans 
être  informés  de  ces  évcnemens,  ailoieiic  s'cxpufer  aux  mêmes  périls  duiis 
des  lieux  où  la  Na'.ioti  I  InHindoife  ctoit  devenue  fort  odieufe. 
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ROTâUMI 
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1600.  • 
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Trille  & 
longue  navi» 


Leur  navigation  n"a  de  remarquable  qu'un  excès  c!c  mifèie,  caufee  par 
la  faim  &  la  foif ,  qui  donna  lieu  à  quelques  féditions  d'un  dangereux  cxem- 
î>le.  Dés  le  ijde  jnaiet,  c*efl:«à«dire,  environ  trois  femaines  après  leur  iwb» 

dcpi-t,  la  craînLc  J.u  n'.au\Mîs  tcms,  qui  leur  avoit  (k'jà  ei.ufe  de  l'embarras 
dimsUroutô,  ayanc  portt^k  Cooféii  £à  fcduire  ks  xaiions  à  dù  livres 


de 


(a)  lis  étoient  pour  le  compte  Je  !a  nou 
vel le  Compagnie,  compofdcdeMarchnnds  la 


noient  VAigh  hhnc  &  ijlifiie  mit, 

 »  -~— K""-- —  -      (*)         l'"!^"'-"  ^toit  compofée  de  llr 

ptûpart  BiabMiÇoiu.  Ces  deux  Vaiireans,  Vaifl:eaux  Uc  l'aacieoQe  Cimjfli^iii*  IL  d« 
Cbuna  dHport  de fia-ceos tonoeaiut,  JSenom-   l'A.  A, 
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depoiflbn  par  jour  pour  foixantedc  dix'fèpc  hommes,  &  à  ténandierenti^^ 

ment  Icbcurre&  le  fromage  (c) ,]  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  Matelots  confpi- 
rèrcnt  de  dclercer  ptîadant  la  uuit.  ils  ie  faiiirenc  des  piques,  &  quelques- 
uns  montèrent  dant  la  galerie,  pour  aller  démarrer  le  canot,  qui  ècoit  à  la 
toùe  derrière  Je  VaiHeau.  Cependant  leur  deflein  fût  prévenu ,  &  le  Capi* 
tainc  leur  propofa  des  rations  plus  fortes.  PkifiLurs  fc  !:ulTèrenc  vaincre. 
Mais  les  autres  fe  défiant  de  ccLte  ofl'rc  &:  craigiuni  que  dans  h  luite  ou 
ii*arrètât  leurs  gages  pour  leur  faire  payer  ce  qui  étoic  au-defTus  du  premier 
règlement,  demeurèrent  fermes  dans  leur  réfolution.  Un  d'encr'eux  fe  jet- 
ta  dans  la  Mer  pour  gagner  la  Cote  d'Angleterre  à  la  na^e,  &  fon  excmpk 


étoit  yvre,  fût  le  feul  qui  s  obflina;  mais  il  fut  jette  maigre  lui  dans  la  Cha- 
loupe &  reconduit  à  bord  (</).  On  iqiprend  dans  ce  récit ,  combien  To- 
bcïiTance  eft  contrainte  fur  Mer,  &  par  conféquent  ce  qu'il  en  coûte  aux 
Oiliciers  pour  contenir  les  Matelots  dans  la  foûmiilion.  Le  mai  elt  encore 
plus  dangereux, lorfqu'il  vient  de  ceux  mêmes  qui  font  établis  pour  le  repri- 
incr,  <Sc  l'Auteur  Veut  nous  apprendre  par  le  fécond  exemple,  qu'on  n'y  peut 
apporter  un  remède  trop  lévère  &  trop  prompt.  Les  deux  Vaiil'eaux  JJra- 
banjons  s'étant  féparés  de  la  Flotte  de  Van  Neck ,  Janjz ,  Prévôt  d'un  dea 
deux  bords,  obligé  par  fon  office  à  faire  régner  l'ordre,  fûtle  premier  qui  fe 

JilaignitoiitrageiHemenr  cle  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Cette  violence 
efit  mettre  aux  fers,  avec  la  icfolution  de  lui  faire  fon  procès.  Quelques 
jours  après,  les  deux  V^aifllaux  ayant  reLché  dans  Tlfle  d'Annobon,  il  fài 
condamne  par  le  Confeil  à  eire  dcferté  (<■).  On  le  conduiiit  au  rivage  vers 
le  foir  i  mais  le  Gouverneur  Portugais  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'on  Je 
fit  defcendre,  il  fttt  mené  vers  une  autre  pointe  de  TlHe ,  où  les  Ibbitans 
»*oppofèrcnt  encore  à  l'approche  de  la  Chaloupe.  On  ne  voulût  point  em- 
ployer la  violence, dans  un  lieu  d'où  les  I  loHandpis  crpcroient  de  tirer  des  rrifraî- 
cliilTemens  ,  &  l'cxccudun  de  Ja  fcntcnce  lut  fulpciidue  jurqu'au  départ. 
Alors  on  donna  quelques  hardes  au  criminel,  avec  un  fac  rempli  de  pain  ; 
&  fans  autre  fecours ,  il  fût  abandonné  fur  une  pointe  od  l'on  n  avoic  vû  pa* 
roître  perfonne  (J). 

[Le  3 1  de  Septembre ,  les  deux  Vaiilêaux  quktèrent  la  rade  d'Annobon ,  laif> 
Tant  la  Flotte  de  Van  Neck  derrière  eux.  Cette  Ille  eft  fituce  par  le  premier 
degré  quarante  minutes  de  latitude,  J-e  22  de  Décembre, ils  doublèrent  Je 
CapdeBonne-EJpérance,  &  le  14  de  Janvier  1601  ,  ils  découvrirent  l'Ifle 
de  ]Vtldua(car.  Le  19,  ils  eûrentdu  gros  tems  qui  dura  jufqu'au  4  de  Fé- 
vrier ,  oc  qui  incommoda  fort  les  voiles  des  Vaifleaux.  Comme  ils  corn- 
mençoient  a  manquer  d'eau,  les  équipages  vouloient  qu'on  relâchât  à Mada- 

Safcar ,  pour  en  prendre  une  nouvelle  provifion.  Mais  comme  il  eft  défen- . 
u  exprefféaentpar  le  R^emeat  de  Afarine»  de  relâcher  en  aucun  en- 
droit, 
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jiok,  làm  une  extrême  nécefTité,  on  promit  aux  équipages,  pour  lettitli-  Voyack  a9 

quilîfer ,  que  fi  on  ctoit  obligé  de  retrancher  les  rations  d'eau,  00  augmen* 

teroU  ceile»  de  vin,  <Sc  on  leur  tint  parole.  itfoi  ' 

LÂ  2  de  Mars ,  ii  s*ëleva  une  tempête  fi  violente,  qu'on  fût  obli|;ë  de  cou- 
per le  grand  màt  d'un  des  VailTcaux,  &  que  deux  canots  s'ctant  cicmarrés , 
allèrent  donner  contre  un  fabord  ôl  l'ouvrirent.  L'eau  y  entra  en  ii  grande 
quantité,  que  ce  ne  fût  qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  a  force  de  pomper 
ic  de  puifer ,  qu'ib  vinrent  à  bout  d'empêchtf  leur  Vaiflèau  de  couler  à 
fond  (g).] 

La  troiliùme  rcvolce  fait  prendre  une  étrange  idée  du  caradlére  des  Ma* 
tdott  HoUâittdois.  Trois  d^entr^eux ,  nommés  HenJHkJz,  JaeAfz  &  IVm'  Oomcebm^ 
lir/s, ayant  été  mis  aux  fers  pour  quelque  mutinerie ,  Ijs  deux  premiers  trou-  yl^f^i^f* 
vcrent  le  moyen  de  s'en  délivrer ,  6l  fe  rendirent  audacieufement  à  la  cfaam-  FMIwiiiff^fi 
bre  du  Capitaine,  pour  demander  qu'on  leur  fit  juflice  &  qu'on  prononçât 
leur  fentence.  Le  Confeil  alTemblé  leur  ordonna  d'attendre  &  de  retourner 
à  leur  prifon.  Ils  refufèrcnt  d'obéir,  en  protellant  que  la  nécefllté  d'atten- 
dre leur  paroiiToit  plus  miuporuble  que  la  mort,  &  qu'ils  vouloient  être  ju- 
jj^.  Cette  réponie  n'ayant  paiTé  que  pour  une  ridicule  bravade ,  ils  allèrent 
Urer  des  fers  leur  troifiéme  Compagnon  ,  &s'étant  empares  tous  trois,  fort 
adroitement ,  de  k  chambre  aux  poudres,  ils  s'y  mirent  en  delenfe ,'  avec 
menace  de  mettre  le  feu  aux  poudres,  fi  leConfeil  ne  leurfaiAjît  pas  une  corn- 
poilciun  avantagcufe  (b).  Ils  chafl^ent  deux  Canoniers  ,  qui  étoient  de 
garde  &  tirèrent  un  baril  de  poudre.  Mais  dans  la  chaleur  d  ime  fi  fiirieu- 
lé  entreprife ,  ils  n'avoienc  pas  eû  la  précaution  de  prendre  du  feu.  Un 
d'entr*eux,  qui  ibrtic  pour  en  ftire,  lue  faifi  &  lié  pieds  &  mains  à  un 
canon.  Les  deux  autres  n'en  parûrent  pas  moins  difpofés  à  fe  défendre  ; 
niais  ils  perdirent  courage  contre  le  nombre,  &  leur  fentence  fut  pronon- 
cée Je  ao  d'Avril.  On  condamna  les  deux  plus  mucii»  à  paflar  par  les  ar- 
mes, &  le  troîûéme  à  fouffrir  trcNs  fois  la  grande  caUe  pir  deflbus  la  quille; 
ce  qui  fût  exécuté  le  23  (/). 

Atrès  avoir  tenu  la  Mer  pendant  plus  d'un  an,  &  perdu  quarante-un  Arrivée 
hommes  par  les  maladies,  les  HoUandois  arrivèrent  le  31  de  Juillet  dans  Y*'''^,?j'!i 
un  Port  de  l'Ifle  de  Sumatra ,  que  l'Auteur  n'a  pas  nomhié  (  kj ,  mais  qui  suawnT 
]£ur  parût  un  lieu  de  délices  à  la  fin  d'un  û  pénible  Vovage.    (Quelques  Fi-* 
arogues  Indiennes  leur  apportèrent  d'abord,  diverfes  forces  derafirsodiiflè» 
mens,  qui  fûrent  trocqués  pourdc  viles  marchandifes.    Mais  un  Capitaine 
du  Pays  étant  venu  à  bord ,  avec  un  Interprète  qui  parloit  un  peu  le  Por-  • 
tugais ,  leur  fît  demander  qui  ils  étoient  &  quel  étoit  leur  delTein.  Comme 
île  ignoroient  encore  la  fàcheufe  avanture  des  Zélandois  &  de  Van  Gaer* 
den ,  ils  répondirent  qu'ils  étoient  des  Marchands  Hollandois  ,  partis  de 
leur  Pays  pour  apporter  des  marchandifes  aux  Indes  &  pour  y  adieter  du 

poivre. 
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poivre.  On  leur  r^on^  <f^ik  ooovaoinc  fiuàkmait  de  quoi  charger  lef 

deux  Vaiflèaux. 

Ils  commencèrent  à  traiter  dans  cetre  efpérance.  Le  prix  du  poivre 
fût  règle.   Plafieurs  Marchands  &  quoocké  de  Matelot»  des  deux  bords  Â- 

rcnt  invites  à  dcfccndre  fous  divers  prétextes.  On  les  fît  niên-e  confentir 
à  prendre  ujie  loge  dans  la  Ville.  Mais  ks  Officiers  indiens  ne  penfoient 
ati*à  les  trahir.  Un  jour  quelei  troi»  Mardianda ,  nommés  Fieier/z,  Lojl 
oc  Stnefcal,  revecoienc  des  VaKIèaïuc  à  lalo^,  ils  y  f  ôrenr  arrêtés  tumul- 
tueufcmcnt,  tu  rc  I  ■  rîuijfrîn  d'apprendre  que  plufieurs  de  leurs  Compa- 
gnons a  voient  et  c  luuiiaciL:;,  4ue  le  rcfté  é toit  dans  les  fers.  Bs  fûreut 
fiés  tiQi-mémes  ;  6t  le»  Habitans  fe  difpntoienc  encr'eitx  ledroitdetes  em- 
mener ,  dans  rcfpijrancc  d'en  tirer  une  grofle  rançon.  Cependant  qudques- 
uas  poroilibienc  ies  piaindre  ;  taoctis  que  d'astre»  empie^oienc  toutes  for- 
te» éenfei  pour  fçavoir  d^en  comUeii  il  reftoic  de  geM  iur  ks  deux  Vaif- 
fcaux  (/). 

On  leur  ôta  jufqu'à  h  Kberté  d'informer  leurs  Officier»  du  malheur  qui 
leur  étoit  arrivé, &  cette  coutTaitiic  aucoit  duré  plus  long-temijfi leurs  bleP- 
fures  n'eâfiêni  fait  craîndre^aux  Indien»  de  perdre  par  leur  mort ,  le  prix  qu'il» 
cfpéroient  pour  laïF  liberté.  On  leur  permit  enfin  d'écrire  à  bord  ,  que  cinq 
(k  leuc&Ccûnça|poa»-»V9icnc  éoé  om^,  &  qu'en  mettoic  la  rançon  de»  an- 
ODsftàtniifiiiiiMR'piécs»  de  haïr;  ht<f»G^v<imoffnk  néuniioim  db  nAaCk 
tselepcix  de»  marchandifes ,  qui  montoient  à Teizc  cens.  A  cetfe  condi- 
tion, on  offroic  aux  HolUndois  des  deux-  Vaiffesmx,li  l'berté  du  Commerce. 
[  Les  liil'uiaire»  renvoyèrent  en  même  tesi»  à*  bord  ,  par  compaûîoii ,  un- 
homme*  qâ  était  dangereufèmenc  bitffé  (m  ).  ] 

CsPENJXANT  k's  prifonniers  firent  ti-aisferé»  dans  la  maifon  du  Gou- 
vanem,  pour  y  demeurer  jul^u  au  paremenc  de  leur  ran^n,  ou  pom-  étre- 
ca«d»t8'è  h  Cou»  «TAchiik  Ouelque«>lfHieii»crAi!enc  lët  conloIbiMfDcoup, 
en  kur  apprenant  In  caufe  de  leur  malheur.  Ils  leur  racontèrent  que  deux 
VaiUeaux  de  leur  Nation  avoient  emporte  mille  barres  de  poivre  fans  les  a> 
noir  payée» ,  &  que  pour  fe'dëdonmagaf  de-  cette  perte ,  le  Roi  écmt  réfolu 
defittearnôter  tous  les  Fiollandois. 

L»  Gonfeil  des  daux  Vaifleana  chargea  un  ft^rchand  ,  norPTré  Rûninkr 
d!aJiec  repiéfènter  au  Gouverneur ,  qu'aprà»  avoir  fait  périr  cmq  hommes 
AiTItPfrfiifi  dfuB-groiidtnombre  de  nuudmdlAt,  il  n'y  avoir  ps»  de  jofii^ 
CE  3  demander  une  fi  grofle  fomme  pour  la  rançon  des  prifonniers  ;  que  c'é^ 
tok  de  bonne  foi  &  Itu:  ia^  confiance  qu'on  avoit  ctû  devov^auii^  HaifaitBnr,^ 
q[i&'oii<avoic-eBtnpri»d9B^ociar  eux;  qu'on  ne  îmt  avoir cfonnd  au-^ 
MDt'fkjet  de  reprodie,  &  qu'à^r^ad^  db  poivre,  que  d'autre»  Marchanda 
leur  avoient  enlevé  fttns  pajiF,  m^éùaàt  ^gmàuài'  fi»  ecne  accuiktioa-  re^ 

Loin 

Rot  d' Acbrn    croyi^uHflrrnft  aMrtinr  ffirtt 

choqués  d'ftre  pri-:  po:!r  iljs  A"i,:;loî':.  Os 
deux  Relations  dcuuadcat.  d  âtic  lues  luci- 


301.  &.ruir. 
AJd.  de  l'A.  ^. 


O)  PI 

r»o  f\  .   

(n)  Voyez cl-dcffiM  ia  Relation  de  Van 
mdca.     kaaitattBoltalldOiiite  te 


Digitize 


igitized  bv  Google 


AUX  ÎNDES  ORÎ1BNTALES,  Lïv.  1  \t9 

Loin  defe  rcridi^c,  k  Gouverneur  foûcint  avec  fermeté,  que  c  étoit  h.  Votace  ao 
mime  Natioa ,  la  même  langue ,  \e»  mêmes  vètemein , &  que  des  Marchands    d  aciun^ 
du  même  Pays  ne  dévoient  pas  ia^norer  ce  qui  appartenoit  à  leurs  intérêts  t^oï.* 
communs.   fUvink  tùt  renvoyé  avec  cette  réponle  ,  accompagné  d'un  In- 
terprète pour  la  coDfinner.  Le  Oonfèit  des  vaiflèaux ,  envifàgcane  tes  dif- 
ficultés d'un  œil  tout  différent,  confentit  au  payement  de  la  rançon,  &  fit 
offrir  d'envoyer  ce  nui  rcftoit  à  payer.    Mais  il  s'éleva  un  autre  obdacio 
de  la  part  du  Conlcii  de  la  Viiic,  qui  le  plaignit  de  n'avoir  eù  aucune  cun- 
noiflânce  de  ces  propofitions , &  cmi  prétendit  que  les  marchandifesdesHol-  Lolxt^n»' 
landois  ayant  déjà  été  confifquécs  oc  diflribuécs ,  ne  dévoient  pas  étrecompri-  niqu«  ■lù'om 
fesd»ns  k  Traité.  JU  demanda  que  liams  égard  aux  marchandil'es,  lesHollan-  JS,'*'*** 
d^  tàfflfiênc  le  pli»  grand  de  leurs  deux  Vaîflèanx  pour  la  rançon  des  prî- 
fonniers,  ou  qu'ils  payâfTent  quatre  mille  pièces  de  huit.     Ravink  étant 
tonnSc'  maJidc  à  bord  ,  ia  négociation  fût  interrompue  pendant  quel'pcs 
jours,  d'autant  plus  qu'aucun  des  Habitans  ne  vouloit  porter  ces  nouvelles 
demandes  aux  Hollandois,  dans  la  crainte  d'être  arrête  fur  les  "Vaiffeaux. 
Un  des  prifonniers  obtint  enfin  ia  pcrmiffion  de  s'y  rendre.    II  etoit  chargé 
par  les  tlabicans, d'expliquer  leurs  prétentions;     par  fes  Compagnons ,  de 
prier  leurs  Ofliriers  dTanever  des  mdiens  &  des  fonques,  ou  d'effiraver  ki  - 

piir  le  bruit  du  canon.  Le  Confeil  des  \'.::l!'jaux  ne  fie  qu'une  répnn- 
fe  vague  aux  Liabitans;  mais  exhortant  les  prifonniers  à  ne  rien  épargner 
pour  leur  délivrance ,  il  les  fit  avertir, qu'on  enverroît  la  nuit, une  Chaloupe 
^  un  QuMC  à  i'enrixxichure  de  ta  Rivière,  foie  pour  recevoir  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  pourroient  s'échapper ,  foit  pour  enlever  quelques  î  labitans.  Cet- 
te refolution  fttc  exécutée;  mais  les  Indiens  ayant  remarque  que  l'entre^  de  , 
leur  JUnépfe* droit  gardée  pendant  la  mal,  il  arriva  non^lealement  qu'ils  eû- 
rent  p!u:  i'r!  lîgnenient  pour  fe  rendre  à  bord,  mais  tju'ils  refufèrent  aufïï 
à  ieurs  Capuâ.la  çermiifion  d'y  envoyer,  (k  que  toutes  les  communications 
AxreQî  ab/olomeiK  inseriompiies  (o).  * 

Om  étoit  au  si  du  maàs  d'Août.  Les  deux  VailTeaux  ne  recevant  plus  de    .Les  prifon- 
lettr.:^  (V.-^  nrilonnier^ , prirent  le  parti  de  lever  l'ancre;  trifbe  nouvelle  pour  ^|7*ron°"i"' 
<ics  nuiiicurcux  qui  ianguillbient  dans  un  dur  efciavage  (p).    Cependant  bandonnésde 
fit  fe  âanèrcnt  que  les  VaiflTeaux  n'avoient  fût  voile  que  pour  prendre  des  leurs  Vaif* 
Jonques  ou  des  Indiens,  &  qu'ils  reviendroient  après  s'être  mis  en  état  de  • 
lies  délivrer.   Mais  ils  lûrenc  trompés  dans  cette  attente.    Leur  défelpoir 
lûe  qu'en  partant ,  le  Confeil  fi*cAt  pas  douié  da  mcnns  quelque  fignal.  Ils 
fturoient  entrepris  de  fe  fauvcr  à  la  nàge.  Leur  refpeft  pour  la  négociation , 
avoit  eû  îa  force  de  les  arrt^ter,  dans  ia  crainte  qu  on  ne  leur  reprochât  de 
i'avuir  Liuubice  par  des  temaiivcs  indit'crétcs.    Ils  s'accufèrent  amèren\cnt 
if  avoir  Ut  te  ftcriSce  de  leur  liberté,  à  reipétance  d'obtenir  celle  daCom* 
meree. 

Ils  écaient  au  mmbre  de  douze ,  fix  de  chaque  VailTeau ,  dépourvûs  Stm 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  &  même  de  vétemens,  donc  quelques*»  tkii. 
uns  n'avoient  pas  afTez  pour  couvrir  leur  nudité.    Le  lieu  dam  lequel  ils  fç 
voyoioLiéaiiàoimâ»,  étoit  m  Canton  d^tané  &  iàas  Commerce.   H  n'y 
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VoTAOE  Ao  paflbic  point  d*^craiieen ,  dont  ih  pftflîaïc  dpérer  da  fecoiirs  <m  de  la  con- 
fii^cara!    îol^t'oiî-    Dans  une  lituation  fi  trille,  où  iJs  ne  pouvoient  plus  rien  acten- 

I  60 1*  ^^^^  d'cux-mâmes,  ils  délibérèrent  enfemble  fur  les  moyens  de  fe  déro- 

Comoloc  ^^'^  ^  i  efclavagc.  Depuis  le  dcpart  des  deux  VuiiTeaux ,  ils  ccoient  moins  ob- 
qolbfomeat  fervés,  âc  leurs  maîtres  ne  leur  rcfufbient  pas  la  liberté  de  fe  voir  entr'eux. 

Bur  leoc  (Quelques-uns  s'ctant  communique  leurs  idées,  réfolurent  de  faifir  roccafîon 
d  une  Jonque  iVlalabare,  qui  ctoit  arrivée  dans  la  rade  &  donc  ie  Patron  le» 
tfaitoit  civilemenL  Us  s'imaginèrent  qti*en  fe  rendant  quelque  jour  Ibr  k 
Jonque,  fous  pix'texte  de  la  vifiter,  ils  pourroient  s'emparer  (K  qodipiebar^ 
que  ou  de  quelque  canot  qui  fcrviroic  à  leur  fuite  {q). 
Sagartprt'  DaiTZ  d^entr'eiix  fe  diargérent  d'aller  d*abord  à  la  Jonque.  Us  s'ou- 
Jî^jJlJ^  vrircnt  au  Patron  Malabare  &  lui  demandèrent  confeil.  Loin  de  condan»- 
ncr  leur  deffein  ,  il  admira  le  coitrnîrc  (jui  It-nr  hi^'oir  rovt  entreprendre  pour 
fortir  de  leurs  cliaiaea  pour  éviter  de  tomoci  ciurc  les  mains  des  Portu- 
gaia»  <pÀ  vivoient  dans  ime  grande  omelftondance  avec  le  Roi  d'Achin.  Il 
leur  rcpréfenta  feulement ,  que  dans  une  entreprife  dont  leur  vie  paroiflbit 
dépendre,  ils  ne  pouvoient  obferver  trop  de  mefures,  &  qu'ils  dévoient 
réçarder  comme  un  grand  obftacie,  de  ne  pas  fçavoir  la  route  de  Bantam , 
qui  ttûit  d'environ  cent  lieues,  fur  une  Côte  dangereufe,  où  l'on  rencon- 
troit  fouvent  des  Pyraies ,  qui  paflbient  peur  Antropopha^es  &  dont  on 
ne  pouvoit  attendre  de  plus  grande  ftvenrqu'ttne  rigoureufe  fenrhnde.  CeD» 
te  afi&euiè  pônture  ne  fût  pas  capable  de  les  refroidir.  Ils  promirent  au 
Patron  que  C  la  fornme  leur  étoit  favorable,  ils  le  rcmbourfcroient  avanta* 
^cufement  de  tous  fcs  fraix  ;  «Se  fur  cette  alfûrance ,  les  Malabares  leur  pro- 
mirent tout  le  f(A:our8  quidépendoic  d'eui,  tel  que  de  faire  itnce  de  voiles, 
de'leur  fournir  de  l'eaa ,  ^vtm»,  des  rames,  des  Ailils,  des  javelines 
&  des  boucUars  (r). 

•  Araàs  de  fi  heureuftt  conventiont,  les  deux  Cipcîif  aflenblétene  leon 

Compagnons  pendant  la  nuit.    Ce  récit  les  combla  de  joye.  Ils  réf 'lurent 
oifemble  de  fc  faifir  de  leur  propre  Chaloupe,  qui  étoit  demeurée  dans  la 
Rivière,  ou  de  quelques-unes  des  barques  Indiennes ,  qui  y  étoienténaffes 
grand  nombre,   llsélûrent  pour  Capitaine,  à  la  pluralité  des  voix ,  Guil- 
laume Senefcal,  auquel  ils  prêtèrent  ferment  d'obéïflance  &  de  fidéKté.  Ils 
convinrent  aufli  que  li  quelqu'un  d'entr'eux  prcnoit  la  fuite  ,  il  feroit  permis 
fooniiMi    aux  antres  de  le  tuer.    Le  Malabare,  à  qui  toutes  leurs  réfolutions  fdrenc 
leur  complot  communiquées  dès  le  lendemain ,  paroifTant  ferme  dans  le  deffein  de  les  fer- 
-ctt  faos  effet,  yjif^  l'exécution  fût  réglée  pour  le  jour  fuivant.   Cepoidant,  comme  leur 
Chaloupe  ctoit  ftns  agrets  &  qu'il  ftinoit  employer  la  fiwee  pour  lé  rendre 
maîtres  d'une  autre  barque,  ils  fe  munirent,  au  défaut  d'armes,  chacun 
.    d'un  gros  levier.    Le  Patron  leur  recommanda  de  prendre  le  ïam  de  la 
nuit  fuivante,  quoiqu'il  parût  étonné  de  leur  hardielie ,  &  qu'il  ne  cellit 
pas  d*admirer  ce  qu'ils  6u>ienc  eotieprendie  avec  fi  pen  de  «vcea  &  fana 
armes  (r). 

C  £  fût  parmi  ces  tcmoknages  d'étonnement ,  qu'il  lui  vint  à  l'efprit  de 
leur  demander  fi  Fûurfa ,  toor  premier  Commia ,  était  dans  le  projet  de 

leur 
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leur  fiùte.   Ib  lui  répondirent  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoil1a]ic&   &i    Votaok  av 
effet  ,  ils  avoient  compris  qu'il  feroit  trop  difficile  de  le  faux  er  ,  parce  ©«acimiJ? 
qu'il  étoit  plus  étroitement  gardé  que  les  autres  &  qu'ils  craignoient  qu'on  i6o-i* 
n'apporut  plus  de  diligence  à  Je  rq>fendre.   D'ailleun  ils  n'écoient  pas 
bkn  dÛpofà  pour  lui ,  depuis  qu'ils  croyoicnt  avoir  une  partie  de  leur  in- 
fornuie  à  lui  reprocher.    Cependant  le  Patron  leur  ayant  déclaré  qu'il  ne 
les  allifteroit  pas  li  Picterlz  n'étoïc  avec  eux,  &  qu'il  vouJoit  fe  faire  hon- 
jMor  à  Banôun, d'avoir  délivre  unOtlicier  de  confidératioQ ,  ils  fÛFenc  obfi- 
gés  de  s'ouvrir  au  Commis,  qui  apprit  leur  rcfolution  avec  beaucoup  de 
joye.    Mais  une  autre  diiliculte  fit  changer  abiolumenc  les  difpolîtioas  des 
Malabares.   Us  s'apperçûrent  que  les  Habitai»  de  la  Ville  avoient  mis  une 
gurde  fur  le  rivage,  pour  obfervcr  Icùrs  prifonniers.    Cet  obllacle  leur 
parût  fi  invincible,  qu'ils  reuoocèroit  eiuiérfmfnt  à  fe  mêler  d'une  a&ire  ii 
.  délicate  ($). 

LBsHoÛaïklQis,  reconfads  dans  le  défefpoir,  eiTiiyèrent  pendant  quel-  Leordéltf- 

ques  mois,  tout  ce  que  le  chagrin  &  la  mifcrc  ont  de  plus  mfupportahle.  P*"^'* 
Nuit  &  jour  lis  formoienc  de  nouveaux  projets,  avec  la  douleur  de  les  voir 
Koûjours  manquer  par  quelque  fichettfe  ctrcpnfiûice;  5*il  leur  rddoit  quel- 
oie  reflKmrce ,  elle  n'écoit  que  dans  l'efpérance  de  voir  repalTcr  leurs  Vaif- 
feaux  pour  les  racheter,  îorfqu'ils  auroient  achevé  leur  cargainjn.  Quel- 
quefois les  iiabiians  kur  tiilbientjque  ie  K-oi  d'Acliin  écoit  refolu  de  taire 
ja  paix  avec  les  Hollandois  &  de  leur  acoorder  la  liberté  du  Commerce. 
Mais  c'ctoit  infulter  à  leurs  peines  ;  car  d'autres  \''cnoient  les  alRirer  aufli- 
tôt,  qu'ils  devoieni  être  transférés  à  Achin,  où  ils  feroient  forcés  de  renier 
leur  loi,  s^ils  n'aimoienr  mieux  toe  eacpoiët  aux  él^hans  ou  vendus  aux 
Portugais  pour  l'efclavage.  Ces  difcours ,  à  la  vérité ,  n'étoient  que  des  bruits 
populaires.    Le  Gouverneur,  à  qui  ils  en  faifoient  des  plaintes,  menaçoit 
de  punir  ceux  qui  les  eiitrecenoient  de  ces  fables,    il  les  allilruic  luéiuc ,  que    LcRoî  d'A-» 
le  Roiaimoicpeu  les  Por&igais ,  &  que  malgré  la  liberté  qu'il  leur  accordoit  des"/ortu  '''^- 
d'exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats ,  il  tfavoit  jamais  celTé  de  fe  défier  itifiST 
d'eux.   L'^inion  qu'il  en  avoit  fût  bien-tÔ€  juftifiée.  Vers  le  même  tems, 
tme  ?lottie  rwtugaire  de  plus  de  Ibixante  voiles  parût  fur  lesCÔces  d'Achin, 
pour  exiger  du  Roi  la  ceifion  d'une  Ifle  où  ils  vouloicnt  bâtir  un  Fort,  fous 

£ rétexte  d'afTûrcr  leur  Commerce  contre  les  prétentions  des  Hollandois  («). 
.e  Roi  leur  remia  ce  qu'ils  ôfoient  demander  avec  tant  de  hauteur,  &  ne 
Jeur  permit  pas  même  de  faire  de  Tein  dans  fês  Rivières.  Mais  il  coajiût 
que  s'il  n'avoit  toûjours  les  yeux  ouverts  pour  fa  défenfe,  il  ne  devoit  s'at- 
teodre  de  leur  part  à  rien  moins  qu'une  invafiun.  Cependant  la  Flotte 
Fortugailê  fe  redra  fins  avok  rien  entrepris  ( x). 

Les  prifonniers  Hollandois  fe  relTentircnt  de  cet  événement,  par  l'ordre 

rie  Roi  donna  de  les  mieux  traiter.   Mais  il  fût  li  mal  exécuté ,  qu'un 
leurs  Compagnons  mourût  d'un  flux  de  fang.    Au  milieu  de  tant  d'in-     Autre  com- 
quiétude  &  d^nnui ,  le  6  d'Oébbre  leur  apporta  de  nouvelles  efpérances.  P'ot  pri- 
Q  K'I'jues-uns  d'entr'eux  ayant  obfcrvd  une  petite  bar^'ic  qui  ctoit  prête  à  ^o^wHo^ 
ii^etue  à  ia  voile,  ils  prirent  tous  la  refolution  de  s'ca  laifir.   Le  tems  leur 
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TorAM      çai  dc  favorable  ;  parce  que  la  Lune  étant  nouvelle    lei  nuits  foit  pluvîeu* 
pVIkcaw'    ^^*»  la  garde  L  toit  devenûe  moins  exafle  (  v). 

l6oi*  convioiciU  de  fc  ralîèmbkr  fur  le  rivage  à  minuit.    Toui  s'y  trou- 

vèrenc ,  à  rezoepdon  de  deux ,  Fîene  Cornelifz  &  on  Contre-BCnître  noouné 

Jean  Z)r«^,  qui  faifuient  J'arrière-garde.    On  les  attendit  l'elpace  d'une  heu- 
re.   Mais  uu  bruit  qui  fe  fit  entendre  alors  dans  lu  \'i!lagc,  jccu  ces  mal- 
hci-ixcux  fugitifs  dans  un  extrême  embarras.    Ils  regret toient  mortelioment 
d  abamkMmer  leu»  deux  Compagnons.    Cepoudaiu  comme  ic  bruit  croiflbtc, 
iîs  s'encouragèrent  à  puufler  leur  entreprifc.    Les  barques  écoient  à  quelque 
dilldACt;  du  rivage.   lis  fe  mirent  dans  feau  jufqu'à  kcaintiire,  pour  ip- 
fçndireàedteoùitBSvoieuaeiaehélaira  elpénuiees.   Un  dVnci'cnx  fe  mit 
dans  liii  petit  canot  avec  le  bagage,  puur  aîler  attendre  fes  Cwnpagnons  à 
rembouclmre  de  la  Rivière,  oc  un  autre  fe  charpea  de  lever  f'ancre.  Les 
fcpt  qui  demeuroientjdontiÇ^n^/tra/  étoit  un ,  iiniics  chacun  d'un  gros  levier, 
4ljCC4qttérent  la  barque,  d'où  ils  chaiTcrcnc  fepc  ou  huit  hommes,  &  Jes  for- 
cèrent de  fe  jctter  dans  l'eau.    Il  ne  leur  leftoit  tpk'à  t'avincer  pron^ca* 
mmi  à  l'embouchure  de  la  Rivière  (x). 
CMUDent      Mai t  on  f^ëtoit  apperçû  dans  le  Village,  que  les  priroanien  uvment 
difparu,  &  cliacun  avuit  cherché  le  fien.    On  ctoit  allé  d'abord  au  Mar- 
ché, où  l'on  tenoit  ordinairement  quelques  Pirogues,  dont  on  les  foupçoii- 
nojt  de  s  titre  faiila.    Dc'la  on  avoit  couru  vers  le  rivage,  où  l'on  fçavoit 
qu'iJ  y  avoic  qitoll)Uef  iMvqUfls  pétes  à  faire  voile.    Les  Matelots  Indieru 
qui  arrivèrent  à  terre ,  ayant  bien-tôt  levé  tous  les  doutes,  il  s'e!  ^-i  do 
grwds  cris,  &  le  Patron  Malabare  iUt  foUieicé  de  prêter  du  feoours  pour 
arrêter  U$  fudcift.  Cependant'  îlt  écoienc  an  manent  dt  fé  voir  KbriM , 
puifque  leur  berque  avançoit.    Mais  quelques-uns  manquèrent  de  ci  i;r  i  >, 
^  fe  j/^tèoent  dans  l'eau  pour  s'eniuJr  à  (erre.    Les  antres  demeurant  trop 
-  -  -  T     lii^ibies  fui  virent  cet  exemple,  dan&  la  crainte  d'6tre  malTaerés  par  le  peu- 
ple    furie.    Ils  fc  jettèrcnt  dtBB nn  bois,  où  ils  fe 'rejoignirent  pre%)c 
tou».    Ceux  qui  fj^avoient  nàger  prirent  le  parti  de  repafler  ia  Rivière,  àc 
1!s  Ibnt  trai-      profita  de  1  ofaicurilé  pour  retourner  volontairement  dans  ie  Village,  Un 
[f  parîcs  **"  ^  «WW«i  fc  ooiivwt  dans  le  dangw  de  fe  noyer ,  poaflii  de  fi  grands  crk 
llwinos.      qu'il  attira  les  Habitana  de  fon  côte  avec  des  feux.    Ils  fe  mirent  \  c  v-r- 
chçr  de  toutes  parts ,  moins  poulies  par  la  haine  que  par  leur  compaiiion 
pour  des  malliêureux ,  oui  pou  voient  être  déchirés  par  les  bêtes  fauvag\.>s 
ou  nutfl&crés  par  lesvoleuni.   Onlenrcrioit  qu'ils  pouvoient  revenir  fans  - 
crainte  ;  mais  fc  6ant  peu  à  cette  promefle ,  ils  fe  tenoient  cachés  dans  Içs 
l)Uiilbns,  d'où  ils  voyaient  paiTer  près  d'eux,  ceux  qui  ie»  cherchoient 
fans  les  appcrccvoir,  &  qui  ne  celloient  pas  de  crier;  mNSMS,  Jn^loit 
iuffttfis  (a).  [Ceux  qui  avoient  palfé  la  Rivière,  fe  rendirent  au  Vil- 
M£[é  dans  l^s  logemens,  fans  avoir  rcocootrè  perftinzie.   Mais  çcux 
qui  itxAent  demeurés  àuis  lei  boit ,  étoitne  roides  de  firoîd ,  &  eatpofdt 
^  une  pluyc  qui  les  incomnK)dfiit  d'autant  plus ,  cju'ils  avoient  jetté  prefqiie 
tous  Icirs  luibics,  poiu"  pouvoir  mieux  fuir.    C)!.nrfni' jour  fût '.-en'i ,  com- 
me il     J^ur  reitoic  4UCuac  cfperancc  de  pouvoir  ic  caoïiir ,  deux  d  enu'eujc 
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que  la  crainte  les  faifoit  fuir  encora,  ils  jettcrcnt  Lurs  armes  pour  les  rafÏÏl-  rimmwn 
rer.  En  effet,  loin  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement,  iJs  leur  dirent,  '^Qxi 
mi'Us  n'étoicnt  pas  farpris  de  leur  voi»  chtrdier  la  liberté;  mais  qu'ils  trou- 
vôient  leur  entreprife  légère ôt  tàaét^fès» fm  Parys&IUr  imeMer ^*îi!r 
ne  connoiiîbicnt  pas  {c). 

Leu»  capcivitc  avant  dore  peut-être  aatant  que  leur  vie,  on  n'a  jamais  Edairclflc- 
eû  itéd^kemtsoeaii  va  leur  fort,  (}ue  par  ISàtxxiàÊ  éx  JdfrimF  de  Rtti^er  ment  for  leur 
Comehjz^  Pilota  d»  Lion  Mtfir,  VlGc-Anïiral  de  I.T  Flotte  cîc  rAmîrà!7/(»fWx-- 
kerky  qui  parle  d'cmx  (kns  ces  termes:  >,  -Au  côté  occidental!  de  l'Itle  de" 
i9t*mAtrii  ell  une  petite  Ville  nommée  Jikou,  par  les  quarante  minutes  de 
kîâtttdb méridionale,  où  le  Viee-Amiral  de  Flotte  fe  rendit  pôur  ]i5 
„  Commerce.  Ce  fût  immédiatement  après  im  grand  incendie  de  h  Ville 
„  d^'Achio,  arrivé  ieig  de  Janvier  1602,  qiâ  confiima  dans  l'efpace  db; 
„  deux  hmte»y  «lus  «te  dMx  famTon»,  sia  rkatiHaite  defqueHes  f6t  ^ 
„  Lc^  des  Hollandois,  qoi  y  perdirent  plus-  âe  quatre  cens  mille  lirres. 
Le  Vice-Amiral  apprit  à  ïîikwi, qu'il  y  avoir  des 


» 


tfoiiandois  prifonnicrs ,  & 
,y  qu'ils  ccoiettt  des'^uipatg»  de-î'Afgh  bkmâide  F  Aigle  noir.    Ces  deux 
VailîeaMKayBiicrelàiné  dans  coFQvt,ceuiE  qui  defcendirent  à  terre  fftrant 
attaqués  par  trahifon.    Quelques-uns  fûrent  tués,  &  d'autres  retenus 
,f  pritonmerfc    Les  iiabitan*  n'en  ufèrent  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice- 
AuàfsL  lis  «îeffbreèteiii  iaf  le  ifarpMW&tt.  Uiexemple  des*  Hotfamdols' 
„  qi:i  l'avoient;  prtcédd,  le  tint  également  en  garde  contre  la  nifc  &  la  vin- 
,y  lence.    Il  y  ducgea  même  cpente-deux  barres  de  poivre.    Mais  tous  les 
,^  effoits  ne  pûreat  ïai  fiure  obtenir  I»  liberté  des  prifoilniers  (</). 

(»  A0id,  dê  l'Ai,  A.  («}  M§.  3(4;  (4)  M  «  315. 

5»  L  . 

Va»  nsx 

jEriMiir  ykmn^  "//jj;- 

T  'Amibal  Van  Neck  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fon  pTcmîer  Voya-  Intioduaion* 

JLy  go«  leffipQ^las  IDiittdeurs  de  lar  Compagnie ,  qtii  lili  avoient  confié' 

huit  Vai/Teaux  en  1598,  en  équipèrent  trois  autres  en  marchandifcs  &  en 

giKXre,  aucaat  pour  hâter  le  fuccès  des  précédens-,  que  pour  s'ouvrir  de 

nanv^sB  ▼oyeS'de  Gkàm  &  de  Conlmeitei   Bs  leof  donnërertc  de»  noms- 

édatans;  le  Sohil,  lu  Jjime,  V Etoile  du  matin;  &  quoiqu'ils  ne  portàflcntr 

les  armes  que  pn  ir  k-i^r  propre  tléfenre,  les  événcmcns  firent  connoître, 

dans  ce  Voyage  tiic  uuiis  les  deux  luivans, qu'ils  avoicnt  déjà  formé  le  deflcin 

de  téprinnr  Vcxmtil& l'aviditc  des  Portugais.!  Bieme  F.m  dir  Bigen,  hbiïl-" 

jno  (ie  courage  &d'espërience  darts la- Marine,  iTit  edoiii  poitX'dOliUnalxdâr  jj^»-— 

txttc petite  l'IottCr  il  partit  du  Tcjtel  le  6  d'Avril  iJ9iï 
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L  E  prcmicar  exercioc  qu'il  flc  de  (k  générofité  «-fht  en  fàveur  des  ennemi 

mêmes  de  Ton  cntreprife;  c'eft-à-dir* ,  d'un  petit  nâtimcht  Portugais ,  qui 
^anc  été  pillé  par  un  Coriàke  François,  etoic  demeure  à  l'ancre  à  l'Iilede 
rono  Santo,  (ans  vivres  &  fans  raToqrce.  II  fie  donner  fort  nobtemenc 
aux  g'jns  du  ràjuipag. ,  :  us  les  fccours  necufTaircs  pour  fc  conduire  (b). 
Mais  cette  action  iùc  mal  rccompentec  dans  l'ilk  de  May,  où  il  arriva  fe  S 
du  mois  fuivant,  &  oîi  il  fût  obligé  de  relâcher  pour  faire  de  i  eau.  Ses 
gens  ftûikit  trop  de  fond  fur  rinnocencc  de  leurs  vûes,  s'occupèrent  de  ce 
travail  avec  aulîi  peu  de  précaution  que  s'ils  eûiTent  été  dans  le  fein  de  leur 
Patrie.  Quoiqu'il  y  eût  peu  de  Portugais  dans  l  lile,  &  que  la  plûpart  ne 
f&llènc  que  des  bannis ,  cette  négligence  leur  infpira  Tandace  de  nalSKrer 
pendant  la  nuit, un  Hollandois  fur  k  rivage.  Les  cris  de  cet  infortuné  ayant 
été  entendus  à  bord,  un  arma  promptement  une  Chaloupe  qui  fe  rendit  au 
même  lieu.  Mais  l'équipage  tîlt  au:1l-tôt  attaoué  &  dirperfé,  parce  que 
la  brume  onpéclioit  de  voir  les  ennemis,  qui  s  écoient  pdlés,  avec  Jeun 
fufds  &  leurs  moufquets ,  entre  des  arbres  &  dans  d'autres  lieux  avantageux. 
TJ Etoile  du  wa»n  rejùt  ordre  de  tàirc  le  tour  de  flfle,  pour  obfer\'er  s'il 
li*ëioic  pap  arrivé,  dans  quelques  barques,  d'auo-es  Portugais  de  ride  de 
S.  Jago  ;car  on  ne  pouvoir  s'imaginer  que  cuux  de  May ,  qui  n'étoient  qu'au 
nombre  de  huit  ou  dix^  eûifeac  oie  braver  les  forces  de  crois  VaiÛcaux.  De 
trente  hommes  qui  avoient  été  envoyés  coiicr*emt,  il  en  écoit  revenu  vingt- 
trois;  mais  fept  étoicnt  relies  pnionniers.  Outre  le  Vaiilcau  qui  devolt  vi- 
fitcr  les  Côtes  de  l'Ifle,  on  dci:^ciia  des  deux  autres,  cent  fufîlicrs ,  avec  or- 
dre de  la  traverl'er  pour  dchvrer  leurs  Cumpagaons.  ils  trouvèrent  le  corps 
decdiûqui  avoic  été  aflalfuié,  &  fur  lequel  la  barbarie  de  fes  meurtriers 
s'étoiî  cx.;rcc  j  même  après  lu  mort.  On  lui  avoit  coupe  îc  nez  &  les  oreil- 
les ;  on,lui  avûit  arrache  les  yeujt,  le  nombril  &  les  parties  naturelles.  Ce 
fpeélacle  inlpira  de  l'horreur  aux  cent  HoHandoit;  mais  quoiîju'animésâ  la 
vengeance,  ils  parcoururent  l'Ille  prefqu'enticre,  fans  y  rencontrer  un  feul 
Portugais.  Dans  cette  recherche,  ils  découvrirent  fur  la  Côte,  deux  voiles 
étrangères,  qui  furent  reconnûes  pour  des  X'aiOcaux  Anglois.  Le  jour 
fui\  ant,  la  même  troupe  recommença  la  vifite  de  l'Ille  avec  auffi  peu 
de  fuccè.'î.  On  eût  peine  à  s'imaginer  quelle  ponvoit  être  !a  .retraite  de 
fes  liabicans.  Mais  dans  la  néceilicé  où  l'on  étoit  de  profiter  du  tenu, 
après  avoir  fiût  de  ]*eau,  on  filte  obligé  le  t6  dn  même  mois,  d*ab8ndoii* 
ner  les  feot  priToonien»  dû»  une  dure  captivité,  eone  les  mains  des  Por- 
tugais (f  ;. 

L'IsLE  du  Prince,  diverfes  parties  de  la  Côte  d'Afrique  jufqu'au  Cap  Lo- 
pez  &  ride  d'Annobon,  fûrent  d'autres  lieux  06  )es  trois  VailTeanx  tentè- 
rent de  fe  procurer  des  rafraîchifTemens.  Ils  y  trouvèrent  prefque  par- tour, 
le  même  obftacle  de  la  part  des  Nègres  &  des  Portimais.  Mais  ils  en  fu- 
rent dédommagés  par  le  bonheur  extraordinaire  de  doubler  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpcrance  lans  X'tre  maltraités  des  tempêtes,  &  de  trouver  dans  rifle 
de  MadagaTcar,  où  ils  viUcéreaC  quelques  Bayes  dont  ils  igporoient  les 
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noms ,  des  Nègres  d'un  caraflùre  humain  (  7).  Ces  courfcs  incertain;  s  durèrent 
iuiq  l'au  22  de  Décembre,  qu'ils  gouvernèrent  vers  Sumaixa,  ou  ils  arrivè- 
rent au  muis  de  Février  de  l'aDiiée  fuivantc  (e).  Lampn,  Port  de  cette 
Ifle,  mais  de  la  doiiiinad<m  du  Roi  de  Banum ,  k  ur  fournit  des  ralraîchiA 
fcmcns.  Ils  y  prirent  aafH  un  Pilote,  pour  fe  faire  conduire  àBantam, 
quoique  n'étant  point  encore  informes  de  la  réconciliation  de  Van  Neck 
Bvec  les  Hd>itan8  de  cette  Ville  ,  ils  ignoruflent  comment  ils  y  (èroient 
rcçûs  (/).  Mais  les  derniers  démêlés  d'Achin ,  dont  ils  avoient  eû  quelque 
connoilFancc  à  Lampon,  leur  firent  eipérer  plus  de  favtâir  à  Baotam  où  la 
querelle  étoic  moins  récente; 

Le  1 3  de  Mars ,  en  arrivant  dans  la  rade ,  ils  filrcnt  rafliirés  par  une  mul- 
titude de  Pirogues,  qui  leur  apportèrent  officieufemcnt  des  vivres.  II  pa- 
joit  qu'indépendamment  delà  réconciliation  de  Van  Neck.,  les  Ilabitans 
de  cette  ViUe  ctoicat  toûjours  «lifpofés  à  profiter  des.  occaGon  cpti  fe  prë* 
fentoient  pour  le  Commerce  ;  ce  qui  doit  faire  juger ,  ou  cjuc  les  premiers 
ikoilaiidois  avoient  manqué  de  conduite,  ou  qu  ils  avoienc  eù  railbn  d'at- 
«libuer  toutes  lénrs  difgraces  à  la  jaloafie  des  Portugais.  Cependant  un  In* 
ttîpretc,  qui  fe  rendii  à  bon!  cle  l'Amiral,  le  pria  de  la  part  du  Sabandar, 
ou  plutôt  lui  comm.anda  dans  des  term  ;s  iionnétes  {g)  ,  d'envoyer  quel- 
<Hies-uns  de  les  gens  a  la  Ville,  pour  déclarer  quel  étoit  leur  defleinj 
joignant  à  cet  ordre  tous  les  témoignages  d'une  honnête  fiuichifê,  il  offiit 
de  laifler  des  ôtîç^es. 

•  Qu  BLOQUE  s  Coniniis,  vêtus  fort  galamment,  defcendirent  au  rivage 
»vec  des  trompettes  &  un  cortège  honorable.   £n  approduoit  du  PÂÎais, 

ils  en  trouvèrent  les  bâtimcns  fort  bas ,  mais  d'une  propreté  qu'ils  admirè- 
rent. Ciiaque  côté  delà  porte  avoit  fon  Corps-de-garde,  rempli  de  Soldats 
bien  armés,  qui  éu>ient  des  ËTdaves'  du  Gouverneur  {b)  &  qui  s'occu- 

poienc 


(J)  Fag.  lui,  î'».  Tuiv.  I/Original  ne  par- 
Xc  ici  que  d'u;if  Baye  dont  ils  ignorilTeni  le 
-Dui'i ,  &  à  l  iqucUc  û%  donnèrent  celui  de 
leur  I  nu  Amiral.  VoyiS  la  Rensiqqe 
fuivanu.  H.  d.  E. 

(e)  Ajoûtons  i  ce  récit  trop  abrégé  de 
Adr.  Prévoit ,  Ici  particularités  luivames,  ti- 
téM  de  l'Original. 

Quand  on  t'ût  par  îes  fept  tkgrés  de  tati'u- 
de  icptcntrionaL" ,  on  [OlIl^a  d.)!!";  un  caane 

aui  fût  bien  tôr  ap:c  fuivi  ij^L-laLr>  &.  de  coups 
ctonncTic(i).l.eveiu  deviniiout  a-fait  con- 
traire; les  courans  varièrent  aufQ  &  port&- 
ffeot  le  Vaiflèau  i  l'HtX ,  le  long  des  Côres 
de  Guinée  Le  22  Juin  1  ils  ariivèrent 
i  rifle  du  Prince.  Comme  oa  leur  lefuft 
la  permifEon  d'y  faire  d«  l'eau ,  Ih  firent  une 
dcfccnte  dans  k-  di  fTcin  d'en  prr-n  trc  par 
force;  mais  ils  fùient  rcpouffcs  parles  Ha- 
bitai^s.  Le  24  Juillet  ,  i's  mouillèrent 
J'ancre   rnus  If  C  ';i  de  i.opt z  •  (jorifalvcs ; 
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maii  n'âfaot  pas  fe  fier  aux  Alaurcs ,  ils  re* 
mirent  i  la  voile  pour  riflc  d'Annubon ,  où 
ils  obtinrent  des  rafraichtiRnicns ,  pu  I  cn- 
tremife  de  deux  Hollandois  qu'un  Vaiflead 
allant  aux  Indes,  avoit  lailTésdan»  cette  Ifle. 

Le  18  de  Septembre,  ils  découvrirent  la 
Gôted'AfriQiie,  ftfetrouvèceacfur  un  grand 
Banc  de  rochen,  brès  dd  Ckp  de  Bonne-Ef- 
l'î-^ncr,  qn'ih  eftrcnt  le  bonheur  de  dou- 
bics ,  iaiii  avoir  écé  fort  incommodés  par  les 
tempêtes.  Le  24  d'Oflobre ,  ils  entrèrent  dans 
une  Baye  qui  cfl  au  Sud  de  Mad^gifcar,  & 
i  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Baye  da 
Stleil.  Ils  vinrent  enfuite  à  celle  d'Antongil» 
&  après  f  avoir  pris  «juelqiMS  rafratcbiflc» 
auras,  ils  contlnnèrent  leur  route  le  «1  de 
Décembre,  âdd.     R.  de  l'A.  A. 

(/)        a76-  . 
U)  a77- 

(b)  On  a  vu  dans  la  Relation  dc  HOIIt* 

man  ■  que  le  Roi  écoit  mineuf. 


ft)  C«Kc  Mitàç  4«  l'0«Ms  cft  w«Ril«.  fwi  le  nom  tOtém  éi$  tinmifétt  nOm, 
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poidit  ét  divers  ouvrages  de  maîn.  Les  IloIIandois  Hrcnc  quelques  &nfâ* 
m  à  cette  première  encrée.  Erv'ntc  piifTant.  à  la  féconde,  dont  le  portail 
leur  parut  fort  beau ,  ils  rcc ommcnccrent  à  faire  encendre  le  fon  de  leurs 
trompecces.  La  cour  efl  bordée,  enete  ces  deux  portes,  par  det  nailbflt 
fort  bafT  s,  qui  fervent  de  logement  aux  gardes  du  Palais. 

De  la  ils  pailërcnc  par  une  grande  Place,  qui  coociou  iaiktoiquée  à  drot" 
te  y  &  de  Tautze  cdté  un  Corpi-de-gBrde  ccNOpoTé  de  Nofaidlè.  Cëtott-là 
uc  le  Sabandar,  accompagné  d'un  grwd  noimare  de  Nobles,  accendoic  lei 
iûlhndois  pour  les  introduire  dans  i' apprartement  du  Gouverneur.  De  cetta 
place  il  les  lit  palier  par  une  autre  porte,  qui  n'etoit  pas  moins  belle  que  la 
fftréoédefice  ;  après  laquelle  ayant  craverfé  un  petit  ruilTeau,  ils  entrèrent 
dans  la  falle  d'audience.  Ce  lieu  était  ouvert  de  tous  côtes,  &  formuit  une 
forte  de  grand  dume^  foûtenu  fur  des  piliers,  avec  de  très- belles  nattes 
étiaditet  poar  fèrvnr  ée  fiéges.  Le  GoQverneur,  fans  paraître  mécomeat 
d'apprendre  qu'il  parloit  a  des  Hoîlandois,  leur  dit  que  s'ils  venoicnt  pour 
acheter  du  poivre,  ils  etoienc  arrivés  dans  un  tcms  fâcheux,  parce  que  la 
rceolte  avoitété  peu  abondante,  que  les  Vaifli^aux  Qûnotlqui  étoient  ac 
tuellement  en  charge,  avoiant  achevé  d'en  faire  haufier  le  prix.  £nfuite 
il  leur  demanda  s'ils  étoien':  doJa  même  Compagnie  .que  deux  autres  Flot» 
tes  de  leur  Nation  qu'où  avoir  vûes  à  fiantam,  &  li  leur  dcllein  etoit  de 
payer  le  poivre  en  argent  ou  en  marchancUfes.  La  rëponfedes  Holtandok 
lui  caufatant  de  fatisiaction,  qu'après  leur  avoir  promis  fa  protcéiion  pour 
leur  Flotte  de  pour  kur  Cgnuoerce,  ij  leur  o^ii  une  maii'on  bâtie  de  pier> 
re,  où  Itan  mardttodifts  feitâaat  en  ftmé  contre  le  fea  &  lei-volturii. 
iu  k  remercièrent  de  fcs  offres,  mais  co  ïè  rdfervant  la  liberté  d'en  afer 
fuivant  leurs  intt?rcts.  A  leur  retour,  l'Amiral  charmé  de  l'accueil  qu'ill 
troient  r^û,  cuvoya  des  prefens  au  Gouverneur,  qui  coulillokint  dans  de» 
wànm  dorés ,  du  velours ,  de  divcrfcs  curiofités  de  rEurope.  Le  Saban- 
dar  (c  r-ndit  le  même  Jour  à  bord,  fans  ancimc  marque  de  défiance.  Il  y 
fôt  re$ù  au  brait  des  Innnpettes,  di  fort  bien  traité  (i). 

Ctftithknt  Idri^'O  fttt  <|ue(Hon  de  régler  le  prix  de»  nafchuidifes 
&  des  itnpôts ,  on  s'appcrçût  non-feulement  aue  le  Gouverneur  voidoic  le 
prévaloir  de  la  rareté  du  poivre,  mais  que  uans  le  dcfTcin  de  charger  ex- 
traOrdinairemenc  les  I  lollaiidois,  iJ  dcmandoit  des  droits  cxcelîifs  pour  l'aa- 
Cragc;  fans  compter  te  cinqiûème  &  le  hûteiéme  denier  de  totitet  le»  xnar- 
chandifes  qu'ils  apportoicnt.  On  fe  fit  donner,  dansk  même  tcms,  quoi- 
qu'avec  beaucou»  de  difficulté,  une  lettre  que  les  dernier»  Vaiifeaux  Hof«- 

nîarquoit  que  fVybrani  van  WiB^ 
jtkit  Vice-Amiral  de  Van  Ncck,  ayant  pafTè  par  Madure  *lles  j\î.  luques^ 
|LV€Ht  lairte  des  Faéleurs  dans  ces  Wles.  LAniiral  encourage  par  cette-  efpé*- 
mce  &  rebuté  des  tributs  de  Bantam,  fe  crût  apptile  plus  loin  par  la  for- 
tttne.  I|  prit  îa  réfolution  dè  fe  raidre  à  Amboine  ou  à  Ternate..  Ce  deC- 
fein  fût  communique  au  Gouverneur,  qui,  fort  mécuncent  à  fon  tour,  re^ 
^ca  de  voir  tk:j^ppe£  les  profits  qu'il  avoit  efpéres ,  &  n'épargoa  hea 


lyui^LG  Oy  Google 


AUX  0RISiarTAL£6,  Lj^.  I V  is^ 

njoeffitë-bù  ils  écoient^  fc  conform<?r  à  la  lettre  qu'ils  «voieat  reç/ie;  & 
iew  départ  fe  fit  avec  tant  de  ci\  ilitc,  que  le  Gouverneur  n,;  Ijur  ri.fura  ni 
det  vivres*  4ii.Ja  permiilion  de  prendre  dans  ta  Ville  un  Interprète  &  un 
Pilote.  Obfovons  que  le  28  de  Mm  i6cx>,  jour  aiK{uel  ili  mirent  à  k 
voile ,  la  Compagnie  des  Indes  Orienca^M  n'avok  eacoce  aucune  éipèce  d'é- 
tabli nimcnt  dans  riile  de  Java  (*). 

Les  eaimes  frétjuens  rendirent  leur  voyage  ennuyeux,  jur4u'au2dcMai, 
i]tt'ils  arrivèrent  devant  l'Iile  d'Amboine  (/;;  Le&M/y  jectafancre;  mais 
la  hm  &  r£foi7ff  entraînés  par  la  force  des  courans,  fûrent  portes  fur  la 
Côte  de  lianda,  où  T  Amiral  ji'apprit  ^ue  douze  jours  après,  par  une  de 
leiiTB  Chaloupes,  ^'ilsëtoiehc  tout  derât  «n  iHreté,  &  (lu'i)s  erpéroienc 
trouver  leur  cargaifjn.  Les  apparences  t'toient  moins  hciircufcs  à  Amboir 
■ne.  La  plus  grande  partie  du  girofle  étoit  vendue  &  déjà  tranfport<^e.  H 
iiilJoit  attendre  la  nouvelle  récolte.  Ce  délai,  qui  devoit  être  de  fix  mois, 
aureiit -caufé  de  l'impatience  à  l'Amiral,  s'il  n'avoit  eû  vraifemblablement 
d'autres  ordres  &  l'occalion  de  les  exécuter.  Les  Orancaiei,  ou  la  Noblef- 
ie  du  Pays ,  étoient  en  guerre  contre  les  Portugais.  Us  implorèrent  Ion  fc- 
cqon.  C^uel  prétexte  plus  fitrorable  pow  venger  tant-  d'outrages  que  les 
HoUandois  avoient  recûs  de  ces  cruels  ennemis,  &  pour  les  chalfer,  s'il 
étoit  polTible,  d'une  life  où  la  Compagnie  avoit  tant  d'intérêt  à  s'établir  ;P 
CcDcndc^nt  l'Autçur  <Ju  Journal  ajoûte  modeftement ,  que  l'Amiral  rcfufa 
d'abord,  avec  beaucoup  de  chiliti  {m)  y  le  fecours  qu'on  lui  dcmandoit ,  mai» 
<lu'fiY(7frf  été  fort  preffe,  il  réfolut  enfin  d'alTdler  les  Infuluires  de  fix  Ciialou- 
pes  armées  (rj).  Dans  cette  vûe  les  Chaloupes  de  la  Lune  .&.  iie  ï Etoile  iùr 
Tcnt  appellées  defianda  ,  avec  les  phis  bravés  gefis  de  ises  deux  Voiflkanx. 

Le  25  du  même  mois ,  l'Ainîr.i!  dcfLcnditdans  l'Ifle,  à  la  tête  dH»«l^ 
de  IlOilaqdois,  ppur  fe  joindre  aux  infulaires.    Il  devoit  former  par  texsc 
le  ^^e  du  Fbrt  Portugais;  tandis  que  i«s  Chaloupes ,  fuivies  de  plufieun 
Galères  Indiennes ,  l'attaqueroient  du  côté  de  la  Mer.    IVIais  les  Portugais 
avoient  élevé,  fur  le  bord  de  l'tau,  des  batteries  qui  rendirent  l'approche 
des  Chaloupes  impolîible.    Elles  tentèrent,  dans  la  Baye  du  Fort,  une 
defcente  dont  le  iiiccès  ne  fût  pas  plus  hjeureux.   On  crût  pouvoir  laver  cet 
affront,  en  faifant  avancer  le  Vaîfleau  même,  &  l'on  fe  llatta  de  prendre 
du  moins  une  Caraque  charge^  de  girofle^  qui  étoit  fous  le  Fort.  Mais 
cette  entrqnrire  fftt  tentée  mudlemenc.   Après  un  Siège  de  deux  mois ,  tes 
Ilollandois  ne  ^•oyant  pas  là  dixième  partie  dés  troupes  que  les  Infulaires  a- 
v<3Îent  projniles,  Rirent  obliges  de  le  retirer.    Ce  ne  Pftt  pas  fans  a^-oir 
fait  tirer  «ncore  quelques  boulets  fur  le  Kort  &  fur  la  Caraque,  6c  fans  les 
•TOir'femméc  «te-fe  renckc.    Mais  les  Portugais  fe  mc^oqUérent  tranqulUo» 
ment  de  ces  bravades  (0),  &  les  virent  me;ne  punies  par  un  événement 
(ioac.iis  -i\|rent  r^evables  au^ia^d.   Un  de  leurs  bouiec«  doona  dans  la 

Cf.ft  le  J^at_j|rtn  .s'efl  nropoit        d<5pa%ciK M^ure ,  Bali,  Camf>aya,  lape- 
^;dffindHfeirj^E«ralt  (^g'iln'ai   dte  J«^jj^jpltteeuityiÛeiiaG(maO«tf,'^4B 
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Chaloupe  de  TAimiiit  mtc  le  feu  aux  poudres  &  blcHli  fcize  hommes ,  done 
l'un  mourût  &  les  autres  ne  j^iérirent  qu'après  avoir  fouffert  de  longues  cloa- 
leurs.  L'attaque  d'ailleurs  n  avoit  pas  dû  être  fort  animée,  puilque  les  Hoi* 
landoif  n'y  firent  pas  d'autre  perte  (p). 

Ils  fc  rcdui firent  d'abord  a  clurgcr  leur  VaiiTeau  de  tout  ce  qui  reftoit 
de  vieux  girolle.  Majs  lorfque  la  Lune  &  YEtoilt  fûrent  arrivés  de  Banda 
avec  leur  charge ,  leurs  idées  s'étradirent  jufqu'à  former  la  rérulutiun  de 
conftruire  un  r'orcdans  l'Ifle  d'Amboine,  &  d'y  laiffer  une  garni fon.  U9 
commencèrent  une  alliance  avec  les  Infulaires,  fous  le  prétexte  d  unir  leurs 
forces  pour  rclillcr  conjointement  aux  Portugais.  Les  conditions  portoient, 
que  les  infulaires  tra\  ailleroient  a  bâtir  un  Fore  fur  ]e  modèle  qui  feor  feroic 
tracé;  que  les  Iloliandois  y  mettroient  des  hommes,  du  canon,  des  muni- 
tions &  des  vivres;  àL  que  pour  reconnoître  un  li  important  i'ervice,  tout 
le  gûtKfle  de  flfle  leur  feroic  uvré  à  un  prix  confiant ,  fans  qu'aucune  autre 
Nation  pût  y  prétendre.  Un  Traité  de  cette  nature  méritoit  bien  qu'on 
n'apponar  point  de  lenteur  à  rexéaition.  Les  Infulaires  furent  prefTés  de 
iravailler  a  U  coallrucduii  du  Fort.  U  tut  achevé  en  moins  de  lix  ieinaines, . 
On  y  mît  une  aflez  bonne  artillerie,  dont  cinq  pièces  étoient  de  fonte.  On 
y  lailTa  du  plomb,  de  fa  poudre  &.tout  ce  qui  étoit  ncceiïaire  aux  bcfoins 
d'une  garnifon  de  vingt-fcpcHollaadois,  dont  Jeao  Dirklz  Soaneàerg  fût  noia- 
më  Gouverneur  (q). 

L'Amiral  partit  d'Amboine  le  6  d'Octobre,  plus  fatisfait  fans  dou» 
te  ,  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  la  Compagnie,  que  de  tour  autre 
fruit  de  fon  Voyage.  II  acheva  la  charge  de  fon  Vaiffeau  à  Bantam  j  d'où 
ayant  remis  àla  voUe ,  lei4  de  Janvier  1 601 ,  avec  quatreaucres  VailfeauxHoIj» 
landovs  qui  retoumoient  aum  en  Europe,  ils  arrivèrent  tous  heureufcment 
au  Texel  dans  le  cours  de  la  même  année  (r),  f  aprçs  avoir  elfuyé  de  vio» 
lentes  tempêtes ,  qui  les  repoulTérenc  deux  uns  vers  le  Cap  de  Bome^ 
Efpérance 
Jbid. 
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L'AuTBUR  de  ce  Journal  fait  obfcrver  («)  qu'au  commencement  du 
dix-fepcièmeSiéde,  la  Naidgadon  aux  Iodes  Orientales  devint  une 
■entreprife  fi  commune  en  Hollande ,  qu'on  ne  cefla  plus  de  voir  partir  touf 

les  ans  un  FVAnc]  nombre  de  Vaiffeaux.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  tons 
ces  Voyaj^eà  ayeiit  été  lîgnalés  par  des  événemens  d'importance.  Leur  piii| 
grand  mérite  ell  d'avoir  fuivi  par  degrés  à  tormer  la  puiflknce  de  la  ConW 
pagnie  Hollandoife  dans  les  Indes,  les  uns  parles  fimples  voyes  du  Com- 
façTCQ,  d'autres  par  celles  de  la  rufe  de  la  négociation,  &  d'autres  par 
celles  des  armes.  Le  tank  de  la  dëodence  lécoîc  airivé  pour  la  Portugais , 
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4tffoîpbart  Hammfmeàt  la  gloire  d'être  appdië  par  la  fortune,  à  leur  por- 
ter les  premiers  coups.  C'cfl  ce  qui  diftiiigue  cette  Relation  de  ceîîes  qui 
n'ont  oflert  juf^u'àpréfent,  que  des  avantur^  de  Mer  ùc  de*  entreprilcs  de 
Commerce,  ou  du  moins,  que  de  léger»  elTais  du  courage  &  de«  ^andes 
irûet  de  la  Nation  Hollandoife. 

La  Flotte  qui  partit  du  Texei  le  22  d'Avril  i6oi  ,  fous  le  commande- 
ment de  l'Amirui  Harraanfen,  ctoit  compofée  de  cinq  Vailîcaux  ,  dont  le 
xnincipal  ooumné  le  Gueîdres ,  n'écoit  que  de  cinq  cens  vingt  tonneinx;  mais 
ils  étoient  tous  fort  bien  armés.  Ils  firent  voile  de  conlerve  avec  une  au- 
tre Flotte  de  neuf  Vaiffeaux,  qui  pai  toit  pour  l'ancienne  Compamie,lbu5  l'A- 
miral yanBtmsMt:  TAuteordu  Journal  ajoûte,<&  fous  Jean  GremrrouGtff* 
niir  ,pour  la  nouvelle  (b);  ce  qui  laifle  en  doute  pour  laquelle  des  deux  Haf- 
manlen  entreprenoitie  voyage;  à  moins  qu'on  ne  veuille  conclure  de  la  pre- 
mière obfervation,  (ju'il  ëtoit  employépar  divers  Marchands  particuliers  (c). 

Lss  fi^ux,  qui  fûrent  règles  avec  un  foin  dont  on  n'avoit  pas  encore 
vû  d'exemple  fur  les  Flottes  de  la  Compagnie  ,  &  les  autres  réfolutions  du 
î^onfeil ,  femblèrent  aimoncer  des  projets  extraordinaires,   llarmanfen  s'é- 
fant  fépcuré  de  Hceimkerk  &  de  orenier  le  8  de  Mai ,  continua  heuieul^ 
.ment  la  route  jufqu* à  h  îniiteur  de  cinq  degrés  cinquante  minutes.    Il  n'a- 
voit  fait  aucune  rencontre  jufqu'au  6  de  Juin ,  qu'un  Bâtiment  s'étant  fait 
voir  y  on  déucha  deux  Chaloupes  qui  ramenèrent  à  la  Flotte.   C'éioii  uue 
.Camvdie,  qui  vcnoic  de  ViUapnova.   Elle  éloic  cha^ée  de  vins  âcd'ap 
mandes  pour  Fernambuc.    Les  gens  de  l'équipage  déclarèrent  qu'on  aTOit 
fait  partir  de  Lifbonne  fept  Caïaques,  avec  quantité  de  boldui^  qui  etoienc 
menés  par  force  aux  Indei  Orientales ,  &  que  deux  autres  étoient  prêtes  à 
.les  fuivre.    Ils  aîoûcérent  que  cinq  jours  auparavant,  ils  av  licnt  découvert 
]a  Flotte  Hollandoife.   Ce  Bâtiment  ayant  fait  route  avec  l  Amiral  jui'qu'au 
jendemain ,  n'en  fût  féparé  que  par  un  grain  de  vent  qui  rompit  fon  artimon 
&;  qui  le  força  de  demenxer  en  arriére.   Mais  loin  cle  lui  faire  aucune  in- 
;futee,  on  lui  donna  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins ,  &  l'Amiral  lui  fit  quel- 
.qœs  préfens  de  pure  civilité  ;  iaveurs  qu'une  Barque  Hollandoife  n'auroit 
pas  reçûes  des  Portugais.    Le  même  jour  8,  à  la  nviteur  de  cinq  degrés  , 
-Grenier,  Vice- Amiral  de  Ileemskerk,  rejoignit  Harmanfcn  avec  fon  Vaif- 
feau  le  hm  Noir,  Il  raconta  que  le  19  de  Mai, à  ia  iiautcur  de  vingt-quatre 
degrés ,  fa  Flotte  avoit  rencontré  treize  Vaiflbniz  Ptmugais ,  dont  le  Vi- 
.ce- Amiral ,  qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux ,  avoit  percé  au  milieu  des  Hol- 
iandois  &  leur  avoit  accroché  im  Yacht,  avec  ac  furicufes  décharges  de 
moufqueteric  qui  y  avoicnc  caufe  beaucoup  de  dciordrc;  que  les  Portugais 
•«wiroient  enlevé  ce  Bitiment»  fans  le  fecours  qu'il  avoit  recû  ;  que  lui» 
même,  il  s'étoit  trouve  feul  au  milieu  d'onze  VailTeaux  delà  Flotte  Portu- 
•gaife»  &  que  dans  ce  danger  il  n'avoit  ^  eû  d'autre  reffource  que  la  Icgé- 
-xcté  de  fes  voiles;  que  lâ  enoemû  svoienc  chaiTé  fur  lui  toiiC  le  jour ,  & 

qii'eiifia 
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-if  Af  MAjrnsw.  ^*eiifi]i  fiiT  te  ibir ,  il  les  avoh  perdu  ck  vûeî  qtfa  ignorait  ce 'qui  Aofc  tr- 
i(>ox«      iiv^  aax  aiures  Vaifltaux  Hoilaniois ,  mais  iju'i!  ne  doutoit  pas  <}uc  le 
Yacht  ic  Lion  Rouge  y  n'eût  beaucoup  ibuftert ,  ik  que  1  Amiral  avoit  p^du 
«m  Trompettb,  uni  con^Ker  cinq  hommes  blelTéi  {â), 

H  A  K  M  A  N  s  E  N  Comprit  qu'il  y  avoit  peu  de  ménagemens  à  garder  «T«e 
les  Portugais,  &queii  la  giéneroricé  ctoit  une  vertu,  elle  devr.ir  toûjours 
marcher  à  la  fuite  de  la  pin]dieilC&   6ei  réglemens  tûrenc  renouvelles  fur 
chaque  bord  avec  de  nouvelles précttidont.   Le  12  d'Août,  il  prit  la  rcfo-  . 
lution  de  relâcher  à  l'int-  Maurice,  pour  y  prendre  de  Tt-au  (Se  des  vivre» 
qui  commençoient  û  lui  manquer,  il  s'y  etoit  lait  précéder  appatemment , du 
Yacht  le  Pigmmm  ( r) ,  puiiqiie  rAuceiir  racanee  qa'iw  mxm  vprè»  ou  vît 
Avsntores    revenir  eu  Bâtiment,  avec     V-z-.-r^h  qu'il  amenoit  de  cette  IHc  Cefran- 
éirineefVan  coisfi'etoit  embarque  en  Angleterre,  quelques  années  auparavant  ,  far  m 
Fnnçois.       Vaifleaa  qtii  en  étoit  parti  avec  de»a  autres ,  pour  l'aire  le  Voyage  des  In- 
■  4ks.   Il  raconta  que  les  Anglois»  après  avoir  perdu  un  de  ces  BAcnnens 
près  du  Cap  de  Bonne-Eipérance,  avoient  été  contraints  par  la  mort  d'une 
grande  partie  deleurscens ,  de  brûler  leur  VaiiTeau Vice* Amiral  àc  de  n'en  fakt 
4fa*m^'  dos  deux  qui  mut  reftoient  ;  que  les  maladies  «yam  continué  de  Ict 
-suToiblir,  &  ne  kur  laiflant  pliu  alfez  de  bras  pour  la  manœuvre ,  ils  •i\  oic-iw: 
«choué  fur  la  Cote  de  I^uio  Uantan ,  prodte  de  JDtlalaca ,  où  tout  k  relie  de 
l'équipage  étoit  mort ,  à  la  rcferve  ée  fepc  hommes  ;  lui ,  quatre  Angiois 
-&  deux  Nègres.    Ces  malheureux  ,  fnivant  le  même  récit ,  ne  jMXwaBt 
llitErc  à  la  conduite  de  leur  Vaiiïeau  ,  s'ctoicnc  empares  d'une  Jonque  "ïn- 
^iienoe,  duos  le  dcdlin  de  rciuurnur  en  Angleteric.    ils  avoient  navigué 
•    kaa^xmca,  9vmc  beaucoup  de  bonheur.    Mais  les  Nègres,  dans  le  regvsc 
apparemment  de  s'elaigticr  de  leur  l*ays,  avoient  forme  le  defTcin  d'une 
axahifon  qui  avoit  été  (kiccHtv«rte ,  ^  la  crainte  du  cJuiim«nt  les  avek  yx- 
Cérà  le  jetter  dans  k  Mer.   DiverTes  agitations  avoÎMC  «enchile  'hs  «înq 
.    -Européens  à  l'IUe  Maurice;  mais  leur  bonne  intellig^tce  »'y  avoit  pas  duù: 
^>l'is  d  '  huit  jiHjrs.  Le  Franroiç  vouloir  y  demeurer,  pour  attendre  Gcqti' il 
puirt-it  au  Ciel  d'ordonner      leur  fort,  6c  pour  rendre <leur  Jonqqc  pliis 
capable  de  réfiOer  aux  Ilots.   Les  AvgJois  ^'étaient  «blUnës  à  n'y  pas  fnûv 
un  plas  long  rejour,  &  s'étoient  tenus  tous  qiuitre  en  mer,  dans  l'efpérance 
«le  retourner  en  Angleterre.  Ainfi  le  François  étoit  demeuré  feul  dans  une 
IPb  abfblument  délèrte.   Il  7  avoit  palTé  dtx>lmic  ou  vingt  mois  ,  vivant 
«le  dattes  dk  de  cha.r  crue  de  tortues.    Cependant  il  paroilToit  auïïi  vigou- 
reux qn'anciin  lïuildndviis  de  la  Flotte.    AÎ  iis  on  recoTintk  qu'il  avoit  fa  té- 
te  légère  t^.  le  cerveau  akeré.    La  prefence  d'efprit  lui  nmquoic  lorlqu'on 
le  faifoit  parler  trop  loag-ttems,  00  qu'on  lui  faifoit  un  trop  grand  noiiAve 
'     ife  queUions.    L'Auteur  obferve  que  cette  foibiefl'e  n'avoir  rien  de  furpre- 
nant ,  4^rés  la  iolitude  &  la  mifère  où  il  avoit  vécu ,  <k  fur-tout  après  uae 

Saadenaladie^B'il  svoit«(ruyée,  p«iiduK  iaqwtio  fo-lMUi»  éioieiic  tom- 
•«&! lambeaux  &  favoient  lailTé  prefque  nod  (/).  £Lb 

,f            3ai  &  jia.  k  (eul  Vice-Aminl  Grenier  atoit  rejoint 

{e)              iTéifc  r«lt  précéder?  Le  celle  dellaruianlcii ,  fa!wfç»voircemi'4K»i«t 

Yacht  le  Pigtonneau  appartenoit  é  U  FJoite  devenus  les  autres  VaitretiUt,  |l,iï, 
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ÇLb  so  «feS^embre ,  on  arriva  à  une  lÙe  fltuée  par  les  dix-neuf  degrés  Haiib 

S arante-cinq  minute?  de  Jnricude  Sud.    Elle  n'a\'oic  ni  port,  ni  ancrage.  ^^^^T 
1  crût  d'abord  4LIC  ccuni  ïlûc  Maurice.  Mais  on  appnt  enluite  que  c'é-  nJ[|aî^oi|^* 
toit  ceUe  «le  Z)m^o  Rodriguet,  &  qu'il  y  avoic  beaucoup  de  rafraichiflcmeitty  tufon'i  r»* 
mais  p-u  ou  point  d'eau  douce.    Elle  eft  environnée  d'une  cîiaîne  c!c  ro-  Umban. 
chers,  éc  a  deux  Bancs  de  iâbie,  l'un  à  l'fift,  Ôc  i'autre  à  i'Uueft  (^).l 
On  gouverna  jnfqu'au  26,  ren  Tlfle  Maurice,  qu'on  eftc beaucoup  de  pei-' 
ae  à  dUOMnmr,«  qu'on  manqua  même  après  l'avoir  apperçûe;  mais  y  étant 
enfin  revenus,  on  employa  jufqu au  20  dUttobrc,  à  s'y  rafraîchir.  Lcpre- 
mier  de  Noveuibre,  à  miiuze  degrés  trente  minutes  de  IaiiLu<ic,on  le  tiaii» 
ytt  le  icôr  fur  trente  banèt  d'nn  fond  de  co<)uîUages  blancs ,  de  corail  èi 
quel  lucfois  de  pierres  femblables  à  des  pois.    On  c'toit ,  fuivant  l'cHimc 
és»  kûotes,  proche  du  Banc  de  Garrefaus ,  qu'on  s'efforça  d'éviter  en  gou^ 
Tcnaot au îwrd  poorlè  rendie  au-deUbi»  (^h).  Le  19,  è la  hancenr  Se 
'  Sept  degrés  trence-troi»  minutes,  on  découvrit  une  Kle  inconnfie,  dont  on 
n't^oit  élûi^é  que  de  deux  lieues.  Nord  quart  de  Nord-Oueft.    Le  ter- 
lain  en  éioïc  bas ,  &  fa  longueur  panùffoit  de  l'Eft  à  l'Ouefl.  Quelques- 
«âs  k  prirent  pour  l'Ide  de  S.  Rocb.    Les  jours  précédoM,  depuis  le  9 ,  011 
n'avoit  pas  ceffé  de  voir  de  fi  grandes  houles ,  d'nn  vent  qui  ctoît  le  plus 
îbttvcDt  Ott«^,  qu'on  ft'écoit  iinaginc  que  la  Mer  brifoit  contre  que^ue 
fochtt  (1). 

[Le  11  de  Décembre,  fur  le  midi,  on  vît  flotter  un  morceau  de  ter- 
Te ,  &  voler  &  nager  des  canards  ik  des  farcelles  j  d'où  l'on  conclut  qu'on 
étoit  à  treize  lieues  des  Ifles  Maldives  (^).3Lei7,àIa  hauteur  de  trois  degrés 
cinquante*quatre  minutes  ,  on  crût  reconnoître  que  les  courans  portoiait 
vers  le  Goîfe  de  Bengale,  dont  on  étoit  fort  proche,  &  Ton  jugea  qu'ils  y 
fiaifoient  entrer  la  Flotte.  Quelques  jours  après,  on  vît  fiotter  des  morceaux 
Pierre  &devrofeain.   On  apperçût  ploneiirt  ferpens,  dtxm  «rbie entier  , . 
*jui  fuivoit  le  mouvement  des  vagues;  tous  fignes  de  tnrc,  qui  firent  con«  ' 
iirmés  le  23,  par  la  vûe  de  i'JUle  é  Engam,  &  le  25,  par  celle  de  fille  de 
Bonne  fortune.    On  s'engagea  dans  le  Détroit  de  Bantani,  où  l'Auteur  ob- 
ferve  (1) ,  que  ceux  qui  arrivent  fur  la  brune ,  doivent  prendre  leur  cours  à 
J'Efb-Sud-Éfl  jufqu'à  rilîe  Blanche,  qui  eflà  droite, &  qui  efl  éloignée  de  cet- 
se  partie  d'environ  douze  lieues.    La  variation  y  ell  d'un  demi-rhumb  (m). 
Sofin  Ton  arriva  devant  la  Ville  de  Palnnbam. 

î.  r  dciTein  de  l'Amiral  étoit  de  prendre  des  informations  fur  l'état  dcj  Flcheofe 
Inde»,  pour  r^ler  ia  courfe  par  ces  lumières.    Une  Pirogue  de  Cliinois  , 
qui  vint  d'elle>niême  à  bord ,  hii  en  apporta  de  fort  étranges.   On  hô  ap-  f^doiï! 
prit  qu'il  y  avoit  aâuellement  devant  Bantam ,  une  Armée  nax'ale  de  Portu- 
— ooinpoféc  de  trente  voiles,  qui  confiftoient  en  huit  gjrœ  Galions  de 

fijt 


(6) 


(  «  )  Pag. 
ikS  Add. 


Acli.  de  râ.  J,  Éippilauilw  partios  InotllmOeecs  éta^t, 

p3g.  poarnelaiflèr^vcQ^uipeatlôniiàlallib 

335  &  iH|-ation, 

de  l'A.  A.  ^n;  Fa(^ 


LeABOKdoiti'i 


L^iym^cj  Uy  GoOgle 


13»      VOYAGES  DESHOLLAND  OIS 

QuaMiRKif.   fix  à  huit  cens  tonneaux,  dou7x'  Fuflcs  &huit  Frégates;  que  tous  cesVaif- 
I0OI.      féaux  ctoient  bien  armiis,  &  qu'ils  avoient  été  rafRmblés  de  Goa,  de  Co- 
chin  6c  de  Malaca,  fous  l'Amiral  Dom  André  t'urtado  de  Menàoza^  pour  al- 
ûégar  ia  Place  par  mer  &  par  terre,  dans  Tunique  deffein  d'cmpêdieif  qu'on 
n'y  accordât  la  liberté  du  Commerce  aux  Ilolhndois  (n)  (o). 

Confcil  qu'iii      CETTE  nouvelle  fût  regardée  d'abord  comme  un  fujec  de  terreur.  Oa 

dS^FIoi^  laifla  tomber  l'ancre  devant  Palimbam,  &  l'Amiral  fit  le  fignal  du  Confetl. 

Poitu^aife.  Les  délibcrntinn?.  tûrcnt  ioniques  &  conveiKiblcs  â  rimportancc  des  conjonc- 
tures. Ici  l'Auteur  du  Journal  reprend  toute  l  iiilloire  du  Commerce  mo- 
derne, comme  un  prélude  nécefraire  pour  jtiitifier  Jet  réfohidoaB  du  Con- 
feil  Hollandois.  il  leroit  inutile  de  le  fuivre  dans  une  excuriion  qui  n'ajoû- 
teroit  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre,  au  premier  Tome  de  ce  Recueil, 
des  Conquêtes ,  des  Etabli fremens&  du  Commerce  des  Portugais  T/)),  San» 
remonter  0  loin  fur  nos  traces ,  il  fuffic  de  remarquer ,  que  dans  la  poflfef^ 
fion  de  tant  d'avantages ,  les  Portugais  avoient  fort  bien  compris,  que  pour 
s'y  conferver  il  falloic  interdire  la  IVavigation  des  Indes  aux  Etrangers,  & 
y  demeurer  fêuls  maîtres  du  Commerce.  Dans  cette  vûe  ils  s*écoienc  em- 
parés d'un  ^rand  nombre  de  Places,  de  Villes  &  de  Royaumes  entiers,  la 
plûpart  fubjuguéspar  la  force  des  armes,  où  ils  avuieai  éiavé  des  Forte' 
f^&s  &  mis  des  gamifbns  pour  tenir  les  Peuples  en  bride.  A  Tégard  des 
^        '        Princes  &  des  Etats  qu'ils  n'avoienL;  pû  mettre  f()us  le  j  ui^ ,  ils  avount  fait. 

avec  eux, des  ligues  o:  des  alliances  dont  ûs  nearoien;  pas  moins  d'ucihté 
que  de  leurs  garnifons  &  de  leurs  i  orts,  parce  qu'ils  avoicnt  ''adrcire  de 
perioader  à  couces  cet  Fuilfiuices,  i|a'ili  se  fe  propofoicnt  que  leur  iaiirêb 
commun. 

Cependant  la  connoilTance  de  ces  difficultés  u'avoit  pas  empédié  d'au- 
tres Nations  de  l'Europe ,  d*entrqprendre  le  Voyage  des  Indes.  Elles  avoienc 

conçû  à  leur  tour,  que  les  Mers  étant  ouvertes,  on  pouvoit  prendre  h  mê- 
me route  que  les  Portugais;  qu'il  ne  faiioit  pas  les  en  croire  lorfqu'ils  s  ac» 
tribuoient  Tempire  exclufif  de  toutes  ces  grandes  Régions  ;  qu'il  y  avoitfans 
doute  quantité  de  Pays  dont  ils  n'avoient  pù  fe  rendre  maîtres  ;  que  ces 
Pays  dévoient  produire  anfîîdcs  cniccrles  d'autres  marciiandi (es  précicu- 
fes;  enfin,  que  fans  cuntcller  aux  premiers  Conquérans,  les  biens  doiii  us 
ctoient  en  poiTeinon,  il  étoic  permis  de  tir^  des  autres  parties  des  Indes  , 
les  rîcheïïes  qti'elles  accorderoient  volontairement.  C'étoit  fur  ces  princi- 
|)es  que  les  Hollandois  avoient  commencé  leurs  Navigations.  Ils  avoient 
trouvé  dans  divers  Ports  Lidicns,  où  le  vent  les  avoit  conduits,  detadiA' 
pofition  à  les  recevoir,  &  fur-tout  une  haine  mortelle  pour  les  Portugais. 
Ils  avoient  profité  de  ceuc  hcureufe  ouverture  ;  &  fans  aucun  deHein  de 
troubler  les  andeni  maîtres,  ils  continiioicnt,  en  palfiblef  Marchands,  un 

COOH 

(n)  Tbiiem.  ros  André  Furtado  de  MeiKloza,  à  qui  cet- 

,  (»)  Il  ne  II  fait  aucune  mentîon  d'un  é-  tcafiFaîrc'fairaitfipeud'honnrui.  R.Hel'A 

«énewent  il  remarquable  ,  dans  l'Afie  Por-  (p)  V'oyL-z  l'introdo^l^ion  ijui  cil  à  ii  tcte 

tugaifc  de  De  Faria  y  Soufa.    Pcut-ftre  que  du  premier  Tome,  &  toutes  les  HclattO&S 

cet  Auteur  n'en  a  pas  voola  parlc^ ,  par  de  ce  RcCIICil* 
méoaigcueat  poiu  U  lépuiation  do  lira  aé* 
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Cbmmerce  donc  les  Fruits  juflifîoîeiit  tontes  leurs  efpéranCes.  De  quel  droit  les  BimMtm^ 
Portugais  Touloienc-iis  s'oppofer  aux  progrès  de  leur  travail  &  de  leur  in-     1 60  b 
doftrie? 

-  Te  ta  Areût  les  raifbnnemens  du  Confeil  HoUandois.   II  ne  iaut  pot  ^  HoTbii* 

douter  que  le  rc/îentimeiu  de  quantité  d'outi ai^es ,  efluyés  par  les  VaifRaux  lepînïï"!!?' 
delà  Compagnie  dans  toutes  les  occalions  ou  les  Portugais  s'étoient  crûs  laqucrlalloc- 
les  pi'.is  lurcs,  n'eût  autant  d'effet  pour  animer  les  réfolutions.    Mais  on  te  Portugaife. 
conclut,  avec  une  ardeur  unanime,  que  ne  devant  s'attendre  qu'à  de  nou- 
vciics  iafiikes ,  de  la  part  d'une  lloire  qui  n'étoit  armée  que  pour  la  ruine 
du  Commerce  HoUandois,  il  falluit  l'atuquer ,  malgré  l'ijicgalitc  ^es  for- 
ces, avec  le  triple  motif  d*aequerir  de  l'honneur  à  la  Patrie,  d*aflÛiar  la 
Hhcrcé  du  Commerce ,  &  de  remplir  le  iênnent  par  lequel  on  a'écoit  engagé 
au  fcrvice  des  Intéreirés     )•  • 

L'Auteur  du  Journal  nomme  cette  entreprife  im  iveitment  ies plus  cm-  Onndearde 
jUirabIts  S  diftyie  de  la  valeur  des  anciens  Romains  (p).  U  fait  admirer, com-  «^"tetnuc- 
tneune  dUpolîtion  de  la  Providence,  que  les  Portugais  ayant  cû  defFein  de  ^ 
fe  ^réfentér  devant  lîantam  dci  le  lauis  d'Août,  cuiicnc  cte  retenus  parles 
vents  &  qu'ils  ne  fûirent  arrivés  que  le  24.  de  Décembre  ;  c'e{l-à>dlre ,  le 
jour  même  auquel  ciu  ]  V'ailTéaux  Hollandois  arrivoient  dans  le  même  Pays 
(s'),  li  obferve  encore  que  fuivanc  l'uiage  établi,  cette  petite  Flotte  avoit 
démonté  fon  canon,  comme  inutile,  juiqu'au  IMtroit  de  la  Sonde.  Qte 
auroit  été  furprife  dans  cet  état,  qui  l  aurcut  fait  tomber  infailliblemoit  en- 
tre les  mains  des  Portugais,  fi  Dieu,  dont  la  proteâion  n  abandonne  jamais  les 
Jiensy  ne  i'euc  lak  avtrur  du  péril  par  un  meflagcr,  dont  le  zelc  officieux 
dût  paffir  p^air  un  vrai  miracle  (f).  Ce  meflager  fÙt  un  Chinois,  qui  crûtren- 
dre  un  ri.r\icc  fignak'  à  des  Marchands  étrangers.    En  effet,  il  étoittems 
encore  d  éviter  la  rencontre  de  l'cimemi.    Mais  on  prit  un  parti  bien  diifs-  • 
rent.   Dteu^  fuivantle  langage  du  même  Ecrivain ,  fortifia  fes  Serviteurs  & 
leur  infpira  du  courage  (o).    Les  Hollandois  firent  entrer  aulU   dans  leura 
motifs,  l'efpérancc  de  faire  lever  le  Siège  de  Ban  ta  m,  »!k  de  fauver  une  Vil- 
le amie  de  leur  Nation  ,  dont  la  ruine  ne  pouvoit.  être  que  funefte  au  Com- 
merce des  Provincea-Unies. 

IIarm  \y  ST•.^•  ayant  fait  déclarer  aux  cinq  VaiflTeaux,  la  refolution  du  Prépiratîf* 
Confeil ,  on  travailla  aulli-tôt  à  mettre  bas  les  branles  &.  a  démolir  les  caba*  ^^j  Hollan- 
nes  qei  étoient  fous  tes  hanta-ponts.  On  jetta  dana  les  flots  toac  ce  qui  ne 
pût  être  mis  à  l'écart,  ponr  faciliter  la  manœuvre  &  tous  les  raouvemens 
du  combat.  L'artillerie,  les  armes»  tout  ce  qui  devoit  fervir  à  l'aélion , 
fàt  préparé  dans  Teipace  d'une  inik;  âc  le  lendemain,  avant  le  jour,  la 
Flotte  leva  l'ancre  au  lignai  d'un  feu  dont  on  étoit  convrau. 

l.F  27  Décembre,  ^j-s  le  coucher  du  Soleil,  on  découvrit  l'Armée  For-  Coabtli 
tugailc,  qui  avoit  polie  aeux  Galions,  pour  garde  avancée,  fous  la  pointe  rfWNi» 
oecidencaie  de  Tlfle  Penfem,   A  la  vûc  des  Ilollandois ,  plufieurs  Bâtiment 
dUMmia  ne  foupsonii»»  pu  que  dei  Marchanda  qui  anivoiei»  de  .i'£urope , 

faue&c 

Cf  )        33a.    "  CO  Ibidem, 

•  fr)  Pag.  343,  • 
(s)  Pag.  347» 

Jl.  tart.  Cg 


S34      VOYAPES  DES  HOLLANDOIS 

JbiMAvsBir.  fû/Tcnt  difpofés  à  les  recevoir ,  s'avancèrent  brufquement  pour  tomber  fur 
1(5 o  i.  eux  &  s'en  faifir  les  prtaiùcrs.  Us  ne  firent  poinc  attention  qu'ils  s'éloi- 
noicnttrop  les  uns  des  autres,  &  qu'il  leur  feioic  difficile  de  fe  dégager 
ans  le  befoin.  A\i{T\  fûrent-lls  fi  maltraités  dii  premier  feu,  qu'ils  n'eù- 
r^t  l'obUgation  de  kur  retraite»  qu'au  malheur  de  l' Amiral  HoUandois.  Un 
4e  Tes  canons,  qui  vint  à  crever,  inoonunodi  le  gouvernail  &  rompit  1% 
barre.  Le  Vice- Amiral  Hans  5rwm>w, qui  ne  pût  être  informé  de  cet  acci- 
dent,  continua  de  combattre,  &  lâcha  tant  de  bordées  fur  le  Malaca 
des  Portugais,  qu  u  lui  enfonja  les  deux  cotes.  Cette  intrépidité  de  cinq 
Vaifîeaux ,  parût  ét<»iiar  les  ennemis.  Ils  fe  retirèrent,  pour  aller  mouilla- 
fr MIS  ride  de  Penfano.  L'accident  qui  étoit  arrivé  à  l'Amiral  Hollandois, 
obligea  aufli  le  relie  de  &  Flotte  d!aUer  jetter  l'ancre  avec  lui  fous  une  au* 
tre  ide.  Le  sB^  amena  un  fi  gros  tems,  qu'il  fijt  impollibie  de  manoeu- 
vrer les  voiles  &  de  manier  le  canon.  Les  Hollandois  regardèrent  cet 
obllacle  comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel,  quidonnoitdu  ternsàTAmi* 
ral  pour  rétablir  parfaitement  fon  gouvernail 

L;k  néput  jour  au  foir,  ils  prirent  la  réfolutiofi  d'envoyer  pendant  la 
brune  un  canot ,  avec  une  lettre  au  Roi  de  Bantam ,  pour  lui  donner  avis  de 
ce  qu'ils  avoient  entrepris  pour  fon  fervicc.  Le  canot  revint  à  bord,  fana 
tvoir  pft  avancer  contre  la  nuunée.  On  n'ëtoit  qu'à  une  liaie  &  denûe  des 
Portugais;  mais  fous  le  vent.  La  terreur  qu'on  av  oit  remarquée  parmi  eux, 
ne  pennettoit  pas  de.  craindre  qu'ils  profitdlTcncde  cet  avantage  pour  recom- 
mencer ra6èton.  C^oidant  les  HoUandois  auroient  eû  tn^  àt.  t^&.  de 
V  JÏr  échapper  leur  proye.  •  Us  apperçûrent  quatre  Galères  ennemies,  quié- 
toient  aufii  fous  le  vent  du  f^ros  de  r>Arma(îe,&qu'ils  fe  flattèrent  de  pouvoir 
Perte  de  joindre.  Le  29,  ayant  reiiiis  a  la  vune,  ils  s'en  approchèrent  allez  pour 
deux  Galères  leur  lâcher  toutes  leurs  bordées.  Le  feu  devint  temble  de  part  &  d'autre..  * 
ft*f  "'etrr  *  Galères  combattoient  en  fe  retirant  j  mais  comme  elles  a\  oient  auffi  le 
.r^.y^n,4i  vcnt^  en  pf oue ,  deux.VaiiTeaux  Hollandois,  ÏUtnebt  <&  le  Gardien^  en  a- 
bordèrent  chacim  nne.  Cdle  06  VUtmbt  avoit  jecté  le  grapin,  àoit  déjà 
fi  percée  de  coups,  que  l'équipage,  au  lieu  depenfer  à  le  défendre,  s'ef- 
força de  monter  dans  le  Navire  Hollandois  pour  y  trouver  un  azile  contre 
left flots.  La  crainte  qu'il  n'y  devint  le  plus  fort,  obligea  les  Hollandois 
d!en  précipiter  la  plw  grande  partie  dans  les  flots.  Ces  malheureux  y  péri- 
rent,  &  l'onnefauva  que  le  Capitaine  &.  quelques  Portugais.  L'équipage 
étoit  de  quatre-ving^-txois.  hoiaoïefi»  vingt-trois  Portugais  &  foixante  In- 
4iens«'  Le  Gapit^tt  aoaunonc  Dm  Francifco  ét  SSnow ,  fils  de  Dm  Jtwi 
if.  r««,  Contador-Mâjor  de  Lisbonne  (t). 

La  féconde  Galère,  que  le  Gardien  avuic  accrochée,  fît  acheter  la  viâoi« 
re  plus  cher.  Le  Capitaine  étoit  un  homme  âgé,  qui  fenonunoit  DomAft' 
dré  Roilri/rues  Paliota,  6c  qui  fervuit  defNlis  trente-deUX  ans  dans  les  Lides, 
Son  obll  r  ui.Hî  lui  coûta  la  vie,  d'un  coup  de  Jemi-pique  qui  lui  traverfa 
le  corps,  &  lit  iaife  iiiam-bafle  fur  toyt  l'équipage,  dont  il  nefe  fauvaque, 
trois  Portugais.  On  enleva  le  canon  &  les  pierriers  des  deux  Galères  ;  & 
quoiqu'elles  fûifent  chargée* diç  riz  &  d'autres  vivics^  on  pdic  k  p  iTti  de 
ks  brûler  toutes  deux  (a).  L'A  MU 

C*)  V^fr  94S    M9h  (7)  Fag.  35t  &  5Sa.  (s)  AMVb 
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VAnttkt  Holknclofo  Apprit  «Ion,  à»  prifbmjers,  le  dctai!  des  fbi^ 
ces  Portiigaifes.  On  comptoit  dans  ce  grand  armement,  cinq  Galions  de 
Coa ,  dont  l'un  étoîc  monté  par  Dom  André  F urtado  de  Âlendoza ,  leur  A- 
Biirali  un  autre,  par !e  Vice- Amiral  TbùméitZiza  deReucta,  à:troh  par 

*  des  Capitaines  d'une  naifrancc  diflinguée;  deux  Carafiuesde  Malaca«&  une 
de  Cochin;  deux  Fu<lcs  &  deux  Galère*  deMinar  6:  de  Ceylan;  deuy  (îa- 
lions  de  Malaca  ;  deux  Jonques  &  fcpt BammesoM  Yachts  à  rames.  U  eus  ces 
Bftdmeni  portoienc  huit  cens  Soldats  Portugais ,  fans  v  comprendre  les  équi- 
pages ,  qui  ctoicni  tous  compofés  de  Néçres  ou  d'Indiens.  On  ne  parle 
point  d'une  autre  Caraque  de  Malaca ,  qui  avoit  été  détachée  avec  aa-hoïc 
Fuftes  pour  fe  rendre  à  Cejha  ;  VovBge  non  moins  fbnefle,  donc  il  ne  re- 
vint qu'une  feule  Fudc,  qui  fût  prile  auiîl  par  les  Ilollandois.  Les  prifon- 
nu  rç  ajoùcèrcnt ,  qu'il  y  avoit  quatre  autres  VaiiFcaux  Portugais&un  Yacht 
d^fis  le  Port  d'Achin,  &  que  leur  Arm^n*attendoit  pas  d'autre  renfort  que 


celui  qui  devoit  partir  deGoa  au  commencement  d'A\Til  (a) 

La  Flotte  Portuf^aifc  avoit  cté  témoin  de  l'infortune  de  les  deux  Galères, 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  les  fecourir ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  cefle 
d*avoir  Twmxm  éa  vent ,  &  que  ks  Hdbmdois  eÛlTent  à  combattre  ceten- 
rcmi  plus.  Cependant,  pour  ne  pas  demeurer  tout-à-fait  dans  l'inaclion, 
elle  mit  le  feu  à  deux  de  les  propres  Bâtimens ,  dont  elle  cfpéra  que  les 
flammes  povmrokiR  être  fimeftes  à  Tes  ennemit.  Msûs  le  vent ,  qui  les  pouT- 
Çoit  tnrec  beaucoup  de  rapidité,  ne  fervit  qu'à  les  faire  entièrement  coolil* 
mer  avant  qu'ils  fùlTcnt  par\'Lrnus  aux  VaifTcaux  Hollandois  (b). 

Harmansen,  animé  par  fa  victoire,  mit  à  la  voile  le  31  ,  dans  lu  re- 
folution  d'aller  braver  fcs  ennemis  fur  leurs  ancres.    Us  iè  mirent  oflB  fous 
ks\  ilc;,  &  les  Hollandois  crûrent  l'aclion  prête  à  s'engager.  Cependant 
un  caimc  qui  furvint  ayant  rendu  l'approche  difficile ,  ce  fût  en  vain  que  les 
leconmencerent  le  lendemain  premier  jour  de  Tan,  leur  ma-^ 
nceuvre  de  portèrent  droit  Tir  la  Flotte  Portugaife.    Après  avoir  paru  difpo- 
fée  à  les  recevoir,  elle  dériva,  malgré  le  pavillon  rouge  que  Furtado  avoit 
arboré  ,&  qui  ne  pût  donner,  à  fes  gens  une  envie  de  combattre  qu'ils  n  a- 
voientpas.    Ainu  les  Hollandois  palTerent  fans  oppofition,  &  portèrent 
eux-mêmes  à  Rantam  la  nouvelle  de  leur  triomphe  (r).    Ils  y  fûrcnt  reçûs 
comme  les  libérateurs  de  la  Ville ,  &  l'on  verra  dans  la  luitc ,  combien  cette 
hcnreufe  témérité  devint  avantageufe  à  leur  Commerce.   £lle  ne  leur  avoit 
coûté  qu'un  homme  ;  mais  leurs  blefles  étoient  en  grand  nombre.    Ils  pri- 
xenc  ^uelque>tems  pour  r^arcr  leurs  Vaifleaux;  &  quoique  dans  la  di^fi- 
tion  ôà  des  ferviccsde  cette  in^tortaiice  tfnAeat  mis  k'viUe  de  fiaatam,  j] 
dépendît  d'eux  d'y  prendre  leur  cfaaise,  ils  rélôlûreBt  de  cooitimier  kiv 
Vovnr?;e  aux  Moluqnr<!  (d). 

[_L.  £  14  de  Mars,  ils  arrivèrent  à  Baiïda,  ou  ds  trouvèrept  le  Vice-Ami- 
tll  A  Jean  Martzen,  qui  avoicnt  déjà  pris  leur  chai^  Os  s^  ftrrétè* 
Xtat^  au»  le  mémeddlaa,  jnfqu'ni  24  de  Juin,  ^'ib  conrimrirept  leur 
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route(f).]  [Le  6  de  Juillet,  ils  mouillèrent  à  la  rade  deTuban,  &rerairenc 
au  Roi  »  des  préfcns  du  Prince  d'Orange,  qui  fûrcnt  cxtrcmemenc  bien 
reçûs.  Trois  jours  après,  i  Amiral  Heemskerk  &  un  autre  VaiiTeau  de  fa 
Flotte  (f)  »  l^'s  y  vinrent  joindre,  amenant  mt  prifè  qu'il*  avoiçnt  ùàXit 

A  Joratan  (g)-'] 

A  leur  retour  à  Bantam  le  premier  d'Août,  ils  obtinrent  facilement  du 
Gouverneur  de  cette  Ville  ot  des  Habitans ,  la  permiiîion  d'y  établir  un 
Comptoir,  dont  les  premiers  Commis  fûrent  Nicolas  Gaejf  &  Jean  Lod- 
mckjen  (h).  Dans  le  refte  de  la  route,  ces  Vainqueurs  des  Portijgais  re- 
prirent la  qualité  de  Marciiands ,  pour  ne  s'occuper  tjue  d*obfervations  uti- 
tes  à  leur  Commerce  (  »  ) ,  &  pour  fe  rendre  paiubiement  dans  leur  Fttiie, 
où  ils  arhvèrenc  au  ffloi«  d'Avril  1603  (i). 

5,111. 


(0  Ad<L  de  l'A.  jt. 

If  )  Lcjourna!  ne  nous  apprend  pat  d'au- 
tres particularitCs  dcccue  Moue.  Voyez  le 
Voyi^o  di-  Spilbtrg.  lLd.E» 

(r)  AdJ.  d.  E. 

(!'  )  Pag.  361. 

(i)  Le  a  de  Novembre  i6d2  .  on  jeUa  la 
fonde.  &  l'on  trouva  Cuiit  ijuin/.c  bralTcs  d'eau, 
fond  de  coquillage.  Sur  le  midi  on  la  jetta 
encore ,  &  l'on  trouva  cent  quarante-cinq 
bralîes.  Sur  le  foir  on  ne  trouva  plus  de 
fond ,  quoique  la  ligne  fût  de  deux  cent  Cren* 
to  brallfs.  Cette  manœuvre  fit  connoîtrc  a- 
vec  certitude,  qu'on  étoitpar  la  hauteur  de 
ircntc-cinq  degrés  de  latitude  du  Sud,  puif- 

Î|u'on  ne  trouvoit  plus  de  fond.  Pag.$6i,  Il 
aut  tenir  pour  «nain ,  que  ceux  qui  veulent 
«llerèriae  deSaiote  Hélène  &  s'éloigner  du 
GupdeBoane^srpeniiice,  lorfqu'ils  font  à  la 
iMMtSBr  de  le  pouvoir  décoatrir,  praiMC 
leur  cooi*  droit  m  Nord-Oueft  fur  n  bottf- 
foie  tenue  dircfbeuient  Sud  &  Nord ,  ne  man> 

Îueront  pas  de  décheoir  environ  cent  lieues 
l'Eftdcccttellle,-  &  en  ce  cas.  i!  faut  conti- 
nuer de  porter  au  Nord-Oui:!^.  jufqu'à-Ce 

3UC  !"oii  Uiii  p:tr  la  hauteur  de  lei/.e  degrés 
e  latitude  du  Sud.  C'cll  auTi  une  cflitne  cer- 
taine pour  ceux  qi'i  trouvent  fond  par  les  irer- 
.te-llx  dcyiéj ,  de  condiue  qu'il»  font  Sud  & 
Nord  «vec  te  Cap  des  Aigailie*.  Il  faut  alors 
prendre  fon  cours  à  l  Oucfl-Nord-Ouefl,  juf- 
ao'â<e  qu'on  ait  le  Cap  de  Bonne-Efperancc 
devant  foi  au  Nord  Ouef^,  fuivant  i'efiime. 
Enfuite  il  faut  courir  au  NorJ-OuefL  fur  la 
bouiïble  tenue  directement  SuJ  &  Nord,  & 
naviguer  toûjours  fur  le  œétne  rhuob,  juf- 

3u'i-ce  que  l'on  foie  par  ta  hauteur  des  fcize 
egrés.  Alors  on  n'eU  plus  éloigné  que  d'en- 
viron onze  lieoet  EU  diet'Jflc  Sainte  Hélène. 
Ceil  l'eipérienee  qu'on  1  faite  dans  le  Navt- 
.rele  GnOdru,  m  ntâ»  de  Novembre  i6oa. 
l>«MkiB«iuiiioii,  feVke^sldelt 


Flotte  approcha  fi  prés  du  Cap,  qu'il  n'en 
fÂt  qu'à  ia  portée  du  petit  canon  ;  &  quand 
il  l'eât  dooolé ,  il  courut  la  bande  du  Nord- 
Ouen ,  fur  la  bouflble  teooedireâemeotSod 
&  Nord,  jufques  par  lahintettr  des  feîze  de- 
gré». ,  croyant  que  par  cette  route ,  il  gagne- 
roit  l  illc  de  Suinte  Hélène.  Mais  il  eût  le 
cha:;r;n  de  fe  trouver  i  pltU  de  CWt  Ucufi» 
à  Vt(t  de  cette  Ifle. 

Une  Flotte  de  quatre  VaiflTeaux,  fous  le 
oomoandeioent  de  l'Amiral  Sctaerinsn/z,  a 
fait  U  néixie  expérience.  Après  svolr  palTé 
le  Cap,  ils  ne  firent  point  de  tems.  Mais 
ils  avofent  anlE  trowéfood  flirqBati»>vlii«- 
dixbrafles,  par  la  hauteur  de  trentc-fix  de- 
grés, par  le  travers  du  Cap  des  Aiguilles.  Bn* 
fuite  ils  navigucrein  jufqu'à  la  dillancc  de 
quatorze  lieues  du  Cap,  fuivant  leur  ef!i. 
me; d'où  ils  courûrentauNord-Oucf  jufijucs 

Cir  la  hauteur  de  feize  degrés,  où  ils  étoieuc 
len  encore  éloigtîés  de  i  ifle,  de  quattc- 
viflgt  diJi  lieues  ii'Ëft,  faivaotl'indication  de 
ce  qu'ils  avoient  Couru  )  tt)aeft.  Pages  3A 

&  363-  ..  . 

Le  9  de  Janvier  \6zj  ,  on  eût  des  lematin, 
la  vûe  de  l'ille  F^rnài.do  Lr.iretttie,  qui  de- 
oieurott  environ  quatre  lieues  Ouell  de  la 
Flotte.  La  rade  où  l'on  jetta  l  ancreeftau 
côté  occidental  de  rifle,  fur  dix-huit,  dix- 
fept  &  fcize  bfiûes,  fond  de  corail.  KfJ  y 
venant  on  lalffe  les  leries  à  i»bord,  comme 
on  doU  faire  anffl  à  celles  de  Sainte  Héle- 
ne;  faus  quoi  on  n'y  rçaiiroit  entrer.  AiQu 
ii  ell  bon  d'avenir,  quand  on  y  vient pW 
VYA\,  do  faire  !e  idur  du  bout  feptentrional 
de  ces  llles ,  pour  gagner  la  rade.  Pag.  365» 

(*)  Vng.  365.  Un  yacht  de  la  lTotte,qul 
avoit  été  détaché  près  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ,  pour  chercher  Quelques  VaifTeaux 
écartés,  étoiidéji  arrivé  iMiddelbourg.  dt 
Hanoanfen  l'apprit  devant  PlyWMItll  •  W  U 
t'snâta  fulpae  ou  fieize  jouit. 
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Ette  Relation  ne  mcritcmit  place  ici  uu'cn  faveur  de  foncxîftcncc, 
&  pour  accorder  à  celui  dont  elle  porte  le  noiii ,  un  rang  entre  les 


portèrer 

douter  le  nom  iloUandois  dans  les  Indes.  Fetiiy  qui  fuivit  immédiatement 
fat  traces,  pafûtperliiadé,  comme-  lui ,  qu'il  était  tcmsde  renoncer  à  tous 
les  mcnagemcns  qu'on  avoit  gardés  jufqu'alors  avec  les  Portugais.  Etant 

Sarû  du  Texel  le  17  de  Juin  1602,  avec  neuf  Vailleaux  d'Amllerdam  & 
•Ettchuyfe,  il  s'iurêta  îe  22  d*06lobre,  dans  la  rade  d'Annobon ,  où  il  ne 
trouva  pas,  dans  îc  Gouverneur,  pins  deci\ilitL'  que  la  plûpart  des  autres 
Commandaiis  Hoilandois  j  mais  relbiu  de  venger  une  fois  TaNacion ,  de  tous 


(a)  Uhifup.  pag.  3tf6. 

Cb)  Add.  de  l'A.  A. 

Çc)  Ibid.  pag.  567. 

(^d)  Voici  quelques  détails  àcettgaiJ, 
tirez  de  l'Original.  Le  29  d'Avril  1603,  ou 
alla  mouillei  l'ancre  à  la  rade  de  bancain.  Le 
6  de  Juin  ,  on  détacha  de  la  Flotte ,  deux  Vaif- 
féaux  &  un  Yacht ,  qui  6rcnt  voile  vers  la 
CbiDc.  1^  ftt,  ik  s'ufétèrei»  à  l'ide  Pulo 
'nmaon  ,  poar  y  ftlre  de  l'eta  ft  des  vf» 

vres.    Ils  r^■!;  ;[v!r:"":c  cr.fitit?  A  PaCinc,  où 
ifs  louirenc  un  l'ilucc  Chitioi^,  pou:  U'^uiu- 
ner  à  la  Chine.   Le  11  de  juillet,  ils  remi- 
sent  i  1»  voile  j  À  le  39,  tu  vioient  devaot 


Vees-, 
1602. 


Ce  que  cot- 
te courte  Ke> 
latiOQ  a  d  u* 
tile. 


montagnes,  CSc  d  abandonner,  a  la  dncretîon  du  vainqueur, 
des  rafraîchiflemens  qu'il  ne  leur  avoit  demandes  qu'avec  le  deflùin  d'en 

Î>aycr  le  prix  (a).  [II  y  eAc  fix  OU  (èpc  Hoilandois  de  tnés  dans  cette  occa- 
ion  (b)^ 

Ensuite  ayant  pénétré  jufgu'à  Macao  ,  où  il  arriva  le  30  de  Juillet 
1603,  il  s^y  rendit  mataed'aneCaraqaePorcugaîfè  richement  chargée  pour 
le  Japon ,  qu'il  fit  brûler  jufqu'à  fleur-d'eau ,  après  en  avoir  enlevé  toutes 

les  richefTes  (c)  (4).  Dans  Ton  retour  vers  Bantam,  il  décoiuTÏt  le  rS  de 
Septembre,  une  grande  Jongue,  dans  laquelle  il  foupçonna ,  dit  l'Auteur, 
<piiJ  y  avoit  ou  des  Portugais ,  ou  des  effets  qui  appai  Lcnoient  à  cette  Na« 
non.  Sur  le  refus  qu'elle  fit  de  fe  rendre,  les  Hoilandois  [firent  des  dé- 
charees  de  moufqueterie  fur  elle,  &  les  Indiens  y  répondirent  avec  une  mul- 
titude de  flèches ,  &  fe  défendirent  fi  bien ,  que  les  autres  firent  obligés  de 
faire  jouer  leur  canon.  Malgré  le  tonnerre  qui  grondoit  &  qui  nu  iiaçoic 
la  Jonque,  ceux  qui  la  montoient  continuèrent  de  fe  défendre  avec  tant  de 
vaieiir,quele8  Hoilandois  doutèrent  de  les  pouvoir  vaincre.  Enfinils  (()  ]  en 

vin- 


Macao,  oii  ils  trouvèrent  nne  Caraquc  très- 
richement  churgco,  f:  prctc  à  fiirc  voile 
pour  le  Japon.  Sa  earpilon  coiinitoit  en 
luyv  de  la  Cliint",  en  étolFc£  dt  frjyc,  &  au- 
tres prcciwufes  marchandifcs  des  liidcs.  Les 
Portugais  perdant  courage  à  la  vûe  des  IIol- 
landois,  le  fativèrent  i  terre,  &  abandon, 
ncrent  leur  VsiiTeau  aux  ennemis ,  qui  te 
iKÛJèieat  ipr^enivoir  enlevé  toute  ucar- 
gsifbn.  Ce  riche  bntln  auquel  ils  ne  s'atten- 
doitnT  guûrea,  fit  changer  le  deflein  que  ces 
iivli  VaiiTcaui  avoient  d'allci  à  lï  Chine. 
Add.  &  K.  de  l'A.  A.  . 
(«)  Àdd.  de  VA,  A, 

0%  3 
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Vttit,  vinrent  h  l'ubonliigc  d;  luérent  tout  ce  i^ui  eût  le  malheur  de  tomber  fou» 
1603.  leurs  armes  ;  c'eft-a-dire  ,  près  de  quatre- vingt  Indiens.  Ils  apprirent  de 
ceux  qui  lurent  épargnés,  que  la  Jonuue  étoit  Siamoife.  Leur  regret  fdc 
extrême,  d'avoir  malFacré  leurs  amis  Ce  leurs  alliés,  des  gens  avec  lefquels 
ils  irafiquoient  tous  les  jours  {f).  Mais  le  mal  étant  fans  remède,  ils  fe 
contentèrent  de  relâcher  le  relie  de  ces  malheureux  a\'ec  leur  Jonque.  Qn 
peut  fepcrfuader  néanmoins  qu'ils  gardèrent  la  cargaifon,  qui  étoit  dcfoyes 
&  d'étotfes  précieufes;  car  loin  de  leur  faire  nonneur  de  cette  reftitution, 
le  Journal  ajoùtc,  qu'après  avoir  achevé  leur  cliarge  à  Bantam,  ils  retour- 
Veen  cfl     nèrent  en  Hollande  avec  leur  riche  butin  (g).    U  peut  nakreun  cmbar- 


Pyrarc  autant  ras  de  ce  récit:  Veen  n'a  - 1 -  il  pas  droit  à  la  qualité  de  P\Tate  autant  qu'à 
ceUedcVoyageur  (A)  (0? 

cft  parlé  plusbtj,  que  fe  fonde  Mr.  Prevofl, 


(/)  Pag.  368. 

(g)  Ibidem. 

(A)  Mr.  lAI»bé  Prevofl  donne  ici  bien  lé- 
gèrement, au  Commandant  Hollandois,  l'o- 
dicufe  qualité  de  Pyratc.  Il  n'y  a  rien  dan* 
rOriginil  qui  fonde  cette  accufation.  Il  y 
ell  fimpleincntdic,  que  les  Hollandois  ayant 
\ù  qu'ils  s'étoient  trompés,  laiflièrent  a 
Jonque,  la  liberté  de  continuer  fon  Voyage  ; 
que  les  Siamaif  fc  louèrent  beaucoup  du 
traitement  qu'ils  reçurent  des  Hollandois  dans 
cette  occafion,  &  qu'Us  rtjettèrent  toute  la 
caufe  de  ce  malbeurcux  combat,  fur  l'opi- 
niâtreté de  leur  Commandant,  qui  y  perdit 
la  vie.  Il  efï  vrai  qu'il  n'efl  point  dit  ex- 
prcfTémcnt  dans  le  Journal ,  que  la  cargaifon 
<Jc  la  Jonque  fût  reftituée.  C'eit  apparemment 
(ut  cette  omilllon  ,  jointe  au  rUbe  Imtin,  dont  11 


fiour  jettcr  fur  les  Hollandois,  le  flétriflant 
oupçon  de  Pyraterie.  Mais  outre  que  la 
douleur  que  ceux  -  ci  firent  parottre  de  leur 
fatale  méprife,  &  la  recoonoilTaoce  qut  lis 
SiatHois  leur  témoignèrent,  font  affezcciinol- 
tre  qu'on  Icar  rendit  tous  leurs  effets  ;  ce  ri- 
ibe  Imtin,  eû  fans  doute  celui  que  les  Hol- 
landois avoient  trouvé  ûir  cette  Caraqui-  Por- 
tugaife  dootiU  venoicnt  de  s'emparer,  com- 
me cclàcfl  rapporté  quelques  lignes  plus  haut. 
R.  de  l  A.  A. 

(>)  Après  avoir  Gmpleinent  nh  la  chofe 
en  quedion  dans  le  texte  ,  Mr.  Prevoft  I» 
décide  tout  de  fuite  à  la  marge.  Cette  ma- 
nière d'interroger  &  de  fe  répondre  foi-œd- 
me ,  eft  aflez  plaifante.  R.  d.  £. 


OntrettviTê  itjuiu  tk  l'it<^liJ[femtra  dâi  Utiitmdait ,  cprct  U  Rtlttkn  fuivanU» 
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Voyage  de  François  Prrard  {a)y  ^ui  ejl  le  tremier  des  François 

aux  Indes  Orie/UaUs  (ùj, 

5,  t 

Route     Jmntures  de  ïJutm  jufqu'aux  IJks  Maîikes. 

L'E M u L  AT  1  ON ,  fourcc  de  tant  de  vertus  &  de  grandes  entreprifcs ,  pa-    Motifsde  c© 
toît  avoir  étjé  ie  premier  fentiment  ^ui  porta  les  Marchands  de  Breta-  *^°y*6«» 
gnc ,  à  mardier  finr  les  traces  des  Portugais.  &  des  ËfpagnQls.   Depuis  prè». 
d'un  fiècle,  l'Europe  avoit  retenti  des  exploits  de  ces  deux  Nations.  Les 
Inàcs  Orientales  étoicnt  devenues  comme  leur  proye,  &i'oaneparloic  qu'a* 
vec  admiration»  des  richefTes  qu'elles  tiroient  continuellement  de  ee fonds, 
in/épiai fable,  iknt  que  les  François,  leurs  plus  proches  voiHns,  afpiràfrent 
encore  à  les  partager.    Une  Compagnie,  formée  ù  S  Afaîo,  à  Laval  &  à 
Vitré,  entreprit,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur,  de  lutider  le  gué  ^  de  thet'  - 
èûr  U  chemin  des  Indes  pour  aller  pidfer  à  ks.fi»u»   Elk  équipa,  dans  cette 
vùe,  deux  Navires,  l'un  de  quatre  cens  tonneaux,  nommé  le  Croijptnt, 
{sM»]siQonâuix&.à&  laBardelitrei  l'autre,  nommé  le  Corbin,  de  deux  cens,, 
fous  celle  de  Ftançois  Grm  du  Ckfwif,   Pyrard ,  aui  s'enibazqiia  &r  le  fè* 
cond,  ne  s'attribue  pas  d'autre  motirque  le  défit  de  voir  det  cfadès  noa- 
velles  3c  d'acquérir  du  bien. 

Dans  le  récit  d'un  Voyageur  fidèle  ôc  |udicieux,  les  circonftances  d'u- 
ne longue  &■  malhcurcufe  navigation, deviennent  autant  de  leçons  utiles, 

2 ui  méritent  d'être  foigneufement  recueillies  (c).    On  partit  de  St.  Malo     Départ  des 
i  18  de  Mai  1601.    La  fortune  n'avoit  pas  pris  les  deux  Navires  fous  fa  deux  Vaif- 
]>roteûion.  A  peine  eût-on  fait  quelques  lieues  en  mer,  que  le  mât  de  mi- 
l'enc  s'étant  rompu  fur  le  Corbin^  il  fallût  employer  les  Charpentiers  de  l'un    Mauvais  ta- 
ôt  de  l'autre  VaiHeau  pour  le  réparer.   Un  effet  plus  fâcheux  de  cette  prc-  gure  pom  la 
Riîëredifgrace,  fÙt  le  découragement  de  la  plûpart  des  Voyageurs  &  des 
Matelots,  qui  la  prirent  pour  un  mauvais  augure,  &  qui  menacèrent  liau- 
tement  d'abandonner  le  voyage,  fi  l'on  relâchoit  dans  quelque  Port  de  Fran. 
ce.   Pyrard  ne  défavoue  pas  <jue  depuis  l'embarquement ,  il  avoit  mal  au- 

(  a)  Le  nom  en  entier  de  ce  Voyageur  e(l  prc  les  progrès     Rolhnclolt,  pour  «lettre 

Françnt  Pyrard  ie  Laval  (  i  ).  Il  fiut  que  {et  ce  Voyage  dans  l'ordre  du  lems  qui  lui  con- 

Voyages  ayenc  été  impriinez  de  bien  boune  vient.  Voyc';c  â  la  lin  du  Journal  de  Pyrard, 

h:.>i:re,  pLii^qa  on  Ln  r:o  ivc  un  extrait  dans  ce  qui  peullnl  dl^WSt  IC titr»q«'(HI lld ilOD> 

les  Fn^r.r^i,  di  Purclnjf.  Vol.  IL  jw^-  l<H6.  ne  'ci. 

H  yen  :i  ur.ij  KJ-rtonllite  i'Plfis  CD  X67JII.        (c)  C'.  rî  la  liif'inflio'i  qu'or,  met  roiVour» 

<  i),  K.  de  I  A.  JÉ,  cdÙc  les  booaei  &  le»-iiMav«ll«b  Ilélaiioni* 


(*)  Cet  cette  nifea  qitf  &lt  immiMfe 


■  )  l^vdl  cft  («  nom  i»î*  PMcie.  Ctù.  U  plu»  confi4ùaMe  Villa  4«  BéiMêm,     4,  E. 
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laaiultiruiie 
du  poifliMf- 
volant. , 


Courflnj 
dont  !  effet 
cil  jaCeaÛbic. 


gurc  du  fuccès  de  fa  navigation  ;  mais  il  en  apporte  une  caufe  plus  judcii 
L'ordre  &  robtïflancc  n  étoicnt  pas  connOcs  dans  les  deux  équipages.  On 
n'y  entcndoit  que  des  juremens  èi  des  blafphêmes.  Il  s'y  élevoit  concinucl- 
Icment  des  qucreUci ,  que  les  deux  Chef$  n  avaient  pu  je  pouvoir  d'appaî- 

fer.    Enfin  l'on  y  voyoir  régner  to-js  les  vices. 
On  rcconnîk  ,  le  21,  iicuT^ios  Navucs  iiuil«iudois,dc  ceux  quifenom- 
Ho'trqnes^  qui  fe  difpolercnt  d'abord  à  fiure  honneur  aux  Navires  de 


ment 


France.  Ils  paflerent  même  fous  le  vent,  marque  defoùmiflion  la  plus  gran- 
de qu'on  puiiTe  donner  en  mer,  &  tirèrent  chacun  leur  coup.  -  Mais  leur 
Vice-Amira!  ayant  tiré  à  balle  &  percé  les  voiles  du  Csr^/a,  la  Bu-deliere , 

qui  commandoit  en  chef  les  deux  François,  crût  la  guerre  annoncée  par 
cette  infulte.    Il  fe  hâta  de  tout  diipofer  pour  une  vigoureufe  défenfe  ;  & 
iàns  autre  explication ,  il  fit  tirer  deux  coups  de  canon  à  balle ,  au  travers 
des 'voiles  du  Vice- Amiral  Holiandois ,  pour  le  mettre  lui-ineine  dans  h' 
ncceflité  de  s'expliquer.    Surpris  de  \c  voir  tr.inquille,  il  prit  un  autre  par- 
ti, c^ui  fut  de  profiter  du  vent  pour  aller  a  coules  voiles  vers  l'Amiral,  & 
de  lui  tirer  un  coup  à  balle,  en  lui  commandant  d'amener  les  voiles.    Il  ne 
'  fiic  pas  moins  cronné  de  voir  exécuter  promptement  fon  ordre  ,&  de  trou- 
ver r Amiral  fort  allarmé  d'une  fi  vive  expédition.    On  s'expliqua.  LeCa- 
nonier  du  Vice-Amiral  étoit  y  vre  ;  dit  toute  la  finite  paroilîant  tomber  fiir 
lui ,  les  f  lollandois  offrirent  de  11-  !i\'rcT  fur  le  champ  ,  ou  de  le  faire  pen- 
dre eux-niemes  à  lu  vergue.    Le  Général  François  demanda  grâce  au  con- 
traire pour  lui ,  &  partit  content  de  cette  (ktifikftion. 
'•Apres  avoir  palfé  les  Ifles  Canaries  le  3  dé  Juin  ,  &  ceUes  du  dp-Verd 
le  12  &  le  13,  onfe  trom-a  le  10  du  même  mois, à  cinq  degrés  de  irauteur,' 
dû  fEioile  du  Nord  parût  fort  baJfe.    On  apperçû*  eu  lucine-Lcms  celle  du 
Sud,  que  les  Matelots  nomment  laCnvJul',  parce  qu'elle  efl  cnmpofôe  de' 
(juatre  Etoiles  en  formé  de  croix.    Quoiqu'clL- ne  ft  .ir  pas  à  moins  cfevfngt- 
Içpt  t^egrés  du  Pôle  Ancarcliquc ,  c'ed  fur  elle,  comme  la  plus  prodie,qu? 
lës  Pilotes  fe  règlent  &  prennent  la  hauteur.   Pyrard  die  fes  Comp«j[;nons  vi-' 
rent  ici  une  ecrungc  ^'iMiuiré  de  poifn)n.<^-voIans,  dont  les  aîles  relie mblenc 
à  celles  des  chauve-fouris.   Il  en  tomboit  beaucoup  fur  les  deux  Navires , 
oÙ'tI  dévenoît  trés-fadle  de  les"  prehdre,  parce  que  leurs  ailes  s'étant  fé- 
chécs  dans  leur  a'oI,  ils  ne  pouvoient  fe  réievcr.    L'Auteur  trouva  leur 
chair  délicate.    Les  rdb;'.cfircs  ,  les  bonites  &  les  marfouin"? ,  donnèrent 
aux  deux  équipages  le  plailir  d'une  peciie  continuelle ,  &  leur  fer\'ircnc' 
de  rafraîchilîemens.    On  voit,  en  approciiani  de  la  Liiine  ,  du  côtédu 
Sud  comme  de  celui  du  Nord,  la  même  a'o -nuance  de  poilfons-voîans. 

Les  courans,  parlefquels  on  fût  emporté  jufqu'à  la  vûedelacote  de 
Guinée,  contre  l'opimon  des  Pilotes,  retardèrent  beaucoup  la  navigation. 
On  n'arriva  fous  la  Ligne  que  le  24  d'Août.  „  Ce  jour,  dit  l'Auteur, ayant 
pris  la  hauteiu-  du  Soleil  à  l'heure  accoûtumée,  qui  cil  le  point  de  midi, 
il  ne  fut  trouvé  aucune  hauteur  ;  de-forte  qu'on  reconnût  par-là,  quenou» 


étions  fous  la  I 


.i^ne 


Il  ne  fait  pas  une  defcription  moins  naïve  des 
incommodités  du  pailage.  Comme  i!  W\  a  pas  de  V'ovajreur  où  l'on  en 
trouve  tant  dé  circonftaoccs  rtitmes,  tliw  mérite  d  être  rapportée  dans  les 
propres  iermes; 
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4,  Depuis  les  fcpt  ou  huit  dvurcs  approchant  de  la  Ligne,  du  coté  du  PïRAai, 
Nord  &  autant  du  coté  du  Sud,  on  ell  fort  incommode  de  l'inconllance     i  <5oi. 
du  tems  &  des  injures  de  l'air.    La  chaleur  cfl:  fi  violente  &  fi  etouffan-  Defcrlptlo» 
te,  que  rien  plus;  ce  qui  corrompt  la  plupart  des  vivres.  L'eau  devient  du  paS'iee* 
puante  &  pleine  de  gros  vers,    xoutes  forces  de  chairs  âc  de  poiflbns  fe  la  Ugnc, 
,,  corrompent,  même  les  mieux  falcs.    Le  beurre  que  nous  avions  apporté 
„  étoit  tout  liqaeâé  en  huile  i  la  chandelle  de  l'uil  fondue.   Les  Navires 
„  s  ouvroienc  aux  endroits  où  ils  ne  trempoiait  point  dans  h  Mer.  La  poix 
,1  &  le  goudron  fe  fondoient  par-tout ,  oc  il  étoit  prefqu'aulTi  impoflible  de 
,,  demeurer  dans  le  bas  du  Navire  que  dans  un  four.    11  n'y  a  rien  de  fi  in-^ 
„  conllant  que  I  dir  ;  mais  là  c'cll  l  inconftance  même.    Ën  un  inlUnt  il 
^  fait  fi  calme  que  c'eft  merveille,  &à  demie-heure  de-là,  on  ne  voit  &  on 
„  n'entend  de  tous  côtés  qu'éclairs,  que  tonnerres  &  foudres  les  plus  épou- 
„  vantablcs  qu'on  puilfe  s'imagmer ,  prmcipalcmenc  quand  le  Soleil  cil  prés 
„  de  r£qoînoze;  car  alors  on  les  remarque  plus  vëhânens  &  plus  impétn- 
„  eux.    Incontinent  le  calme  revient,  puis  l'orage  recommence ,  &  ainfî 
„  continuellement.    Il  fe  lève  tout-d'un-coup  un  vent  û  impétueux ,  que     Calmes  * 
„  c'efl:  tout  ce  qu'on  peut  fiiîre  d'amener  &  mettre  bas  en  diligoice  toutes  !]ueiies"n"î 
les  voiles,  àc  on  diroit  que  les  mâts  &  vergues  vont  fe  brifer  &  le  Navi-  eH  fuccefii vê- 
te fe  perdre.    Souvent  on  voit  venir  de  loin  de  gros  tourbillons,  que  les  "ocnt  ezpofi^. 
Mariniers  appellent  Dragons  ;  s'ils  pollbient  par-deflus  les  Navires,  cela 
les  brifeioit  oc  les  couleroit  à  fond.    Quand  on  les  voit  venir,  les  Mari- 
niers  prennent  des  épécs  nues  &  les  battent  les  unes  contre  les  autres  ert 
„  croix  fur  la  proue ,  ou  vers  le  cote  où  ils  voyent  cet  orage ,  <Sc  tiennent 
que  cela  l'empêche  de  pafTer  par^deffus  le  Navire,  ie  détournant  ù  côté. 
„  Àu-rcfle ,  fous  cet  air  les  pluyes  font  fort  dangereufes  ;  carfiuneper- 
fonne  en  ell  mouillée  â:  ne  change  promptemenc  d'habits,  elle  eflbierf» 
tôt  «prés  Tonce  couverte  de  bubes  &depttftttles  fur  fon  corps,  &  des 
,,  vers  s'engendrent  dans  les  habits.  Nous  étions  contraints  de  couvrir  nos 
Navires  de  toiie-cirJe  ,  &  de  nous  fer\'ir  de  tentes  &  de  pavillons, pour 
.,,  nous  j^arauiir  La.jiL  ac  îa  pluyc  que  du  Soleil.    II  me  feroit  impolTible  de 
^,  raconter  par  le  menu,  toutes  les  extrémités  &  les  tra\  aux  que  nous  endu- 
râmes  à  caufe  de  ces  calmes  &  Travades,  (car  ainli  s'appellent  ces  bou- 
rafques)  bien  plus  que  ii  c'eût  été  en  grand  vent  &  même  en  tourmente, 
&  ni£me  les  Navires  s'en  ufent  aufll-St.   Le  Navire  branle  &  va  chan- 
cellant,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  à  caufe  de  la  violence  du 
„  grand  Umjm  qui  dl  en  ces  Mers-là  j  mais  lors  du  vent  en  poupe  ,  les 
voiles  dennent le  Navire  ferme  ;  &  s'il  eft  à  la  bouline ,  il  ne  panche  que 
„  d'vm  côté.    Ces  calmes  ébranlent  fort  un  VaiiTeau  &  lui  donnent  bien  des 
„  efforts,  principalement  :i  ceux  qui  font  grands  &  charij;cs,  &  le  plus 
fouvent  le  font  tellemeia  i;iur'ouvrir ,  que  par  aprc,>,i  il  lurvient  quelque 
9»  tounnentc,  il  ne  peut  pas  rcfider  long-tems  (d). 

Le  29  d'Août^  on  découvrit  la  terre  i  dix  lieues,  &  k  joye  extrê- 
me 

C^')  Remifqiiv  qn'oapalb^lqiwfoisla  UgncfaosfcrcnVntirdeces  in  commodités  (i). 
ftf  Oi/ift  Amm*  cmH I  im  om  pMiii  dtrocéi»,  vii^lcki«|4ciG4M4eaiMe,  flt 
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^     VOVAOfiDEPITRA^  R  D 

me  dans  kt  deux  Nav^ires,  parce  qu'aysnt  été  labbatus  pl)ifieanlbis^>aii]ef 

courans  vers  la  Côte  de  Guinue ,  Ils  commençoient  à  manquer  d'eau.  Qn 
reconnue  bientôt  Tlik  d'Antwbim.  Le  lendemain  ayant  pris  terre,  fur  la  foi 
des  Portugais ,  qui  ëtoiene  naîtras  de  l'Ule,  on-fe  rq>entit  trop  tard  d  avoir 
cû  cet  excès  de  confiance  à  leurs  promefics.  Il  en  coûta  la  vie  au  Lieute- 
nant du  Cûrbirif  &.  la  liberté  à  plufieurs  Matelots,  qui  furent  rachetés  àprix 
ti  argent.  On  ne  laliFa  pas  de  féjoumer  fix  femàHi^s  dans  la  même  rade , 
anais  fans  communication  avec  les  I  labitans,  dont  on  avoit  éprouvé  la  per- 
fidie ,  &  dans  la  néceffîté  de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  s  approcher  de 
quelques  fources  d'eau  fraîche  ,  au  rif^ue  d'eUuycr  des  coups  de  pierres 
•d*araiiebiifei. 

L  IsLE  d'Annobon  appartenoit  alors  à  un  Seigneur  Portugais ,  &  tout 
£e  ^'ii  y  avoit  d'iiabitaas  de  fa  NatioQ,  n'ctoient  que  fes  l' aèteurs  ou  Tes 
•Comaiîs.  Des  iMUiurels  ,  ou'il  regardok  comme  lès  eArlaves,  ilfaifoittous 
les  ans  un  Commerce  confidérable,  fuivant  leur  multiplication.  C  etoient  des 
Nègres,  qui  alldicnt  ni'dç,  hommes  &  femmes,  u  l'exception  des  parties 
naturelles  qu  ils  eou\  luicat  de  coton.  Les  icuuaes  portoient  leurs  enfans 
fur  le  dos,  &  leurs  maomiiBUes  étoient  allez  longues  pour  les  allaiter  par 
dcflus  l'dpaule.  La  hauteur  de  l'Ifle  ell:  d'un  degré  &  demi  du  Sud.  Elle 
«'a  que  cinq  ou  lieues  de  circuit  ;  mais  elle  eft  haute,  montaçneufe  ,  ^ 
^ûjours  couverte  de  verdin^  Les  oranges  &  les  ananas  y  croiflcnt  en  a- 
bondance.  Les  bananes  y  fervent  de  pain  aux  Habitans.  Les  cocos  leur 
fourniOent  du  vin.  Ils  ne  manquent  pas  de  riz  &  de  millet.  Le  cocon  fait 
icur  principal  revenu ,  &  la  Mer  qui  les  environne  ell  remplie  d'cxceUcnc 
poîiloo.  Une  petite  IHe,  qui  n'en  eil  éloignée  que  d'une  lieue  &  demi^ 
mais  fans  aucune  i^)rte  de  verdure ,  fc-rt  de  retraite  à  u^e  prodîgieufe  quan- 
tité de  pengouins  ,  oifeaux  un  peu  plus  gros  que  nus  pigeons  &qui  leur 
|;«0Î9mblent  beaucoup  par  le  plumage.  Leur  chair,  quoique  noire,  e/l  iMiir- 
nfpintc  &  d'affez  bon  goût.  C'étoit  une  reiTource  pour  les  deux  équipages^ 
fUt-en  'prenoienc  toos  lât  jours  un  fort  grand  nombre. 

La  néoeificéde  trouver  d'ancres  yafiaiduflfewais  pour  le  feoAoL,  dont 
on  commençoit  à  fcr,'ir  les  atteintes ,  détermina  le  Ucnéral  à  IcA'er  fancre.^ 
Le  16  d'Oétobre,  on  prit  la  route  de  Ste.  Hélène,  malgré  les  incertitudes  du 
Pilote ,  qui  ne  fe  promettoit  pas  de  la  rencontrer  avec  les  vents  qui  regnoicnt 
dans  cette  faifon.  On  y  arriva  néanmoins  le  17  de  Novembre.  Cette 
Ifle  cfl:  au  feizième  degré  du  Sud,  à  fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Un  s'etoit  tlatcé  d'y  trouver  du  bois  propre  à  reparer  le  màt  de  mi> 
iaine  du  CMia  ;  mais  «Ile  n'en  produit  pas  de  convenid^  à  ose  vAgs.  Son, 
air  ôc  fes  eaux ,  qui  font  d'une  pureté  admirable,  fes  fruits  &  la  chair  de 
fes  animaux,  rétablirent  la  fanté  de  tous  les  ntalades.  On  partit  le  de 
Noventbre ,  pour  s'avancer  ve»  le  Caç  de  AnmeiJS^àance.  Trais  jour» 
après,  on  doubla  les  iflraAsf  (/*),  ^  font  des- bancs  &  éu  éawilft,  ver^ 


(i^  L'Auteot  tes  netnne  Pinguk 

(/)  11  doit  y  avoir  ici  quelque  méprire 
daMl'Otiginal  même.   L  lfle  de  Ste.  Hélc- 


la 


ne  ert  en  cfFL-t 

(t)  Om  ftut 
pi$>  L«  lomc 


BOvqtt'oB  puiflê  y  arriver  en  trois  foati. 

D'ailleur»  cc$  écueils  ne  fcn*  pnint  fi:r  la. 
îoute  de  cette  Ifle  au  Cjjj  de  bonac-jcipc- 
p  '  ioi^éc  des  Abnlbu t    rance.  (  i)  R.de  l'A.  A.  ■ 


qw  ta  cucètfMiai 
de  MaumW 


Dn  ki  i^Qedeli  tisiMcur  ttnonde  l>  (ttteaca>4oat  ^m^ofM  f«tl^ 
.   iCiMie^f  I  on  Vc  -  -gep,(ic  bcjucoap  i  \ Lh.     ^cc-OMcae,  d'où  Mi.  ts^k 
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la  Côte  du  Bréfil,  auxquels  les  Portcgais  ont  donné  ce  nom  pour  tonr  ks 
Vbyagear»  en  garde  contre  le  dango-.   Ce  nom  fi^iifie  «amlif  ynur;  côiBf 

feil  neceflaire  à  ceux  qui  feroient  tentt-s  de  s'y  engager, parce  qu'il  leur  fc- 
roit  fort  difficile  d'en  fortir.  Comme  il  n'dl  pas  moins  cUngereux  de  s'ap* 
prodier  trop  'de  la  C6te  de  Gainée,  où  Tair  dl  (on  mai  fwt^  &  o&  les  cal* 
ne» &  les  courans  ont  caufti  tant  d'infortunes ,  l'Auteur  exhorte  les  Navi- 
gateurs à  fe  {"iirantir  également  de  ces  deux  périls ,  &  leur  repréfente,  pour 
fes  ralTùrer,  i'efpace  ne  manque  à  perfonne,  puifqu'on  ne  compte  pas 
moins  de  mille  lieues  de  la  Côte  d'Afrique  à  celles  du  Bréfîl.  Il  obferve 
qu'après  avoir  doiAlé  les  Abrolhos ,  l'ufage  Ce  la  Mer  cft  de  célébrer  une  fête 
qui  dure  un  jour  entier,  &  dans  laquelle  on  élit  un  Roi  pour  y  préfider. 
Cette  cérémonie  vient  des  Portii^aisi  Mû»  TAuteur  la  condamne ,  parce 
que  les  réjouïnanccs  de  cette  n-di-.rc  confif^ant  en  feflins ,  ne  fervent  qu'à 
diminuer  les  liqueurs  &  les  vivres  ,  qiii  ne  peuvent  éae  trop  ménag,é»  dsua 
Fe  cours  d*une  Iongi»€  navigatiom' 

On  crojroit  s'avancer  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  l'on  voyoit 
déjà  fur  les  flc's,  cette  efpèce  de  rufeaux  qu'on  appelle  Trombes  ,  font 
wints  dix  ou  douze  enfemble  par  It;  pied;  fans  compter  une  multitude  d  oi- 
Ibrax  blancs  tachetés  de  noir ,  que  les  Po|rti^;aia  ont  nommés  Manches  da 
vebttrs  &  qui  commencent  a  fe  montrer  à  cmquante  ou  foîxantc  lieues  du 
Gap;  lorfque  dans  une  nuit  obl'cure,  dont  l'horreur  étoit  redoublée  par  la 
pluye  &  par  un  grand  vent,  \e-Corbm  fe  trouva  fort  pré»  de  terre  &  tfwh 
roit  pas  évité  de  fe  brifer  contre  des  rochers  qui  s'avançoient  dans  !a  Mer  , 
il  quelques  Matelots  ne  s'étoient  apporyûs  du  danger.  On  fe  hâta  de  re- 
prendre  le  large ,  dk^d'avercir  le  ôehéntl  par  un  coup  de  canon.  Le  jour 
JbivanE  fie  remar^ier  qu'on a%'oit  paiTé  le  Cap  de  Bonne-£Q)érance,&qttfiDii 
'  sroit  dexTinr  Fes  reux  le  Cap  des  A'rguïîks.  Pyrard  obfer\'e  qu'il  porte  ce 
'nom  parce  que  vis-à-vis  le  Cap,  les  aiguilles  ou  compas  de  Mer  de- 
meurent fixes  Se  regardent  directement  le  Nofd,  lins  décliner  vers  l'Bft 
ril  rOueffi,  &  qn^apiét  tvm  doublé ,  etlet  coounencentà  ckéclinerauNcMrd- 
Oueft; 

'  iS^riTTEif  Tioif  du  Génénfl  étoît-  de  proidre  fil  route  par  le  ddiort  de 

ïTfle  de  Madagafcar  ,  &  dans  cette  vile  ,  il  avoit  quitté  deux  VaiiTeaiuf 
Hollandois  ,  qui  allant  aux  Indes  comme  lui ,  dévoient  réjoindre  leur  Flot- 
te dans  la  Bave  Fomofe  fur  la  Côte  de  Melinde.  Mais  l'ignorance  de  fon 
niote  hti  fit  rnivre d'idMnd  la  Terre  de  Natal,  qu'il  eût  le  bonheur , à  la  vé- 
rité de  pafler  fans-  tempêtes,  quoiqu'elles  y  fovent  très-fréquentes  depuis 
les  trente-trois  degrés  jufqu'à  vingt-huit }  mais  le  7  de  Février,  s'étant  ap- 
perçû  qu*flVétoit  trompé  ,     s'ouHnanr  &  voniràr  repaflTer  la  mdrae  Côte 

Iïour  retourner  fur  fes  traces,  il  expofa  fes  deux  VaifTeaux  à  tout  ce  que 
es  Bots  ont  de  plus  redoutable  dans  cette  Mer.  Une  tempête,  qui  dura 
quatre  jours,  préfênca  miBe  fois  k  Pyrard  tontes  lee  horreurs  de  nmorr. 
Eîle  ne  celTa  que  pour  jetter  les  gens  du  Corbin  dans  une  autre  inc]uiétude. 
jNbn-feulemcnt  ils  avoient  perdu  de  vûe  le  Général  ;  mais  appercevant  un 
grand  nui  qui  fîottoit  autour  d'cujt ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  ce- 
Joi  do  Cniffant ,  &  que  ce  malheureux  VaifTeeu  n'eût  été  fubmergé.  Ils 

éookat  épailét  dr  nti^piet»  de  ia  piôpart  accsUé»  denUt&i,  Gmt  M 
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CktKeuf^  leur  Capitaine,  proj>ofa  de proKfre  terre,  parce  que  Ton  Pilote,' 

2ui  étoit  Anglois ,  n'avoit  j;unais  fait  le  Voyage  des  Indes.  On  le  fupplia 
'aller  au  çlus  près.  C'étoic  apparemment  Tille  de  MadagaTcar.  Mais  cet- 
te entrepnfe  même  n'dtoit  pas  taxa  danger,  parce  que  dans  tout  l'cquipage 
il  n'y  avoit  qu'un  Cunonier  Flamand  qui  eût  quelque  connoiflance  des  Cô» 
tes,  &  qu'on  avoit  peu  de  confiance  à  Tes  lumières.  A  trente  ou  quarante 
licucs  de  rUle,  la  Mer  parût  changée.  Elle  ctoit  jaunâtre  &  fort  ccumtu- 
fc ,  couverte  de  diataiçncs  de  Mer ,  de  cannes ,  de  rofèauz,  &  d'autres 
herbes  flottantes.  Ce  lpc<'i:_'cl'j  ne  eella  point  iufqu'au  rivage.  Enfin  l'on 
découvrit  la  terre  le  ï8  di.  i  cv  i  icr  ^  ù«:  le  19  au  matm,  on  jetta  l'ancre  dans 
la  Baye  de  S.  Au^u!lin.  Pyrard  met  là  fituation  à  vingt-troU  d^és  &  de- 
mi au  Sud ,  fous  !c  Tropique  du  Capricorne. 

V£&s  le  milieu  du  même  jour,  on  vit  paroitre  un  grand  Vaifleau,  qui 
{&t  bientôt  reconnu  pour  le  Croiffant.  Il  avoit  été  beaucoup  plus  maltraité 
que  le  Corhin^  &  la  plus  grande  partie  de  Ton  équipage  ctuit  malade.  Lt; 
loir,  un  des  deu£  Navires  Hollanduis  qu'on  avoit  rencontrés  au  Cap  des 
Aiguilles,  entra  anfli  dans  la  Baye,  &  ne  vint  mouiller  piés  do  François 
qu'après  lesavoirreconnus.  Son  Capitaine,  qui  fenommoit  Ga/on /e  Fort,  étoit 
né  en  Hollande,  d'un  François  de  Vitré.  Il  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des 
Indes ,  &.  s'ctoit  acquis  une  faveur  extraordinaire  à  la  Cour  d'Achin ,  dans 
riHe  de  Sumatra.  Les  trois  VaifFeaux  ayant  prefqa'é^ement  befoin  de 
réparation,  le  réfultat  du  Confeil,  qui  fe  tint  encommim,  fût  de  choilir 
d'abord  un  lieu  commode  pour  y  placer  les  malades.  Le  nombre  en  étoic 
grand  fur  les  deux  VailTcaux  François.  On  prit,  au  pied  d'une  haute  mon- 
ugne,  fur  le  bord  de  la  Rivière  qui  tombe  dans  la  Baye,  un  endroit  qu'on 
ferma  d'Une  paliiTadedc  gros  pieux,  plantés  l'un  fort  près  de  l'autre  wen- 
treiairés  de  nollês  branches.  On  le  couvrît  de  voUes;  &  pour  défendre 
cette  petite  FortcrefTe ,  on  y  mit  quelques  pièces  de  canon,  avec  une  gardé 
d'hommes  fains,  armés  de  moufquets  oc  d'armiebuf». 

Pendant  qaon  travailloità  réparer  lesVfdiltec,  il  ne  At  pas  diffi- 
cile de  lier  commerce  avec  les  Habitans  de  l'IHe ,  &  de  fe  procurer  des  vi- 
vres. Après  quelques  incertitudes ,  qui  venoicnt  de  leur  défiance  ,  ils  con- 
vinrent, par  divers  lignes,  de  fournir  toutes  fortes  de  provilions  pour  de 
petits  cizcaux,  des  couteaux,  &  d'autres  bagatelles  dont  ils  paroiffoienc 
faire  beaucoup  de  cas.  Ainfi  Ton  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  abon-  ■ 
dance  de  belUaux,  de  volailles  ,  de  lait,  de  miel  &  de  fruits.  Pour  deux 
jettons ,  ou  pour  une  cuillièrc  de  cuivre  ou  d'étain ,  on  obtenoit  d'eux  une 
vache  ou  un  taureau.  îklais  leur  induftrie  n'allant  pas  jufqu'à  châtrer  les 
animaux,  il  ne  falloit  efpcrer  d'eux  ni  bœufs  ni  moutons.  Un  grand  bois» 
qui  borddt  la  Rivière,  (êrvoit  de  promenade  pendant  le  jour  à  ceux  qui 
avoient  la  force  de  marcher.  Us  y  trouvoient  quaiuicé  de  petits  fmges, 
un  nombre  furprenantde  toutes  fortes  d'oifeaux,  fur-tout  des  perroquets 
de  divers  pluma|;es,  &  diverfes  efp^es  de  fruits,  dont  quel(^ues-uns  é- 
toient  fort  bons  a  manger.  Malgré  tous  ces  fecours ,  on  avoit  a  combattre 
une  chaleur  n  ardente,  ou'a^-ec  tk-s  bas  &  des  foulicrs  on  ne  lailToit  pas  d'a- 
voir  les  jambes  les  pitds  biuiesi  ce  qui  aon-Tcuicmcnt  empèchoit  de 
naicheri  hhùs  cwiToit  louveat  des  iikàei  djffidles  à  guérir»  Lei  moudiest 
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Se  d'autres  mfeftes  volans,  étoient  une  incommodité  dont  il  falJoit  fe  dé- 
fendre nuit  &  jour.  D'tm  autre  côté,  les  Matelots,  après  avoir  jeûné  fur 
la  Mer,  fe  livroient  à  leur  appétit  fans  difcretion,  &  fe  rempliflbient  de 
viandLS  dont  l'txcès  de  h  clrdciir  rcndoit  la  di2;cfî;ion  difficile.  Aulfi,  loin 
de  lé  rétablir,  la  plûpart  lurent  atcacjuci  d'une  licvrc  chaude,  qui  les  em- 
portoit  dans  l'dpace  de  deux  ou  trois  jours.  Quarante-un  François  raourd> 
rent  de  leur  intempérance  ou  du  fcorbut.  On  ;u  oit  employé  fix  fcmaincs 
au  travail,  &  les  deux  Vailleaux  fe  trouvoient  en  état  de  remettre  à  la  voi- 
le. Mai»  te  Général  effrayé  de  la  diminution  de  fes  gens ,  &  tremblant 
pour  les  fuites  d'un  Voyage  qui  étoit  encore  fi  peu  avancé,  prit  la  réfoiu- 
tion  d'enlever  quelques  Habitans  de  l'Ille  pour  fi^pléer  au  nombre.  Il  y 
employa  inutilement  Fadrefle  &  la  ibrce.  Mais  ce  fût  enfuite  un  bonheur 
pour  le  Ce^n,  de  n  avoir  pas  réulTi  dans  cette  injulle  entreprit. 

Pyrard  donne  à  l'Ifle  de  Madagafcar  plus  de  fept  cens  licncs  de  cir- 
cuit, éc  demande  qu'on  fe  fie  à  fon  témoignage,  parce  que  dans  fes  deux 
navigations  il  eût  loccafion  d'en  faiie  le  tour.  Son  extrémité,  vers  leSud, 
efl  à  la  hauteur  de  vlngt-fLX  degrés,  &  celle  du  Nord  à  quatorze.  Cette 
grande  llle  eft  fort  abondante  en  beltiaux  (g).  Les  brebis  portent  trois  ou 
quatre  agneaux  à  fat  fois;  ce  que  l'Auteur  vérifie  par  fes  propresyeux.  La 
queue  des  béliers  &  des  brebis  péfc  jurqu'à  vingt-Iuiit  livres.  Toutes  les 
efpèccs  de  beftiaux  appartiennent  en  commun  aux  Habitans ,  ou  plûtôt  à 
ceux  qui  les  prennent,  parce  que  mangeant  fortpeu  de  viande,  ils  ne  pren- 
nent pas  foin  de  les  nourrir  i égulièronent.  Aum  la  pMpart  de  ces  animaux 
font-lis  fau\'ages ,  &  l'on  en  voit  des  troupes  de  trois  ou  quatre  cens.  [Les 
taureaux  &  les  vaches  ont  fur  le  coû  une  grofTe  mafle  de  ^raiSe  ,  du  même 
goût  que  la  queue  des  moutons.  Mais  en  général  leur  chair  n*efl:  pas  d'aufli 
Bon  goût  ni  aulîi  faîne  qu'en  Europe.  La  nourriture  commune  de  TIHe  efl 
le  poillon ,  les  fruits  &.  le  laitage.  Les  linges  y  font  en  trés-grand  nombre. 
Celui  des  perroquets  eft  incroyable,  &  la  chair  n'en  eft  pas  moins  bonne 
que  celle  des  gros  pigeons.  Nos  François  s'en  trouvoient  fi  bien ,  qu'ils 
en  falfoient  cuire  cmquante  ou  foixante  enlemble  dans  la  même  chaudière. 
L>es  poules ,  icb  perdrix ,  les  faifans  &  d'autres  efpèces  d'oifeaux ,  ne  font 
pas  moins  communs  dans  l'Ifle.  On  y  voit  quantité  de  caméléons,  des  lé- 
zards d'une  groffeur  monftrueufe,  &  des  chauve-fouris  aulfi  grulTes  (jiie  les 
corbeaux.  Les  Rivières  font  remplies  de  poill'on ,  mais  infeâées  d'un  grand 
nombre  de  crocodiles. 

L.  A  couleur  des  Habitans  ell  bazanée,  tirant  fur  le  roux.  Ds  font  hauts, 
droits,  diipos,  nuds,  à  la  réferve  des  parties  naturelles,  qu'ils  couvrent 
d'une  petite  toile  de  coton.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs  Oc  trefiTés.  Les 
temmcM  ont  une  toile  qui  les  couvre  depuis  le  deffus  desmammellesjufqu'à 
la  ceinture;  &  une  autre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux;  mais  leur  tê- 
te eft  raze,  par  le  foin  qu'elles  prennent  continuellement  de  i'c  eouper  les 
cheveux.  Leurs  (Hnemcns  font  des  braOèlets  de  cuivre ,  d'ctain  ou  de  fer. 
'Auteur  ne  rcgecce  pas  Topinion  de  ceux  qui  actribuent  l'origine  de  ces  In- 

fulaircs. 
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luiuircs,  à  des  CKinois  jclics  dans  cetcc  Iflc  par  un  naufrage.  Il  trouva 
dans  leur  vifage  beaucoup  de  reflemblance  avec  celui  des  Cbmois,  à  Fex* 
ception  de  leur  cuiileinr  bazanée,  qu'il  regarde  comme  l'efFct  du  Climat  «Se 
de  leur  nudité  continuelle.  U  sûoàte  que  T'iAe  écoit  fore  peuplée ,  quoiqu'el- 
le fût  ddblée  par  les  guerres  <le  plufieun  Rois  entre  lelquds  efle  étoit  di- 
vifée.  La  Religion  dà  ifebitans  école  un  mtoge  de  Maboniécâfoie  Â  d'U 
dolàcrie. 

On  leva  l'ancre  le  15  de  Mai,  avec  ii  peu  de  confiance  pour  1  état  des 
deux  VailTeaux,  qu'au  li«i  de  peniêr  su  terme  du  Voyage,  on  fe  propofii 
de  gagner  lea  llles  de  Comorre ,  où  les  rafraîchiffemens  font  {rtua  fains  |K>tn: 
les  malades.        les  décoiu  rit  le  2^,  à  douze  degrés  &  demi  d'élevacioa 
dtt  Sud,  em]«llibdeMadagarcar& te  terre  ferme  <fAfn^.  Onprirle 
parti  d  •  mouiller  dans  celle  de  MalailH  (h)  ,  qui  efl  au  milieu  de  quatre  au- 
tres.  LcsHabitans  apponérem  volontaû^ent  aux  deux  Navires,  les  ri- 
chei&:s  deleor  ffle,  qui  confïïloienc  en  riz,  dont  la'  codeur  efl  violette 
1ori<pi'iI  eft  cuit;  en  mid,  enplufîeurs  fortes  d'oranges  aigre^ft  douces-, 
en  citrons  de  deux  fortes  &  en  d'autres  efpôces  de  fruits,  tels  que  des  ba- 
Duiies  &  des  cocos  qu  lis  échangèrent  pour  diverfes  bagatelles  de  r£urope. 
Leur  Ifle  ne  manquoiC  pu  de  befliaux,  ni  de  volailles  ;  mât  ib  o  denart- 
doicnt  le  prix  en  argent.    Quinze  jours  qu'on  pafTa  dans  orttc"  rade  ,  fiiflR- 
leot  heureufement  pour  rétablir  tous  les  malades.   Le  Général  fût  foUidté 
par  les  Injûlajm,  de  descendre  N  riva^ âr  de  vifiiK  même  lœrRm 
part  dutjuel  ils  lui  promuctoicnt  beaucoup  de  Êiveur.  Mais  l'oblbnation-qu'Hs 
eurent  a  lui  refdcr  des  ôtagcs  ,  «S:  le  fouraiir  âc  ce  qu'il  aToit  éprouuré 
dans  rifle  d'AonoboB,  étoient  deux  puijTanteî  raifons  qui  le  firent  réiiiles 
à  toutes  Icuf»  offivs.    Ces  Ifles  font  peuplées  de  différente»  Natîoaft  àt  la 
Cote  d'Ethiopie ,  de  Caffres;,  de  Mulâtres,  d'Arabes  &  de  Perfonr,  fpai 
£onc  tous  pxofellion  de  Iz  Religion  iVlahometane  de  qui  font  en  coimnercs 
anrec  les  rbctugas  é»  Mozambique,  dont  efle»  ne  lênc  éloignées  que  d^tei- 
viron  foixante-dix  Ucues.    Je  f jais,  obfcrvc  l'Auteur,  qae  duns  tnto  ces 
lieux,  ks  Fortug^  conicillent  aux  peuples  avec  Id'qucls  ils^  ont  qaeloK  aà/^ 
liwce,.  &.  le»  prientmême  inflammene ,  d*«nplcy^  cooct»-  ibste*  ds  tea^ 


hifoRS  &  de  furpriics  contre  les  Navires  François ,  An^is  às  Holiandoni, 
julqu'à  leur  promettre  des  n'cnmpenfes  pour  leur  perfidie.  Tl  aioittc,  cons^ 
me  une  mcivciile  de  cette  Cutc,quctaiu  Jaiis  laCiialuupc  aune  iicuc  déter- 
re, il  apperçûc  de  prés  un  poiiKm  monllrueux,  qui  avoil  ta  tête  d'un  honv> 
me,  mais  un  peu  en  pointe  ô:  coir\'erte  d'ccailles,  avec  urre  forte  de  barhe 
au  nicnfiott.  Il  ne  put  décoovrn'  qu'une  partie  de  fon  dos,  qui  etoic.  ecaii- 
lé;.  &lciiioiitfemeneqa?tlfii,  pour robwverdefdis  près,  lencdii)nTotoneu 
Jusqu'ici  lesavanturcsdePjnrard  nele  didinguenc  pas  du  commun  des 
Vwageurs,  &.  l'ucîiîté  de  fes  obfcrvations  fe  bcorue  aux  gens  de  Mes.  MaLi& 
U'&mt  va^s'-ouvair  «des  événemens  plus<  agréables,  qui  Te  mettOflC  m  rsut^ 
d^HiftorioB^  d«s.6éi^^ei,  dtf  ]Staxaliftcs>  dfe  dtat  kfifvà»  il  cox»:.. 

ittrxrci 


.JJ'^  ^'^"'^  «"'H  appellée  par  d'au-    Comorre  ,  qui  a  d^ 
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lérve  toûjours  fon  caraftère  d'Obfcn'atcur  exact  «Si:  d'Ecrivain  judicieux.  T^tka^o, 
En  vain  prétendroit-on  faire  honneur  de  toutes  ces  qualités  à  quelques  per-  1602. 
fonnes  d'un  mérite  difUngué  qui  ont  revû  fes  Mémoires,  puifque  l'attention 

•n£me  qu'ils  ont  apporté  à  ce  travail,  prouve  l'eftime  qu'ils  ont  eûe  pour 
l'Auteur  &  pour  fon  ouvrage  (i).  ■  c 

jLa  fortune,  qui  le  deftuioit  à  une  vie  fort  agitée,  commenj^a  fes  difgra-    Naufrage  «m 
res  parvn  naufrage.  Greot  du  Clos  Neuf,  Q^iouÉe  du  Ctrbm^  ne  s'étoit  foes  Maï 
pa5  rétabli  fi  parfait  cm  cnt  aux  Ifles  de  Comorrc,  qu'il  ne  fût  retombé  dans  vei. 
une  langueur  dangereufe  pour  Ja  fiireté  de  fon  VaiHeau,   Apres  avoir  ré-  - 
patté  ibXignc,  le  21  de  Juin,  on  eût wi  tenu  sflèE  favorable  juiqu'au  cin-  • 
tfaièmc  degré  du  Nord.  Le  2  de  Juillet,  on  reconnût  de  fort  loin  de  grands 
bancs ,  '|ui  entouroicnt  quantité  de  petites  Mes.    Le  Général  Ôc  fon  Hiote 
prxrem  ces  liîes  pour  celles  de  Dkgo  de  Reyt,  quoiqu'on  les  eClt  laiflees  qua- 
tae  -  vingt  lieues  à  l'Oueft.    En  vain  les  gens  du  t'orbin  foûtinrent  que  c'é- 
tdent  les  Maldives,  &  qu'il  fallait  s'armer  de  précaution.    Cette  dirpiite 
dura  tout  le  jour  i  &  l'opiniâtreté  que  le  Général  eût  dans  fon  opinion ,  lui  fil 
WÎgHfer  indifcrétement  d*attendre<ie  petites  barques,  qui  venoienc,  com- 
me on  en  fût  informé  depuis,  pour  lui  fervlr  de  guides.  Son  intention  étoit  » 
de  paUer  par  le  Nord  des  Maldives,  entre  la  Côte  de  TXnde  &  la  tète  det 
làst;  tnm,  en  Aihnnt  feB^dres,  on  sUoit  au  contnire  s'y  engager  avec 
une  aveugle  imnrudcnee.    Pour  comble  de  téircntc,  chacun  palTa  la  nuit 
dans  un  profond  fommeil,  fans  en  excepter  ceux  mêmes  qui  dévoient  veil- 
ler |)our  les  antres.   Le  Maiore  &  k  €onere-Mitftre  étoient  enfevdis  dans 
l'yvreiTe  d'iihe<kK^^  dâMUche.   Le  feu  qui  éclaire  ordinairement  la  boui^ 
foie  s'éteignit ,  parce  que  celui  qui  tcnoit  alors  le  goirvernail  eût  aufli  le 
malheur  de  s'endormir.    Knfm  tout  ie  monde  étoit  dans  un  fatal  afToupiflc- 
mcnt,  lorfquc  le  Navire  heurta  deux  fois  avec  beaucoup  de  force»  &  tan- 

.  dis  4u*«a  s^éveiUoic  au  bruit,  il  coucha  une  troifième  fou  &  fe  renverfa  for 
le  banc. 

Quels  Hàrentlet  cris  &  les  •génuflèment  d'une  troupe  de  maDietiKtix , 

qui  Je  voy oient  échoues  au  milieu  de  la  Mer  ôc  dans  les  ténèbres,  fur  un  ro-  tu«foifiBl'îi 
cher  où  la  mort  dévoie  leur  paroître  inévitable!  L'Auteur  repréfente  les  quipafe. 
uns^eurans  ftcriansde  toute  leur  forée,  les' autres  en  prières,  &  d'au* 
très  fe  confeflant  à  leurs  Compagnons.  Au  lieu  d'être  fecourus  par  lettt 
Chef,  ils  en  avoicnt  un  qui  ne  faifoit  qu'ïiiif^mcnter  leur  pitié.  Depuis  ua 
mois,  fa  laugutur  le  retcnoit  au  Ht.  La  cruiiite  de  la  mort  le  forja  néan- 
moins d'en  fortir,  nan  ce  fût  pour  pleurer  a\  ec  les  autres.  Les  plus  har- 
dis fe  hâtèrent  de  couper  les  mâts,  clans  la  vûe  u'ejnpechcr  que  le  Vaifleau 
ne  lé  râtverlit  davantage.  On  tira  un  coup  de  canon  pour  avertir  le  Creif- 
fim  dn  malheur  où  l*on  droit  tombé.  Tont  le  refle  de  h  ^it  ie  paflâ  dans 
l'attente  continuelle  de  coulera  fond.  La  pointe  du  jour  fit  déco'.i\-rir,  au- 
delà  des  bancs,  plufieurs  Illes  voiiînes,  à  cii^q  ou  iix  lieues  de  di/lauce,  âc 
Je  Cnîjfant  <im  paiToic  à  la  vac  des  écueils ,  ians  pouvoir  éouoa  le  moindre 

(0  L'Editeur  avertie ,  dan<i  fa  Préfacs,  <gs6  lù.C&HbnJfirim  Bifnmi  AfOCStGéoéttl 
an  Piiicincnt  de  Parii,  y  a  iai«  la  main.  ^    •  • 


'    Digitized  by  Google 


S4S      VOYAGE     DE  PYRARD 

frtARO.    fecours  à  ceux  qu'il  voyoît  périr  (k).    Cependant  le  Navire  tenoît  fennè 
j  602.         ]^  côté,  6c  l'embioii  promettre  de  rciilter  quelque  tcms  aux  rïoudaot 
•  TencaUvet         fituacion«  parce  que  le  banc  écoit  de  pierre.   Pyrard  &  fes  Compa« 


On  Te  rn'.ufC 
dans  le  Ga- 
lion. 


inteneur 

duVailTeau.  Cette  machine,  qui  fe  nomme  Pançak^  étoit  fulfifante  pour 
les  contenir  tous,  &  pour  fauver  avec  eux  une  partie  du  bagage  &  des  mar- 
chandifes.  Chacun  prit  aufli  ce  qu'il  pût  emporter  de  divcrlcs  femmes  d'ar- 
gent qui  fe  trouvoient  dans  le  VaifTeau.  On  avoit  employé  plus  de  la  moi- 
tié du  jour  à  tou5  ces  foins.  Mais  lorHju'on  eût  achevé  la  pangaic,  ij  fût 
împolTible  de  la  paffer  au-ddà  des  bancs  pour  la  mettre  à  flot.  Dans  les  mou- 
vtmLns  de  ce  nouveau  défelpoir,  on  apperçût  une  barque  qui  ven<MC  des 
Ifles,  &  qui  fembloit  s'avancer  droit  au  A'aifTeau  pour  le  reeonnoître.  Elle 
s'arrêta  malheureufement  à  la  diltance  d'une  demie  lieue.  Ce  Ipeécacle  jet- 
ta  tant  d*aniertume  dans  le  cœur  d'un  Matdot  François ,  que  s'étanc  jecté 
à  la  nage,  il  alla  au-devant  d'elle ,  en  fuppUant,  par  des  cris  &  des  fignes, 
ceux  qui  la  conduifoient,  d'accorder  leur  alfiilance  à  de  maihcureux  étran- 
eers,  dont  ils  ne  pouvoicnt  attendre  qu'une  reconnoilTance  égale  à  ce  bien- 
nit.  Mais  leur  voyant  rejetter  fa  prière,  il  fut  oblige  de  revenir  avec  beau-^ 
coup  de  peine  &  de  danger.  Pyrard  apprît,  dans  !a  ùute,  qu'il  étoit  rigoii- 
reulemeni  dctcndu  à  tous  Ls  infulaires,  d  approcUcr  des  Navires ^uilaiiuienc 
naufrage ,  s'ils  n'en  avoicnt  reçd  Tordre  exprès  de  leur  Roi.  (Quoiqu'il  trai- 
te cette  loi  de  barbare,  il  y  trouve  beaucoup  moins  de  brucaliré,  que  dans 
ce  ^ui  fe  palibit  autour  de  lui  parmi  plufieurs  Matelots,  qui  maigre  la  pré- 
ience  de  la  mort,'  ne  1aiflbi<mt  pas  de  boire  &  de  manger  avec  excès,  fous 
prétexte  qu'étant  à  IVxtrémité  de  leur  vie,  ils  aimoieni  mieux  mourir  à  for- 
ce de  boire,  qu'en  fe  noyant  dans  l'eau  de  la  Mer,  Après  s'être  enyvres, 
ils  fe  querellèrent  avec  d'affreux  juremens.  Quetqttcs*uns  pillèrent  les  cof- 
fres de  ceux  qu'ils  voyoient  en  prières  pour  fe  difpofer  à  la  mort;  &  ne  re- 
connoilfant  plus  l'autorité  du  Capitaine,  ils  lui  difoicat  qu'après  avpir  per- 
du leur  voyage,  ils  n'étoient  plus  obligés  de  lui  obéir. 

Pe  RsoNMB  ne  s'étoit  flatté  )ufqa'aTors,de  pouvoir  tirer  parti  du  Galion, 
non-feulement  parce  que  les  mats  étant  coupes,  il  n'y  aw-it  aucun  moyen 
d'attacher  uncpoulie,  pour  l'enlever  de  delîuus  le  fecoiiù  punt,  où  il  écoit 
depuis  le*  Ifles  de  Comorre.  mais  plus  encore,  parce  que  les  vagues  paf- 
fulentà  tous  rnomens  de  la  hauteur  d'une  picque  au-delTus  du  Navire,  & 
que  la  Mer  étoit  fi  impétueuiè  dans  fefpace  de  deux  lieues  autour  des 
Ibancs,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  fe  promettre  â*an  fi  foible  fècours.  Cependant 
comme  il  ne  refloit  plus  d'autre  relTource  ,  tous  les  efforts  fe  tournèrent 
vers  cet  imiaue  objet  d'efperance.  Le  Galion  fut  tiré  avec  des  peines,  in- 
croyables. Il  étoit  ouvert  en  pludeurs  endroits ,  <&  tout  brifé  des  coups  de 
lÂXX,  Ctain'épaigna  rien  pour  le  mettre  en  état  de  fervir.  Mais  la  nuit  étant 
furvenue  avant  que  ce  travail  pût  être  achevé,  on  fût  obligé  de  la  paflcf  fur 

te 

(fe)  On  TCixa  An  ftrti  â  11  fin  4e  cette  Relation. 
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bord  du  Navire,  avec  (Tautanc  plus  d'incommodité  &  de  danger,  que  le 

dedans  ctoit  déjà  prefque  rempli  d  eau,  &  qu'on  étoit  expofé  fans  ceiïe  aux 
vagues  qui  paflbient  par-defl'us.  Ce  ne  fût  que  le  matin  du  joiu:  fui  van  t , 
qi^n  fc  mit  à  h  nage  pour  pafler  le  Galion  au-delà  des  bancs  ;  entreprife 
également  dangereule  &  pénible.  Elle  reuffit  néanmoins ,  &.  tout  le  monde 
eût  la  liberté  de  s'embarquer,  après  avoir  pris  des  cpées,  des  arqud>ufc$ 
&  des  demi-picques.  Dans  cet  état ,  qui  fâifok  frémir  les  moins  dmi- 
des ,  parce  que  le  Galion  étoit  exceflîvement  ^chargé  &  qu'il  fiai- 
foit  eau  de  toutes  parts,  on  mit  à  la  mer  vers  les  Iflcs,  au  rifquc  d'être 
fubmergés  pluficurs  fois  par  les  vents  &  les  ilôts  qui  étoieut  d  une  violence 
furprenante.  Enfin ,  la  crainte  &  la  fatigue  devant  être  comptées  pour  rien 
dans  une  fi  étrange  fituatîon,  on  fe  crût  trop  heureux,  après  avoir  vû  la 
mort  fous  mille  formes,  d'aborder  dans  une  des  liks,  qui  fe  nomme  i^- 
hdou(l). 

Les  Habitans  étoient  affemblés  fur  le  rivage.  Quoique  leur  contenance 
n'annonçât  rien  de  funellc ,  ils  firent  connoître  par  des  fignes ,  qu'ils  ne  per- 
mettroieiiL  de  defcendre  qu'à  ceux  qui  fe  laifl!eroient  défarmer.  Il  fallût  s'a- 
bandonner à  leur  difcrétion.  Après  avoir  écarté  les  armes,  leur  premier 
foin ,  fût  de  tirer  le  Galion  à  fec,  d'en  ôtcr  le  gouvernail ,  le  mât  &  les  au- 
tres appareils,  &  de  les  envoyer  dans  d'autres  Ides.  Leurs  propres  bateaux 
fûrent  éloignés.  Vjrziâi  s'apperçût  bien-tôt  qu'on  s'étoit  trophaté  de  pren- 
dre le  parti  de  la  foûmifllon.  L'Ifle  n'avoit  pas  une  lieue  de  tour,  &  le 
nombre  des  Habitans  n'écoic  que  de  vingt-cinq.    Il  auroic  été  facile  à  des 

frens  armés,  qui  étoient  au  nombre  de  quarante,  de  leur  fàijre  la  loi  &  de 
e  faifir  de  kars  bateaux. 
Les  prîfonnien,  car  l'Auteur  ne  fc  donne  plus  d'autre  nom ,  fûrent  con- 
duits dans  une  loge,  au  milieu  de  rifle,  où  ils  rcçûrcuc  qucl^uc^i  rafraichif- 
fëmens  de  cocos  &  de  limons.    Un  vieux  Seigneur,  nommé  Ibrahim^  on 
P.t'oiju  OilUagHC  (m),  qui  vtoit  le  maître  de  flfle  &  qui  fçavoit  quelques 
mots  de  Portugais,  leur  ûi  diverfes  qucIUons  dans  cette  langue;  après  quoi 
ils  fûrent  fomllés  par  fes  gens,  qui  lem:  ôtèrent  tout  ce  qu'ib  pwtoient, 
comme  appartenant  au  Roi  des  Maldives  dq>uis  que  leur  Navire  s'étoit  perdu 
flir  fes  Côtes.  LcCapitaInc  avoit  fauvé  une  pièce  d'écarlate.  On  lui  demanda 
ce  que  c'étoit.  Il  répondit  que  c'étoic  un  prélait  qu'il  vouloit  faire  au  Roi, 
Se  qu'il  n'avoit  tiré  cette  pièce  du  Vaifleau  que  pour  l'offrir  plus  entière, 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  altérée  par  les  flots.   Cette  déclaration  infpira 
tant  de  relped  aux  Infulaircs,  qu'ils  n'bfèrenc  y  porter  la  main  ni  même  y 
tourner  Uxat  r^ards.   Le  Capitaine  &  lès  Compagnons  réfdnrent  néan- 
moins d'en  couper  deux  ou  trois  aunes ,  &  d'en  faire  préfeni  au  Seigneur  de 
l'IHe,  pour  lui  infpircr  quelques  fentimens  de  bonté  en  leur  faveur.  Mais 
apprenant  bien-tôt  Qu'on  vojoit  venir  des  Officiers  du  Roi,  il  rendit  l'écar- 
late  au  Capitaine»  oc  le  conjura  de  ne  pas  dire  même  qtt*il  y  eût  touché. 


C  j  )  Pal*  ITgoifie  IfU  dtnt  la  Itogne  ]o> 

(  m  )  il  Temble  que  Pulttkw  Q^ùl^igut,  û' 
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OuELaVB*  Officiert ,  qui  arrivèrene  dfeéHvement ,  prirent  le  Maître 
du  Co^n  avec  deux  Matelots ,  <&  les  menèrent  à  quarante  lieifes  de  Pulodou 
dans  ITHc  de  Ma!é,  qui  ed  la  Capitale  de  totircs  les  Maldives  &leréjour 
ordiiiaire  du  Roi.  I-c  Maiire  ayant  porté  avec  lui  la  pièce  d'^C^rlate,  âc 
l'ayant  préfentée  à  ce  Prince ,  reçftc  un  traitement  furt  civil  mêniè 
lo;!;c  dariii  le  Palais.  Un  Prince,  nommé  Ranabandery  Tacoumi ,  beau-frère 
du  Roi,  re^Ût  ordre  d'aller  recueillir  tous  les  débris  du  Navire  éclioué.  Il, 
ea  tira  non-feulement  les  maichandîfes,  mais  te  canon  même  ^  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  pcfant.  Dc-Ià  paflant  par  rifle  de  Pulodou,  il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  François  &  cinq  ou  fix  de  fcs  Compagnons ,  qui  fûrcnt  fort  bien 
reçùs  du  Roi.  Ce  Monarque  promit  au  Capitaine  de  faire  cauiper  une 
barque,  pour  le  conduire  dans  nfle de  Sumatra,  où  1©  Croiffant  aevoit  6tte 
arrivé.  7/Aureur  duuce  s'il  auroit  tenu  parole;  mais  le  malheureux  Czottt 
du  Clos  Neuf  mourût  iix  iemaines  après,  dans  l'iûe  de  Maié. 

Lei  aucret  Captifs  ayant  été  diibibués  dans  phtfieors  Ifles,  Pjrardftt 
conduit ,  avec  deux  de  Tes  Compagnons ,  dans  celle  de  Pandoué ,  qui  n'a  pa» 

6 lus  d'étendue  que  celle  de  Pulodou ,  &  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une  lieue, 
raconte  ici  oue  dans  le  partage  qui  s'étoit  fait  de  l'argent  ^u'on  avoit  pû 
fauver  du  VaiUeau,  ceux  qui  s'en  étoient  charges, avoient  nus  leur  fardeau 
dans  des  ceintures  de  toile,  qu'ils  s'étoîcnt  liées  autour  du  corps.  L'us- 
ée de  cet  argent  devoit  être  pour  les  necdCcés  communes,  àc  dès  la  pre- 
mière nuit, on  avoit  eû  foin  de  l'enterrer  de  concert  dans  flfle  de  Pnlooou, 
pour  le  dérober  à  l'avidité  des  Habîtans.  Pyrard  &  fcs  deux  Compagnons 
n'avoient  pas  eù  le  tems  de  reprendre  leurs  ceintures ,  lorfau'on  leur  avoic 
élit  quitter  cette  Ifle ,  ^  comme  on  mnoroit  encore  ce  qu'ils  avoient  faxfvé 
de  leur  naufrage,  ils  rcj^rent  d'abord  affez  d'afQftance  dans  celle  de  Pan- 
doué.  Mais  les  autres,  (jm  étoient  demetirés  à  Pulodou,  ne  fc  trouvant 
pas  dans  l'abondance  qu'ils  auroicnt  dclircc,  fûrcnt  obliges  de  déterrer  l'ar- 
gent &  de  Toffirir  pour  obtenir  des  vivres.  Aufli-tôt  que  les  ïbbitans  leur 
connûrcnt  cette  reflburce ,  ils  prirent  le  parti  de  ne  leur  plus  accorder  au- 
cun lecours  fans  fe  faire  payer;  &  le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  les  autres 
Ifles,  ceux  qui  étoient  partis ,  comme  Pyrard  j  fans  avoir  pmlaârs  oeiata- 
tes,  fc  trouvèrent  réduits  à  la  dernière  néceîtîté.  Il  arriva  même  aux  au- 
tres, qu'ic;norant  raHige  des  Indes,  où  l'argent  de  toute  marque  efl  rcçû 
lorfqu'il  eti  de  bon  alioi,  &  où  il  peut  être  coupé  en  petites  parties  qu'on 
donne  au  poids ,  à  m^-Ture  qu'on  a  befoin  de  l'eniployer,  ils  oÎFroient  leur» 
piaflres  aux  Infijfairjs  qui  ne  leur donnoicnt  jamais  de  retour;  dc-forcequ'u- 


Tfifte  Gtua. 
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rard  fait  une  trille  peinture  de  la  Tienne.  Il  alfoit  chercher  fur  le  fable, 
avec  fes  Compagnons,  des  limaçons  de  mer  ou  quelque  poiflbnmort  qui 
«voit  été  jetté  par  les  Bots.  Pour  jdTaifonnement,  ils  les  faifoient  bouillir 
avec  des  herbes  inconnues  &  de  l'^au  de  mer  qui  leur  tenoit  lieu  de  fel.  Ce 
qui  leur  arrivoit  de  plus  heureux  étoit  de  trouver  quelque  citron,  dont  iia 
y  mèloicnt  le  jus.  Us  vécûre&t  aflèz  loog-u^  iVhm  cette  «Mrlmité  ;  mus 
les  Mulaires  leconnoifliut  enfin  qii'iUétoienc  fantaigent,  recomiaescéient 
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k  leur  donner  quelque  marque  de  compafîton.  Ht  les  employèrent  à  !■  pS- 
che  &  à  d'autres  ouvrages ,  pour  lefquels  ils  leur  offroient  des  cocos ,  du 
miel  &  du  millet.    Pour  logement  Pyrard  n'eût  pendant  î'ny\'cr  du  Pays  , 

Î lui  eft  le  mois  de  Juillet  &  d'Août,  qu'une  loge  de  bois  qu'un  avoit  dref- 
ee  fur  le  bord  du  rivage  pour  y  conftruirc  un  bateau ,  couverte  à  la  vérité 
par  delliis,  mais  toute  ouverte  par  les  côtés  ;  de-lorte  qu'y  ctant  cxpofc 

Î tendant  toute  la  nuic  aux  vents ,  à  la  pluye  qui  e(l  continuelle  dans  cette 
aifon ,  &  fouvent  aux  flots  mêmes  de  la  Mer,  il  ne  dût  la  confèrvatioa  de 
fa  fanté  qu'à  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Ses  deux  Compagnooa, 
que  leur  qunlitc  de  Matelots  (\cvo\t  rmàic  moins  fenûbies  àlaiatigue» 
tombèrent  dangcrculcmcnt  malaxics.  . 

Il  dra  néanmoins  de  fa  diigracc,  un  fruit  dont  il  nelTencit  bien-tôt  les 
avantages,  &que  fis  Compagnons  regrcœrcnt  beaucoup  d'avoir  méprifé. 
Pendant  fon  travail,  il  s'ciforçoit  de  retenir  quelques  mots  de  la  langue  du 
Pays.  Ce  foin ,  auquel  il  apportoit  toute  fon  attention,  le  mit  en  état  de 
fe  mire  entendre.  Le  Seigneur  de  l'Ule,  qui  fe  nommoit  //ly  Pandio  /bth 
courou,  ÔL  qui  avoit  cpoufé  une  parente  du  Roi,  cunçût  de  l'afFcftion  pour 
lui  de  prit  plaifir  à  fon  entretien.  C'étoit  un  homme  d'efprit,  &  verfé  mè- 
ne dans  les  fciences ,  qui  avoit  eû  en  par  âge  les  BoulToles  <&  les  Cartes 
itiarines  du  VaiiTeaii.  Comme  elles  ne  rdîcmDloient  point  à  celles  du  Pays, 
fa  curioUté  lui  faifoit  fouhaiter  des  explications.    Il  n'en  avoit  pas  moins 

Êm  Te  faire  mlbuire  «tes  moeurs^  des  uTages  de  TEurope.  Cette  conver- 
tion  hâta  les  progrès  de  Pyrard  dans  la  langue,  &  lui  en  fit  faire  encore 
de  plus  util::?  clans  l'eîlime  d'Aly  Pandio.  11  obtint  des  vivres  &  d'autret 
Tccours,  qui  au  rendirent  fa  fituation  plus  lupportable. 

Al  Y  Pandio  ttoit  parent  d'Ibrahim,  Sei^eur  de  Pulodou,  6c  l'amitié 
jointe  au  lien  du  faiig,  le  portoit  à  lui  rendre  de  fréquentÉs  vifites.  Un  jour 
il  /c  fit  accompagner  de  Pyrard  »  pour  lui  donner  ie  plaifir  de  revoir  ies 
Compagnmis.  IVuîs  cette  feveur  cxpc^z  fa  vie  au  <leiiiier  péril.  Du»  h 
mîfere  où  les  autres  étuicnt  réduits  ,  loin  de  pouvoir  lui  offrir  des  rafraî- 
chiiVemens ,  ils  le  menèrent  avec  eux  au  bord  de  ia  Mer  pour  y  chercher  de 
quoi  fouWer  leur  faim.  Ils  y  trouvèrent  une  grofle  tortue  qui  etoit  len- 
verféc  fur  Je  dos  &.  qui  avoit  cmq  ou  tl\  cens  œufs ,  de  la  golfeur  des  œufs 
de  poule.  Leur  jnyc  fût  extrcme.  Ils  ia  mirent  en  pièces  &  la  firent  bouil* 
lir  dans  de  l'eau  douce.  Mais  foit  qu'elle  demandât  d'autres  alTaifonne- 
meosj  (bit  que  dans  Vavidiséde  leurs  dhinacs,  ils  eûfifent  maj^gé  avec  ex* 
cès,  iJsfûrent  tous  mortcUemcni  malades.  Pyrard  eût  beauL  i  ;»  de  peine 
à  fe  rétablir,  &  conçût  par  cet  exemple,  quelles  étoient  les  foulFraoces  de 
fes  Compagnons  dans  riuc  de  Pulodou.  AuHi  mouroient-ils  les  uns  aprât 
les  autres.  Le  Capitaine,  le  premier  Commis,  k  Contre-maStre  &.  quaa» 
lité  de  Matelots  étoient  déjà  morts.  Le  Rîaître,  qui  après  avoir  été  con- 
duit dans  rifle  de  Maie  ^  etoit  revenu  à  Pulodou  ,  voyant  que  depuis  la 
inort  du  Capitaine,  le  Roi  ne  parloit  pins  de  la  barque  qu  il  lui  avoit  promis 
d'équiper  pour  l'Ule  de  Sumatra  ,  forma  l'entrcprife  de  fe  fauver.  Il  ne 
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de  cocos,  qu'ils  avoicnt  fccrctcment  caches  dans  un  bois  voifrn,  &  s'em- 
barqnèrenc  en  plein  midi ,  c'cll-ii  dire ,  dans  le  tems  qu'on  s'en  défioit  fe 
moins.  Cqîcndant  les  Infulaires  s'en  appei^ûrcnt  bien-tôt  ;  mais  n'ayant' 
pas  d'autres  barques  pour  les  pourfuivre ,  ils  tournèrent  leur  relTentimcnt 
contre  les  infortunés  qui  reftoient  entre  leurs  nains»  an  nombre  de  huit  ; 
quatre  fains  &  quatre  malades.  Ils  les  maltraitèrent  avec  tant  de  cruauté , 
que  les  malades  en  mourûrent ,  &  fûrent  jettes  kh\  Mer,  f^îns  qu'il  fût 
permis  à  leurs  Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Li  uilt  uhc  du  \  aiîflcau 
étoit  de  ce  malheureux  nombre. 

Il  s'étoit  pafle  trois  mois  &  demi  depuis  leur  naufrage  ,  lorfqu'on  vît 
arriver  dans  1  IHe  de  Fandoué,  un  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour, char- 
ge des  ordres  du  Roi  pour  achever  de  faire  tirer  du  Vaîflèan  tout  ce  qui 
uuvoît  y  être  demeure',  &  pour  faire  une  recherche  exafle  de  l'argent  que 
es  infulaires  de  Puiodou  avoient  arraché  à  leurs  Captifs.    Il  fe  nomment 
^JJan  Caounas  Calogue  (n).    A  fon  arrivée,  il  fût  rejû  avec  le& cérémonies 
qui  s'obfervent  pour  les  perfonnes  de  ce  rang.   Pvmrd  en  f&t  témoin.  Ia 
barque  qtii  portoit  ce  Seiç,neur  fit  de  loin  un  fignal  avec  une  enfeigne  rou- 
ée ,  amMia  Tes  vuilcs  ,      jetta  l'ancre  à  une  portée  de  fuHl  de  l'Iile.  Aly 
Pandio  l'envoya  reconnoître  aufli-tôt  ;  &  lorfqu'il  fût  informé  que  c'étoïc 
un  Miniftre  du  Roi ,  il  donna  des  ordres  preflans  pour  fa  réception.  Tou- 
tes  les  barques  de  riJlle  s'étant  rall'emblées ,  il  partie  accompagné  de  la  plû- 
part  des  Habitans.   Les  Prêtres  ,  qui  fe  nomment  Catibes  (o),  &  quatre 
ou  cina  Anciens  de  l'Ule,  qui  portent  le  tîtrc  de  Mo/coulis  ^  fûrent  les  feula 
qui  reitèrent  fur  le  rivage.    (Quelques  barques  étoient  chargées  de  cocos , 
d'autres  de  bananes,  de  bétel  ,ùc  de  tous  les  fruits  de  l'Ifle , ranges  fort  pro- 
prement dans  des  panitfs  de  feuilles  de  cocotier ,  qurne  fervent  jamaisqu'u- 
nc  fois,  non-feulement  parce  que  l'abondance  en  cil:  extrême,  mais  encore 
parce  qu'ils  font  faits  de  manière  qu'on  n'en  f^auroit  ôter  les  fruits  fans  les 
mettre  en  pièces.   Le  Seigneur  de  l'iDIe  entra  le  premier  dans  la  barquede 
rÊnvoyé  du  Roi,  en  lui  difant  Snlhim  alecon^  qui  efl'le  terme  commun  pour 
faluer;  &  fe  baifT^mr.  il  lui  toucha  les  pieds  de  la  main  droite.    Enrvirc  il 
leva  la  mciiic  mam  lur  la  tete,  pour  fignifier  qu'il  etoit  uirpufc  a  meiLie  U 
tête  fous  les  pieds  de  l'Envoyé.    Tons  ceox  qui  le  fuivoient  imitèrent  ce 
dernier  figne,<&  s'avancèrent  deux  à  deux, avec  les  préfens  qu'ils  portoicnt 
fur  leurs  épaules ,  fufpendus  à  un  bâton.   Ces  préfens  &  la  falutation  fe 
nomment  Ftêona  roue/pou.   Le  Seigneur.fit  fii  harangue ,  &  pria  l*Envovë 
de  defcendre  à  terre  où  fon  logement  étoit  préparé.    L'Envoyé  s'approcha 
du  rivage;  mais  nvzm  qu'il  fût  defcendu,  les  Catibes  &  les  Mofcoulis  fe 
mirent  dam  la  Mer  julqu'à  la  ceinture  pour  aller  au  devant  de  lui ,  chacun 
portant  fous  le  bras  gauche  une  pièce  de  toile,  moitié  foye,  moitié  coton , 
KM^oe  d'une  aune  oc  demie  fur  trois  quarts  de  large,  teinte  en  rou^e  & 
«Tnnlort  bel  ouvrage.    Ils  le  laluèrent  par  un  compliment,  &.  lui  offrirent 
Jeuif  toil»  avec  d'autres  préfens.  JLorfque  l'Envoyé  rovàftt  deTcendre ,  un 
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dtf  principaux  Cadbes  ou  Mcrfboulis  lui  préfentt  Tépaule.   H  8*7  mit  coiii> 

me  à  cheval ,  les  jambes  d'un  côte  «S:  de  l'autre ,  &  fût  porté  dans  cette  fi- 
tuatïoTï  jufqu'à  terre ,  avec  beaucoup  de  foin  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 
mouillât  les  pieds.  On  le  cooduifit  en  foule  jufqu'au  logement  qui  lui  avoit 
'été  préparé.  Les  falucadons  7  recommencèrent  &  Ton  paflk  une  demie 
heure  dans  divers  entretiens  ;  après  quoi  le  Seit-ivjur  de  l'IDe  fc  retira.  Mais 
fes  gens  offrirent  alors  à  l'Envoyé  un  bam  a  ucim  chaud,  qu'il  accepta.  On 
loi  apporta  des  huiles  t>doriferantes,  dont  il  fe  firottale  corps  à  la  maniéré 
des  Indes.    En  fortant  du  bain ,  on  lui  préfenta  un  breuvage  du  coco  le 


repas  fûrent  apprêtés  avec  toutes  les  délicatefle»  du  Pays  i  &  coûtes  les 
maifons  de  qualité  lui  envoyèrent  des  préfens. 

Aussi-tôt  qu'il  eût  exécuté  fa  première  commîilîoii^  qui  rcg^rdoit  les 
débris  du  Navire,  il  palla  dans  Pille  de  Pulodou,  pour  y  faire  la  recherche 
tie  ceux  qui  avoient  eù  part  à  l'argent  des  Captifs,  Perfonne  ne  s'empref- 
fant  de  Te  déclarer  coupable ,  il  fit  prendre  &  attacher  tous  tes  Habitans  de 
rifle,  fans  en  excepter  les  femmes ,  &  les  menaça  des  plus  rudes  fupplices. 
On  leur  mit  les  pouces  entre  des  bâtons  fendus ,  qu'on  preflbit  &  ([u'on 
iioit  aprci  les  avoir  ferrés.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirent 
du  moins  une  partie  de  ce  qu'on  leur  demandoit ,  car  il  étoit  difficile  de 
découvrir  la  véritable  quantité  de  l'argent  qu'ils  avoient  reçû.  Ils  acculè- 
rent divers  particuhers  des  autres  liles ,  qu'on  fit  promptement  arrêter.  Les 
Soldats  mêmes  qui  avoient  été  chargés  de  veiller  fur  les  dépouilles  des  Cap- 
tifs,  fûrent  convaincus  de  difIV:  cns  larcins.  Cette  rîgoureufe  exécution 
fût  eonrinuée  plus  d'un  an,  &  produiût  toujours  de  nouvelles  découvertes. 

r  \  KARD  ayant  été  prélenié  à  l'Envoyé  par  Aly  Pandio,  eût  le  bonlicur 
de  lui  plaire.  Sa  phyfionomie,  qui  étoit  hcureufe,  le  fuifoic  prend»  pour 
quelque  Seigneur  de  l'Europe.  Cette  opinion  lui  étoit  fi  avantageufe,  qu'il 
le  gjardoit  bien  de  détromper  fes  Maîtres.  Mais  rien  ne  lui  fût  fi  utile  que 
d'avoir  appris  la  .ung u  du  Pays.  L'Envoyé  charmé  de  Ibn  entretien,  ne 
lui  permettoit  pas  un  moment  de  le  quitter.  Il  le  mena  dans  une  Ifle  éloi- 
gnée de  dix  lieues,  qui  fe  nomme  Tcu/a^oa,  où  il  avoit  alors  une  de  fes 
ttmmes  ;  &  lorfqu'il  partit  pour  retourner  à  la  Cour,  non-feulement  il  le 
pnt  svec  loi ,  mais  il  lui  permit  de  fe  faire  accompagner  d'un  des  autres 
Captifs  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  amitié  particulière ,  &  la  confldération 

Î[u  il  eût  pour  lui, s'étendit  jufqu'à  fes  autres  Compagnons ,  qu'il  daigna con- 
oler  par  Vefpérance  d'un  meilleur  fort. 

Le  jour  au  départ ,  on  relâcha  vers  le  foîr,  dans  une  petite  Ifle  nommée 
lâaconmdou  ,  parce  que  l'ufage  des  Maldives  ell  de  ne  jamais  tenir  la  Mer 
dans  robrcuritede  la  oott.  Le  lendemain ,  étant  arrive  k  Malé,  l'Envoyé 
donna  ordre  à  fes  gtfis  de  conduire  Pyrard  dans  fon  Palais,  &  fe  rendit  d  a- 
bord  à  laCoorpourrendre  compte  au  Roi  de  ia  commiifioa.  CePnnce,  à.qttî 
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Roi ,  ;}on-/euIenient  dans  b  kneiie,  nudt  encore  fvAymt  les  ufages  du  Pays. 
Un  /i>fciac/e  fi  nouveau,  caula  tant  de  fucisfaclion  à  ce  Monarque,  que 
prenant  pbifir  à  s'cntretuiir  avec  lui,  il  lui  demanda  pldlcurs  explications 
iur  qucli^Lies  relies  du  Navire  doiu  il  ne  pouvoit  pas  comprendre  Tui'age. . 
fuTiiite  lui  ayant  recommandé  de  fe  préfcnter  tous  les  jouis  au  Pifaûs  avec 
les  autres  Courtifans,  i!  donna  ordre  à  l'Envoyé  de  lui  procurer  un  loge- 
ment commudc  de  le  bien  traiter.  Les  jours  iuivaa«,  l^yrard  eût  pctne 
à  repondre  aux  empreflêmem  du  Roi ,  qui  ▼ouloîc  être  mfbmé  dee  xtmm 
&  des  ufages  de  la  France.  Son  dronncment  parût  cxrrémc  ,  î'Tfqu'U  eût 
appris  la  ^ande  lupériurité  d'étendue  &  de  force  que  la  France  a  fur  le 
Portugal.  II  demanda  pourquoi  let  François  xvoietit  abandonné  la  conquê- 
te des  Indes  à  d'autres  Nations  de  l'Europe ,  &  comment  les  Poriugais 
avoient  la  hardielTe  de  faire  palTcr  Lur  Roi  pour  le  plus  puifTant  de.  lous 
les  Rois  Chrétiens.  Pyrard  nit  prei'cntc  aux  Reuies  des  Maiaives,  qui 
i'ocaipérent  pendant  plulieurs  jours  à  fatisfaire  aofU  leur  curioticé.  EUef 
lui  firent  mille  qu^ilions  fur  la  ngure,  les  habits,  les  mariagi-s  <i!«.  le  carac- 
tère des  Dames  de  France.  Souveoc  elles  k  £ùfoien£  appdiu:  iaos  la  par- 
ticipation du  Roi,  (Se  cet  entrerieiu  «^avoient  pas  de  facnnea. 

Cependant,  de  quinze  ou  feize  Capufs ,  qui  avoienc  étéconcfaiiti 
avant  lui  dans  cectc  iHe,  il  n'en  reflolc  que  deux  Flamans;  ce  qi:î  f.J'oit 
le  nombre  de  quatre  avec  Pyrard  &  le  Compagnon  qu'il  avoïL  aiUwiie.  Tous 
les  autres  étoient  mores,  ou  de  maladie,  ou  par  de  funeûes  accidcns.  En 
arrivant  ils  a\  oi^nt  trouvé  dans  la  rade,  uji  Navire  Purcugais  de  Cochin , 
charge  de  riz.  Le  Capitaine  &.  leManihand,  qui  Étoient  Metifs,  àc  tous 
les  gens  de  l'équipage  qui  a*étoient  que  de»  Indien  Chrétiens ,  quoique  vê- 
tus à  la  Portugaile,  a\  oient  marqué  peu  d'aifcttion  potu*  eux.  £niuite  ils 
les  avoient  demande  au  Roi,  qui  avoit  confcnri  qu'ils  fùfTjiît  rranTpcrte^à 
Cuciiin.  Mais  le  Capirauu  Franjois  ik  tous  les  autres,  11  ignurauL  pas  que 
leur  plus  grand  mallicnr  er  oitde  tomfaetcadefinumvsîftis  mains,  avoient 
prntcflé  qu'ils  aimaient  mieux  la  mort ,  d'autant  plus  qu'ils  confcrvoient 
i'efperance  d'obtenir  une  barque  du  Roi  pour  fe  rendre  à  Sumatra.  Le 
Capitaine  n*avoit  pasfûrvécu  loog-tens,  &  fa  iin>rt  avok  étéiiiiviede  cel* 
le  du  premier  Commis.  D'autres  avoient  fuccombé  aulîî  à  leurs  fatigues  ÔC 
au  mauvais  air  du  Pays  ,  qui  eil  mortel  pour  les  étroMers.  D'ailleurs  en 
apprenant,  l'évafion  du  Maître  &  des  douze  Captifs  de  Pulodan ,  le  Rdl 
•avoit  fait  un  ferment  folemnel  de  n'en  plus  laiffer  partir  un  feul.  Le  Pilo- 
te, qvii  s'éroît  cunfervé  jufqu'alors  en  bonne  fanté  ,  defefpérant  de  voir  la 
fin  de  l'a  mifére ,  avoit  forme  avec  trois  Matelots ,  la  réfolution  de  fe  fùllr 
d'une  barque  &  de  rifquer  tout  pour  s*évader.  Ce  deiTein  avoit  été  décou- 
vert par  quelques  Infulaires,  wii  avoient  obfervc  leurs  démarches.  Quoi- 
qu'ils eûiTenc  pris  le  tems  de  la  Jiuic  pour  leur  embar^'urnrnr ,  ils  avoient 
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été  furpris  par  des  Soldats,  qui  teur svoient  mis  les  fers  aux  pieds  fous  pre-  P»«4«A 
texte  de  les  reffener  phu  étroitement  dans  d'autres  Ifles , &  qui  leur  a\  oicnc     1 60a, 
coupé  la  tète  en  mer.    Pyrard  reçût  ces  trifles  informations  en  arrivant  à 
Mak.    Sa  feule  confolatiun  lût  d'apprendre  d'un  Pilote  du  Roi ,  que  le 
Mttltre  &  fet  douze  Captifs  de  Pulodou  étoient  arrivés  heureufonent  à  la 
terre  ferme  ;  encore  fût-elle  empoifonnce  lorfquc  le  même  Pilote  ajoura  , 
qu'on  lair  avoit  mis  les  fers  aux  pieds  dans  une  Galère  Portugaife ,  <&  qu'il 
ics  avoit  vûs  tranfporter  à  Go«.  ' 

£nfxh  des  quarante  qui  étoient  ^chap{^  à  la  fureur  des  flots,  il  n'en    1'  f^'He 
reftoit  que  cinq  dans  les  autres  Iflcs  &  les  quatre  de  Malc.    Pyrard  cm-  ^"5^^^"*^^'^" 
ploya  toutcla  faveur,  pour  obtenir  du  moins  qu'ils  ftilfent  tous  ralTcmbies 
tbàof  la  niiliie  Ble.   (%tte  grâce  lui  fût  accordée.   Ils  fe  trouvèrent  ain(i 
au  nombre  de  neuf ,  quatre  Frp.nçois  &  cinq  Flamans,  tous  afllz  humaine- 
xaenc  traicé»  du  Roi    des  i>eigneurs.   Mais  la  bonne  intelligence  dura  peu 
cmne  les  Fbmaat  &  kt  FiUMma.  La  hnmt  de  Pyrard  fe  répandant  fîir 
ceux  de  fa  Nation ,  par  des  iotns  plus  marqués  de  la  part  du  Roi  &  des 
Reines ,  les  autres  en  conoircnt  (le  !a  jaîdufie.    Ils  fe  pcrfuadèrent  que 
l'Auteur  leur  rendoii  de  mauvais  offices  a  lu  Cour,  &  le  fouvenir  de  fesfer- 
vices  ne  fût  pas  capable  de  leiu-  faire  perdre  cette  idée.   Il  ne  cefToic  pas  Affeâloa 
néanmoins  de  partager  avec  eux,  les  vivres  &  les  autres  biens  cju'iî  recevoir  d'un Sdgneot 
iàtASm  (î).   Ce  Seiçieur  lui  avoit  accordp  un  logement  dans  fon  propre 
Falaitj  èe  ne  le  traîis>it  paaavec  moins  de  bonté  que  Tes  propre»  enfans , 
oui  Taîmoient  aufTi  comme  leur  frère.    AfTan  étoit  de  l'âge  du  Roi ,  c'eft-à- 
Uire  ,  d'environ  cinquante  ans.    Il  avoit  été  dle\'e  dés  l'enfance  av  ec  ce 
Prmcc.    Pyrard  ne  pouvoit  dcfirer  un  protcéleur  plus  puifîant.   Cepcii  iaat 
1 'aboadmoe die  lalioefCë  dont  il  jouïfTuic,  ne  l'empêchèrent  nas  de  tomber 
daiu  une  fièvre  ardente,  qui  cfl  la  plus  dangereuie  maladie  du  Pays.    Elle  Jj'dé^ij"^ 
eft  connûe  dans  toute  l'Inde ,  fous  le  nom  de  Maléau  ou  fièvre  des  Maldives.  ^ 
Un  <krang@r  qui  échappe  à  la  malignité ,  pafle  pour  natardifi§  dans  ces  Ifles ,  Am» 
&  reçoit  le  nom  de  Divis  qui  eft  celui  des  Habitans.    Ce  Royaume  s'appel- 
le Malé  Ragué  dans  leur  langue  ;  mais  les  autres  peuples  de  l'Ifle  (»  )  le 
nomment  MaU  divas  ,  &  donnent  le  nom  de  Dives  (s)  à  ceux  qui  i'habi-  ^ 
teitt.   Pyrard  fût  à  l'extrémité  pendant  deux  mois.    li  ne  fe  palToit  pas  de  ' 
jour  où  le  Roi  &  les  Reines  ne  voulûflent  être  informés  de  fa  fltuutiou.  Ils 
lui  eavoyoient  fans  cefle  leurs  plus  délicieux  alimensj  &  dans  la  cramtc 
qu'il  ne  manquât  de  quelque  fecoors,  ils  placèrent  près  de  lai  un  de  fes 
Compagnons  pour  le  fervir.    Pendant  huit  jours  entiers,  il  ne  \'ûulût  aval-  Der-ription 
1er  que  de  l'eau  fraiciiej  régime  pernicieux ,  qui  devoit  lui  eau  fer  la  mort,  de  fa  uxala.lie. 
Les  Habitans  du  Pays  boivent  au  contraire  de  l'eau  bien  tiède ,  dans  laquel- 
le Us  mêlent  du  poivre  concafle ,  pour  empêcher  l'enflure  qui  furvient  au- 
trement à  la  fin  de  la  maladie.    Auflî  la  fièvre  ne  l'eût  pas  plutôt  quitté  , 
^ue  fes  jambes  &  fes  cuifles  s'oiflèxenc ,  comme  dans  l'hydropifle.  Ses 

yeux 

"     (|î  Oa  plutôt  na[fim.  R.  de  l'A,  A.  (0  Ou  Dhr ,  mot  qui  t1.Tr  rrnHi  r  Infit- 

{t)  Font  donner  da  fens  à  ceci  ,  il  faut    laires,  puis  qu  à  MalaUai  une  iiic  s  appelle 
fiippofer  qu'il  s'agit  ici  d  un  aiiire  p  euple  des    Din  on  DîM.  R*  ds  l'A.  jL 

Indes.coDinieiictH  (plus bas Ci).iLdcl'A.^.  .         .  .  . 
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fl5tf     VOYAGE    DE  PYRARD 

yeux  s'affoiblirent  jufqu'à  lui  faire  craindre  de  perdre  entièrement  la  vCie. 
11  lui  rcfta  uneopilation  de  rattc  oui  lui  rendoit  la  rcfpiration  difficile,  & 
dont  il  ne  fût  jamais  délivré  pan  alternent  jpendaiit  tout  l'on  féjour  aux  Mal- 
dives. Ce  mal  commun  parmi  Jes  Habîtans,  qui  te  nommenc  Ont  my. 
Les  Médecins  &  les  remèdes  ne  raanquoient  pas  à  P^ard  ;  mais  il  n'en  re- 
Çùi  aucun  foula^ement,  jufqu'à-ce  que  Tes  jambes  s'etanc  crevées,  les  eaux 
qm  encaufbient  Tenfliore,  sévacuérenc  d'elles  mêmes,  &  fèsyeux  repri* 
rent  leur  ancienne  force.  Il  fe  forma  néanmoins  dans  fes  jambes,  desulcè* 
rcs  fi  profonds  &  fi  douloureux,  <]u'i]  en  perdit  le  fommeil.  Il  pafia  quatre 
mois  aans  cette  fituation  ,  clunt  il  a  cru  cicvuu  ie  reçu  a  ceux  qui  pourront 
tirer  quelque  utilité  de  Ton  exemple. 

Le  Roi  ne  ccfl^oit  pas  de  s'intcrcflcr  à  fa  fanté  &  de  le  faire  traiter  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  ât  venir  d'une  petite  llle ,  nommée  Jiaados ,  qui  effc 
à  la  vûe  de  celle  de  Malé,  un  homme  câébre  pour  la  gaétifan  de  cette  ma- 
ladie ,  par  le  confcil  duquel  Pyrard  fût  tranfporté  dans  cette  lilc  où  l'air  efl 

J)lus  favorable  aux  malades.  Son  abfence  devint  fimeile  à  quatre  des  cinq 
•'lamans  qu'il  laillbit  derrière  lui.  L'embarras  de  fe  trouver  làns  Interprète 
&  le  retranchement  des  fecours  qu'ils  recevoient  de  l'Auteur,  leur  rendî- 
rent  le  fejour  de  Malé  fi  infupportable,  qu'ayant  fait  fccrétcment  quelques 
provifions  pour  leur  fuite  &  s'étant  failis  d'une  petite  barque  dellinée  à  la' 
pèche,  ils  s^embarquèrent  à  rentrée  de  la  nuit.  Malheureufement  pour 
leur  entreprife,  il  s'ekva  une  furieufe  tempête,  qui  brifa  leur  barque  au 
milieu  des  bancs  ^  des  rochers.  C>n  en  reconnût  le  lendemain  quelques 
pièces,  qui  firent  juger  que  les  quatre  fugitifs  avoient  péri  dans  les  ûots. 
Deux  jours  après ,  le  Compagnon  particulier  de  Pyrard ,  qui  étoit  de  Bre- 
tagne comme  lui,  &qui  lui  avoit  toûjours  rendu  les  devoirs  d'une  fidèle 
amitié ,  mourût  d'une  maladie  dont  il  étoit  aHigé  depuis  long  -  tcms.  Sa 
dcKileor  en  f&t  fi  vive,  qu'elle  retarda  encore  fa  guérifôn  de  deux  mois,  fur- 
tout  lorfqu'il  eût  appris  que  le  Rui  faifoit  un  crime  aux  autres,  de  l'évafion 
des  quatre  Flamans ,  &  le  foup^onnoit  lui-même  d'y  avoir  contribué  par 
fet  confdls.  Les  deux  François  &  le  fêul  Flamand  qui  relloîent  à  Malé ,  iù- 
T&it  examinés  avec  beaucoup  de  rigueur  ;  &.  quoi^u  ils  ne  fûiTent  pas  recon* 
nfts  coupables,  on  leur  retrancha  les  provifions  qu  il?  recevoienr  cfe  la  Cour, 
en  leur  permettant  feulement  de  recevoir  des  vivres  de  la  caarité  de  ceux 
qui  voudroient  leur  en  donner.  L'Auteur,  après  fon  rétabliifement ,  prit 
la  rcfolution  de  demeurer  dans  rifie  de  Bindos ,  pour  y  caclier  la  triftelîe  & 
fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  du  Roi.  Alais  on  lui  conl'cilia  de  retourner 
à  la  Cour ,  comme  le  feul  moyen  de  fe  juflifier.  A  fon  arrivée,  if  fe  pré- 
fcnta  au  Palais,  &  le  hazard  lui  ayant  fait  rencontrer  le  Roi  qui  forcoit  dans 
ime  de  les  cours ,  il  eût  la  hardieife  de  le  faluer  fans  aucune  marque  d'em- 
barras, Ce  Prince  en  tira  une  conclufion  favorable  pour  fon  innocence.  Il 
lui  demanda  s'il  étoit  bien  guéri.  U  voulût  même  s'en  ailiker  en  reg^dant 
les  traces  de  fes  playes.  Cependant,  loin  de  lui  rendre  fon  ancienne  fa- 
veur, il  donna  ordre  qu'il  fut  traité  comme  fes  Compagnons;  ce  qui  étoic 
d'autant  plus  humtlianc,que  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  fe  croyant 
honorés  de  recevoir  de  la  Cour  du  nz  &  d'autres  provifions  ,  c'étoit  une 
eipècc  d'infamie  d'eu  écre  prive.  Vws  le  cours  de  fa  difgrace^  <&  lorf- 
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tonef  fes  amis  lui  repréfentcrent,  pour  teomibler,  non>ièulemenc  qu'elle  ne 

ieroic  pas  de  longue  durée,  mais  qu'il  ne  devoit  pas  ccfTer  de paroître  au 
Palais, fuivant  l'ulage  du  Pays, où  les  Seigneurs  dlfgrucits  il-  préiencent  fans 
ceffe  au  Roi,  pour  attendre  qu'il  recommoice  k  leur  parler ,  le  bruit  fe  Té> 
pandit  qu'il  avoit  forme  le  dcîr.iii  de  prendre  la  fuite  avec  fes  Compagnons, 
il  fût  appelle  au  Palais  par  les  lix  principaux  Mofcoulis,  qui  lui  défendirent 
de  fréquenter  Icsorois  autres  Captifs  &  même  de  leur  parler  franjois.  L" exé- 
cution de  cet  ordre  étant  fort  difficile,  parce  qu'ils  étoient  logés  les  uns 

Srés  des  autres,  on  ne  iaifla  pas  de  leur  faire  un  crime  <!c  l'avoir  violé ,  & 
eux  des  trois  Compagnons  de  Pyrurd  en  portèrent  la  peine.  Ils  lurent 
xonduits  dans  une  Ifle  nommée  Souadou^  à  quatre-vingt  lieues  de  Malé  vers 
le  Sud.  Le  trotfiéme  auroit  eû  le  même  fort,  fi  .les  fervices  qu'il  rendoit 
à  quelques  Mofcoulis,  en  qualité  de  Tailleur  &  de  Trompette,  ne  les  eûfr 
•fent  portés  à  fbllîciter  pour  hii.  Le  Roi  fit  à  Pyrard  des  reprodies  fort 
vifs  ae  fà  dcniîu'!''nince;  mais  ayant  ajouté  avec  plus  de  douc-:ur ,  qu'il  au- 
roit été  fâché  d'apprendre  qu'il  fe  fut  noyé  comme  les  quatre  Flamans,  il 
lui  donna  occafion  de  fe  juftifier  avec  tant  de  force,  qiie  cette  avanture 
feryit  à  le  remettre  en  grâce.  Il  fût  logé  au  Palais,  &  fervi  avec  abon- 
dance. On  lui  donna  un  cfclnve  ,  pour  Tes  offices  domefliques,  une  fom- 
me  d'argent  &  diverfes  commodités.  11  obtint  bicu-cut  le  rappel  des  deux 
exilés,  a  foccafton  d'un  ouvrage  que  l'un  des  deux,  qui  étoit  Flamand,  fît 
avec  la  feule  pointe  d'un  couteau.  C'étoit  un  petit  Na\  ire  à  la  manière  de 
Flandres  ,  qui  n'avoit  qu'une  coudée  de  longueur,  mais  auquel  il  ne  mau- 
quoît,  ni  voiles ,  ni  cordages ,  ni  le  moindre  uftencile ,  comme  dans 
Navire  de  cinq  cens  tonneaiLx.  Le  Roi  charme  de  fun  indaftrie»con(èndtà 
ion  retour ,  àc  fit  grâce  en  fa  faveur  à  fon  Compagnon. 

Ptr  ARD  pada  quelques  années  dans  une  fituation  fi  douce, qu'il  n'avoit, 
.dît«iJ,  à  regretter  que  1  exercice  de  fa  Religion.  Il  vûyL>ic  tous  les  jours  le 
Roi, qui  le  combloic  de  bien-faits.  Il  étoit  carefle  des  Grands,  &  plufieurs 
d'encj'cux  lui  portoient  une  fincere  afFedtîOn.  11  acquit  même  quantité  d'ar- 
bres de  cocos,  qui  font  une  des  ricfaeires  du  Pays;  &  traiîquant  avec 
Navires  étrangers  ,  que  le  Commerce  amcnoit  fouvent  à  Malé,  il  fe  trou- 
va dans  une  véritable  opulence.  Les  JVlarchands  avoicnt  pris  tant  de  con- 
fiance à  fa  bonne  foi,  qu'ils  lui  laifToient  dans  leur  ab(ènce,  des  marehandi- 
f.s  il  vendre  pour  leur  retour.  Il  fe  conformoit  d'ailleurs  aux  ufages  &  aux 
iHanicres  des  Habitans.  Jamais  perfonne  n'avoit  dû  les  mieux  connoitre  , 
iSc  fon  deflein  dans  cette  étude,  n  étoit  pas  moins  de  plaire  à^Ia  Nation,  que 
<3eiê  mettre  en  eiat  de  doniier  quelque  jour  une  fidèle  relation  des  Maldi- 
ves ,  loriqu'il  plairoit  au  Ciel  de  lui  accorder  la  liberté.  En  1605,  il  ar- 
xiva  une  grande  cclipfc  du  Suldl ,  qui  dura  trois  heures  en  plein  midi.  Le 
peu]»Ie  fit  éclater  lôn  eflfroi  par  d'étranges  hurlemens.  Ceax  qm  la  regardè- 
rent comme  un  mauvais  prefage  pour  l'Etat,  ne  fûrent  pas  trompes  dans 
icurs  conjectures,  puifque  la  même  année,  une  des  femmes  du  Roi  moirrùc 
en  mettant  au  monde  un  Prince,  &  que  bien-tôt  après ,  le  Roi  même  perdit 
la  vie  avec  fa  Couronne.  Mais  l'augure  des  Maldi^  .3  lï  r  pli;s  hem-eux  pour 
l'Auteur,  dont  l'infortune  d'autru^  roippit  les  chaînes,  Ce  qui  retrouva  fa 
Jiberté  dans  la  ruine  dei  Maldives* 
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.p  r  R  A  R  D.       j  L  y  avoit  environ  cinq  àns  qu'il  demandoit  ce  miracle  au  Ciel ,  lorft 
1607.      qvi'unj  nuit,  en  donnant,  il  crût  fe  voir  hors  dcl'ine&  libre  dans  un  Pays 
-  t.  A^.oi""^  Chreuen.    C'étoic  au  mois  de  Kc\Tier  1607.  Deux  jours  après,  le  Ro* -re^ 
furprcn:intè°"  ÇÛt  avîs  qu'on  voyoit  approcher  une  Armcc  navale  compolee  de  feiae  G«lâ« 
qui  piwoi'u'   tls  ou  GJioies,  qui  étoient  déjà  prêtes  à  s'engager  dans  les  Ifles.  Cette 
la  iHierié  à    nouvelle,  dont  on  n  avoit  pas  eû  le  moindre  preflcntiment,  cauTa  une  é- 
^uU^  trange  allatiiïe  à  Malé.   Le  Roi  fit  mearc  en  mer  auffi-tôt  fepe  GaJém, 
^'il  tenoit  prêtes  pour  les  cveneniciis  imprévus;  fans  compter  les  Navi» 
res,  les  biîrqiies  &  les  bateaux,  qui  etoient  en  fort  grand  nombre.  Les  voi- 
les ennemies  s  étant  fait  apperçevoir  pendant  ces  préparatifs ,  il  donna  or- 
dre d*embarqiier  promptemcnt  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  pour  fe  fin* 
Ver  avec  fes  femmes  dan^  les  iHcs  du  Sud,  où  ia  dinîculté  des  palTages  au- 
rait empêché  les  ennemis  d'aborder    Comme  leur  Flotr^  ne  cefloit  pat 
d^âvancer,  Û  fordc  de  fbn  Palais  avec  les  trois  Reines  iès  remmes,  ponéet 
fur  les  bras  de  quelques  Officiers  de  la  Cour,  &  couvertes  de  grands  voilet 
de  taflTetas.    Pyrard,  qui  s'occupoit  à  faire  armer  les  Galères,  rencontra 
•  ce  malheureux  Prince  dans  fa  marche,  &«raipfitâ*abord  qu'il  ne'robligdte 
de  s'embarqaer  avec  lui.    Mais  le  Roi ,  l'ayant  remercié  de  fun  zèle  ,  fe 
contenta  de  lui  dire  ,  la  larme  à  l'œil ,  qu'il  étoit  honnête  homme ,  &  qu'il 
louoit  fd  fidélité.    Il  entra  dans  la  Gaiére  royale ,  qui  fe  nomme  O^at* 
Sa!  Gwrabe^  accompagné  de  fes  femmes  &  de  fun'  ncveu,  avec  le  regret  d'a- 

bandonner la  plus  ^ranJe  partie  de  fes  richeffes  &  toute  fon  artillerie.  Ot\ 
mit  autli-tot  a  ia  voile,  pour  prendre  la  route  du  Sud  vers  les  Atolions  de 
Seifadou.  Toutes  les  Galères  écoienc  parties  enfemble,  k  hréferve  de  Ui 
plus  petite,  qui  demeuroit  poilr  charger  des  richclTls.  Pyrard  craig^nant 
encore  qu'on  ne  le  forçât  de  s'y  embarquer,  déclara  nettement  à  fes  Com* 
pagnons ,  qu'il  écoit  tems  de  fe  cacher  dans  on  bois  Tot&i.  U  prit  on  che* 
min  détourné ,  &  deux  des  trois  autres  firent  de  même  pour  gagner  Je  bohu 
Le  troifièmu  ayant  cû  moins  d'adreffe  à  fe  dérober,  fCt  ramené  à  la  Galéro 
&  force  de  s'embarquer  i  mais  elle  fût  prife  aulTi-tot  par  l'ennemi.  II  n'é- 
•  loit  demeuré  dans  1  Ille  qu'un  petit  nombre  d'Habitans.    Pyrard  retourna 

au  Palais ,  où  l'or,  l'argent,  les  joyaux  &  les  meubles  du  Roi  étoient  à  l'a- 
bandon. Loin  d'y  toucher,  il  ne  garda  pas  même  1  argent  qu'il  avoit.  Il 
le  donna,  avec  tout  fon  bien,  qui  aHiij(fa>it  dans  lès  arbres,  un  batean  dk 
uncmaifon  qu'il  avoit  achetés  ,  au  fils  du  même  Seigneur  ijui  l'avoit  tiré  do 
Fandoué ,  ôc  auquel  il  avoit  tant  d'obligation.  Ses  Compagnons,  moin» 
defintérefles ,  l^xuvèrent  quelques  bardes  qu'ils,  avoienc  cachées. 
UefttBi  ^^^^     l'Armée  ennemie  ayant  découvert  la  fuite  du  Roi,  détaclisi 

dantun coai'  huit  Galères  fuç  fes  traces,  &  vint  di  fc  n  ire  dans  Tlfle  avec  le  refte  de  fis 
lab  Flotte.    Pyrard  s'offrit  volonuireiiiciu  aux  premiers  qui  touchèrent  la  ter- 

re. Ils  le  prirent  pour  un  Portugais;  <&là  mort  étant  aulîi-tàt  rcfolue,  il» 
le  dépouillèrent  de  les  habits  &  lui  ôrèrent  tout  ce  qu'il  avoit.  Mais  loi-f- 
qu'il  eût  fait  coimoître  qu'on  le  prenoit  pour  ce  qu'il  n'etoit  pas ,  U  fdt  trai- 
té plus  htmiainement  &  conduit  au  Général,  qw  lui  acconn  ft  proceftio» 
&  lui  fit  donner  d'autres  habits.  Pour  fa  Hlreté  ,  on  l'obligea  de  palTer  le 
refte  du  jour  &  la  nuit  fur  les  Galères.  Enfuite  il  ei'^t  li  permilTion  de 
■iWlKr  ubxeRi$A(      i'iil^  9a  ^  9C7iver  dès  k  i^ww^i  »  les  Galè- 
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«a»,  qui  avoiçAC  powfiiiiRi  le  Roi.  Ellet^  avoienc  joint  promptomipe^lffieB- 

ie>  parce  que  le  tems  «îtoÎL  fort  calme  &  qu'elles  écoient  meilleures  de  ra* 
mes.  Il  s'ctoit  mis  on  dét'eale  avec  beaucoup  de  courage,  mais  av:int  éié 
d  abord  abbatu  d'un  coup  de  picfjue,  ou  avoit  achevé  de  le  tuer  a  coups 
d*épëe.  Le  Prince  Ton  nevcu^a-écoïc  noyid,  en  s'offbrçant  de  fuir  à  la  oagcv 
Les  Reines  étoient  tombées  entre  les  mains  de  l'ennemi ,  &  tous  leur»  j'o\ aux 
auukot  été  pilies;  mais  leurs  pcrfonnes  turent  rcjptctées.  Dcs  fcpt  Galé" 
w»  dtt  Roi ,  il  n'ea  échappa  que  deux ,  qui  a*ëtoienc  échouées  (Ur  tes  bafles^ 
Pyrard  vît  arriver  les  Reines,  dans  toute  la  triftefle  qui  convenoit  à 
leur  infortune.  ËUes  fûreot  enfermées,  avec  quelques  domelbques  pour  les 
fervir,  dans  un  petit Pàhw  vjoifin  du  grand,  tandis  que  les  ennemis  pilloieni 
tOtt|et.i».richenes  &  les  chargeoient  immédiatement  fur  leurs  Vailleaux* 
L'Auteur  obtint  la  liberté  de  les  voir,  quoiqu'elle  fût  rcfurde  à  tous  les  Ha». 
J^caos  de  j'Ide.  £ilcs  s'abandonnoient  aux.  larmes  ;  fciniùk^  néanmoins 
i  ies  attendons,  elles  lui  demandoient  fouvent  s'il  ne  regretoic  pasJeRol, 
•dont  il  avoit  été  fi  tendrement  aimé.  Il  explique  la  raifon  qoi  le  mit  tout- 
d'uiKoup  dans  une  haute  faveur  auprès  du  Général.  La  meilleure  artille* 
ne  de  l'Ule  étoit  celle  qa*<m  avoit  nuivée  chi  naufrage  des  François.  Les 
ennemis  charmés  de  fe  voir  maîtres  de  ces  belles  pièces,  mais  fort  embar- 
rafTcs  à  ks  monter,  apprirent  de  lui  des  méthodes  qu'Us  ignoroient.  D'ail- 
leius  cuuL  informes  de  la  cunlidcration  que  le  Roi  oc  toute  la  Cour  a\  oient 
cûepûur  lui,  ils  fe  flattoient  d'en  tirer  diverfes  lumières  pcnir  la  connoif- 
iàncc  de  es  Ifles  II  ajoûte  que  la  perte  du  Roi  &  la  ruine  des  Maldives 
vint  de  la  trahifon  d'un  Pilote  du  Pays,  qui  connoilfant  parfaiceiuenc  les 
paflages,  offrit  aux  Py  rates  de  Bengale  de  les  y  conduire  pour  une  groITe 
Ibinme  d'argent. 

Lfi  pillage  dura  dix  jours  &  ficpaHer  des  richeiTes  ineflimables  fur  la  Flot- 
te ennemie,  làns  compter  cent  vmgt  pièces  de  canon,  que  les  Pyrates  re* 
^doient  comme  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.   En  fe  ietirane,tls 

laifTcrent  ks  Reines  en  liberté.  &  la  Couronne  à  difputer  entre  quelques  parens 
du  Roi  6l  les  principaux  Seigneurs.  Ils  n'emmenèrent  pas  d'autre priibnnicr 
.  que  le  frère  de  la  grande  Reine,  non  pour  en  tirer  rançon,  comme  Pyrard 
le  rétoit  d'abord  imaginé ,  mais  fur  les  propres  infiances  &  pour  lui  facili- 
ter les  moyens  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  Cananor,  d'où  il  fe  Ikttoic  de  re* 
^eair  avec  une  puifTante  Armée,  de  fittre  valoir  Tes  droits  jfiir  l'héritage 
du  Roi  Ton  beaufrère.  L'Auteur  apprit  dans  la  fuite,  que  la  fortune  ayant 
iêcondé  fon  entreprife ,  il  s'étoit  mis  en  poiTeliion  du  Thrône  Tous  la  pro- 
tection du  Roi  de  Conor  ). 

Les  Pyiates  fe  relàchèrou;  fi  peu  dans  leurs  civilités  poor  Pyrard  &  fes 
Compagnons,  qu'en  s'erabarquant  ils  fc  difputèrcnt  l'honneur  de  les  avoir 
fiar  leur  Galère.  Cet  excès  d'affi^ion  les  chagrina  d'auunt  plus ,  qu'en 
leur  faifant  craindre  de  retomber  dans  une  nouvelle -captivité,  die  leur  cau- 
fa  le  déplaifir  de  fe  voir  féparés  dans  leur  navigation ,  &  de  ne  fe  rejoindre 
^ue  iong-tems  après.   Pyrard  fût  conduit  vers  le  Golic  de  Bengale.  £n  paf* 

lànc 

^  f  )  Conor  cfï  fans  doute  mîs  ici  pour  Canarmr  (i).  R.  de  l'A.  A. 
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VOYAGE.  DE  PYRAR0 

iknt par Ui dernière Ule des  Maldives,  qui  fe  norame  Oujlim,  les  Fyratef 

Îr  mouillèrent,  parce  que  le  Roi  qu'ils  venoicnr  de  malTacrcr  y  ctoit  né;  & 
aifanc  main  balte  lur  tous  les  Habitans,  ils  y  iailTèrem  d'horribles  traces  de 
Jeur  barbarie.  Enfiûee  ils  employèrent  trois  jours ,  pour  gagner  une  petite 
Ifle  noTTimée  Malicut,  où  ils  jcttcrcnt  l'ancre  ,  pour  s'y  rafraîchir  pendant 
deux  jours.  Cette  lùe,  (|ui  n'a  que  quatre  lieues  de  tour,  cft:  d'une  fer- 
tilitë  admirable  en  millec,  en  cocos,  en  bananes,  &  quantité  d'autres  fruits. 
La  pêche  y  eft  excellente ,  &  l'air  beaucoup  plus  tempéré  qu'aux  Maldives. 
Le  langage  &  les  mœurs  y  font  les  mêmes.  Elle  avoii  été  foûmife  au  même 
GouverncuKni  ;  in>iis  Ij  iloi  l'ayant  donnée  en  partage  à  un  de  fes  frères, 
elle  ctoit  paflee  cuire  les  mains  d'une  Dame  qui  relevoit  du  Uni  de  Cananor. 
Cette  Reine  reçut  Pyrard  avec  beaucoup  de  carefTc.  Elle  l'avoit  vù  plu- 
fieurs  fois  à  la  Cour  du  Roi  des  Maldives,  donc  elle  étoit  proche  parente. 
Elle  fe  fit  raconter  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  Monarque,.  &  elfe  donna 
beaucoup  t!e  larmes  à  ce  trille  rccic.  Les  Pyrates  ayant  remis  à  la  voile , 
s'avancèrent  vers  leslUcs  dù.DhanduroUy  à  trente  lieues  de  Malicut  vers  le 
Nord.  Elles  font  au  nombie  de  cinq,  chacune  d'environ  fix  à  fept  lieues 
de  tour ,  à  quatre-vingt  lieues  de  là  C&te  de  Malabar,  &  fous  l'obéïfiknce 
du  Roi  de  Cananor.  Leurs  Habitans  font  des  M  ihomctans  Malabares, 
la  plupart  fort  riches  par  le  trafic  qu'ils  font  dans  luuies  les  parties  de  l'In- 
de, fur-tout  aux  Maldives  d'où  ils  tirent  quantité  de  marchandifes ,  6c 
où  ils  ont  habliuellement  des  l'acteurs.  Les  cofitumes  &  le  langage  n'y 
font  pas  diffèrens  de  ceux  de  Cananor,  de  Cochin,  de  Calecut,  &  de  tou- 
te la  Côte  du  Malabar.  Le  terroir  y  eft  ferdle  &  Tair  extrêmement- (ain. 
Ces  nies  font  comme  un  entrepôt  pour  toutes  les  ^îarchandires  de  la  terre 
ferme,  desMaldivc»  &  de  Malicut.  i>e-là,  cirant  vers  le  Sud,  on  alla  dou- 
bler le  Cap  éê  Gafte^^t^î  fait  la  pointe  de  TDle  de  Ceyian.  '  Le  nombre  des 
baleines  ed  Ci  grand  dans  cette  route,  qu'elles  mirent  les  Galères  en  danger^ 
&  que  les  !'  .r  ices  furent  obligés  d'employer  leurs  taïubours,  ieUfS  poâlea 
ik  Lurs  eliaudruus  pour  les  éloigner  par  le  bruit. 

Apkes  un. mois  de  navigation,  on  arriva  au  Port  de  CbartUan 
dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  Pyrard  fût  préfente  au  Gouverneur  de  la 
Province  qui  prend  le  titre  de  Roi,  fuivant  l'ufage  de  toutes  ces  Contrées. 
Le  féjour  du  grand  Roi  de  Benesle  eft  plus  loin  dam  les  terres,  à  trente  on 
quarante  lieues  de  la  Côte.  Il  fe  trouvoit  à  Chartican  un  Navire  de  Cale- 
cut, dont  ïif  Maître  afltlra  Pyrard  qu'un  voyoic  fouveuc  des  Navires  Hol» 
landois  à  dlecut ,  &  lui  offrit  cette  voye  pour  retourner  en  France.  Tou- 
tes  les  careflcs  du  Gou\  erneur  ne  l'empêchèrent  pas  de  l'accepter.  Il  par- 
tit, après  avoir  fait  fur  les  fingularités  du  Pays  quelques  obfervations ,  qui 
trouveront  place  dans  lanicle  qui  leur  convient.  Sa  navigation  fût  ds 
trois  femaincs,  à  la  fin  defquelles  il  prît  terre  au  Port  de  Moutmguét  re* 
traite  des  Pyrates  Malabares,  dans  le  Royaume  du  même  nom,  entre  Ca- 
Daour  âcCalecuc.  Sa^furprife  fdc  exttéme  de  trouver  la  plûparc  des  Ha« 
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bitâhten  amet;  ce  qall  rcftraint  enfuire  aux  Officiers  Mahbarei,  qni  y  P^mar*. 

font  en  fort  grand  nombre;  car  !e  peuple  n'a  pas  la  liberté  d'en  porter.      1607.  • 

I!  fût  conduit  chez  un  Seiffieur  Mahoniétan,  chez  lequel  il  pajTa  trois  jours 

&  qui  le  traita  fort  bierf.   Le  Roi  prît  ce  tems  pour  rendre  une  vifite  à  ce  _  J'^'^"j°* 

Seigneiu".    Pyrard  admira  fa  figure.    C'ctoit  un  des  plus  beaux  hommes  JecckwiRol. 

qu'il  eût  jamais  vûs,  à  la  rclcrve  de  fa  couleur,  qui  étoit  un  peu  olivâtre. 

Lorfque  ce  Prince  Fût  entré,  un  de  fes  gens  qui  portott  une feile  quarrée, 

d'un  pied  &  demi  de  largeur  &  haute  d'un  demi-pied,  la  pofa  au  milieu  de 

la  falle.    Il  s'y  alTit,  &  tous  les  Seigneurs  fe  tinrent  debout  autour  de  lui, 

fans  toucher  aux  meubles  ni  aux  murailles  du  logis.    C'ell  un  foin  qu'ils  ont 

toûjours  les^  uns  chez  les  autres.    Le  Roi  fit  diverfet  quellions  à  Pyrard  fur 

Vctat  de  la  France,  &  lui  demanda  particulièrement  quelle  différence  il  y  * 

avoit  entre  lesAnglbis,  les  Hollandois  &  les  François.    Enfuite  il  le  tM"ia 

de  Taller  voir  cbms  fz  demeure,  qui  étoit  éloignée  d'un  quart  de  lieue  de  la  • 

Mer.    L'Auteur  fit  le  lendemain  Ce  petit  voyage.    Il  trouva  un  Château 

à  ponts-lcvis,  fortifie  de  cerralles  de  de  bonnes  murailles.    Le  Roi  de  Mou- 

tingué  n'^tsetient  qu'un  feul  éléphanr.   Outre ibn  Port,  la  même  Côte  en  Cb«Bbt|» 

a  deux  autres,  au  miheu  defquels  le  ficn  efl  fitué  ;  l'un,  qui  s'appelle  CAj?;i.  ^J^f^j^ 
baye,  vers  Cananor  ;  l'autre,  nommé  iifl^arj,  vers  Calecut.  Ces  trois  Ports , 
qui  ne  font  éloignes  cntr'eux  que  de  deux  lieues ,  ont  chacun  leur  Roi  por^ 
ticuiier,  &  relèvent  tous  trois  du  Samorin. 

Pyrard  eût  à  combattre  les  inftances  du  Roi  de  Moutingué,  qui  s'ef- 
força de  l'arrêter  dans  fcs  Etats  çar  l'offre  de  fes  bienfaits.  Mais  prciFc  du 
émï  de  revoir  ia  Patrie,  il  partit  après  quelques  obfervations,  &  fe  rendit 
d'abord  fi  Jiadara,  où  le  bon  accueil  qu'il  reçût  du  Roi  augmenta  fon  ud- 
miratiun  pour  l'humanité  de  ces  peuples,  quoiqu'ils  n'aycnt  pas  d'autre  pro- 
Âflîon  que  la  Pyraterie.  Us  font  ennemis  mortels  des  Portugais.  Les  trou 
Ports  de  Chambaye,  de  Moutingué  &  de  fiadara,  font  comme  au  fond  d'u- 
ne Baye  àc  peuvent  fe  donner  des  fecouxs  mutuels ,  après  s'être  avertis  par 
le  moyen  de  plufieurs  loges  plantées  for  de  fort  hauts  pilotis ,  où  ils  placent 
des  fentinelles  dont  les  obfervations  s'étendent  fort  lom.  Cangelotte ,  autre  Qngelottsw 
Port  de  Corfaires ,  plus  confldérabîe  par  l'étendue  du  Pays  &  le  nombre  des 
Peuples,  eft  éloigné  d'environ  dix-huit  lieues  vers  le  Xurd,  aftcz  près  de 
Barcelor.  Tous  ces  Pyrates  doivent  lapporter  un  grand  butin  de  leurs  coor- 
fes,  puifqu'outrc  les  fraix  de  leurs  armcmens  &  les  droits  qu'ils  payent  à 
leurs  Princes ,  ils  lont  obligés  de  faire  des  prefcns  contùiud&  au  Samorin 
leur  premier  Maître. 

Pendant  t|uinze  jours  que  Pyrard  fût  retenu  àBadara,  il  fe  promena  Dcfcriptio» 
fouvent  dans  l'intérieur  du  Pays,  qu'il  trouva  trés-fertiJe  &  trés-aç^eablc  dcliidaja. 
La  ^e  y  eft  rouge  Se  fabloneufe.   Le  Fïlaiadu  Roi  eft  fituë  à  trois  por. 
tdcs  de  fufil  de  la  Côte  ,  .fur  luic  montagne  qui  le  rend  inacceflîble  du  co- 
té de  la  Mer,    11  tient  fcs  femmes  dans  un  autre  Château,  qui  cft  à  une 
lieue  &  demie  du  prenaier.    Pyrard  étoit  logé  chez  un  Seigneur  Mahomé-  , 
tan,  qui  le  mena  plufieurs  fois  à  Marquaire-coJIé ,  Fortcrelfe  de  la  dépen-  OredTettiH 
dancc  inmit'diate  du  Roi  de  Calecut..   Il  lui  dcmandoit  pourquoi  les  Peu-  tifufliJe» 
pics  de  l'Europe  fc  fuifoient  la  guerre,  puirqu'jis  etoicnt  tous  Chrétiens,  qu'on  feki 
l^raxd.  loi  répondit  que  les  tfobitvu  de  la  Côte,  quoique  Mahofflétans,  ne  ^^'^ 
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la  faifoient  pas  moins  encr'eiut  Cela  n'ed  pas  furprcnant,  r^Hqua  I«. Minf 
labare,  parce  que  la  Pyraterie  efl  nôcre  unimie  mener  ôc  que  ncus  T.  xer« 
çons  de  père  en  fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  faifoit  tant  de  careiTes,  uue  dan# 
fa  vûe  d'en  tirer  des  cchirciuiimens  fe  let  Maldives,  parce  qu'il  fejpropo' 
foit  de  les  aller  pilkr  ranncc  fuivante  avec  une  Armée.  Il  s'ijiformoit 
foigneufemcnt  où  le  Roi  Ck  les  ilciiies  avoienc  leurs  créfors,  <Sc  P.yrard  au- 
vût  eû  pdne  à  (ê  défeodre  des  inflances  qu'il  lui  fàifoit'  de  l'accompagner, 
s'il  n'eQc  cmployc  pour  excufe,  L  dcfieiii  qu'il  avoic  d'allcT; fiùre  là  CDUi:-  a|| 
Samorin ,  dont  le  l'eul  nom  étoit  un  frdn.pour  Cyratei. 

I L  prit  Ton  chemin  par  terre,  avec  des  lettre»de  procaQîofi  du  Roi  juf- 
qu'à  Calecuc,  qui  n'efl  éloigné  de  Badara  que  d'environ  douze  lieuQi.  S'é* 
tantarreie  dix  ou  douze  jours  à  Marquaire-coflé,  où  il  retrouva  un  de  fcs 
Co«ipaguuii3 ,  ii  y  iÙL  traite  avec  diiÙnîUon,  non-feulement  par  fpn  hota 
de  Badara,  qui  venoit  le  voir  fouvent,  mais  encore  par  les  Oificiersék  lei 
Receveurs  du  Saniurin ,  qui ,  dans  le  defll  in  où  il  étoit  de  fc  rendre  a  la  Cour 
deCaJecuc,  auroient  regardé  comme  une  honte ^our  leur  iVlakre,  qu'il  n'eQt 
pas  accep^  d'eux  (a  nourrituré  &  des.commodités  pour  fa  roû&e.  Le  Paya 
lui  parût  fort  bon;  &  les  Portugais  en  avoicnt  la  même  opinion ,  s'il  en  faut 
ju^ifcr  par  divers  efforts  qu'ils  avoient  faits  inutilement  pour  s'y  établir.  11$ 
le  nommoient  Terre  de  Cogaaly  (jt) ,  du  nom  d'un  Gouverneur  du  Samorin 
qui  les  avoit  battus  plofiettrs  fois.oe  qui  avoit  ruine  toutes  leurs  entreprises. 
La  Fortereife,  &  deux  autres  petits  Korts  qui  gardent  fembouchure  de  Ja 
Rivière,  De  font  que  pour  la  aéfcnfe  d  une  ciiilz  grande  Ville ,  ou  les  mai- 
ibns,  les  rues  &  iesboutlquet  n'ont  pas  moins  d'éclat  qu'à  Calecut.  Elle 
efb  fiiuée  furie  penchant  d'une  montagne,  &  la  l'ortcT  ifc  efl:  au-de/Tuib 
Pyrard  la  met  au  rang  des  plus  riches  &  des  plus  belles  Villes  de  la  Côte. 

Sa  rcxite  jufquà  CalecttC  eût  tant  d'agrément  pour  lui  &  pour  Ibn  Conip 
pagnon ,  qu'il  a  peine  à  repréfenter  les  honneurs  &  les  marques  d'a^ection 
qu  lU  reçûrent  continuellement  des  Mahomdcans  Malabarts.  Ils  employè- 
rent huit  jours  dans  un  voyage  qu'ils  pouvoieiit  laire  en  moins  du'  deux. 
Qucûque  Je  Paya  (bit  fabloneiutfle  lâbJe  en  eft  ferme»  les  maifons  en  çrand 
nombre,  &  les  terres  font  couvertes  d'une  grande  quantité  d'arbres  qm  por- 
tent d'excellcns  fruits.  Les  chemins  y  offrent  fans  celle  une  foule  de  p^T- 
fans,  qui  n'ont  pas  belbm  d'antre  précaution,  pour  leur  (ûreté,  que  d'être 
accompagnes  d'un  Noire;  C'eft:  une  forte  de Nobleiïe,  qui  efl  fort  nombreU' 
fe  dans  le  Pays,  il  y  a  quelques  marais  <&  dmi.  Rivières  à  paifer.  A  une 
lieue  de  Calecut  on  rencontre  une  fort  belle  Ville,  oii  les  Portugais  avmeo^ 
autrefois  une  Fortcrefle  &  un  Etat ,  qu'ils  ont  panfall. 

Les  deux  François  arrivant  enfin  à  Calecut,  rencontrèrent  d'abord  quel- 
ques Officiers  du  Roi  qui  ont  un  logement  au  bord  de  la  Mer,  élevé  fur 
des  pilotis ,  où  ils  ne  demeurent  que  le  jour.  Comme  la  Ville  &  le  Port  ons 
plus  d'une  lieue  de  long,  il  y.  a<  ixoia  de  cet  édtfisM»  où  l'on  veille  à  f  arrl- 

véc 
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Vj<e  dksmsttcinadires,  pour  les  faire  tranfporcer  k  VA^mSgati  qui  efl:  on 

«rand  bâtiment  quarrc'à  doubles  galeries,  voûtccs  de  pierre  en  ^irca- 


àes ,  avec  un  grand  nombre  de  loges  àc  de  magaiins  pour  touu's  Ibrtcs  de 
marchandifes.   L*A]£uidigueeftàd«i]xoutroû.ceiispas  dei 


  UMer,  entre 

h  ViUe  &  le  Port.  On  y  &c  nne  garde  concinuelle,  &  les  Officiers  en  fosc 

fort  refpecrës. 

Ceux  que  les  deux  Etrangers avoient rencontrés,  n'eûrem  pas  plutôt  ap- 
pris d'eux  qu'Us  étoient  Européens ,  que  parotflànc  fore  joyeux  de  pouvoir 
les  prtft.nteT  au  Roi,  Ds  les  conduifircnc  dans  une  maifon  de  la  Viiîe  pour 
y  paiTer  la  clialeur  du  jour.  Calecut  a  fur  les  autres  Villes  Maiabares,  l'avan- 
tage de  ne  pas  manquer  d*hôtdleries.  Où  l'on  ell  nourri  &  logé  pour  fon  ar- 
gent. T-e  loir,  un  détachement  de  la  garde,  qui  avoit  été  averii,  vint 
prendre  Pyrard  &  fon  Comp^on,  pour  les  conduire  au  Palais  du  Roi, 
qui  cH  à  une  demi-lieoe  de  n  Villes  Ib  fikrent  traités  relbeâueufement  par 
cette  efcorte.  Le  Roi,  déjà  inffaruit  de  leur  arrivée,  defcendit  dans,  une 
falle  baffe  du  Palais.  Il  étoit  accompa0;ne  de  dix  ou  douze  Pages  Naires, 
qui  portoient  de  grandes  lampes  d'or  ou  a  argent  dure,  &  un  grand  valê 
rempli  d'huile  pour  l'entretien  des  lampes.  Elles  étoient  fufpendaes  an 
bout  d'une  longue  barre  d'argent  doré ,  courbée  par  le  haut  pour  les  Tenir 
plus  droites,  <&  pomtue  par  l'autre  bout,  pour  la  ûcher  en  terre.  Les  lié" 
ges  <te  la  Toile  étoient  d'un  fort  beau  bois,  entremêlés-de  pîennB'ncnres  & 
polies,  qui  fervent  aulTi  à  s'afleotr.  LelU^  De parott-giiéfes affis en piddic» 
Il  fe  tient  ordinairement  debout. 

Cl  Prince  avoit  entre  fes  bras  un  de  fes  petits-ncvcux ,  de  J  âge  d'envi- 
ton  trois  ans  &  d'une  figure  charmante.  Il  prit  d'abord  plaifir  à  faire  ap- 
procher cet  enfant  des  deux*  Etrangers,  en  lui  deinatidant  qui  ils  étoient  6£ 
paroîll'ant  charmé  de  ne  lui  voir  donner  aucune  marque  de  frayeur.  Enfui- 
ce,  après  dîverfes  qaeflj<Mis  qoi  lui  firent  eonnottrequd  étoit  leur  fîsys,  il 
leur  demanda,  par  fon  Interprète,  quelle  différence  il  y  avoit  entr'eux  & 
les  Hollandois,  âc  laquelle  des  deux  Nations  étoit  la  plus  puillantc.  Pyrard 
ayant  répondu  natureUement  qu'elles  ne  pouvoient  être  comparées,  <x  que 
teifoices  du  Roi  de -France  étoient  infiniment  fupérieures:  „  les  tlollaxi;- 

dois,  repliqua-t-il ,  en  difent  autant  de  leur  Comte  Maurice,  &lcs  Por» 
„  tugaisde  leur  Roi.  A  qui  dois -je  donc  m'en  rapporter  "?  Les  expli- 
cations de  Pyrard  fûrent  fimples  &  conformes  à  la  vérité.  L*focerprete  con- 
tinua de  lui  demander  quels  étoient  les  motifs  de  fon  voyage  i  &  lorfquele 
Koi  eût  appris,  par  fes  réponfes,  qu'il  n'étoit  venu  que  dans  l'efpérance  de 
trouver  quelque  Vaifleau  Holfauidois  pour  retourner  eh  Europe,  il  loi  fie 
jdire  que  depuis  un  mois  il  en  étoit  pafle  treize,  quis'étoicnt  rafraîchis  dans 
fon  Port,  oc  qu'il  leur  avoit  même  accordé  la  permifilon  de  bùtir  une  Forte- 
reffe  dans  fes  Etats,  mais  qu'ils  étoient  partis  avec  promellé  de  revenir  l'arï- 
t\ée  fuivante;  ce  qui  n'empeelioit  pas  que  det»c  François  ne  pûlFent  demeu- 
rer librement  à  Calecut  &  s'afîufer  tle  tiv  m  mquer  de  rien  auprès  de  lui.  H 
donna  ordre  à  l'Interprète,  qui  étoit  un  Uaniane,  fort  verfe  dan^la  langue 
■pora^mè,  de  pi«nare"(ôi&  d'eox  &  de  kor  donner  un  logement  «om> 
'mode. 

U<  Arcat  log^  elles  ua  $eigQciu  Mstiouéfim  49s  plw  <dij[Ui)guês,  & 

do«( 


1.607. 


Cominodt-  - 

Vitlc  puur  les 

étraneen. 


Comment 
Pyrard  i  \\  re» 

çû  du  Rot, 

Son  entre* 
tirn  avec  ce 
PriQceé 
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è6^    voyage  de  pvhard 

Ftr  AKD.   dont  la  maifon  étoic  une  des  plus  belles  du  Pays.    Mais,  outre Piiicoiimio«' 

.  1607.     tîitc  d'être  fort  éloignés  de  la  Ville  &du  Palais,  elle  les  cxpofoit  aux  arti- 
fices des  Portijjgais,  qui  ne  les  voyoient  pas  de  bon  œil  à  Calecut.  L'in- 
terprète, qui  (e  nommoit  Manjajja,  &  qui  répondoit  fidèlement  aux  inten- 
tions du  Roi  par  fcs  foins,  trouva  plus  de  fùreté  à  les  loger  dans  l'AIfandi- 
gue.  On  leur  donna  un  cl'ciave  pour  les  lervir;  &  chaque  jour  ils  rec.\  oienc 
chacun  deux  Panants .  qui  font  des  pièces  de  monnoye  d'ordc  ia  valeur  ci  j  qua- 
tre fols ,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  nourriture  <X:  leur  Jia- 
SeidcDXiu-  billement.    Ils  étoient  dans  cette  ntuation  depuis  trois  femaines ,  iorrcju'iîs 
*^n?*Ieîe^    eûrent  la  liitisfatftion  de  voir  arriver  leurs  deux  autres  Compagnons,  (jui 
foigncniici-  avoient  fuivi  leurs  traces  depuis  Moutingué.    On  ne  les  reçût  pas  avec 
lecQt.       .  moins  de  civilité ,  &  le  Roi  vouhlt  qu'ils  fûflent  logés  &  traités  en  c  jmmun. 
-    -,  Leur  l'éjour  à  Calecuc  fût  d'environ  huit  mois ,  que  Pyrard  employa  foi- 

^uactere  du  gncufemcnt  à  feirê  fes  obfervations.   Le  Roi  étoit  liomme  d'efprit  &  d'un 
caraélcre  fort  affable ,  fur-tout  pour  les  étrangers;  mais  inconftant  dans  Ton 
amitié  comme  dans  fa  haine,  &  fort  emporté  dans  la  colère;  ce  qui  le  fai- 
Eieniple,de  Jq^^  redouter  de  tous  les  Xaircs.    Un  jour  qu'il  s'amufoit  en  public  a  voie 
^j^JJ*^**'  danfer  une  Comédienne,  qui  faifoit  des  fauts  ik  des  tours  de  fouplelTe  ex- 
tracrrdinairés,  il  fc  plaignit  plufisurs  fois  de  n'avoir  pas  la  vûe  aUez  libre, 
parce  que  la  fouie  etuit  fort  grande  entre  le  lieu  du  fpectacle  &  la  galerie 
où  il  étoit  avec  les  Reines.  Le  bruit  &  la  conflifion  n  ayant  guéres  permi» 
del'entendre,  il  en  fût  fi  irrité,  que  faififTant  un  parafo!  entre  les  mains  d'un 
Page ,  il  defcendit  avec  cétce  arme  à  la  main ,  &  fe  mit  à  frapper  tous  ceux 
qui  fc  rencontrèrent  Ibos  ftt  coups.  U  s'engagea  fî  loin  dans  Ja  foule,  que 
les  aflillans  prefles  de  fuir  par.  la  crainte  &  le  refpeft ,  fe  renverfèrent  mi- 
Térablemcnt  les  uns  furies  autres,  en  mettant  les  deux  mains  fur  la  téccpour 
marquer  kur  foûmiflion,  &  formèrent  pendant  quclque-tems  un  fort  etiari- 
ge  fpeébcle.  Toute  IWeinblée  n*auroit  pas  manqué  de  fe  retirer,  s'il  n'eût 
ordonné  lui-même  que  diacun  reprît  fa  place  &  que  la  féte  fût  continuée. 
Autre  «cm'  u  T  E  u  R  rapporte  un  autre  exemple  des  emporcemeos  de  ce  Prince  âc 

^'  'de  la  facilité  avec  laquellé  il  revenoit  néaiuiK^  à  fon  earaâère  naturel. 

•  Les Seigneurs  prenant  plaifir  à  faire  des  civilités  continuelles  aux  étrangers, 
Pyrard  o:  Tes  Compagnons  étoient  fouvent  invités  à  boire  ou  à  manger  chez 
eux,  &  n'en  revenoient  pas  fans  quelques  préfens  de  pièces  d'or,  de  toile, 
de  foye,  de  coton  <&  de  iruit.  Ils  fûrcnt  un  jour  conduits  à  la  maifon  de 
campaj^nc  d'un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour,  qui  commandoit  à  Cale- 
cut dans  rablenec  du  Roi.  Cette  maifon  étoit  bâtie  fur  un  éwng,  où  deux 
*  Seigneurs  vinrent  fe  baigner  pendant  la  fête.  L'un ,  qui  écoit  neveu  du  Roi , 
portant  line  envie  fecrette  à  l'autre,  lui  fit  demander  commetit  il  avuit  la^ 
nardidlc  de  fe  baigner  dans  un  lieu  où.il  voyoit  le  neyeu  de  fon  Maître,  <!!ç 
le  fit  menacer  d'une  punition  humiliante.  Ce  Seigneur ,  homme  de  courâg^ 
&  revêtu  d'un  office  confldérablc,  ne  répondit  que  par  un  foutlct  à  celui  qui 
lui'  apportoit  des  ordres  fi  mèprii'ans.  Un  affront  de  cette  nature,  porta 
aulîi-iot  le  Prince  à  raflêmbler  imprudemment  un  grand  nombre  de  ^ens  ar- 
més; &  le  Seigneur  n'ayant  pû  le  diipenfcr  d'appdler  aufll  fes  ftous  &  fes 
•  eens  à  fi  défenfe,  il  fe  trouva  de  part  &  d'autre,  une  fi  grande  quantité,  dé 

£v.  aircs ,  que  i"  Auteur  les  fait  monter  à  pluiieuis  mille.  Le  Roi  ne  pût  igno- 
rer 
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*tcf  loèg-teou  œ  tumulte.   H      fit  ezpfiquer  Torigine,  &  dans  la  colère    ?  r  »  a  a  tx 

qu'il  conçût  contre  Ton  neveu,  en  apprenant  qu'il  étoit  coupable,  il  ordon-  iôo?. 
na  qu'U  tut  tué  fur  le  champ.  Mais  quelques  amis  de  ce  Prince  l  aver- 
jtiioit  ziîOAàt  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  dérober  par  la  fuite.  11  le  hâ- 
ta de  travcrfer  une  Ri^'ière  qui  fait  la  féparation  des  Etats  de  Clialy  &  de 
Calecut.  La  fureur  du  Roi  ne  fit  qu'augmenter ,  lorfqu'il  apprit  que  fes  or- 
^es  n'avoient  pas  été. exécutés.  Cepeiidaiit  le  Prince  fàt  rc^  en  grâce  pea 
de  tems  après ,  avec  plus  de  cent  Naires  qui  s'étoient  attiré  la  menace  du 
niêmc  châtiment  pour  l'avoir  fuivi.  De  tous  les  Souverains  qui  régnent  dans  , 
le  Malabar  ic'ell- à -dire,  depuis  Barcelor  jufcju'au  Cap  de  Commorin,  tels 
jqueles  Rois  de  Cananor,  de  Moudngué,  de  Badara,  de  Cochjn,  de  Ta- 
•nanor  (  y  ),  de  Coilan  &  pîufieurs  autres ,  le  Samorin  e(l  le  plus  puHTant  &  te 
.plus  abiblu.   La  fituation  de  fes  Etats  cil  entre  Cochin  &  Cananor. 

QooKiVB  les  Por ru^r  i  s  edflent  été  chaflës  du  Pays,  il  y  avoitdans  la 
Ville  deux  Jéfuites,  l'un  Italien,  l'autre  Portugais ,  tous  deux  fort  bien  avec 
le  Roi,  qui  leur  faifoit  une  penlion  annuelle,  outre  celle  qu'ils  recevoienc 
du  Portugal   Ils  avoient  eû  la  permiifion  de  fîûre  bâtir  une  fort  belle  Egli-     EgMfe  Tôt- 
Te,  environnée  de  fon  cimetière;  &  le  Roi  leur  laiffimc  Is  liberté  d'y  pre-  tugaifc  de  ca- 
cher publiquement  l'Evangile,  ils  avoient  converri  un  grand  nombre  d'I la-  née"p3f  (h« 
i>icans.  Ces  nouveaux  Chrétiens  venoicut  fc  loger  daiis  k  quartier  des  Mif-  Jefuites. 
ilonnaires,  quieroployoi^t  une  partie  de  leur  revenu  i  leur  faire  bâtir  des 
maifons.  I/un  de  ces  deux  Pères,  quoique  Portugais,  traitoit  Pyrard  avec 
affe6iioQ  ,  le  confoloit  dans  fes  ennuis ,  <&  lui  confeilloit  de  le  rendre  k 
.Cochin  avec  des  lettres  de  recommandsidon  qu'il  lui  ofl^ic  pour  le  Gou* 
vemeur.    Le  Jéfuite  Italien  étoit  fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de  bon* 
té.    Cependant:,  nprès  avoir  délibéré  Air  cerrc  offre  avec  fes  Compagnons, 
,ils  rcfolurent  de  i'jLCvp.u  ,  j.  ui  referve  du  ikuuiud,  qui  étant  Cal  vinifie , 
jie  voulue  pas  fe  fier  aux  Portugais,  dont  il  avoit  déjà  reçû  quelques  mau-  * 
vais  traitemens.    Le  Roi  &  les  Seigneurs  du  Pays  s'cflorcèrenc  d'infpirer  la  ' 
juême  défiance  à  Pyrard.  Mais  il  deiaeuca  ferme  dans  l'a  rélbiutionj  .&  rien  '  ' 

^e  s*opipofant  à  fon  départ  ,  il  prit  un  pafleport  du  Samorin  pour  tous  ks 
lievi.:  d  i  fa  dépendance  où  il  devoit  paifer. 

U  N  étoit  à  la  fin  de  Février.  Les  trois  François  firent  marché  avec  quel-      i  (5o  8. 
ques  Matdots  pour  fe  faire  tranfporter  dans  une  Almadie  Jufqu'au  Port  dq 


Cochin ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  lieues  de  Calecut.  Mais  ib  zecmuiûreiic  Uen-  éS^^y 
tôt  <j«>e  leurs  guides  étoient  des  traîtres.  Pyrard  étoit  convenu  avec  eux  de  Comptgnons 
jpartir  à  la  haute  marée.   Ils  vinrent  l'appeller  vers  minuit  j  &  lui  lailTant  ^"^^^  P^*"  ', 
le  tems  de  faire  fes  derniers  pr^lparatîft  avec  iî»  Compagnons,  ils  feigni-  •' 
rent  de  l'aller  attendre  dans  le  lieu  oii  il  devolt  s'embarquer.  La  Lune  ëtoit 
Xort  claire.   U  fe  mit  en  chemin  avec  les  deux  autres  François,  chargés  ^ 
tâas  trois  de  leur  bagage  ;  &  fiiivaitt  le  bord  de  la  Mer ,  ils  mareho'entqod- 
quc-tems  fans  obftacle.    Mais  lorfqu'ils  fûrent  proche  de  l'Almadie,  ils  fe  njfonitn. 
virent  environnés  tout-d'un-coun ,  d'une  tronpc  de  Chretiensdu  l  ays,  amis  p^|£^' 
des  Portugais,  qui  s'étoient  mis  eu  uiibulc^de  pyoi  ies  attendre,  <it  qui  ' 

(y)  Iln'yapo;n;  d  cnJroit  qui  s'appelle  mr,  Tafwur , ou  Tanaer ,  fuirantquece  nota 
JÀiMwr.  C'^      doute  une  £uue  doiu  r«-   etk  écrit  par  Méieos  Auteuif .  JL  de  l'A.  A» 


Digitized  by  Google 


366    VOTAG£    D£  PTR.ARD 


Pt»  A  BD. 

CbomeotUf 
fbott|t!|é|. 


On  l'adoa- 
citcQ  Icatfi^ 


Hiilbnt  cou» 

doits  1  Co 
cbin6c  mena* 
céa  de  Ift 


fendirent  Tiir  eu  en  criant  fMMr,  flMf«r,  c'eft-à  dire,  fw,  ru»,  &IetirdaiH 

nant  même  quelques  coups  pour  au^cntcr  leur  frayeur.  Pyrard  s'écria 
qu'il  ccoic  Otholique ,  <&  les  lupplia  de  ne  pas  le  tuer  du  moins  fan*  cou-  , 
feflUon.  Us  parûrenc  peu  fênfiblet  à  là  prière,  &  fe  traitèrent  de  iMhiiim, 
Enfuitc  l'ayant  faifi  au  collet,  lui  &  Tes  Compagnons,  ils  leur  lièrent  étroi- 
tement les  mains  par  derrière,  &  les  menacèrent  de  la  mort,  s'ils  ouvroicnt 
la  bouche  pour  parler.  Us  leur  tinrent  l'épée  fur  la  gorge  pendant  plus  d  u- 
ne  heure ,  pour  fe  donner  le  tems  de  rendre  compte  aux  Fafteurs  Portugais 
du  fuccès  tic  leur  enfrcprifc.  Le  Chef  de  ces  Brigr^nds  étoit  un  Metif  de 
Cockin,  nomme  Jean  rurtado ,  qui  étoit  depuis  quelque-tems  à  Calecut  pour 
fe  faire  reftttiier  un  Navire  que  les  Cbrfaires  voinns  lui  avoient  enlevé.  AuA 
fi-tôt  que  fon  mcfTager  fût  revenu  ,  il  fit  dépouiller  les  trois  François  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  a^pporté,  &  les  fit  jetter  nuds  &  Jiés,  dans  une  Alma- 
die  prefque  remplie  deau,  où  ib  s'imaginèrent  d'abord  qu'on  vouloit  les 
noyer.  Cependant  il  leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur  faire  aucun  mal. 
L'Almadie  fût  mife  en  mer.  On  s'avança  jufqu'à  la  Côte  de  Chaly,  où  l'on 

Jirit  terre.  Furtado  vouloit  être  informé,  par  fes  Correlpondans  de  Calecut, 
i  le  Samorin  était  inftniit  de  l'enlèvement  des  François  die  comment  il  ait- 
roit  reçû  cette  nouvelle.  Les  éclairciffemcns  qu'il  reçût ,  peu  de  jours 
iqprèss  lui  cauierent  peu  de  facisfaéUon.  Ce  Monarque  n'eût  pas  plutôt  ap- 
pris -avec  quelle  vioîenoé  on  avoit  tndté  trois  Etrangers  qu'il  protégeoit , 
que  faiiânt  appellerles  deux  Jefuites,  le  Faéleur  &  tous  les  Portugais  qui 
etoient  k  Cnlecut,  il  les  menaça  de  toute  fa  colère.  Les  Jéfuites  s'cxxuiè- 
rent  ôc  rejectèrent  cette  trahilbn  fur  Furtado.  il  ies  fit  jurer  fur  kur  livre 
d*£vangilea,  qu'ils  n'y  avoient  pas  eû  de  part;  &  tournant  alors  tout  fon 
refl*entlment  contre  Furtado ,  il  ordonna  que  le  Navire  qu'il  redeniandoit 
fût  brûlé  fur  le  champ  &  que  l'entrée  de  Calecut  lui  fût  fermée  pour  jamais, 
Mal^é  le  chagrin  cjiril  r^t  de  ces  informations,  il  donna  des  habits  Por- 
tugais à  fes  prifonmers,  &  prenant  fa  route  parterre,  il  leur  fit  tra\erJer 
le  Pays  &  la  Ville  de  Chaly  pour  fe  rendre  à  Tananor.  Les  Portugais  y  a- 
voient,  conune  à  Calecut,  une  Eglife,  un  Jéfuite  &  un  Faâeur.  Furta- 
do, avant  que  d*eiitrer  dans  la  Ville ,  les  fit  avertir  de  fon  arrivée.  Maïs 
i!  apprit'avec  étonnement, qu'un  des  deux  JcTuites  de  Calecut  y  c'toit  depuis 
deux  jours,  &  que  loin  d'approuver  fon  cntreprife,  on  lui  reçrochoit  d'a- 
voîr  irrité  mal-à-nropos  le  Samorin.  Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti  de 
fe  tenir  éloigné  ae  "rananor  &  de  faire  en^barquer  les  trois  François  dans 
une  Abnadie,  pour  les  envoyer  4  Cochin  fous  la  conduite  de  quelques  Sol- 
dats, n  les  airara  même  quils  n'avoîent  rien  à  tedonter ,  &  qu'il  écriyoit 
au  Gouverneur  de  Cochin ,  des  lettres  qui  leur  feroient  favorables.  C'ctoic 
une  nouvelle  perfidie;  car  dans  l'efpérancede  cou^TÏr  fon  aflion  6c  d'en  ti- 
rer même  quelque  recompenfe,  il  niarquoit  au  contraire  qu'il  les  avoit  pris 
fur  Mer»  ou  ils  avoient  tué  quantité  de  Malabarcs,  &  qu'ils  alloient  à  Mar- 
quaire-cofté  pour  y  faire  reb:itir  h  Forterelfe  de  Cognaly ,  que  le  Samorin  , 
oifoit-il,  avoit  promife  aux  Hollandois.  £q  eflSet,  ie  briiit  s'en  étoit  répan- 
éih  Pyiard  &  fes  Compagnons  naviguèrent  le  reAe  du  jour  &  pendant  toa» 
te  la  nuit.  Le  lendemain  à  dix  heures,  ils  arrivèrent  à  Cochin. 
^LUOàHT  qu'ils  iûientgudéa  fur  kuvag^»  pour  attendre kxetour  d'un. 
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de  tenn  guides ,  qui  écoit  allé  porter  an  Gouvenieiir>bi  kctre  de  Furtodo , 

ils  admirèrent  la  foule  du  peuple  ,  que  la  curiofite  atnenoit  pour  les  voir. 
Chacun  leur  diloit  qu'ils  feroient  j^endiis  le  lead^nain,  &  leur  montroit  une 
grande  pUce ,  à  droite  de  la  Rivière  en  entrant  dans  la  Ville,  où  l'on  voyoic 
encore  au  gibet  deux  ou  trois  Hollandois  ,  qui  avoient  eû  dqiuia.pea  le 
même  fore  Leurs  habits  n'étoient  qu'une  fimplc  pièce  de  coton'  ;  car ,  en 
les  congtidlanc,  Furtado  leur  avoit  ôtc  ceux  qu'il  leur  avoit  tkit  prendre  à 
Oial7.  Bien-tôt  ibvirait  paroître  un  Sergent  Portugais ,  accompagné  de 
fept  ou  huit  efdaves  armés  de  pertuifanes,  quîLs  condiiifit.  chez  L  Gou- 
verneur. Us  y  fùs&it  interro^,  &  kors  reponies  fûrenc  regardées  cum^ 
me  autant  d'iropoftaret.  Cependant  h  femme  &  les  filles  du  Gouver^ 
neur,  qiù  obtinrent  la  liberté  de  les  voir  &  dont  Pyrard  admira  la  beauté  , 
parfirent  touchées  êc  quelque  fcntiment  de  compalnon,  qui  les  auroit  por- 

...  M     .  .     _  .      .   .      :  _        ,  :  ■       .  .   .......  jjj. 

être  trai? 

'être  leur 

Juge,  parce  qu'ils  étoient  prilbnnicrs  de  guerre.  Eniin  le  Gouverneur  les 
m  conduire  «uns  la  prilôn  publique ,  pour  attendre  Toccafion  de  les  envoyer 

à  Goa,  devant  le  Tribunal  du  Viccroi  des  Indes. 

L  a  prifon  de  Cochin  fe  nomme  le  Tnmco.  C'ell  une  grande  &  haute 
Toui  quarrée,  fous  le  toît  de  laquelle  eft  un  plancher,  avec  une  efpèce  de 
trappe  qui  foioe  à  cicf ,  &  par  où  l'on  defcend  les  prifonniers  fur  une  plan- 
che foûtcnue  par  quatre  cordes.  On  les  retire  de  même.  La  profondeur 
de  cette  efpèce  de  puits  cil  de  fxx  à  fept  toifes.  Il  n'a  pas  de  porte  par  le 
bas,  &  ne  reçoit  le  Jour  que  par  une  grande  fenêixe  pratiquée  dans  le  mur» 
t|ul  eft  d'une  bralTe  oc  demie  d'épûiTeur  &  fermée  par  de  gros  barreaux  de 
ier,  au  travers  del'quels  on  peut  paûcr  un  pain  de  la  groITeur  de  deux  li- 
vres. C'eil  par  cetXA  ouverture  que  le  Geôlier  fournit  aux  Captifs  ,  avec 
me  iof  te  de  pelle  à  long  manche ,  ce  qu'on  juge  k  profOi  de  leur  accord^^ 
La  srilîe  de  fer  eft  triple  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  y  en  a  une  en  dedans,  une 
en  èeliors  une  autre  au  milieu.  Pyrard  ne  peut  s'imaginer  qu'il  y  aît  de 
plus  effroyable  prifon  dans  le  refte  du  Monde.  Lorfqu'on  Teût  làît  monter 
au  foramet  de  la  Tour  avec  fes  Compagnons ,  on  t'crivit  leurs  noms  fur  le 
s%gi(lre  commun.  Us  obfcrv  érent  que  ce  Ibmmet  écoit  une  autre  prifon  ; 
Âleor  efpérancc,  pendant  quelques  momens,  Âc  de  n'être  pas  menés  plot 
loin.  Ils  y  trouvèrent  vm  Hollandois  qu'ils  avoient  vû  aux  Maldives ,  où 
il  avoit  perdu  fon  VailTeau  ,  &  qui  -îv^it  été  tiré  depuis  peu  de  h  prifon 
d'en-bas  en  faveur  d'une  violente  maladie,  u  ia  recommandaiiou  ues  Jcmi- 
tes.  Mais  ils  fûrent  beaucoup  plus  furpris  d'y  voir  un  Gentilhomme  qui 
avoit  crr  à  Marfeillc,  <Sc  qui  parlant  bien  la  langue  Françoife,  leur  deman- 
cia  des  nouvelles  de  Mr.  le  Duc  de  Guife,  au  l'erviœ  duquel  il  avoit  été.  Il 
lenr  fit  préfi:nt  d'une  pièce  d*or  de  la  valeur  d'une  Crazade.  Enfin  le  Geô- 
lier les  fit  defcendre  dans  hi  j^IT  n  inférieure ,  qui  contenoit  alors  cent 
vingt  (m  trente  prifonniers  tant  Portugais  que  Metits  &  indiens,  Qiré- 
tiens,  Mahométans  &  Gentils.  L'ufage  ,  entre  ces  malfaettreuz,  eft  de 
choifir  parmi  eux  un  ancien  auquel  ils  obéïiTent.  Chacun  lui  paye  un  droâ 
d'mxét^  dont  il  donne  iajnoitt4  au  CTeoiicr»  ^  fiv  VgpA  il    obligé  d'en- 
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trecenir  une  lampe  devant  une  Image  de  Nôtre-Dame.  LkMeflê  fed^> 
tous  les  jours  de  Féte,  du  côté  extérieur  de  la  grille.    Comme  ce  lieu  eft 
le  plus  laie  &.  le  plus  infeâ  qu'on  puifle  fe  repréfenter,  on  a  befoin  d'une 
fbrce  Gctraordinaire  pour  réfiflserlong-eenu  «ux  vapeurs  empoifonnéei  qu'on 

y  rcfpire.  La  lampe  qu'on  y  entretient  allumée  ptnJimt  toute  la  nuit,  s'é- 
teint fouvenc  faute  d'air.  On  elb  forcé  »  par  l'excès  de  la  chaleur ,  d'écre 
nud  jour  &  nuit.  A  la  vérité  quelques  elclftyet,  payés  par  l'ancien  ,  nu 
fraîcnifTcnt  tout  le  m  avec  un  éventail.  Mais  le  principal  fouiage* 
ment»  fans  lequel  on  periroitdés  les  premiers  jours,  vient  d'une  Confrérie 
Portuçaife  de  la  Miféricorde,  qui  donne  tous  les  jours  à  cba<nie  prifoiunct 
Chrétien  un  datù-tei^»,  c'efl-à-dire,  la  valeur  de  cinq  fols;  &  aux  autre*»^- 
une  fois  le  jour,  du  riz  cuit  &  du  poiiïon.  On  fournit  auflî  de  Teau  pour  fe 
laver.  Pyrard  &  l'es  deux  Compagnons  n'eûreni  pas  demeure  neuf  ou  dix 
jours  dans  cet  horrible  cachot,  qu  ili  iê  trouvèrent  le  oorp*  enflé  Acoomt 
de  bubes  fort  doulourcufes. 

OuEi.avE5  prifonniers  fortiifais  leur  confeilièrent  d'écrire  aux  Père» 
TélUitee  da  Colk|se  de  CochnL  £e  Supérieur  ne  tarda  pointi  lei  venirvî- 
fiter  ;  &  les  ayant  reconnus  François  &  Catholique  ,  il  entreprit  d'obtenir 
leur  liberté.  Le  Gouverneur  lui  répondit  qu'ayant  déjà  écrit  au  Viceroi,il 
n'en  étoit  plus  le  maître;  mais  que  fon  dedein  étoit  de  les  envoyer  à  Goa, 
&  que  dans  l'intervalle  il  coofentoit  qu'ils  fÛJÛTent  élargis  ,  à  condition  qaer 
les  Jéruites  s'obligcroiem  à  les  reprélenter.  Ainfi,  (juittrint  leurs  chaînes» 
ils  fûrent  afleï  bien  traités  jufqu  a  leur  déparc  ^  6l  1  ula^c  4uc  Pjrarù  ûl  de 
h  Jibercé lût  pour  obferver  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  Codutt. 

Il  s'étoit  palTé  environ  deux  mois ,  lorffHron  vît  arriver  une  Flotte  dp 
cinquante  Navires  Portugais ,  qui  venoient  du  C^  de  Commonn  <5ît  de 
Foint  de  Galle  dans  VUie  de  Céylan.  Elle  s'arrêta  au  Port  de  Cochln  pour 
y  prendre  des  rafraîchifîemens.  Le  Viceroi  des  Indes  armoit  tous  les  :u}s, 
vers  le  commencement  de  i'£té  ,  qui  arrive  au  mois  di;  Sej^cembre ,  unç 
Flotte  de  cent  GaUotes,  avec  trois  Ott  quatre  Galères ,  dont  il  envoyoit  la 
moitié  vers  le  Nord ,  jofqa'à  Diu  &  Cambaye ,  pour  garder  la  Cote  &  fe 
faifir  des  VaifTcaux  qui  tenoient  la  Mer  fans  paffeport.  L'autre  moitié  étoit 
env^oyee  dans  la  même  vùc  vers  le  ijud  ,  julqu  au  Cap  ae  Commorin 
rifle  de  Ceylan.  Ainfi  la  Navigation  n'éunt  ouverte  que  pour  les  Portu* 
gais  &  leurs  amis,  les  Arabes  &  les  Infulaires  de  Sumatra  ,  qui  étoicnt  ery 

Suerré  continuelle  avec  eux,  n'Ôfoieac  fortir  de  leurs  Ports  fans  être  enetai 
eknrréfiOer.  ' 

La  Flotte  Portugaifc  devoit  retourner  à  Goa,  qui  n'efl  qu'à  cent  lieue» 
de  Cochin ,  au  Nord.  Pyrard  ayant  employé  les  Jéfuites  pour  obtenir  d'y 
être  embarqué  avec  fes  Compagnons ,  cette  grâce  leur  fût  accordée  ;  mais 
le  Gouverneur  de  Cochin  commenga  par  leur  faire  remettre ,  aux  pieds  , 
des  fers  qui  pcfoient  trente  ou  quarante  livres,  &  les  livra  dans  cet  état  au 
Générai,  i^jrard  eût  le  malheur  d'être  mis  dans  la  Galiote  d'un  Capiiamâ 
barbare,  qui  fe  nommoit  Fedro  Mnpfo,  &.  qui  le  prenant  pour  Hollandoisr 
le  traita  pendant  toute  fa  Navigation  ,  avec  la  dernière  cruauté.  D'autref 
incidens  je  Jettèrent  dans  une  mortelle  maladie,  à  laquelle  il  eût  mille  £bis> 
ftccnruiyé  in» Je  ihcqurs  d'w  tCeUgiflUX  Domîniquam ,  dont  il  re^  coût 
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éloigné  de  Cochlii  d'environ  quarante  lieues  ;  &  ne  s'y  étant  anétW  que  1608. 
jourti  ib  anrivèrenc  à  Goa  au  commencement  de  JitiiL  ^  q^^^^ 

(.IL 


ArriMce  de  i/luieur  à  Goa. 

TAkt  (Vinrortunes  &  de  nnaladies  avoient  réduit  Pyrard  &  l'un  de  fcs 
Compagnons  dans  un  (1  trille  état ,  que  iorfcuLon  voulût  leur  ôter 
leurs  fers  pour  les  conduire  devant  le  Général,  il  leor  fftt  impoffible  de 
marcher.  Un  refte  d'humanité  fit  prendre  le  pani  de  les  porter  a  l'Hôpital 
du  Roi.  On  les  v  plaça  d'abord  à  la  porte,  l'jr  des  fièges ,  pour  attendre 
les  Officjers  (jui  (ievoicac  icur  en  permettre  rtiurce.  Ils  fûrent  fi  frappés 
de  Ja  beauté  de  l'édifice ,  qu'ils  te  prkent  moins  pour  un  Hôpital  que  pour 
un  vafte  Palais.  Cependant  ils  remarquèrent  au-deifus  de  la  porte,  l'infcrip- 
tion  d'Hôpital  du  Roi ,  avec  les  armes  de  Cailiile  &  de  Portugal ,  èc  une 
Iphère.  On  les  fie  bien-tôt  entrer  dans  un  gtand  portique ,  où  les  Médecina 
innrent  les  vifiter.  De-Ià  ils  fûrent  tranfportés  par  un  grand  cfcalicr  de 
pierre ,  dans  la  chambre  où  ils  dévoient  être  traités  ;  &  le  Diredeur  général, 
qui  eioit  un  Jcfukc  ,  ordonna  qu'on  leur  fournît  promptement  toutes  les 
commodités  qui  étoient  convenables  à  leur  fituation. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  l'Auteur  s'attache  à  de  fi  légères  circonflan- 
ces.  Comme  il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  au  Monde  un  Hôpital  comparable  à 
cdni  de  Goa ,  il  en  donne  une  defcription  dont  il  efpère  que  Tutilité-  fe  fe- 
ra fentir,  pour  le  bien  public  ,  à  toutes  les  Nations  où  Ton  Ouvrage  fera 
connu.  Cet  édifice  efi:  de  fort  grande  étendue  âc  iitué  fur  le  bord  de  la  Ri» 
vière.  C'efl  unç  fondation  des  Roia  de  Pimugal ,  avec  un  revenu  de  vingt- 
dnq  mille  Airdw,  qui  valent,  dit-U,  chacun  vingt-cinq  fols  de  nôtre  mon- 
noye,&  trente-deux  du  Pays,  mais  fort  augmenté  par  les  libéralités  de  di- 
vers Seigneurs.  D'ailleurs  ,  le  feul  fond  royal  eft  un  revenu  confidérable, 
dans  un  Pays  où  les  vivres  font  à  trés-bon  marché;  &  rexcdlente  adminii» 
tration  des  Jéfuites  qui  le  gouvernent ,  fert  encore  à  le  multiplier  de  Jour 
€n  jour.  Ils  envovent  jufqu'à  Cambaye,  pour  en  faire  apporter  le  iiroment 
A  d'autres  proviuons.  Les  autre*  Officiers  font  des  rortugais  &  des  Ef^ 
claves  Chrétiens.  Il  y  a  quantité  de  Médecins ,  de  Chirurgiens  &  d'Apo* 
tîcaircs  ,  qui  font  obligés ,  deux  fois  le  jour,  de  l'ifiter  les  malades;  mais 
aufli  le  nombre  en  ell:  tort  grand ,  quoiqu'on  n'y  reçoive  pas  les  Lidiens  , 

Îpi  ont  un  Hôpital  à  part,  ni  les  femmes,  qui  font  auiit  (Uns un  Biltiment 
éparé.  Lorfque  Pyrard  y  fût  admis,  on  en  comptoit  quinze  cens,  tous 
Portugais  &  lapiûpan  Soldats.  Us  ont  chacun  leur  lit,  a  deux  pieds  l'un 
de  l'autre ,  compofé  de  plnfienrs  matdats  de  coton  oc  de  taffetas.  Les 
tois  ont  peu  d'cMévation ,  mais  ils  font  peints  fort  proprement  de  diverfes 
couleurs.  Cliaque  efpcce  de  maladie  a  dt^  chambres  qui  lui  font  propres^ 
St  Yen  n'y  dreffc  des  lits  qu'à  mefure  qu'il  y  entre  des  malades.  Tout  le 
linge  eft  de  coton,  fort  fin  &  fort  blanc.    On  conrncnce  par  rafer  le  poil  à- 

ceux  qui  amveat»  dans  coûtées  ks  parties  du  coips.  Qalêi  Jav^foigneufe^ 
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ment  ;  après  qaoî  rien  n*cfl;  épargné  pour  les  entretenir  dans  cette  profwe. 
té.  Le  nombre  des  commodités  qu'on  leur  fournit,  forme  un  détail  furprc- 
nant ,  &  tout,  efl  changé  de  trois  en  trois  jouw.  Les  étrangers  n'ont  la  li- 
berté d'entrer  dans  l'Hôpital  aue  le  matin ,  depuis  huic  heures  jufqu'à  onze, 
&  l'après-midi  depuis  trois  jufqu'à  fix.    11  efl  permis  aux  malades  de  man- 

i;er  avec  leurs  anus^  &  quand  les  ferviteurs  s'apperçoivenc  qu'un  ami  vimt 
es  vifiter,  ib  apportent  quelque  chofe  de  plus  que  l'ordinaire.   Ih  donnent 


gerqu'on.'  qui  eit  oeuervi ne  le preiencejannncwiiztGu.  Unnedonneja' 
mais  moins'  d'un  poulet  entier,  rôti  ou  bouilli;  <&  chacun  obtient  ce  qu'i( 
dcmarKic,  riz,  evcdlens  potager ,  œ'ifs,  poifTon ,  confitures, &  toutes  for- 
tes de  cliairs  àc  de  truits ,  à  rauins  yuc  le  Mciiccin  ne  lui  en  aît  interdit i'u- 
ftge.  Les  plats  &  les  affiettcs  font  de  porcelaine  de  la  Chine.  Apr^  lea 
repas ,  un  Officier  Portugais  demande  tout  haut  dans  chaque  cliambre  , 
fi  chacun  a  rc^U  fa  nourriture  ordinaire ,  &  s'il  y  a  quelque  fiy^t  de 
pUûnCfe 

Les  Bâtimens  font  d'une  grande  étendue.  On  y  voie  quantité  de  ^de» 
TÎcs  ,  de  porrifjues  Se  d'aeréahles  jardins  ,  où  les  inalndes  qui  cnrnmencc^nc 
à  fe  rétablir  ont  iu  iiberte  d'aiicr  reipirer  l'air.  Un  leur  iaïc  clianger  de 
cfaanilffe  à  mefure  qu'ils  commencent  à  fe  poner  mieux ,  &  chacun  e(l  pla- 
cé avec  ceux  qui  font  ati  même  dégrc  de  convalefcence.  Au  milieu  de 
l'Hôpital  une  grande  cour  ,  hi^  pavée  »  dont  le  centre  eft  un  baffia 
(Tean ,  où  tes  malades  vont  quelquefiûs  fe  ba^ner.  Toutes  ka  parties  de 
l'édifice  font  éclairées  la  nuit  par  un  mélange  de  lampes  ,  de  lanternes  Se 
de  chandelles.  Au  lieu  de  verre,  lea  lanternes  font  d'écaillés  d  hui ires» 
comme  toutes  les  vitres  des  Ejglifes  &  des  maifons  de  Goa.  Les  ^akries 
font  revêtues  de  fort  belles  peintures ,  dont  les  fujets  font  tirés  de  i  rliftoi- 
re-Sainte.  L'Hùpital  a  deux  Eglifcs  ,  éclatantes  de  richcfles  &  d'omemen», 
£n  un  mot ,  1  air  de  grandeur  »  de  propreté  àc  d'abondance  qui  règne  dans 
cette  bdle  fondation  ,  forme  un  ^leaacle  il  magnifique,  que  le  Vicezoî» 
l'Archevêque  &  les  principaux  Se^neurs  jde  Goa  vont  fouveut  s'y  pxo* 
mener. 

Dans  l'efpace  de  vingt  jours ,  Pyrard  &  fbn  Compumon  crouvérenc 

fi  parfaitement  rétablis,  qu'ôfanc  fe  promettre  K»ttt  de  J^imaiiîté  de  leurs 

hôtes,  ils  ne  donrcrent  pas  que  de  ft  heureux  commencemens  ne  fù/Tent 
comme  le  prélude  de  leur  iibL-rié.  Un  leur  avoit  même  envoyé  Je  U'oiiié- 
roe  François  ,  qui  ne  fe  loiioit  pas  moins  des  foins  qu'on  avoiC  efis  de  fk- 
fanté,  quoiqu'il  ne  fût  malade  que  de  faugue.  Ils  fe  joignirent  tous  trois 
pour  demander  au  Directeur  la  pemulfion  de  fe  retirer.  Loin  de  paroitre 
cnqyreflTë  à  les  fktîsfaii^ ,  le  Dirdfteur  employa ,  pendant  trois  mois ,  divers 
prétextes  pour  retarder  leur  départ.  Il  n  ignoroit  pas  ,  remarque  Pyrard, 
de  quelle  manière  ils  dévoient  être  traites.  Enfiti  ,  cédant  à  leurs  inl>aui- 
ces,  il  leur  dit  de  le  fuivre,  puliqu  ils  deliroieni  tl  ardemment  de  fortir.  Il 
les  mena  dans  un  magafin»  où  il  leur  fit  donner  des  habits  neufis,  «Se  àchtr 
cun  un  Pardo  ,  ou  trente-deux  fols  du  Pa\s.  Il  les  prcfTa  de  déjeuner, 
laalgré  i'impatieace  qu'ils  avoient  de  le  quitter  j  &  paroiilàm  s'attendrir  fur 
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leur  fort ,  îl  leur  donna  fabénédiftîon.  A  peine  fe  fût-î!  éloigné  de  leurs 
-^eux  ,  qu'ils  fe  virent  rudement  failis  par  deux  Sergens  accompagn«î«  de 
leurs  records.  On  leur  lia  les  mains,  6c  fans  écouter  leurs  plaintes,  on  les 
conduifit  dans  une  des  prifons  de  la  Ville.  Le  Geôlier  &  fa  femme  ctoient 
Metifs.  Ayant  appris  que  ces  trois  ccrangcrs  Soient  François  &  Catholi- 
ques, ils  les  traitèrent  avec  aOcz  de  clouccui ,  les  prifons  de  Goa  font 
d'ailleurs  moins  rigoureufcs  &.  moins  infeftes  que  celle  de  Cochin.  l»*ar* 
donnance  du  Roi  de  Portugal  oblige  de  nourrir  tous  les  prifonnicrs  de  guer- 
re &  les  étrangers  i  mais  une  partie  de  l'argent  qu'on  leur  defbne  efl  déro- 
bée par  les  Officiers.  Cependant  les  Confrères  delà  Mtféricorde  y  fuppléent 
géncreuîement.  Pyrard  fe  trouva  moins  miferabic  qu'il  ne  s'y  étoit  atten- 
du. Après  avoir  pafTd  un  mois  dans  cette  fituation  ,  il  fût  reconnu  pour 
François  par  un  Jefuitc,  qui  vcnoit  vifiter  les  prifunniers,  &  dans  l'entre- 
tien qu'il  eût  aveaJtti,  il  apprit  qu'il  y  avoit  au  Collège  de  S.  Paul  de  Goa, 
un  Jéfuite  François ,  qui  fe  nommoit  le  Père  Etienne  de  la  Croix.  Il  ne  ba- 
lan^  point  à  lui  écrire;  &  dès  le  lendemain  cet  honnête  Miifiomiaire  étant 
venu  a  la  prifon ,  le  confola  non-feulemenc  par  fes  exhortations ,  mais  par 
la  communication  même  de  bourfe,  &  plus  encore  parla  promeflê  de  de- 
mander au  Viceroi  fa  liberté  &  celle  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  de  Rouen. 
Son  zc\c  fe  refroidit  fi  peu,  qu'il  ne  cefla  pas  a  importuner,  pendaiu  l'ci- 
pace  d'un  mois ,  le  Viceroi  &  rArcherêque.  On  lui  réponmt  long-tems 
que  les  trois  François  méritoient  la  mort;  qu'ils  étoicnt  venus  aux  Indes 
contre  l'intention  de  leur  propre  Roi ,  &  depuis  la  conctufion  de  la  paix 
entre  TEfpagne  Se  la  France.  Le  Viceroi  paroiflbit  rélblu  de  les  envoyer 
en  Efpagne  ,  pour  y  être  jugés  par  le  Roi  mOme.  Mais  le  Jéfuite 
mit  tant  d'ardeur  dans  fes  iullances  ,  qu'il  obtint  enfin  la  liberté  des  trois 
prifonniers. 

Ils  fe  crûrent  fortis  du  tombeau.  Cependant  leur  fort,  en  revoyant  la 
lumière ,  fût  d'érre  réduits  à  la  qualité  de  Soldats  dans  les  Troupes  Portu- 
gaifes ,  &  de  vivre  deux  ans  à  Goa  de  la  paye  commune.  Us  trouvoicnt  à 
la  vérité  «beaucoup  de  lècours  dans  les  naifons  des  Seigneurs,  où  l'ufage  du 
Pays  n'efl,  pas  d'épargner  les  vivres.  Mais  ils  fCircnt  obligés  de  fuivre  leur 
C'jrps  dans  diverfes  expéditions  iufqu'à  Diu  &  Cambaye,  &  du  côté  oppofé 
jufqu'au  Cap  de  Conunorin  &  riftc  de  Ceyian,  Ce  fût  dans  les  intervalles 
de  ces  courfes ,  que  V\ rard  s'attacha  fouvent  à  recueillir  ce  qu'il  obfer\'oit 
de  plus  remanjuaMc  dans  la  Capitale  des  Indes  Portugaifes.  Il  confelTe 
néanmoins,  que  s'il  lui  étoit  relie  quclqu'efpérance  de  revoir  Jamais  fa  Pa- 
trie ,  il  auroit  apporté  beaucoup  plus  de  foin  à  ce  travail.  Mais  depuis  le 
jour  de  Ton  naufrage ,  il  avoit  vû  fi  peu  d'apparence  à  fon  retour  ,  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  Iktté  férieufement  d'une  li  douce  idée.  D'ailleurs  les  Portu- 
gais font  13  jaloux  de  tout  ce  qui  appartient  à  leurs  établiilèmcns ,  que  s'ib 
cûflent  pû  le  foupçonner  d'y  porter  un  œil  trop  curieux ,  il  dcvoit  s'atten- 
dre à  périr  mifcrablement  dans  les  hoiTeurs  d'une  éternelle  prifon.  Divers 
exemples  lui  fervoient  de  leçons.  Il  fçavoit  au'ayani  pris  vers  la  Côte  de 
Melindc,  la  Chaloupe  d'un  Navire  Anglois,  dans  laquelle  ils  avoient  trou- 
vé un  Matelot  de  cette  Nation  la  fonde  à  la  main,  ils  avoient  ôté  la  vie  à 
ce  maiiicureux  par  un  aud  fupplice.  Ainij ,  loin  de  chercher  à  leur  faire 
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prendre  une  haute  idée  de  fon  efprit,  il  afftcloit  d'en  marquer  peu  Jufqu'à 
feindre  de  ne  f^voir  lire  ni  ticrirc ,  &  de  ne  pas  entendre  la  langue  Portu- 
gaife.  Il  exécucoic  leurs  ordres  avec  une  foûmiflion  aveugle;  &  s'il  décou- 
vroic  quelque  marque  de  haine  ou  de  mauvaife  difpofition  pour  lui ,  il  ne 
dormoic  cranquillcmenc  qu'après  avoir  obtenu  par  Tes  fervices ,  ramitië  de 
ceux  qu'il  redoucoit.  Ma(^  toutes  ces  himuliadons»  il  M  dl  impolTible, 
dic-îl ,  d'exprimer  les  aJEfronts,  les  injures  &  les  opprobres  qu*il  eflîiya  dans 
une  fi  loniniL-  captivité. 

Pend  a  n  t  fon  féjour  à  Goa,  il  apprit  de  quelques  Anglois ,  qui  aïoient 
été  faits  prifonniers  dans  la  Rivière  deSuratte,  que  le  Cmjfant^  ]*un  des 
deux  Vaifleaux  avec  Lfquels  il  ctoit  parti  de  St.  IMalo,  avoic  mouillé  dans 
ï\ù&  de  Sainte  Hélène  à  ion  retour,  oc  que  le  trouvant  en  fort  mauvais  état, 
il  av<rit  tenté  de  furprendre  un  Navire  Anglois  qui  avoic  relâché  dans  h 
même  rade.  Les  Anglois,  plus  foibles  d'hommes  ,  fe  (|^robèrent  pendant 
la  nuit.  Le  Cruiffaiat  qui  failbit  eau  de  toutes  parts,  ne  pût  arriver  en 
France,  ne  Huiva  les  marchandifes  que  par  un  événement  dont  fAuteor 
fût  informé  dans  un  autre  lieu.  Il  apprit  aufli,  à  Goa,  que  le  Mattre  de 
fon  propre  Vaifl'eau  &  les  onze  JVIatelots  qui  s'étoient  échappes  des  Mal- 
dives ,  étoient  arrivés  à  Ceylan,  Pays  de  la  dépendance  des  Portugais; 
mais  que  le  Maître  y  étoit  mort  de  maladie  avec  quelques  autres ,  &  que  de 
ceux  qui  refloient,  les  uns  s'écpient  embarqués  pour  le  Portugal,  &  les  au- 
tres avoient  pris  parti  dans  les  Troupes  de  la  même  Nation. 

La  qualité  de  Soldat  faifant  aufli  toute  la  fortune  de  Pyrard,  il  fût  obli- 
gé de  fuivre  les  Armées  Portugaifes  dans  pKificurs  courfes,  qui  lui  donnè- 
rent occaHon  de  viliter  non-feuleracnt  la  Côte  où  Goa  elt  lituce,  mais  en- 
core FÏÏle  de  Ceylan ,  Malaca,  Sumatra,  Java,  pluneurs autres  Ifles  de  b 
Sonde,  &  les  Moluques.  Ceylan  lui  parut  une  fort  grande  Ifle.  II  lui  don- 
ne fon  étendue  du  Midi  au  Septentrion.  Sa  pointe  aullraie  regarde  ie  Cap 
de  Conimorin ,  entre  leouel  &  la  Côte  de  l'Ifle ,  la  Mer  efl  fi  bafîe  que  les 
Navires  n'y  peuvent  palier.  C'cfl,  au  jugement  de  Pyrard,  la  plus  belle 
&  la  plus  fertile  partie  du  Monde.  Les  Portugais  y  avoient  deux  Forieref- 
fes ,  Colombo  ëi  Point  de  Galle ,  gardées  toutes  deux  par  quelques  Trou- 
pes, dont  la  plûpart  des  Soldats  font  des  criminels,  auxquels  ce  bannifle- 
ment  tient  lieu  du  fupplice  qu'ils  ont  mérité.  Leur  Commandant  général 
fe  nommoit  Dm  Jtrêm  Jrzebedù.  £ntrepluiieurs  Rois  qui  gouvernent  l'Ule^ 
les  Portugais  en  aydcne  enlevé  un  &  Tavoient  mené  à  Goa,  où  l'ayant  con- 
verti uu  Chriflianifme,  ils  lui  avoient  donné  une  penfion  confidérable  pour 
/on  entretien.  Ënfuite,  dans  la  confiance  qu'une  longue  habitude  leur  fit 
prendre  à  fon  caraftère,  il  fût  renvoyé  à  Ceylan,  de  l'avis  du  Corafeil  des 
Indes,  pour  y  commander  (bus  la  protection  du  Roi  d'Ef^agne.  Mais  à 
'peine  y  eût-il  pafTé  deux  ans,  qu'ayant  abandonné  la  Foi  (.hrétiennc,  il  fit 
U  guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  pris  au  Baptême  le  nom  de  Dom  juan  , 
'&?es  Etats  étoient  aux  enviions  œ  Point  de  Galle  ,  qui  c(l  un  Cap  fort 
avancé  au  Midi.  Vers  le  même  tems  ,  trois  Vaifleaux  Hollandois  mouil- 
lèrent l'ancre  à  Point  de  Galle  ;  &  n'ignorant  pas  la  trahifon  de  Dom  Juan  , 
ils  fe  flattèrent  de  la  faire  toumer  à  Favantage  de  leur  Nadon ,  en  lucâdant 
'aux  droits  des  Foitttgw.  Uwitié  iïU  aifémeiit  coona^e.  Les  Hollan- 
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âois,  féduits  par  de  belles  promelTes,  dcfcendirent  librement ,  &  leur  Gé- 
néral ne  fit  pas  difficahë  cTalTIflier  avec  plus  de  foixance  de  fes  gens ,  à  un 
feflin  njlcnincl  que  le  Roi  lui  offrit:  dans  fon  Palais.  De  part  àc  d'autre ,  il 
ne  manqua  rien  aux  apparences  de  bonne-foi,  ni  à  la  magnificence  de  la  fê- 
te. Mais,  pendant  le  deffert,  tous  les  HollaDdois  fôrent  mafTacrés.  Leurs 
Navires  auroient  été  faifis,  fi  quelques  Matelots  heureufcment  écJiappés, 
n'y  fûlTcnt  retournés  aiïLz  tôt  pour  faire  coitpcr  les  cables  6c  mettre  à  la  voi- 
le, en  abandonnant  les  autres.  Dum  Juan  le  propofoit ,  par  cette  perfi- 
die, de  fidre  ia  paix  avec  les  Fortugiûs;  &  Pyrard  apprît  d'eux-mêmes» 
Bon-feulemcnt  qu'ils  avoient  mis  leur  réconciliation  à  ce  prix,  mais  qu'ils 
lui  avoient  promis  une  partie  des  richelfes  lioUandoiies ,  à  condition  qu'il 
leur  livrât  les  trois  Navires  (s).  Ces  Rois  de  Ceylan  étoicnt  fi  peu  fidèles  dans 
leurs  Traités  &  leurs  aliianccs ,  que  les  Portugais  a\  oi^nt  pris  le  parti  de 
leur  faire  continuellement  la  guerre.  Elle  étoit  cruelle;  car  outre  les  ren- 
contres, qui  étoient  fanglantes  dans  un  Pays  couvert,  où  il  falloic  toujours 
marcher  la  hache  &  la  lerpe  à  la  main ,  il  n'y  avoit  aucune  convention  d'hu- 
manité pour  L-s  prifonnicrs.  Les  Po-rugais  tuoient  fans  pitié  tous  ceux 
qu  lis  ne  jugeoieiit  pas  propres  pour  1  elclavagc,  Oit  les  Iniulaires  coupoienc 
le  nés  aux  Portugais  dont  ils  ne  pouvolent  tirer  de  fervice  ,  par  un  princi^ 

de  la  Religion  du  Pays,  qui  ne  leur  permet  pas  de  tuer  un  prifonnier  fans 
défcnfe.  Pyrard  admire  que  les  deux  garnifons  Portimaifes  n'eiliTent  jamais 
été  forcées  par  leurs  ennemis ,  quoique  hs  Forterefl^  fûflent  txpoSée»  k 
des  Sièges  continuels. 

De  Ceylan .  !  (  Vlnttc  fe  rendit  à  Malaca,  Ville  que  les  Portugais  avoient 
fortifiée  foigneuii^uicui ,  comme  la  principale  clef  de  la  Aavigation  àc  du 
Commerce  à  ia  Chine,  au  Japon,  aux  Moluques  3c  dans  toutes  les  iHeavot- 
jines  de  la  Sonde.    Aufli  palloit-elle  alors  pour  la  plus  riclie  des  Indes,  a- 
prés  celles  de  Goa  ôc  d'Ormuz.    Elle  apportoit  tant  d'incommodité  aux 
Afigiois  &  aux  Hollandols ,  que  peu  d*lumées  auparavant,  ces  derniers  l'a- 
voi'.iU  auaquee  avec  toutes  les  lurces  .,u'ils  avoicni  dans  ces  Mers  ;  mais 
ils  avoient  été  forcés  de  lever  le  Siège  par  Alphonfe  de  Caflro,  quoiqu  ils 
eûflent  détruit  une  partie  de  ùl  flotte ,  dans  un  combat  fi  opiniâtre ,  que 
tous  les  Capitaines  Portugais  avoient  ordre  de  fe  brûler  ou  de  fe  perdre, 
pour  détruire  un  Navire  ennemi.    Malgré  la  richefle  de  Malaca,  qui  y  atti- 
re un  prodigieux  nombre  d'étrangers  ,  le  féjour  en  efl:  li  dangereux ,  qu  a- 
près  y  avoir  palTé quelques  années, on  n'en  fort  qu'avec  une  couleur  plom-' 
bce  <x  des  intiiiiiitcs  qui  durent  toute  la  vie.    Les  uns  y  perdent  les  che- 
veux ,  d'autres  la  pt^u.   Pyrard  obferva  que  ks  Naturels  mêmes  y  font 
fujets  à  qittntité  de  maladies ,  ^  regarde  ce  lieu  comme  le  plus  mal-fâin 
des  Indes. 

Il  ne  fit  que  pafTer  à  la  vûe  des  deux  grandes  IHcs  de  Suma'ra  &  d.'  Ta- 
va,  poiu"  aller  muuiiler  dans  celle  de  Madure,  qui  ell  au  iXurd  de  la  le- 
cunde.  Elle  cfl:  petite,  mais  fi  fertile  en  riz,  qu'elle  en  fournit  plufieurs 
Ides  voilincs.  Sa  Ville  ,  qui  fe  nomme  Arosbay ,  cfl  a^reaulLinent  bâ- 
tie <Sc  revêtue  de  bomies  murailles.    Les  iiabitàns  font  armes  <5c  vêtus  à 
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la  manière  des  Javanoîa.  L*Ifle  de'Bdy ,  où  h.  Flotte  alla  prendre  des  rSf 
fitaîchincmcns ,  &  qui  efl  à  l'Orient  de  Java ,  eft  abondante  en  volaille  & 
en  excellons  porcs.  £afiii  l'on  coucha  aux  Mohi^oes,  d'où  Ton  revint  an 
Port  de  Goa. 

Dans  an  autre  Voyage ,  Pyrard  fuivit  les  Portugais  à  Ormaz  ât  àOu»> 

bave.  La  petite  l'ic  qui  piuvc  le  nom  (ï'jnnuz,  ccuic  alors,  après  Goa  , 
)c  plus  riche  établilTetnenc  des  Fonuguis  dans  les  Indes,  parce  que  c'étoic 
le  pafTage  de  toutes  les  marchandifes  des  bides,  de  la  Pene,  de  ut  Syrie  âc 
de  tout  le  Levant,  dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces  Régions.  Il 
V -noit  d'Ormu2  à  Go»  des  perles  fines,  qui  pèchent  dans  ce  Détruit ,  Se 
qj.  loac  les  plus  grofles  ,  les  plus  nettes  îk  les  plus  prccieules  de  rUni\  ers. 
11  en  venoit  quantité  d'une  monnoye  d'argent  qui  s'appelle  Lanxs  d'Oiinuz^ 
àc  qui  pafle  pour  le  meillenr  argent  du  Monde;  des  foyes  de  Perfc,  en  ftl 
&  en  ^âfe;  des  tapis  d  un  travail  admirable,  des  chevaux  d'i^rabie  àida 
Perfe,  toutcouveits-de  riche» harnois  d'or,  d'argent,  de  foye  «&  de  per- 
les, &  plus  eftimés  encore  à  Goa  par  leur  propre  beauté  ;  toutes  fortes  de 
lucre,  de  conferve»,  de  nurmellades  ,  de  pajjèi  ou  de  railms  iecs  de  Krfe 
&d'Ormuz;  quantité  d'excellentes  dattes  ;  des  camelots  ondés  de  Perfe  & 
d'Ormnz ,  iaiu  de  la  laine  de  ces  grands  moutons  (jui  ne  Tonc  pas  frU 
fée  comme  les  nôtres;  d'autres  étoffLS  &  toutes  Ibrtes  de  capes  &  de  man- 
teaux de  la  même  laine.  Mais  rien  ne  caula  plus  d'^iUmiration  à  l'Auteur , 
que  la  multitude  &  la  variété  infinie  de  drogues,  tant  médicinales  qu'aro- 
matiques, qui  fe  raifeinhloient  de  toutes  pans  dans  !a  Ville  d'Ormuz.  11 
ne  lui  parût  pas  llirprenant ,  que  les  Gouverneurs, à  la  ûn  de  leur  admiuilfara- 
tïon  qui  dure  trois  ans,  rerâiflènt  avec  plua  de  lîx*ceDS  mille  écos  dans 
leurs  coffres.  Celui  qui  l'étoit  alors  fe  nommoit  ûom  Pedro  de  Coutinbo. 
Comme  il  roiichoit  à  la  fin  de  fon  terme,  il  prit  l'occafion  de  la  Flotte  pour 
secournei  a  Goa.  Dom  Andie  ^  ai  tado  de  Mendoza  ,  Viceroi  des  Indes  , 
▼oalût  emprunter  de  lui  cinquante  mille  écus,  qu'il  promecioit  de  lai  Êûre 
fendre  en  Portugal.  11  le  refiifa  ;  &  le  Vieeroi  lui  ayant  reprcfenté  que 
c'etoit  pour  le  payement  d'une  Armée  navale,  qu'il  étoit  oblige  d  envoyer 
contre  les  Malabores,  Cbutînho  répondit  qu'il  étoit  capable  d'éqmper  lui- 
même  une  Armée  de  de  la  conduire  pour  le  fervice  du  Roi ,  mais  qu'il  ne 
fe  repofoic  pas  de  l'emploi  de  ibn  argent  fur  le  zèle  d'autrui.  L'Auteur  ra- 
conte que  le  firére  du  Roi  d'Ormuz  avoît  pris  le  parti  de  ft  tendre  à  Goa 
dans  un  Navire  chargé  de  richellêt,  Iboa  fMrétexte  d'embrsl&r  le  Chriib'a- 
jiifme,  mais  au  fond  parce  qu'il  avoit  eû  qiieKjue  démêlé  avec  le  Roi  fon 
ftére.  il  avoit  demandé  du  fecours  aux  Portugais  pour  obtenir  le  partage 
de  là  naiflance,  &  la  Flotte  où  Pyrard  étoit  embarqué  lui  fit  rendre  la  jum- 
ce  qu'il  defiroit.  Mais  pendant  (jii'il  étoit  à  Goa,  où  il  dilTeroit  de  jour  en 
jour  à-recevoir  le  Baptême,  il  fe  rendit  coupable  d'un  crime  qui  blcife  la 
nature,  avec  un  jeune  Ecolier  Portugais  qu'il  avoît  féduît  pirr  fe»  pré- 
fens.  I/Inquifiiion  le  fit  arrêter.  En  vain  fe  hâta- 1- il  de  fe  faire  baptî- 
fer  par  les  Jcfuitcs& promit-il  cinq  cens  mille  ceus  à  l'Eglife.  C'étoit  of- 
frir ce  qu'on  étoit  fùr  d  obtenir  par  ion  fupplice.  Il  lut  condamné. ao 
feu ,  &  le  jeune  Pof  cairais  fût  absodonoé  aux.  flots  de  la  Mer  dans  un 
tojmeau. 
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Î.A  Flotte  ayant  relâdié  â  Cambaye.,  Pyrard  n'y  trouva  pas  moins  de  Prtii»* 
fujcts  (.r admiration  qu'à  Ormaz  ,  dans  la  beauté  de  la  Ville  &  dans  la  gran-  1609. 
dc'ur  du  Commerce.    CcÙ.  le  lieu  du  Monde  où  l'on  fe  connoît  le  mieux  Cambtjrc* 
en  perles  &  ea  toutes  forces  de  pierreries ,  *iit  c'cll  aulU ,  de  toutes  les  Jq- 
le  Pïiys  dont  les  Habitant  ont  Je  plus  de  po&u  lTe.   lU  envoyent  deux 
♦  fois  l'année,  àGoa,  jufqu'à  trois  ou  quatre  cens  Vaifleaux  ,  qui  purLcnc 
ie  nom  de  CaJJiles  (a)  de  Cambaye  ,  èii  qui  font  attendus  des  Portugais 
comme  la  Flotte  des  Indes  Peft  en  Efpagne.    Cambaye  eft  d'ailleurs  un 
«and  Royaume  ,  dont  la  .Ville  Capitale  porte  le  nom.    Elle  eft  fituée  au 
fond  d'un  Golfe,  qui  a  vingt  lieues  de  largeur  à  fon  cmhoi.clunc.    On  ren- 
contre ,  au  Nord,  à  vingt  lieues  de  l'cnirec  du  (iulie  vie  lurt  près  de  la  ter- 
re, rtfle  de  DIu  ,  oéiébre  établiffement  des  Poitùgaia.   Depuis  Cambaye 
jufqu'à  Gqa,  ils  n'avoienc  fur  la  même  Côte  que  trciis  autres  FortcrcirLS  ; 
DaiuM^  Bajfaim  &  Cbaulj  car  Oabul^  qui  fuit  Chaul,  n  étoit  pas  de  leur   I^aman .  Baf- 
dxSpendance,  quoiqu'ils  yeûflTcntun  Faôeur.    La  Flotte  mooitta  fuccd&  nto&Ctaal, 
Vemenc  dans  tous  CCS  Ports.    Daman  fournit  beaucoup  de  riz  à  Goa.'  Bafi 
fahn  envoyé  du  bois  de  confh'uÈlion  pour  les  Mailbns  &  les  Navires,  a\'ec 
une  forte  de  pierre  de  luilie  ,  belle  &.  dure,  dont  les  Eçlifes  &  les  Palais 
de  cette  fuperbc  Ville  font  bâtis.  Chaul ,  beaucoup  plus  riche  par  l,a  variéoé  * 
&  l'abondance  de  fes  marchandifes,  donne  particulièrement  une  dpèce  de 
foye ,  qui  ed  plus  eftimée  à  Goa  que  celle  de  la  Chine. 

A  l'approche  de  THyver ,  les  Portugais  ne  penlèrent  qu'à  prévenir  let 
vents,  qui  d. viennent  régulièrement  contraires  dans  ces  Mers.  Le  Géné- 
ral ,  fatisfait  des  fervices  de  Pyrard ,  lui  avoit  promis  fa  recommandation 
auprès  du  Viccroi ,  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  retourna  en  Europe 
au  départ  des  Caraques.  Ses  Compagnons  étant  compris  dans  cette  pn> 
méfie  ,  ils  formoient  tous  trois  les  mêmes  vœux  pour  l'heurcufe  navigation 
de  ia  /  iotte  ,  &  le  moindre  vent  qui  pouvoit  les  tluiguer  de  Goa  leur  cau- 
foit  de  mortelles  allarmes.    Ils  y  arrivèrent  enfin.    Mais  tandis  qu'Us  fe  re*  Pjnwddl 

paiflbient  de  leurs  efiîérantres,  le  Viceroi,  fur  tiueluue  défiaiiee  qu"il  con- 

'a     j      .  'r  •        I        1  i-  •    'on  lorl<;u  il 

5Ût  des  étrangers  .qui  fe  trouvoieat  dans  la  ViUc,  lit  arrêter  tous  ceux  qui  ^^i^  coucber 
n'éioient  pas  venus  aux  Indes  dans  les  Navires  de  Portugal.  Quelques  An-  à  11  iR»ené« 

gloisarri\  és  n  yiivcILnient,  iùrent  conduits  les  premiers  dans  une  étroite 
prifon,  &  les  trois  François  ne  ftirent  pas  exempts  du  même  fort.  Il  faî- 
iût  recourir  aux  Jcfuites,  qui  recommencèrent  leius  ibllicitations  à  la  Cour 
du  Viceroî,  Pyrard  nomme  le  Père  Gafpord  Âknsn,  qu'on  honoroit  du 
tîtrc  de  Père  des  Chrétiens  ;  le  Père  Thomas  S^nens  (  /  ),  Anglois  de  Na- 
tion; le  Père  Jean  </f  Lenes^  de  Verdun;  le  Père  Nicolas  Trigam  (c)  ,  de 
Douai  ;  St  le  Pére  Etienne  de  h  Crois ,  de  Rouen.   Leur  zèle  fÙt  fi  aâif  & 

fi 

(a)  C'e(l  une  faute.  Il  faut  G^<a(i);C'ctl    le  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
1«  nom  qu'on  dennc  A  une  troupe  de  Mjr-       (c)  Oo  Tt'gauU  ,  plus  connu  par  ibn 
ch.inJs ,  ou  de  pafTri'^fr» ,  qui  voyagent  en-    nom  l.sùn  Tng.utiui.    CVll  lui  nui  aprèi 
fcmbic  ,  par  E  rr  -  ou  p«r  mtr.    Il  lignitîe     fon  retour  df.  I  <  Chmc  tn  Europr ,  écrivit  en 
la  m£nic  choTe  que  Caravmne.  R.  de  l'A.  Jl,     Latin ,  Ihtfitin  ée  t'âxféitin  Ckàiamfn* 

(  ft)  Cfft  on  rémotRnage  in  ftvew  dece   *»  éU Qm»»  A»  de  l'A*  JL 

^îifn  -nnsîrc  ,  dnr.t  on  a  vii     Relation daai 
(t)  lift  «Uni  rOligiul,  C*f$t,  &.d.E«  '  ' 
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fi  preflanc,  que  dans  l'eipace  de  ûx  feinaines,  il  ûc  ouvrir  aux  trois  Francoif 
les  portes  de  leur  prifon. 

Avant  la  fin  de  l*î T,  v^r , on  v:t  arriver  au  Port  de  Goa, quatre  grandes 
Caraques,  chacune  du  port  d'environ  deux  mille  tonneaux.  Elles  étoient 
parties  de  Lisbonne  au  nombre  de  ciu<^;mais  ayant  été  féparces  par  les  tem- 
pêtes à  la  hauteur  du  Cap  de  Bontte*Eipérance,  Dom  Manuel  de  Meneça^  leur 
Amiral  ou  Capi!,ihi'-m.ij'>y,  ign<>r'>it  ce  que  la  cinquième  ctoit  devenue.  Cha- 
cun de  ces  Batimens  portoic  jiii.ju'à  mille  perfonnes ,  tant  Soldats  &Mate* 
lots,  que  GentUsIiommei  &  Marchands}  mais  i-pdiie  en  reAoît-îl  croîs 
cens  Turciianue  Caraque,  &  la  plùpart  sccab'cs  de  maladies.  Ils  appor- 
toient  un  EJic  du  Roi  d'Éfpai^ne,  qui  portoit  dcfcnfe  au  Viceroi  de  louf- 
irir  qu'aucun  François,  i^n^Hois  ou  Hollandois  imèâLt  dans  les  Indes; 
avec  ordre  de  faire  embarquer,  fous  peine  de  mort,  ceux  qui, pottvoieiu 
s'y  trouver ,  cooune  auunt  d'efpioos  qui  n'y  demeuroienc  que  pour  recon- 
noître  le  Pays. 

Ptrard  c  njura  les  Jéfuites  de  fdfif  cette  ouverture.    Ils  y  étoiene 

portés,  dit-il,  par  leur  propre  iiucrèt;  car  aHlf^ant  les  trois  François  com- 
me leurs  frères,  cetoit  un  lardeau  continuel  dont  ils  fouhaitoicnt  de  fe  voir 
délivrés.  Mats  ce  n'étoîc  pas  aflez  de  faire  confcntir  te  Viceroi  à  leur 
départ;  il  falîoit  un  ordre  de  fa  main  pour  leur  procurer  les  moyens  de  vi- 
vre. Les  Capitaines  de  (roa,  qui  en  connoilToicnt  la  dirticuké,  s'effbr- 
çoient  d'engager  i-'yrard  à  Ikirc  avec  eux  le  \'uyagc  de  Mozambique  &  de 
Soiaia.  Cependant  les  Jéfuites  le  foûtenant  toûjours  dans  la  réfolution  de 
partir,  &  lui  faifant  tout  craindre  d'un  plus  long  Téjour  parmi  les  Portu- 
^is,  il  les  pria  de  le  prefenter  au  Viceroi  avec  Tes  deux  Compagnons.  Ce 
Seigneur ,  qui  veaoîc  ae  fîiccéder  à  Dora  Furtado  de  Mendoza ,  (Ûc  étonné 
devoir  parokre  dtA'ant  lui  trois  Fran<;nis.  Il  croyoic  qu'atrcun  Vailîcaude 
cette  Nation  n'avoit  encore  pénétré  dans  les  Indes  Orientales.^  Mois^ 
apprenam  de  quelle  manière  ils  y  étoient  venus  &le  long  Icjour  qu'ils  y  a- 
voient  fait,  il  leur  promit  leur  congé  &  des  vivres  pour  le  \'oya^e. 

Quatre  mois  fOrent  cmnl ov;  s  à  réparer  les  Caniques.  E!':cs  furent  e'- 
quipees  pour  le  retour  &  cluf^ccs  de  poivre.  Dom  Antoine  l'unado  de 
Mendo7.a ,  qui  fortoit  de  radmmidracion ,  en  devoit  prendre  le  commande- 
ment julqu'à  I.isbonne.  On  étoir  pcrrua<îé  que  ce  Seigneur,  qui  étoit  mala- 
de dep-jis  long-tems ,  avoit  été  cmpoifonné  par  la  main  d'une  femme.  L'u* 
fage  des  poïfons  lents  eft  commun  dent  les  Indes.  Cétoit  néanmoins  un 
des  plus  granils  Hommes  tjuc  le  Portugal  eût  employé  dans  la  dignité  de  Vi- 
ceroi. Il  etoic  venu  forc^puicà  Goa,  &  la  fortune  l'avoit  accompagne 
dans  toutes  les  guerres.  .Le  Roi  d'Efpagne  ne  l'avoit  rappelle  que  liir  £1 
f^utadon  ,  &  par  le  defirde  voir  un  Sujet  dont  il  avoit  rtçCi  d'importans 
fervices.  Auîîi  promettoic-il  au  peuple ,  dont  il  étoir  adore ,  de  revenir 
aux  Indes  lorfqu'il  auroit  fatisfait  aux  ordres  du  Roi.  aVIuis  il  n'acheva 
pas  fou  Voyage.  '  La  mort  le  furpnt  fur  Mer ,  à  la  vûc  des  Ifles  Açûres. 

Malgré  les  promelfes  du  Viceroi,  Pyrard  &  fes  Corapacnons  ne  pû- 
rent  obtenir  des  vivres.  Leur  pafleport  contenoit  feulement  im  ordi  e  aux 
Officiers  delà  quacriènie  Caraque,  de  les  faire  embarquer  avec  leiir  bagage , 


Atjr  INDES  ORIENTALES,  Ltv.  t  ^rf 

&  de  leur  donner  une  certaine  mefure  d  eau  *k  de  bifcuit,  telle  qu'elle  eft 
réglée  pour  les  Mariniers.  Le  Roi  fonrnillbit  toutes  les  commodités  à  cens 
qui  alloient  aux  Indes;  mais  il  n'accordoit  que  du  bifcuit  &  de  l'eau  à  ceux 
qui  en  revenoient ,  dans  la  crainte  ^ue  trop  de  facilité  pour  le  retour  ne  fit 
perdre  à  quantité  de  Portogais  Tenvie  d*y  demeurer. 

$.111. 

L'EMnAuaUEMBHT  fe  fit  la  nuit  du  trentième  de  Janvier  itSioj  & 
des  Lj[uatreCaraqttes,  la  quatrième  étant  la  feulé  qui  flic  parfaitement 

équipée ,  partit  arniV.  la  première,  fous  le  commandement:  du  Capitaine  /^n- 
tonh  Baro/o.  On  y  reçût,  avec  les  trois  François,  un  Flamand,  qui  pour 
s'airùrer  des  vivres,  accepta  des  çages  en  qualité  de  valcc ,  que  les  Portugais 
nomment  (hometio,  Pyrard,  qui  croit  ici  le  détail  nécelTaire  pour  l'inftnic- 
tion  de  fesLefteurs,  raconte  q'i'-l  ')!>f"r,,^;,  d':îhorda\ec  étonnemcnt,  la  gran- 
deur du  Navire.  Il  le  compare  «t  un  LiuLeau ,  non-feuiement  par  fon  éten* 
due,  mais  encore  par  le  nombre  d'hommes  qu'il  portoit  &  par  la  quantité 
incroyable  ue  tes  marcliandifes.  Il  en  etoit  fi  chargé,  qu'elles  s'élcvoicnt 
prefqu'à  la  moitié  du  mat  &  qu'il  relloit  à  peine  despaiVages  pour  marcher, 
^latre  jours  fe  pailerenc  avant  qu*oo  mtt  à  la  voile.  Dans  cet  intervalle, 
on  n'entendit  que  le  bruit  des  inllrumens  de  mun(iuc,  de  la  moufqueterie 
&  du  canon ,  d'une  inlinité  de  barques  où  les  Portugais  de  la  Ville  venaient 
dire  adieu  à  leurs  amis;  d'autant  plus  qu'une  Flotte,  qui  alloit  iaire  la  con- 
auéte  de  Coefme  entre  Sofala  &  Mozambique ,  étoit  prête  alors  à  lever 
1  ancre.  Le  lendemain  de  l'embarquement,  un  OfHcier  voyant  Pyrard  oilif, 
tandis  qu'on  travaiiioit  au  Navire,  lui  donna  unfouliet  &'le  traiu  de  Lu' 
tbérint  avec  meraice  de  le  jetter  dans  la  Mer ,  s*i!  ne  fe  rendoit  pas  plus  u- 
tiieaubien  public.  Cette  leçon  lui  donna  de  l'ardeur  pour  le  travail.  En 
effet,  d'environ  huit  cens  perlbnnes  qui  étoient  fur  k  Caraque,  en  y  com- 
prenant  les  efdaves  &  ibixante  femmes  Indiennes  ou  Portugaifes,  il  y  en 
avoit  peu  qui  ne  paru  fient  emprciTés  pour  la  fûreté  commune.  On  avoit 
reçû  auffi  deux  Cordelicrs,  (jui  a^'oient  demamlé  fecrt'tcment  à  s'embar- 
quer, l'ans  la  pcrmilTion  de  1  Archevêque  m  de  leur  Super ieur,  &  qui  a- 
voieuc  néanmoins  a(&B  d'argent  pour  payer  leur  penfion.  Elle  eft,  pour 
chaque  perfonne,  de  trois  cens  Parda^  qti'il  faut  compter  d'avance. 
.  £n  ktrtantde  la  barre  de  Goa,  on  apptr^oit,  à  douze  lieues  vers  la 
Nord,  des  Ides  fort  fêdie»&  comme  brûlées,  que  les  Portueais  nomment 
JJlas-quimados ,  écueils  dangereux  pour  la  Navigation.  C'elt  la  première 
terre  qu'on  découvre  en  venant  de  Lisbonne  à  Goo.  Lorfqu'on  fût  à  la 
voile,  Pyrard  &  fes  Compagnons ,  qui  s'étoient  attendus  d*étre  traités  com- 
me fur  les  Vaifleaux  François,  fûrent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  don- 
ner aux  gens  de  l'équipage  qu'une  petite  portion  de  pain  &  d'eau.  Ayant 
compté  jufqu  uiors  iju'uu  Lui-  Rnu-niruit  des  vivres,  ils  n'avoienr  prii  qu'u- 
ne petite  quantité  de  rafraicàitremens,  qui  ne  leur  dévoient  pas  durer  plus 
de  quatre  jours,  ils  fe  préfentèrent  au  Capitaine  &  à  r£crivaiA>  &  '^'^ 

Mm  5  mou- 


Ptrakou 


Obfcrva- 
tion5  de  l'Aa* 
tdir  fur  IfS 
ufages  des 
PortugaU 
dsm  le«r 
oatrlgatloo.  * 


Pyrard  & 
Te»  Cocn- 
pagiionî  font 
réJaic»  à  vi- 
vre de  bifctUt 


• 


Dlgltized  by  Google 


I  6 1  0. 

Friponerie 
^e*  OBÎden 


allés  qui 
tourflientent 
Je*  VaiiTeauY 
au  retour 
Indei.  • 


Seconrs  ac- 
cordés à  l'Au- 
teur. 


Bon  ordre 
dehCaïaque. 


Foiiug'its. 


^78      VOYAGE    DEP^R  A  UD 

fnontrcrent  learpiSêpoit,  tfiîh  n'aroient  fait  voir  encore  qu'aux  gardc§ 

du  A'avire  en  y  entrant.  Le  Capitaine  parût  otonnc  d'avoir  trois  François 
lut  Ton  bord.  Mais  il  le  fût  beaucoup  plus,  de  tiouvtr  tjue  le  paflcporc 
n'étoit  pas  dans  la  forme  qui  ordonne  des  vivres ,  quoique  l'ufage  fok  de 
nourrir  aux  (.Icp.-ns  tlu  Rui ,  ceux  qui  font  cmliarqucs  par  les  ordres.  Il 
plaignit  ks  Franf  ois  de  n'avoir  pas  mieux  pourvU  à  leurs  bcfoins,  &  s'em- 
portaat  contre  le  Viceroî&  les  Officiers,  ils  les  traita  de  voleurs,  qui  ne 
manqueroienc  pas  de  mettre,  dans  leurs  comptes,  la  nourriture  des  trois 
Etrangers  comme  s'ils  i'avoient  reçûe.  Il  ajoûta  que  le  pain'  &  l'eau  qu'fjn 
leur  donneroit  pendant  la  route,  feroit  une  dimmution  de  la  portion  des 
Afartnters.  Cependant  leur  fituation  infpira  tant  dé  pitié  à  tous  ceux  qui 
en  furent  informés,  qu'elle  leur  aitn-a  du  moins  un  traitement  fort  doux. 
Leur  mifère  fut  relpecWe  ;  mais  ils  eurent  beaucoup  à  fouâVir  du  coté  de  U 
nourriture.  On  leur  donnoîe  par  mois,  trente  livres  de  bifcuic  &  vingt-qua- 
tre pintes  d'eau  ;  &  comme  ils  n'avoieut  pas  de  lieu  fermé  pour  v  j^artler 
cette  provifion ,  il  arrivoit  fouvcnt  qu'on  leur  en  déroboit  quelque  partie , 
fur-tout  pendant  la  nuit ,  où  ils  n'avoicnt  pas  même  de-quoi  fe  mettre  à  cou- 
vert de  h  pluye.  Une  autre  incommodité ,  qui  n'étoit  pas  moins  nuifible  à 
leur  repos  qu'à  leurs  alimens ,  ctoit  la  multitude  d'une  forte  d'infeéles  aîlés, 
fort  femblables  aux  hannetons,  qui  font  un  tourment  continuel  pour  ceux 
qui  reviennent  des  Indes,  parce  qu'on  les  en  apporte,  lis  jettent  une  puan- 
teur infupportable  I^r  qu'on  les  ccrafe.  Ils  mangent  le  bifcuit;  ils  percent 
ks  coârcs  àc  les  tonneaux  i  ce  qui  caufe  fou  vent  la  perte  du  vm  &  des  au- 
tres liqueurs.  La  Carac|ne  ëtoit  remplie  de  ces  fachenx  mimanx.  Pyrard 
trouvoit  d'ailleurs  le  l  ifcLiit  P  inugais  de  l'^èi-hon  goùt.  Il  eft  aulfi  blanc, 
dit-il,  que  notre  pain  de  Chapitre.  Aulli  n  y  employe-t-on  que  le  pain  le 
plus  blanc,  qu'on  coupe  en  quatre  morceaux  plats,  &  qu'on  remet  deux 
fois  au  feu  pour  le  cuire.  Tout  le  mcmdc  avoit  la  même  portion  d'eau  que 
les  OlUcicrs  du  IVavire.  L'épargne  cft  recommandée  Air  cet  arîxf?,  parce 
que  la  provihon  général^,-  ne  durant  q'io  trois  mois,  on  le  trouve  réduit  a  de 
terribles  extrémités  lorfque  le  Voyage  e(l  h  aucoup  plus  long.  Quelques 
honnêtes  gens  invkoient  quelquefois  les  trois  l  Yançois  à  manger  avec  eux, 
ou  leur  envoyoicnt  ce  qui  fortoit  de  leur  table.  Mais  les  vivrez  étant  fa» 
lis,  Pyrard  ne  mangeoit  ^u*avec  wécaution,  parce  qti*avec  ii  peu  d*eaa 
par  jour ,  il  craignait  la  Ibif  dans  les  calmes  &  les  grandes  ehaieurs  qu'on 
fouffroit  continuellement.  Dès  les  premiers  jours,  le  Capitaine  avoit  pris 
les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Navire.  Il  avoit  donne'  des  ordreÈ 
de  police  &  nommé  des  Capitaines  de  garde  pour  les  faire  obfervcr.  Son 
autorité  fe  bnrnoit  à  faire  emprifonner  les  coupables,  ou  à  leur  faire  donner 
l'eftrapadc.  Dans  les  différends  civils,  il  pouvoit  juger  defuutivement  lea 
caufes  qui  ne  palToient  pas  cent  écus. 

ArR?:s  neuf  ou  dix  jours  de  Navigation,  l'aHarme  fe  répandit  fur  îa 
Caraque,  k  la  vûe  de  trois  VailTeaux  qui  venoient  du  côté  de  l'Arabie  vers 
les  Maldives.   On  les  prit  pour  des  Holtondoîs;  &  h  plu  part  des  gens  de 
l'équipage  fe  f  aivcnant  d'avoir  été  maltraités  par  cette  Nation,  le  refTcnti- 
ment  (k  la  crainte  les  faifbient  déjà  pcnfer  à  tourner  leur  vengeance  fur  les 
trois  F4'an^i$>  qu'ils  regardoicût  comme  kurs  amis ,  ou  que  dans  leur  pré- 


Digitized  by  Google 


AVX  IHDES  OftICNTALES,  Ltnw  t 


vthûon  ordinaire  ib  conçrenofcnt  avec  eint  finis  le  nom  IMh»âim. 

Quelî}ues-uns  propolbient  de  les  jctter  dans  la  Mer.  Mais  cette  petite  Efca- 
dre  ayant  fuivi  tranquilicmcnc  fa  route,  on  jugea  que  c  etoient  des  Arabes, 
qui  alloient  aux  AlalUivcs  ou  à  Sumatra. 

Lb  15  de  Mars,  à  l\  hauteur  de  vingt  degrés  du  Sud,  on  découvrit, 
vers  la  pointe  du  jour,  YUh  Diego  Rn;iri;^ue^  qui  n'eft  éloignée  que  d'cnvi- 
lon  quarante  lieues  de  Madagai'car  du  côté  de  ïiù(L  Cette  I(lc  erant  inha- 
bitée, rien  n'obligeoic  d'^  teacher^  loriqu'oo  y  fût  jetté  par  un»  fiiriettfè 
tempête,  qui  dura  cinq  jours  avec  la  même  violence  &  qui  mît  la  Caraque 
dans  le  dernier  danger.  Le  Maître  ne  le  vît  pas  plutôt  délivré  de  cette 
crainte ,  qu'appréhendant  dj  retomber  ven  k  Terre  de  Natal  &  le  Cap  de 
Bonne-Efpérancc,  il  fit  deKcndre  en  bas  toute  rartillerie  &  la  Chaloupe. 
Enfuite  il  fit  lier  la  Caraque  avec  des  cables,  par  la  poupe,  le  milieu  &  la 
proue.  Ces  cables,  qui  prennent  ainfi  tout  le  corps  du  Vailleau,  par  deux  ou 
trois  tours  qu'on  leur  taU  làire  en  dehors  fom  la  quille,  ferrent  merveilleu- 
fement  toutes  les  parties.  Après  la  tempête,  une  Dame  Portugaife,  belle 
dcdel  age  de  trente  ans,  accoucha  û  nmlhcureufcment ,  qu'étant  morte  a« 
vec  Ton  traie ,  elle  n'eûe  pas  d'autre  %iilture  que  la  Mer.  Pyrud  fe  trouva 
le  cœur  afTez  fcnfjble,  dau  fil  mattieiureufe  uiuasioii,  pour  être  vivement 
touche  de  ce  fpeétacie. 

On  paffa  la  Terre  de  Naeal  fims  efibyer  «ncrni  oncmge  de  te  Mer  &  de« 
Yents.  Mais  les  grandes  afli^lions  étoient  réfcrvées  au  Cap.  Pyrard  ob- 
ferve  qu'on  ccoit  parti  trop  tard  de  Goa.  I/ufagc  cil  de  fe  mettre  en  mer 
à  la  iin  de  Décembre  ou  au  commencement  de  Janvier,  ik  ceux  nui  sVa 
écartent  ne  manquent  pas  d'être  expofës  à  tout  ce  que  la  Mer  a  de  plus  re- 
doutable. Il  feroit  inutile  de  s'étendre,  avec  l'Auteur ,  fur  tons  les  obfla- 
cles  oui  retinrent  deux  mois  la  Caraque  à  la  vûe  du  Cap  de  Bonne-Elpéran- 
ce,  oc  qui  2a  rendirent  Je  jouet  pitoyable  des  vents  &  des  flots.  Elle  étoit 
C  ouverte,  que  dans  un  fi  long  efpace  de  tems,  les  deux  pompes  ne  fru  Liit 
abandonnées  ni  nuit  ni  jour.  Quoique  tout  le  monde  y  travaillât,  jufqu'aw 
Capitûne,  on  ne  ponvoit  fnffire  à  vnider  Teau  qui  enerok  de  toutes  parcs. 
La  grande  vergue  fe  rompit  deux  fois  par  L  milieu,  &  les  \  oiles  fiirent 
mifes  ^ufleurs  fois  en  pièces.  Trois  Matelots  ëc  deux  Eiciavcs,  furent  em- 
portés au  loin  dans  la  Mer.  Le  péril  devint  fi  prelTant ,  qu'on  rélbluc  de 
ibulagcr  le  Vaiifeau  en  iettaiK  toutes  les  marchandifes  ;  mais  cette  filtale 
aéceluté  fOt  l'occafion  d  un  autre  dcfordre.  Comme  il  falloit  commencer 
f9t  les  colFres  àc  les  ballots  qui  s'offroient  les  premiers^  il  s'élev'a  une  fi  fu- 
lieniê  querdle,  qu'on  en  vint  aux  coups  d'ëpé&  Le  Capitaine,  quoiqu'ap- 
pellé  par  d'autres  foins,  fflt  contraint  d'cmplover  tous  tes  efforts  pour  ar- 
rêter les  çlus  furieux,  Ôl  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Ce  qtû 
augmentoit  la  douleur  &  les  regrets ,  c'cfl  qu'en  arrrvanc  à  la  vôe  du  Cap, 
on  n'auroic  eû  bcfoin  du  même  vent  que  fix  hmrcs  de  plus  pour  le  doubler. 

Dans  cette  extrémité,  qui  par<jdî')it  fans  remède,  le  Capitaine  ayant 
tenu  confeil  avec  les  Gentilshommes  les  Marchands ,  tout  le  monde  pan- 
choit  à  retourner  aux  Indes;  d'autant  plus  qu'il  étoit  défendu,  par  le  Roi 
d'Efpiigne,de  s'cfForc  r  dans  cette  faifon,  de  doubler  le  Cap  de  Bonne -Erpe - 
rance,  Cfe  qu'en  iUppulaut  même  i^u'oa  y  put  arriver,  il  etoit  impoiiible  à 
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jon  BAcSment  tel  que  la  Caraque,  d*y  aborder  &  d'y  prendre  Port   IMtît  Ie# 

Pîloces  combattirent  cet  avis ,  parce  que  la  Caraquc  n'étoit  pas  en  état  de 
recommencer  une  û  looEue  route,  fur-tout  ayant  à  repailer  la  Terre  de  Na- 
tal, où  il  Moit  s'att«idre  à  de  nouvelles  tempêtes.  On  fê  trouvoit  aflèz 
près  de  la  terre  pendant  le  confeil.  A  peine  fùt-il  fini ,  qu'on  y  fût  pris  d'un 
calme'qui  rendit  les  voiîcs  inutiles  pour  A:  retirer  au  large.  La  Caraque  fût 
portée,  par  l'ugiiation  des  Hou  ou  la  violence  des  couraiis,  dans  une  gran- 
de Raye,  dont  il  cioit  impoflU>te  de  fortir  fans  le  fecours  du  vent  Cèpen- 
dant  on  voyoic  fur  les  Cotes,  un  prodigieux  nombre  de  Sauvîij^es,  qui  pa- 
roiilbient  s'attendre  à  profiter  des  débris  du  VailTeau.  Le  Capitaine  eathor- 
toit  déjà  tout  le  monde  à  prendre  les  armes ,  &  Ton  ëcoit  également  occupé 
de  la  crainte  de  fe  briftr  eontre  la  Côte  &  de  celle  de  tomber  entre  les 
mains  de  ces  Barbares.  Mais  le  Cid  permit,  dans  ce  danger,  qu'il  s'éle- 
vât un  petit  vent  de  terre  qui  fauva  la  Caraque  en  la  jettant  aors  de  la  Baye. 

Cb  ne  fût  que  le  dernier  jour  de  M/i ,  après  quantité  d'antres  infortu- 
nes, que  le  vent  de\'int  propre  à  doubler  le  Cap.  Les  Pilores  reconnûrent 
le  lendemain  qu'un  l'avoit  pall'e,  &  ia  joye  commenta  auili-tôt  à  renaître 
dans  l'équipage ,  avec  l'cfpérance  d'arriver  heureufement  à  Lisbonne.  Les 
Portugais  ne  s'y  livrent  jamais  qu'après  avoir  palTé  le  Cap ,  &  fe  croycnt 
toûjours  menacés  avant  cela,  de  retourner  fur  leurs  traces.  On  rendit  à  Dieu 
des  grâces  folemnelies,  auxquelles  on  joignit  la  reprénmtation  d'une  trés> 
belle  Comédie,  fuivant  les  termes  de  1  Auteur,  qu'on  avoit  apprife  &  ré- 
pétée depuis  Goa  juftiu'à  ce  jour,  pour  la  jouer  après  avoir  doublé  le  Cap. 
CcpcnJant,  lur  un  nouveau  confeil,  on  prit  la  refbluuon  d'aller  relâcher 
dans  rille  de  Sainte  Hélène.  L'eau  douce  commençoit  à  manquer  ;  la  Ca- 
raque étoit  ouverte  de  toutes  parts  ;  &  quoiqu'on  fut  à  fix  cens  lieues  de 
celte  nie,  c'ctok  la  terre  la  plus  proche  où  l'on  pût  aborder.  Le  Capitai- 
ne craignant  d*y  trouver  desHollandois,  fit  remonter  cous  les  canons,  oui 
ctoieiu  au  nombre  de  quarante  pièces  de  fonte  verte,  &  tout  Je  refte  lue 
mis  en  état  de  défenfe. 

On  abofda  le95de  Juin,  à  l'Iile  de  Sainte  Hélène.  II  n'y  avoit  aucun 
Navire;  mais  on  trouva  dans  la  Chapelle  (  /)  une  te'tre  des  trois  autres  Ca- 
raqnes ,  qui  avoient  abordé  à  ce  Port  dans  le  cours  d'une  navigation  beai:- 
coup  plus  heureui'e.  Elle  étoit  accompagnée  d'une  autre  lettre,  qui  avoit 
été  Nuflee  par  une  Caravelle  envoyée  d  Kfpagne,  pour  s'informer  du  fort  de 
la  quatrième  Caraque,  &  qui  étou  retournée  en  Efpagne  après  avoir  perdu 
refpérance  de  la  voir  arriver.  Pv  rard  étant  defceodu  au  rivage,  fût  éton-- 
né  du  changement  qu'il  remarqua'  dans  la  Chapelle.  En  pal&nt  pour  aller 
aux  Indes,  il  y  avoit  vû  un  fort  bel  Autel,  des  tableaux  &  d'autres  orne- 
mens.  Devant  la  porte,  il  y  avoit  une  grande  Croix  de  pierre  de  taille, 
que  les  Portugais  y  avoient  apportée  de  Liibunae.  Tout  avoit  été  brifé 
par  les  1  lollandois ,  moins  en  haine  de  la  Religion  que  pour  fe  vanger  dca 
Portugais,  qui  ùtoicnt  toutes  les  lettres  &  Ls  in  Iriptions  que  les  autres  y 
laiflbicnt.  Ils  y  avuicnc  mis  un  billet,  qui  conieiiuii  ces  deux  lignes:  PortU' 
gM,  biffez  nos  Infcript'mt  &  mLettru;  nm  laijjhm  Mr  Ctm  Ëf  vùs  Ta- 
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blcaiix.    Mais  les  gens  de  la  Caraque  ne  marquèrent  que  du  dédaîo  pour  Frais». 

cette  propolition.    Ainfi  tout  ctolc  détruit  par  des  averiioli*  &  des  jaloufies     1 6 1  o. 

mutuelles.    Les  arbres  mêmes  n'ctaient  pas  épargnés. 

Cependant  Fcqiiipagc  de  la  Caraquc  rebâtit  TAutd  &  l'orna  de  nou-  marque! 
veaux  parcmens.    L'origine  de  cette  Chapelle  étoit  auffi  ancienne  que  la  stcî'Hé. 
découverte  de  rifle,'  mais  pcrfonne  ne  penfant  encore  à  s'cublir  dans  un  lege. 
lieu  li  defert,  elle  fcrvoit  moins  aux  exercices  de  Religion  qu'à  conferver 
ks  avis  otie  1^  Voyageurs  fe  donnoient  mucuellement   Cependant  on  aflU- 
raPyrard  ,  (juc  ciuatrc  Efclu'.  es  de  diffcrent  Tcxe  s'ctant  dcTobcs  de  leur  bord, 
avoicnt  etc  long-tenis  dans  Tille  fans  qu'on  les  y  pût  trouver,  parce  qu'en 


fruits,  n'eùlîent  employé  la  force  i  adrcil'w  pour  ks  prendre.  On  rappor- 
ta aufl!  à  Pyrard,  rhiftoire  du  célèbre  Hcrmite,  qui  y  avoit  mené  pendant 
quelques  années,  une  viepieufe  &  foliiaire.  Mais  au  lieu  du  récit  qu'on  a 
ocjà  fait  des  circonftances  de  fa  fin,  on  lui  die  qu'un  ordre  du  Roi  d'ECpa* 
gne  avoit  fait  ramener  cet  Hermite  en  Portugal ,  parce  que  faifant  un  grand 
trafic  de  peaux  de  chèvres,  il  en  tuoit  un  fi  grand  nopbre,  qu^avec  le  tems 

il  en  auroit  éteint  l'crpèce. 

Cette  lilc,  qui  n'a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit  (c),  ell  entourée 
de  grands  rochers ,  contre  lefquels  la  Mer  bat  fans  celle  avec  beaucoup  de 
furie,  &  qui  retiennent,  dans  leiu-s  concavités,  de  l'eau  que  la  chaleur  du 
Soleil  êpailût  6c  change  en  un  fort  beau  fel.    L'air  y  dl  pur  &  Jes  eaux 
fort  faînes.'  Elles  deicendent  des  montagnes  en  plufieurs  gros  ruifleaux, 
qui  n'ont  pas  bcaucoupde  chemina  niîre  pour  fe  jetter  dans  la  \Lr.  On  trouve , 
dans  un  lî  petit  efface,  des  chèvres,  des  fangiiers,  des  perdrix  blanches 
&  rouges des  ramiers ,  des  poules  d'Inde ,  des  faifans  &  d'autres  animaux. 
Nais  ce  qu'il  proïkk  de  pliâi  utile  à  la  Navi^ption,  eft  une  quantité  ex- 
traordinaire  de  citrons ,  d'oranj^es  &  de  figues,  qui  avec  la  pureté  de  fair 
&la  iiiticheur  des  eaiu,  fervent  de  remède  certain  à  ceux  qui  viennent  y 
chercher  du  f  uilagement  pour  le  fcorbut.    Pyrard  eft  perfuadé  que  l'Ifle 
cloic  tous  ces  fruits,  &  même  Tes  animaux,  aux  premiers  Portugais  qui  lu 
découvrirent.   Ils  y  killoient  autrefois  leurs  malades,     les  autres  Nations 
imitèrent  leur  exemple.   Mais ,  depuis  neuf  ans ,  les  Hollandois  y  avoient 
commis  tant  de  ravages,  qu'il  ne  falloit  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La 
Nature  y  prent^it  foin  de  la  rade,  qui  eft  bonne  dans  toutes  Ls  faifon?.  & 
fi" profonde  que  les  Caraques  mêmes  peuvent  s'approcher  jufqu'au  rauge. 
On  s'arrêta  neuf  jours  i  Sainte  Hélène,  pendàntlef  quels  deux  Portugais  ât 
deux  Efclaves ,  avec  une  Indienne  du  Navire,  ayant  formé  fécrétement  le 
de/Tcin  de  demeurer  dans  cette  Ille,  mirent  à  terre  leur  bagage  &  s'allè- 
rent cacher  dans  les  montagnes.   Ib  avoient  emporté  quelques  arqucbu- 
fes ,  &  des  lignes  pour  la  pêche.  Mats  ils  firent  découverts  âc  lamenéi 
à  bord. 
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Avftc  quelque  foin  que  laCaraqueeût  été  réparée,  un  nouyd  accident 

fit  douter  ii  elle  étoit  capable  d'aclicvcr  le  voyat;e.  On  avoic  hvé  l'une  tics 
deux  ancres  vers  la  terre;  mais  lorlquon  voulût  lever  la  féconde ,  elle  fe 
trouva  prife.dans  un  gros  cable  qui  étoit  demeuré  depuis  long-tetns  au  fond 
de  la  Mer,  &  qui  la  faifant  coaler  à  mefure  t;a\j;i  s'cfTuiçoit  de  ladrer« 
fit  approcher  le  Navire  fore  près  du  rivage.  Le  CapiuiiriL-,  ijui  s'en  apper- 
jût,  At  couper  Liuifi-  Lut  le  cable  de  l'ancre  &  donna  urUrc  qu'un  mît  à  la 
voiie.   Malin-  urcufement,  le  vent  changea  tout  -  d'un  -  coup  ;  <Sc  venant  de 
la  Mer,  il  pouflU  la  Caraque  avec  tant  de  violence,  (iii  Llic  demeura  cou- 
chée l'elpac»:  de  cinq  heures  avec  fort  peu  d'eau.  Un  vît  même  fortir  queN 
ques  planches  ^lu  fond.   Chacun  fe  crût  pardu.   On  ne  balança  point  à  dé* 
charger  les  eaux  douces  qu'on  venoit  de  prendre  dans  rifle  &  les  marciran- 
difes  de  moindre  prix.    On  ût  porter  des  ancres  bien  loin  en  mer ,  pour 
tirer  le  Navire  à  force  de  bras.   Enfin  il  recommença  heureufcment  à  riot* 
ter.    Mais  il  faifbit  beaucoup  d'eau  ;  &  le  Capitaine  jugeant  après  un  long 
travail ,  qu'on  avoit  befoin  de  quelqu'un  qui  fçût  plonger,  promit  cent  Cru- 
zades  à  celui  qui  rendroit  un  ii  important  fervice.    Un  des  Compagnons  de 
Pyrard,  ancien  Oiarpentier  duCiv^/n,  fût  le  feu]  qui  s'offrit,  quoiqu'il dou* 
tât  lui-même  du  fuccès,  parce  qu'il  falloit  demeurer  trop  long- tcms  fous 
l'eau  &  vifiter  entièrement  le  deilbus  du  Navire.   D'ailleurs  il  faifoic  afli»^ 
froid  j  car  le  Soleil  étoit  alors  an  Tropique  du  Cancer,  qui  eil  fHyver  de 
î'Iiie.    C^endant,  excité  par  les  promefles  de  tout  le  monde  &  par  fèt 
propres  offres,  il  alla  pluficurs  fois  fous  !c  VailTcau  âc  rapporta  même  quel- 
ques planches  brifécsi  mais  ii  jugea  que  la  quiilc  n'ctoit  point  enauiuma- 
gée,  &  fon  témoignage  raflRUra  le  Capitaine.    On  regretta  de  n'avoir  pas 
connu  plutét  l'utilité  qu'on  pouvoit  tirer  des  François,  &leur  fituation  en 
devint  plus  douce.    On  fit  une  ouéte  dans  la  Caraque  en  faveur-  du  Char* 
pentier,  &  le  Capitaine  TaflAra  d'une  grofle  récompcnfe,  s'il  vouloie  aller 
jufqu'en  Portugal.    Quoiqu'on  eût  employé  dix  jours  à  remédier  au  mal , 
on  n'en  prit  pas  moins  fa  rcToItition  d'aller  fc  radouber  au  Brefii.  Pyrard 
admire  ici  la  buiitc  du  Ciel.  Sans  ce  favorable  accident,  on  auroit  continué 
la  navigation  vers  le  Portugal,  &  la  Caraque  ne  pouvoit  manquer  de  périr. 
On  s'appert,-at,  en  la  vifitnnt,  que  le  Gouvernail  ne  Cenoicprefque  pliû,  âl 
la  moindre  tempête  l'auroit;  précipite  dans  les  Ilots. 

On  commença,  le  8  d'Août,  à  découvrir  la  terre  du  Brefîl,  qui  paroîi 
blanche  de  loin  comme  des  toiles  tendues  pour  féchcr ,  ou  comme  un  grand 
amas  de  nége.  Aulîi  les  Portugais  lui  donnent-ils  le  nom  de  Terre  Oie/  ^'»- 
ceuls.  Le  9,  on  jetta  l'ancre  à  quatre  lieues  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints, 
où  le  Pilote  n'ôfa  s'engager  fans  guide.  Trois  Caravelles  qui  arrivèrent 
bien-tôt  chargées  de  rafraïchifTemcns,  jettèrent  lajove  dans  tout  I  équipa- 
ge, il  Y  etoit  mort  deux  cens  cinquante  peri'onnes  depuis  Goa ,  &  tous  les 
autres  (e  reflèntoient  de  la  &dgue'  d'un  voyage  de  fix  mois.  On  entra ,  la 
10  au  matin  ,  dans  la  Baye  du  côte  du  Nord,  où  l'on  voit  une  fort  belle 
£gUfe  &  un  Couvent  de  l'Ordre  de  S.  Antoine.  L'entrée  de  cette  Bayeelt 
large  d'environ  dix  lieues,  &  divifée  par  une  I(le  de  quatre  lieues  de  tour» 
duiit  les  deux  côtés  offrent  un  pallage  iffUement  flir  aux  Navires.  Cepen- 

dm  >  ea  ft£f cociuQt  de  k  ViUe»  û  «riva,  par  m  malheur  d'aount  plus 
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étnnge  au  on  avoic  deux  bons  Pilotes  dki  I^ays,  que  la  Caraque  toucha  fiir 
un  banc  de  fable  «Sc  qu'cllc  s'y  renvcift.   Les  Caravelles  &  les  bannies  fe 

prëfcncèrent  en  «rran  1  nombre  pour  recevoir  les  homrTîcs'&  les  nwrchandi- 
fùs.  Lorfquc  ie  iiuument  lut  louiagé,  il  fc  remit  à  iiot,  &  l'on  alia  raouil- 
ier  fous  le  canon  de  la  Ville,  (\m  fe  nomme  &  Sahaéar,  Le  Viceroi  dé' 
pécha  aufli-tot  une  Caravelle  à  Lisbonne  ,  pour  donner  avis  de  l'arrivée  & 
dn  trille  écat  de  la  Caraque.  £ilc  fui  jugée  incapable  de  fervir  plus  ioog- 
wms  a  la  Navigation ,  6c  tout  le  refte  des  marchandifes  fât  dédiargë. 

Le  premier  fpeétacle.qui  s'attira  les  yeux  de  Pyrard ,  fiOlC  la  fituatic  n 
même  de  S.  Salvador,  qui  cft  fur  !c  fomm^t  d'une  haute  montage  ,  fi  ef- 
carpcc  du  coté  de  la  Mer,  que  tuut  ce  qu'un  porte  daiis  cette  Ville  ou  qu'on 
en  rait  fonir,  monte  ou  defcend  par  une  madiine.  L'ufage  des  voitures  y 
feroit  difficile  &  demanderoit  de  grands  fraix  ;  au-licLi  que  pour  monter  un 
tonneau  de  vin  ou  le  deicendre  par  celte  machine,  il  n'en  coûte  que  vmsc 
fols.  Un  en  defcend  en  même-tems  un  autre  de  même  poids  ,  à-pcu-prài 
comme  deuKleaux  montent  &  delcendcnt  dans  un  puits.  Entre  plufieurr 
petite-^  Ifles  qui  font  difperice?  dans  la  Baye,  Pyrard  eut  lacuriofiré  de  vi- 
îiter  celle  que  les  Portugais  numment  ïljh  des  irançois^  parce  que  les  F  ran- 
çois ayant  été  les  premiers  qui  découvrirent  le  firdil ,  ils  fe  retiroient  dans 
ce  lieu  pour  fe  garantir  des  infultes  des  Sauvasses.  Mais  renvoyant  les  ob- 
fcrvations  de  l'Auteur  à  d'autres  lieux,  nous  nous  bornons  ici,  fuivani  nô- 
tre médiode,  à  ce  qui  le  concerne  pofonnellcment. 

A  fon  arrivée,  il  trouva  les  Portugais  fort  allarmés  du  bruit  qui  s'étoit 
réi-ianilu  que  Henri  le  C'rand  fe  difpofoit  à  leur  faire  la  guerre  avec  une 
puiiianie  Année  navale,  dont  la  plûpart  des  VailTeaux  s'équipoient  en  Hol- 
lande. La  même  eraiotc  s'écoit  communiquée  dans  tous  les  Pays  des  In- 
.des  où  le  Roi  d'Efpagne  avoit  des  Sujets.  Elle  n'empilchoit  pas  qu'ils  ne 
parJàilenc  de  ce  gr«uid  Koi  avec  une  haute  eilimej  &  des  témoignages  ex- 
tra<frdinaireB  d'iârairation  pour  {%  valeur  &  fes  autres  vertus.  Mais  au 
commencement  de  Septembre ,  on  apprit  la  nouvelle  de  fa  n:ort ,  par  un 
petit  Vaiffeau  envoyé  exprès  de  Seville.  Pyrard  trouva  au  iirclil  un  Tran- 
çois  natif  de  Nantes,  nommé  J'utien  Alichcl ,  riche  Marchand ,  qui  s'étant 
affocié  avec  un  Portugais ,  avoit  obtenu  la  pèche  des  baleines  pour  fept 
ans  dans  cette  Baye.  11  devait  cette  faveur  à  d'anciens  fcrv  ices  qu'il  avoit 
rendus  à  i'Eipagnc ,  ou  il  avoit  été  envoyé  pendant  la  Ligue,  par  M.  de 
Mercœuc4  &  depuis  ce  tems'là  il  s*étoit  établi  à  BilbaOi  II  falloTt ,  Aiivanc 
la  remarque  de  l  Auteur,  qu'il  eût  acquis  des  droits  extraordinaires  fur  la 
reconnoiuancc  des  Efpa^nuls  ,  puifque  la  péchc  de  la  baleine  étoit  déten- 
due fous  peine  âe  mort  aux  éoangers.  Il  arriva  même  qu'un  Navire  char» 
gé  d'huiles,  qm  lui  appartenoit ,  s'étanc  échappé  fccrétement  pour  fe  dif- 
penfer  de  payer  les  droirs  ,  fût  arrêté  par  quelques  Carawî'cs  vS:  ramené 
dans  ia  Bave,  où  le  Capitaine  les  Matelots  lurent  punis  rigourcufement  i 
iâns  que  le  Marchand  François  enre^ût  la  moindre  inquiétude.  11  en  fût 
qviitte  pour  défavouër  fes  gens  ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence  qu'ils 
crûllent  ofé  violer  les  loix  fans  ia  participation.  Michel  fit  connoiure  ài'Au« 
teur ,  par  fes  dviUofe  &  fes  fervtccs ,  que  ramoor  de  la  Patrie  ne  s'éteint 
jamaii  aKiàremeac  dans  le  cœur  d'un  i  raosoii.  UM  doungic  quelquefois 
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y  or  AGE    DE  PYRARD 

ramufemerit  de  la  péchc   Un  jour  encr*aatres,  une  grande  baleine ,  donc 

on  avoit  pris  Icpctic,  fc  jctta  li  furicufc'mcnt  fur  lu  barque,  qu'ayant  tout 
rcnvcrfé  elle  le  fauva  malgré  les  cris  les  étions  des  pécheurs.  Pyrard  a 
cru  cet  exemple  de  tendrciré  naturelle  &  d*adreflè  dans  une  baleine  y  digne 
de  ratCencioQ  des  Naturaiilles. 

Il  trouva  auHt  à  S.  Sah  aJor  un  François  de  MarfLillc  ,  attache  ait  fer- 
vice  d'un  ancien  Viccroi  Portugais,  en  qualité  de  iMulicien,  pour  enfci- 
gner  la  jnuûque  &  l'ufage  de  divers  inftrumena  à  vingt  ou  trente  efblave», 
qui  s'exerçoicnt  continuclL-menc  i  faire  des  concerts  d'inïlrumens  &  de 
voix. .  Ce  Seigneur ,  (jui  etoit  extrêmement  reftjetté  ,  prefla  beaucoup 
TAuteur  de  s'attacher  à  lui  dana  l'emploi  de  ChcT des  €»fclaves ,  &  lui  of- 
frit des  appointemens  d'autant  plus  conliclerabics, qu'il  lui  proraettoit  de  les 
continuer  en  Portugal ,  où  il  devoit  retourner  i  annce  d'après.  Mais  l'era- 
prcirement  de  revoir  ia  France  ik.  l'amour  de  la  liberté ,  l'cinportèrent  fur 
ces  offres.  Pyrard  n'écoit  pas  traité  avec  moins  d'eftime  par  le  Viceroi. 
Après  lui  avoir  montré  Ton  pafleport  d^:  Ckhi,  il  fùc  furpris  de  fe  voir  invi- 
té non-feulemcnc  à  manger  ciiez  lui ,  mais  à  çreodre  même  fon  logement 
au  Palais.  Le  Viceroi  fe  nommuit  ûom  Frmcijcù  de  Mènera.  U  avoit  deux 
fils,  dont  l'un,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  fut  farprls  au  lit  avec  une  Dame 
Portugaife  <5c  blefie  par  le  man;  mais  il  fe  fauva  plus  heurcufcment;  que  c^t- 
te  Dame  ,  qui  reçût  cinq  ou  lix  coups  d  tpée.  Le  goût  de  h  galuntciic 
étoit  commun  à  S.  Salvador,  <&  Pyrard  en  tic  rcxpérience.  Un  jour  qu'ii 
fe  promcnoit  feul  par  la  Ville  ,  \  c'-u  de  foy.^  à  la  Poriugainj  ,  mais  à  h 
manière  dcGoa,  qui  dl  dilTertULe  de  celle  des  Portugais  de  Lisbonne  & 
du  Brefil,  il  rencontra  une  jeune  efclave  Nègre ,  qui  lui  dit ,  fans  aucune 
autre  formalité  ,  qu'il  pouvoit  la  fuivre  avec  conHance,  &  qu'elle  vouloic 
lui  procurer  la  connoiiliwce  d'un  honnéce-homme  qui  déliruit  ardaiiment. 
de  lui  parler.  Quoiqu'il  ne  crût  pas  cette  avanture  fans  danger ,  il  réibtoe 
de  l'approfondir.  L'efclave  lui  lit  faire  quantia»  de  tours  par  un  grand 
nombre  de  petites  ruts  ;  t5l  lui  voyant  quelques  marques  d'enibirras ,  elle 
l'exliortoit  viveiiuat  à  pr.iiare  eoiJrage.  Luiiu  clic  i'iniroduilît  d^ns  une 
grande  maifon  ,  fort  richement  meublée  ,  où  il  ne  vît  qu'une  jeune  Dame 
Portugaife,  qui  lui  fit  un  agréable  accueil.  On  lui  prépara  aulTi- tût  une 
excellente  collation.  Son  cliapeau  étant  fort  mauvais,  la  jeune  Dame  le 
lui  6ta  de  fa  propre  main ,  &  hii  en  dtmoa  -«m  neuf  de  Idne  d'Efpagne  avec 
un  beau  cordon.  Elle  lui  fit  promettre  de  la  venir  voir  fouvent;à!t  n'ayant 
pas  manqué  de  répondre  à  tant  de  bontés,  il  reçût  d'elle,  pendant  Ton  fé- 
jour  à  S.  Salvador ,  d'autres  marques  de  libéralité  &  toutes  fortes  de  bons 
offices.  L'Auteur  fait  ce  récit  avec  tant  de  modedie  &  d'ingénuité ,  c^u'on 
jugeroit  favorablement  de  la  nature  de  cette  liaifon,  s'il  n'ajoûtf>it  qu  il  en 
fit  une  autre  avec  une  jeime  femme  Portugaile ,  nommée  Mmu  Menu ,  qui 
tenant  une  auberge  réglée  pour  tes  étrangers ,  le  nourrit  long-tcms  6c  lui 
foiiriiiffoit  même  de  l'argent  fans  la  participation  de  fon  mari.  A  la  fin 
d'une  longue  Relation,  ou  l'on  n'a  remarqué,  dans  la  coaduite  «Stdans  le^ 
obfervations  de  Pyrard ,  que  des  principes  auftères  &  des  inclinations 
rieufes,  on  ne  s'attend  point  à  la  \  oir  finir  par  deux  avantures  d'amour. 

Il  avoit  paiXe  dcuxjoois  auJirem,  dfio»  i'attoice  d'uoe  oGcalioa  pour  re- 
tour^ 
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tooraer  en  Europe,  lorfque  trois  Gentilshommes  Portugais,  qui  avoient 

conçù  pour  lui  beaucoup  d'affection  ,  lui  propofèrent  de  s'embarquer  avec 
eux.  C'étoient  Dom  fernando  de  Sylva,  qui  avoit  été  Généra!  de  la  Flotte 
du  Nord  à  Goa,  &  d&a  de  Tes  beaux^fréres.  li  accepta  leurs  offres ,  & 
le  Vaiflèau  ëcoit  pfêt  à  partir;  mais  le  Capitaine  refufa  de  recevoir  PiTard, 
fous  prétexte  qu'ayant  une  fois  porté  un  François,  qui  lui  avoit  caufe  plus 
■d'embarras  que  tout  le  rcdc  de  l'équipage,  il  avoit  fak  ferment  de  n'enpor* 
ter  jamais  d'autre.  Ce  refus  devint  une  faveur  du  Ciel  pour  FAuteur.  Il 
apprit,  en  arrivant  à  Lisbonne  ,  que  le  Navire  de  ce  farouche  Capitainê 
Portugais  avoit  été  pris  par  les  Corfaires.  i>es  regrets  ne  tombèrent  que 
fur  les  trois  Gentilshommes ,  auxquels  il  devoit  de  la  reconnoiflancc ,  &  ^ui 
fÛrenc  menés  en  Barbarie. 

Deux  Flamans  .  nacuralifés  Portugais  &  liés  paf  une  focicté  de  Com- 
merce, dont  J  u(i  de\  oit  retourner  à  Lisbomie  dans  une  Hourque  de  deux 
cens  cinquante  tonneaux  qui  leur  appartenoit,  s'eftiinerenc  fort  heureux  de 
trouver  Pyrard  &  fes  deux  Camarades  pour  les  fcrvir  dans  ce  v  oyage.  On 
convint  de  part  &  d'autre,  <jue  les  trois  François  ne  paycroient  rien  pour 
leur  paffagc,  mais  qu'ils  travaiUeroient  dans  le  vaiflèau  uns  être  pavés.  Ils 
regardèrent  aufll  comme  un  bonheur  ,  de  pouvoir  gagner  leur  paÀage  & 
leurs  dépens  par  leur  travail  ;  car  il  en  coûtoit  ordinairement  plus  de  cent 
vingt  livres.  La  Hourque  étoit  chargée  de  fucres ,  bien  fournie  d'artillerie 
&  d'antres  annes,  &  le  nombre  des  paffagers  d'environ  Ibixante.  Pyrard 
ne  pouvant  éviter  de  defccndre  en  Ponu^,  n'oublia  pas  de  prendre  un 
paileport  du  Viceroi  du  Brcfil. 

Oh  mît  à  la  voile  le  7  d'Oâobrc ,  avec  un  vent  fi  contraire  qu'on  fût 
vingt-cinq  jours  à  doubler  !e  C^ip  de  3-  Augudiri ,  quoiqu'il  ne  foit  (ju'a  cent 
iicues  de  S.  Salvador.   Alais  le  rcfte  de  la  na\  igation  ayant  été  lort  heu- 
reux, on  découvrît  ,  dès  le  15  de  Janvier,  k  Cancon  Je  Portugal  qui  fe 
nomme  la  Bi  clin^^  .e  (f) ,  à  huit  lieues  de  Lidwnne  au  Nord.    Le  Capitaine 
s'ctoit  propofe  d'enrrer  dans  leTage;  mais  le  vent  devint  fi  contraire ,  qu'il 
s'ek\  a  une  dit'pute  fore  vive  entre  lui  iSc  un  de  ces  Marcliands  Juifs  que  les 
Portugais  nomment  Cbrùicns  nouveaux^  qui  avoit  plus  de  cent  mille  ëcus  en 
^larchandifes  fur  le  Vaifilaii.    Depuis  lung-tems  il  n'écoic  arrivj  un  Na- 
vire fi  riche.   On  s'efforçoit  d'entrer  dans  k  Rivière»  malgré  Fimpctuofi- 
té  du  vent en  louvoyant  tantôt  vert  fat  terre,  tantôt  vers  la  Mer.  Le 
Marchand  Juif  déclara  au  Capitaine,  qu'ayant  à  combattre  tout  à  la  fois  la 
teaipèlti  &  le  vent,  il  étoit  imp<'i"nsiL'  d'aller  à  Lisbonne.    Le  Cpitaine 
lui  repondit  qu'il  confentoit  à  prendre  une  autre  route  ,  s'il  vouloit  )'e  ren- 
dre cauticni,  par  un  aâe  figné  de  fa  main ,  de  tous  les  dommages  qui  pou- 
voienr  arriver  de  ce  retardement;  fans  quoi  il  étoit  réfolu  de  tenir  la  Mer, 
parce  que  le  tems  y  étort  propre,  ài  cjue  le  vent  nepouvoit  être  long-tems 
contraire.  L'autre  s'obftinant  dans  lès  id<$es,  vouloit  qu*on  tournât  la  proue 
vers  les  Tiles  de  Hayonne,  qui  étoient  éloignées  de  quatre-vingt  lieues  ;  & 
dans  la  chaleur  de  ce  démêlé ,  il  prit  lui-même  le  gouvernail ,  pour  exécuter 
fon  deflein.  On  auroit  eÛ  peii^e  à  modérer  le  telîentiroent  du  Capitaine ,  fi 

le 

if)  ^  ftwçoh  l'inpcirent  les  SvOit^.  &  les  Anfloto  Mirtbigt,  R.  de  l'A.  ^ 

Nn  3 


PriiAta. 
xôlO. 


Etrange  r4î« 
Top  qui  loi 

fait  minquer 
l'occaûoa  de 
psttir. 


AccorJflu'îl 

fjic  avec  le 

Vaiflcaul-'i»- 
nand. 


Il  irrîve  i 

l'embouchure 
du  Tage. 
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VOYAGE    DE  PYRARD 


I(5l  I. 
lU  vont  abor- 
der aux  illw's 
de  Bayonne. 
Vœux  P«- 


Içiu. 


Il  arrive  daos 
&  Patrie. 


le  Marchand  Juif  n'eût  enfin  figné  l'aélc,  après  <]aoi  Ton  prit  tranquillement 
la  roytc  cic  Galice.  Cepei.dant  la  tc  upsiLc  mou.  li  violente,  qu'on  employât 
cinq  jours  à  gagner  les  iiles.  Le  Navire  failoti  eau  de  tomes  parts,  &  le 
vcr.c,  (jLii  litoit  de  Mer,  le  jetioÎL  ilius  celVe  vers  lu  Cote.  Pyrard  afTùre 
qu'il  le  tic  pour  plus  de  quinze  cens  ecus  de  vœujc.  Le  principal  Marchand 
en  fit  un  de  huit  tem  cruzades;  k  moitié  pour  marier  une  orpheline,  &  le 
relie  pour  donner  une  la  npe  a  Nutre-Damc.  11  s'ac  juita  de  ces  deux  eqga* 
gemcns  aufVi-tôt  qu'il  eût  pris  terre.  C'ell  le  caractcrj  des  Portugais,  de 
penfcr  plucot  a  faire  des  vœux  qu'à  refifter  au  danger  par  i  iiidullne  &  le 
travail.  Depuis  l'embouchure  du  Tage  jufqu'aux  lUet,  Pyrard  fe  crût  dix 
fois  cnfevcli  dans  Ls  Ilots,  il  regarde  ce  danger  comme  le  pku  tecriltle 
qu'il  eût  elfuyc  depuis  dix  ans ,  dans  toutes  les  cuurfes. 

Afkès  avoir  heureufemenc  pris  terrer  il  ie  fouvint  que  pendant  faprî- 
fon  de  Goa,  il  avoit  promis  au  Ciel,  que  li  fc  cour^  de  fcs  uvaiKures  le 
conduifoit  jamais  en  Efpagne ,  il  feroic  le  Voyage  de  6.  Jàqucs  en  Galice. 
Ses  deux  Compagnons  l'ayant  quitté,  il  fe  rendit  à  Compoflelle  ,  dont  il 
n'étoit  éloigné  que  d'environ  dix  lieues.  Ûe-là  il  prit  le  chemin  de  la  Co- 
rogne,  dans  l'clpérance  d'y  trouver  i'-cci'i  jn  de  piilTlr  en  France.  Elle 
ne  fe  prefcnca  qu'a  deux  iicues  de  eu  l'on,  aana  une  peiit  -  rade,  où  il 
s'embarqua  Itir  une  barque  de  la  Rochelle,  dont  le  Maître  ,  cliarmé  du  ré- 
cit de  fes  avantures,  lui  accorda  îibcraLnuiî:  Ton  paflage.  11  fût  regardé 
avec  admiration  des  principaux  Habiians  de  la  Rochelle,  &  retenu  qudques 
jour»  par  leurs  caretfcs.  Mais  n  afpirant  qa*à  revoir  lanl^  fa  cbérefkuriet 
il  y  arriva  le  i6  de  Ftivrier  {g). 

Ce)  Le Vaiflêttt  le  Croijffait , qui  étoic  par- 
ti &  Vtwoat  avec  cdiil  de  Pyiard,  icvlac 
des  Indet  en  1^03  ;  malt  coula  i  fbnd  vert 

Ils  nies  Terccrcs ,  oîi  I"i'quipago  '"ut  lauvé 
par  uois  Navires  iioilandou.  Le  Géiicnl  la 


fittCHintov 
paa 


M 


■  !  ■  'on  des 


Bardiliere  étoit  mort  «vant  qu'on  cftc  dioablé  le 
dp  de  Bonae-Erpénii€e.Fnn^j«. Martin  Vi^' 
tri .  (]Di  étoft  ftir  ce  bord ,  dnnnaune  petite  Re- 
lation de  foti  Voyage  en  1609,  »  uTe 
&  fî peu  cxa£te  qu'elle  m^ite peu  a  actcauoa» 


J.  IV. 

Dcfcr  'iptim  des  JJles  Maldives. 

■ 

Leur  ^uatim  ,  k»  neaér§ ,  leur  firme  &  leur  cUmat. . 

CE  s  Ifles,  qui  portent  entre  leurs  Habitans  le  liom  de  Maîe-ra^é  (a,)  , 
&  qui  font  nommées  Miiledkes,  &  leurs  Peuples  Dives  (l>)  par  les 

autres  Peuples  de  l'inde,  commencent  à  iiuit  degrés  de  latitude  du  iS'ord  & 

finiflènc 


(a)  AfaU  Rague,  ouRagba,  figiiific vrai- 
fen.Mablement  les  Ifles  de  MM  ,  qui  ont 
ce  nom ,  comme  Pyr  ird  nou?  l'opprcnd , 
de  la  principale  de  ces  Iflcs  tj.ii  s'appi'llc 
MaU.  Suivant  le  mime  Auteur,  icino:X)f- 
vet ,  fignirîc  un  iJ.<  de  petites  Ifles  f  mait 
çed  une  erreur,  il  fignUie  limplement  des 
Ukt  cng^iaL  ft.  dç  l'A.^. 


{b)  Ou  Dit»/,  c'cfl-i  dire  InftUaires;  car 
Dit' ou  De;  j  ,  Cl  hn^iie  Mab.barc,  ilgniSe 
une  Kle,  comme  on  vicnL  du  le  dire  daris 
la  Remarque  précédente.  Ainfi  le  vrai  nom 
de  cette  ramcurcFortereffe  que  k< Portugal* 
appellent  Diu,  par  antUpmm,dlDi»t  Ott 
A.  de  l'A.  ^ 
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as? 


finiflent  à  quatre  degrés  du  Sud  ;  ce  qui  fait  en  longueur  une  étendue  d'en-  Di «timo< 
viron  deux  cens  lieues,  quoiqu'elles  n'en  aj'ent  que  trente  ou  trente-cinq    .  ^" 
de  largeur.    Leur  difian ce  de  la  Terre-ferme,  c'eft-à-dire,  du  Cap  de  Co-  j^q^ 
motiriy  de  Co//a«  &  de  Coihin,  eil  décent  cinquante  lieues  (c).    Les  Por- 
tugais comptent  quatre  mille  cina  cens  lieue*  depu»  l'embottchure  dtt  Tage 
iSu*aux  Bancs  des  Maîdivcs  {  i)  (c). 

Elles  font  divifées  en  treize  Provinces,  qui  fe  nomment  ^fo//owi  di-  LeordivI- 
vifion  qui  eft  Ponvragè  de  la  Nature,  car  chaque  Atollon  eft  fcparé  de»  f^"  enAtol* 
autres  œ  contient  en  loi  quantité  de  petites  IHes.    C'efl  un  rpcftacle  fingu- 
lier ,  que  de  voir  chacun  de  ces  Atollons  environné  d'un  grand  Banc  de  picr- 
ïe,  auquel  il  n'y  a  point  de  murailles  qui  puilTent  être  comparées.  Ils  font 

Îtrelque  ronds  ou  de  figure  ovale,  dans  une  circonférence  d'environ  trente 
ieues;  &  s'entrefuivanc  du  Nord  au  Sud,  fans  fe  toucher,  ils  font  fc- 
parés  par  dei  Canaux  de  plus  ou  moms  de  largeur.  Du  centre  d'un  Atol- 
fon ,  on  Toît  amdur  de  (oi  le  Banc  de  pierre  qui  l'environne,  &  qui  défend 
les  Ifles  contre  l'impétuofité  de  la  Mer.  Les  vagues  s'y  brifent  avec  tant 
de  fureur,  que  le  Pilote  le  plus  hardi  n'en  approche  pas  fans  effroi.  On 
aflUre  ,  entre  les  Habitans,  que  le  nombre  des  Mes ,  dans  les  treize  Atol- 
lons, monte  jufqu'à  douze  mille,  &  le  Roi  des  Maldives  prenJ  le  tîuc  de 
Sultan  des  treize  Provinces  (s'  des  drnze  mille  Iflcs  (/)  IMais  Pyrard  s'i- 

magine qu'il  faut  entendre  par  ce  nombre ,  une  mukiiudc  qui  ne  peut  être 
comptée,  d*aitcant  plus  qu'une  grande  partie  de  ce  qui  porte  le  nom  d'Ifles, 
n'offre  que  de  petites  mottes  de  fable  inhabitées  ,  que  les  courans  &  les 
grandes  marées  rongée  ou  emportent  tous  les  jours.  Il  y  a  beaucoup  d'ap> 
parence  que  toutes  ces  petites  Ifles,  &  la  Mer  qui  les  fé^e,  ne  (ont  qu'un 
Banc  continuel  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  penfer  que  c'étoit  anciennement  une 
feu'e  THc,  que  la  violence  des  flots  a  couvre  comme  en  pièces.  Les  Ca- 
naux intérieurs  font  tranquilles,  &.  l'eau  ii'y  a  pus  plus  de  vingt  bralTe.s  dans 
iâ  phis  grande  profondeur.  On  voit  prefque  par-tout  le  fond  ,  qui  efl:  de 
pieire  de  roche  &  de  fable  blanc.  Dans  la  baue  marée  on  pafleroic  d'une 

'  Ifle 


Nombre  de 
CCS  Ifles* 


Çc")  Cette  dînancc,  dans  h  Carte  de  Mr. 
Dapft que- de foixantL-huit  lieucs.  H&- 
miiton  ne  la  fait  quç  d'cnvirnt]  foixaiice  , 
en  la  prenant,  à  ce  que  je  ruppoA' ,  depuis 
la  Côte  la  plos  proche  de  nfalibar.  R. 
<k  TA.  A.  . 

(<}  On  «s  connolt  qttInnrUceaient  ta 
fltuatlon  ft  l*éeendue  de»  lfl«s  Maldives. 

Pyrard  n'en  a  noînt  obTcri-é  l'i  I.itituJc  ,  Se 
il  y  et)  3  pludcurs  qu  i!  n'a  pji  mtoie  vues. 
Wr.  D  iprc  dnr-,  loil  Neptune  Orientai  dit , 
que  fuivant  IlauJJays  ,  .de  phificurs  autres 
Voyageur- ,  li  plus  Teptcntrionale  de  ces 
Ifles,  ne  s'cicnd  p:is  .iu-cU-!A  de  fept  de- 
grés quinze  ii;im.tci  de  latitude,  w  que  la 

£lui  méridionale  -ne  paflè  pat  la  Ligne. 
>aitt  la  Cine  ladBemie  des  Iftet  de  UOt 


Diva  ,  piiblit?e  par  îe  Capitaine  Cofnwat , 
dans  les  Objenatiom  jur  diffurens  Foyoget 
aux  Indes,  p-ip..  4a  .les  Maldivrs  n'ont  que 
fix  degrés  de  latitude  Nord  Cependant  UQ 
Voyageur  modane  (i),  dit  ijut-  ct  *  s"é- 
teodcnt  depuis  un  ikgré  au  delFous  de  la 
Ligne  jufqu  à  fepr  degrés  vingt  minutes  au 
Nord.  &  qu'il  avoit  élé  i  une  de  ces  lile» 
qui  s'apeltoft  Hamnanâtum,  &  qtii  avoit  fept 
dcgrtbOc  Ijtitu.lc.  Tt.x-:ira  Gcutjrnphc  Por- 
tugais,  p'::cc  cco  Uk»  tiiviron  vingt  iniDUttt' 
plus  au  Nord.  R  de  Jt* 
(/)  Ibid.  pag.  72. 

{df  Les  mots  dont  ceux-ci  lont  la  tra- 
durtion  .  fe  trouvent  dans  'ts  Pi.gymi  de 
Furcban",  Vol.  II.  pag.  1648.  voici, 
SuiunJbra^  étlês  «/A  ni  tcra  ji$Mmiij, 
R.  de  1'^.  ^. 
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Ifle,  &  même  d'un  Atollon  à  l'autre,  fans  être  mouiUé  plut  haut  giie  h 
ceinture;  &  les  Ilabitans  n'auroient  pas  befoin  de  bateaux  pour  fc  vilter  , 
fi  deux  raiibns  ne  les  obligcoient  de  s'en  fervir;  l'une  eft  h  crainte  des. 
FMtnmt  {b),  efpècc  de  grands  poiflbns  qui  brifent  les  jambes  aux  hom- 
mes &■  qui  les  dé\  orciu  ;  l'autre  c!l  le  danger  de  fc  bk  nir  entre  des  rochers 
aigus  &  fort  tranchans.  Il  s'v  rencontre  aulii  quantité  de  branches  d'une 
forte  de  corail,  mais  rude  oc  poreux,  que  les  Infulaires nomment  Jquiiy 
dans  leur  langue,  (&  qu'ils  font  bouillir  concafTé  avec  de  l'eau  de  cocos  pour 
en  faire  leur  miel  &  leur  fucre.  Pyrard  nous  apprend  les  nom»  des  creize 
AcoUous,  qui  ont  été  peu  connus  des  autres  Voyageurs  (i). 

La  plûpart  de  ces  Ifles  font  «itiéremenc  défertes  &  ne  produtTent  que 
des  arbres  &  de  l'Iierbe.  D'autres  n'ont  aucune  verdure  &  hjnt  de  pur  fa- 
ble mouvant,  dont  une  partie  eilfous  l'eau  dans  les  grandes  marées.  On 
y  trouve»  dans  tous  les  tems ,  quanûté  de  groflès  crabes  &  d'écreviflês  de 
M»,  avec  un  fi  prodigieux  nombre  de  pengouins,  qu'on  n'y  peut  mettre 
le  pied  fans  ccrafer  leurs  œufs  &.  leurs  petits.  Mais  quoique  la  chair  de  ces 
oiicaux  fuit  fort  bonne,  ks  llabuans  n  en  font  aucun  uùige.  Il  n'y  ad  eau 
douce  que  dans  les  Ifles  couvertes  &  habitées  ;  non  qu'elles  ayent  anaine  Ri- 
vière, mais  on  y  crcufe  facilement  des  puits,  &  l'eau  fe  préfente  en  abon- 
dance à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  La  Nature  n'en  retufe  pas , 
jufqu'au  bord  de  la  Mer,  &  dans  les  lieux  mêmes  qu'elle  inonde.  Ceseanx 
foiu  frt.Jides  le  jour,  particulièrement  à  midi,  &  la  nuit  fort  chaudes  (<). 

Quo  I  Q.U  E  les  Atollons  foycnt  fépares  entr  eux  par  des  Canaux ,  on  n'en 
compte  que  quatre  où  les  grands  Navires  puiflTent  palTer ,  &  le  péril  ne  laif- 
fe  pas  d'y  être  extrême  pour  ceux  n'en  connoiflent  pas  les  écueils.  Les 
Ilabitans  ont  des  Cartes  marines,  où  les  rochers  &  les  bafles  font  exaéle- 
ment  niarqués  (/). ,  Ils  fe  fervent  aulîi  de  bouflblcs  dans  ces  grands  Canaiix. 
Lc  premier  eft  au  côté  du  Nord ,  &  ce  fût  à  l'entrée  que  le  Vaiflcau  de 
Pyranl  fie  ii  uifrage,  fur  le  lîanc  de  l  Atollon  de  Malos-madou.  Le  fécond 
eic  entre  Pulodou  &  Malé,  d'environ  fept  lieues,  &  l'eau  de  la  Mer  ¥  P<l- 
roît  auilt  noire  que  de  Tencrc ,  quoique  puiféedans  un  vafe  elle  ne  oifiere 
pas  de  l'autre.  On  la  x  oit  c<jntinuellcment  bouillonner,  comme  de  Veau 
qui  feroit  fur  le  feu;  &  le  mouvement  des  flots  y  étant  ordinairement  ftirt 
léger ,  ce  fpectacle  caulc  une  forte  d'horreur  aux  Infiilaires  mêmes.  Le 
troifième  Canal  eft  au-delà  de  Maté,  vers  k  Sud.  Le  quatrième,  qui  eft 
celui  de  Souadouâcquin'apas  moins  de  vingt  lieues  de  largeur,  eft  di- 


(t)  Ce  font  fans  doute,  des  GonÎM  dr 
Mer.  -R.  de  l'A.  A. 

(i)  I.  TtUa  doii  maJiJ  (  i  ).  2.  Mith  dou:- 
miaioue.'i.  Pad-^polo.  ^.  Malos  maJou.  5.^na. 
toUan.  6.  Mile  ÀirAion ,  où  ç\\  l'Ilk'  dt:  Malé  , 
Capitale  des  Maldives.  7.  PauUtdtus.  8.  Mo- 
iucque.  9.  NiUandous.  10.  Cotlomadotu.  it. 
Moumatis.  la.  Sttuittk  I}.  Ali^u6^PnUl- 


MoUicq-t: ,  en  fer*  tî^ux  différeni ,  tnsît. 
coiiijiu  s  pi:,ur  un  à  caufc  ds  leur  pctitefle. 

(  *;  Ibid.  pag.  73.  „      ,    .  . 

(  0  II  eft  bien  étonnant  que  Pyratd  n  ait 
pas  penfd  à  apporter  qiielquts  une>  de  ces 
Canes  en  Europe.  IClics  :iuroieni  fupplééà 
Ikên  des  égards ,  auï  di^fauts  de  fcs  (cmar* 
qaet  C^gnpbiques.  &.  de  ïh»  A» 


(>  )  ^'prtmWAtoltananai  Aa  w»  ds  A  pbiaieliBlH  AiCMiiMMle»  U  lUiit  Mm  4immw  !«■ 
ronns^,  /.ppeiirM  nt<«iite?,iiM>»  ctt4.«ieTft  ilK  Je  tmTmt  «a  fait  pi  hait  4w«f  de  IvU 
mU,  fie  (A  Jua  la  nimt  pwMlk  «Ht  CaAk.  IW  dt  fi. 


Digitized  by  GoOgIc 


AVX  IN0E5  ORIENTALES,  Liy.I.  àt^ 

téftemeikt  fous  la  Ligne.  En  géo&aà ,  le  plus  illr  de  ces  quatre  naffages  a 

fes  dangers  (m).  Aulîî  s'efForce^t-ort  de  fuir  les  Maldives,  loriqu'on  n'y 
cft  pas  appeJlé  néceflairement  j  mais  elles  font  fi  longues,  &leur  fituation 
eft  telle,  qu'il  eft difficile  de  les  lévîtef,  fur-tout  dans  les  calmes  &  les  vents 
contraires,  où  les  Navires  ne  pouvant  bien  s'aider  de  leiiis  voiles, y  fonr 
entraînés  par  les  courans.  Gardons-nous  d'oublier  que  ces  courans,  qui 
fe  nomment  Oyvarou^  changent  tantôt  à  l'Eft,  tantôt  à  rOueft,  entre  les 
Canaux  des  in  es  &  en  divers  enJijii^^  de  la  Mer,  ordinairement  fix  mois 
d'un  côte  &  iix  mois  de  l'autre  ,  mais  quelquefois  plus  ou  moins  ;  ce  qui 
jette  quantité  de  Vaineaux  dans  une  funefle  erreur.  Les  vents  font  alfez 
ibavent  fixes,  comme  les  courans,  à  l'Eft  6t  à  l'Ouefl.  Cependant  ils  va- 
rient davantage,  quelquefois  vers  le  Nord  &  quelquefois  vers  le  Sud  i  au- 
Ueu  que  les  courans  ne  changent  qu'avec  lu  lailon  (n"). 

A  l'égard  des  Canaux  de  chaque  Atollon,  quoique  la  Mer  y  foie  toûjours 
tranquiîle,  les  balTes  &  les  roches  y  rendent  la  Navigation  (1  dangereufe, 
[ue  les  Habitans  mêmes  ne  s'y  expofent  jamais  pendant  k  auic.  Le  nom» 
re  des  barques  y  efl  infini  pendant  le  jour;  mats  l'ufagc  efl  de  prendre  ter* 
re  le  foir  ;  ce  qui  n'empêche  pas  mie  les  naufrages  n'y  fuyent  fréquens ,  mal- 
gré l'habileté  des  Infulaires,  qui  Jont  peut-être  la  Nation  du  Monde  la  plus 
exercée  aux  fatigues  de  la  Mer.  Les  ouvertures  des  AtoHons  ont  peu  de 
largeur ,  &  chacune  cft  bordée  de  deux  Ifles ,  qui  pourroieftt  être  auément 
fortifiées.    La  plus  large  de  ces  entrées  n'a  pas  plus  de  deux  cens  pas.  Le 

Élus  grand  nombre  en  a  trente  ou  quarante  ;  6c  par  une  difpulition  admira- 
lede  la  Nature,  cliaquc  Atollon  a  quatre  ouvertures,  qui  répondent  prèf^ 
que  direflemcnt  à  celles  des  Atollons  voifms;  d'où  il  arrive,  qu'on  peut  en- 
trer &  Ibrtir  par  les  unes  ou  les  autres ,  de  toutes  fortes  de  vents,  6c  mal- 
fpé  rimpétQOUté  ordinaire  des  courans  (o). 

La  fituation  des  Maldives  étant  fi  proche  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que 
la  chaleur  y  eft  exceûive  l'air  fore  mal  fain.  Cependant,  comme  le  jour 
&  la  nuit  y  Ibnt  toûjours  égaux ,  la  longueur  des  nuits  y  amène  d'abondan- 
tes rofées,  qui  les  rendent  très-fraîches.  Auflî  les  grandes  Ifles  «e  man- 
quent-elles ni  d'herbe  ni  d'arbres , malgré  l'ardeur  du  Soleil.  f/ITwer  com- 
mence au  mois  d'Avril  &  dure  fix  mois.  Il  dl  fans  geJcc,  mais  tontmuel- 
lemcnc  pluvieux.  Les  v«its  font  alors  d'une  extrême  impctuofité  du  côté 
de  rOa  rfl:.  Au  contraire ,  il  nepleoc  Jamais  pendant  les  ux  mois  d'£t«,  ^ 
les  vents  Ibnt  de  l'Eft. 


ou 
l6oS. 


Coursnf  qni 

changent  de 


réparent  lei 
Iilci  de  ch»- 


Climat  & 
quiUcét  de 
rail; 


(»)  Onu  Piloce  Portugais  dft  qu'tf  y  a 
tm  grand  C^ml ,  par  fix  degrés  de  latitu- 

N'nnV  D-.vi:  j:^pporte  que  dans  r.in  I6oo. 
1>  j.rdid  par  ic  vci.uble  Canal  nppcllé  Mtldi- 


va  .  par  quatre  terifs  «dlOt 

de  l'A.  A.  ^ 

(n  )  Ibid.  pag.  76. 

(9)  lbi4.  pa£.  76,  77  &  78. 


Figm^  Cvaàère ,  Langue,  Mm,  Ufagn  &  RtUgim  dtt  BàMtmu. 
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2^      VOYAGE     DE  PYRARD 

de  Ceylan  font  noirs  &  mal 'formés^  Les  Maldivois  font  olivâtres,  &  d'an» 
fi  belle  tailie,^u  a  l'excepcion  de  la  couleur, ils  différencpeu  ^  Européens. 
U  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  viennent  dei  Gâtes  de  llnde,  ^uoiquils  en 
foj  cnt  plus  cioignés  que  de  Ccylan ,  &  l'on  trouveroit  le  fond  d  une  compa-. 
raifon  plus  juftc  ,  non-feulement  entre  leur  figure  &  celle  des  Indir  tis ,  mais 
mcmc  entre  leur  carattcre  &  leurs  ulases  ,  fur-tout  dans  ceux  qui  iubitent 
depuis  Malé  jufqu'à  la  pointe  du  Nora.  Les  MakUvots  du  Sud  ont  plus  de 
groiTîcrccé  dans  leurs  manières  &  dans  leur  langage.  On  y  voit  encore  des 
femmes  qui  n'ont  pas  honte  d  étre  nûes,  avec  une  feule  petite  toile  donc 
dles  fe  couvrent  le  milieu  du  corps;  au-lieu  que  du  côté  du  N<wd  les  tifa« 
ges  différent  peu  de  ceux  des  Indes,  &  la  civilité  n'y  eft  pas  moins  établie.' 
C'e(l-là.  c^ue  toute  la  Noblefle  fait  fa  demeure  <Sc  que  le  Roi  lève  t>rdinaire' 
ment  fk  milice.  H  eft  vrai  qu'indép^damment  de  l'origine,  on  peut  en 
apporter  pour  raifon  le  Commerce  avec  les  étrangers,  qui  atoûjours  été 
plus  fréquent  dans  cette  partie,  &  le  paffagc  de  tous  les  Navire,^,  rjui  enri- 
chit &  civilife  tout  à  la  fois  le  Pays.  Mais  en  ^encrai  le  peupie  des  Mal- 
dives e(l  fpirituel,  induflrieux,  porté  à  Texerace  des  Arts  (a),  capablè 
mcme  des  Sciences  dont  il  fait  beaucoup  de  cas,  fur-tout  de  FAllronomie, 
u'il  cultive  foigncufement.  Il  elt  courageux ,  entendu  aux  armes ,  ami 
[e  Tordie  &  de  la  police.  Les  foumet  fùnt  bdles  ;  &  quoique  le  plus 
nand  nombre  fok  de  couleur  oUvfttre,  il  «'m  trouve  d'aufli  blanches  qu'en 

Europe  (b). 

Tous  les  Habicans  Je  l'un  >^  de  l'auirc  fexe  oui  les  cheveux  noirs,  ôc 
regardent  cette  couleur  comme  une  beauté.  Elle  leur  vient  moins  de  laNa* 
ture  que  du  foin  qu'ils  ont  de  rafer  la  tête  aux  cnfans  de  huit  en  huit  jours, 
avec  cette  différence ,  qu'ils  lailTent  aux  filles,  jufqu  a  l'âge  de  huit  ou  neuf 
ans,  une  bordure  de  cheveux  le  long  du  front,  pour  les  outinguer  des  gar« 
çons,  auxquels  ils  n'en  laiffent  aucune  trace.  Enfuite  il  n'e/l  permis,  en- 
tre les  hommes,  qu'à  la  Nobiede  6i  aux  £cns  de  guerre  déporter  les  die-r 
veux  longs.  Mais  c'ell  l'ornement  des  femmes  loriqu'elles  font  forties  de 
l'enfance..  Elles  fe  les  parfument  avec  beaucoup  de  foin  ôc  de  dépenfe  ,âe 
les  lient  par  derrière  en  y  joignant  même  de  faux  cheveux,  pour  leur  don- 
ner plus  de  force  &  de  grâce.  Le  Uen  qui  les  raflemble  ell  une  forte  d'an- 
neau, d'or  ou  d'argent,  fouvent  orné  de  perles  &  de  pierr»ief.  Elles  y 
mêlent  des  fleurs  odoriférantes ,  &  tout  y  eft  compani'  avec  autant  d'agré- 
ïoent  que  de  iuItdTe.  La  plûpiu-t  de  ces  fauHes  chevelures  leur  vienn^c 
de  Cochin,  de  Qdecnt&  de  toute  la  Côte  de  Malabar,  où  les  hommes, 

r>rcant  leurs  cheveux  longs,  ont  la  liberté  de  les  couper  &  de  les  vendre, 
es  filles  ne  pnrrcnf ,  iufqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans,  qu'un  petit  pagne, 
qui  met  1  homieicLe  a  couvert;  oc  les  garçons  ne  commencent  auffi  à  fe  vê- 
tir qtt'àr%e  de  fept  ana,  c'eft-àfdtie,  après  qu'ils  ont  été  circoncis  (c  ). 

■  L'Ha— 


t 


(O  Suivant  Manielfli,  il  n'y  a  point  de 
yeupleplus  habile  à  faire  des  étoffes  de  foye 
ou  de  fil ,  qu'on  leur  apporte  du  CbadDem; 
HoDUtondftqji'étant  à  l'IÛe  de  Hammandnti, 
il  sefDSBqm  Dtf  qjjclcyies  tombes ,  des  fcul^m- 


RS  qui  lui  parûrem  être  auIE  belles  que  tour 
ce  qu'il  avoit  vA  de  mietis  hit  «n  ccfenre^ 
foie  en  Europe,  ibit  en  Aile;  R>de  TA.  A» 


(  h  )  llnd.  pas.  77.  81» 
(0 
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un  A  B I L  L E  M  BNT  eoimnaii  des  Maldivoîs  eft  une  forte  de  hante'ChauA 
Tes,  ou  de  caleçon*  de  toile,  qui  leur  prend  depuis  la  ceinture  jttjqo*att> 

lîclTous  des  genoux,  &  par-demis  lequel  ils  portent  un  pagne  de  fnyc  ou 
d'autre  étoffe,  orne  diverfcmenc ,  luivant  les  degrés  du  rang  ou  la  richclle. 
t<e  relie  du  corps  eft  nud  (rf).  Comme  la  chaleur  du  Pays  les  rend  fort 
velus,  <&  qu'ils  fe  croyent  même  difgracic's  de  la  Nature  Lrfcju'ils  n'ont  pas 
tout  Je  corps  couvert  de  poil ,  ils  fe  ]c  raient  fur  la  poitrine  àc  l'eflomac, 
mais  de  manière  néanmoins ,  qu'ils  y  enlaiflc^tt  dans  <»ver9  endroits  ;  ce  qui 
ofiîe  l'apparence  de  quelque  ecûffe  découpée.  Ils  donnent,  à  leur  barbe, 
deux  formes  différentes:  l'une,  qui  n'etl  pcrmile  qu'aux  Pandiares ,  aux 
Mofcoulis,  aux  Miniflres  de  la  Religion,  &  à  ceux  qui  ont  fait  le  Voya- 
ge de  la  Mecque  &  de  Médine ,  coniifle  à  la  porter  dans  toute  là  longueur, 
raféc  feulement  fous  la  gorge  &  autour  des  deux  lèvres,  prce  qu'ils  crai- 
gnent, comme  ime  impiu-eté,  qu'elle  ne  touclic  à  ce  quils  boivent  ou  ce 
qu*ib  mangent  :  l'autre  forme,  qui  eft  celle  des  gens  du  commun,  eft  de  la 
porter  fort  petite,  rafée  autour  de  la  bouche  &  fous  la  gorge ,  fans  aucune 
forte  de  mouftaches ,  quoique  n'étant  coupée  qu'avec  des  cizeaux  il  en  pa- 
roifle  toûjours  quelque  relie,  mais  plus  aoparente  an  menton,  oiî  elle  fe 
ternnine  en  pointe.  L'habit  des  femmes  ciz  fort  différent  de  celui  des  hom- 
mes. Elles  portent  de  véritables  robbes,  d'une  étoffe  légère  de  foye  ou  de 
coton,  &  la  bienfcancc  établie  les  oblige  de  le  couvsir  foigneufcment  le 
fein.  Bn'ya  point  de  Barbiers  publics  aux  Maldi\  es.  Chacun  fe  fait  le 
poil  avec  des  rafoirs  d'acier,  ou  des  cizeaux  de  cuivre  &  de  fonte.  Quel- 
ques-uns fe  rendent  mucudlemcnt  ce  fcr\-ice.  Le  Roi  &  les  principaux 
Seignenn  fe  font  rafer  par  des  gens  de  qualité ,  qui  fe  font  un  honneur  de 
cette  fonflion  fans  en  tirer  aucun  falaire.  Mais  leur  fuperftition  eft  cxtrê- 
mc  pnuT  les  rognures  de  leur  pnil  Se  de  leurs  ongles.  Ils  les  enterrent  dans 
kurs  cunedercs ,  avec  beaucoup  de  fuin  pour  n'en  rien  perdre.  C'eit  une 
partie  d'eux-mêmes,  qui  demande,  difent-iis, la fépultore comme lecorps. 
La  plûpart  vont  fe  rafer  à  la  porte  des  Mofquées  (r  ). 

La  Langue  commune  des  Maldives  eft  fort  particulière  à  ces  ides  (/), 
mats  jplns  grofltère  &  plus  rude  dans  lea  Acollons  du  Sud ,  quoiqu'elle  y  foit 
la  même.  L'Arabe  s  apprend  dés  l'enfance,  comme  le  Latin  en  Europe. 
Ceux  qui  ont  des  liaifons  de  Commerce  avec  les  étrangers ,  parlent  les  lan« 
gues  deCandiaye,  de  Guzarate,  de  Malaca,  &  même  le  Portugais. 

L'IsLt  principale,  qui  fe  nomme  ikfo/i/,  &  d'où  toutes  les  autres  tirent 
leur  nom  ,  auquel  on  joint  DheSy  qui  fîgnifie,  Jwas  de  petites  IJles ,  cfl  à- 
peu-près  au  centre  de  toutes  les  autres  (g).    Son  circuit  eit  d'cijviron  une 

lieue 


(  Iliinilton  raportc,  Vol,  I.  pag.  351, 
<|U'il  n'y  a  pcrfonnc  qui  ôfe  porter  aucun  tia- 
billemcnc  Je  quelque  nature  qu'il  foit,  au 
dcfTus  de  ia  ceinture,  à  l'excepuon  d'un  tur- 
ban .  fans  une  pennifioii  eipteflië  du  Rd. 
SU  de  I  A.  j1. 
(O  Ibid.  pag:  81. 

\f)  Haoïilton  dit  que  la  langue  des  MaT- 


croyont  que  les  IIibiMJw  des  Maldives  det 
cc-nJcnt  des  St./^hUs.  R.  de  VA.  A. 

(g)  l.c  mcmi.'  AutL-ur  alTilre  que  le  Roi 
fait  fa  réfidenct  d^vs  une  Iflc  qui  s'appelle 
VIJhduRaf.  C  cit  la  même  (ans  doute „ 
[lie  celle  de  M«U,  à  en  jugicr  au  noim  par 
ittitode  qo'it  lui  donne,  qui  eft  de  ipitré 


_  ,     ^   degrés  an  Nord;  ce  qui  efl  jurtemcnr  '1  I 

diees  eft  le  CUnguley  (ou  Sti^oia).  Si  celà  titude  affignée  i  cette  Ifle  par  Datre,  én  par 
«JK»  c*«ft  uiie  pieuva  en  ftveac  de  ceu       d'autres  yvipfiem%  ft.  de  i'A»  J, 
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lieue  &  demie.  Le  féjour  du  Roi ,  qui  y  tient  continuellement  fa  Cour ,  y 
attire  tant  de  monde,  <uie  c'dl  la  plus  peuplée»  comme  la  plus  fertile;  mais 
die  eft  anfli  h  plus  tnaJ-faine.  La  raifbn  que  le»  Mulaîres  en  apportent, 
eft  qu'il  8'clè\  c  des  vapeurs  fàcheufcs  de  la  multitude  des  corps  qu'on  y  en- 
terre. Les  eaux  y  font  aulfi  fort  mauvaifes.  Le  Roi  &  les  Sciî^ncurs  s'en 
font  apporter  de  quelques  autre*  Ifles,  où  l'on  n'accorde  la  fépuîturo  à  per- 
iboiie.  Dans  toutes  les  Maldives,  fans  en  excepter  l'Ide  de  Malc ,  il  n'y 
a  pas  de  Villes  qui  foyent  environm'es  de  murs  {h).  Chaque  Ifle  habitée  eu 
remplie  de  mailom,  dune  les  unes  iuiu  leparees  par  des  rues,  &  d'autres 
difperlees.  Celles  du  peuple  font  compofécs  de  bois  de  cocotier  &  couver- 
tes de  feuilles  du  même  arbre ,  coufues  en  double  les  unes  dans  les  autres. 
Les  Seigneurs  &  les  riches  Marchands  en  font  bâtir  d'une  forte  de  pierre 
blanche  &  polie  ^  nais  un  peu  dure  à  fcier ,  qui  fe  trouve  en  abondance  as 
fond  des  Canaux  ,  &  qui  clevient  touc-à-faic  noire  îiprés  avoir  été  long-tcms 
mouillée  de  la  plu^e  ou  de  toute  autre  eau  douce  Qi).  La  metliode  qu'on 
employé  pour  la  tirer  mérite  d'être  obfervée.  Il  croît  dans  les  Ifles  une 
Ibrte  a'arbre  qui  fe  nomme  Candou^  de  lagroiïeurdu  noyer ,  femblable  au. 
tremble  par  les  feuilles  &  aufTi  blanc,  mais  extrêmement  mol.  Il  ne  porte, 
aucun  fruit  &  n'ell  pas  même  propre  à  brûler.  Lorfuu' il  eil  lee ,  on  le  fcie 
en  planches ,  qui  font  aufll  légères  que  le  liège.  Si  ron  a  quelque  groflê 
pierre  à  tirer  du  fond  de  l'eau ,  on  y  attache  un  cable;  ce  que  les  Infulaires 
font  d'autant  plus  aifément,  qails  fçavent  tous  nager  tk,  plonger.  Eni'uite 
ils  prennent  une  franche  de  candou,  qu'ils  lient  ou  enfilent  au  cabfe,  fore 
près  de  la  pierre.  Ils  en  mettent  par-delTus  une  uu  pluficurs  autres,  eu  un 
mot  autant  qu'il  en  ell  befoin,  julqu'à-ce  que  ce  bois  Hoitant  au-deflus  dé 
feau  foûléve  la  pierre,  qu'ils  condoifent  uors  très-iacilement  jufqu'au  bord' 
de  leur  Ifle  {k).  P\Tard  affûre  qu'ils  tirèrent  ainfi  jufqu'à  rartilleric  de  fon 
Na^•ire  fubmergé.  Les  planches  du  même  bois  leur  fervent  à  faire  des  ra- 
deaux bordes  p  jur  la  pedie ,  qu'Us  nomment  Candou-patis.  Une  autre  pro- 
priété de  ce  bois,  efl  qu'il  produit  du  feu  en  frottant  une  pièce  comre  une 
autre,  &  les  Habitans  n  employent  pas  d'autres  fufîls  pour  en  alRimer.  A" 
l'égard  de  la  chaux  qui  fert  à  lier  les  pierres  des  édifices,  ils  la  font,  com- 
me cbns  la  plus  arande  partie  des  Indes,,  d'écailles  &  de  CDqdlles  qui  fe. 
trouvent  au  bord  de  la  Mer  (  /). 

tA  Religion  des  Maldives  efl  le  pur  Mahométifme,  avectoutes  fes  fè*- 
tes  ék  fés  cérémonies.  Chaque  Ifle  a  fés  Temples  ou  fé»  Mofbuées.  Ceur 
qui  ont  fait  le  Voyage  de  la  Âlecque  &de  Medme,  reçoivent  des  marques» 
particulières  d'honneur  &derefpcft,  quelque  vile  que  fbit  leur  nailFahce,, 
<ijouïlîènt  de  divers  privilèges.  Ou  les  nomme  4g/V  (m)  c*eft-à-dire, 
Saints;  &  pour  être  reconnus,  ils  ponent  des  pagnes  de  cotxm  blanc  &  de 
petits  bonnets  ronds  de  la  m^ne  côuleiur  f  avec,  ime  forte  dé  chap^' 
Ittir  pend  à  la  ceinture  (n). 

(h)  ETsmlIton  nous  afllre  pourtant. que 

VJjlt  du  Rei  eft  environnée  d'un  mur  fait 


L  Li>u- 


ât  pierres.  Tan»  mortier  ni  ciment,  &  qu'él- 
is eft  défendue  par  un  grand  aOQblC  de 
Igttkt  canons.  R.  de  l'Â.  ^« 


C*)  mi.  pag.  <5o. 

h)  Pag.  gr. 

(  n  )  Ou  plûtot  Haii't,  c'ell-à-due  Pélcnatr 
JL  de  l'A.  A. 
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AUX  INM*  ORIB-NTAtES,  fcm.L  -  È9i 

L'Education  des  en&ns  tÙ  un  des  principaux  objets  de  la  legiflature  Uiasm 

dans  toutes  ces  Ifles.  AuHi-tôc  qu'un  enfant  cfl:  né,  on  le  lave  dans  l'eau 
froide  fix  Tois  le  jour,  après  auoi  on  le  frotte  d  huile;  &  cette  pratique  s'ob- 
ierve  long-tems.  Les  mères  doivent  nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  luit , 
(ans  en  excepter  les  Reines.  On  ne  les  enveloppe  d'aucuns  langes.  Ils  fut.t 
couches  rnitis  ôc  libres,  dans  des  petits  lits  de  cprdc  fiifpendus  en  l'air,  où 
ils  font  bercés  par  des  elclaves.  Cependant  on  n'en  voit  pas  de  contrefaits,, 
&  dès  l'âge  de  neuf  mois  ils  commencent  à  marcher  (o).  Ils  reçoivent  la. 
circoncifion  à  fept  ans.  A  neuf,  on  doit  les  appliquer  aux  études ,  &  aux 
exercices  du  Pays.  Ces  études  font  d'apprendre  à  lire  &  à  écrire.  d'ac- 
quérir l'intelligence  de  l'Alcoran.  On  leur  enfdgne  trois  fortes  de  lettres;, 
uAnbique,  avec  quelques  lettres  quelques  points  quih  y  ont  ajoiucs  pour 
exprin-'  jr  les  mots  de  leur  propre  langue  ;  une  autre,  dont  le  caraètére  cfl 
particuiici  a  h  langue  des  Maldives  ;  &  une  troifième  qui  cfl:  en  ufage  dans 
rifle  de  Ceylan  &  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.  Ils  écrivent  leur 
leçon  fur  de  petits  tableaux  de  bah  qui  font  blanchis  ;  &  lorfqu  ils  la  fça- 
vent  par  cœur,  ils  effacent  ce  qu'ils  ont  écrit  &  reblanchiflent  leur  tableau. 
Ce  qui  doit  durer  eft  écrit  iitr  uae  forte  de  parchemin ,  compofé  des  feuil- 
les cun  arbre  qui  fc nomme  Marcare-queau  (p).  Ces  feuilles  ont  une  bralTe 
&  demie  de  long,  fur  un  pied  de  large.  Ils  en  font  des  livres,  qui  relillent 
mieux  au  tems  que  les  nôtres.  Pour  ^par^er  le  parchemin  en  montrant  à 
écrire  aux  enfans ,  ils  ont  des  planches  de  bois  fort  polies  ,  fur  lefquelles 
ils  étendent  du  fable  pour  y  former  les  lettres,  qu'ils  font  imiter  à  leurs  élè- 
ves ,  6c  qu'ils  effacent  à  mefitre  qu'elles  ont  été  copiées.  Quoique  le  tems 
des  étudn  foit  borné ,  il  fe  trouve  parmi  eux  quantité  de  particuliers  qui 
les  continuent ,  fur-tout  celle  de  l'Alconin  <5c  des  cérémonies  de  leur  Reli- 
gion. Les  MaLiieniatiques  ne  font  pas  moins  cultivées.  Ils  s'attachent 
principalement  à  l'Aftiroiogie,  &  leur  fuperflition  va  fi  loin  pour  les  aftres, 
qu'ils  n'entreprennent  rien  fans  avoir  confultë  leurs  Aftrologucs.  Le  Roi 
entretient  à  ia  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Mathématiciens,  6:  fe  conduit, 
fouvcnt  par  leurs  lumières  (  g  ). 

Le  Gouvernement  de  l'État  des  Maldives  cfl:  royal  &  fort  ancien;  mais 
quoique  !' autorité  du  Roi  foie  abfolue,  elle  cfl  exercée  généralement  par  les 
Prêtres.  La  divîfion  naturelle  des  trdze  AtoUons  forme  celle  du  gouver- 
nement. On  en  a  fait  treize  Provinces ,  dont  chacune  a  fon  Chef,  qui  por- 
te le  tître  de  Naybe.  Ces  Nayhcs  font  des  Docteurs  de  la  loi ,  fjui  ont  l'in- 
tendance de  tout  ce  qui  appartient,  non-feulement  à  la  RLlij;ion ,  mais  en- 
core à  l'exercice  de  la  Julhce.  Chaque  Ifled'un  Atollon  qui  contient  plus 
de  qiiarantc-un  Mabitans,  eft  gouvernée  par  un  autre  Do61ear  qui  le  nomme 
.  Catibct  &  qui  a  fous  lui  les  Prêtres  particuliers  des  Mofquées.  Leur  reve- 
nu confifte  dans  une  forte  de  dixme  qu'ils  lèvent  fur  les  iruits,  &  dans  cer- 
taines rentes  qu'ils  reçoivent  du  Roi  luivant  leur  degré.  Mais  l'adminiftra- 
tion  nrincipaie  efl  entre  les  mains  des  Naybes.  Ils  font  les  feuls  Juges,  ci* 
vils  «  criminels.  Leur  emploi  ks  oblige  de  faire  quatre  fois  Tannée,  ta  vi- 
iSte  des  Iflïes  de  leur  Atollon.  Us  ont  néanmoins  un  Supérieur  qui  fait  fa 

réfL- 


Gouverne- 
mcoc  de» 
Maldins.. 


Il  efl  ejier»- 
cé  par  des 
FrètteSf 


(*i  Pag,  i34i 


)  Pag. 


m- 
Oo 


Digrtized  by  Google 


Maldives. 

^dittinillra- 
tinn  de  la 
JuUice. 


Etu  des 


Fiinitîons 
pour  les  cti- 
■M. 


m     V  'O      «A  6  X    D  E    F  Y  R  '  A  d 

félidence  cditînueik  dans  nfle  de  Malé,  «Sî  qui  ne  s'éloigne  Jamaa  dé  fa 
pcrTonne  du  Roi.  Il  cfl  diflingiid  par  le  turc  de  Pandiare.  C  c(l  tout  à  la 
Fois  le  Chef  de  la  Religion  &  le  Juge  fouverain  du  Royaume.  On  appelle 
à  fon  Tribunal  de  k  içntence  des  Naybes.  Cependant  il  ne  peut  porter 
de  jugement  dans  les  affaires  importantes,  fans  être  aflîfté  de  trois  on  qoatre 
grâves  pcrfonn:tgcs,  qui  fc  nomment  ?.'îo:Q:irh  &  qui  fçavent  l'AIcoran  par 
cœur.  Ces  Bloctniris  ioiit  au  nombre  de  quinze  &  forment  comme  fonCon- 
fcil.  Le  Roi  il  ul  a  le  pouvoir  de  reformer  les  jugemens  de  ce  Tribonal: 
lorfqu'on  lui  en  fait  quelque  plainte,  il  examine  le  cas  avec  fix  de  fes prin- 
cipaux Officiers,  qui  fe  nomment  A/Wco«//^ »  c'e(t-à-dire,  anciens,  &]adc- 
cimm'eft  exécutée  fur  le  diamp.  Lés  Pïuties  plaident  dles- mêmes  leur 
caufe.  S'il  cft  queflion  d'un  fait,  on  produit  trois  témoins,  fans  quoi  l'ac- 
cufé  cfl  crû  fur  le  ferment  qu'il  prête  en  touchant  de  îa  main  le  Ii^Tc  de  \z 
loi.  Si  le  différend  regarde  quelque  point  de  dioit,  on  juge  par  les  termes 
de  la  loi.  Il  cft  rigour  i  .  lunt  défendu  aux  Juges  d'accepfcer  le  moindre 
falaire,  mémo  à  tttre  de  prêtent.  Mais  les  fergcns,  qui  fe  nomment  Dma- 
nits  f  ont  droit  de  j^rendre  la  douzième  partie  des  biens  conteflés.  Un  ef- 
dave  ne  peut  f&tvir  de  témoin  devant  les  Tribunaux  de  jultice,  &  le  té-  . 
moignagc  de  trois  femmes  n'eft  compte  que  pour  celui  d'un  homme  (r). 

Les  Efclavcs  font  ceux  qui  fe  vendent  volontairement  ou  ceux  que  la 
loi  réduit  à  cette  condition  potit  ii^ayoirpû  payer  leurs  dettes ,  ou  des  étran- 
gers amenés  &  vendus  en  cette  quèlicé.  Le  naufrage  ne  donne  aucun  droit 
aux  Infulaires  fur  la  liberté  des  étrangers.  Malgré  fhumanité  de  cette  foi , 
h  fort  des  efclaves  eft  fort  dur  aux  Maldives  (s).  Ils  ne  peuvent  prendre 
<ju*ttne femme,  uuoique  toutes  les  perfonnes  Imres  puifTenc  en  avoir  trois. 
Ceux  qui  les  maltraitent  he  rcçtîivent  que  la  moitié  du  cliâtiment  que  les 
Joix  impofent  pour  avoir  maltraité  une  pcrfonne  libre.  L'unique  faloire  de 
leurs  fervîces  eft  fenr  noarritare  &  leur  entretien.  Ceux  qui  deviennent  ef^ 
claves  de  leurs  créanciers  ne  peuvent  être  vendus  pour  fervir  d'antres  maî- 
tres; mais  après  leur  mort,  le  créancier  fc  fiillt  de  tout  ce  qu'ils  ncnvcnt 
avoir  acquis;  &.  s'il  refte  à  payer  quelque  choie  de  la  dette,  les  ciiiaiib  cju- 
tinuent  d  être  efclavcs  ju(iju'à-ce  qu'elL  f  r  entièrement  acquitée. 

A  fégard  des  crimes,  î!  faut  que  foifcnre  fc  plaigne,  pour  s'attirer  l'at- 
tention de  la  Tullice,  &  qu'ils  foyent  dénoncés  formellement  pour  être  pu- 
nis. Si  les  enrans  font  en  bas  âge  loHque  leur  pére  eft  tué  par  Quelque  meur- 
trier, on  attend  qu'ils  ayent  atteint  r  âge  de  feize  ans  pour  fçavoir  d'eux- 
mêmes  s'ils  veulent  être  vengés  par  la  jullicc.  Dans  l'intervaUe,  celui  qui 
cft  connu  pour  l'auteur  du  meurtre  cft  condamné  feulement  à  les  nourrir  & 
à  leur  faire  apprendre  quelque  métier.  Lorfqu'ils  arrivait  à  l'âge  réglé,  il 
dépend  d'eux  ou  de  demander  juftice  ou  de  pardonner  au  coupable,  fans 
que  dans  la  fuite  il  puilfe  être  recherché.  Les  peines  ordinaires  font  le 
bannifTementdans  quelque  Iflc  déferte  duSnd,  lamuciladon  de  quelque  mem- 
bre, ou  le  fouet,  qui  efl:  le  châtiment  le  plus  commun,  mais  cxtrcmemcnÇ 
cruel.  Un  employé  des  courroyes  de  gros  cuir,  de  la  longueur  du  bras, 
brges  de  <)uatfe  doigts    épaifiès  de  deux ,  dont  on  attache  cîn^  ou  fix  eiv 
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que  le  vol  eft  confidérablc  (  f). 

La  Nation  cfl  dif^inguéc  (v)  en  quatre  Ordres,  dont  le  premier  com- 
prend le  Roi  &  tout  ce  qui  lui  tpuche  pjir  le  fstng,  ks  Princes  des  ancien- 
nes races  royales  &  les  grands  Seigneur».  Le  fecôiid  ordre  eft  celui  des  di- 
gnités âcàes  offices ,  que  le  lloi  feul  a  le  pouvoir  de  diftribucr,  &  dans  lef- 
quels  les  rangs  font  fort  foigneurcîni  nr  oblervcs.  Le  troifîéme  cfl:  celui  de 
JaNoblenâ)  &  le  quatrième  celui  au  Peuple.  Comme  la  A^ublelfe  ne  doit 
f6«  ^ftinf^ions  qu'à  la  naiflance,  c'éfttpar  elle -qu'il  ell  naturel  de  commeH" 
ccr.  Outre  les  Nobles  d'ancienne  race ,  dnnt  quelques-uns  font  remonter 
leur  origine  juiqu'ai^x  teqas  fabuleux,  k  Roi  eft  toiyours  libre  4*annoWir 
ceux  qu'il  vâit  honorer  de  cette  raveor.  Il  accorde  de»  lettres,  dont  la  pu- 
bUcatîoa  £è  làit^dans  l'Ifle  de  MalJ,  au  fun  d'une  forte  de  cloche,  qui  eft 
une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle  on  frappe  avec  un  marteau.  Le  nfMnbre 
des  Nobles  ell  fort  grand.  Ils  font  répandus  par  toutes  les  Ulcs.  Les  per- 
sonne» du  peuple  ,  fans  en  .eKcepter  les  plu»  riche»  Marchands  qui  n'ooc 
pas  obtenu  la  Xoblefle,  ne  peuvent  s'afleoir  avec  un  Noble,  ni  même  en 
ia  préfence  lorfqu'il  le  tient  d/about.  Ils  doivent  s'arrêter ,  lorlqu'ils  le 
voycnt  paroître ,  le  latUfer  pafler  devant  eux;  &  s'ils  ëtoient  diargësde  quel' 
que  faroeau,  ils  font  obliges  de  le  mettre  bas.  Les  femmes  Nobles,  quoi- 
que  mariées  avec  un  homme  du  peuple ,  ne  perdent  pas  leur  ranç ,  &  com- 
muniquent.la  NoblefTc  à  leurs  enfans.  Celles  de  l'ordre  populaire,  qui  é- 
poufent  un  homme  Noble,  ne  font  pas  annoblies  par  leur  mariage,  quoi' 
que  les  enfans  qui  viennent  d'elles  participent  à  la  NoblefH-  de  k.ur  père. 
Ainfi  chacun  demeure  dans  l'ordre  où  il  elt  aé,  .&a'ca  pc!U(  fprcit  que  pa^ 
k  volonté  du  Souvenûn. 

Le  Roi  des  Maldives  porte  le  titre  de  Rafquan,  &  la  Reine  celui  de  Re- 
nequUlague.  Après  le  Roi  font  les  Princes  du  i'^ng  ,  îk  d'autres  Princes  y 
dcfcendus  d'autres  Rois  fes  Prédécefleurs ,  qui  nelont  pas  moins  refpeftés, 
quoique  de  race  dinereute.  Enfuice  viennent  le»  giwds  Officier»  du  Royau» 
me,  dont  le  plus  diftingue  fc  nomme  le  ^uilague,  qui  eft  comme  le  l.icu- 
tcnant-Géncral  du  Roi..  Il  y  a  un  Chancelier,  un  Secrétaire  d  iùac,  ua  In< 
tendant  des  finances,  un  Iréforier  général,  <Scc.  fix  MofcouU»,  dont  on  a 
déjà  parié,  &  d'autres  dignités  que  le  Roi  donne  ordinairement  atîx  Nobles 
qu'il  jionore  de  fon ai^tié,  avec  ct^rt^ines  Ules  cui  fo(it  aiUgnées  pour  Içurs- 
appointemens  ou  leur  penfion.  Il  leur  hît  diftnbuer  auffî  lear  proviHon  de 
riz.  L'honneur  du  Pays  confifte  à  manger  du  riz  accordé  par  le  Roi.  Les 
Nobles  mêîiies  obtiennent  peu  de  confidération  lorfqu'ils  ne  joignent  pas» 
eet  ^yantage  à  celui  de  la  naiffance.  Tous  les  Soldats  en  jouïflent,  fur-tout 
ceux  de  la  garde  du  Roi,  qui  font  au  nombre  de  (ïx  cens,  divifés  en  fix. 
Compagnies  fous  le  commandement  des  fix  Mofcoulis.  Le  Ror  entretient 
habnjitdlemept  dix  autres  Corapfiguie^ ,  comraandceç-par  Iqs  plus  granyis  Sel- 
£tteuBs  du  Royaume ,  moi»  qui    Iftiuivent  qu'à  la  guesre ,  &  qui  font  cm- 
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ployces  à  rcxcaition  de  fes  ordres.  Leurs  privilèges  Tont  fort  diftingn?*. 
Ils  portent  leurs  che\'cux  longs.  Ils  ont  au  doigt  un  gros  anneau ,  nour  let 
aider  à  tirer  de  Tare;  ce  qui  n'cfl  permis  qu'à  eux.  Outre  le  riz  au  Roi, 
on  aflîgne  pour  leur  fubriflancc  diwrfcs  petites  Ifles  & -certains  droits  fur  les 
palTagcs.  La  plûpnrt  des  riches  InAJaires  s'efforcent  d'entrer  dans  ces  deux 
corps,  mais  cette  faveur  ne  s'accorde  qu'avec  la  permiffion  du  Koi,  &  fc 
pave  aflez  cher,  comme  la  plfipart  des  emplois  civils  &  militaires  (x"). 

L'usage  des  Maldives  ell  de  ne  porter  qu'un  nom  propre,  tel  que 
//a/y,  H'.ifpini,  Ibrahim  &c.  fans  aucun  nom  de  famille.  Mais  com- 

me là  varictc  n'en  eft  pas  infinie,  ils  y  joignent,  pom-fe  recoiinoîtrc,  le 
tftre  de  leur  qualité.  Ce  tître  efl;  Tacourcu  pour  les  NoWes  de  race  ,  & 
BybU  pour  leurs  femmes  (y).  Quelques-uns  y  joignent  le  nom  d'une  Ifle 
qui  leur  appartient.  Les  Oiiiciers  qui  ne  font  Nobles  que  par  leur»  em- 
plois, premicntle  tître  de  Calloguet,  &  leurs  femmes  celui  de  CamuUogutt. 
Les  gens  du  commun  joignent  à  leur  nom  celui  de  Callo,  &  leurs  femmes 
celui  de  Camuk  f  z).  On  y  aioilte,  pour  les  dilliiiguer  mieux,  le  nom  de 
leur  métier  ou -de  leur  profeUion.  Dans  les  quatre  ordres  ,  il  y  a  divers 
Hfages  communs,  auxquels  les  grands  &  les  petits  font  également  attachés. 
Ils  ne  mangent  jamais  qu'avec  leurs  égaux,  en  richelfe  conune  en  naiiîance 
ou  en  dignité  :  &  comme  il  n'y  a  point  de  règle  flftrepour  établir  cette  eg  i- 
licé  dans  chaque  ordre ,  il  arrive  de-là  qu'ils  mangent  rarement  enfemble  {a\ 
Ceux  qui  veulent  traiter  leurs  amis  font  préparer  chez  eux,  un  fervice  de  plu- 
ûeurs  mets  ,  qu'on  arrange  proprement  mr  une  table  ronde,  couverte  de 
nfietas ,  &  l'cnvoyent  chez  celtti  qu^îls  veakut  traiter.  Cette  galanterie 
cft  recûe  comme  une  grande  marque  d'honneur.  Lorft]u'i1s  maîigent  en 
particulier,  ils  feroient  fâchés  d'être  vûs,  &  fe  retirant  dans  leurs  appar- 
teraens  les  plu»  intérieurs  ,  ils  abbaiflent  toutes  les  toiles  &  les  capiobiev 
qui  font  autour  d'eux.  Leur  table  cd  le  plancher  d'une  chambre  ,  couvert 
S  la  vérité  d'une  natte  fort  propre,  fur  laquelle  ils  font  alîîs  les  pieds  croi- 
fés.  Ils  ne  fe  fervent  pas  de  linge;  mais  pour  conTerver  lenrs nattas ,  ila 
employent  de  grandes  feuilles  de  bananier ,  qui  tiennent  lieu  de  nappes  & 
de  fcrviettes.  Cependant  leur  propreté  va  fi  loin  qu'il  ne  leur  arrivejamais 
de  rien  répandre.  La  vaulelie  cil  une  forte  de  fayance ,  qui  leor  vÎMt  de 
Cambaye,  ou  de  la  Porcelaine  qu'ils  tirent  de  la  Chine,  &  qui  eft  fort  com- 
mune (Wns  toutes  les  conditions.  Mais  on  ne  leur  fert  jamais  un  plat  de 
terre  ou  de  porcelaine  qui  ne  foie  dans  une  boëte  ronde,  d  un  aileii  beau 
vernis  de  leurs  Ifles,  avec  fon  couvercle  de  la  même  matière;  Recette 
boëce  ,  toute  fermée  qu  elle  e(l  ,  ne  fc  préfente  point  fans  être  couverte 
encore  d'une  pièce  de  foye  de  même  grandeur.  Les  plus  pauvre»  ont  In- 
fuge  de  ces  boêtcs,  non-fcukmfine  parce  qu'elles  coûtent  fort  peu, 


(x)  Ibid,  pag.  150  & 

(y)  IbiJ.  pag.  154. 

(»)  Ibii.  pag.  J$6  &  I57« 
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Iwaucoup  pins  à  caufe  des  fourmis,  dont  le  nombre  ell  fi  étrange  qu'il  s'en 
trouve  par  tout  &  qu'il  cfl  difficile  d'en  préfervcr  les  aîimcns.  l.a  vaifTelle 
d'or  ou  d'argent  cil  deiendue  par  la  loi,  quoique  la  plùparc  des  Seigneurs 
fovent  alfcz  riches  pour  en  ufcr.  Ils  fe  lervent  de  cuiUières  pour  les  cfaofês 
liquides ,  mais  ils  prennent  tout  le  relie  avec  les  doigts.  Leurs  repas  font 
fort  courts,  &  fc palTcnt  fans  qu'on  leur  enunue  prononcer  un  feul  mot. 
Us  ne  boivent  quune  fois,  après  s*écre  raiTafics.  La  boiilbn  la  pluscom- 
mune  cfl  de  l'eau ,  ou  du  vin  de  cocos  tire  le  même  jour.  On  en  fait  deux 
autres  fortes,  plus  délicates,  <^  relervées  pour  le  Koi  de  les  Seigneurs,  ou 
pour  les  fêtes  Toleinndles  ;  Vme  db  chaude ,  compofée  d'eau  Se  de  miel , 
avec  quantité  de  poivre  &  d'une  autre  graine  qui  fe  nomme  Caboa  (6)  ;  l'au- 
tre cfl;  froide ,  &  fe  fait  avec  du  fucre  ik  des  cocos  détrempés  dans  l'eau. 
Après  le  repas ,  on  leur  préfente  un  plat  de  bétel  pour  deifert  ;  car  les  fruits 
fe  fervent  avec  les  viandes.  Ce  font  des  femmes  ou  des  filles  qui  exercent 
l'olTicc  de  lacuifine,  &  les  hommes  regarderoient  le  nom  de  Cuillnicr  com- 
me un  outrage.  Ils  cmploycnt  beaucoup  de  formalités  pour  couper  la  gor- 
ge aux  animaux, &  perlonne  n'en  mangeroit  la  chair,  fi  l'on  fçavoit  qu*elles- 
n'cLilVent  pas  été  obfervées.  L'ufage  ou  bétel  &  de  l'aréca  efl  aufTi  com- 
mun aux  Maldives  que  dons  le  rei'te  des  Indes.  Chacun  en  porte  fa  provi- 
iîon  dans  les  replis  de  fa  ceinture.  On  s'en  préfixée  mutuellement  lorf> 
qu'on  fe  rencontre.  Les  grands  &  les  petits  ont  les  dents  rouges  à  force 
d'en  mâcher,  &  cette  rougeur  palle  dans  toute  la  Nation  poiu:  une  beauté. 
Dans  leurs  bains,  qin  font  fort  fréquens ,  ils  fe  netcoyent  les  dents  avec  des 
foins  particuliers,  afin  que  la  couleur  du  bétel  y  prenne  mieux  (c). 

Leur  Médecine  conllfte  pîus  dans  des  pratiques  fiiperflitîcules  que  dans 
aucime  méthode.  Cependant  ils  ont  divers  remèdes  naturels,  dont,  les  Eu- 
ropéens ufenc  quelquefois  avec  fucoés.  Four  le  mal  des  yeux  ,  auquel  ila^ 
font  fort  fujets ,  après  avoir  ccé  long-tems  au  Soleil  i  ils  font  cuire  le  foye 
d'un  coq  &  i'avallcnt.  Pyrard  &  fes  Compagnons ,  attaqués  du  inême  mal, 
imitèrent  leur  exemple,  fans  vouloir  fouifrir  l'application  éa  cajraâères  & 
des  charmes  que  les  Infulaircs  joignent  à  ce  remède.  Ils  en  reconnûrenc 
fenfiblcmcnt  la  vertu.  Tour  i'opiiation  de  rate ,  maladie  commune,  qu'on 
attribue  àla  mauvaife  qusJité  de  Pair,  &  qui  efl;  accompagnée  d'une  enflure 
très-douloureufe,  ils  appliquent  un  bouton  de  feu  fur  la  partie  enflée  &  met- 
tent fur  la  playe ,  du  coton  trempé  dans  de  l'huile.  Pyrard  ne  pût  fe  réfou- 
dre à  fau-e  ufage  de  ce  remède ,  quoiqu'il  en  reconnût  la  bonté  par  l'expé- 
rience d'autrui;  mais  il  fe  guérit  des  ulcères  qui  lui  étoient  venus  aux  jam» 
bcs,  en  y  app!i<;u;i!it  des  Lunes  de  cuivre  à  l'exemple  des  Infulaîres.  Ils  ont 
aufli  des  Qmples  Oc  des  drogues  d'une  vertu  éprouvée,  fur-tout  pour  les 
bleffures.  L  application  s'en  fait  en  onguent ,  dont  Us  frottent  les  parties 
afligées ,  fans  aucun  bandage.  Ils  guérilTent  la  maladie  vénérienne  a\  ee  la 
déco6tion  d'un  bois  qu'ils  tirent  de  la  Chine;  &  ce  qui  doit  nous  paroître 
«ujfi  fuipreoanc  qu'à  Pyrard,  ils  prétendent  ^  cette  nubdîe  leur  eft  ve< 
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nue  de  l'Europe,  &  l'appellent  Faraw^i  A^îf/o  -r  ;  c'eft-à-dire.  Mal  Françoif 
ou  rfff  Francj.  Outre  une  efpéce  de  fièvre,  ii  commune  &  fi  dangcreiife  dans 
toutes  leurs  Ules ,  qu'elle  eft  connue  par  toute  l  inde  fous  le  nom  de Jiàvrc  des 
MaUHiKs ,  de  dix  en  dix  ans  il  s'y  répand  une  forte  de  petite  vérole  ,  dont 
la  contaj^non  les  force  de  s'abandonner  les  um  les  autres,  ft^ui emporte 
toiijours  un  grand  nombre  d  Habitans  ^ 

Le  dérèglement  de  leors  moeurs  ne  contnbne  pas  moins  que  ies  qualités 
du  CliinuL  à  ruïnLT  leur  fanté  &  leur  conftitution.  Les  lioinmcs  &]es&in. 
mes  y  font  d  une  laJciveté  furprenante.  Malgré  la  féverité  des  loix  ,  on 
m'entend  parler  que  d'adultères,  d'uicelles  &  defodotnie.  La  fimple  £pr- 
ilication  n'eft  condamnée  par  aucune  loi ,  &  les  femmes  qui  ne  font  pas  ma- 
riées s'y  abandonnent  aulTi  librement  que  les  hommes.  Elles  fortent  rare- 
ment le  jour,  l  outes  leurs  viiites  fe  font  la  nuit ,  avec  un  homme  qu'elles 
doivent  toûjours  «voir  à  leur  fuite,  ou  pour  les  accompagner.  Jamais  on 
ne  frappe  à'  la  porte  d'une  maifon.  On  n'appelle  pas  même  pour  la  faire 
ouvrir.  La  grande  porte  de  la  cour  eft  toujours  ouverte  pendant  la  nuit. 
On  entre  julqu'à  celle  du  logis  ,  qui  n*eft  fermée  que  d'une  tapifièric  de 
toile  de  coton  ;  &  ti  uîTint ,  pour  unique  figne,  on  eft  entendu  des  Habi- 
tans ,  qui  fe  préfeutcnt  auûi-tôt  &  re^oiveot  ceux  qui  demandent  à  les 
voir  (e). 

Le  Palais  du  Roi  eft  fbns  on  enclos  d'affez  grande  étendue ,  qui  renlèi^ 

me  des  jardins  &  des  vergers,  ornes  de  fontaines  &  de  réfervoirs  d'eau.  Il 
eft  bati  de  pierres  de  d'un  feul  et^e  ;  mais  compofé  d'un  grand  nombre 
d'appartemens  qui  environnenc  phiiieurs  cours ,  an  mSieu  delquelles  on  voit 
dans  ehaciine  un  beau  puits  de  pierre  blanche. 

L'entr  ÉE  du  Palais  eft  un  corps-de-garde  ,  muni  de  quelques  pièces 
de  canon  &  d'autres  armes.  Le  portail  a  l'apparence  d  une  grande  tour 
quarrée.  Après  la  falle  des  gardes,  on  entre  dans  une  autre  mie  ,  qui  eft 
pour  les  Seigneurs  &  les  Coiu-tifans.  II  n'eft  permis  qu'aux  Officiers  dfjmef- 
tiqiies  du  Roi  &  des  Reines ,  de  pénétrer  plus  loin.  Le  pave  de  ces  deux 
premières  falles  eft  élevé  de  trois  pieds  au-defliis  du  rez-de-chauflSe,  re- 
vêtu d'un  plancher  fort  bien  afreniblé ,  fur  lequel  on  étend ,  chaque  jour  au 
matin,  une  natte  de  diyerfes  couleurs  mêlées  de  chifires  &  d'autres  ome- 
ttiens.  Les  murs  font  tendus  de  tat^eries  de  fbye.  Du  platfond ,  qui  efl 
couvert  aufli  d'une  tapifferie,  pendent  à  l'entour  quantité  de  belles  fran- 
ges. Le  lieu  où  le  Roi  fe  place,  d  ins  la  féconde  falle,  eft  «n  grand  tapis, 
lur  lequel  il  eft  alTis  les  piexls  croifcs.  La  torme  du  platfond  repréfente  au- 
deflUs  defk  tête  une  efpéce  de  dais:  Tous  les  Sdgneurs  qui  s'aflemblenC 
pour  compofer  fa  Cour,  s 'aiTe vent  autour  fur  la  natte,  en  obfcr^'ant  l'ordre 
de  leur  nailTance  &  de  leurs  dii^niiés.  Ceux  ^ui  font  d'un  rang  inférieur  fe 
tiennent  debout  derrière  les  premiers,  à  moins  que  te  Roi,  ou  quelques 
Seigneurs  dans  fon  i>  "  ce  ,  ne  leur  donnent  ordre  de  s'afleoir.  Les  No- 
bles de  riilc  de  Maie  lont  obliges  defe  préfenter  au  Palais  tous  les  jours  à 
midi.   Si  le  Roi  ne  fe  moiiurc  pas,  ils  lui  font  dire  qu'ils  funt  vuius  poul- 
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le  iUiter  &  qn'ilt  Mtiendcnt  rcrpe^lueuTemcnc  ics  ordres.   Quelquclob  jcp 

Mon:irque  leur  envoyé  du  bccd  &  des  fruici.  li  ne  reçoit  les  étrangers  que 
dans  la  première  lalie  (/). 

Les  cbanibres  des  appaitmei»  intérieurs  font  ornées  Aa  plus  belles  ta- 
pifferies  de  la  Chine  ,  de  Bengale  &  de  Mafuîipatan.  L'or  ik  lalbye  y 
cclitt  tit  de  toutes  parts,  avec  une  diverilte  aUxnirable  dans  i ouvrage  <x 
dans  les  coukuTs.  Les  jMaldives  ont  anfli  leurs  minufkâores  de  capuferies 
&  detofiès,  mus  la  plupart  de  cocon,  pour  l'ufa^e  du  pv.upie.  Les  lits 
du  Roi  ,  comme  ceux  de  Tes  Tirincipaux  Sujets,  lont  rurp<.nJu3  en  l'air, 
par  quatre  cordes  ,  a  une  barre  de  bois  qui  cft  foûtenuc  par  deux  piliers. 
Les  couflbas  &  les  dnps  font  de  Avye  &  de  coton  ,  fui  van  c  l'ufage  général 
de  rindc.  On  donne  cette  forme  aux  lits,  parce  que  l'iifage  des  Seigneurs 
&  des  peclbnnes  riches  ét  de  fe  faire  bercer ,  comme  un  ronède,  ou  un 
prëfervadf  pour  le  nnl  de  latte  donc  la  piûpart  font  attaquà.  Lès  gens 
du  commun  couchent  fur  des  mttcku  de  coton,  pofds  fur  des  aïs  mont^ 

à  qunire  piliers. 

P  i:  N  u  A  N  T  le  féjouT  que  Pyrard  fit  aux  Maldives ,  l'habillement  ordinaire 
âtt  Roi  étoit  une  robbe  de  cocon,  fort  blanc  &  fort  fin,  ou  plutôt,  dii-il, 
une  car:i4uc  qui  \\\\  defcendoit  un  peu  au-dclfous  de  la  ceinture,  bordée  de 
blanc  àc  de  bleu,  fermée  par-devant  avec  des  boutons  d'or  mallif  (g). 
Le  iwfte  du  corps  étotc  couvert ,  jufqu'aux  talons ,  d'une  forte  de  pagneoe 
taffetas  rouge,  ceint  par  le  haut  tf'une  longue  &  large  ceinture  de  loye  rou- 
ge à  franges  d'or ,  &  d'une  ^ofle  chaîne  d  or ,  dont  l'ii^raffe ,  qui  étoit 
plus  larse  que  la  main,  brilloïc  d'un  grand  nombre  de-pierreries.  II  por- 
tait fur  le  devant  de  la  cuilTe  un  couteau  richement  travaillé ,  &  fur  la  téte 
tm  petit  bonnet  roiia;e  brodé  d'or  ,  avec  un  bouton  d'or  ni;'i!!r& quelques 
pierres  précieufes  au  iommct.  (Quoique  l'ulogc  du  Ta) s,  pour  ks  Grands, 
wit  de  porter  ks  cheveux  longs ,  i)  faifoit  rafer  chaque  femaine ,  fans 
exiçer  que  fon  exemple  fervlc  de  règle  aux  Seigneurs  de  lu  Cour.  Il  avoit 
les  jambes  nûes,  comme  le  moindre  de  fes  ât^ets;  mais  U  portoit  aux  pieds 
des  fanàiles  de  cuir  doré ,  qui  viennent  d'imbie.  Loffqu*9  fortoic ,  ac- 
compagné de  fa  garde,  on  l'oucenoit  fur  fa  téte  un  paralol  blanc ,  <jui  eft 
aux  Maldives  la  principale  marque  de  la  Majefté  royale.  I)  avoit  toujours, 
auprès  de  fa  perionne  ,  trois  Pages,  dont  l'un  portoit  un  éventail  ,  un  au- 
tre fon  épée  nûe  &  une  rondache ,  &  le  troiiieme  une  boëte  pleine  de  hé» 
tel  &  d'aréca.  Il  fe  faifoit  fuivre  aulîi  par  un  Doéleur  de  fa  loi,  quitenoit 
un  livre  à  la  main.  Stm  goùc  ne  le  portoit  pas  à  la  peciie,  comme  la  plà- 
iMR  des  Rois'ics  prédéoetKnit.  Il  s'amnfoit  le  plus  fouvenc ,  dans  (on  IV 
fais,  à  voir  travailler  des  artifles  &  d'habiles  ou\Ticrs  qu'il  attiroit  par  fes 
récompenfes,  tels  que  des  Peintres,  desOrCevres,  des  Brodeurs,  desAr» 
nmrioFs  6c  des  ToumentL  U  leur  foumilToic  ,1a  matière  de  leur  travail  s 
éL  les  payant  libéralement,  il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  orner  l'a  de- 
meure ou  pour  en  faire  quelquefois  des  prcfens.  Sa  curioniA-  le  porrojc 
continuellement  ^  s'inftruire.   Un  étranger  qui  poiredoit  quei<^uc  uleui  , 

OU 


PSS 

.  B(lAi.&i)rjMb 

1 6oa. 

Bichcfle  de 
fes  appaiM* 
meut. 


Son  hibillc} 


Marque 
la  Mojcfté 
royale. 


</)  AM,  ptf.  tS9t  SS«  257* 


a 


Digitized  by  Google 


ViAOtS 
SU 

llAtoim. 

1602. 
Hevenus  du 

Roi  des  Mai- 


petite*  co* 
Btllcf  de 


«me 


900    VOYAGE    I>£  PYRAR'D 

ou  qui  revoit  quelque  diofe  d'ignoré  aux  MakUves,  trouvoitune  hveui 
certaine  a  la  Cour  (h). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  confiflent  dans  fon  domaine,  qui  cfl 
compofé  de  plufieurs  lûes  dont  il  efl  Seigneur  immédiat  j  dans  la  cmquie- 
mc  partie  des  fruits  du  Pays  ;  dans  une  taille  proportionnelle  qu'il  impofe 
fur  les  cordes  de  cocotier;  fur  une  forte  de  coquilles,  que  les  Jîaldivois 
nomment  Bolyr  ,  dont  ils  font  un  gnmd  Commerce,  &  fur  iepoiflbn  fec} 
dans  les  droits  qu'A  lève  fur  les  Marchands  étrangers ,  &  dans  te  Gommer* 
ce  qu'il  fait  lui-même  au  dehors,  par  quantité  de  Navires  chargés  des  mar- 
chandifes  de  fon  Royaume.  11  a  d'ailleurs  un  droit  excluiif  fur  tout  ce  que 
la  Mer  jette  an  rivage,  <bit  par  te  naufrage  des  ëcranjgers ,  foit  par  le  cours 
naturel  des  flots  ,  qui  amène  au  bord  des  Iflcs  quantité  d'ambre  gris  &  de 
corail;  fur-tout  une  forte  de  grofles  noix,  que  les  Maldivois  nomment  Ta- 
varcarré  &  les  Portugais  Cocos  des  Mal^ves  (f  ).  On  ne  nous  en  apprend  pas 
Vorigitte;  mais  fes  vertus  font  vantées  par  les  Médecins ,  &  Pyrard  la  re- 
préîente  auflî  groffe  que  la  tête  d'un  homme.  Elle  s'achète  à  grand  prix. 
Lorfqu'un  Maldivois  fait  fortune ,  on  dit  en  proverbe  qu'il  a  trouve  de 
Tambre  gris  on  du  Taoarcmréf  pour  faire  entendre  qu'il  a  découvert  quel* 
que  tréfor  (k). 

La  monnoye  des  Maldives  efl  d'argent,  &  ne  confifte  qu'en  une  feule 
efpèce  (/),  qui  fè  bat  dans  riHedeMalé  &  qui  porte  le  nom  du  Roi  en 
«aiaâér»  Arabefgues.   Ce  font  des  pièces  qa  on  nomme  LarHu  ,  de  te  vt!^ 

leur  d'environ  huit  fols  de  France.    Les  monnoyes  étrangères  y  ont  cours, 
mais  on  ne  les  prend  qu'au  poids  &  pour  leur  juue  valeur.    Dans  l'Inde  & 
les  Vajs  voilîns,  où  les  Royaumes  &  les  Seigneuries  Ibnc  en  fi  grand  nom- 
bre ,  i!  y  a  anfll  beaucoup  de  dîverfité  dans  les  monnoyes,  non-feulement 
d'or  &  d'argent,  mais  encore  d'un  autre  métal  qui  fe  nomme  Ca&i,  &  qui 
eft  fort  effamé  par  fa  dureté  ât  là  ^blancheur.   Il  fefût  même  de  Ja  mon- 
noye de  fer,  dont  le  coiu-s  fe  borne  à  la  vérité,  aux  Etats  du  Frïncc  qui  Jar 
fait  battre.    Mais  l'or  &  l'argent  ont  toifijours  une  x'aleur  réelle,  indépen- 
damment de  leur  nurque.    D'un  autre  cuie ,  cette  valeur  ell  fort  différente 
de  celle  qu'ils  ont  en  £urq>e;  car  te  prix  de  l'argent  y  eft  plus  haut ,  dis 
celui  de  l'or  plus  bas  que  parmi  nous.    Les  piaflres  d'^fpagne  font  reçûes 
avidement  dans  tous  les  £tats  de  l'Inde.   A  l'yard  des  larins  qui  fe  bat- 
tent aux  BfeldiTes ,  Tufage  eft  de  les  couper  dans  le  Onumerce ,  jpour  don* 
ner  au  poids  la  valeur  des  marchandifes  qu'on  achète  ;  ce  qui  ne  le  fait  pas 
fans  quelque  dommage,  parce  que  cette  divifion  entraîne  la  perte  d'undou« 
^ème.   Au  fieu  de  petite  monnoye,  on  fe  fert  de  Bolys^  petites  coquilles 
qui  font  une  des  richeflès  de  ces  Irtes.  Elles  ne  font  guères  plus  grofles  que 
le  bout  du  petit  doifft.    Leur  couleur  eft  blanche  &  luifante.  La  pèche  s'en 
ùit  deux  fois  chaque  mois,  trois  jours  avant  la  nouvelle  Lune    vois  jours 
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^ptis.  On  laiilê  ce  foin  aux  femmes,  qui  fe  mettent  dans  Teau  jufqu'à  la 
ceinture  pour  les  ramafTer  dans  le  fable  delà  Mer.  Il  en  fort  tous  les  ans 
des  Maldives ,  la  charge  de  trente  ou  quarante  Navires,  dont  la  plu*  gran- 
de partie  fe  tranfpoite  dans  le  Bengale,  où  Fabondance  de  l'or ,  dé  Fargcnt 
<Sc  des  autres  mccaux,  n'empêche  pas  qu'elles  ne  fervent  de  monnoye  com- 
Tnune.  Les  Rois  mêmes  &  les  Seigneurs  font  bâtir  exprès  des  lieux  où  ils 
confcrvent  des  amas  de  ces  fragiles  richeffcs ,  qu'ils  r^ardent  comme  une 
partie  de  leur  tréfor.  On  les  vend  en  paquets  de  douze  mille,  qui  valent 
un  larin  ,  dans  de  petites  corbeilles  de  feuilles  de  cocotiers,  revêtues  en  de- 
dans de  toile  du  même  arbre.  Ces  paquets  fe  livrent  comme  les  facs  d'ar- 
gent dans  le  Commerce  de  l'Einope,  c*eft-à-dire,  fans  compter  ce  qu'ils 
contiennent  (m). 

,  Les  autres  marchandifes  des  Maldives  font  les  cordages  &  les  voiles  de 
cocotier,  l'huile  &  le  mid  dtt  même  arbre ,  &  les  cocos  mêmes ,  dont  on 
tranfporte  chaque  année  la  charge  de  plus  de  cent  Navires;  le  poilVon  cuit 
&  léché;  les  écailles  d'une  forte  de  tortues  qui  fe  nomment  Cambes^  &  qui 
ne  fe  trouvent  qu'aux  environs  de  ces  Ifles  des  l'hilippines ;  les  nattes  de 
jonc,  <im.ne  fe  font  nulle  part  avec  tant  de  finellê  &  d'agrémens ;  les  toiles 
de  coton  colorées  ;  divcrfes  étoffes  de  foye  qu'on  5'  apporte  crûe  &  qu'on 
y  met  en  œuvre  de  toute  forte  de  grandeur,  pour  en  taire  des  pagnes,  des 
turbans,  des  mondioirs  &  des  robbes.  Enfin  finduftrie  des  Habicans  eft 
renommée  pour  r  ou  tes  les  marchandifes  qui  fortent  de  leurs  Ifles,  &  cette 
réputation  leur  procure  en  échange ,  ce  que  la  Nature  leur  a  refufé ,  com- 
me du  riz,  des  toiles  de  coton  blanches,  de  la  foye  &  du  coton  crus  ,  de 
l'huite  d'une  graine  odoriférante,  qui  leur  fert  à  fe  firotter  le  corps  ;  de  Ta- 
réca  pour  le  Bétel ,  du  fer  &  de  l'acier ,  des  épiceries  ,  de  la  porcelaine  , 
de  l'or  même  &  de  l'argent,  qui  ne  fortent  jamais  des  Maldives  iorfqu'une 
Éciu  ib  7  îbnt  entrés,  parce  que  les  Habitans  n'en  donnent  jamais  anxëoan* 
gers,  &  qu'ils  l'employent  en  ornemens  pour  leurs  maifons,  ou  en  bîjoUZ 
pour  leur  parure  &  pour  celle  de  leurs  femmes  (n). 

Lss  Portugais  ayant  profité  des  divifions  de  quelques  Prince  Maldivois, 
a'étoient  rendus  maîtres  de  la  plûpart  des  Ifles  (0),  &  jouirent  paifibk- 
ment  de  leur  con«|iîéte  refpace  d  environ  dix  ans.  On  lit.  dans  leurs  Ilif- 
toricns,  pai  ijueis  degrés  ils  ctoient  pai  venus  a  l'executiou  ue  cette  gran- 
de entreprife.  Un  Roi  des  Maldives ,  touché  de  la  \'érite  du  Ciirillianif- 
me  &  deferpcrant  de  faire  approuver  à  Tes  Sujets  la  rcfulution  qu'il  avoir 
^rmée  de  i'embralFer,  prit  le  parti  de  s'embarquer  l'ecretement,  avec  la 
Reine ià  l(»nme &  quelques  anus  fidèln,  pour  fe  rendre  à  Cochin,  où  il 
reçût  le  Baptême.  Son  Trône  fCic  auiïï-tôt  rempli  par  un  Prince  Maldi- 
vois ,  fon  ancien  Concurrent.  Mais  comptant  fur  le  fecours  des  Portugais , 
avec  lefquels  il  venoit  de  s'unir  par  une  fi  làinte  alliance ,  il  n*en  écrivit  pas 
moins  à  fes  peuples ,  qu'il  leur  commandoit  de  recevoir  la  Foi  Chrétienne  & 
de  lui  payer  k  tribut  ordinaire,  fins  quoi  ils  dévoient  s'attendre  à  le  \  oir 
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UiAOtt  bien-tôt  paroître  avec  une  puifTante  Armée,  pour  les  punir  de  leur  infidé- 
Mai'Îwvm  répondirent  quili  ne  le  connoilTuknt  plus,  &  que  s'il  lui  ctoit 

1602.  quelque  chofc  il  deyok  le  venir  demander  ;  que  s'il  fe  trouvait  bien  d  a- 
voir  embraiTé  le  Chriiliaiiirme ,  il  continuât  de  vivre  dans  cette  créance  ; 
mais  qu.  pour  eux,  i!s  pénroient  plutôt  que  de  changer  de  Religion.  Ce 
fut  alors  qu'il  dcamnJa  îiu  fecours  aux  Portugais.  Le  Viceroi  des  Indes 
lui  en  accorda  volontiers,  mais  à  condition  qu'il  ne  marchât  point  en  per* 
fonne,  dans  la  crainte  que  s'accoriant  avec  Ton  peuple,  il  ne  jouât  quelque 
mauvab  tour  à  l'es  protecteurs.  Les  Portugais  mirent  à  la  voile  &  répan- 
dirent ht  terreur  dans  Ici  Ifles.  Cependant  il»  y  trouvèrent  tant  de  réfiftan- 
ce,  qu'ils  fûrent  contraints  Je  fc  retirer  avec  perte.  L'année  fuivante,  y 
éunt  retournés  avec  dtî  nouvelles  forces ,  ils  le  rendirent  maîtres  de  llHe 
de  Malé ,  où  le  nouvean  Roi  l&t  tué  lea  annes  à  h  main.  Us  y  élevèrent 
ime  Forterefle,  &  de-là,  s'étant  fait  reconnoître  dans  les  autres  Ules,  ib 
convinrent  avec  les  Habitans,  de  !es  lailll-r  en  paix  &  de  ne  rien  changer 
à  leur  Religion,  pourvu  que  les  druui  du  Rui  Clircucn  luilcnt  payés  6dcle> 
ment.  Ce  i  raité  rendit  la  tranquillité  à  la  plus  grande  partie  des  Il4Eal- 
divcs  ;  mais  deux  des  principaux  Seigneurs  réilnillant  leurs  forces  dans 
l'AtoUon  de  Souadou,  qui  ell  à  la  pointe  du  Sud  ,  &  s'obftinant  à  lefii- 
fer  leur  foûmiffien ,  il  ffit  impowble  aux  Portncaîa  d'y  pénétrer.  Ain- 
fi  cet  Acollon  de  toutes  les  lûes  duSod  n'ont  jamaii  recomm  Vmuianoé  di 
Portugal  (p). 

l\t  fe  iw-     Les  Maldivois  confeflent  encore  que  le  Commerce  ne  fôt  jamais  11  lîo- 
dcni  maîtres   ^flant  dans  leurs  Lies,  que  pendant  le  règne  de  cet  nouveaux  Maîtres.  U 
"  *^**       dura  l'efpace  d'eninron  dix  ans.    Toi"  fc  laifoit  au  nom  du  Roi  Chrétien, 
qui  commua  de  demeurer  a  Cuchui ,  li».  les  Portugais  avoient  mis  , 
rifle  de  Malé ,  un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  accordoient  cemim  hon^ 
neiirs;roais  les  ordres  vcnoient  de  leiu-  Confèil  &  s'exceutoient  parun L  nn;r.- 
breufe  ganùfon  qu'ils  entretenoient  dans  la  Fortereûe.   Cependant  ies  dcux 
Princes  rebelles  augmçntàrsnt  tèlleinent  leurs  foroet  dans  TAtolkm  «fe'Souip 
dou,  que  malgré  réloignement,  qui  cft  d'environ  quatre-vingt  lieues  ,  ils 
ComiDTt  ils  incommodoient  beaucoup  la  gamifon  de  Malé.   Après  divers  fuccès  ,  qid 
enfontchaf-   Âfgnt  traînor  long-tems  cette  petite  guerre,  il  leur  arriva  un  jour  (Quatre 
Galèruf  de  C(»rfaires  Malabares,  qui  dierchoient  t'oocafion  de  pilier.  Ils 
leur  proporèrent  !a  moitié  du  butin  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais  ;  & 
recevant  avis  qu^  le  Guuvcrncur  de  la  Forterefle  étoit  allé  à  Cochin  ^vcc 
'  une  partie  de  fa  garnifon ,  ils  aborderont  il  brufquemeut  à  l'ifle  de  Malé , 
qu'ayant  furpris  la  Forterelle  par  efcalade,  ils  firent  main  baJfe  fur  trois 
cens  Portugais  qui  étoient  reués  pour  la  garde.    Toutes  les  richeiTes  de 
rifle  fOrenc  partagées  fidèlement  entre  les  vainqueurs.  HÂûs  le  regrec  de 
voir  emporter  hors  de  rifle  la  moitié  de  tant  de  biens,  fit  commettre  une 
noire  perfidie  aux  deux  Princes.    Us  attaquèrent  les  Maiabares;  de  la  vic- 
toire les  ayant  rendus  maîtres  du  butin  &  des  Galères  après  im  long  corn* 
bat ,41a  firent  tranfporteraflèz  humainement  les  Corfaires  fur  leur  Côte  (4). 
Envâin  letForciigMiiecooiineiicérentlaguenr&  Toutes  leurs  Plottea 
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ftrent  battues  pendant  trois  ans,  &  la  Forterefle  qu'ils  avoient  élevée  avec  V<\cti 
tant  de  foins,  devint  un  obflacle  invincible  à  leur  rétabliffemcnt.    Ils  com-  maIdivu, 
prirent  entin  que  pour  l'avantage  de  leur  Commerce,  il  valuit  mieux  s  uc-      i  602.* 
corder  par  un  1  raicc-,  que  de  continuer  une  guerre  incertaine  (r).   On  ^nUé 
convint  de  part  &  d'autre,  que  les  deux  Princes  demcureroient  paifibic-  cn'r>  i- let 
ment  en  polleHion  des  Maldives,  lous  trois  conditions;  la  prenuère,  qu'ils  Waidivou. 
ne  prcndroient  pas  te  tître  dcRafyHMSy  qui  fignifie  Rois ,  mais  leulemeDC 
celui  de  Ji;Ju'/fl^f  ,  c'ed-à-dirc  ,  de  Princes  ou  de  Ducs  ;  la  féconde,  que 
fans  Tconnoirre  le  Roi  Chrétien  pour  leur  Souverain,  ils  ne  laifleroientpas 
de  lui  iairc  une  pcnfion  ,  qui  lui  leroit  payée  àCochin,  «Se  qui  pafleroit  à 
Set  fuccefleurs  ou  Tes  héritiers  pla  troifiéme,  aue  cous  les  Maldivois  qui(br* 
tiroient  de  leurs  Illes  pour  le  Commerce  ,  ieroient  obliges  de  prendre  un 
Paflepurc  des  Portugais ,  comme  tous  les  autres  peuples  de  l'Inde  qui  font 
en  paix  avec  eux.   Cette  paix  duroit  encore  lorique  Pyrard  flic  jecté  aux 
Maldives  par  fon  naufrage  ;  mais  les  InTubires  n'en  portoient  pas  moins 
une  haine  mortelle  aux  Portugais  (j). 

Le  Roi  Chrétien  donna  dans  Ui  (Uite  au  Roi  de  Portugal ,  le  tiers  de    te  Rof 
fon  revenu ,  pour  obtenir  la  pcrmiflîon  de  s'établir  à  Goa,  où  Pyrard  le  vît       '    i  ' 
dans  le  cours  de  fes  avanttires.    Ce  revenu  confifte  en  bolys ,  &  en  corda-  * 
îcs  d'écorce,  oui  fe  nomment  Cayro.    Les  Maldivois  en  chargeoient  tous 
es  ans  à  leurs  riraix quatre  Navires,  chaciwi  1^  cent  cinquante  tonneaux, 
dont  ils  dévoient  répondre  jtti<iu'à-Ge  qu'ils  fÛiTenC  forcis  de  Jeun  liles  &  de 
leurs  Ikncs  (i). 

Pendant  te  GouTemement  des  deux  &éies,  qui  régnèrent  enfembte  ^^Ewt  des 

l'efpace  de  vingt-cinq  ans ,  la  paix  intérieure  des  Maldives  fût  troublée  par  Jm^^ 
diverfes  révoltes.    L'aîné  fe  nommoic  Bode-ta-courm ,  &  l'autre  Jjfan  Qui-  guoias» 
Li^'.te.    Ils  avoient  cpoule  l'un  la  femme,  ài  1  autre  la  fille  du  Ruitjui  avoit 
été  tué  dans  la  conquête  des  Portugais.    L'afné  eût  un  fils,  qui  devint  fon 
fucccireur,  &  qui  eioit  celui  que  Pyrard  trouva  fur  le  Trône.  U  l'avoit  fait 
reconnoxtre  avant  ia  mort  de  lui  avoic  fuit  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
tous  fes  P^u^.   Cette  précaution  lui  avmc  parû  d*autant  plus  néceflaire , 
qu'il  connoilToit  à  ce  jeune  Prince,  des  inclinations  douées     peu  de  p  u- 
ciiant  pour  la  guerre.    Audi  l'avoit -il  délivré  d'un  obibicle  redoutable ,  en 
iaifanc  mourir  pluiieurs  Seigneurs  dont  il  craignoit  pour  Fui  la  concurren> 
ce.   Mais  une  fi  cruelle  politique  l'avoit  expofé  lui-même  à  diverfes  entre- 
prifes,  qu'il  eût  le  bonheur  d'arrêter  par  fa  prudence  &  fa  fe  rmeté  (v). 
Pjrard  en  rapporte  une, qui  poroîtra  intcrelTante , à  la  fin  de  cet  article.  Un     Fortune  & 
grand  Navire  ayant  échoué  fur  tea  Bancs  des  lifaldives,  il  s'y  trouva  un  fin'";:!  iue 
jeune  Portugais,  âgé  de  fept  ans,  d'une  figure  fi  charmante  que  les  deux  ^omî^l^ 
Kois  le  prirent  dans  une  ljDg;ulicre  afteétion.    lis  le  firent  nourrir  avec  leur 
héritier  préfomptif ,  qui  étoit  à-peu-près  du  même  flge.  La  Nature  n'avoit 
pas  donne  moins  d'efprit  que  de  beauté  à  ce  jetme  étranger.    11  fe  perfec- 
tionna dans  les  fcicr.cts  ei  les  exercices  du  Pays  ;  &  fe  vovant  traité  avec 
les  mêmes  honneurs  que  le  f  rince  des  Maldives,  il  fe  perAïada  ou  il  étoit 
fon  frère.  A  k  vérité  lorlqu'il  fût  dans  un  âge  plus  avancé,  on  lui  apprit 

fon 
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fon  origine,  en  l'avertifTant  qu'il  dcvoic  autant  de  rotimiiTion  n-ic  de  fidéli- 
té, au  i'rincw  4111  dc\v)ii  être  fon  Maiu'i,-.  Ccpciiiiant  après  U  moi  t  du  fé- 
cond des  deux  ilois,  l'autre,  par  un  fentim^nt  d'amitic  qui  ne  s'étoit  pas 
refroidi,  lai  fît  cpuiifcr  la  fille  de  fon  frère,  qui  Ltoit  le  plus  nolîlc  &  le 
plus  riche  parti  du  Royaume.    Les  dignités  lui  furent  prodiguées  après  ce 
mariage.   11  fe  vie  honoré  de  Temploi  d'Amiral,  de  la  qualicé  de  Moicoii- 
li,  &  du  commariuLincnt  de  la  première  Compagnie  des  gardes.    Tant  Je 
grandeur  exciu  fou  anibicioQ  &  le  fit  penfer  à  s'clever  fur  le  Trône,  d'au- 
tant plus  c^u'il  ne  voyoit  dans  le  Prince  des  Abldives ,  qu'un  Concurrent  foi- 
ble  oc  moms  ellimé  que  lui.  Ses  projets  fe  fortifièrent  encore ,  lorfqu'il  eût 
obrcrvé  que  le  Roi  fe  dèfaifoit  infenliblement  de  tous  les  Seigneurs  qu'il  ju- 
geoit  redoutables  pour  fon  fils.    U  craignit  que  cette  défiance  ne  lui  devînt 
iunelle  à  fon  tour,  &dans  ces  idées  il  traita l'ecrcteinent  avec  lesPortugait. 
Le  Roi,  toujours  prêt  às'allarmcr,  pénétra  le  complot,  &  découvrit  par 
la  trahifon  de  quelque  complice ,  ijiiû  fa  Coui  unnc  ^  i'a  vie  ecoiwnt  égale- 
ment menacées.    Il  fit  appeller  ce  jeune  ambitieux ,  qui  eût  la  hardiefle  de 
fe  rendre  au  Palais  comme  s'il  n'eût  eû  ritn  à  fe  reprocher.    Il  le  fit  alTeoir 
en  fa  prefencc,  au  milieu  de  toute  fa  Cuur  qu'il  avoit  fait  aflembler  ;  & 
pour  mettre  là  fermeté  à  Tépreuve,  il  parût  prendre  plaifir  à  Tinterroger, 
en  le  regardant  d'un  œil  fixe.    Enfin  s'indignant  de  fon  audace,  il  fit  paroi- 
tTc  quelques  gardes,  qui  le  faifirent,  le  lièrent,  &  le  traînèrent  dans  cet 
état  jufc^u'au  bord  de  la  Mer ,  où  ils  le  tuèrent  dans  une  barque  à  quelques 
pas  du  rivage  («), 

(«)  Atf.  psf.  174  175. 

Dtjiript  'm  de  tIfle  de  Goa, 

QtJoKitJE  les  Ilidoriens  Portugais  aycnt  traite  avec  beaucoup  d'Jren- 
due  tout  ce  qui  appartient  à  ce  fameux  étabUfifemcnt  de  Jeiu:  Nation 
dans  les  Indes  Onentates,  it  ièmble  que  les  obfervattons  d'un  Etran- 
ger n'en  doivent  être  {[ue  plus  précieufes  aux  yeux  d'un  Lecteur  éclairé, 

?[ui  cherche  à  pouvoir  dill:inguer  ce  que  la  vanité  &  l'intérêt  font  mêler  de 
aux  ou  d'exagéré  dans  la  plûpart  de  ces  hiftoircs  nationales.  On  doit  fe 
fouvenir  quePyrardpafladeQxans  entiers  à  Goa,  &  qu'il  s'attachoità  re* 
marquer  tout  ce  qu'il  croyoit  capable  d'enrichir  fon  Journal  (a). 

Goa  eft  une  Ifle  qui  dependoit  autrefois  du  Royaume  de  Decan  ou  Du^ 
kariy  &  dont  le  circuit  cfl;  d'environ  huit  lieues.    Cette  Ifle  eft  formée  par 
une  belle  &  grande  Rivière  cjui  ren\'ironne,  &  qui  fait  pUiHeurs  autres 
Ides,  peuplées  d'Indiens  &  de  Portugais.    Cette  Ravière  eft  alTez  profon- 
de ,  quoique  les  grands  Vaiffeaux ,  tels  que  les  Caraqnes  &  les  Galions ,  foy  cnt 
obligés  de  s'arrêter  à  l'embouchure,  qui  porte  le  nom  de  Darre.  Les  bords 
de  rifle  font  défendus  par  fept  Forterelfes,  dont  les  deux  principales  font  à 
l'embouchiu'e  de  la  Rivière j  l'une  au  Nord  du  coté  de  la  terre-ferme,  qui 
eft  le  Pays  de  Bardes  ^  dépendant  auÎB  én  Portugais ,  &  pour  la  garde  d  u- 
ne belle  fontaine  d'eau  miche  autant  que  pour  celle  de  U  Esvière^  l'autre 

à 
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à  roppofite ,  for  on  cap  de  Tlile.  Ces  deax  ForterdTet  défendent  fbn  bien 
feutrée  de  la  Rivière;  mais  elles  ne  peuvent  empteher  les  Navires  étran- 
gers de  mouiller  à  la  barre,  &  par  confcqucnc  de  fermer  le  palTage  auii 
Vaiflla-ox  Porcugais.  Une  lieue  plus  loin,  entre  la  barre  «  la  Ville, 
"  efl:  le  Port  de  PMgint  où  tous  les  Vaifleaux  font  obligés  de  prendre  le  paf- 
feport  du  Cîouverncur,  H  fit  pour  rentrée  ou  la  Hirtie.  C'efl:  une  des  plus 
agréables  demeures  de  l  iùe  cuticrc,  &  le  lieu  où  les  nouveaux  Vicerois 
deicendent  pour  y  attendre  le  jour  &  les  cérémonies  de  leur  entrée. 

Toute  Vlfle  eft  moncagneufe.  La  plus  grande  partie  efl  d'une  terre 
rouge,  dont  les  Habitans  font  d'alTez  belle  poterie.  Mais  un  y  trouve  une 
autre  terre  d*un  gris  noirâtre,  beaucoup  plus  fine  &  plus  délicate ,  qui  fert 
auffi  à  faire  des  vâfes  de  la  finefTe  du  verre.  Le  Pays  nVfl  pas  des  plus  fer- 
tiles ;  ce  qu'il  faut  moins  attribuer  aux  mauvaifes  qualités  du  terroir  qu'à  Tes 
montagnes  ;  car  on  fôme,  dans  les  vallées,  du  riz  de  du  millet  qui  fe  moif- 
fonnent  deux  fois  l'année.  L'herbe  &  les  arbres  y  conferv  ent  toujours  leur 
verdure,  comme  dans  la  plûpart  des  Ifles  &  des  Pays  qui  font  entre  les  deux 
'iVopiques.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  vergers ,  bien  plantes  &  fermés 
de  murailles ,  qui  fervent  de  promenades  &  de  msdfons  de  campagne  aux 
Portiigais.  Ils  y  conduifent  de  l'eau  par  un  grand  nombre  rie  canaux,  pour 
l'entretien  des  coeotiers,  dont  ils  tirent  leur  vin  ik  d'autres  utilités.  Allez 
près  de  la  Ville  cfl  un  fort  bel  étang,  de  plus  d'une  lieue  de  tour,  lur  Jes 
bords  duquel  les  Seigneurs  ont  de  fort  belles  nuùibna,  âc  des  jardin*  remplif 
de  toutes  fortes  de  fruits /é). 

Lbs  Villages  de  Tille  font  peuplés  de  différentes  fbrces  d'Habteans,  na- 
turels ou  étrangers.  La  plûpart  des  naturels  ibnt  encore  Idolâtres.  Qn 
dillingue  i".  les Brmines^  qui  font  rendus  dans  toutes  les  Indes,  àc  que 
Us  autres  regardent  comme  leurs  ftipérieursft  leurs  maîtres;  2^.  Les  Cana- 
fins  y  qui  fe  divifent  en  deuxefpèces;  l'une  de  ceux  qui  exercent  le  Com- 
merce 6c  d'autres  métiers  honnêtes;  fautre,  compofée  de  pécheurs,  de 
rameurs ,  &  de  toutes  l'oïtcs  U'artifans  :  3**.  Les  Colombiiu ,  qui  s'employent 
aux  choies  les  plus  viles,  &  qui  vivent  dans  la  |>auvreté  &  la  mifère.  Le 
privilège  de  ces  anciens  Habitans  de  CUle  efl:  de  jouïr  tranquillenienc  de  leur 
liberté ,  en  vertu  d  une  Ordonnance  des  Rois  de  Portugal,  &  de  ne  pouvoir 
être  fcHPcés  dans  leur  cultede  Religion,  ni  réduits  à  Tcfciavage.  Entre  les 
Etrangers ,  quoique  le  premier  rang  appartienne  aux  Portugais,  ils  mettent 
eux-mêmes  beaucoup  de  différence  entre  tous  ceux  qui  prennent  ce  nom. 
Les  véritables  mattres  ibnt  ceux  qui  viennent  de  l'Europe ,  &  qui  fe  nom- 
ment  avec  affeflation  Portugais  de  Portugal.  On  confidére  après  eux, ceux 
qui  font  nés-,  dans  l'Inde,  de  père  âc  de  mère  Portugais.  Ils  portent  le 
nom  de  Cafticer.  Les  derniers  font  ceux  qui  ont  pour  père  un  Portugais , 
ou  une  Portugaife  pour  mère,  mais  qui  doivent  la  moitié  de  leur  mdiunce 
à  une  Indienne  ou  un  Inrlion.  On  If;  appelle  Mttîfs'y  comme  on  appelle 
Mulâtres^  ceux  qui  vienueut  d  un  i  uitugais  &  d'une  Négrefle  d'Afrique. 
Les  MuLures  font  au  même  rang  que  les  Méiifs.  Mais ,  entre  les  Métiftj 
ceux  qui  font  de  race  Btamiae  »  du  côté  de  leur  père  ou  de  lésa:  mère, 
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jouïflent  d'une  confidération  particulière.  Les  autres  Habiuns  font  ou  dej 
étrangers  Indiens ,  qui  achètent  la  liberté  de  demeurer  dans  TIHe  en  payant 
un  rribut  pcrfonnol;  ou  des  Européens,  tels  qu'un  petit  nombre  (TElpa. 
gnols,  (juantitc  d'Italiens,  quelques  Alienuns  &  rkmans,  un  fort  boq 
nombre  d'Arméniens  &  quelques  Ançlois.  On  n'y  voit  pas  on  feul  Fran- 
çois ,  'à  l'exception  de  quelques  Jcfuites  employés  dans  les  MifTions.  Le 
nombre  des  eiclaves  y  dl  infini.  Les  Ports^gùi  en  achètent  de  toutes  les 
Nadons  Aidiennes ,  «  le  Commerce  quHb  en  font  eft  tzés>éceiidu.  lis  s  ar- 
rêtent peu  aux  défenfes  qui  doivent  leur  faire  excepter  plufieurs  peuples  a- 
vec  lefquels  ils  vivent  en  paix.  Amis,  ennemis,  ils  enlèvent  ou  aclictent, 
tous  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains ,  &  i^a  vendait  pour  le  Portugal  ou 
pour  leurs  autres  Colonies  (r). 

La  Ville  de  Goa,  qui  tire  Ton  nom  de  l'Ifle  où  elle  eft  fituée,  rèj^nc 
l'efpace  d'une  demie  lieue  fur  le  bord  de  la  Rivière,  du  côté  du  Nord.  De- 

fmis  en\  irofi  cent  dix  ans  que  les  Portugais  s'étoient  rendus  maîtres  de 
'Ifle,  l'Auteur  ne  fe  laflbit  pas  d'admirer  qu'ils  y  eûirent  élevé  tant  de  fu- 
perbés  Bâtimens,  qui  comprennent  des  Ëglifes,  des  Monaftèrcs,  des  Pa- 
lais ,  des  Places  publiques ,  des  Forcertllès ,  &  d'antres  Edifices  k  ia  manié* 
re  de  l'Europe.  II  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  tour,  fans  y  compren* 
dreles  Fauxbourgs.  £lle  n' eft  forte  que  du  côte  de  la  Rivière.  Une  fmv 
pie  muraille,  qui  l'environne  de  l'autre  côté,  ne  la  défendroit  j^as  iung- 
tems  contre  ceux  qui  feroient  maîtres  de  rifle.  Elle  avoit ,  dans  Ion  or'i^ 
ne,  de  bonnes  portes  &  des  murs  plus  hauts  &  plus  épais  ;  mais  s'ëtant  fore 
tccrûe  pendant  les  années  iloriflantes  du  règne  de  Tes  ]  labiuns  dans  les  In- 
étêf  CCS  anciennes  défenfes  font  devenues  prefqu'inutiles.  AufTî  toute  Ul  ' 
confiance  des  Portugais  efl-elle  dans  la  difficulté  des  patTages  (d^ 

Entre  la  Ville  &  le  bord  de  la  Rivière,  on  a  ménasé  trois  grandes 
Places ,  féparées  par  des  murs  qui  tiennent  à  ceux  de  la  Ville  &  qui  entrant 
afTcii  loin  dans  l'eau,  ferment  l'accès  des  deux  côtés,  &  ne  permettent 
d'entrer  que  par  les  portes.  La  première  de  ces  Places,  d'où  l'on  a  la  vûe 
de  la  Mer  à  1  Oueft,  fe  nomme  la  Rivtera  grande.  Elle  a  deux  portes  pour 
entrer  dans  la  Vite,  &qQelqaes  terralTes  bordées  de  canon  pour  la  défen- 
dre, mais  une  de  ces  portes  appartient  au  logement  du  Commandant  de  la 
Place,  qui  cil aufli  l'Intendant  des  finances,  ik  qui  ti,cnt  le  premier  rang 
iprés  le  Viceroi ,  fous  le  litre  de  Hador  de  fé^lmb»    C'eftdans  ta  Rivia\i 

SflTjiff  qu'eft  laMunnoye,  la  Fonderie  des  canons,  &  le  grand  M.iij.din 
ïs  ferrcmens  qui  fervent  à  la  Guerre  &  au  Commerce,  travail  y  cfl: 
continuel,  fans  aucun  égard  pour  le  IXmanche  &  les  Fêtes,  avec  cette  uni» 
que  reftriftion ,  que  1^  1)1  i  u  i  he  on  ne  travaille  que  raprès-midi,  quoique» 
tes  Ouvrier»  ne  foyent  pas  moins  payés  pour  le  matin.  Le  ^iador  peut  voir 
de  fa  Galefiecout  ce  qui  fe  fait  fur  la  Place  &  fur  ht  Rivière.  Prés  de 
Kiaifon  eft  une  magnifique  Eglife,  dont  le  parvis  renferme  un  efpace  fer- 
me, pour  le  ConfeiT  qu'il  v  tient  tous  les  jours  avec  les  autres  OiHcicrs  du 
Roi.  La  lihiera grande  cii  un  ^uarré  long  d'environ  iiuic  cens  pas,  fur 
deuxfienade  largeur  (e). 
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•  Li  féconde  Place,  aaifuhk  bord  dê  h  Rivière,  *  l'Eft,  eft  bordée  Duc^ntam 
^  côté  de  la  Ville  par  le  bel  Hôpital  dont  on  a  lû  la  ckrcription  dans  le  **it  »' 
Tournai  de  Pyrard.  Cette  Place  fe  noaune  kQmi  de  6(s.  Catl}eriM',  ou  le  'O®** 
Marché  au  poilîbn,  parce  que  c*eft-là  que  le  poiflbn  s'appôrte  en  effet  âc  Seconde 
qu'il  fe  vend  au  Public.  Ce  Quai  eft  fort  commode  pour  la  defeënie  des 
malades  qui  arrivent  fur  les  rioties  du  Portugal.  On  y  peur  décharger  auffi 
Ici  marchandifcs.  U  a  plulieurs  porcei,  avec  des  terr ailes  gai  nies  Uc  a- 
non.  La  populace  y  ai  toujours  furt  nonbeeiife ,  parce  qu'elle  y  trouve 
continuellement  l'occ  l'it  n  de  s'employer  au  travail.  On  pafTe  de  là  dans 
la  troifième  Place,  qui  dX  d'autant  mieux  fermée  ,  qu£  le  dernier  mur  ex- 
térieur s'avance  alTez  loin  ckmf  h  Rivière.  Elle  fe  nomme  h  f  facv  dis  Gm- 
lires  y  &  l'on  y  en  voit  efTeflivemcnt  quelques-unes,  qui  ont  la  forme  de 
celles  d'Erpa,i;ne  &  d'Italie.  Les  BâUimens  dont  elle  eft  environnée,  ren- 
ferment  tout  ce  qui  eft  néceflàirc  pour  k  fervice  de  Ift  Guerre  &  de  la  Ma- 
rine. Les  entrées  Cmt  aidée*  raimeufement  du  coté  de  la  Rivière,  par- 
ce que  c'eft  dans  cette  Place  que  donne  la  grande  porte  de  h  Ville,  qui 
dl  lous  le  Palais  du  Viceroi.  C"cft-là  aulli  qu'on  embaïuue  toutes  les  uui- 
dûndifes  qui  doivent  être  tranfponéei  en  Ponuftai.  ÊUet  payent  trois 
pour  cent  à  la  foriie  de  Goa,  au-Iicu  que  celles  qui  viennent  du  Portugal 
ne  payent  aucun  droit  d'entrée.  Tous  les  Quais  de  cette  Place  i'oac  fort 
Ûen  tnnrës,  &  la  plus  grande  partie  a  des  degrés  de  pierre.  La  grande 
porte  de  la  Ville  elt  ornée  avec  beaucoup  de  magnificenc. .  Ce  font  dcg 
peintures  qui  reprefentent  ks  guerres  des  Portugais  dans  les  indes  i  des 
trophées  d  armes  ;  fur>cout  une  belle  ibune  dorée,  qui  eft  celle  de  Ste Ca- 
therine ,  patrone  de  Goa ,  parce  que  ce  fût  le  jour  de  ft  Féce,  que  les  For* 
tugnis  fe  rendirent  mîîîrres  de  l'ffle  (/). 

OvTne.  ces  trois  l'iaecs,  iJ  y  en  a  d'autres  fur  la  Rivière,  qui  ne  font 
iiî  gardées  ni  défendues  par  des  remparts.  Celle  qui  lé  nomme  Terrtro  elt 
entre  la  Rivière  &  le  Palais  du  Vicoroi.  Sa  longtieur  efl:  tl'environ  fept 
cens  pas,  fut  deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  d'un  coté,  par  ks  mu- 
ndlles  du  Palais  du  Viceroi,  &  de  Tautre  eôté,  par  celles  de  fai  Pbee  det 
Galères.  C'efl  un  vafte  Quai,  oîi  abordent  tous  les  Vaifltaux  Indiens  que 
le  Conunerce  amène  à  Goa,  &  dont  le  nombre  eft  toûjours  fort  grand» 
On  y  voit  un  fiut  faew  Mtiiiient,  donc  la  cour  încérienve  a  quelque  reffimi- 
blance  ,  par  fon  pcriftilc ,  avec  la  Place  royale  de  Piris.  C'clt  la  Dotiane 
pour  toutes  les  marchandifes  qui  fervent  d'aJimcns.  Ëilc  porte  le  nom  é'Al' 
fanàigue^  conuae  un  autre  Edifice  où  les  autres  marchandifes  payent  les 
droits,  s'appelle  Uy  a  aufli  divers  Batimens  pour  les  poids, 

50Ur  les  Commis  de  k  Douane  &  pour  tous  les  Officiers  qui  font  employés 
ans  les  Fermes  du  Roi.  Auilt-tot  que  les  VaiHeaux  iunt  dcdiarges ,  il^ 
s'avancent  plus  loin  dans  la  Rivière,  pour  faire  place  à  ceux  qui  leur  Juccé- 
dent.  Au  bout  de  ce  Quai  efl  une  autre  Place,  fort  vafte  &  de  forme  ron- 
de, qui  eft  le  plus  grand  Marché  de  Goa  pour  les  pnûvilloiu  de  bouche. 
Elle  dl  Gonciniiellement  peuplée  i  car  le  Mwché  s'y  tient  tous  les  jours ,  fana 
en  excepter  lei Dimanches  oie  lei  Fétei;  &rii&ge  de  Goa  eft  de  ne  faire 
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aucune  provifion  d'un  jour  à  l'autre.  Au  pied  de  cette  Place  s'offre  un  forC 
beau  Fauxbourg,  où  lès  Dominiquains  ont  leur  Couvent,  avec  une  niagni- 
fujuc  EgUle.  ITcontient  plulieuwParoilTes,  &  d'autres  Eglifes  en  fort  grand 
nombre  (g^ 

Le  Palais  du  Viceroi,  qui  fe  nomme  a\ifn  la  Fortereiïc  (/;),  eft  un 
fouiptueux  Edifice,  avec  une  grande  Place,  du  côté  de  Ja  Ville,  qui  le 
nomme  Campo  iei  paffo y  (m  la  No[)ld]'e  s'airemble,  lor(que  le  Viceroi  doit 
fortir  en  cérémonie.  Elle  eft  avertie  ia  veille  par  le  fon  du  tambour;  &  le 
lendemain  elle  le  rend  à  cheval  fur  cette  Place,  dans  l'équipage  lejplus  riche 
&]e  plus  gakmc,  pour  attendre  fbn  pafla^e  &  fe>  ordres.  Vu-à-vis  ia 
porte  du  Palais  eft  un  grand  Bâtiment  où  le  tient  la  principale  Cour  de 
JuAice,  donc  le  premier  Préûdenc  fe  nomme  Deftmbarguadoy-mayor.  Quoi- 
qu'on  donne  an  Fafads  le  nom  de  Fbrtabzza  ou  de  Forterefle ,  il  cft  n^al  dé- 
fendu do  côté  de  la  Ville;  mais  le  logement  en  eft  fort  commode.  F-n  en- 
trant, à  main  droitt^  ,  (in  trouve  ):i  pri*on.  an  on  appelle  Troitco,  &  cjui 
fait  partie  du  corps  de  1  eJiikc.  Deux  grandes  cours,  qui  commuiiiqucnc 
de  l'une  à  l'autre,  font  environnées d*apparteBiens,  d Eglifes,  d'horloges, 
de  réfervoirs  d'eau,  &  de  chambres  pour  une  partie  du  tréfur  royal,  dont 
l'autre  partie  ell  au  Couvent  des  Cordeiiers.  Dans  la  première  cour ,  à  main 
gauche ,  on  monte  un  grand  efcalier  de  jnerre  dans  une  làlle  tiét-lpa- 
cieufe,  où  font  peintes  toutes  les  Flottes  qui  ont  fait  le  Vovage  de  Portu- 
gal aux  Iodes,  avec  les  noms  des  Amiraux  &  des  Capitaines.  On  y  voie 
jufqu'aox  VaiATemix  qui  ont  péri  par  le  naufrage,  (Se  le  nombre  en  efl  in- 
croyable. Plus  loin ,  on  trouve  une  autre  falie,  qui  eft  cdie  duConfeil.  Là 
font  les  portraits  au  nature!  de  tous  les  Viccrois  qui  ont  gouverné  les  Indes. 
Il  y  a  toujours  une  garde  à  l'entrée  de  cette  falle.  Pyrard  ne  parle  pas  des 
appartemens.  intérieurs ,  où  il  n'eût  jamais  la  liberté  de  pénétrer.  Mais  tl 
rélève  beaucoup  ce  Palais,  par  fa  fituation  &  par  la  beauté  de  Tes  fiàtimens. 
Les  écuries  ne  ionc  pas  dans  l'on  enceinte.  Mçs  fc  prefesceuc  à  main  droi- 
te en  encrant  (1). 

Du  Palais  pour  aller  à  la  Ville,  on  entre  dans  la  plus  bclîe  nie  de  Goa, 
^ui  fc  nomme  ia  Rua  dreeba^  ou  la  rue  droite.   Elle  a  plus  de  mille  cinq 
cens  pas  de  long,  &Ies  maîfons  qui  la  bordent,  offivnt  les  riches  enfeigncs 
d'une  infinité  de  Lapidaires,  d'Orfèvres,  de  Banquiers  &  des  plus  00s 
Marchands  Portugais,  Italiens,  Allemans,  qui  fo^-cnt  établis  aux  iMef. 
Cette  rue  eft  terminée  par  l'EgliTe  de  Notre-Danie  à'Jf  ra  ou  de  la  Mifërî- 
Gorde,  qui  eft  une  des  plus  belles  de  la  Ville,  &  dont  l'intérieur  eft  entiè- 
rement doré.    Sur  le  portail  cft  la  ftatue,  en  pierre  dorée,  du  célèbre £)w« 
jtlùbonfe  (fjlbu^rque  y  qui  Ibumit  aux  Porti^ais  l'Iilc  de  Goa.  Près  de  cet-  - 
teEgUfedl:  un  fameux  Monaftète  pour  les  mies  orphelines  de  bonne  mai^ 
f(Mî,  qui  font  obligées  d'y  faire  leur  demeure  juT^u'au  tems  de  leur  maria- 
ge.  C'eft  dans  le  même  lieu  que  les  Portugais  de  ouelque  conlidérauoa 
renfeiment  leurs  femmes  Icdqalls  s'éloignent  de  la  ViUe.   Au  milieu  de 
rue  DrechOf  on  rencontre  une  grande  Place,  t^ui  offre  d'un  côté  IcTriliuniU 
redoutable. de.rinquilîàon s  &  de-l'auire  k  Maifon  de  Ville   Ces  Bâtiment 
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foOt  vaftes  &  de  très-belle  pierre  ,  avec  de  grands  efcaliers  ;  &  dans  les 
termes  de  Pyrard,  ,»  il  n'y  a  maifons  de  Roi  qui  ayent  de  fi  belles  falles". 

Le  Palais  de  l'Archevêque  fait  un  autre  ornement  de  cette  Place.  II  cft 
accompagné  d'une  luperbu  Eglife,  q.ii  le  uoniine  /i[fèe-^  &  l'on  découvre 
à  peu  oe  diflamce,  le  Couvent  des  Corddicrs ,  qui  dl  le  plus  beau  &  Je  pliU 
riclic  du  Monde  (  *  ).  Toute  Ja  Vie  de  S.  Fiaiif  oia  eft  repréfentée  dans  le 
Cloître  en  or  &  en  azur. 

P  Y  R  A  K  D  continue  de  parcourir  une  grande  partie  des  rues  &  des  édifi- 
ces, en  faifant  obferver  particulièrement  que  le  nombre  des  Cglifès  y  eft 
merveilleux.    Les  feuls  Jcfuites  en  ont  quatre  (/),  dont  la  principale  eft 
fondée  à  l'honneur  de  la  Converùon  de  S.  Paul.    C'cll  l  Eglile  de  leur  Col- 
lège ,  qui  dl  le  plus  célèbre  de  toutes  les  Indes  Orientales,  &  où  l'Auteiw 
V!C  plus  dé  deux  mille  écoliers,    La  féconde,  qui  porte  le  nom  de  Jefus , 
dt  entièrement  dorée  dans  l'intérieur.    L'Auteur  y  vît  une  croix  d'or  maf- 
fjf,  longue  de  trois  pieds  &  large  de  quatre  doigts,  fur  deux  ponces  dTé- 
paifleur  ,  enrichie  de  toutes  fortes  de  pierres  précieufcs.  C'ctoit  un  prêtent 
de  plus  de  cent  mille  ccus ,  que  les  Jéliiites  deftinoient  au  Pape ,  &  qui  fQt 
envoyé  à  Sa  Sainteté  dans  le  Navire  où  Pjrard  s'embarqua  poi.r  retourner 
en  Europe.    Cette  féconde  maifon  eft  déliée  au  fervice  du  public ,  pour 
confefler  «S:  adminiftrer  les  Sacremen<; ,  &  pour  recevoir  les  Infidèles  qui 
veulent  embralTer  le  Chnllianifme.    Un  y  en  nourrit  un  grand  nombre  , 
jufqu'à-ce  qu'ils  aycnt  reçû  les  inftrttftions  ordinaires.   Un  jour  de  la  Con- 
verfion  de  S.  Paul  ,  l'  A  tieur  en  vît  fortir  quinze  cens,  qui  fe  rendirent  à 
l'Eglifc  du  Collège  pour  y  recevoir  le. Baptême.  .  La  croitièmc  maifon  des 
Jéfuites  ell  ce  qu  ils  nomment  le  ASrafiftal,  où  ils  ne  reçoivent,  pour  mul- 
tiplier leur  Ordre ,  que  des  Portugais  de  père  &  de  mère.    Les  autres  Reli- 
gieux reçoivent  des  Métifs;  niai<;  les  rimp!e<;  î;  i  lii     ''•vv  exclus  de  tous  les 
Ordres  Monalliques ,  quoiqu'on  ne  taiie  pas  dimculte  uc  leur  accorder  la 
FrécriTe.   La  qua.riémc  maifon,  qui  eil  hors  de  la  Ville,  ne  peut  paiTer 
que  pour  une  maifon  de  plaifancc,  nu  du  moins  pour  une  cfpéce  d'Hôpi- 
tal, qui  ferc ,  par  l'agrément  de  fes  Jardins  &  de  ies  fontaines,  à  rétablir  la 
fantédesMifiionnaires,  lorfqu'ils  revteiment  quelquefois  accablés  de  £iti- 
gues  &  de  maladies. 

On  a  vû,  dans  le  Journal  dePvrard,  de  quoi  font  cùmpofées  les  mai- 
fons de  Goa.  L'cLcnaue  en  cil  allez  grande,  niais  avec  peu  d'étages.  El- 
les font  colorées  de  rouge  &  de  blanc ,  en  dehors  &  dans  Tîntérieur.  On 
en  voit  peu  qui  n'ayent  Lur  jardin.  Lcsgrandes  rues  font  pavées  de  bel- 
les pierres ,  larges  nettes ,  avec  des  ruiileaux  qui  fervent  à  les  laver  par- 
Hûtement  dans  les  tems  de  pluye,  &  dont  les  eaux  s^ëcdulenc  par  des  ca*' 
naux  voûtes.  Pyrard  fé  plaint  de  la  i^randeur  de  ces  ruilTeaux,  qui  rendent 
fc^uvent  le  panâge  diflicile  d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  On  trouve  ,  en 
plitfieura  endroits ,  de  petits  ponts  en  arcadea;  mai»  le  nombre  n'en  eft  pas 
proportionné  au  befoin.  Il  pleut  fort  fouvent  à  Goa.  AulTi  les  rues  qui 
îbm.  mal.pavces  vSl  qui  n'onr  pas  do  pente,  dcmcurcnt-clles  toûjotîrs  fort 
boiieufes.    On  compte  iept  ou  iiuii  i  auxuouii^s,  dont  les  ijatifliuis  font  de 
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la  même  forme  que  ceux  de  la  Ville  ,  Se  qui  en  augmentent  beaucoup  re- 
tendue (m).  L'Auteur  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Maidics  de 
(roa.  Ceux  qui  font  pour  les  vivres ,  fe  tiennent  tous  les  jours  depuis  fix 
heures  du  matin  jitfqaà  midi.  Mais  la  rue  Drecha  eft  un  Marché  perpé> 
tue!  ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifcî  de  l'Europe  &.  de 
rindc.  C"ell-là  que  tous  les  ordres  de  lu  Ville  fe  rallembient  &  fe  mêlent 
indiAFcreroinent,  pour  vendre  ou  acheter.  On  y  fait  les  dianges  élr  tes  en- 
cans, on  y  vend  les  Efclavcs;  &  diins  une  Ville  où  le  Commerce  eftlî  flo- 
riflant,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'aît  journellement  quelqu'intèrét  à  ce  qui  s'y 
pafle.    La  foule  y  eft  fi  ferrée,  que  tout  le  monde  y  portant  de  grands  cha- 


ftnle  couverture.   Les  Efclavcs  ne  s'y  vendent  pai  tvec  pins  de  dt^enccr 

qu'en  Turquie;  c'ed-à-dire,  qu'on  les  y  mène  en  troupes  de  l'un  ou  de /'au- 
tre fçxe ,  comme  les  animaux  les  plus  vils ,  &  que  chacun  a  la  liberté  de  les 
vifiter  curieuiêment.  Les  plus  cners ,  du  temt  de  Pyrard,  ne  coûtoienc 
Que  vingt  ou  trente  Parrfox,  quoiqu'il  s'y  trouvât  des  hommes  très-bien  faica, 
oc  de  fort  belles  femmes  de  tous  les  Pays  des  Indes ,  dt^nt  la  plûpart  fçavent 
jouer  des  inftrumens,  broder,  coudre,  faire  toutes  iurtcs  d'ouvrages ^  de 
confitures  &  de  conferves.  L'Auteur  obferya  que  wa^ffté  ht  chaleur  du 
Pays ,  tous  ces  Efclaves  Indiens  des  deux  fexes  ne  rendent  pas  de  mauvai/e 
odoirj  au-lioi  que  les  Nègres  d'Afrique  fencent^  dit-il,  le  poreau,  verd  , 
odeur  qui  devient  infupportable  brfqu'its  font  échauffifs  (n). 

Lks  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d'ufer  des  jeunes  Efcla- 
ves qu'ils  achètent,  lorfqu'elles  font  fans  maris.  S  iis  les  marient  eux-mê- 
mes ,  ils  renoncent  à  ce  droit  ,&  leur  parole  devient  une  loi  qu'ils  ne  cro\  enc 
pas  pouvoir  violer  fans  crime.  S'ils  ont  un  enfant  mâle  d'une  Elelave,  l'en- 
fant eft  légitime  &  la  mère  efl:  déclarée  libre.  Ccft  une  ricJieJle  ix  Goa 
qu'un  grand  nombre  d'Eiclavcs ,  parce  qu  outre  ceux  dont  on  tire  des  fcrvi- 
ces  domeftiques,  d'autres ,  qui  s'occupent  au-defaors,  (ont  obligés  d'appor- 
ter chaque  jour  ou  chaque  femaine  à  leur  maître ,  ce  qu'ils  ont  gagne  par  leur 
travail.  On  voit ,  dans  le  même  Marche ,  un  grand  nombre  de  ces  £fcla- 
ves  qui  ne  font  point  à  vendre,  mais  qui  mettent  eux-mêmes  leurs  ouvra- 
ges en  vente ,  ou  qui  cherchent  des  occupations  convenables  à  leurs  talens. 
Les'  filles  fe  p:!r('n':  lV>':_'ncuremcnt  pour  plaire  aux  fpeâateun,  &cet  u/i^e 
donne  iieu  u  i|ui»!itiLL:   de  dillolutions  {oj, 

It  fe  trouve,  dans  le  Marché  de  la  rue  Drecha,  quantité  de  beaux  che- 
vaux, Arabes  &  Ptifans,  qui  fe  vender«  nuds  jufqu'à  cinq  cens  Fardos;mAh 
la  plupart  y  Ibnt  amenés  avec  defuperbes  harnois,  donc  la  valeur  furpalfe 
quelquefois  ceOe  du  cheval. 

Les  Changeurs  ,  qui  fe  nomment  Xeraffcs  ou  Cberajfes,  fe  préfcntcnt 
dans  leurs  boutiques ,  comme  au  Marche  ,  Ôc  s'enrichiUenc  d'un  craûc  <^ue 
la  nature  des  monnoyes  rend  absolument  néceiraire.  Outre  les  monnoyea 
d*or  âc  d'aiigent,  Goa  eft  rempli  do  petites  monnoyes  de  cuivré ,  qui  fe 

nom- 
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Bffiwinent  Bofuruquts.  Arcos  ^  &c.  Une  Tangui^  qui  n*eft  qu'une  petite  pic-  DEscitimoii 
ce  d'argent  de  la  valeur  de  fept  fols  &  demi ,  mut  cinq  cens  vieilles  Bofu-  Goa, 
xuques,  &  foixante-quinze  neuves.    EUc  vaut  deux  ccn«  quarante  Arcos.  *008. 
n  en  eft  de  même,  à  proportion  ,  des  inonnoye$  de  fer  &  de  celle  deCiJrti, 

qui  eft  un  mctal  de  la  Cliinc.  L'office  des  Changeurs,  cft  de  donner  cette 
petite  monnoye  pour  de  l'or  &  de  l'argent,  parce  que  toutes  les  denrées 
écani  a  très- vil  prix ,  on  a  befoin  coflttDttâlement  des  mdndres  efpèces,  donc 
le  poids  néanmoins  efl:  fort  incommode.  On  feroit  chargé  de  cuivre  &.  de 
fer,  s'il  en  falloit  porter  de  chez  pour  toutes  les  commodités  qu'on  a- 
chéte.  Les  Cherafl'cs,  qui  fe  irûu\  cnc  répandus  dans  touici  les  parues  de 
h  'ViÛe,  y  fuppléent  par  les  fiofuruques  &  les  Arcos  qu'ils  font  coûjours 
prêts  à  compter.  Lorfqu'ils  ont  amaifé  beaucoup  d'or  &  d'argent ,  ils  le 
donnent  aux  Receveurs  &  aux  Ferniiers  du  Koi ,  4e  qui  ils  reçoivent ,  par 
un  autre  change,  de  nouvelles  efpécés  de  cuivre  &.  de  fer  (  p;.  La  m<m- 
noye  d'argent  de  Goa  confiftc  dans  les  Pcfrdas  ,  qui  \  aient  trente-deux  fols 
du  Pays;  Tes  Dmi-pardos  ;  les  Larin?,  qui  viennent  d'Ormuz  &  de  pLife  , 
de  qui  ibnt  recherches  dans  toute  l'indc  ;  les  Tangues ,  &  les  Piailies  ou 
d'autres  cfpeces  qui  viennent  d'Efpagne.  La  monnoye  d'or  cuniille  en 
Cberaffms,  dont  chacun  vaut  vingt-cinq  fols  ;  en  Feniftetu  <&  Saint -Thouiés  , 
qui  k>nt  de  cinquante  fols ,  de  quelques  autres  pièces  frappées  à  Goa  ou 
dans  d'autres  parties  de  Tlmle;  car  on  n'y  voit  pas  de  monnoye  d'or  d'Ei^ 
pagne  &  de  Portugal,  parce  que  l'or  y  vatit  beaucoup  moins  qu'en  Europe. 


L  A  marée  montant  jufqu'à  b  "Ville,  les  Habitans  font  réduits  à  tûrer  l'eau    Fontaine  de 
qu'ils  boivent  de  quelques  fources  qui  dcfcendent  des  montagnes,  dont  il  iianguenin, 
ié  forme  des  ruiiîcaux  qui  arrofent  plulieur*  parties  de  l'Ule.    H  y  a  peu  3e  reitt^i" 
de  niaHbns  dans  Goa  qui  n'ayem  des  jMiits;  mais  cette  can  ne  peut  fervir  Goa. 
qu'aux  befoins  dome/liques.    Celle  qui  fc  boit  efl  apportée  d'une  belle  fon- 
taine, nommée  Banguentrit  que  les  Portugais  ont  environnée  de  murs  ,  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville.    Us  ont  pratiqué ,  au-de0bus ,  quantité  de  ré- 
fervuirs  où  l'on  blanchit  le  linge ,  &  d  autres  qui  fervent  comme  de  bains 
publics.    Quoique  !c  chemin  en  foit  fort  pénible,  &  qu'on  aîc  à  monter  & 
defccndrc  trois  uu  quatre  graiides  montagnes,  on  y  rencontre  nuk  d;  jour, 
une  prodigieufe  quantité  de  gens  qui  vontâc  qui  viennent.  L'eau  fe  vend  '  . 
pnr  h  Viilc.  Un  grand  nombre  d'e!claves  ,  employés  continuellement  à  cet 
oiiice ,  la  portent  dans  des  cruches  de  terre  qui  tiennent  environ  deux 
féaux ,  &  vendent  la  cnidie  cinq  bofiiruques ,  qui  reviennem  à  (bt  de- 
niers.   Il  aurait  été  facile  aux  Portugais  de  faire  venir  la  fourcc  entière 
dans  Goa,  par  des  tuyaux  &  des  aqueducs  ;  mais  ils  prétendent  que  le  prin- 
cipal avantage  feroit  pour  les  étrangers ,  auxquels  il  n'en  couteroit  rien 
pour  avoir  de  feau,  quoiqu'ils  foycnt  en  plus  grand  nombre  qu'eux  dans 
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Il  ferdt  dt£Bcile  Je  faire  le  dénombrement  ezaâ  des  Habtaoïa  de  Goa  ; 

parce  (]uc  ce  compte-  clianp^e  en  quelque  lorrc  à  tous  momens,  par  la  mul- 
titude d'étrangers  qui  lu  lucccdenc  fans  celle,  6c  qui  s'y  arrêtent  plus  ou 
moins,  Aihant  la  nature  de  leurs  afiàires  &  les  vûes  de  leur  Commerce. 
Mais  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  font  merveilleufemcnt  peuples  (x),  &  l'o- 
pulence y  cft  un  avantage  fi  commun,  que  dans  les  profelfioiu  les  plus  mé- 
chaniques ,  il  fe  trouve  des  particuliers  riches  de  cent  mille  ëcas.  Ce  font 
des  Indiens,  Idolâtres  ou  AIahomd:ans ,  qui  tiennent  les  Fermes  du  Roi  & 
qui  lèvent  les  droits  fur  toutes  fortes  de  marchandifes.  Les  Portugais,  pré- 
tendant tous  à  la  qualité  de  Gentilshommes  ,  afFeÔ«it  de  fuir  ce  qu'ils 
croyent  cafMble  de  les  avilir,  &  fe  bornent  au  Commerce  qui  peut  s'accor^ 
der  avec  la  NobleiTe  &  les  armes.  I.a  plûpart  ne  marchent  qu'à  cheval  ou 
en  palanquin.  Leurs  chevaux  lunt  de  Pcrfc  ou  d  Arabie  ^  les-  harnuis ,  de 
Bengale,  de  la  Chine  &  de  Perfe,  brodés  defoye  enridds  d*or,  d'argent,- 
&  de  perles  fines  ;  les  étriers ,  d'argent  doré  ;  la  bride  couverte  de  jîi^  rres 
fines ,  avec  des  fonncttcs  d'argent.  Ils  fe  font  fuivre  d'un  grand  nombre 
de  pages ,  d'eflafiers  &  de  laquais ,  à  pied ,  qui  portent  leurs  armes  &  leurs 
livrées.  Les  femmes  ne  fortent  que  dans  un  palanquin  ,  qui  cfb  une  forte 
de  litière  portée  ^  quatre  efclaves  ,  couverte  ordinairement  d'une  belle 
étoffe  de  foye ,  fuivie  d*une  muJtttodb  d'efdàves  à  pied  (r). 

Dans  la  fituation  de  Goa ,  les  feuls  ennemis  qui  puiUent  caufèr  de  fin- 
qu'.erude  aux  Porr'.ir^ais  font  îes  Indiens  du  Decan,  lorfque  la  ]>aix  ccfle  de 
luolilter  enire  ki  d.^ix  Nations.    Mais  elie  eil  établie  depuis  long-tcms 
d'une  manière  qui  j  1   it  inaltérable.    Les  Rois  du  Decan,  qui  comptoienc 
l'Ifle  de  Goa  &  le  Pays  de  ikrdes  dans  leurs  Etats,  employèrent  d'abord 
toutes  leurs  forces  pour  empêcher  ces  étrangers  de  s'y  établir.    Ils  les  atta- 
quèrent deux  fois  avec  des  Années  de  deux  cens  nûOe  hommes, &  Ul  dorée 
de  chaque  fiégc  fût  de  neuf  mois  entiers.    Cependant  ayant  compris  tju  ils 
recevroient  plus  de  riciidîes  6l  de  commodités  du  Commerce  qu  ils  pou-< 
voient  avoir  avec  eux ,  que  de  la  poifdffion  de  Goa,  &  les  Portugais  voyant' 
de  leur  côté ,  qu'ils  ne  pouvoient  former  d'établtflbnent  folide  fans  l'amitié 
de  ces  Rois ,  parce  qu'ils  avoient  k  tirer  des  vivres  de  leur  Pays,  on  con- 
vint d'une  paix  fincèrc,  à  des  toiiuiuuns  fort  iirapks,  qui  s'obicrvcnt  a^'ec 
beaucoup  de  fidélité  :  que  les  Portugais  denieureroient  en  pofleirion  de  ce 
qu'ils  avoient  conquis ,  fans  pouffer  plus  loin  leurs  entrcprifes  fur  les  Rois 
du  Decan ,  qui  promettoient  aulfi  de  les  lailièr  jouir  tranquillement  de  ieur 
lût  i  &  que  les  Indiens  de  rifle,  qui  étoient  au  nombre  d'environ  vingc 
mille,  conlervoient  la  liberté  de  vivre  dans  leurs  ufages  &  leur  Relit^ion, 
en  payant  un  pardo  par  tète  au  Roi  de  Portugal  àc  fe  conformant  aux  Loix 
Portt^aîiès  de  Police  âc  de  Juftice;  fans  qu'ils  cOÎTent  némmoins  des  Teni' 
pies  &  des  Pagodes.    On  promit  encore  que  les  prifonnlers  ou  les  crimi- 
nels à  qui  l'on  auroit  accordé  un  azile  de  part  ti:  d'autre,  ne  pourroient 
être  pourfuivis  par  la  JufUce.    Mais  il  eft  fort  diUicile  de  fe  fauver  de  Goa, 
parce  qu'on  ne  peut  puTer  en  terre-ferme  fans  une  permiffion  par  écrit,  & 
^u'ii  n'y  a  point  de  poÎTages  qui  Ae  foyenc  gardés  roig^eufenienc  On  ne 
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iâifle  pas  de  trouver ,  dans  le  Decan ,  un  grand  nombre  de  Portugais  qui 
s'y  font  établis  &  qui  y  jottfflèot  d'une  parfaite  liberté,  à  restception  de 

leur  Religion,  donc  on  ne  leur  permet  pas  l'exercice  (n).    Les  Rois  font 
ancî  enneraent  livrés  au  J^oméufme,  quoiqu'une  panie  de  leurs  SujetsJby  ent 
Idolâtres ,  comme  les  Canarins  de  Ooa  &  la  plûpart  des  Indiens.  L'Etat  du 
Decan  eft  d'une  fort  grande  étendue.    Il  contient  plufieurs  Royaumes ,  que 
Je  tems  &  la  force  des  armes  ont  reiinis  fous  un  môme  f  Kr".    D'un  côté  , 
il  touche  au  Royaume  de  Bengale,  &  de  l'autre  aux  c  Lire  s  du  grand  Mo- 
Le  Vîceroi  Portugais  entretient  toûjours  un  Ambafladeur  à  cette 
Cour,  avec  quelques  Jéfuitcs,  qui  ménagent  la  faveur  du  Roi  pour  obtenir 
la  liberté  de  prêcher  l'Evangile.    Le  Roi  du  Decan  a  aulli  fpn  Ambafladeur 
à  Goa.  Pyrard  parle  avec  adroiration  de  la  multitude  d'hommes  &  de  fem- 
mes, d'animaux.  Se  de  toutes  fortes  de  vivres  qui  pafTcnt  tous  les  jours  du 
Decan  dans  flile  Fortufaife.    Il  raconte  qu'un  parent  fort  proche  du  Roi 
du  Decan ,  étant  venu  onns  te  dellêin  de  le  Ikîre  baptilêr,  on  rinftrutToît 
chaque  jour  avec  foin;  &  trois  ans  s'étoient  déjà  paiïes  à  lecatéchiferjorf- 
qu'il  lui  vint  t^uelques  impofteurs  Indiens,  qui  lui  perfuadèrcnt  que  le  Roi 
étoit  mort,  «S:  que  1^  Couronne  lui  appartenoit  comme  au  plus  proclie  hé- 
ritier.   lU  ÉMgnirent  même  de  lui  être  envoyés  par  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.    Enfin  l'ayant  engage  à  fortir  de  Goa ,  ils  lui  prctèreut  leur 
fecours  pour  traverfer  fecrécement  la  Rivière.    Mais  il  ti^t  mis  aux  fers  de 
l'autre  côté,  &  condanmé  par  le  Con(^I  à  perdre  les  yeux  ;  Tupplice  établi 
par  les  Loix,  pour  ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  afpiré  à  fa  Couronne. 
L'Auteur  vît  à  Goa  un  autre  Prince  du  Decan,  qui  s'y  étoit  marié,  après 
avoir  embraiTé  le  Chiiftianifine,  âc  qui  tiroit  penuon  ou  Rot,  comme  tous 
les  Rois  ,  les  Princes* &  les  grands  Seigneurs  Indiens,  quife  faifant  Chic- 
tiens  ,  viennent  demander  une  retraite  aux  Portugais.    Ce  Prince  s'étant  laf- 
fe  de  fa  femme  ,  après  cinq  ou  fix  ans  de  mariage,  voulut  la  quitter,  fui- 
vaat  l'ufàge  des  Mahométans ,  &  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  fe  rema- 
rier.   Cette  permilTion  lui  fût  refufée  par  l'Eglife.    Le  rclTentiment  qu'il 
en  eut,  l'ayant  porté  à  fc  retirer  dans  les  terres  Maliométanes ,  il  fit  déclarer 
aux  Portugais ,  qu'il  ne  retourneroit  jamais  parmi  eux  s'il  n'étoit  démarié. 
J\près  de  longues  délibérations,  le  Confeil  Eccléfiaflique  jugea  qu'il  valoit 
mieux  lui  voir  abandonner  fa  femme  que  la  ReUgion.   Il  Alt  déclaré  hbre, 
marié  à  la  fifie  d'un  Bnunine  avec  laqudle  rAuteur  lui  a  vû  mener  une 
vie  fort  tranquille  (x). 

Le  pouvoir  du  Viceroi  Portugais  s'étend  fur  tous  les  ctabliflTemcns  de  fa 
Nation  dans  les  Indes.  Il  y  exerce  tous  les  droits  de  Tautorité  royale  ,  ex- 
cepté à  l'égard  des  Gentilshommes  ,  que  les  i^ortugais  nomment  Ftdalgos. 
Dans  les  caufes  civiles  comme  dans  les  criminelles,  ils  peuvent  àppeller  de 
fa  Sentence  en  Portugal  i mais  il  les  y  envoyé  prifonnicrsjles  fers  aux  pieds. 
Ses  appointemens  font  peu  confidérables  ,  en  comp'ai^A>n  des  profits  qui 
lui  reviennent  pendant  les  trois  ans  d'adminillrati(jn.  Le  Roi  lui  donne 
environ  foixante  mille  pardos;  ce  qui  fuffît  à-peine  pour  fon  entretien î  au- 
lieu  tpe  de  l'autre  côté ,  il  gagne  quelquefois  tm  million  d'or.  Il  le  fiât  fèr- 
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vit  avec  tout  le  fa(le  de  la  Rovaoté.  Jamais  on  ne  le  voit  manger  hors  dê 
fon  Palais,  excepte  le  jour  de  la  Convcrfion  de  Se.  Paul  &  celui  du  Nom 
de  JcAu  ,  qu'il  va  dîner  dans  les  deux  maifoas  de  Jëfuicçs  qui  portent  ces 
deux  noms.  L* Archevêque  efl:  le  feut  qui  mange  .fuelquefois  à  fa  cable  {y). 
Ce  Priilac  eft  loHneine  un  Seigneur  allez  fier,  par  fon  rang  &  par  l'immefr' 
ficc  Je  fon  revenu.  Son  autorité  dans  les  Inâa  rqîréfente  celle  du  Pape , 
excepte  à  l'cgaid  des  Jefuites,  qui  ne  voulant  rcconnoîire  que  le  Pape  mê- 
me «  leur  General ,  étoienc  en  procés.avec  lui  depuis  long'Cenu  (z  ).  Soii 
revenu  n'a  pas  de  bornes ,  parce  qu'outre  les  rentes  annuelles  qui  font  at- 
tachées à  la  dignité  d  Arctieveque  ik  de  Primat  des  Indes ,  il  tire  des  pré- 
finis de  tous  les  autres  Eccléfial tiques  des  Indes,  &  la  principale  part  des 
biens  confi;qucs  p:ir  l'Inquilltion  tk  Cîoa.  On  lui  rend  à-peu-prés  mê-' 
mes  honneurs  gu  au  Viceroi.  11  mange  en  public  avec  la  même  pompe ,  Se 
ne  le  famiharile  pas  plus  avec  b-  Noblefle.  Un  Evéque  qu'il  a  luus  Us  cjr- 
dxes  ,  âc  qui  pone  aufli  le  tître  d'Evcque  de  Goa ,  rend  pour  lui  fcs  vifT- 
tes,  comme  il  exerce  en  fon  nom  la  plûpart  des  fonctions  Epifcopales  (a). 

On  n'a  pu  jui'qu'à  prelciu  reprociicr  à  Pyrard  de  manquer  de  refpeét  poiu: 
la  Religion ,  dans  les  peintures  qu'il  fait  de  ce  qui  appanient  à  l'Eglife. 
Ainfi  fon  caraétère  devant  paroître  fort  bien  établi ,  voici  l'occafion  d'c- 
claircir ,  par  fon  témoignage,  quelle  idée  l'on  doit  prendre  de  cette fameu- 
fe  Inquifinon  de  Goa ,  que  les  Portugais  croyent  fi  néceflaire  an  fi>âtien  du 
Chrinianirnic  dans  les  Indes,  tandis  que  les  Voyageurs  Anglois  &  Hollan- 
dois  la  repréfentcnt  comme  un  établilTement  honteux  pour  le  Pornig.il.  Un 
article  de  cette  importance  mcritc  d'être  rapporté  dans  les  ternies  de  l  Au- 
teur 
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Pères  qui  font  en  grande  dignité  îk  refpea,  mais  l'un  eit  plus  grand  que 
l'autre.  On  l'appelle  hquifimr-Mayor,  Leur  Juftice  y  efl  beaucoup  pins 
fcvèrc  qu'en  Porcuiral  ,  &  brûlent  fort  fouvcnt  des  Juifs  que  les  Por- 
tugais appellent  CbrUliams  novos  ,  qui  veut  dire  nouveaux  Cliréciens. 
Quîand  ils  font  une  rois  pris  par  la  Juftice  de  la  faûnte  Inquifîtîon  ,  tout  ' 
leurs  biens  font  faifis  aulTi ,  &  n'en  prennent  guères  qui  ne  foyent  riches. 
Le  Roi  fournit  à  tous  les  fraix  de  ceat-  Juftice,  fi  les  Parties  n'ont  de- 
quûi;  mais  Us  ne  les  aita^^ucnt  ordinaircineni  que  quand  ils  fçavcnt  qu'ils 
ont  lunailc  beaucoup  de  biens.  C'eft  la  plus  cruelle  &  impitoyable  cho- 
fe  tlu  monde  que  cette  Juftice;. car  le  moindre  foup^on  &.  la  moindre 
parole,  foitd'im  enfant,  Ibit  d'un  Ëfdave  qui  veut  faire  deplailir  â  fon  Maî- 
tre, font  aufli-tôt  prendre  un  homme,  &ajoûterontfoiàoneniànt,  pburpc« 
tit qu'il foitjpourvû  qu'il  f^achc parler.  Tantôt  on  Icsaccufe  de  mettre  des 
Crucifix  dans  les  couftio  s  fur  quoi  ils  s'alTient^  s'agenouillent }  tantôt  qu'ils 
fouettent  des  images  <&  ne  mangent  point  de  lard  ;  en^nqu'ilsobfervent  en- 
core fecrétemcnt  leur  ancienne  loi ,  bienqu'iUfaflent  publiquement  les  œu- 
viei  de  bons  Chrétiens.  Je  crois  véritablancntgucieplus  fouyent  ils  leur  font 

ac- 


(y)  Ibid  pag.  44  &  48. 
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„  accroire  ce  qu*lls  veidciM  ;  or  ils  ne  font  mourir  que  les  riches,  &  aux  DMC»»»Ti<>ii 

„  pauvres  ils  donnent  feufcmcnt  quelque  pénitence.  Et  ce  qui  eû|dus  crael  ^7;^'")^' 

&  méchant,  cViî  qu'un  homme  qui  voudrn  mal  à  un  autre,  pour  fcvcn-    injuîifce  & 
91  ger ,  l'accufera  de  ce  crime  ;  &  t'tanc  pris  ii  n'y  a  ami  qui  ofe  parler  pour  crwawé  de  co 
^  toi»  ni  le  \dfiter  ou  s'cntrc-mèttrc  pour  lui  non  plus  que  pour  les  criminéls  Tribunal, 
„  de  Icze-^îajcflc.    Le  peuple  n'ôfe  non  plus  parler  en  général  de  cette 
„  Inquilicion ,  fi  ce  n'eft  avec  on  très-grand  honneur  &  refpeft  ;  &  fi  de 

cas  fortuit  il  échappoit  quelque  mot  qui  la  touchât  tant  (bit  peu ,  il  feu^  . 

droit  aulTi-tot  s'accufer  &  ilt-iVr  r  iui-memc.fi  vous  pcnficzqiie  quelqu'un 
„  l'eût  ouï  •  car  autrement  fi  un  autre  vous  défcroic ,  on  fLroir  aa'::-tùt 
^  pris,  t  elL  une  horrible  &  épouvantable  choie  d'y  être  une  luis,  cu.r  on 
„  n'a  ni  Procureur  ni  Avocat  qui  parle  pour  foi,  mais  eux  font  Juges  ét 
„  Parties  tout  enfemble.    Pour  la  lorme  de  p:océder,  elle  ell  toute  H-m- 

bbbie  à  celle  d'Jilpagne,  Italie  &  Portugal.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  font 
„  deux  ou  trois  ans  prifonniers  fans  fçav  oir  pourquoi ,  &  ne  font  vifitës 

que  d-s  Officiers  de  l'Inquilicion  &  font  en  lieu  d'où  ils  ne  vovent  ja.nais 
„  perlbnne.  S'il  n'ont  de-quoi  vivre ,  le  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils 
„  de  Mores  Indiens  de  Goa,  de  quelque  Religion  quecefôît,  ne  font  pas 
„  fttjets  à  cette  Inquifition,fi  ce  n'étoit  qu'ils  fe  fûflent  faits  Chrétiens.  Ce* 

pcnd;;nt  fi  d'avanturc  un  Indien,  More  ou  Gentil ,  avoit  divcrii  ou  ctn- 

pèche  un  auirc  qui  aiiroit  cti  volonté  de  fe  faire  Chrei.i*:P.  &  que  ecia  lut 
„  prouvé  contre  lui ,  il  Rroit  repris  de  i'Inquîlition,  comme  aul fi  celui  qui  , 
„  auroit  fait  quitter  le  Chrillianirnie  à  un  autre,  comme  il  arrive  afiez  fou- 

venu  il  me  feroit  impoffible  de  dire  le  nombre  de  tous  ceux  que  cette 
„  Inquifieion  fait  mourir  ordSnaîreinent  à  Goa.  Je  irte  contente  de  rexetn» 
„  pie  fcul  d'un  Jouaillier  ou  Lapidaire  Holkrulois  ,  qui  y  avoit  demeuré  ^ 

vingt-cinq  ans  &  plus  ,  &  étoit  marié  a  une  Portugaife  iVIéticc,  dont  il 
„  avoit  une  fort  belle  fille  prête  à  marier ,  ayant  amalTé  environ  trente  à 
^  ouarante  mille  croifadcs  de  bien.  Or  étant  en  mauvais  ménage  avec  fa 
„  femme  ,  il  fût  accufé  d'avoir  des  livres  de  la  Rclij^ion  prétendue.  Sur 

^uoi  étant  pris,  iuu  bien  fût  faiiî ,  la  moitié  laiilée  à  l'a  femme»  &  l'autre 

a  rinquifition.  Je  ne  fçais  ce  qui  en  arriva.  Car  je  m'en  vins  Ht-defliis. 
„  Mais  je  crois  plutôt  qu'autre  chofe  ,  qu'on  l'a  fait  mourir,  ou  pour  le 
y,  moins  tout  fon  bien  perdu  pour  lui.  U  étoit  HullanUois  de  Nauou.  Au- 
„  relie  toutes  les  autres  Inquilltions  des  Indes  répondent  à  celle-ci  de  Goa. 

Cc'l  toutes  les  bonnes  fctes  qu'ils  font  jullice.    Ils  font  marcncr  luns 

ces  pauvres  criminels  enfemble,  avec  des  chcmifes  enloulVrées  Ci:  pein- 
„  tes  defiammes  de  feu;  &  la  differ  nce  de  ceux  qui  doivent  mourir  d'a- 

vec  les  autres  ,  eft  que  les  fiammes  vont  en  haut  àc  celles  des  autres  en  ^ 
„  bas.    On  les  mène  droit  à  la  i^ranJe  Ef^life,  qui  eil  aiïez  prés  tîe  h  pri- 
„  fon  ,  &  font  là  durant  la  MelTe  àc  le  i>cruiua  ,  auquel  on  leur  laii  de 
„  grandes  remontrances  ;  après  on  jes  mène  au  Campo  jancto  Laxaro,  &  là 

on  brûle  les  uns  en  prcfcnce  des  aurrcs  qui  y  alîillent  (t) 


C'est  un  Tpectaeie  qu'on  traiteroit  de  comique,  s'il  ne  touchoit  la  Rcli-  BUarra  pnt> 
  •         •  .  .  .        .  1  ^  '  'ïDS  ti'i^Lsde 
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glon  paqr  une  pratique  refpeélable ,  que  de  voir  tous  les  nouveaux  Chràtiras  ^.^^^ 
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aztf      VOyA.G£    DE  PYRAR0 

DucRiPTioff  ^  la  domination  Porcugaife  ,  avec  un  grand  chapdetdieboît«|a*lli  poittoc:  * 

"  au  col,  &  les  Portugais  mêmes,  liommes  &  femmes  ,  qui  en  portent  fans 

Z0O8«  çf^ççç.  ^n  entre  les  mains,  fans  le  quitter  dans  les  exercices  les  plus  profanes 
&  les  plus  oppofés  aux  bonnes  mœurs.  Us  ont  quelques  autres  uïàget 
d'une  pieté  mal-entendue.  A  la  Mefle ,  par  exemple  ,  lorfque  le  Prêtre 
lève  riloIUe  confacrée ,  ils  lèvent  tous  le  bras  comme  s'Us  vouJoienC  la 
montrer,  &  crient  deux  ou  trois  fois  de  toute  leur  force,  Afijirieer^a.  Les 
connoiiïances  &  les  vûes  pour  le  mariage  ne  fc  forment  qu'à  IT.glife.  Tou- 
tes les  ûlles  y  font  fort  parées.  Un  homme  ,  qui  cherche  à  le  marier  ^ 
du)i(it  des  yeux  ceDequi  lui  convient, s'informe  de  ion  nom  de  de  fon  état, 
la  demande  aulTi-tôt  à  ceux  de  qui  elle  dépend ,  &  va  la  fiancer  dès  le  len» 
demain,  accompagné  d'un  Prêtre.  Heu  libre  enfuite  de  l'aller  voir,  mais 
on  ne  les  laiiTe  pas  feuls.  Le  marisge  fe  célèbre  ordinairement  après-midi, 
avec  des  réjotïïuances  qui  ont  Fair  dnone  fête  profme  plutôt  que  aune  céré- 
monie Chrétienne. 

QUELQ.UE  opinion  qu'on  ait  du  caraélère  de  l'Auteur,  on  ne  fçait  quel 
jugement  l'on  doit  porter  des  qualités  qu'il  attribue  à  un  fruit  de  la  groiieur 
d'une  nd\c  ,  qui  croît,  dit-il,  „  non  lur  un  arbre,  mais  fur  une  herbe,  de 
^  qui  cft  verd^  rond,  picoté  par-deflus,  &  rempli  d'une  petite  graine  **. 
En  parlant  des  diflbhitions  qui  régnent  à  Goa  dans  les  deux  fezes,  il  afltùre 
qu'une  femme  mariée,  qui  veut  jouir  librement  de  fes  amours  „  fait  boire  à 
M  fon  mari  de  ces  fruits  détrempés  dans  fa  boiflbn  ou  fon  potage,  &  qu*u- 
„  ne  demie  heure  après ,  il  devient  comme  infenfé ,  chantant ,  riant ,  faifanc 
M  mille  fingeries ,  fans  fçavoir  ni  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'on  fiut  en  fa  préfen- 
„  ce.  Il  demeure  cinq  ou  fix  heures  dans  cet  état;  après  quoi  il  s'endort 
„  <5l  lorfcju'il  vient  à  fe  reveiller  ^  il  croit  avoir  toûiours  dormi,  iansfe 
*^  fouvenir  de  ce  qui  s'ed  pafTé  mène  à  feayeux.  Les  hommes  qui  veulent 
réduire  une  femme  difficile,  corrompent  quelqu'une  de  fes  crcla\'es,pour 
lui  faire  avaller  ce  dangereux  poifon  „.  Pyrard  ajoûte  que  pendant  fon 
liijour  à  C^oa ,  plufieurs  nlles  fe  trouvèrent  grailes ,  fans  fçavoir  d'où  ve> 
noit  leur  difgracc.  Cette  heibe  fenomone  Duom  X  dans  l'Inde  »  dt  Mof^ 
toi  {d)  aux  Alaldives  {e). 

(^)  Ce  nom  ,  fuimiit  TAuteur ,  Agnifiie 
Flwlif  Mw  /*//;  &  comme  il  ijoAte  que  ce 
fruit  croît  dins  toute  l'Inde  ,  mais  en  plus 
grande  quantité  aux  Maldives  qu'ailleurs,  il 
le  pourroit  que  ce  fût  le  niémc  que  cette 
cfpece  de  prunes ,  dont  il  a  été  parlé  ci-dcf- 
fus  dans  la  Relation  du  fécond  V'oynge  de 
Yvt  A'«(ft,pag.ao^,&  qui  «vokntCaK  doo- 


ner  le  aon  de  Bw^t  dt  la  AUr,i  me  excef- 
leote  nde  que  les  Hollandoîs  trouvèrent  fur 

la  Côte  de  rifîc  Cs'.tbis.  En  ce  cas  Mr. 
Prevoft  auroit  tore  de  finir  cora me  ii  fait , 
par  jetter  un  foupçon  fur  le  caraclére  v<li" 
dique  de  l'Auteur ,  â  qui  nous  avons  crû  dc» 
voir  cette  réparation.  R.  d.  E- 

(O        Cbap.  Vil,  m-  68  & 
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Voyage  de  Georges  Spilbcrgen  aux  Indes  Orientaks, 

L'O R  D  R  E  des  années  me  rappelle  aux  Voyages  des  T îollandois.  Apres 
s'être  ouvert  rentrée  des  Indes  Orientales ,  &  s'y  ctrc  accjuis  aflez  de 
réputation  pour  faire  craindre  aux  Portugais  de  les  voir  penfer  quelquejour 
à  la  ruine  de  leur  puifnmce,  comme  il';  tv?.vailIoient  déjà  fort  hcurciifcment 
à  Celle  du  leur  Cummcrcc,  ils  vont  riuus  apprendre,  par  leurs  propres  Re- 
lations ,  comment  ils  formèrent  efFeftivemcnt  ce  grand  delTein ,  &  par  quels 
degrés  ils  font  arrivés  à  l'exécution.  L'ancienne  &  h  nouvelle  Ctjmpa^nie 
n  avoieuc  pas  encore  uni  leurs  intérêts  &  leurs  forces.  Ces  deux  Sociétés 
n'ayant  rien  de  comnum  que  le  nom  deHoUandois,  leur  ^trie,  &  le  de- 
voir d'une  allîflance  mutuelle  fondé  fur  cet  unique  lien  ,  jettuient  fans  le 
f$avoir ,  les  fondemens  du  grand  édifice  qui  devoit  réfultcr  bien-tôt  de  leur 
union.  Le  Voyage  de  SpUbergen  eft  te  dernier  qui  nous  préfente  trois 
VaifTcaux  ,  partis  de  Zélande  avec  une  flmple  commiflîon  du  rrince  Manri* 
ce,  c'eft-à-dire,  indépendante  de  l'ancienne  Compagnie. 

Il  partit  de  Vcer  (a)  le  5  de  Mai  1601.  [Le  28,  il  reconnût  l'Ifle  de 
PuortoSanto,  &  continuant  fa  route  le  long  des  liles  de  Madère,  de  Pal' 
me  &  de  Teneriffe  ,  il  découvrit  le  Cap-Blanc  en  Afrique  ,  le  4  du  mois 
fuivant  (Z>).J  Etant  arrivé  le  10  au  Cap-Vert,  il  fc  mit  dans  un  Yadit 
pour  aller  exécuter  quelques  commiflions  à  Porto  Dali.  Trois  fiârïmet» 
qu'il  rencontra  près  de  Rufifco(c),  fans  les  connoître ,  lui  envoyèrent 
brufqueroent  leurs  bordées.  Il  conçut  que  cette  infulte  ne  iui  pouvoit  ve* 
nir  que  des  Portugais.  Cétoient  en  effet  trois  GBiaveHes  de  cette  Nation, 
([Cependant  i]  entra  dans  la  rade  fans  tirer  un  feul  coup;  mais  cette  modé- 
ration n'empêcha  pas  les  Caravelles  de  revenir  une  leconde  fois  à  la  char- 
ge (d)."]  Malgré  l'inégalité  des  força,  il  réfolut,  fans  perdre  le  tems  à 
canoner  ni  à  faire  d'autre  manœuvre, d'en  aborder  une  &  oe  lui  payer  cette 
hoftilité  bien  cher.  Le  grapin  fût  jetté  aufli-i6t.  Dans  le  premier  effort 
il  étok  fur  le  point  de  s'en  rendre  naître,  lorfque  les  deux  autres  la  vinrent" 
dégager  par  un  feu  terrible  de  leur  canon  &  de  leur  moiilqueterie.  Les  Hol- 
landois  fe  trouvèrent  forcés  de  fe  retirer,  mais  fans  aucune  perte.  Ils  n'eû- 
rent  que  trois  blefTés,  entre  lefquels  il  faut  compter  leur  Général,  qui  reçût 
un  coup  de  balle  au  bras.  Mais  les  P(irtugais  cûrent  trois  hommes  tuës  âe 
quantité  de  blelTés.  Ce  combat  fit  d'autant  plus  d  honneur  aux  Hollanduis, 
qu'il  s'etoit  fait  à  la  vûe  de  l'Alcade  &  de  tous  les  Habitons  de  Porto  Da- 
le  (e).  *SpiIbergen ,  qui  voulût  profiter  du  vent  de  terre  pour  i^oumer  à 
fk  flotte  »  fe  mit  dans  fa  Chaloii^»  de  doona  ordre  au  Yacht  d'entrer  dans 

la 
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(0)  Journal  du  Voyage  de  Spilbcrgen,  au 
Tu:iu-  11  ,  du  Recueil  de  la  ConpS^tte* 

UoJlandoifc,  pag.  371. 
(&)  Add.  de  l'A.  ^. 

«  ^/Kn^  y  ^*  l'OrSsiial  Puwt*  Ji«k, 
lï'SemUe  qu'on  devrait  dira /«ma»  A  Mt 


Hardrefledv 
Spilbcrgea 
contre  les 


ou  Port  d'Ali.  11  y  a  auflî  dans  l'Original 
Rcfrijeo  ,  au  lieu  de  Rufifco.  Au  refic  ce 
mot  s'écrit  difFéremmeot;  RtMfttt  iîéifc»» 
RiOfe;  &c.  R.  de  l'A.  .^^  ' 

(i)  Add.  d.  E. 

(•)  m.  pag.  3ji, 
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VOYAGES  DES  HOLLÂNDOXS 

Sftf.n-'sr.T».  la  rade  de  Porto-Dali.  Son  deiïein  ctoit  d'y  revenir  lui-même;  avec  les  deux 
autres  Vaificaux.  Mais  la  hardieffc"  qu'il  tut  de  partir  prefque  Jlul ,  émk 
une  tcmérairc  imprudence  dans  un  Amiral.  11  fût  attaqué  par  un  grand 
nombre  de  Négret,  qui  s'étancrûTis  de  lui,  te  dépouillèrent  de  tous  Tes  hàf> 
bits,  le  blelTèrent  aux  deux  mains,  &  le  menèrent  à  Rufifco.  Quelques 
Vaifll-aux  l'ranjois,  qui  s'y  irouvoicnt  heurculement.  Je  prirent  à  bord  & 
le  Hrent  panferT  L  Auieur  du  Journal  ajoûte ,  pour  jaftito>  faa  Amiral» 
qu'il  d(jv*)it  peu  s'attcndrL-  à  cet  accident,  parce  que  tons  les  N^gretdte  Cet- 
te Côte  font  amis  des  Franjois  <Sc  des  i-  lamans  (/). 

Ses  deux  VaiiTeaux,  infonnés  de  fk  difgrace,  fe  h&t^rent  de  le  venir 
prends  à  Rufifco  ,  où  les  Fran'yois  leur  rendirent  leur  Chaloupe,  qu'ils  a- 
voicnt  enlevée  aux  Nègres,  lis  rejoignirent  le  Yacht  à  Porto-Dule,  (5:n'y 
trouvant  plus  qu'une  des  trois  Caravelles,  ils  n'eurent  pas  de  peine  a  s  i^ii 
faifir.  Les  Portugais  recoiuiûrent  eux-mêmes ,  qu'ils  étoient  punis  jullement, 
âc  l'honnêteté  de  cet  aveu  difpofa  Spiî'jLrgen  à  leur  rellituer  leur  Cara\  eile, 
Ci:  à  payer  les  droits  tle  l  Alcajre,  atiu  d'avoir  la  li^rté  de  prendre  des  ra- 
fraîchifi  emen s  (  ) . 

Les  blclfures  de  l'Amirnl  lui  ayant  fait  fufpendre  aflez  long-tems  l'exer- 
cice de  fcs  fonctions  y  Cuion  U  t'ortf  Vice>Amiral,  y  fupplca  julqu'à  foa 
récabliflêment  Dans  cet  intervalle,  qui  lui  donna  le  tenu  de  s'avancer  juf- 
qu'au  Cap  de  Ba^zoi,  i\v.\  el>  trois  lieues  au-delTus  de  Rio  <k  Seflo,  la  nccelîi- 
té  de  fe  procurer  des  raiVaîcliilTemens ,  expofa  les  Hollandois  à  diverfes  hu- 
miliations. Après  avoir  été  repoiilfés  par  les  Nègres  de  la  Côte ,  ils  ne  fu- 
rent pas  mieux  traités  des  Portugais  dans  les  Ides  d'Annobon  &  de 'Saint 
Thomas.  Le  Cap  LopezGonz.i!v;i ,  leur  offrit  un  azilc  plu5  favorable,  dont 
ils  profilèrent  l'el'paee  d'envirun  quinze  jorni.  Ils  y  Lruu\  ereiu  imVaifleau 
d^/rnifterdani  (b)  (\ui  venoit  de  la  Cote  de  Guinée,  chargé  de  îix  cent 
marcs  d'or,  &  qui  voulût  les  accompagner  jufqu'au  Cap  de  Bonne-E/;K*nin- 
cc.  On  ne  s'ed  arrêté  à  les  fuivre  dans  cette  route ,  que  pour  avoir  i'occa- 
lion  d*oblèrver ,  qu'étant  arrivés  le  sg  de  Novembre ,  à  la  vûe  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  ils  eûrent  en  nieme-tcms  elle  d'une  Ifle  que  l'Amiral 
nomma  iiame  EJiJabeth  (');  &  qu'ayant  mouillé  le  foir  dans  la  rade  de  cet- 
te IHe,  le  vent  «je  terre  leur  fit  entendre ,  pendant  la  nuit ,  des  cris  confos 
d'animaux  ,  qui  avoicnt  quehjue  chofe  de  terrible  (^).  Ils  ne  manquèrent 
pas  d'y  defcendre  le  lendemain.  Elle  efl  i  h  difbince  d'en\nrnn  daiK  îi-jucs 
du  Continent,  a  uix-neuf  ou  vingt  Ucucs  au  Nord  du  C^p  6t  par  la  Imi- 
teur  des  trente-trois  degrés  &  un  quarL   Son  circuit  eft  d'une  Jieae.  £lle 

efl: 


Rnut?  juf- 
qu  au  Cap. 


Dcrcription 
de  11  fie  ae 
Saiote  Elifs- 
beib. 


(/)  On  donnoit  encore  ce  nom  aqzHoI- 
Inooii. 
U)  P«g-  374. 

(  *  )  Pa?-  380.  &  précéd«nte?. 

(  1)  L'Auci'yrduJoumaldicqucSpi!bcrf;cn 
h  fu-iAfisit  ï  LQe  Siifabttb ,  tout  court,  dm 
Sainte;  &  comme  Cci  Aaiiial  avoit  fait  au- 
irefois  !c  Voyage  drs  Ind«s ,  il  .fcmble qu'on 
(.  n  pcurroit  conclure,  que  ce  nom  n'étoit  pas 
nouveau ,  d'autant  plus  que  le  mén»  Auteur 
igoAte,  ftt'm  srm»  fJfle  picijimm  tttU 


fU'tlU  tft  npréfmée  dans  la  defcriftim  qu'm 
mMrit  dl(fé,  &  qui  *:(\  cdlc  mi'il  donne 
ici.  Opendaiit  aous  ne  ie  cooteflcroM  pu, 
Au-rene,  Mr.  Prevoft  rpinaTque  dmt  une 

Note,  que  c'cft  a}»parf m^iciu  l'ifle  qui  a  été 
nokmnùe  Ifle  dfs  Lapim '^ms  d  auires  Rda- 
tion^  ;  m  i[  ccKc  dernière  cft  plutôt  celle  de 
Robin  ou  Robbtn.  Quoi-qu'il  en  foit,  l'iâe 
Ktifabech  eil  aujourd'hui  VIfiê  DùffmWéu 
JMnu.  R.  d.  fi. 
(k)  PSB.  S84> 
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çft  bordée  de  rodiers  »  du  côte  occidental  ;  mais ,  à  l'Eft ,  on  trouve  feize  fiwttnwttii 
brafTesd'ean,  fur  un  fond  de  (kUe  blanc.   Le  terrain,  quoique  bas  &  fa-  1601, 

bloivjux,  cfl:  couvert  d'excellens  herbages,  &  cle  flairs  d'une  odeur  très- 
agréable.    Le  bois  &  l'eau  douce  y  manquent  ;  mais  on  y  voit  toutes  for- 
tts  d'animaux.  Les  HoUandoîs  rdlencirenc  quelqu'effroi  à  la  vûe  d*onem«l-     ours  mn- 
tiai'-le  de  loups-marins,  on  plutôt  d'ours  do  mor;  c.ir  ils  leur  trouvèrent  ri:;>  qui  cf- 
plus  dj  rLirembiance  avec  les  ours  qu'avec  les  loups.    Ces  monftres  étoient  ^^Xf"' 
coucnes  fur  les  rochers,  le  long  du  rivage.  ■LcuTtête  &  kw  cottleur  fe-  HpUandow, 
roieiu  ahiblumeilt  fielietde  l'oors,  s'ils  n'avoient  le  mufeau  plus  aigu.  Ils 
lui  rctVuu-iblent  encore  par  leurs  mouvem-ns  &  par  leur  manière  Cle  les  fai- 
re, excepté  qu  ils  ne  remuent  pas  taciicincnt  les  jambes  de  derrière,  ou  leurs 
pattes ,  qu'on  prendroit  pour  celles  d'un  chien.   Cependant  ils  font  G  légers  • 
alacourfe,  qu'un  homme  ne  court  pas  mieux.    Ils  mordent  avec  tan:  de 
force,  qu'ils  peuvent  craDclier  d'un  coup  de  dent, Ifcham^en)  d'une  demi- 
piquc  ;  ce  qui  &it  vérifié  par  Veiroérience.   Deux  ou' trois  nonunes  ne  font 
pas  fiiïr  cet  affreux  amphibie.    II  ôfe  nunia  les  attaquer,  lorfqu'il  peut  les 
joindre  à  la  courfe.    Les  I  lullindois  en  tuèrent  un  grand  nombre  (m).  Mais 
ils  employèrent  pius  roluntiers  leurs  armes  contre  une  efpèce  de  daxnis,  qui 
n'ont  pas  le  goût  moins  délicat  que  l'agneau ,  &  qu'on  ne  compare  aux 
daims  que  par  la  forme  Ôc  la  couleur;  car  ils  font  fi  lents,  que  pluficurs  fe 
laiHerent  prendre  à  la  courfe.    11  y  avoit  une  multitude  d'oifeaux ,  fur-tout 
des  penguins ,  &  de  ceux  qu'on  nomhie  Jchthtfs  (  n  ) ,  qui  '  font  noirs  &.  de 
la  grolleur  des  canards ,  &  dont  la  prodrgieiife  quantité  ne  permettoit  pref- 
que  pas  aux  Hollandois  de  fe  remuer.    Cette  Ilie,  où  peu  de  Vaifleaux  re-     Utilité  de 
lâchent  s'ils  n'y  font  jettes  par  quelque  fortune  de  Mer,  ne  laiffe  à  délirer  ^ 
que  de  l'eau  douce  pour  s'y  rafraîchir.   On  pourroit  encore  s'y  pour\'oir 
d'iuiile  d'ours-marins ,  dont  on  chargeroit  en  peu  de  tems,  un  Bâtiment  de 
jix  cens  tonneaux.    Peut-être  ne  fcroit-il  pas  impolfible  d'y  faire  des  puits, 
Si  dans  cette  fhppofition  il  n'y  manqueroit  rien  (0). 

L'Amiral  le  propofoit  de  faire  route  par  le  N(,>rd  de  Madagafcnr  vers 
los  Irtes  de  Comorre,  où  Matthieu        ,  Maître  de  la  l'inalfe,  qui  avoic 
d^à  feût  ce  'Voyage,  feflactoit  d'être  connu.   On  vifita  une  Baye,  à  tren-     Baye  de  la 
te-quatre  degrés  ijuacre  minutes ,  envircru  quin/,e  lieues  au  NortI  dti  Cap  de  Table,  nom- 
Ponne-Kfpérance,à  laquelle  Spilbergen  donna  le  nom  de  Baye  de  la  1  abie  (p) ,  ^ée  par  SpU- 
à  caufe  d'une  haute  montagne  de  cette  forme  qui  s'étend  neuf  ou  dix  lieues 
en  Mer,  &  qui  fert  à  faire  connoître  cette  Baye.    Il  nomma  Rio  de  JâcqW' 
JÏKn,  une  Anfe  qui  en  eft  à  demie  lieue,  à  fÈll  du  Cap,  &  qui  s'enfonce 
dans  les  terres  avec  toute  l'apparence  d'une  Rivière.   De-là  on  alla  mouil- 
ler, le  23,  près  d'une  autre  lilc,  à  cinq  tieues  au  Sud  de  l'Ule  Ëlifabeth  » 
&  un  peu  pAu  grande,  qui  fût  nommée  CormHa  (f)*  Les  Hollandois  y 

élevé- 
es) L'Edîeion  de  ?aris  porte  la  lame.    Milans  de  Mer.  R.  d.  C. 
morceau  un  peu  trop  dur  pour  te  croquer      (*}  Ibii.  &  386. 
#un  coop  de  dent»  onue  qi^'on      k  fir      {p)  Pag.  3891.  Oa  doit rentrqiier Fortsino 
JFoM  pique.  R.  d.  EL  dtt  nom  de  cette  cétèlire  Baje. 
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élevèrent  un  ^teni,  iîii  lequd  ils  mar(]ttèrcnt  te  nom  qu'ils  lui  avoienr 

donné.  Le  27 ,  ayant  remis  à  In  voile ,  ils  rencontrèrent,  prùs  dn  Cap, 
deux  VailTcaux  François  de  S.  Malo,  dont  M.  de  la  Bordeiiere  étoit  Amiral, 
&M.  le  Omnétahk  de  Vttré  Vice- Amiral  (f).  Ils  avoient  un  Pilote  Fla- 
mand, nommé  IVouter  fllUekens.  Spilbergen,  qui  a\  oit  perdu  de  vûc  fon 
Vice- Amiral,  .fit  route  avec  eux.  Il  fc  rendit  même  à  leur  bord ,  &  Je  len- 
demain les  François  palTèrcnc  fiir  le  fien.  Us  lui  dirent  qu'ils  avoienc  aulli 
relâche  à  l'Ille  d'Annobot»,  où  on  leur  avoît  montré  les  tombeaux  de  quel- 
ques gens  de  leur  Nation,  qui  avoient  été  tués  dans  un  combat  contre  trois 
VailTcaux 'I  lamans.  Ils  s'étoient  imaginés  que  leur  4 u^ii te  di;  Catholiques 
devoit  les  mettre  en  fdreté  dans  cette  Ille,  fur-touc  n'y  étant  défendus  que 
pour  entendre  la  McfTe.  Mais  cette  Mcfle  leur  avoit  coûté  cher  {s).  Les 
Portugais  en  avoient  raatracré  quelques-uns.  Ils  en  avoient  retenu,  d'au- 
tres prifonniers  ,  &  lesiieux  Vaillèaux  avoient  été  obligés  de  payer  pour 
leur  rançon ,  jufqu'à  mille  écus  en  argent  avec  diverfes  marchandiles. 

Les  François  ayant  déclaré  qu'ils  vouloieac  prendre  par  l'Efl  de  Mada- 
safcar ,  Spilbergen  fe  réparad'eiiz  avec  regret  (t)  «  quoique fcs  intérêts  d'att* 
Kttrs  ne  lui  permiflent  guères  de  faire  long-teins  voile  avec  eux.  Ses  gens, 
n'avoient  par  fcmaine,  que  chacun  trois  livres  de  bi<cnit,  &  tous  les  dix 
îours  deux  pintes  de  vin  ;  au-lieii  que  tout  etoit  en  abonuaiicc  fur  les  deux 
Navires  François.  Cet  exemple  étoit  dangereux  pour  la  Flotte  Flollan- 
doife,  &  n'auroit  rer\'i  qu'à  caufer  des  mtirmurcs  6c  peut-être  des  féditiojis 
dans  les  équipages  {v).  Ils  rangèrent  donc  les  Cotes  de  la  Terre  de  Na- 
tal,  où  ils  trouvèrent  les  courans  fi  rapides,  qu'avec  le  vent  même  en  ar- 
rière &  à  toutes  voiles ,  ils  ne  pouvoient  y  rélifler  ;  ce  (jui  doit  paroTtre 
incroyable ,  ajoùte  l'Auteur  du  Journal ,  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  eprtutvé 
(x).  Lai  Mer  ne  pouvant  manquer  d'être  fort  haute  dans  de  tels  parages  , 
us  n'eûrent ,  depuis  le  premier  Janvier  1602,  jufqu'au  commencement  de 
Février  qu'ils  fe  trouvèrent  fur  la  Côte  de  Soffala  (y),  qu'une  trifle  &  pé- 
'  nibie  navigation.    Quelques  Nègres  à  qui  1  on  propola  le  Commerce  ,  en 

leur  montranc^des^iiices  de  fer  de  d'autres  mardundifes  firent  entendre  à 

leur 


(f)  i».  C'cfl/fl  BaritlUre.  a».  M.  leCofj- 
nénbte  de  Vitié  Q'étoit  qu'uD  Bourgcuis  de 
Vitré ,  nommé  Awtftb- Martin ,  uui  a  pu- 
blié Ift  Reljtlon  de  Ton  Voyage.  Voyez  ci- 
delTus  1  Introduftion  du  Voyage  de  PyrarJ. 

(i)  L'Auteur  du  Journal  s'exprime  ici 
trop  irigénù'Tic.'n,  pour  ne  point  rapnorcer  Tes 
propres  tcriiK-s.  I!  dit  <juc  cent  M-J'e  leur 
(oûta  bitn  plus  cher  qut  s'ilt  en  eûjftnt  payé 
U  façon  au  Pritre.  Pyrard  ne  fUW  polnc 
de  cette  Mefle.  R.  d.  E. 

(()  L'Original  dit  fimplctnent  qa'on  té 
fépara  ims  amis  ;  &  c'ea  cft  U«B  afles  pour 
des  Marins.  R.d.iL 

Ct>)  P:ig,  392. 
(x)  Pag.  393. 

(y)  Le  Ruv  iiunc  de  SofFala  ert  fiiué  en- 
tic  les  deux  Rivières  d<  Maaiet  &  de  i^ug' 


ma ,  le  Umg  de  la  Mer.  La  Ville  Capitale 
fe  aoaMne  luffi  Siffëlë,  &  cft  fiiué«  dan» 
iroe  Ifle  qoe  forme  celte  deniière  Rivfér^ 
Les  Portugais  n'ont  que  des  Faâetin  Sof' 
f.ila  ;  mais  ils  ont  un  Fort  fur  fe  bttâ  de  la 
Quonui,  où  le  fait  tout  le  Commerce  de  1% 
CJ.He  de  Solfala.  Le  terroir  cÛ  plat,  &ora 
y  trouve  quantité  de  bois  fort  bas  ,  qui  riS- 
pandeot  une  odeur  fi  forte,  qu'elle  fc  f-si: 
fentir  à  fcpt  lieues  en  Mer.  Cette  Cdie  cil 
mai^faine,  &  toute  bordée  de  bancs,  jufqu'à 
h  EMèn  de  Quaiua.  Les  counns  font 
estrèacnwat  lipides.  La  Hibitaas  font- 
noirs,  forts  9t  roboftet.  Leim  aunes  font 

des  nrcs  ,  &  des  zagayc?.  lU  font  foûmts 
aux  Portugais  dont  ils  patlect  ia  Langue. 
R.  d«  l'A.  ji. 
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leat  tMir«  pur  désignes,  au'il  falloît  s'avancer  cinq  on  fix  lîeaei  plus  loin. 

Ils  nommèrent  la  Rivière  de  Quama,  où  Ton  alla  mouiller ,  avant  le  4  de 
Février  ,  devant  fon  embouchure.  La  Chaloupe  entra  dans  la  Rivière  , 
pour  obrerver  la  ficuctoii  &  l'état  du  Vvp,  Mais  les  brifans  devîntem  fi 
terribles,  qu'elle  ne  pût  revenir  à  bord.  Malheureufcmenc  pour  elle  ,  un 
vent  forcé  fit  chaiTer  la  Flotte  fur  fes  ancres ,  &  la  contraignit  de  remettre 
à  la  voile.  I-e  '8 ,  après  avoir  palTé  devant  Rio  buon  Jenary  &  doublé  les 
IHes  PrimtraSf  elle  efluya  une  tempête  fi  violente ,  que  plufieurs  Matelots 
qui  avoient  vieilli  dans  leur  profefllon ,  ne  fe  rappclloient  rien  d'appro- 
chant. Le  vent  &  la  pluye  avoicnt  tant  de  force,  que  ceux  qui  travail- 
lotâitàla  manœuvre  crovoient  recevoir  des  coups  de  verges  furlevifàge 
&  fur  les  jambes ,  &  qu'ils  en  refTentoient  la  même  douleur.  Le  bruit  des 
vagues  ne  permettoit  pas  d'entendre  la  voix  de  ceux  qu'on  touchoit  de  la 
xn^.  Elles  s'élevoienc  avec  des  ëkncanens  d'une  hanteiv  incroyable ,  & 
]es  Vaifleaux  en  étoient  fi  fouvent  cou\  erts ,  qu'il  falloit  pomper  nuit  Ôc 
four.  L'arcafîe  de  l'Amiral  fut  prefqu' enfoncée.  Ses  bord^fres  fe  fépa- 
roient  du  vuutis.  Les  cotes ,  courbes  &  autres,  qui  Jonc  ïiccs  uvcc  la  lilTe 
de  hourdi,  étoient  déjà  ébranlées,  &  quelques  «unes  féparées  &  brilees. 
Tous  les  efforts  qu'on  fit  pendant  trois  jours  pour  remédier  à  des  maux  Ci 
preiôuts,  n'auroient  pas  lauvc  le  Vaiileau,  û  le  Ciel  ne  l'eût  foûtenu  par 
un  fecoort  învjfiUe,  dont  rAoteur  fe  croit  obfigé  de  le  remercier  toute  Ik 
vie  («). 

Cette  horrible  fituation  ayant  duré  jufqu'au  11,  on  vit  reparoître  en- 
fin le  Soleil ,  &  les  HoUandois  reconmaenccrent  à  fe  fervir  de  leurs  voiles. 
Le  17,  ils  découvrirent  une  des  Ides  deComorre.  Le  vent  les  obligea  de 
fe  tenir  au  large ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  cette  Ifle.  Une  petite  voile, 
qu'ils  vurent  le  long  de  la  Cote,  leur  fit  préfumer  que  ce  pouvoit  être  leur 
Chaloupe,  qu'ils  croyoient  avoir  perdue  dans  la  Rivière  de  Quanuu  Çé- 
toit  elle  en  efFet ,  mais  avec  deux  hommes  de  moins,  dont  l'un  ctoit  Julien 
Steit  fon  Pilote.  £ile  étoic  entrée  dans  la  Rivière,  où  ces  deux  hommes 
étoient  tombés  entre  les  mains  des  Portugais,  qui  avoient  un  Fort  fur  la 
rive.  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  leur  difgrace  (a).  Mais  les  autres, 
après  avoir  pafTti  cinq  jours  dans  la  Quama  fans  les  voir  revenir,  avoient 

Îjris  le  parti  d'employer  les  inftrumens  du  Pilote ,  quoiqu'ils  n'en  comiùf- 
entpas  l'ol^,  ocrea  étoient  fervis  fi  heureufement,  qu'ils  étoient  ar> 
Tivés  renda>voits  commua  de  la  Flotte,  fous  la  première  des  liles  de 
Comorre. 

Sfilbzkgkii,  en  arrivant  auffi,avoîcaiyoyë  au  rivage  umantreCha* 

loupe,  pour  s'afllirer  de  la  difpofition  des  Infulaires.  Elle  revint  à  bord  le 
SI  »  avec  divers  rafiraichiflcmena      rendoient  témoignage  de  la  hberté 

qu'on 

(x)  Pae.  399  &  400.  ctfiteBt«nâté  par  les  Portogais  &  cza^» 

(  a  )  ]  I  tatlTc  entrevoir ,  qnc  te  POOte  étSOt    leac  le  mUsM  Wtt  (  x  ). 
dercendu  &  tardant  i  fcreolr ,  les  iutn  te 

f  I  J  C«  îitoie  4<vaiiâM  en  effet  mht,  paifi|«e  l'Aotenr  dit ,  qoc  |t» 
DOW.  failoient  cfpitri  «ja  on  le  lenrcBoh.  xaeb  qne  le*  auit^,  o'jj  *" 
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Spn.BEKCEiî.  gu'on  avoit  de  s'approcher.  lendemain  ,  un  Interprète  oc  quelques  OA 
1 6 03.  ficiers  du  Roi  ou  Capitaine  de  l'Ifle,  amenèrent  dans  un  canot  quelques  vi- 
vres, qui  leur  fÛrent  payés.  Ona!lareooiUerle24,daiulande.  Spiibergcn 
rayant  trouvée  fort  bonne,  fur  trente  braires,  fie  porter  à  terre,  dans  Ja  ' 
mairon  mL*mc  du  Prince,  une  caille  remplie  de  marchand ifcs,  &  quelques 
barres  de  icr,  pour  caution  du  payement  de  ce  qui  dévoie  être  iivré  aux 
I  lollandois.  I/Auteuf  nomme  cette  lik  Mtt/a/y  (c).  On  y  trouva 
des  bœufs  en  abondance ,  mais  peu  de  riz.  Le  Prince  étoit  un  homme  d'exr 
périence,  qui  avoit  voyagé  en  Arabie  &  dans  d'autres  lieux.  11  parloic 
afTez  bien  la  langue  Portugaife.  Son  goût  parol0bic  fore  yiif  pour  la  mufi» 
que.  Il  prit  beaucoup  de  plaidr  aux  fanfares  des  trompettes  &  au  fon  de 
quelques  autres  infbumens.  On  jugea  même  qU'il  avoit  entendu  des  clave- 
cins &  des  harpes  ;  car  il  demanda  s*il  v  en  avoit  for  la  Flotte.  Son  fils  fe 
rendit  à  bord  avec  quantité  d'Officiers  oc  deux  Turcs,  tons  richement  vétui 
à  l>t  manicrc  de  Turquie.  Spilbcr^cn  le  reyûc  ;l\  ec  beaucoup  de  déférence 
&  lui  préfentu  une  eulhdon  galante,  qu'il  rexufa,  parce  que  ce  jour-ià  fa 
Loi  Tobligeoit  au  jeune.  L'Amiral  lui  fit  des  préfcns  pour  la  Reine  fa  mè- 
re &  pour  lui-même,  qui  confiflèrLnt  dans  quelques  miroirs;  cl  - c  iliers  de 
femme,  de  l'ambre  6c  des  crillaujc.  La  Reine  envoya  fur  k  ckunp  aux 
Vaiflêaux,  un  bœuf  Âplttlieun  cabris  (I). 

Ces  civilités  mutuelles  infpirèrent  t. int  de  confiance  aux  Ilollandois,  qu'ils 
allèrent  \-iîiter  librement  la  "Ville,  où  ils  concinuèrent  de  recevoir  routes 
fortes  de  careflès.  Ils  follicitèrent  leur  Amiral  de  fc  rendre  aux  déiiis  du 
Roi  &  de  la  Reine  ,  qui  Tavoienc  fait  prier  phil^urs  fois  de  defcendre.  On 
l'affûra  nne  l'efpérance  de  le  voir  avoit  amené  cette  Princeffc ,  de  l'extré- 
mité de  fille.  Mais  ravancure  de  Rufil'co,  qu'il  n'avoit  pâs  oubliée,  le 
rendit  fbord  à  toutes  cet  tnfoncet,  quoique  le  Roi  lui  fit  ofirir  (bn  &ê  mè" 
me  en  otage,  &  que  potir  lui  donner  un  exemple  de  franchife,  il  promît  de 
fe  rendre  à  bord  le  premier.  Ce  fût  le  5  de  Mars  qu'il  ehoiiit  pour  cette 
▼ifite.  Il  fe  fit  accompagner  d'an  grand  nombre  de  les  gens ,  tous  vètut  k 
ia  Turque.  Son  entretien  avec  l'Amiral  ne  fut  pas  fans  agrément.  11  en- 
tendoit  l'art  de  h  Navigacion.  S'écant  fait  apporter  un  cercle  &  un  glo- 
be ,  il  y  marqua  les  principaux  lieux  des  Indes  Orientales.  On  recon- 
nût particulièrement  qu'il  avoit  fréquenté  la  Mer -rouge,  &  qu'il  en  a- 
voit  une  parfaite  conncuffance  (e).  Comme  le  tems  du  jeûne  duroic 
encore,  oa  ne  pût  lui  oii'rir  d'autre  divercillement  que  de  la  xùuûque  ôt 
le  bruit  de  Fartillerie.  Il  parût  charmé  de  tout  ce  qu'on  fit  pour  loi 
plaire,  &  rAiiceur  n*âfe  décider  s'il  y  «voit  alois  de  la  nanvuTe  foi  dans 
les  fentimens. 

Mais  deux  jours  après ,  Spilbergen  defcendit  au  rivage  fans  lui  en  avoir 
fine  donner  avis.  Il  monta  même  dans  la  "Ville;  &  le  hazard  lui  ayant  faic 
rencontrer  le  Pontife  de  Tlfle,  oui  le  prelTa  de  rendre  vifîte  au  Roi,  il  de- 
manda encore  d'être  excufé  poiu:  cette  fois.  £  Douze  autres  jours  fe  paflfô* 
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rent,  fans  qu'il  voulût  déférer  aux  nouvelles  inftancet  cou  lui  Tarent  fai-  SriiBBR«w^< 
tes  lou*  prétexte  que  !c  jeûne  n'étoit  pas  fini,  o£  que  le  principal  l<J02. 

agrément  de  ces  viiltes,étoit  de  boire  &  de  manger  avec  ceux  qu'on  aime. 
La  fin  du  jeûne  arriva.  Il  fût  follicité  plus  que  jamais ,  de  defcaidre  &  d'al- 
ler prendre  part  aux  réjouïffiinces  de  la  Ville.  Ses  refus  fc  fondcrciu  fur 
d'autres  prétextes;  &  le  Roi  n'ayant  pas  fait  dificuité  de  revenir  à  bord 
pour  féliciter  le  Capiudne  Specx^  qui  avoicrefoine  la  Flotee  avec  ion  Vaif- 
fesM  (f  ),  cette  politefTe  &  les  nouvelles  invitations  de  ce  Pïînce»n'eûrent 
pas  plus  de  force  pour  vaincre  fon  obPJnacion.    rendrait  ce  tems-Ià ,  les 


On  lui  enle- 
vé vingt  huit 
de  fcs  gen». 


Circonftan- 
CCS  extraordi- 


cens  de  l'équipage  avuiejiL  continue  le  Commerce,  a\  ec  des  facilites  qui 
ne  s*écoient  pas  démenties.   Mais  le  31  de  Mars,  la  Chalcnipe  &  un  Canot 
ayant  été  commandes  avec  vingt-huit  hommes  pour  aller  faire  de  l'eau,  on 
fût  furpris ,  à  la  fin  du  jour,  de  ne  voir  revenir ^erlonne  à  bord.  £nvain 
tira-t-on  deox  fb»  pour  donner  le  l^aL  La  nutt  le  pallk  fans  aucune  non* 
^le.    On  arbora  le  lendemain  un  pavillon  blanc  ,  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  néce/Taires  contre  une  attaque  imprévûe.    Il  ne  parût  pcr- 
Ibnne  l'ur  le  rivage  ;  on  n'en  vit  partir  aucun  canot,  &  l'on  ne  fit  même  au- 
cun lignai  pour  répondre  à  ceux  de  la  Flotte.  Un  événement  fi  étrange  caufa 
d*autanc  phis  d'embarras  a  l'Amiral,  qu'après  une  telle  diminution  de  Tes 
forces,  ce  qui  lui  rcitoit  de  gens,  dont  la  moitié  même  étoit  malade  ,  ne  tcpcitèv 
fuffifoit  pas  pour  Im  faire  rien  elpérer  de  la  violence.   Qnoiqu*iI  eût  perdu 
fa  Chaloupe  &  fon  Canot,  il  auroit  pQ  mettre  du  monde  à  terre,  près  d'un 
Bom^  d'environ  deux  cens  mailbns ,  oui  fe  nomme  le  Bourg  des  Pécheurs , 
&  faire  demander  du  moins  la  laîlon  d'un  événement  qui  confondoit 
tontes  fes  idées.   La  confiance  &  l'amitié  avoient  rè^é  fans  internip»  ' 
tion  dans  le  Commerce.  Il  ne  s'étoit  pas  élevé  le  momdre  différend  en- 
tre les  ttollandois  ëi  les  Infulaires.    Cependant  il  étoit  à  craindre  que 
ceux  qui  delôendroient  au  rivage  ne  fûfient  retenus  comme  les  autres ,  & 
cette  démarche  d'ailleurs  pouvoit  devenir  l'occafion  de  quelque  hoflillte'. 
On  appareilla,  on  louvoya  dans  laikye,  on  fie  de  nouveaux  lignaux, pour 
faire  entendre  qu'on  fe  pféparoit  au  depût.  Enfin  S^ilbergen ,  rebuté  de  tant  ' 
d'efforts  inutiles,  réfolut  de  fe  rendre  à  l'ifle  d'Jnjouan  (h),  où  la  Reine, 
•alors  Sûux  erainc  des  quatre  Ules  de  Comorre  ,  tenoit  ordinairement  la 
Cour,  il  leva  I  ancre  dans  cette  vue.  Mais  fa  furprife  &  fa  douleur  augmen- 
tèrent beâucoi;^,  lorfque  s'étant  approché  fuccdCvement  d'Anjouan  &  de 
M^yoîte,  il  y  trouva  de  la  part  des  Habitans,  la  même  obfhination  âne  fe 
pas  montrer  &  à  ne  pas  répondre  à  fes  lignaux,  quoiqu'auparavant  ils  fùf- 
lent  venus  librement  iufqu'à  bord  de  la  Flotte  pour  y  apporter  des  raftaî- 
chiflemens.    La  prudence  lui  permettoit  encore  moins  de  defcendre  dans 
ces  deux  lûes.  lùilin  la  muciacrie  de  fes  malades  (i)  &  l'impuiiliuice  de 

déli- 


Cf)  Add.  d.  E.  • 
\g)  Pag.  407  &  pfiicédentcs. 
Qo)  Il  y  a  dans  l'Original  j4ngwatn  d'&u- 
très  écrivent  Anjavani ,  mais  Anjtuan  td  BU* 

jourd'hui  te  plw  en  ufage.  R>d«  E.  cbinidgi,  lau^uv  paxnc  w  vmgi-«iiM|  aomam 

(0  VéBà  dei  nsUdei  bfeo  vlKOureni  !  mif  leur  rettoient  en  tout,  &  don^  U  mourftt 
ilsisleJooiMlaeraltfSslaiMiiidnaeo-   deux ,  pe«  de  joocs  spiit.  ft,  d.  S. 
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délivrer  les  prifonniers,  lui  firent  prendre  à  témoin  tous  ceux  qui  ctoient 
en  état  de  l'entendre,  qu'il  n'avoit  point  de  reproche  à  fe  Éaire,  6c  que 
pour  rintérêt  de  Tes  Maîtres  il  ne  pouyoit  fe  difpetilêr  de  continuer  le 
Voyage.  Cette  riifolution  fût  approuvée,  comme  la  feule  qu'il  y  eût  à 
fuivrc ,  &  fur  le  champ  on  mit  à  la  voile.  Les  vinjgt-huit  hommes  qu'on 
abandonnoit ,  entre  lefqUels  on  comptmc  le  Sécretairc  ,  étoient  les  plus 
Jjun*  &  ks  plus  vigoureux  de  la  Flotte  (k). 

On  «--toit  parti  des  îfles  de  Comorre  le  12  d'Avril,  &  dès  le  23  Maj 
onfe  trouva  près  de  Cocliin,  fur  la  Cote  de  Malabar,  d'où  ayant  doublé 
le  Cap  de  Coniorin  deux  jouis  après,  on  eût  le  s8 ,  k  vlk  àe  Poim  di  Gdh 
dansl'lile  de  Ceyian  (/). 

L'Amiral,  qui  étoit  chargé  des  ordres  fecrets  de  Ja  Compagnie,  prit 
veis la  Rivière  de  Matecab  (m ).  Mats  tcoavant  en  chemin  un  Golfe,  où 
il  crût  voir  entrer  une  Ri\  iere  ,  il  s'imagina  avoir  rencontré  ce  qu'il  ciier- 
choit.  Cependant  il  ne  trouva  point  de  Rivière  dans  L  Golfe;  &n'y  dé- 
couvrant qu'un  Village,  près  dun  bois  de  cocotiers,  il  envoya  un  canot 
au  rivage,  pour  faire  demander  aux  Indiens  de  quel  cote  il  falloit  chercher 
Mateca'o.  Ils  répondirent  qu'il  étoit  plus  au  Nord.  On  leur  donna  quel- 
ques couteaux  àc  ils  promirent  d'amener  k  lendemain  d'autres  Iniulaires  , 
qui  y  coodmroieiK  la  Ftocte  (n). 

Spilbergen  profi  ta  de  quelques  autres  cclaircinemens  qu'il  reçût  des  mê- 
mes Nègres,  pour  envoyer  par  terre, un  iiomme  (0)  au  Roi  du  Pays,  donc 
la  Cour  n'étoit  pas  à  plus  d!^une  demie  lieue  du  rivage.  11  ne  trouva  de 
Rivière  qu'environ  fix  lieues  plus  loin.  L'eau  en  étoit  fortbalTe;  mais  le 
premier  de  Juin  ,  quelques  Inlulaires  vinrent  à  bord  avec  un  Interprète  For- 
tugais.  Ii&  déclarèrent  qu'ils  avoient  du  poivre  éc  de  k  canelk  à  vendre, 
&  qu'un  Officier  du  Roi,  qu'ils  nommèrent  le  Moii^,  étoit  «kiis  un  lie» 
voilîn,  où  il  défiroit  que  l'Amiral  allât  lui  parler.  Dans  le  même  tems, 
l'homme  qu'on  avoit  envojé  à  la  Cour  revint  avec  les  mêmes  nouvelles,  il 
avoit  été  bien  reçû  du  Roi,  qui  l'avoit  chargé  d'apprendie aux  Hollandbis 
qu'ils  trouveroicnt  dans  Ion  Pays  du  poivre  oc  deiacanellc.  Spilbergcnne 
balança  point  à  defcendre ,  awc  cinq  ou  (bc  hommes.  1!  trouva  far  le  ri- 
vage cinq  éléphans,  dont  les  guides  avuieni  ordre  de  le  conduire  au  Mode-* 
liar.  Après  avoir  reçû  de  là  bouche  les  mêmes  explications  ôc  s*£tre  enga- 
gé à  fe  rendre  le  lendenuiin  auprès  du  Roi,  il  revint  à  bord,  pour  y  pren- 
dre les  Muliciens  ét  des  préfens.  Le  3 ,  il  retourna  au  rivage d'où  s'étanc 
rendu  à  la  "Ville  de  IVwecalo ,  quelques-uns  des  prindpàux  Seigneurs  le 
conduifirent  à  l'audience.  La  garde  royale  étoit  de  plus  de  fix  cens  hom- 
mes, l'épée  nue;  &  le  Roi,  qui  a\  oir  ?.\]\T\  h  fienne  au  poing,  lui  dit,  en 
k  voyant  paroître,  qu'il  étoic  le  bicii  venu.  Spilbergen  offrit  à  cePrincc  les 
ftréfens  qu'il  avoit  apportés.  Il  fit  jouer  fes  Muficiens ,  qui  parûrent  caufer 
beaucoup  de  plaifir  à  toute  la  Cour.  Enfuite  il  fût  conduit  chez  le  Mode- 
liar,  où  il  fût  civilement  traité  avec  cous  fes  gcns^  Le  jour  fuivant,.  ayant 

C»)  Pag.  415  &  prMdeoieSi  (n)  On  trouvera  la  defcription  de  lifle 

(  '  )  f-ig.  4<fi.  de  Ceyian  dans  ie  Volume  fuiyaot. 
(  m)  D  aurrct  éctlVUlt  Ifolfit» ,  M  Bat-       C»)  C  e»  le  premier  HoUudOll  Vl  sM 

tM.]L4,k,  pMa4Ceylaa.iL  d.&. 
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*ArA  f^rAr^  de  ne  oas  fortir  de  Ton  logement  fans  lapermiffion  duR  î,  ^'^-^^-^^^-rm 
al^  ftimoeUeTucTroir  au  Palais,  où  quelques  Seigneurs  lui  foûtinrcnc      i  "  o  . 
^     *^*PP^  f  Ce  ne  fût  pas  lans  pcinequ'il  leur  fitpren-    0" '"'f^^V 

liberté  de  retourner  fur  fa  Flotte  (p).  .  , 

Le  lendemain  on  vil  arriver  au  rivage ,  le  Roi,  fuivi  de  toute  fa  garde. 
-  SnSberaen  qui  avoit  employé  toute  la  nuit  à  préparer  de  nouveaux  prelen»  , 
nomr  Smauffer  en  fa  faveur,  rinclination  du  ce  Trince  &  celle  de  fcs  Cour- 
mns  y  retourna  le  matin,  àc  fe  fit  honneur  de  les  libéralités.  Mais  il 
fat  furpris  de  voir  de  nouvelles  Compagnies  de  gens  armes,  qui  arrivoient 
k  chaque  moment  près  du  Roi  i  &  fon  étonnement  augmenta  beaucoup. 


Défiance  des 

Hollsndo». 


Dourdéeuifer  fes  craintes,  il  conlcntit  a  la  demande  du  Motleliar,  dans  la 
feu'-  vûe  d'obtenir  la  liberté  de  retourner  a  fa  Flotte.  Mais  lorfqu  d  vou- 
lue partir ,  on  lui  déclara  qu'il  falloit  lailTer  quatre  de  fes  gens  au  rivaj^e. 


II  co 


Ciuneùiaîs  de  l'accompagner  jufqu'à  boixi:  Onae  le  fuivirent  fai»  défiance,  rète  onxe 
Aiiffi-tôt  Qu'ils  y  fOrent  arrivés,  il  en  fit  dL-fcendre  huit  à  fond  de  cale,  ^-WnpiW 


mSitît  encore  à  y  en  làiilér  uois  (f  )  i  &'  d'un  air  libre  il  pria  DluUeurs    L'Amiral  an 

iguiais  de  1  ac 
AuïE-tôt  qu'ils  y  - 

fous  prétexte  d'y  examiner  les  raarchandiles  ;  mais  ayant  iait  krmcr  les 
écoutUles,  il  leur  en  lit  une  prilbn.   Enfuite  il  affefta  de  montrer  à  l'In- 
terprète &  aux  deux  auctes ,  quantité  de  richefles  qu'il  avoit  apportée» 
pouf  le  Commerce  i  &  les  renvoyant  au  Roi,  il  les  charj^ea  de  lui  rappor- 
ter combien  ils  avoient  vû  de  chofes  précieufes  qui  lui  a\  oient  été  ddli- 
nees  s'il  eût  envoyé  le  poivre  &  la  canelle  qu'il  avoit  promis.    Après  il    Sa  tettieall 
écrivit  une  lettre  a  ce  Prince,  par  laquelle  il  l'exhortoit  à  le  garder  des  Ro*< 
mauvais  coîireils,  &  à  livrer  les  marchandifes  qu'il  avoit  offertes.   Il  lui 
déclaroit  au  il  ne  reverroit  jamais  fcs  huit  CJiingulais ,  «*il  ne  lui  renvoyoit 
les  trois  Hollandois  qa*il  avoit  retenus.   Il  fe  plaignoit  qu'on  cflt  ôfé  lui 
propcfer  de  fa:r  •  porter  fes  marchandifes  à  terre  <Sc  d'y  touer  fon  Vaif- 
leau  (r) ,  faiis  iui  a\  oir  fait  connoître  qu'on  eût  de  la  canèUe  éc  du  poivre 
&  lui  donner.    Puifqu'on  n'avoit  pas  eû  honte  de  lui  foûtenir  qu'il  étoit  Por- 
tugais, il  devoit  craindre,  ajoûtoit-il ,  que  fous  ces  faux  prétextes  on  ne 
confilquat  ce  qu'il  porteroit  au  rivage.    Cependaui  s  il  plaifoic  au  Roi  de  re- 
nouer fincèrement  le  Commerce,  iTpromcttoii  d'en  ufer  aulTi  de  bonne-foi, 
&  de  contenter  ceux  qui  feroient  charges  de  traiter  avec  lui.  Cette  lettre 
't\\'  accompagnée  de  quelques  nouveaux  préfens.    On  déploya  les  pavillons 
Lv  les  iUmmes ,  &  1  on  fit  pluûeurs  déchaînes  de  l'artillerie  i  rhonneor 

du 

(t\  Pifc  416  &  pr.îcédente«.  lui  aider  à  remuer  dei  u«jpçaia  &  des  bal. 

( f  )  Mr  Prevoft  met  par  to«  îeî  fiwfff    lots ,  qo'H  1<I  fit  delbendra  i  fond  decaTe.  B, 

au  iku  de  trois.   Ce  (jui  lui:  ImiiKMiatuncr.t    d.  E.  .     .       .  „  rj, 

après .  tjVft  pas  non  plus  louc -à •  f^i.t.  cxi^.       (  t )  Dans  l*Ëditl08  «  «ni  il  va .  tr  fy 
L'Origmal  di;  fîirplcroent.  que  Spilbcrgcn  de-    Uw.r  un  } '  f       ,  c«      Ctt  (We  nill» Û-iOi- 
nanda  des  gent  &  un  PUoce  pour  meure    prcilioo.  II.  >i. 
An  Navire  I  fec,  It  Ceft  fe»  pi6N»e  de 

S«  3 
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Srii.nERCB».  du  Roi ,  qui  fût  à  la  vente  plus  cffiayi;  de  ccbniit ,  qu'il  ne  s'en  crût  honore  (s). 
1602.        D  iis  le  naernc  jour ,  ncamuoins ,  il  renvoya  i  lmerprctc  à  bord  ,  dms  un 
A  quelles    canot  cliargé  de  rafraîchillcmens ,  de  cerfs        de  poules,  <^e  beurre,  de 
fe 'fMMdlk  '        ''^^'^^'^  tl'offrir  à  l'Aitiiral  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plan  c  dius  le 

*  Pays.    LiS  Lr>  Is  ilollandois  fùrenc  aulli  renvoyt».    L'Interprète  pria  TA» 
mirai  de  ik  pa^  chercher  ailleurs  h  cau'gaifbn.    U  offrit  même  de  laiiTer 
pour  otages  trois  ou  quatre  Chinguiais,  oui  y  tlemeurcroient  furqu'à  JacoiN 
clufion  du  Commerce.    U  crai»  la  propolition  du  Modeliar  de  maJ-enten- 
du.    Enfin  iJ  ne  demanda  que  do  tecoB  pour  raOembler  le  poivre  qu'on  dc- 
firoit.    Ces  excufes  furent  reçûes  avec  des  témoignages  natiffels  de  iktis- 
faftion.    Le  lendemain  on  vît  apporter  à  bord ,  une  montre  de  poivre  ôc  de 
cire ,  dont  le  prix  parut  exceflit.  Mais  Spilbergen  répondit  qu'on  ne  pou- 
voit entrer  en  marché ,  fur  une  il  petite  quantité.  Le  Koî  voyant  (bn  entre- 
prife  échouée,  fe  retira  da  rivage  (0). 
L'Amtnl       A  l'occallon  de  quelques  autres  démardies,  les  Hollandois,  qui  ctoienc 
wfpanà  qu'il  fort  nial-îi^mnés  du  Gouvernement  de  Ceyian,  apprirent  du  Rot  même, 
'*nd  ^ÎS*     que  pour  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  paroinbiein  défirer,  il  avoit  bcfoin  de  la 
^1  rifle.      pcrmiflîon  d'un  Supérieur,  qu'il  nommoit  le  grand  Roi.    llleurdem  ndn 
le  tuns  d'envoyer  à  fa  Cour,  &  leur  offrit  même  de  faire  accompagner  les 
It  lui  députe  gens  par  un  Commis  l^ollandois.    Spilbergen  ouvrant  les  yeux  à  cette  pro- 
BOComoui.     pofition ,  réfolut  d'aller  îui-mcrae  à  la  Cour  du  grand  Roi.    Mais  il  deman- 
daau  Roi  de  Matccalo  cinq  otages,  que  ce  î^rince  ne  fit  pas  difficuJté 
de  lui  envoyer  Çx).    Cependant  ayant  appris  de  lui  que  la  Vule  de  Càtdy^ 
où  le  grand  Roi  faifoit  (li  rOfidcncc  ,  étuii  fort  éloignée  &  qu'il  ne  lui  con- 
feilloit  pas  d'entreprendre  ce  voyage,  il  clioifit  pour  cet  effet,  un  Com- 
mis ,  qui  partit  avec  des  préfêns.   Pendant  dix-huit  jours  qu'il  y  employa , 
ie Commerce  fut  continuel  fur  le  rivage,  en  pierreries,  telles  que  aes  ru- 
bis ,  des  topazes ,  des  grenats ,  des  hy  acinthes ,  &c.    Comme  celles  du 
Pays  ne  font  pas  des  plus  elliniées ,  elles  coùtoient  peu,  de  la.  plus  grande 
dépenfe  des  14ollandei«  confiCbit  duu  lea  préfeni  qu'ils  étoiënt.  obfig^  de 

faire  au  Roi  de  ]NT;itecalo  (y). 
il  efi imite      Le  retour  uu  Coinnus,  ijui  arriva  le  3  de  Juillet,  avec  deux  Agens  du 
à  fe  rcnJre     grand  Roî,  nommés  Gonzala  R&derigos  &  Melcbior  Rebecca^  mit  beaucoup 
r*""A?V' '*       cîuuigement  dans  les  réfolutions  de  l'Amiral.    11  lui  apportoit  des  lettres 
^arde  can-  obligeantes ,  qui  finvitoient  à  faiic  le  voyage  de  Candy  pour  voir  la  Cour, 
&  qui  lui  promettoient  des  marchandifes  pour  la  cargailon  de  les  Vaiflêâay. 

Elles  étoient  acconip:u^nées  d'un  préflnt  d'anne:iux  d'cjr,  &  d'une  forte  de 
grandes  rtéches  nommées  Segonjm.  Le  Vice-Amiral  Guïon  h¥atti  qu'on 
n'avoit  pas  revû  depuis  le  24  de  Décembre,  étant  arrivé  le  même  jour  dant 
la  Baye  (s) ,  Spilbergen ,  dans  la  joye  de  ces  deux  événemens ,  pnc  la  réfo. 

lution 


{s)  pjg.  421  &  préccdcntcs.  de  ce  Vaiflcau  .  fi  ce  n'eft  au'avant  d'entrer 

(0  Autre  faute  d'iinprellion  dans  l'Edi-  dans  la  Baye  de  St.  Auguftln,  oli  fe  irotl- 

tion  dL-P3i[s,o(lOOlit  WMl//.,R«  d.B.  volent  le.";  deux  Va'fTt-aux  I"rançùi<  Je  St. 

(v)  IbiUm.  ■  '  Malo,  il  avoit  ôtc  battu  ùcla  jnùmc  ccmpd- 

(*;  Pi:^  42t&filiV,  *^9."^       .lutrcs  ciruycretit  fur  la  Côte  de 

Ibidtm.  Sofiata,&  s'i!touv<^  ea  péril  de  faire  aaub^ 

Le  j<niiiialM  dhjlea  des  STsataies  fle.  &.  d.  JS. 
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Indon  de  fc  rendre  à  Cindy*.  &  ne  fit  plus  un  myllère  du  principal  motif  SftLT.rncF.N'i 
de  Ton  Vovagc.    Il  ^voit  ordre  de  les  Maîtres  de  voir  le  Roi  de  Ccvlan ,  &      ^  ^O». 
de  lui  préleùcer  les  patentes  Uu  Triiicc  Maurice,  qui  coutenoicnt'des  of-  Motiftîm» 
fres  d'iliance  &  de  fecours  contre  Ils  ennemis.    C  etoit  prendre  les  Por-  ^^jg^ 
Uigais  par  l'endroit  le  plus  fenfibk ,  &  jetter  les  fondemens  du  Traité  qui  Splibergcn. 
devoit  bien-tôt  les  exclure  entièrement  de  l'ille.    L'Amiral  avoir  tenu  ce 
deflein  caché  auffi  long-tcms  qu'il  y  avoit  trouvé  des  obftacles ,  ou  qu'il 
avoic eû  befoin  d'éclairciiremens  fur  l'objet      fa  commiflîon.    Mais  la  lu- 
mière commer.'rnnt  à  fc  répandre  autour  de  lui,  la  lonc;ucur  &  les  difHcu!- 
tesdu  chemin  ne  iurcntplus  capables  de  l'arrêter.    11  partit  le  6  de  Juii- 
fec,  avec  un  cort^  de  dix  liAiniiies,  encre  tefquels  il  y  avoic  quelque* 
Muficiens  (a). 

Il  fe  repdit  d'abord  à  Mâtecaio,  ou  le  Roi  lui  fît  donner  des  étéphans    il  part  pour 
&  des  palanquins,  pour  te  conduire  juiqu'aux  terres  du  «and  Roi,  avec  or-  CanJy.  Hon-, 
dre  a  les  propres  bujets ,  de  le  défrayer  lur  le.s  iienncs-    hn  arrivant  aux 
limites  des  deux  Etats  ,  il  trouva  uq  Modeiiar  qui  etoit  venu  au-devant  de  loute. 
lui,  <Scquileconduilkaui<mdesjkce*&desiaiQb<>un,dansimi^^ 
où  il  fût  bien  traité.    La  diambre  qu'on  avoit  prvixv.  Je  pour  le  recevoir, 
étoit  tendue  d'une  forre  de  tapilTerie  blanche  ;  honneur  le  plus  diftinguc 
qu  on  puiifc  rendre  dans  i  Iilc  de  Ceyian.    De-là  il  fe  rendit ,  par  une  mar- 
che de  deux  lieues,  à  l'Aldea  d'v:nê  R;ine  ûWc  du  feu  Roi  deCandy,  «Se 
l'ime  des  femmes  du  Uoi  ré:>;nant.    Elle  étol'-,  alori  à  l'intanat  où  l'Amiral 

S alfa  le  lendemain,  lin  approchant  de  cette  Ville,  il  fiit  reçû  par  fix  Mo- 
eliars,  fiuvis  d'une  troupe  nombreufc  d'Oilici^rs  &  d'inflrumens ,  qui  le 
conduifirent  dans  la  Ville ,  au  bruit  des  ilutes  &  des  tambours.  II  y  fût  logé 
dans  une  chambre  auHl  tendue  de  blanc,  où  il  demeura  deux  Jours.  La 
Reine  Kd  fie  due  à  ibn  arrivée,  qu'elle  faencot|»  d'impocienoe  de  le 
voir ,  &  q^*il  poinroic  demander  nbremeot  tout  ce  qui  étoit  nécei&îre  àfei 
befoins. 

Vi  NTAN A,  Ville  fituée  fur  la  Rivière  de  Trinquemale  (c),  ell  à  vingt-    Ce qu'il  voit 
une  lieues  de  Matecalo  Ôc  à  neuf  de  Candy.    On  y  conftniit  les  galères  &  à  Vi 
les  champans  du  Roi.    Le  plus  bel  édifice  de  la  Vilîe  eft  u!i  içrand  Temple 
de  figure  ovale,  dont  le  bas  a  cent  trente  pas  de  circuit,    li  s'clL'\-e  enpi- 
ramide  quarrée  vers  la  pointe,  &  dorée  attfbmmet.   Entre  quelcjues  autres 
Temples  ,  on  en  diftins^ue  un  qui  eft  accompagne  d'un  ^îonallere ,  dont* 
les  Religieux  font  vêtus  de  jaune  &.  fe  font  rul'er  la  tete.    ils  mardicnt 
avec  une  forte  de  chapelec  à  la  main ,  en  prononçant  quelques  prières  (d). 
Les  llollandois  fùrent  témoins  d'une  de  leurs  fèces,  qui  fût  cî'lébréepar 
une  procellion  folemnelle.   Le  Supérieur  étoit  allis  lur  un  élépliaut ,  vecu 
d'étoffes  d*ai|^enc  &  d'or,  avec  un  Iceptre  ou  un  bâton  de  cômmandbnenc 

.  qu'U 

(a)  99^.493,  SinUru.  R.  d.  £. 

(  b )  Nom  des  Fhlib  00  des  MalToos  ds  [d)  On  renvoyé  leLeâeur,  pour  les  Ufa- 
Seigneurs  (i y  gi- ,  ;i  la  DiT^ription  de  CcySan  par  KaoXt 

(c)  Cette  RWère  s'appelle  autrement  A/a-  qui  avoi:  pallc  près  de  viogc  ans  dans  cetlA 
-^KM^aag»,  &  VinuDi  porte  uffi  lo  Domde  Ifle. 


r .  )  ^  tàmsMt  NiMgtIf ,  9d  «iptific  r«Mv:  Il  «ni  tai  |d»  id  pg»  «M Mrifîa dc Cwq^ 
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muntonr.  qu'il  tenoit  des  deux  mains  fur  fa  tête.  Devant  lui  marchoient  en  ordre 
I  tfo  s.  les  autres  Religieux  au  fon  de  divers  inllrumens.  .  On  portoic  autour  d  eux 
quantité  de  lampes  &  de»  torches  aliiunées.  La  proceflîon  finUToit  par  une 
groffe troupe  d'Jiommes  &  de  femmes,  qui  fuivoient  fans  ordre,  pour 
tisfaire  leur  dévotion.  Avant  qu  elle  fe  mit  en  marche ,  &  lorCquelle  rentra 
dans  le  Ciuitre,  les  filles  les  mieux  faites ,  vêtues  par  Je  bas  de  riches  ha- 
bits  &  nûes  par  le  haut  du  coipt  »  daafèrent  long-temt  à  la  vûe  de  tous  le» 
Speflateurs  (e). 

■  ËN  partant  de  Vintana ,  le  Général  Hollandois  fût  conduit  dans  l'Aldea 
du  fils  du  Roi ,  qai  n*étoit  qu'à  une  journée  de  la  Ville  royale.  Le  palan- 
quin du  Roi  y  ftit  apporté  par  des  élcphans;  &  les  voitures  &  les  éléphans 
qui  avoient  amené  Spilberêen  de  Vincana,y  fûrenc  renvoyés.  Ce  railanquin 
du  Roi  étoit  couvert  d'âole  d'or,  &  le  rme  du  convoi  répoitdoit  à  cette 
magnificence.  On  voyoit  arriver,  par  inrurvallcs,  des  gens  char^  de 
vivres,  de  fruits,  &  d'une  forte  de  vin  du  Pays,  qui  ne  cède  rien  a  celui 
de  Porcugal.  A  quelque  dillance  dë  Candy,  on  pria  le  Général  de  s  arrêter 
fur  le  bord  d'une  Kivière,  où  le  Roi  envoya' au- devant  de  lui  fon  premier 
Modeliar,  qui  étoit  un  Portugais  nonmié  £waHue/ fl/ox,  &  plufieurs  autres 
Oiiiciers  de  la  même  Nation.  Ils  avoient  tous  les  oreilles  coupées,  pour 
marquer  qu'ils  écoient  au  fennce  de  la  Cour.  Spilbcrgen  remit  en  mardie 
avec  eux ,  fuivi  de  plus  de  mille  Soldats  de  divcrfes  Nations ,  Turcs ,  Mores, 
Chingulais,  Caffres,  Portugais  renégats,  tous  fous  les  armes,  avec  huit 
enfeignes  déployées ,  entre  leTciuelIes  on  en  yoyoit  quelques-unes  qui  avoient 
4té  enlevées  depuis  peu  aux  Portugais.  Ce  nombreux  cortège  oafdioit 
au  fon  fie  divers  inllrumens  à  la  mode  du  Pays  (/). 

Ce  lut  au  milieu  de  cette  pompe,  que  Spilbcrgen  fût  conduit  au  logement 

?<u  on  lui  deilinoit.  Il  étoit  accompagné  du  Capitaine  yongerbeît ,  de  Flef- 
mgue  ,  précédé  de  trois  Trompettes  ,  &  d'un  quatrième  qui  porroir  Yé- 
tcndart  du  Prince  Maurice.  (Quatre  autres  domelîiqucs  mardioicnt  derrié* 
te  liii.  La  maifon  qa'on  lui  avott  préparée,  étoit  meublée  à  la  Portugaife. 
EmanuclDios  &  d'autres  Seigneurs  de  la  Cour  lui  tinrent  compagnie ,  luf- 
qu'à  l'heure  où  le^  Roi  lui  envoya  trois  chevaux  de  l'elle  pmnr  le  rendre  au 
Palais.  D  partit accompagné  de  fes  dix  Hollandois  ,•  qui  portoient  fes 
préfens. 

Audience  du'    D  a  N  s  cette  première  nudicnce ,  'e  Roi  étoit  v^tn  de  blanc.    Il  reçût  le 
lUidcCandy.  (Jénéral     les  ureieiia  avec  de  grands  témoignages  de  fatisfaftion.  En/uite 
«'étant  levé,  u  fe  promena  dans  la  faite  a\  ec'  lui,  &  leur  entretien  dura 
long-tems.    Cependant  s'étant  fouvcnu  que  Spilbcrgen  devoit  être  fatigué 
du  voyage ,  iJ  le  prefla  d'aller  prendre  un  peu  de  r<^s.   Les  Muliciens 
Hollandou  firent  entendre  leurs  Inftmmens ,  oc  ceux  du  Pays  leur  rendirent 
cette  galanterie  avec  ufure.    Le  lendemain ,  Spilbcrgen  étant  retourne  à 
la  Cour,  on  lui  fit  des  proportions  de  Commerce  ;  nuus  le  prix  de  la  canei- 
le  &  du  poivie  lui  parût  exceflif.   Après  d'autres  entretiens,  lorfqtfil  fc 
difpofoit  a  prendre  congé  du  Roi,  ce  Prince  lui  demanda  combien  il  oOfroîc 
donc  pour  les  marchandues?  Alors»  s  ouvrant  for  fa  CommiUioQ ,  il  répon- 
dit 
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dit  qu'il  étoit  venabeaucoufi  moins  pour  acheter  de  la  canellc  &  du  poivre,  tei-MRGEir. 
que  p  >iir  offrir  au  Roi  ralliance  &  l'amirit^  de  fon  Trince,  &  lui  déclarer    5  'iJ^^JjJ.* 
que  s'il  avoit  befoin  de  fecours  contre  les  i*ortugais,  Ton  Prince  ctoit  dii- 
pofé  à  lui  envoyer  des  Vaifleaox  &  des  Troupes.   Le  Roi  ,  charmé  de  verture  de 
cette  propofi [ion  ,  !a  rJpera  autfi-tôt  à  toute  fa  Cour  ,  qui  en  marrtia  beau-  CoombUBob. 
coup  de  joycj  &  dans  celle  qu'il  relTentit  lui-même,  il  embralia  le  Générai 
a\  ec  tant  d'affieftioii  qu*il  Tenleva  de  terre»  en  lui  proteAant  que  tout  ce 
qu'il  avoit  de  canclle  &  de  poivre  étok  ù  Ton  fcrvice  (g).    Cependant  il 
ajoûta  qu'il  en  avoit  peu  ,  parce  qu'il  n'avoit  pû  prévoir  une  li  heurcufe 
conjonélure  ,  àc  que  loin  de  trafiquer  en  canelle,  il  faifoit  détruire  les  ar- 
bres qui  la  portoicot,  pour  faire  perdre  aux  FOltugais  fes  ennemis,  l'avan- 
tage qu'ils  en  avoient  tiré.    Spilbergen  le  remercia  de  fes  fen  ti  mens,  &  prit 
occalion  de  la  mouflon,  qui  L  preflbit  de  partir,  pour  remettre  le  Commer- 
ce à  ion  premier  Voyage  (b). 

Les  jours  fuivans ,  il  ne  ccfTa  point  d'avoir  avcclc  Roi ,  des  entretiens  Faveonq^ll 
pleins  de  confiance  àc  de  familiarité.  Ce  Prince  lui  fit  voir  toutes  les  ar-  le^ïit. 
mes  qu'il  avoit  enlevées  aux  Portugais.  It  lui  montra  toutes  fet  Pagodes , 
qui  contenoient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles  ,  dont  quelques-unes  étoient  de 
la  hauteur  d'un  mat  de  Vailieau.  AufTi  avoit-on  bâti  exprès ,  pour  leur  fer- 
vir  de  Temples ,  des  Tours  de  belle  pierre,  travaillées  avec  beaucoup  d'art  & 
de  magnificence.  [Le  Roi  demanda  au  Général ,  ce  ou'il  penfoit  de  fes 
Pagodes,  &  fi  celles  des  Ilollan'i'n^  ctoient  aufll  ornt'es  d  images  (S.  de  fla- 
tues  que  celles  des  Portugais,  qui  avoient  des  Mancs  ,  des  Pierres ,  des  •  • 

Pauls  &  autres  Saints  qu'U  nomma;  Spilbergen  lui  répondit ,  qu'il  aimoic 
mieux  voir  des  perfonnes  vivantes,  que  des  ngures  inanimées,  oc  il  lui  fit 
comprendre  que  les  liollandois  n'étoient  pas  dans  ce  goût  de  dévotion  par-  ' 
tioiuer  atix  Chrétiens  de  la  Communion  de  Rome  (/).]  Le  Général  fftt 
traité  à  dîner  dans  une  grande  fallc  du  Palais,  tendue  de  tapifTeries,  avec 
des  fiéges  &  fur  une  table,  oùTonfervit  à  la  manière  de  l'Europe.  Il 
fit  prélenc  au  Roi  d'un  portrût  du  Plrince  Maurice ,  repréfenté  au  natu- 
rel ,  à  cheval  &  tout  armé  ,  tel  qu'il  étoit  au  combat  du  2  Juin  1600.  Ce 
tableau  paroiflant  plaire  beaucoup  au  Roi , Spilbergen  lui  fit  le  récir  de  cette 
bataille  &  de  l'état  des  Ptovinces-Unies.  £nfuite  il  fût  conduit  uaua  1  ap- 
partement  de  la  Reine,  faveur  cxtraordin«re  dans  cette  Cour,  Il  trouva 
cette  PrincelTe  allife  au  milieu  de  Tes  cnfans,  ôc  vêtue  à  la  manière  de  l'Eu- 
rope.   Le  Roi  lui  dit  alors:  „  Vous  devez  compter  que  s'il  plait  aux  E-    PromefTe  du 

tats  d:  au  Prince  vos  Maîtres,  de  faire  bâtir  une  Forterefle  fur  mes  ter-  Ro»  cnfnvew 
„  tes,  la  Reine  ,  le  Prince  &  la  Princefleque  vous  voyez  ici ,  feront  les  jg^""'* 
n  premiers  à  porter  fur  leurs  épaules,  des  pimes ,  de  la  chaux  &  tous  les 
„  matériaux  néceflàires.  Ceux  qui  feront  envoyés  de  It  parc  de  vos  Mat- 
„  très  ,  auront  la  liberté  de  choiQr  ht  fiiye  ât  le  lîea  qui  lenr  convien- 
,,,dcont  (/fc). 

Il  donna  au  Général  des  lettres  ôc  des  inllrucuons  pour  la  conduite  de 
ce  projet.  H  te  revêtit  nêiae  de  la  qualité  de  fon  Ambal&deur,  poor  tni- 

ter 
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Co:nmcnt  ce 
Prince  écoit 
inonti;  l'ur  le 


Il  3vf)it  t'ti- 
bjpt^fc  fous 
le  noii)  de 
Dom  Juan 
d'Âutticbe. 


Al  fait  mri'Ti- 
crer  tous  les 
Porungili» 


11  défait  une 
Armée  f  oicu- 
faife. 


ter  d'une  affaire  fi  importante  avec  les  Etats  Généraux  &  le  Prince.  Enfîn 
il  le  combla  d'iiotineurs  &  de-prclensi  de-forte  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpcrcr, 
•  ibîvanc  robicrvation  de  l'Auceor  du  ïoiunal ,  qii  il  ^feraenieioit  ferme  dans 
les  inu rccs  «.les  I  li^ilaodoiâ ,  &  que  ion  wttùon  pouf  les  Ponogais  oc  forok 

qu'augmenter  (/). 

Ce  Monarque  fc  nommoit,  en  langag.^  Chinguiais,  Fïtuah'àarma-Juriam 
ach.  11  avûit  délivré,  par  la  valeur,  le  Royaume  de  Candy  de  la  tiftmfna^ 
tion  des  Portugais.  Spiibergcn  le  fit  inllruirc  des  circonflances  de  cetterévo- 
lutioa  (w).  L'iile  de  Ccyion  étoit  divifée  en  plulieurs  Koyaumes.  Mara» 
rof^t  Roi  d'une  parde  de  riûe,  dont  la  Capitale  fe  nonmoit  Sehnacca^  fût 
traJii  par  un  de  f.  ^  bâtards ,  qui  eût  l'audace  de  rafTafliner  &  de  s'élever  fur 
fon  I  rone.  Cet  Ul'urpateur,  nommé  Darma  oi\  Derma,  fe  déclara  contre 
les  Portugais ,  qui  avoienc  )eim  écahlilTemens  fur  les  Côtes  de  J'iilc,  ne 
leur  laifla  que  les  deux  Places  de  Colombo  &  de  Mmar,  Mait  $*ëcaiit  venda 
odieux  aux  Habitans  dj  C  inuy,  Royaume  fcrt  pulH^int  qui  occupe  /c  cen- 
tre de  f  iik,  il  eût  à  l'oaiciiir  coutr  eux  de  longues  guerres ,  dans  lefqueiles 
ils  appellèrfiit  les  Portugais  à  leur  fècoura.  EHefriie  cenmnénae  par  la  mort 
de  Derma,  q'ii  î'ùt  e,r poifonne. 

Xiss  Poru^^ais  avouent  proâœ  de  cette  divitlon  des  Infulaires,  pour  s'ou- 
vrir uft  cfaemiii  libre  dani  Tlfle  de  Ceylan  ;  &  par  leur  alliance  avec  lo 
Royaume  de  Candy ,  ils  étoient  pars-^enus  à  s'en  rendre  les  maîtres.  Ils  y 
avoient  fait  bâtir  des  Fo-CvrclTcs  ,  daiis  Lfquclles  ils  étoient  bien  établis, 
i-a  plupart  Vétoicnt  luorits  avec  des  ieœmcii  du  Pays  ,  &  l'on  en  voyoic 
encore  fubfiller  plufieurs  râpes.  Le  Roi  de  Candy  n'ayant  pas  d'autre  en« 
fant  qu'une  fille,  ils  avoient  conduit  cette  jeune  PrincelTe  à  Manar ,  où  ila 
i'avoienc  tait  baptifor  fous  k  nom  de  ûoaa  Catbarma.  D'un  autre  coté,  il» 
avoicnc  mené  àColonri)o,un  jeune  Prince  nommé  BwuiitHbumi'firié-êiÊ,  fib 
du  grand  Modelir.r ,  &  l'avant  difpufe  aufïî  ù  recevoir  le  naptcmc  ,  Us  lui 
avoieac  donné  le  nom  de  Dyinjum  d'Jutrkbt.  Ce  jeune-homme  étoit  paOe 
enfuice  à  Goa ,  où  il  avoit  achevé  de  recevoir  une  noble  éducation.  Son 
erprit&  fon  courage  s'étoient  formés  fi  avatttagenlênient,que  les  Portugais 
le  croyan::  afteftionné  à  leurs  intérêts ,  l'avoicnt  rappelle  à  Ceylan  pour  le 
faire  luccedcr  à.la  digtuté^dc  fon  père,  qui  étoit  la  première  du  Royaume. 
.  Ix.  7  gouverna  loii^-tenu  fous  le  Roi,  avec  une  lud>ilecé  qui  le  rendk 
maître  de  toutc3  les  aflaircs;  (5,:  fans  infpirer  la  moindre  défiance  à  fes  pro- 
tecteurs» ii  gagna  le  cœur  des  i'roupcs  &  fe  rendit  cher  à  la  Nation.  Mai» 
adB'tôtqneTeRoifûcmort,  il  profîcadttpCNiyoirqaiétoitentrefèsmain9»poas 
monter  fur  le  Trône.  Les  Portugais  parûrent  condamner  fon  encreprifc. 
Cette  incercittidc  l'ofTcnri  I!  fit  maffacrcr  tous  ceux  qui  fe  trou  voient  dans 
le  Royaume  de  CaïuK'  ;  v:^  ue  fe  propofant  pk«  de  compofition  avec  eux  » 
ii.déchra  la  guerre  ii  tuute  leur  Nation  (»). 

Ils  armèrent  puiifammcnt  à  Goa  &  dans  les  autres  Pays  de  leur  obéïlTan- 
cc.  Leur  i  lotte  mit  à  la  voile  fous  le  commandement  de  Beàto  Loptz  de 
Soêou,  qui  ayant  pria  la  Eïinceflc  Cadioriae  khbam,  mavdia  ven  Cutày 
powr  l'élever  fur  Je  Trâne  de  iba  père.  Il  dévoie  répoufer  aprèt  cette  ex- 
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«édition ,  &  jouir  avec  elle  des  droits  de  It  Cburonoe.  Dora  Juaa  parût  re*  Sntmoi», 

culer  ckvaiu  lui ,  &  ne  it;i  difpuca  pns  même  IVptrcc  de  la  Ville  Capitale.  kdoz» 
Mais  s'cunc  pofté  dans  les  iaoïs,  iii  lui  coupa  vivres,  il  défit  cous  Jea  Por* 
tugaisqui  ùférent  forcir  de  Candy,  il  fit  maflkcrer  ceux  qu'on  crouva  dans 
les  chemins  écartés;  enfin  il  mitSoiiza  dans  lu  nLcclîîtë  de  quitter  la  Ville 
pour  lui  livrer  bataille.  Elle  fe  donna  un  Dimanche  de  l'année  1590.  La 
valeur  fût  égale  dans  ks  ticux  Partis.  Le  Général  Portugais  avoit  de  bon» 
tn»  IVoupes,  &  les  Chin2;uUi.s  qui  combattoicnt  pour  Dom  Juan, lui écoient 
afFeClioraiés.  L'Amant  tL  la  Priiiccnc  Ciciicrinc  uvoit  quarante  grands  t  lc- 
nhans>  drefics  à  la  guerre.  Mais  tous  ces  avantages  ne  le  làuvèrent  pas  de  • 
k  forie  de  Dota  Juan  ,  qui  remporta  ia  viélioire.  Soilza  fdt  tué,  tous  les 
élépIlBUls  fûrcnt  pris ,  &  quantité  de  Portugais  tombèrent  dans  réfclavage. 
Cette  îrrandc  journée  ayant  aflfermi  Dom  Juan  fur  le  I  rône  ,  il  époufa  la 
Princelîc  Catherine,  &  c'étoit  d'elle  qu'il  avolt  cû  les  deux  enfans  que  Spil- 
Bergen  eût  l'/ionneur  de  faluer. 

Le  rdle  des  Pca-uigais  fe  déroba  par  la  fuite,  &  trouva  un  aailc  dans  les  Fniftt  qu'if 
murs  de  Colombo.  î'ouies  leurs  Fortereflcs  fûrent  ruinées.  Dom  juaa  ,  tl«  de  ù  vie 
demeuré  paifible  pofleffeur  du  Trône ,  fit  bâtir  à  Candy  un  magnifique  Pa- 
lais ,  &  qiiantiié  de  Tours ,  de  Pagodes  &  d'autres  Edifices  ,  auxquels  il 
employa  les  Portugais  qu'il  avoit  faiu  pnfcnmiers.  De  ce  nombre  étoicnt 
ceux  à  qui  Spilbergen  avoit  vû  les  oreîilescottpées  >  &  qui  coaTerVoient  cette 
marque  AHimliantc"  de  leur  défaite  àc  de  leur  fervitude. 
'  Pendant  les  trois  ou  quatre  annL't's  nui  rifivirent  cet  tM-tincmcn*- ,  Dom 
Jérôme  Oviedo  tenta  plulieurs  fois  de  rctaniir  la  Nation  uaiis  te  iUn  aume  de 
Guidy.  Ses  effbr&s  ayant  été  repoufles  ,  il  les  renouvella  plus  ardemment 
que  jamais ,  avec  tin  grand  nombre  de  Cavalleros  Fidal/ros  as  Goa  ,  qui  ne 
fe  prometcoieiu  pas  moins  de  la  conquête  entière  de  fille.  Cette  nouvelle 
Armée  pénétra  Jufqu'à  Bàlkm,  lieu  même  où  la  preoûése  avoit  été  défaite. 
Dom  Juan  y  vint  aufli  camper.  On  y  livra  une  leconde  bataille,  qui  ne  fût 
pas  rt'ioins  "«opiniâtre  &  moins  fanïilnnte.  M;m  Oviedo  eût  î'adrefTe  de  te- 
tôt  fes  'i'roupes  fort  lerrees  &  de  faire  l'a  icirauc  en  bon  ordre,  il  fut  pour* 
MiHrefpace  de  cinq  jours;  &  s'il  eût  le  chagrin  d'avoir  été  \-aincu,  il  eili» 
porta  rhonnenr  d'avoir  confcrvd  tme  partie  de  fon  Année,  &4I0  n'y-  |»aa 
compter  plus  de  m<Mrts  que  Dom  Juan  n'en  eût  dans  la  fienne. 
•  Dbpvis  ce  combat ,  les  Portugais  n'avoient  plus  mis  de  Troupes  en 
c.i!np.i;i;fie.  I!s  fe  contcnLoient  de  c|ucli;ues  etjurfes  ,  qu'il  faifuient  faire  à 
leurs  garnifons.  Mais  ils  employoient  toutes  Ibrtcs  de  rufes  pour  furpren- 
éx  ou  pour  corrompre  Ics  Commandans  des  Fortereffes  du  B^ï ,  dont  la 
plûpart  étoient  peu  éloignées  des  leurs.  Domjuan,  de  fon  côté,  n'épar- 
gnoir  rien  pour  le  faifa  des  Places  qu'ils  avoient  confervées.  Einanuel  Dios, 
qui  etoit  alors  fon  grand  Modeliar,  ne  devoit  cette  importante  dignité 
^'«n  fervicea  91*11  lui  avoit  rendus  ccmtre  f9  propre  Natioik  (s).  AU  mois 
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Sfn^rncfîr.   Je  Juin  1600. ,  c'en:-ù-clire  ,  pendant  le  fdjour  même  que  Spilbcrgen  fit  dans 
I  6û2.  ^  Il  furpric  un  Fort  commandé  par  Dom  Simon  Correro^  dont  il  palTli 

Heureufe    la  gamifon  aufil  de  l'épée.   C'écoic  dans  ces  conionâures  que  SpiJbergen 
iJée  des  Hol*  voioit  offrir  au  Roi  de  Cam^  le  fecours  des  HoiJandois,  pour  achever  la 
laadois.        ruine  de  fes  ennemis;  avec  cette  circonflancc  extrêmement  fingulière,  qu'il 
ignoroit  l'étai  de  l'itle  juil^u'a  n'avoir  du  la  cunnoiil'ance  duKoyaume  de 
Okody  qu'au  hazard  (p). 
Ils  laiflcnt      Avant  fon  déparc ,  le  Roi  lui  demanda  quelques-uns  de  Tes  Muficicns, 
deux  Mufi-     Il  faifit  ardemment  cette  occalion  de  laifler  quelqu'un  à  Candy ,  pour  entre- 
ctem  «V  Roi  Cour  dans  la  bonne  difpofition  qu'il  y  avoît  fiut  naître  pour  la  Na- 

tion tloUandoife.  Il  donna  au  Roi  deux  hommes ,  qui  fc  nommaient  Hana 
Rempeî  &  Erafme  Martshenr.  Ce  Prince  fe  fît  donr.(  r  fur  le  champ,  une  le- 
çon de  leurs  Infbrumens,  61.  iit  l'honneiu-  à  Martsucr^  de  l'cicvci  à  la  quaii* 
té  de  ion  Sécretaire  (f  ).  - 

Le  Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour  ,  on  lui  fournie  des  cicphans 
pour  retourner  julqu'à  la  Mer,  &  le  Roi  lui  envoya  plutieurs  Segon/ios, 
comme  un  ga^e  de  la  fidélité  de  Tes  promeflès.  Pendant  vinct-deux  juui  ^ , 
qui  fùrent  la  durde  de  Hjn  Vovagc,  il  fût  défrayé  arec  tant  de  Kbéralicé  & 
d'attention,  qu'il  ne  lui  en  coûta  c|ue  Tes préfens. 

Les  Hollandois  fe  difpofèrent  a  lever  l'ancre  pour  profiter  de  la  mouT* 
Ton  de  l'Ed,  qu'on  actendoit  le  dernier  d'Août.  Ils  re^ûrent  à  hatà  la  vi- 
fitc  d'Emanucl  Dios,  gnmd  Modelinr,  qui  venoit  confirmer  toutes  les  pro- 
'  ^  ■  melTesduRoi,  «Se  les  aider  à  trouver  quelque  bon  mouillage  pour  leurs 
j.r  T  i  u  Flottes.  Ce  MiniAre étoit  encore  au  rivage,  lorfqu'on découvrit  une  voi- 
i'ijf  ronu-^  le  au  large.  Spilbcrgen  fît  armer  aum-côi  fa  Chaloupe,  avec  ordre  de  join- 
S4ifc.  dre  ce  Bâtiment.   C'étoit  une  Galiote  neuve  &  d'une  belie  fabrique,  du 

port  d'environ  quatre-vingt  tonneaux ,  montée  de  quarante^fix  hommes  d*é« 
quipage,  tant  Portugais  qu'Indiens,  &  de  quelques  petits  canons,  avec 
deux  picrricrs  &  d'autres  armes.    Quoique  aans  cet  état  elle  fût  capable 
d'une  bfllc  dcfenfc,  (.lie  fe  lailTa  prendre  par  la  Chaloupe,  qui  n'étok  mon- 
tée que  de  quatorze  hommes.    Elle  n'étoit  chargée  que  dvtol,  marchan'-* 
Ufage  qu'il    ^'^'■*  P'-'^  precieufe  pour  les  1  lollandois.    Le  Capitaine  fe  nommoit  Antoni» 
ftit  <te  (a      ik  Cojta  Mimt<ro.   Émanuei  Dios  iiit  témoin  de  cette  aélion.   On  liù  fit  pré*- 
ptife.        feiit  d'une  partie  des  armes  Fonugiûfês.  Le  corps  de  Ja  G«lé«e  &  fa  car- 

sai- 
ne d'argent  qnt  lut  fftt  comptée  d'avance ,  Domeftiques  Chingulais ,  qui  coatùt  v/atbt 
on  loi  protnft  encore  de  le  faire  RoideCan-  d  autres  Portugais  qu'on  «voit  portât  dMïS 
ily  ,  s'il  réûinflbit  dans  fou  enueprife.  En  un  bois  jKnir  ^  emparer  du  Fort  de  BMtM 
iiicnie  ttinç  ,  trois  Capitaines  Portugais  ac-  dès  r^ue  le  Roi  feroît  mort,  on  les  auroit 
coiiipigiics  lie  deux  hommes  ,  qui  dévoient  tous  iaifis.  Lei  Conjurés,  qui  ont  fini  kura 
lui  prêter  la  main  ,  paflifcnt  comme  uan»-  jours  dans  les  fer*,  étoient  armés  àt  Trm- 
fuges  du  côté  des  Cbiogulais,  Pour  mieux  fcbaiu  OU  coutelas  du  Japon ,  dont  le  Roi 
«  aflurer  des  Confptrateurs ,  Oviedo  lesavoit  fit  préfbitd'un  au  Général  Hollandois  ,  ea 
tous  fait  jurer  fur  l«  OoU.  Am^  cet  aâ«  M  rtcoam»  iid-aéae  cette  «vaDCuie.  A<U« 
folenoel  .  Dios  pinit  pour  Candy  où  tti-      R.  d.  B. 

lieu  de  Tolticiter  de  l'emploi  en  fnvcur  de       (p)  Voyez  ci-delTus.  On  anlvera  par  *• 
fi»  Compagnon»,  il  découvrit  au  ïio\  ce     grcs  ,  dans  les  Relations  fuiwantes,  *  l'***» 
qui  fe  ti  iir.L    contre  fa  vie.    Les  cinq  For-    blifTemeiu  di^i  HollUldOit  dWH  CCttallie^ 
•ie«i«  tuKuc  uliià»,  &  fuu  UB      i«UM      Cf^  1^*£-  4H>  | 


Digitized  by  Google 


AUX. INDES  ORIENTALES,  Liv.  I.  m 

gaifon  Bbrent  donnés  au  Roi,  qui  reçût  ce  préfenc  avec  dPautant  plus  de  fa- 
Uifecli'  H,  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  refter  aucun  doute  que  les  l  lollandois 
ne  fûllent  ennemis  du  Porti^aL  L'unique  avantage  que  Spilbergen  tira  de 
cette  prife&  de  quelques  autres ,  fôtde  prendre  iur  la  Flone,  une  paitie 
des  hommes,  qui  s'eng:igcrent  \  olontaireraent  à  fon  fervice.  Des  autres, 
il  en  donna  quelques-uns  au  Roi  de  Candy  ,  &  le  reftc  ayant  été  ietté  à  la 
Mer,  ceux  qui  Içavoient  nâgcr  arrivèrent  facilement  au  rivage  (r). 

La  Flotte  Hollandoife  remit  à  la  voile  1*3  de  Septembre,  pour  taire  rou- 
te vers  Achin.  Elle  y  arriva  le  i6du  même  mois.  [L'Amiral  fût  agréable- 
ment furpris  d'y  trouver  la  PinalTe  l'jigneauy  qui  s'etoit  j'ejjaree  de  lui  pen- 
dant h  nmt  à  ui  hauteur  des  ÏÏles  de  Comorre.  Le  Capitaine  Specx  qui 
comtnandoit  ce  Bâtiment ,  ne  voyant  plus  aucune  efpdrance  de  rejoindre  les 
deux  autres  Vailleaux,  étoit  palTé  avec  tout  Ion  équipage,  au  fervice  de 
quelques  Navires  Anglois fous  les  ordre*  du  Général  Uneefier  {s)  qui  leur 
avoit  fait  des  conditions  fort  avantageufes  ;  mais  l'effet  de  cette  convention  fut 
anêté  par  l'arrivée  de  Spilbergen  (f).]  Les  Anglais  invitèrent  cet  Amiral  à  fe 
joindre  à  eux  pour  aller  cruifer  lUr  une  Curaque  Fortugaife  nommée  le 
$.  Tbmas ,  qui  devoit  fe  rendre  à  Malaca.  Il  promit  de  les  accompagner 
avec  fon  fcul  ValfTcau.    Mais  étant  chargé  d'une  Lettre  du  Prince  AÎaurice 

four  le  Roi  d* Achin,  avec  lequel  il  ctoit  important  de  réconcilier  la  Nation 
Idkmloire,  il  defbendic  à  terre  dans  cette  vûe.  Les Zéiandms  qui  étoicnc 
^core  à  Achin,  le  reçûrent  avec  beaucoup  de  carefles  (o).  Il  obtint  la 
pcrmiflion  d'aller  au  Palais,  ou  il  prcfenta  la  Lettre.  Kîlc  conrcnoîc  une 
prière  que  le  Prmce  Maurice  Uil'uic  au  iioi ,  d  accorder  i'a  Liveui  eic  la  li- 
berté du  Commerce  aux  Hollandois.  Spilbergen, après  avoir  fait  fes  préfens 
au  Roi,  le  fupplia  de  confidercr  les  perces  que  divers  Navires  Hollan- 
dois (  x  )  avoient  ellûyéet  dans  fes  Etats ,  &  de  leur  accorder  quelque  dé- 
doftunagemenL  Cette  demande  étoit  appuyée  de  la  préTence 
Fort,  qui  avoit  été  témoin  ocalaire  de  leurs  difgraces,  &  qui  avoit  été  ex- 
pofè  à  perdre  la  vie,  comme  le  Général  Houtman  &  Thomas  Coymans  l'a- 
voient  perdue.  Le  Roi  répondit  qu'il  avoit  fait  punir  les  coupables;  que 
oes  défordes  étoient arrivés  fans  fa  participation,  oc  que  les  llollandois  ne 
dévoient  les  attribuer  qu'à  l'ancien  Sabandar ,  qui  avoit  péri  lui-même  dans 
l'a£lion;  qu  il  n'avoitpas  épargné  fon  propre  fils,  aftueÛement  Roi  de  Pe- 
dir,  &  qu  il  l'avoit  condamné  à  l'exil  pour  ne  s'être  pas  oppofé  à  la  naiflfan- 
cc  des  troubles.  II  ajoûta  que  fi  l'on  en  connoifToit  a'autrcs  qui  eûff  n'  par- 
ticipe' à  cette  malhcureufe  anaire,  il  etoit  encore  prêt  à  les  punir.  Après 
ces  vatoei  excufes ,  il  fe  crût  difpeofé  de  k  rcparauon  qu'on  m  demanooic.' 

Mail 

(f)  Pag.  437  ft  pr<''ct.<t!entes.  On  renvoyé 
le  Lecteur  à  la  Relation  de  Knox,  pour  ce 
qui  rrgardc  TJlk  de  Ceylin  ,  &  i  la  (in 
Ac  Celle  ci  pour  la  tragique  avantuic  dt  ?  llol- 
landois. 

(O  î.e  nom  de  cet  Anglois  ixaitjmtt 
Lir.cajltr.  Voyez  fa  ReUKloa  «U  (koo4 
i  omc  de  ce  Recueil. 

il)  Add.  d.  E. 

(v)  Ce  B'^oknt  pas  les  prifimlets  donc 
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îl  a  ^tt5  faît  mention  dnns  quelques  RclacîoB» 
prccédciucs  ;  mais  d  autres  Zélandois,  qui 
Ctoicnt  revenus  à  Achin,  où  ils  étoirnt 
reliés  jinr  ordre  des.  IntérefTés  leurs  Maî- 
tres, &  ('îl  ils  3 voient  une  MalfiiD  pOllt  CM- 
re  leur  Commerce.   R.  d.  E. 

(x)  Les  Va  i  fléaux  le  Litn  &  la  Lionne 
feulement  ;  comme  porte  rOriginal;  car  les 
autres  ne  regardolcnt  pat  Icf  AlbCtti  dft 
Zclwdc,  R.  d.  £. 

t  3 


Le?  ITcif-in- 
do;'s  tjuiuint 
Ceyian  &  fe 
rendent  à 
Acbia. 


Repiéfcn- 
intions  de 
Spilbergen  au 
{Loi  d'Acbio. 
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11  pirt  arec 
des  Angloi* 
pour  attaquer 
uni!  Caraque 


Combat 
aoftunie. 


Caraque 
eft  prife. 


Mais  Spilbcrgen  &.  les  gens  furent  bien  trairés,  &  la  plus  prundc  partie  des 
Seigneurs  alla  mange  r  a\  cc  eux  pour  leiir  faire  honneur.  Comme  ils  aimeut 
beaucoup  à  boire,  ils  y  excitértnc  auâi  les  lioUandois.  Ce  fefkin  fôc  ac« 
Compij;nc  Ue  pliideurs  fortes  de  di\'jruncmens.  Les  femmes  du  Roi, 
m?{viiti  {ULincnt  vêtues  à:  couvertes  de pieiTcrie»  ,  y  vinrtait  chanter ,  daH". 
fci  6i  jouer  de'  divers  Inflxumeos  (y). 

Spilburcen  étant  parti  le  2 1 ,  avec  les  Angloi«,brifla  au  Port  d'Achin 
Guiun  !c  Fort  (z)  &  Spccx ,  pour  l'cniplr-f ,j  du  poivre,  La  Flotte  AngUn. 
fe,  compofecde  trois  Vaull  lux  il  du  ula  ,  le  rendit  d'abord  zwt  Mes  de 
Qucda^  neunamées  autrement  Pulo-panahn.  Le  premier  d'OâDbrcjdlefcaw* 
va  près  d'une  petite  Ille,  qui  fe  nomme  Gène  ^  où  elle  fe  mit  à  croifcr  pour 
découvrir  la  Ciuraque  le  S.  Hmuu.  EUe  s'ai-ança  jufqu  a  la  Côte  deMaU» 
ca,  où  elle  rencontra  le  ti,  un  petit  Bâtiment ,  qui  fût  pris  pour  une  bar* 
que  Purtugaife  6i  enlevé  à  ce  tîcre  ;  mais  c'étoïc  une  Pirogue  de  Jor ,  dont 
les  f  labkans  étoient  en  guerre  avec  ceux  d'Acliin  li'  les  defoloient  par  leun 
pyrateries.  Cet  exemple  ne  lit  qu  animer  Linceller  &  Spilbergen  contre  Jet 
Portugau*  Us  découvrirent  le  14 •  une  autre  voile,  qu'ils  s'eÈFbrcerenc  àt, 
joindre;  &  dans  la  crainte  qu  elle  ne  leur  échappât,  les  quatre  VaifTeau» 
s eceodirent  dans  le  Détroit ,  pour  s'entr'avcrtir  par  des  llgnaux  Ta). 

La  nuit  étant  devenue  fort  obicore ,  Spilbeigen envoya  ikChuoupebîeii 
armée  à  la  fuite  duVailTeau  qu'on  chafToii,  avec  ordre  de  ne  pas  l'abandon^ 
nef  jufqu'au  jour  ;  <Sc  fi  f  eijuipaj;;e  étranger  demandoit  quels  etoient  les  Na. 
vires  qu  U  avoit  vûs ,  de  repouure  que  c  étoit  r^rawif  de  Malaca,  C0QUnan« 
dée  par  Dom  André  de  Furiado ,  qui  eroilint  ordinaire nienc  dantks  pua< 
ges  de  Malaca,  de  la  Sonde  &  des  Moluques ,  pour  ruiner  le  Commerce  des 
auues  Nations  {b).  Pendant  que  la  Chaloupe  fiailbit  voile,  la  Caraque^j 
car  c'étoît  elle ,  fe  trouva  fort  proche  da  Viiflcaii  Hoflandois.  Efle  tira  la 
premlcic,  tamiis  que  fes  ennemis  faifoient  des  lignaux  pour  fc  Tcjo'mdrta 
Knlin  Spiibergen  éc  MiMom  (c)^  Capitaine  d  un  X'aijTcuu  Anglais,  lui  en* 
voyèrent  leurs  bordées.  EUe  répondit  de  fon  gros  canuu  6i  de  firnionfqoet 
cene.  Mais  l  ub  fcurité  empéchoit  que  de  part  &  d'autre  «m  le  fe  fit  beaa# 
coup  de  mal.  La  Canque  efliiva  ainli  pendant  deux  heures  le  feu  des  dcrtx 
VaiiTeaux  ,  fans  que  le  lien  parut  fc  ralientir.  Tous  fes  ennemis  «  étant  raA 
femblës,  Taâion  devint  beana>up  plus  vive,  qnoiqu'ila  ne  Rlflèm  pas  fana 
iuquiérude  pour  cux-mimes,  parce  que  dans  les  ténèbres  ils  craignoiein  dé 
tirer  les  uns  fur  les  autres.  Cependant  la  fortune  les  i'ervit  û  bien,  gu^a» 
prés  avoir  continué  JKmen&mettt  leur  manœuvre  pendant  tooee  k  mk,  lia 
s'apperçûrent  le  matin,  que  la  Caraque  étoit  fort  diefempatée.  Ellefttpouf^ 
iae  dans  le  Détroit ,  pioche  des  Ules  Dani.  Les  Portugais  ayant  eâ  quan- 
ti- 


(y)  Pag-  455  &  4*^0. 

(  z  )  c  JiïiDic  on  iw  parle  plus  ici  Je  ce  Vi- 
ce-Am;ral,  dont  il  a  été  H  fouvenc faicmen» 
tion ,  nous  ajoûterons  qu'il  inourùc  le  7  Mars 
del'aanée  tu! vante;  mais  dégradé  à  caiifc 
d'ttne  conrpiraiion  à  laquelle  il  avott  <ft 

g rt  confia  le  Géoéral.doat  la  piiiilea«e  lui 
lit  pcCvcDit  rcffbt.  &.(].£. 


(al  Pag.  461  &  fuiv. 

(4)  I.c  iDcmc  qui  avoit  été  battu  près 
de  Baiitaui  par  Wolph.irt  Hamanfen.  Voyez 
ci  -  delTus. 

(c)  Jeao  MkUiUM  Gai>kaiDe  da  H<A* 
dam  laVloiie  de  l'Aniial  LkttlUr,  E.  dp 
l'A.  ^. 
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âté  de  gens  tués  &  commençant  à  fuirc  ean  cle  contet  parts,  amenèrent 

leur  pavillon.  Leur  Capitaine  pafîa  n  iflcmcnt  à  bord  de  !  Amiral  Linceftcr. 
On  lui  promit  la  vie  &  de  Ku  rendre  fon  Vaiifeau  kge,  après  en  avoir  pris 
facargaifon. 

•  Les  principaux  Portugaii  furent  diflribués  fur  les  VaiiTeaux  de  lem-s  en- 
nemis. La  pliipart  étoîL-nt  des  perfonncs  riches  &  de  confulération,  vêtus 
de  velouis  <ÎL  des  plus  belles  ccuncs  de  luye.  Ils  turent  traiics  civilement. 
Spilbergen&Middletonavoicnt  été  charges  du  foin  des  prirontiiers&derm* 
fpcétion  fur  les  effets.  Ils  curent  bcioin  d^j  luiir  juurs  entiers  pour  enlever 
ia  cargailbn.  Elle  conlilloit  en  neuf  cens  ibixante  balles,  quatre-vinec caif- 
iès  &  quatante  canaftres  de'Muces  fortes  de  belles  toiles,  quantité  ahabîts 
&  d'armes,  diverfes  fortes  de  raretés  prccicufes  &  beaucoup  de  viA  res.  On 
ne  prit  point  ce  qui  parût  de  peu  d'importance,  ni  même  le  riz,  le  beiirre 
éi  l'huile,  qui  auroient  occupé  trop  d'efpace  fur  les  quatre  VaiflVaux.  J.e 
port  de  la  Caraquc  étoit  de  quatorze  cens  tonneaux.  Ph»  delbt  cens  Por- 
u-'z-'f"'.  Métifs,  Efclaves  &  autres  dont  elle  étoit  moncée,  avec  qaelques 
ftmmes  &  quelques  eiïfans,  furent  renvoyés  libres  (d). 

SFiLBEftecM  eût  divers  entretiens  avec  le  Capitaine  fleurs  principaux' 
prifonnicrs-  Ils  l  ii  demandèrent  pourquoi  les  î  In!'Mv!'  is  venoicnt  chercher 
de  filoin  à  trafiquer  ?  „  Celtt^^'^pot^dit  Spilbcrgen ,  parce  que  le  Roi  de 
Cailille  &  de  Portugal  ne  ceflfe  pas  de  nous  faire  des  injullices ,  &  qu'il 
nous  empêdie  de  négocier  dans  (et  Royaumes.  Il  nous  met  dans  la  ué« 
cetTitc  de  tourner  nôtre  Commerce  vers  l'Amérique  &  les  Indes Orienrales. 
Nous  efperons  d'obtenir  bien-tot  la  liberté  d'aller  a  la  Chine.  îS'os  V'aif- 
fcaux  ont  déjà  vifîté  le  Détroit  de  Magellan ,  la  Mer  du  Sud  St  ks  Phi* 
lippines.  Ils  ont  été  à  Patane,  &  fe  louent  de  facaieil  qu'ils  y  ont  re- 
$û.  Nous  avons  envoyé,  fur  un  Bâtiment  Turc,  des  Commis  à Guzar 
„  raceAràCamba^re*'.  Ces  imajges  de  profpérité  cauftrent  un  chagriti 
mortel  aux  Portugais.  Mais  lorfqu'îls  eùrent  appris  que  Spilbergen  venoit 
de  Ccylan  &  qu'il  avoit  fait  alliance  avec  le  Roi  de  Candy,  ils  rcgardcrc'nc 
cet  incident,  cuuome  un  prefage  f'unelle,qui  aimonçoit  quantité  d'autres  nwl- 
heurs  à  leurs  établilfemens  (•»).  ■ 

L  \  Flotte  viftorieufe  retourna  au  Portd'Achin,  où  les  Commis  Angloi.* 
&  Hoilandois  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  Commerce.  Ils  s'y  é- 
toieot  procuré  peu  de  poivre.  La  Bardelière  (/),  qui  feerouvoit  dans  le 
même  Port,  ir.uuit  pus  mieux  réiilTî.  LesAnglois,  reburùs  J'un  li  mau- 
vais fucccs,  prirent  la  réfijluîion  d'abandonner  une  maifon  qu'ils  avoient 
bâtie  dans  la  Ville  d'Achin  &  de  fe  préparer  au  départ.  Spilbergen  fe  hâ- 
ta de  lever  l'ancre,  &  re-^îrit  en  apparence  la  route  de  l'Europe.  Mais  a- 
prcs  s'être  avancé  jufqu'aux  Illes  de  Nicobar,  où  il  (cjourna  pendant  quel- 
ques jours ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Acliin ,  dans  l'crpérance  ^jue  les 
Anglois  &  les  François  en  étant  partis,  ii  y  trouveroit  le  poivre  à  meilleur 
marché.  Il  y  arriva  le  25  de  Décembre  (g  ). 
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Su  eattuUon, 


Kntrc  tiens 

avec  les 
Pottugials. 


mulé  tics 
Hollandois. 


Ils  r<  tour- 
nent â  Actiig» 


(,d)  Pug.  4fi}  ftfiihf. 
C  ^' ,  1'  ;  ySs  &  466. 
(/  )  CyoïnianJant  des  deux  Vainiaux  de 
S.iUaJo  que  tesHollandouavoi«Dt  «iijà  icO» 


Le 

emtré»ftrar  t'ira  <iefi]iieb  étoit  PyrarJ,  dont 

on  a  vil  In  K"la'.ion« 
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AdrefTc  de 
Spilbergcn 

tioiir  obtenir 
es  faveurs  du 


Perte  d'une 
Cbuloupe. 


tJnton  in 


eux  Coin- 
pagniej  de 
Bollande. 


Le  Rc)Î  ,  informé  de  fon  retour,  lui  envoya  des  rafraîclûnimens  à  bord 
&  Je  fit  inviter  à  defcendre.  Ces  témoignages  d  aôcttiun  aclicvèrent  de 
déteminer  les  Holtendois  à  recommencer  le  Commerce.  Spilbergcn  s'étam: 
rendu  à  la  Cour  le  premier  de  Janvier  1603,  fit  prcfi-nt  au  Roi  d'une  pièce 
de  canon  de  lonte ,  &.  de  quantité  d'annes  qui  lui  étoient  reliées  de  la  dé- 

Ê ouille  des  Portugais.  Comme  il  n'avott  pas  eû  une  jurtie  moins  confidéra- 
ledcs  toiles,  fon  adrelTe  le  fit  profiter  de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince 
pour  s'en  défaire  avantageufement.  Il  lui  reprefenta  que  l'objet  de  Ton  Vo- 
yage n'avoit  pas  été  le  Commerce;  qu'il  étoit  vçnu  aux  Indes  en  qualité 
d'AmbafTadeur  du  Prince  Maurice,  &  que  cette  raifon  Favoit  empêché  de 
fe  pourvoir  d'argent  pour  acheter  du  poivre;  que  cependant  le  hazard  ayant 


qu'il  fit  deux  moùs  de  iejour  dans  fon  Porc.  Quelques  jours  après,  il  eût  le 
malheur  de  perdre  une  Chaloupe  diargëe  de  poi\Te  ,  qui  fôt  coulée  à  fond 

par  la  force  des  brifans.  Neuf  Hollandois  y  périrent,  &  les  autres  ne  dû- 
rent  leur  fiJut  qu'au  fecours  du  Ciel,  Quelques-uns  ne  rcparûrent  qu'après- 
avoir  paffe  plulieurs  jours  daiis  ics  iiles  delertes  de  Gmerfpouif  oùils  avoicnt 
été  jettés  par  les  flots,  &  où  ib  n'avoient  vécu  que  d'herbes  &  de  CeidBes 
d'arbres  Çb). 

Le  17  du  même  mois ,  on  vît  entrer  dans  la  rade  d'Acliin ,  deux  Vai/Teaujc 
Zélandois,  nommés  le  flejjingtie  &  le  Der  Gm,  qui  vsioîent  de  Matecalo 

dans  rifle  deCcylan,  où  ils  avaient  laifTé  le  Zirczée^  autre  Navire  de  Zé- 
lande ,  dont  le  Commis  ,  Sebald  de  iVcert ,  étoit  allé  à  la  Cour  de  Candy  : 
Ces  deux  VaiiTeaux apprirent  à  Spilbergcn,  l'heureufe  nouvelle  de  l'union  des 
deux  Compagnies  Hollandoifes,  qui  fût  célébrée  par  tous  les  Hollandois 
avec  de  j^rands  témoignages  de  joye.  Le  Roi  logea  Spi'bergen  dans  h  mai- 
fon  que  les  Angiois  avoicnt  abandonnée.  £llc  étoit  batic  de  bciks  pier- 
res blanches ,  avec  beaucoup  de  précaution  contre  le  feu ,  &  compofée 
de  plufieurs  appartcmens  qui  environnoient  une  belle  cour  qiiarréc.  Les 
I  lollandois  firent  mettre  auHi-tdc  fur  la  porte  les  armes  du  Prince  Mau- 
rice  (1). 

Mais  leur  fatisfaflion  auginenta  beaucoup  par  l'arrivée  de  Sebald  de 
Weerc,  <^ui  reveuoit  de  Ccylan  comblé  des  faveurs  du  Roi  de  Candy.  Trois 
autres  Vaiflêaux  de  la  Compagnie  ,  qui  mouillèrent  un  mois  après  dans  te 
rade,  lui  apportèrent  une  Commiflionqui  l'établilFoit  Vice-Amiral  de  /a  f lot- 
te que  Wybrand  van  Waru  ick  avoit  amenée  dans  les  Indes  Orientales.  Cet- 
te difpuruian  parut  d'autant  plus  avanta^cufc,  qu"ii  s'étoit  déjà  élevé  quel- 
que difputc  entre  les  Capitaines  des  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Portd'A- 
chin.  Le  ehangemcnt  qui  étoit  arrivé  dans  la  Compagnie,  fembîant  annul- 
1er  les  anciens  droits,  ils  fe  prétendoient  égaux  &  chacun  affecloii  de  ne 
plus reconnoitre  {bn  Supérieur;  au-lieu  que  par  la Commîflion de  Sebald  de 
Weert,  ils  fe  trouvèrent  tous  réilnis  fous  fon  autorité.  Ce  Vice- Amiral , 
après  avoir  établi  une  forme  folide  àAchindans  les  affaires  delà  Compagjnie, 
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ne 
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tuepetifa  plus  qu'à  retourner  dans  l'Illede  Ceylan,  avec  une  Flotte  de  fept 
Vaifleaux ,  donc  il  fe  promettoic  des  effets  extraordinaires  p<Aur  les  vûes 
qui!"  V  avoit  formées  dans  fon  premier  Voyaj^e  (k). 

SpiLBËRGENt  que  d'autres  ordres  rappetioient  en  Europe  &  qui  écoic 
d'ailleurs  allés  liimâit  de  fa  carafon,  partit  de  fon  côté  pour  Bantam  a- 

})rcs  avoir  vendu  fon  fécond  VailTcau  aux  Compagnies  rcfinies.  Il  eût  avant 
on  départ,  le  plailir  de  voir  plulicurs  Portugais  humilies  juf qu'à  lui  deman- 
dé des  pafTepoTts,  qu'il  affecta  de  leur  faire  payer  aflez  cher.  „  Ainft, 
•„  remarque  l'Auteur  du  Journal,  la  fierté  Portugaife  qui  nous  avoit  fait 
„  tant  de  bravades  dans  les  Indes  Orientales,  fe  vît  abbailTée  jufqu'à  recon- 
„  noître  le  befoin  qu'elle  avoit  de  nôtre  proteéUon.  La  priie  de  k  Caraque 
&  d'autres  avantages  que  nous  avions  remportés,  fur  eux ,  leur  avoient  cau- 
„  fc  tant  d'épouvante  ,  qu'ils  aimèrent  mieux  fe  réduire  à  cette  démarche, 
„  que  de  fe  voir  cxpofés  au  même  traitement".  &pilbcrgcn  trouva  dans  la 
rade  de  Java,  Wybrand  van  Warwick,  avec  nenf  VaUfeanx  des  Compagnies 
réunies.  La  nouvelle  de  cette  union ,  qui  fôt  bien>tât  répandue  dans  toutm 
les  Indes ,  fit  prendre  une  autre  face  au  Crimmerce ,  en  augmentant  de  tou- 
tes parts  la  réputation  6l  le  crédit  des  Hohandois.  Hccmskerk^  Amiral  d'u- 
ne autre  Flotte ,  qui  croifoit  depuis  quelqufr>tems  dans  les  parages  de  Jo< 
hor,  entra  comme  en  triomphe  à  Bantam  avec  une  grande  Caraque  qu'il  a- 
voit  enlevée  aux  Portugais.  Elle  s'étoit  bien  défendue  j  mais  le  nqm  Hol- 
landois  avoit  commenoé  à  prendre  Tafcendant.  Sa  cargaifon  ëtoit  du  eut* 
vre,  du  métal,  de  l'alun,  quantité  de  Lignum-olium  &  de  racines  de  Sina, 
quantité  d'étoffes  de  foye,  une  partie  jd'or  en  barre,  &  tant  de  raretés 
d'un  grand  prix,  que  fans  compter  le  pillage,  ce  butin  fût  cflinié  à  fept 
millions  de  livres.  Cet  avantage,  qui  pouflk  la  joye  des  Hollandois  jufqu'aa 
tranfport ,  fût  accompagne  de  deux  autres  ,  auxquels  ils  ne  furent  pas 
moins  fcnlibles.  Les  Anglois  enlevèrent  aulli  une  Caraque  Portugaife  aux 
environs  de  Sainte  Hélène,  Ôc  les  Zélandois  ea  prirent  une  autre  vers  te 
Rivière  de  Lixis  (I). 

Cependant  cesprofpérités  furent  troublées  le  13  d'Août, par  les  trilles 
nouvelles  que  le  Vailfeau  Der  Goes  apporta  de  Ceylan.  ^anjz  Smt ,  qui  le 
commai^it,  étant  venu  mouiller  à  Bantam,  raconta  que  lie  Vice- Amiral 
Sebald  de  Weert ,  avoit  été  tué  avec  cinquante-trois  de  fcs  gens  près  de 
Matecalo.  Spilbergen  plus  frappé  qu'un  autre  de  ce  fatal  événement,  par- 
ce qu'il  n'avoit  reçû  du  Roi  de  Candy  que  des  préfens  &  des  careflês ,  in<- 
terrogca  fucceflî\  ement  diverfes  pcrfonnes  de  1  équipage,  pour  en  cclaircir 
toutes  les  circonflances.  La  plûpart  étolcnt  incertains  de  la  caufe;  mais 
ils  s*imaginoient  que  l'infortune  au  Vice- Amiral  ëtoit  venue  d*avoir  rdâdié 
quatre  Batimcns  Portugais  qu'il  avoit  pris,  &  d'avoir  refufë  à  EmanuelDios, 
quelques  prifnnnicrs  qu'il  lui  avoir  dcmmdt's  tle  la  part  du  Roi  (m).  Ce 
Prince  jaloux  6t  dcfuat  avoit  cru  uûuvu.",  daiis  la  conduite  de  de  Weert, 

une 


(i)  Pas.47a  ftfuiv.  De  Weert  oovioll 

ih  perte. 

(0  P'g  432  &  précédentes. 

(m)  On  a  vù  dans  la  Relation  dePynrd, 

«0  autre  récit  de  tuMofve»,  wt  eftm 


peu  il'rr^frent  dans  fe$  cîrconflanccs.  Mais 
l'yrarJ  ttoic  alors  aux  Portugais,  &  cette  rai- 
fon  explique  feule  poiirquolTcs  deux  récits  ne 

fe  retrembieQC  pas,  On  peut  les  coop arer. 


fe  rend  i  ' 
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une 'preuve  que  les  HoUandois  n  écoienc  pas  auiTi  ma]  avec  les  Pioitug^ 

qu'ils  aJf côtoient  de  le  paiuître,&  s'ccoit perfuadc  fiir  ce  fondement,  qu'ils 
dicrchoicnc  à  k  tratur.  il  n'en  ecoit  pas  muins  v<mu  de  Candy  à  Maieca- 
lo,  mais  ibus  un  finix  ibmblant  d'amitié  qui  ne  lervoit  que  de  voile  à  des 

pr<^<jets  de  vengeance.  Le  V^icc- Amiral  cunt  defcciidu  au  rivage  avec  trois 
ccHii  liommcs ,  pour  lui  faire  honneur ,  il  lui  avoit  téniDigné  «jue  ctr  grand 
nombre  lui  dcplailoit,  &  qu'il  vouloïc  moins  de  tumulte  pour  le  dtliein  ^^u  U 
avoit  de  s'enaeienir  librement  avec  lui.  De  Weert  avoic  renvoyé  iêe-geof 
à  bord ,  &  n'avoit  retenu  que  fes  Commis  ,  fes  Trompettes  &  d  autres  do- 
melbqucs.  Eraline  Alarisùerg ,  ce  même  Mulicien  que  Spilbcrgen  avoa  laiT- 
fé  à  Candv  &  qui  fçax'oit  déjà  la  langue  Chingulaile ,  étant  venu  avec  le 
Roi  pour  lui  fervir  d'incerprete ,  avoit  conJeilit  au  Vice- A  m  irai ,  de  la  purt 
de  ce  Prince,  de  conduire  fa  1* lotte  à  Point  de  GaUe  ,  ou  les  î  roupcs  de 
Candy  dévoient  fe  rendre  par  tme,pour  attaquer  cette  Place ,  &  le  Vice^ 
Amiral  y  avoit  confenti.  Mais  ii  avoit  prié  le  Roi  de.  lui  faire  auparavant 
rîioïKicur  de  Venir  à  Ion  bi>rd.  Ce  Prince  s'en  étoit  cxciifé  avec  qtiJques 
ap;>arci;CvS  de  luup^-on ;  iUr  quoi  le  V'icc-Amu-al  lui  avuit  laie  dire,  que 
s  il  ne  vouloit  pas  venir  à  bord,  la  Flotte  n'iroit  pas  à  Poinc  de  Galle, 
Le  Roi  irrité  n'avoit  répondu  que  par  c-t  ordre  terrible,  Matta  rllo 
cm  Tes  gardes  avoient  iaù  auiU-Loc  main  baile  l'ur  le  Vice-Amiral 

&  fes  gens  (»). 

Spilbergën  trouva  un  double  fujet  de  douleiu-  dans  la  perte  de  tant 
de  braves  Mollandois,  <&dans  la  ruine  de  Ton  ouvrage  &  de  fes  elpérances. 
Il  étoit  chargé  des  lettres  du  Roi  de  Candy  aux  Etats  Généraux  &  au  Prin- 
ce d'Orange, pour  lewr  demander  du  fecours  contre  les  Portugais n'ayant 
rien  obfervé  qui  n'eût  été  propre  à  lui  perfuader  que  ce  Prince  les  liaiiToic 
niorteiiement,  ii  nepouvoit  attribuer  le  ciiangcment  de  fes  djipoQtionsqu'à 
riin{»nideiice  dn  Vice-Anûni»  Mais  a*ayanc  re^û  la  abuveUe  de  cet  évé* 

nesBent 


CrjJ  r.iiî.  4Ç5  5:  43fi- 

(û)  De  roiis  ]l's  diiicrens  Tentimms  qui 
{or,:  rapportés  dujs  les  deux  Rulationi  Je 
Spiibirgcn,  &  de  van  Waiwtck,  cciu;  qui 
eîl  le  plus  géfKîralcsccnc  rt-^ii,  rejette  ta  véri- 
table caule  de  iauwit  de  deWmt ,  fui  le  it-fus 

Îu'il  fie  d'tttaqiwr  IfltPottugtw.  CependaDC 
taUeut  CD  doo^e  cme  suite  raiTon ,  dtM  là 
DtJcTiptim  4e  Ceylan.  Chap  7.  il  prétend 
nUi  If  V  ct  Amirat  ne  péiit  que  pour  i"ûtre 
fcïvi  lie  tjUi-iqucs  txprtÛions  Indéci-ntes.  Cet 
Aut.ur  rapporte  qucDimJuM  ayv.i  iiKju'il 
vouloit  aller  faire  une  viUt:  a  i'iispétauice, 
qui  <!-toit  ku'.v  a  Candy,  &  qu'il  rcvienJroiC 
enfuit,  avec  toutes  fis  forces,  pour  pouf- 
fer Icbiége,  de  VVcert.  qui  étoit  échauffé 
Jta  les  liquetnt  fortes  qu'il  avo:t  bûe$,  lui  ré< 
jrândk, qu'il  necroyoit  pis  que  l'IiupératHce 
s'ÏDQuiiitit  beaucoup  pour  l  aufour  d'un  fuui 
hoatme:  &,  qur  pour  mi  i!  ne  (e  metuui:  ea 
nlouveiucnt  ■.j  i  npicj  ijue  1  lIiDperuur  lui  au- 
vit  fait  l'honneur  de  viîiter  foa  Vaiffcaii,  Dom 


Jaw  irrîtiî  pir  des  parolt";  fî  infultantc»,  for- 
cit de  la  Lhani'jrc  en  ktifiit  t ,  qu'm  mette  ce 
Ctitn  aux  /cru  l.â-iieii'ui  i)uatre  OlTicicrS 
&  avancèrent  pour  iaiiir  ie  Vice  Amiral, qui 
les  voyant  venir  à  lui,  cira  fon  épée,  en 
criant  au  fecours.  Mais  en  mène  tenu  ua 
de  ceux  qui  écoient  prélens  ,  te  lîilit  ptr 
àmiàie  &  lui  fendit  la  itut,  . .  ' 

Le  Roi  ffii  fort  fiché  en  afftêOMt  ^  où 
Weert  avoic  Ctû  tac;  msis  l'ur  ce  qu  on  lui 
dit.  qu'il  avûn  tn;r  Ti  ù't'.ucc,  il  artfû,  ré- 


pandit 


ce  qu     )ri;rj--.i,;  ;      on  en  j.vje  au- 


ront à  lùui  aux  dejajuite.  Cet  ^'r  Jie  tiu  vxé- 
cuté  lur  Icthamp,  &  t'>^  Ici  lloliandois fii» 
lent  niis  à  mort,  à  iVxception  d'un  jeut;e 
glf(Oil  qu'on  épargna ,     d  un  petit  no^'irtr- 
d'uiiiea  qui  Ce  lauvéreot  il  la  nftge,  dan* 
feon  VaiiEaM..   Au  reOe  Si  Viœ  -Amt- 
raj  c"^  le  mêm;  Sehald  de  W^eit  qui  dail» 
un  Voyage  prtctiient,  avoit  donné  Ion  nool" 
à  troii  petite:»  iiks  firuccs  vers  le  XHtfolt  dft 
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nement  que  par  un  Vaiffeau  détaché  de  la  Flotte  de  de  Weert,  U  ne  fût  SnuiMnf; 

pas  informé  que  la  paix  eLoit  ùcjà  concîuc  ukvc  les  I  lollandois  &  le  Roi  de  -  itfog». 
Candv,  ou  du  moins  que  l*ieterJzd'Enfbu^i,  qui  avoit  pris  le  commande- 
ment de  la  Hutte  après  la  mort  de  de  Weert,  avoit  prêté  l'oreille  aox  julli- 
ficatîoDsda  Roi,  &  n'ctoit  parti  de  Ceylan  qu'après  avoir  jette  les  fonde- 
mens  d'une  parfaite  réconciliation.    Le  lendemain  même  du  mafiucre,  qui  Lcîlolde 
étoit  le  16  de  Juin  ,  un  Envoyé  du  Roi  s'ctoit  rcnuu  à  bord  avtc  une  lettre  C^n  ly  cher- 
de  ce  Prince  (p  ) ,  par  laquelle  il  redemmdoit  l'amitié  des  1  lollandols ,  attef-  cllf  u  lîir  a- 
tanrDi^u,  &  jurant  par  lui-même,  qu'il  ne  s'eioit  hiiiTé  cmporccr  à  fun  v^c  :l-s  HoW 
rclTcntiment  contre  de  Weert,  qu'après  avoir  eû  lieu  de  l*c  pei-luader  qu'il  Iwwoifc  ' 
ctoit  trompé,  ou,  fi  l'on  vouloii ,  par  un  funefte  mal^entcndu  dont  il  avoit 
beaucoup  de  regret;  qu'il  promettoit  à  l'avenir  de  fe  fier  fans  rcrcive  aux 
Hollandois;  qu'il  les  prioit  de  lui  envoyer  quelqu'un  avLC  lequel  il  put  trai- 
ter i  enfin  qu'il  étoic  prêt  à  L-ur  livrer  tout  le  poivre  &  icuie  la  canellc  ùuî 
étoient  dans  fcs  Etats,  &  toûjours  difpofc  à  tLcvoir  les  fccours  qu  ils  lui 
avoicnt  promis  contre  L-s  Portugais.    }\prcs  de  longues  réCexions  fur  cette 
lettre,  k  nouveau  \'ice-Amiral  avoit  juge  que  i  intéfec  de  la  Compajgnie       .  ' 
l'obligeoît  if  entrer  en  ne  gociation.   H  avoit  envoyé  an  de  fes  gens àla  Cour 
deOind'^  ;  &  s'il  ne  s'étc.ic  pus  livré  avec  une  entière  confîaix  j  aux  pro- 
mcfT.s  d'i  Roi ,  il  n'avoit  du  moins  quitte  l'Ille  q^u'avec  des  menagemcns  qui 
çn  iailTojcni  f  cuirec  libre  aux  Flottes  Hollandoiles  {q).    On  vcira  dans  la 
fuite,  quels  fiSlTcnt  les  fruits  de  cette  fage  politiqa& 

Spilbergeîî,  n'étant  plus  arrête  que  par  quelques  arrangcmens  de  Corn-     •Retour  de 
merce  avec  l'Amiral  Warwick ,  partit  de  Bjmtamle  30  d'Août,  après  les  Sptibergcnc« 
ivoir  heureufemenc  terminés;  èc  vint  mouiller  devant  Fleffingue  avec  nne  n^™^ 
riche  cargailbo ,  le  H  <^      <^  ('')* 

(/»)  Cette  Lettre  got  ib  mnve  dMR  Fé-  ceflbtt  d*ftveTtfr  le  Rtri  d'être  btm  flv  fies 

bmym,  élolt  cooçûe  en  ces  termes:  Que  U-  gs^rdcs  ;  ajoùtant ,  que  les  Hollandois  l'iovi»  . 

hem  yinbo,  monbebm.   Deoi  ba  faze  Jufli'  tctoient  à  bord ,  mais  qu'il  ne  devoit  point 

cia.  Se  fu'ifmti  Pai .  Pjs,/:  ^mh  .,  Gutrtê  $  y  rci.Jic  ,  parce  qu  ilii  ne  ciu-rchoicnt  qu'l  , 

Cturr».    Kl  iujvaiii  la  IniU  tl  oii  litîcralc.  s'eau>;iii.r  p.ir  trahifun  de  fa  pcrtbnnc  &  de 

„  Celui  qui  boit  le  vin,  n  cli  pas  bon.  Dieu  fc»  Iit;'.ts.    Ce     n  luivi  tnfuice  rn?  teivlt 

a  fait  juûicc;  SI  vous  v oui c/;  la  Paix,  la  qu'à  confirmer  cc.<!   prcmicrts  dt(i.inccs. 

^  Paix, & fi  voas  voulez  l.i  Guerre,  laGiicr*  Dom  Juan  ne  vécût  pas  IcoTgiittis  apiès  cet 

^  re".   Au-rt/îe  at  Auteur  r.^pporie  l«s  ëvénenieni.   Dans  le»  vlvi  s  douli  i  r-!  J  upe 

mtmcs  ciTConllaxices  qu'on  vient  de  tire*  oiaUHlfe  rxirai»ri<ir)aire  qji  l'o'iii^'.'oic  â  Ifa 

tuai  à*M  i«  Teite  qiio  dans  la  Remarque  tenir  coDlinuelIimeoi  dans  l'«au  froidi:  r«ns 

précé^fente;  mail  n  Alt  cnvif;iger  comme  une  pouvoir  éteindre  le  feu  dont  Tes  entrailles 

d     r-:irLS  piiiji:(i\i.s  lie  cl"  cr  itique  tivéof-  étoiem  dtîvoiCcS  .  on  î".  nt  i: .!oic   fi  'uvir.t 

iniin,  le  foiiiH;oti  <juc  l'AmbniTjJtur  duRoi  ptaiiîdre  le  foit  dis  Iloiainiots  qu  ii  avoit 

de  Candy,  qui  rcvcr.oit  J  Achin.  avoit  fait  lait  mourir  ("iins  (uj  t;  mais  pour  Si  baid  Je 

naître  i  ce  Pnuce  cvwrc  les  iJoiiandois,  Wetrt,  il  a  i>.çù,  diioit-il .    la  rticofnptnfe 

doQt  il  fe  plaignoit  beaucoup,  &  fur -tout  qu'il  avoit  bi.iunéricée.  R  d.  £. 
du  Vice  Auiital^i,  difuit  il,  i'avoit  traité        (  g)  Ces  circonriaDCc»  fe  trouvent  dani  la 

avec  de  grandes  marques  de  mépris,  l'ayant  Reintion  du  prcmii  r  V'f>pgc  delaCoOipagoIe 

placé  aa  iMU-tescde  la  ttbk,  (uidia  ^  d'Oâroi.'rau  vu  Wafvick,  avec  vd  dAatt 

Iw  F«ii^pis  e»  «Gciifpoient  le  baat  ftpa-  ^Inechangeiieoaiifiafld  del'évâwaiGiic. 


miObiMclcRbiintinciABii.  Buis  Une     (r 49»^ 
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è40      VOYAGES  DES  HOLLÂNDOi; 


Waiwioc. 
1602. 

lotfodn&idv 


Fi^yass  de  ffyhrand  van  WarvfUk  aux  Inâts  Orimalts. 


Unlobdes 

deux  Compa- 

[ nies  de  Uol- 


Flotte  digoe 
de  cette  non- 
veUefome. 


Les  Ilollan* 
dois  pillent  & 
braieotl'Iik 
dUkdooboii. 


DAns  l'état  où  les  Hollancbis  voyoient  dcjà  leur  Conunefce,  ils  com- 
prirent que  les  plus  grands  obftacies  ne  pouvoient  venir  d^omm 

3 uc d'eux-mêmes,  par  la  divifion  de  leurs  forces  entre  deux  Compagnie! 
ont  les  intérêts  etoicnt  diflerens  &  nuilbient  par  confécjuent  à  leurs  pro- 
grès mutuels.  Les  Etats  Généraux»  qui  firent  cette  réflexion,  n'avanc  puiiit 
eû  de  pâne  à  la  faire  goûter  aux  Directeurs  de  l'ancienne  &  de  fa  nouvelle 
Compagnie,  cllcproduint  le  célèbre  Traite  cruniun  dont  on  a  pris  foin  de 
rapporter  les  principaux  articles  (a);  &  le  luceès  en  juIMa  li-tot  l'idée, 
quec'cd  de  ce  point,  conimc  de  leur  véritable  époque,  qu'il  finit  compter 
les  profpéritcs  dj  la  Hollande,  ç'eft-àniire,  Jes  acccoiiTemeai  coQCinuelsde 
les  richeffcs  ik  de  les  forces.  '  ■ 

Les  prcparatifs  de  la  prendère  Flotte  répondirent  à  de  f!  grandes  vûes. 
Elle  fût  compofce  de  quatorze  Navires  &  d'un  Yacht  (i),  la  plûpart  de 
llx  &  de  htii:  cens  t'  inncaux,  tous  montes  d'une  bonne  ariiUerie  &  de  plus, 
de  mille  hommes  d'équipages.  Wybyatid  van  IP'armck ^  c^ui  fut  nommé  pour 
ia commander  avec  la  qualité  d'Ar.ural,  s'etoic  déjà  dillin^ué  par  foncou« 
rage  &  fa  conduite.  (Quoique  dans  le  nombre  de  fes  Vaiiïcaux  quclqucs- 
ùns  duOent.  le  quitter,  pour  différentes  dcllinations  dont  ils  croportoient 
les  ordres,  ils  dévoient  reconnoître  fon  autorité  lorfqu'ils  fc  trouveroienc 
fous  fon  Pavillon.    Il  parut  du  Tcxel  le  17  Jiun  1602  (f  ). 

S  A  route  ne  pouvoit  lui  rien  offrir  de  furprenant  après  avoir  traverfé  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  Mers.  Cependant  lorique  la  néceflîté  de  chercher  des 
rafraîchiflemens  ,  qu'il  n'avoit  pas  trouvés  en  affez  grande  abondance  au 
Qtp  Lopc2  (d)i  ï&àx.  condiut  à  k  rade  d'Annobon,  il  oe  pût  iè  défendre 

d'ua 


(«)  Voyez  rintroduAfoD  au  Voragc  de 
floutœan,  qui  e(l  le  premier  des  HolUndois. 

(  b  )  Cette  Flotte  «oit  compoftedei  V«if' 
fcaux  fuivans.  ' 

Pour  la  Chambre  d'Arancrdatn,  /<  Mati- 
fict,  du  port  de  800  tonneaux,  &  qui  por- 
toit  le  Pavillon  en  qualité  d'Amiral  :  laml- 
lande,  du  p«rt  de  700  tonneaux :/<  iVo^au, 
du  port  de  680  :  le  Soleil,  du  port  de  560: 
le  ùm,  de  soo  :  l'EtoUe  ,  de  360.  «  le 
'  Yacht  oomné  Ir  fertoqurt ,  du  port  de  50. 

Pour  la  Chambre  de  Deift ,  il  y  avoU  te 
Concorde,  du  port  de  340  tonneaux. 

Pour  la  Cli:in)hre  de  Zélande,  ta  Zeian- 
de,  du  pou  de  800  tonneaux:  tùjfingue  , 
de  soo,  &  i  Oyf,  de  ^8o. 

Pour  la  Chambre  de  Rottenian«  FEf^- 
M«,  du  port  de  soo  toinwiiii,  (k  lé  An* 
ttfdém ,  du  poft  de  lÛO. 
^  Pour  la  âitmbie  d'EBcbotfe,  k  JmUn 
4»  HMmii,  de  foit  de  400  WBOuSk , 


la  Vierge  tEMhté^tt  ^  3So-     de  VA.  A. 

(c)  Journal  du  Voyage  pour  la  Compa- 
gote  d'Oftroi,  uW /wp  F-K  ■^99■ 

(rf)  Le  Cap  de  £«;o  -s  Gmjai\:ti  glt  par 
les  quarante  minutes  de  Intitjde  Sud,  Les 
Holianduis  s'étant  avancés  dans  une  Cha. 
loupe  ,  jufqu'i  fix  ou  fept  lieues  au  Sud ,  trou- 
vèrent DO  Villafe  noauné  Mmttng,  d'où  11$  te 
flatfoleiit  déliter  des  re&alchiacnicnf.  Oane 
cette  vûe  ils  avoicDC  eppertf  du  &t  pour 
troquer.  Mais  cette  nirebudtfe  a'?  etoit 
plus  eflimée,  fans  doute  parce  que  les  au- 
tres Vaifle^x  Hollandois  qui  y  avoient  rjs- 
licbé  auparavant,  y  en  avoient  beaucoup laif* 
fé.  Le  Roi  de  ce  Village  étoit  en  gaerre 
avecles  Habitansde /îfoGoiicf),  fur  II:  ijucis 
il  avott  remporté  une  vidoirc  depuis  quel* 

Sues  jours.   Les  Hollandois  virent  cncof* 
ans  le  Palais  du  Roi,  les  litet  de  ceû^ 
qui  avoioot  it^  tuti.  Âdd.&IU  de  l'A*  X 
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d'un  étonnement  égal  k  fou  iiidignation',  en  apprenant  qn'nh  Vaîfiéao  de     -  Waiwici; 
Flotte»  qui  avoit  abordé  le  crémier  avec  des  propofltions  de  paix  &  d'à-  t6otm 
mîtic ,  eût  été  repoufle  par  les  Habicans ,  &  qu'il  eût  même  eltuyé  un  fore 
grand  feu  de  moufqueterie  qui  liri  avok  bleiTë  un  Matelot.  Ces  Infulaires^ 
toûjoun  fiers  &  perfides ,  quoiqu'humiliés  depuis  deux  ans  par  l'Amiral  Van 
Neck,  prccendoieni-ils  faire  la  loi  à  quatorze  VaifTeaux-  qui  ne  leur  cicinnn- 
doient  qu'a  prix  d'argent,  les  droits  conunuiiii  de  riiofpitalité ?  Warwick, 
aoàî  prelTé  ae  fa  colère  que  des  befoins  de  fa  Flotte ,  rél'olûc  de  leur  donner 
vme  leçon  qu'il  leur  fût  moins  aifû  d'oublier.    Vingt  Chaloupes  furent  com- 
mandées avec  quatre  cens  hommes  pour  defcendre  au  nvage.   Onze  s'a- 
vancèrent vert  rOaeft  de  rhabitation  ,  &  les  neuf  autres- prirent  à  l'Eft 
Les  Habitans  ne  laiflerent  pas  d'arborer  fièrement  lejpavillon  rouge,  &  de 
fj  convrir  de  leurs  rctranchcmens ,  d'où  ils  firent fciî  fur  les  I  lollandois.  Mais 
s'euiic  bien-tôt  apperjùs  qu'ils  ne  pouvoient  cmpLviiei  ic  dcbarqueiueut ,  ili 
ne  penférent  qu'a  fuir  vers  les  montagnes,  où  ils  avoient  trani porté  tous 
leurs  effets  dés  le  jour  précédent.    Leur  Iflc,  qui  n'a  que  deux  liciies  de 
circuit ,  leur  offre  toûjours  une  retraite  inaccdîible ,  dans  deux  hautes  mon- 
tagnes ,  qui  font  contmiidlement  environnées  de  nu^es.  On  y  voit  nàin> 
moins  plufieurs  belles  vallées,  fertiles  en  divers  fruits,  tels  que  des  bana-  ' 
nés,  des  patates,  des  oranges,  des  ananas,  des  tamarins,  des  cocos,  &c. 
L'eau  y  eil  bonne,  quoique  difficile  à  découvrir  lorfquc  la  Mer  achève  de 
monter  ou  de  defcendre.  Les  Infiilaires  nourriffent  quantité  de  porcs  &de 
poules,  dont  ils  pourroient  faire  im  trafic  avantageux  avec  les  Navires  é- 
tiangcrs  que  le  befoin  amène  fur  leur  Cote.  Mais  leur  caraètére  natiu'el,  en-  Caniâèredea 
tretenu  par  les  Portugais  qui  les  gouvernent,  ne  ceflè  pas  de  les  porter  à  la  Inbliimi 
défiance  ou  â  la  perfidie  ,  &  les  cxpofc  toûjours  à  recevoir  autant  de  mal 
qu'ils  s'efforcent  d'en  caufer.   Leur  nombre  n'eft  que  d'environ  fix  cens, 
tons  fort  attadiës  à  la  Religion  des  Portugais,  qui  igar  jnlpirent  une  hûne 
particulière  pour  les  Protêts.   "Warwick  ât  ravager  leuia  vallées  &  brû- 
ler f^s  pitié  toutes  leurs  habitations  (e). 

Le  14  de  Décembre,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
tiwt  Vsùffeaux  de  la  Flotte  (/),  qui  étoient  defîinés  pour  Achin,  prirent 
congé  de  l'Amiral  à  la  hauteur  de l'Aguade  de  San-Bras  {g).  C'étoientles 
mêmes  qui  s'éçanc  joints  dans  la  rade  d' Achin  avec  trois  autres,  fous  le 
Vice-Anural  Sëbald  de  Weert, firent  le  malheureiiz  Voyage  de  Ceylandooc 
on  a  Jû  le  récit  dans  la  Relation  précédente. 

W  AH  wicK  prit  fa  route  à  l'Efl;  (h)  iufqu'à  la  longitude  de  Romem  qu'il  pî>/""v«>oûft 
palla  au  oud  vers  trente  oc  un  degrés  ,  avec  un  vent  Ouelt  tres-lrais  qui  lui  v^ju^i^jt, 
it  faire  beaucoup  de  dtemin.  Mais  à- vingt-neuf  degrés  il  eût  des  venta 

varia- 

it)  Ibid.  pag.  sû8  &  précédentes.  L'iRe  cher  nuiicpart,  il  faut  porter  au  Sud  iur<)u'â> 
nnobon  glc  par  le  premier  degré  dn-  ce  que,  félon  l'eftlme,  on  Toit  à  deux  cent 
quante  minute:  de  latitude  du  Sud,  i  cin-  cinquante  ou  trois  cens  lieues  i  l'EIt  de  Ro* 
«juant!^  lieues  du  Coiulnenc  d'Afrique.  meros,  pour  ne  pis  tomber  dans  l'incon- 

(/)  Cet  VaiOeaiis  étoienc  I0  HMamie ,  le    vénient  eh  tombt  Wvwick  ;  car  loriga'il 
Jarm  it  Hrilm^,  &  futile.  R.del'A.^.    tin  par  let  onie  ft  douze  degrés ,  tfseûrent 
Or)  Ou Slun-j^fa^feton  d'autres.  R.  de  l  A.^.    de  longs  &  ennuyeux  culin  ? ,  ':<.  ;  r:  fq  jcofl- 
L'Auteur  du  Journal  obfetve  que  pour    jours  des  vents  concraifË&;  dc-iuuc  (^u  ili 

«lier  en  droicwe  id^ut  Baann,  Au  lellp  perdUenc  pbn  ds  tloi»  sioii. 
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Waru^cit.  variables,  qui  le  pouilèNUt «vac  TÎttflfe  n  NonI ,  |afi|A*i  âr 

^  "   3  •     latitude  méridionale.  ' 
EratdcsHoN  arrivant  à  iiantam,  k  ap  cl'A>Til  1603,  il  trouva  les  marchandifef 

hndoisàUau-  du  Pavs  aOez  chères ,  mais  la  Cour  &  la  Nation  fi  bien  difpofées  pour  les 
lîolhmdois,  qu'il  n'eût  à  s'occuper  que  <Jo  la  car^aifon  de  fcs  \^ail]aux,& 
<lc  (juantitc  d'autres  eotrcprifcs  lionorabies  ou  uules  à  la  Comp^nie.  *  D 
détacfaft  deux.  BjLcimens  de  fa  Flotte ,  VErëfm  &  le  Najfau ,  pour  âuSsr  faire 
rouverture  d'un  nouveau  Commerce  à  la  Chine.    Ilcemskerk  avoic  trouvé 
dans  une  Caraque  Portugaife  dont  il  «'était  rendu  maître  (/),  des  inftruc' 
lions  ieactes  concernant  le  Commerce  de  ce  grand  Royaume  ,  doat  ces 
deux  Vaiilêaux- reçûrcDt  une  copie  qui  kur  donna  des  iumicres  important 
tes.    Le  13  d'Août,  Warwick  apprit  par  le  Dcr  Gon  ,  VaiHcau  arrivé  de 
Ceylan,  le  malîacrc  du  V'ice-Anmai  dcVVcert  (jt).   Ce  contretems  iccarda 
Texécation  des  ordrtes  dont  il  étoit  chargé  pmir  h  Cour  de  Candy;  amiB  il 
devint  avantaf^cux  au  Comaierce  de  Bancam,  parce  qu'il  fit  tourner  tousl^^s 
foins  de  l'Amiral  à  rétabUr  foiidement.   L'abondance  du  poàvre,  du  giro" 
fie,  de  Ht  mufcade  de  du  mada,  devine  extnoidiaftire  dam  cette  Ville,  f  ur 
h  nouvelle  que  la  Flotte  d'André  l' urtado  s'etoit  diâipée ,  &,  les  HoJkndoia 
profitèrent  de  cette  occarion  pour  obtenir  du  R<  ^i  un  emplacement  quiluiap- 
partcjioit,  ou  ûs  lircut  tjàtir  une  maiiuii  de  pienc  a  I  épreuve  du  fe-u.  Ce» 
*        toit,  non-feulcm^^nt  va  des  meilleurs  quartiers  de  la  V'illc,  mais  un  lieumé^ 
me  où  dans  roecafion,  on  auroit  p'I  conlhuire  un  l'ort.    A  lu  vérité  les  lia* 
bitans  de  iiancam,  qui  firent  auâi  oetDc  oblm^ation,  en  con^ikm  q^dqi« 
défiance ,  ^  ne  vonûrent  pas  fouflirir  qu'on  rendSt  l'édifice  «ilfi  coofidcn* 
•  •         Ueque  Wanvick  en  avoit  tormé  le  projet  (/). 

Il  y  mit  dix  i-'atteuri  de  différens  dc?;rés,  avec  cette  Hipuîition  finpru- 
Jicre  ,  qu'ils  ne  pourroicnt  dejrunder  aucune  augoientati  jû  de  ga^cs ,  \k 
tp!'û  feroit  flxliicndrenDic  Diru:teurs  de  laCotnpa^e,  d'accorder  &$  réaom.* 
peiifcs  à  ceux  qu'ils  en  jiigcroicnt  dignes.  Il  leur  confia  àas  fommcs  conih 
dcrables ,  pour  remplir  leurs  magaliits  par  degrés ,  ai  proiîtant  dcâ  ucca-  ' 
fuMM  fimmblei  au  OonuneRfe  (at).  Mnit  le^ot  célèbare  de  Tes  Régleniens 
fût  une  Inflruiflion  qu'il  !ain>i  au  DireCkiu- François  T^rt^rf,  &  qui  dévoie 
fcTvir  comme  de  loi  londanicntafe  pour  le  gouvemetoenc  (»).  EUe  mente 
d'autant  nlus  d'atcentiou  ^  qu'elle  pafiils  pour  le  modèle  fur  icqud  tous  les  au< 
très  éobinleBieiisjde  cetnemoicc  ont  éuéf^txuét, 

A 

(i)  Voyez  la  Relaiîon  précédente.  donni?M.   Ils  s'y  obligeront  pat  le  mime 

(k)  Relation  précédente.  '      ferment  qu'ils  ont  prêté  nour  l'obfcrntion 

(  /  )  Joarnal  «te  Wanvick,  fg.  6»  9c    du  R  ^'ement  dt?  l Anykfi-hrirf  (,  i  ). 
'         prtctiJenu  î.  8.  Lorl'iju'au  matin  avant  le  déjfûner,  & 

(  ni;  C'.i  fommcs  ff  montoient  enfemblc    le  foir  avant  le  foupcr,  i;t.-lii!  â  qui  \c  Di- 
à  Vingt. fLf  t  roilie  quatre  cens  foixantc    dou-    rcflcur  en  donnf  ra  l'ordre,  lira  la  J'jt^  >' ' 
«eréalesdehuit.R. d. E.  Dieu  &  fera  Fa  Prière,  chacun  des  ;  i  5 

A  ('0     Tous  les  ConuBis  Aibaltetnes*  les   d«  quelque  qualité  qu'il  foU»  fe  ticndriidans 

Afnaani  &  lej  Matefcrs,  feront  teira»  d*o.  on  éttt  rerpêAueux  poof  Wcoutcr,  &  prîéra 
béiravec  fidélité  S  fo-jmiîlîon  ,  auDiicaiiir    DVudc  lui  accorder  f'  ,  -^  ôire  foa 

«1  Oteîptoir ,  dit,i  tuuc  es  (ju  il  kur  or-    •^^'.Sc  &  fon  conducteur ,  de  beau  &  fair» 
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AUX  INDES  CRIENTALES/LtT.I. 


A  ce  B/é^ement,  qui  contient  les  devoin  des  Subalcenies  ,  Wàiwidc  'Waivioc. 
enjoignît  m  aiine,  qui  renferme  ceux  di^  Direfteur  de  des  aucret  Offieiert^  1663* 

avec 


profpérer  les  affaires  (^u'il  fira  ,  accompa. 
gnant  fcs  prières  de  loui  la  miMivetticDi  de 
dévotion  qui  peuvent  fcrvir  à  fon  falui  (  l  ). 
Quiconque  ne  fe  trouvera  pts  à  U  prié» 
lotrqu'il  y  Tcia  appcllépuic  figpal  nuf^llé, 
payera  fix  fols  d  ameotlB. 

S.  Quiconque  prenJn  le  Nom  de  DIeâ 
en  vain,  cjai  jurcii  ,  blafpheujcia  ,  calom- 
niera ou  it/..;bi.ia  dans  d'autrï*  txccs  pt- 
rcils ,  payera  dix  fols  d'amende  (  2  ). 

4  Perfbnne  n'entreprendra  de  parler  de 
Concroverfe ,  ni  Je  JI/jUKli  de  KLl;f;;uii  , 
fous  peine  de  coniiû'Siion  d  uii  mu:s  de  g  i 

ires;  &  fi  de  telles  dîfpijtei  dûiaiJoLii:  n^iù 
lace  i  des  bnUun  &  des  ousidle»  »  ckux 
<)uî  les  auxoot  commencées  Ceroot  puoU  ai- 
bitraireinenc. 

5.  Afin  que  ces  0;^cir.:]3:ices  f;jyer;t  bi-a 
obiervée» ,  &  qu'il  ne  manque  ritiï  à  l  ad- 
mliulhiition  de  la  Junicc,  il  y  aura  un  Cul* 
Icge  de  quatre  Juges,  qui  auiuni  uo  plciu< 
pouiioir  d'adiuiniilrer  la  luiliCe  d»i)s  toutes 
les  aiTiircs  civiles.  A  lézard  de»  uiTjijie* 
ctininellesa  l'Auticai  d<dI«t4iiiiclalùu^o|i 
parilcoHère ,  &  tomet  le*  Sentences  feront 
exiJcuîccs  fsns  faveur  fans  délai.  Si  (juel. 
q  j'iii;  f.ii:  lélîllancc  ,  ou  s'oppofc  à  l'exce». 
t.uji  ,  il  fera  puni  par  la  contifeation de qua< 
ire  mois  de  tes  g;iges  Se  par  quck^uc  peine 
afBi^ivc.  Cci'ui  qui  fera  utis  aux  fers  paye- 
ra un  cfealtii  au  Cootre-m^titre  pCNK  droit 
de  fers,  &.  dix  fois  à  l  Uincier. 

6.  Aâu  que  les  Jugw  pHiiTeat  cxeiCAr  Imv 
Chane  «rec  l'aotoruS  ft  te  pouvoir  coa> 
vciiables,  tous  les  Officier-  &  les  Matelots 
feioi  i  tenus  de  les  alii.itt  ùi.  de  leur  piCter 
ni  iin.  f  nte  ,  Toit  pour  arrêter  quelqu'un  ou 
pour  faire  exécuter  quc'qu'autrc  Sentence  Si 
quelqu'un  donne  à  boire  ou  :i  ^uauger  au  Ci  i- 
uùael ,  il  feu  mii  iui-mâute  aux  fer^,  au 
paia  &  à  l'eau,  onire  iaconâfaKiaa  d'ao  mois 
dega^ 

7.  PerToMie  ne  ponm  demtnder  qu'on 

rende  fa  condition  meilleure  pour  uvoir  de- 
meuré dans  le  Pays.  (Jnl'eta  wwd  de  s  i.n  rf- 
i!iL;rre  au  jugement  &.à  la  dilaLtioii  d^-s  Di- 
Tcd.Lii  ,  généraux  j  &  11  queiqu  unellutisaux 
fers  ,  il  y  :i  jra  contre  lui  conliication  d'autant 
de  mois  de  gages  que  le  tcms  de  fa  prifon 
pourra  durer. 

S.  Le  Dir«âeur  un  foia  de  faire  inflvflr,. 
daat  un  i^gltre  relié,  tons  l«  teftamms  des 


ens  d'do.uipage';  fc  des  autres ,  éCTÎts  au  net, 
L  Çig'M^  au  de  deux  témoins  avec  l'E- 
crivain. Tous  les  habits,  joyaux,  argent, 
obligations  &  autres  c£'ets  du  Mort  feront 
bien  &  dùcmeût  inventoriés,  1^  riovenuitç 
fat  %  empiové  fur  le  même  régiue.  Ce  qui  aiv 
rt  été  lègue  i  père  ou  mère,  femme,  enfans 
ou  autres  partus  &  amis ,  fera  déparé  entre 
les  mains  d'un  gardien ,  pour  être  dtlj  v  ie  auX 
Di.'eilfurs  gentil  aux  aprts  11  rttour ,  à  iruin» 
que  ee  ue  lu.  dcéibuies  i'uiette^au  diiptriiTo- 
niciu  i  en  ce  cas ,  la  vente  s'en  fera  |iul>;.quc- 
mcm,  avec  celle  desaiureacfl'ietsdu  Delunt; 
dans  laquelle  vente,  le  Mort pturra être étar 
bli  pour  cTtdit  &  l'acheteur  pour  «Mtf  ,ai|i4 
qu'un  fera  obligé  de  le  pratiquer  A)  tout  né* 
goce& vente  de  marchaodircs  qui  fefera  d^ns 
la  Loge,  où  les  confentemens  du  vcnJcui  & 
de  l'acliiLuar  fon:  rcijuîs ,  vcriJtét.  par  la  fi- 
gnaturc  (ju'i^s  feront  obl:j^cs  de  faire.  La 
mè.r.j  tl.jit.  fera  obfcrvec  d  l'cgard  de  cequi 
&ra  légué  par  tellament;  car  H  le  teftatciu 
metirt,  la  chofe  fcia  portée  en  dcbec  fur  foa 
conpie.  4  CD  çséàit  faiceluiàoiM  le ie« ao« 
n  été  fait.  Il  en  fera  de  m&ne  i  l'égard  des 
legs  faits  aux  pauvres. 

9.  Pour  l'entretien  Je  la  pîiK&  ^le  la  bon- 
ne intelligence  ,aei. vin  n'entreprendra  aeque- 
relier  oud  attaquet  qui  que  ce  luic ,  fou»  peine 
de  corre^ion  aibitraire.  Quiconque  prendra 
un  auue  aux  cheveux  ou  lui  donnera  dès  coup« 
de  poing*  fera  uuu  pendant  tioii  jours  aux 
Cers,  au  pain  &  à  I  cau.  Qakmqttc  tirera  !• 
cooteia  en  colère ,  pour  en  donner  des  coups , 
quoiqu'i!  n'en  atiivc  aucune  blciTure  ,  c^i  I;;i 
ti jiUpi-iCfra  la  liina  d  uu  woutcuu  uu 
pilier  de  bots  ou  un  lu^t ,  uuquel  elJc  ru  ineu- 
rcra  attachée  juCqu  à  ee  qu'cMc  [imlfe*'eiiar» 
raeher  d  cllc-uièffic.  Quivar.qur  OlelTlTa  d'un 
couteau  recevra  la  graoJc  calu  par  dclfoua  la 

J|uiile  d'un Vaiileas ,  OU  rer«  lanldfrtetamie 
uppiioe  qu'on  jvifcra  convc-oable,  ave^con* 
iîlcation  itc  Gx  mois  de  gages.  SiKontO»,  Ott 
qu;;  I.i  im  rt  du  bi,  Tl  ^  vofuive,  le  coupable 
tel  a  puui  de  Uioit,  1^  loub  fes  gages  feront 
cunllfqués. 

10.  Coiunte  le  jeu  4e  dez  &  les  autres  jeux 
Cuut  la  caufe  de  quantité  de  mauK  .  pi  1  lo^uie 
IK  pourra  icn;r  de  dcz  ni  de  Ciiries,  ni  d  ailp 
tri  s  eholes  iVmblahlet  qui  s  c;iiploycni  pour 
jeu.  (pui  ptetne <k  yingi  fol»  d'amtiai;  ebt- 
q^oïois  fK'OB  «a  âta  (sowré  blfii  èfliolM 


f  t  )  On  ne  c)iMge  foim  un  mot  è  et  Atticir. 
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.War^ck.  avgc  rinftruclion  qu'il  promet,  au  cinquième  Article  du  premier,  pouf  les 
•  5  affaires  crimindles.  MaU  il  n'y  a  rien  d'afles  rcmorquabie  pour  méricer  ici 

une 


que  dm?  quelqu'occrifîon  pnrticulicrc  on  n"cn 
eût  ohtc'i:u  în  ;>cr;i;ifnon  Jii  Direclijiir.  S  il  ar- 
live  qu'on  ait  gagné  quetque  chote  à  gager 
OU  tu  jCD  ,  avec  ou  (ans  permifllon  ,  celui 
gd  aura  perdu  ne  Tera  point  obligé  de  payer  : 
ce  »*n  a  payé ,  le  vainqueur  fera  tenu  de  relH- 
tuer;  faute  de  quoi,  la  Comme  fera  déduite 
fur  fes  gages.  Il  eft  parelllenient  défendu  de 
faire  aucun  trahc  ou  commerce,  de  troquer, 
échanger  ou  riL^gocier  en  quelque  manière  que 
ce  foit,  fi  ce  n'elt  du  confentemenc  du 
Direôeur ,  qui  m  fera  mention  dans  le 
lettre. 

■  XI.  Perfonne  ne  ponm  vendre  ni  troquer 
ft»  habili  fans  nermiffioa,  fous  peine  de  pa- 
ri fti  on  ooipordie,  parce  queceichaiigemeat 
font  faiett  â  de  (Icheux  inooovéDiciii }  ft 

5|u'its  attiteot  éea  Mlladies  ft  d'auira  dé- 
ordres. 

12.  Perfonne  ne  pourra  de  jour  ,  encore 
moins  de  nuit,  fortir  de  la  Loge  fans  laper- 
million  du  Dtreéleur  ;  &  loriqu'on  en  aurt 
leçft  Tordre,  on  retournera  dans  la  Loge  le 
plus  promptcment  qu'il  fera  poflîble  ,  pour 
prévenir  toutes  fortes  de  ficheuz  accident. 
Ceux  qui  contreviendront  i  cet  Article  feront 
punis  à  difcrétion. 

13.  La  nuit  ,  après  que  la  fentincile  aura 
été  poféc,  i!  ne  fc  fcr:i  plus  nucun  bruit  & 
chacun  fe  tiendra  dans  le  poite  <\u\  lui  aura  été 
affigné  par  le  Direfteur.  La  fentincile,  ni  au- 
cun autre ,  ne  pourra,  fana  fa  pcimiaioQ ,  fiiire 
entrer  pcrfoone  dîna  la  Loge ,  foiu  peine  de 
pooltton  corporelte; 

14.  Tottt  ceux  qui  dêneorerotic  i-  terre 
prendront  Tain  tîe  tenir  propres  &  nettes  ît  s 
armes  qui  leurauront  étecommifesparle  Ca- 
pitaine ,  afin  qu'ellea  poifliMit  loûjooia  lêrvir 
a  l'inibnt.  - 

i<.  Chncun  fen  tenu  de  fe  contenter  de  la 
jation  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  Direifteur, 
fous  peine  de  confifcation  de  deux  mois  de  ga- 
ges.  Chacun  fera  obligé  de  fefervir.illiea* 
re  même,  de  l'arrack  qui  fera  tirêfenté  de* 
vant  lui ,  ou  de  la  liqueur  gui  fut  fera  pré. 
Tentée  i  la  place  d'arrack ,  lans  en  pouvoir 
rien  réferver  ou  revendre.  Perfonne  ne 
pourra  prendre  des  vivres  ou  aucun  breuva- 
ge en  cachette  ,  ni  exiger  ou  prendre  une 
pk»  groQe  ration ,  fous  peine  de  coofifcatioa 
de  deux  mois  de  gages. 

10.  Chacun  fe  -gardera  de  s'enyvrer  ;  ft 
aaiconque  fera  trouvé  yvre  payera  chaque 
Ail  l'aneade  d'vi  noU  de  pw»,  fto»  «cie 


exempt  d'auucs  punitions,  fuivant  l'exigen- 
ce du  cai. 

17.  Perfonne  ne  pourra,  faos  la  participa» 
tion  du  Direaeur,  vendre,  jetter,  ni  doo' 
ncr  aucune  forte  de  vivrci ,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  feioicnt  pu  bons ,  fous  peine  de 
coofifcatioa  d'un  mota  de  gages. 

18.  Perfonne  n'entrera  dans  les  magaOna 
du  Co.-npto-r ,  ni  o'eO  pourra  rîen  tirer,  ni 
allumer  îcu  ou  de  la  chandelle,  qu'avec 
lapermiflîon  du  Dircflcur,  fous  peine  de  pu- 
nition arbiuaire  &  de  conlifcation  d'un  mois 
de  gages. 

19.  Ceux  qei  feront  convaincus  d'avoir 
fbicé  lei  fimim»  oaeeit  des  caiObnt .  de* 
Mqaeci,  de*  tomeatt  &  dea  coffres  fana 
le  confencement  du  Dlteftenr,  feront  punis 
corporellemcnt ,  &  leurs  biens  C0BDli|ttéC 
avec  leurs  gages,  comme  pour  vol. 

20.  Si  le  Direftcur  &  fon  Confcil  jugentl 
propos  d'ajoûter  au  préfent  Règlement  quel- 
ques Articles  qui  leur  paroltront  néceifaires 
après  avoir  pris  une  plua  grande  coonoii&n- 
ce  du  Pays,  leurs  Ordonaancea  awont  liev 
ft  feront  obfervéet  comme  celle* -cl,  fous 
les  peines  qui  y  feront  portées. 

ai.  Si  quelqu'un  étant  à  terre  dan.":  le  P-iys,' 
fe  trourc  avoir  contrevenu  3u.k  Rt'glemens, 
ou  commis  quelqu'autrc  tnauvaife  aclioi 
pour  laquelle  il  n'a!t  point  été  cité  en  Juili' 
ce  ni  puni,  il  fera  livré,  en  arrivant  dans 
les  Provinces-Unies ,  pour  y  être  puni  fans 
mllërlcorde  â  fervir  d'exemple  aux  autres. 
Bten-enteadtt  que  le  Direâeur  &  tous  les  Ju- 
gea du  Collège  font  amorllih  ft  ont  pouvoir  . 
d'adminiflrer  la  Junicccn  toutes  fortes  d'af- 
faires, fans  que  perfonne  puifTc  demander 
d'être  renvoyé  devint  d'autres  Juge;. 

2  3.  Tous  fe<!  délits  qui  ne  font  pss  expri- 
més dans  ces  Articles  ,  &  qui  pourroient  é- 
tre  c<»iijliii  ,  feront  punis  par  ordre  de  ii 
Jaftioe,  loîvant  l  exigcnce  an  ca*. 

33.  Le4  amendes  pécuniaire*  011  eonfiifca* 
dons  de  gages  ne  pourront  être  lerailèa  ni  mo- 
dérées par  le  Direfteur  âa  Comptoir,  quand 
même  le  coupable  feroit  condtiiné  il  qttel-  ' 
que  peine  adliftive  plus  confidc'rable  qu'aucti- 
ne  de  celles  qui  font  contenues  dan»  ces  Arti- 
cles.    Il  n'ajiparticndra  qu'aux  Direfleur» 

Ênéraux  de  les  rcmetttc  ou  de  les  modérer» 
[nnc  la  comioifliNice  q|a*lU  auront  de  la 
oondBlte  que  le  coopaUe  a«ra  tenue  députa 
ft  coodamoaiion,  ft  fiiivaitt  le»  bon»  ieivl:' 
cei «uH  anntcadaf  fiirk  Flotte. 

ftfXes 
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une  place  qui  fera  mieux  remplie  par  im  Mémoire  fecret  laiflc  au  Diretfteur, 
<ians  lequel  on  voit  comine  Ja  quintcflence  du  Commerce  &  de  la  Politique 
des  I  fullanclo  is.  On  y  apprend  aufli  certains  Ufage»  Indiens,  dont  on  a 
lù  piuûeurs  fois  les  noms  lans  les  entendre  (o). 

*^  Cas 


WAtwvdht 
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ik.  Les  imendes  &  les  confifcationj  de  ga- 
ecs  feront  appliquées  &  diiUfbuéef  1 1»  dJf* 
ttétioa  des  DirefteuiSr 

ss.  Ceas  à  qui  il  fera  ordonné  de  garder 
les  maladet,  obéiront  volontairement,  Up» 
délai  &  fans  réfiftance,  fous  pdne  de  eorreo- 

tlon  arbitraire. 

26.  Nul  de  ceux  qui  retourneront  dans  les 
Provini-'Js  Unies  ne  pourra  emporter  plus  de 
porcelaines  que  la  valeur  ;l'iin  mois  de  fe» 

Îjages  &  dix  livres  aii-dedus.  Ceux  dont 
es  e*ges  nootent  i  quarante  livret ,  ou 
pliM»  par  mois  jnrqn'i  l'Anliat  iactufive* 
ment ,  n'en  ponnonc  enpoiter  pour  nne 
plus  grande  umutte  qae  cinquante  livret  ; 
i  i  dire  ,  au  prix  que  cette  marchandifc 
a  dans  les  Indes;  &  les  Directeurs  feront 
obligés  de  retenir  pour  la  Compagnie,  toutes 
les  parties  de  porcelaines  qu'ils  croiront  valoir 
plus  que  ce  qui  e'I  ici  règle,  en  rendant 
néanmoins  le  prix  de  l'achat  &  rien  de  plus  ; 
ce  que  chacun  fera  tenu  de  TouiFrir  faot  t'j 
o|>pofef ,  aiîn  que  la  Compagnie  puiflê  cdo» 
jerver  fl»  droits. 

'  27.  Nul  ne  poam  emporter  de  marcban- 
difrs ,  groflës  on  menues  ,  pour  une  plus 

grande  fomme  que  celle  qui  cft  contenue 
d:\ns  le  prccéffcnt  Article ,  fous  peine  de 
confîCcv.ion  di's  marcdandifcs  &  de  ta  moi- 
tié de  fes  mois  de  gigcs  ;  &  chacun  fouf- 
frlra  ,  au  retour  du  Voyage,  qu'il  en  foit 
fut  Hoe  exaâe  recherche  avant  qu'il  def- 
cende  à  une.  On  fera  môme  tenu  de 
purger  par  feraient,  fi  l'on  en  eft  requit. 

•  Sg.  Oucno  fera  tenu  de  remettre  fidelie» 
meiK,  entre  les  mains  du  Capitaine  ou  des 
jDheâeurs ,  les  Journaux,  Curies,  Ecrits, 
F^ret  &  rtprckiuafiuns  des  Cùces,  Vil- 
Im.  RM^res,  lUdcs ,  Ports .  Caps,  Remar- 
ques faites  à  l'égard  des  Etoiles,  Routes, 
Courfcs ,  &  généralement  tout  ce  qui  regar- 
de la  Navigation  aufli-blen  qne  le  Commer- 
oedetindes,  &qu'on  aura  remarqué,  noté, 
écrit  &  acquis  ou  gagné  foit  qu'on  folc  re- 
^îi  ou  non  de  livrer  toutes  ces  chofes  ;  <k 
ceM,  fam  en  pouvoir  retenir  ni  copie  ni 
«lemplaire,  ou  en  faire  part  à  pcrfonntr. 

as).  Si  quelqu'un  s'expofe  à  quelque  pé- 
ril ^  fait  queUju'entrcprife  pénible  par  l'or- 
dre du  Dirccl«ur  ,  il  fera  récoœpenfé  â  la 
difcrétion  de  la  Compagnie. 

•  30-  Si  dans  un  ttflMde  péril  on  Ait  quel- 

.  X.  l'art. 


que  fignal  d'allarmc,  chacun  fe  meftrs  anffî- 
tôt  en  état  de  défende  vien  lra  fe  p:/  :L'i- 
ter,  fous  peine  de  pujiition  cotporeiie,  aiia 
qu'on  folc  toi^jours  prù:  à  rénitcr  aux  en- 
nemis; fous  promefle  auOi  qu'on  fera  tout 
ce  qu'il  fera  pofltbte  pour  bien  oanfer  & 
traiter  les  bleffés.  Si  quclqu'fin  cft  eftropié 
ou  tombe  dans  quelque  maladie  incurable , 
il  fera  pourvu  i  fon  er.tretien  fuivmc  Hes 
ufageà  ue  la  met,  à  la  dt.^crétion  d'arbitres 
&  de  gens  de  probité;  auquel  piycnicnt  ft 
à  celui  des  mois  de  gages,  le  VaiiTcau  oh 
l'on  fert  fera  affefté  ;  ce  qui  fe  doit  enten- 
dre,^ l'égard  des  mois  dégages ,  jufqu'i  ce  que 
l'Amiral  ou  quelqu'un  du  Confeil  ait  congé- 
dié les  gens  dans  les  Indes  Orientales;  cv  aloia 
les  mois  de  gages  feront  aflignés  fur  tous  lee 
biens  &  fur  tous  les  effets  qui  feront  appar- 
tcnans  à  la  Compagnie  dans  les  Indes,  oii 
l'on  fuppofe  les  gens  employé;;  &  lorfqu"on 
en  partira,  il  demeureront  aflîgnés  fur  tout 
ce  qui  fera  porté  en  Hollande  &  en  Zélan- 
de. Bien -entendu  que  les  mois  dégages 
qui  feront  dûs  jufqu'au  joar  du  congé  qui 
aura  été  donné  par  rAmiral  OB  par  le  Ctm- 
feil  ,  feront  payés  dans  Amfterdam  i  cent 
qui  auront  été  ind!qui5s  pour  Îc5  r"rrvoir. 
au^Iî•tL^r  que  le  Navire  d'où  il,  -utu:u  été 
congédiés  fera  de  retour. 

3t.  Afin  que  le  contenu  de  ce  Réglfincnt 
pulffe  être  exécuté  en  tous  fes  points,  cha- 
cun fera  obligé  de  promettre ,  par  le  même 
ferment  qu'il  a  prêté  pour  l'obfervation  de 
l'jtttyktl^ie/,  de  l'obfcrver  HJelleoient. 

39.  Si  quelqu'un  ,  au  tems  qui  fen  mar* 
qué  pour  faire  cette  promclfe,  fe  tait  ou 
s'abfentc  ,  il  fera  niVriiiinr,.?  réputé  obligé, 
comme  s'il  avoi':  parle  &  qu'i;  etit  été  préfent. 

(0)  Le  Directeur  averîiia  diligciinnent, 
fans  rien  diflimulcr,  les  Officiers  des  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie ,  des  conjoaâurea 
&vorablcs  qui  Te  prèibnteroat  oour  liatan* 
ttK  du  Connxfcep  ft  lew  aonoeiu  S» 
fbn»  ft  Ton  fectrar*.  Il  cherdiera  teutea 
les  occaGons  d'obtenir  diminution  du  droit 
du  Rot  ,  nommé  Robe  robe  ,  pour  lequel 
nous  avons  payé  au  Roi  cinq  cens  réalcs 
de  huit  par  chaque  VailTcau  grand  &  petit ,  & 
deux  cens  cinquante  réa'es  au  Sabandar.  Mais 
comme  ce  dernier  droit  du  Sabandar  n'eftpas 
ancien  ,  mais  une  ufurpation  nouvelle, on KTS 

toutes  fQ(tes  d'effoxu  pouc  k  Aice  letian- 
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cbet  &  ne  le  payer  plus  i  l'aventr.  Nous 
avons  payé  au  Roi  le  droit  de  Billebilan , 
M>ar  troll  Vaiireaux  fans  en  fr>écilii.r  la  ca- 
|ïcit4.  4eiU  mille  réaies,  faitani  pourcba- 
MT  TaflBvD  j|x  ccM  roixaaw-ûi  réaies  & 
un  tiers,  four  dci»  nslUe  (•«  poivre 
qui  ont  été  acbet<^(iiiB.ol,  nom  woospcyé 
une  féale  de  l)uit  pv  cIm^  r»C«  plitt  qiW 
de  celui  que  nous  arons  acheté  dO  Panicui> 
licrs-  Mais  co-nmc  le  poivre  ije  BOUS  fût 
pas  livré  fur  le  champ,  nous  lui  payâine« 

{(ar  avaijce  fculcniciu  fixcens  foixinte-fix  réa- 
es  &  un  tiers ,  &  pwtre  cioq  ccnâréalcs 
pour  ie  Rtbt ,  AlfaQt  eo  tout  oiUe  cent  (bixan- 
:e  fix  ré^lo»  &  «m  tiejrt  p0Ur  up  Navire;  & 
quand  le  Nivije  OU  CMrsé .  oom  lui  en 
payâmes  aotaiu  pour  un  «uire.  4  9mt>9 
paui  VD  tfolRém-  Mais  qusnd  les  tfoi< 
Navires  eûrcnt  l«urs  charges,  qui  furent 
vlngt-ileux  i  vingt  tioi»  mille  fjcs,  on  com- 
Siença  d<!  npus  chicaner ,  <ii  l'un  voulut 
«yoir.pour  flx  mUkUa  ik  poiviv,  ks  droits 
auc  nous  9viOM  més  pour  ■«  charge  en- 
tSkf  4uVii/Ikw.  0«a|fipoflQj£poitf  i^CK- 
te  de  cette  cbicaoe ,  aa'ea  nitfdiwd»»  pour 
les  deux  premiers  VtUk»n3h  PW  «rio»s  dit 
q^i'iit  n'étoient  que  du  port  de  flx  mille  Tacs 
ou  i-peu  i^rcSf  Enfin  nous  convînmes  avec 
les  Officiers  &  nous  p;iyàaic$  pour  çe  ()ue 
Qous  avions  pu  charger  n^r  les  trois  N»vimi 
de  plus  que  dix-huit  millf  fac»,  cent  tteote 
léales  d  dix  nobles  à  U  fo&.  au  Roi,  ta 
QovveniMi; ,  à  U  (lOPfrice  «  4  d'vuvcif 
ttlil  CQ^dUlpn  que  notu  pourriws  «eiictec 
et  WUmNV^oiC  encore  pour  La  cargaifoo, 
•n  putot  pxr  proportion  fur  le  pied  de  Qx 
mille  laCS  pour  U  Cbvg-  entière  J'un  \ 
ii;9u.  Je  vov»  répète  ic»  cv  détail , 
qv'il  puiîTc  fervir  i  vows  fjire  prendre  . 
Jttftes  iPcfvrw  ,  &,  que  vous  ne  «onl'entiL^^ 
p«Si  çonm  vtw  chofc  r^lée.  OU'H  foUle 

Mm  not  m çttvina  Ax  niU»  ua>  19»^ 
aiiiHinfiHl  fwr  «li«quf  ViaAv  «  (nnd  oa 

91^  9n  CV  qiw  )ea  CmOen  m  KqI  veiiO< 

lent  fçavoir  la  capacité  des  Vaifleaux ,  & 
£}i)-e  Ivur  compic  par  le  nombre  des  tac» , 
ii  faut  ticher  de  fa;;c  pilier  les  Vaiiroaux 
maumuns  ,  au  ipoinfi  pour  dix  nniie  faci 
WM  ttV  CilllifOQ. 
LO  ixaif  m  l'fiaiviin  ,  pou*  le  iwivre 
rëi  CMCp,  W  €We  ré^ie  de  hvit  P4t 
hKW  çëoTw  (û».  &  l'impOtpour  le  Roi 


8*- 

ainfî  qnc  mu;  nvons  fait,  en  comptant  fur 
le  pieJ  de  cjuacre  rcales  &  demie,  quoiqu'il 
y  en  eût  un«  putie  qji  naui  eut  coù;é  quaue 
réaies  &  tioif  qusru.  &  cinq  réaies.  Le 
Pangroro  e(l  auffi  un  droit  ajjcieoi  oiais  de 
moindre  confi'qiiatiff,  «'étant jpt  4^  doo* 
se  e^ffSe/  &  d«nte  pv  iàc  C«ini4l ta» 
fiais  onUiMlrei  qm  le  poivre  porte  ;  car 
pour  le  poids  il  n'efl  rien  dû  ,  (quoiqu'on 
piétcndc  ic  con:raire:  maii  fi  celui  oui  péfe 
vous  rcoil  fcrvice  en  augmenunt  V^rcbifity 
il  faut  l'en  récornpenfer  à  vùnc  dilcrétion. 
Prenez  tnen  carde  à  cette  augioencatiOQ  du 
poids  de  V/veUta,  tâchez  do  vous  le 
procHwr;  ^  voMf  fou/rcz  plu«  facilemcot 
réuflk  (orfi|U'U  P'y  poiot  de  VaiOèaus 
dza»  oette  rade  &  qiiB  le  poivae  fera  iu  Mar- 
ché Cuu  acheteurs  ;  cai  tk>n  vous  pourees 
bien  plus  aifénent  faire  aue  le  poids  da 
Marché  foit  chargé  &  renuu  p<u-H>eu  plus 
pefant;  S;  Û  une  foi*  UO  tel  poids  pouvoit 
être  en  uain  &  qu'on  y  fut  accoûtumé  ,  on 
continueroit  faos  doute  de  s'en  fervir ,  &  la 

Choie  ptOnçjLtoiK  à/f  «t^ae  loiOm  UiaoU 

des  VailTeaux  poiirroient  mwchuder  mj» 
mier  achat  de  poivre  qu'ils  fiiroient,  qoll  lev 

fût  livré  i  VArcbitn  de  telle  ou  telle  grandeur, 
ie  UMis  donne  cet  avis  &  vous  recommande 
j'y  apporter  vos  foins,  parce  que /e  fçais 
avec  certitude  qu'on  a  dioiiiiuc  i  Arcbitn  dc 
gu'on  l'a  f^it  moindre  qu'il  ne  doit  être:  Cat 

m  Picti  ou  deux  B^mtj  V^  fooLcantiCatM. 
D'«â  qujc  de  ccQt  vioflt  Unre»  die  poine,  « 
il  devroit  4cre  de  cent  tieiMfr-deux,  poids 
d' AmileiNlam  ;  par  conr«qwME  «oe  b«ire .  qid 
vil  de  neuf  bafbuis  ou  de  (^ttatre  picols  & 
jeiui ,  qui  devroit-4tre  d'eaviroa  iùt  ccta  li* 
vres,  n  eil  ifétflUM»  4e  «iP%  tlM 4IM^ 
rsme  livres. 

1^  «acis  ,  les  noix  •  mwfcades ,  /es  cloax 
de  fiio^e,  lesfWbfbes,  le  jpoivr«-loog.  ia 
racine  9Îié  &       autres  iembiabjaa  tu» 

totis  dr*H»,  Eus  payer  «t  Ask  r***  .  «1 
BilltUltn ,  ni  Pmpm .  ai  droits  d'*6DWi» 
ai  aucuiHSUtres  droits  ou  fralx ,  qnoiqB'oafM 

prétende  environ  mille  caflîes  par  chaqat 
barre.  Mdis  nous  oe  ks  avons  pas  payé^ 
Un  Yacht  ou  plufieut* ,  qui  font  pour  de- 
oteurer  dans  ot  Pays ,  «e  foat  pas  tenus  d« 

!»a]ier  e«  aritvaQt  dans  le  Poit  oi  quand  ils  ea 
brtent.  Les  marchândiiee  qu'on  vous  apporte» 

(»litÀ  #1  AtMfw  ti»î{aittAaM  ««fqf»'!^^ 
ne  diuToa  nafafiiiat  m  doiyoKiifio^wit 
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Etirent  phift^ 
Europe. 

qu  elles  fofent chargées  pour  ui 
pour queiqu'autre lieu.  Parctttcr  i    i    ,  ;i  : 
<m  mi         venir  tm  te  Vacbt  dok  i:  rrc 
miMéfûntC  dim  an  Ken  fépcré  de  alui 
M  BMwreE  iciieiv,  ft  ?m»  en 
MMMiAne*  à  rBnifiii;  «v  k  poi- 
»  «l'oa  «cke»  M  Mmi  ewT 
fi»  riTCR ,  oMit  (briMMor  torfiiar'Ai 
bïrqiiv.  on  nt  Dinrf;iirTr,ir  pn;  ik  faire, 
pay  jr  les  droits  de  crjl 

d'aii^'-uii.  1]  vouv  riiar>.[u.i_'z  i  ccr';-  [irL     ,i;  lo:). 

Vous  rechercherez  UnigeiiKHciK  ki  o«ca- 
fions  d  écrire  aux  gens  que  bous  aurons  laif- 
fttiOre£kk,  à  3an^&dnnê  UtUtue*  ItenK, 
leur  donnant  avig  du  prix  des  marcbaatiiflM , 
<te  l'éuc  ém  Cl— line  *  àm  iatt«  «ir« 
«gnfbmce*.  itamàenë  W  GfHMi 

d«  Y  iiiht  un  eomiRe  4e  ce  mt»  »  Me,  H 
prendrez  garde  que  (*m  ét  évk  bifiT  ndrt  As 
cnri^jiru  \'dl!'-,  lui  fjf'jy.  aiifTi  qij'.'fl'o:!'.; , 
&  vous  ù(.tîcfca  de  (lier  de  iin  ce  iju  il  au- 
ra pà  apprendre  on  Connoltre  par  exp<îrl<-n- 
ce  touchant  le  CojwneTGt  dans  Itrs  divers 
Pa^'s  &  Piaces  qu'il  aura  vifités.  Vous  (l- 
ffes(k  pareiMcs  quelHons  au  NfaMre,  fyr  le 
tÊittit  (•  Navigation  &  de  ce  qui  ea  dé- 
fKoi,  ft  trsw  tlendree  noie  (teioM;«tqaè 
vaut  BWoloa  digae  de  rdmarqw. 
■  /tamdc  «te  te  ¥acht  fera  r«v«Ri ,  il  M 
fine  pas  différei  de  l'envoyer  à  GDeflfck  . 
pour  en  p-irtir  'c-  pluiût  qu'il  pourra  &  f< 
rendre  i  Air,  à  Baiy ,  Mima,  L'orée  Si 

autres  lieux,  iiim  d'y  :itlieter  des  toiles  , 
du  rïz  ,  du  lagu,  &  d'autm  narehandiics 
propres  pour  Banda  &  posr  les  Motuques. 
A  BaLf,  flilvaix  ce  qu'on  nova  a  fait  oa> 
tendre  ,  on  poarroit  troqtur  de  nos  nwr- 
«bondifeaavecproritpour  des  co^teade* 
Le  Roi  de  Tittaaa  noue  a  dcpu^apaiam 
de  la  MaaaalilaiiCB  (»),  A  la  recottol 
•e  non-  m  -Ma  êdnatt  dca  paO^pam  l  lbv 

traques.  Il  Tent  bon  d'cnrrcrci  îr  aMisncc 
amitié  evec  lui ,  car  c'uft  ua  y,ii,;lMti  l*rii>- 
ce.  Nos  Vai  Tcriun  qui  feront  route  à  l'Eil 
ti  qui  peut runt  irlàchcr  dans  fes  Ports,  lui 
niLi  I  I  r,  beaucoup  de  refpcâ.  On  ira 
Iiu  taire  la  révérence,  &  l'on  en  ufera  com- 
me avec  un  bon  &  puiflknt taii.  Cepci  i  ini; 
a  fiuéRi  MÉÉaw»  fi  miiv  te  te  iMdes 


initte  faa  4»  |Nm«i«,        ttaorpcrcèrent  en 

Wah- 

IlollanJe  ou  Pamruca,  qui  eli  au  bouc  oriental  deja- 
v  i  ,  fournit  beaucoup  de  ria,  fil  trois  gan» 
1*1»  de  Jâ»a  vu  lent  an  larft».  La  petite 
jan,  aoaMnéB  par  le»  Portwpaîs  Cmidseti  * 
Mim,  ptùMÊt  «tf  4ta  fis  e»  étmàme, 
U  Ville  (ta4te»*  âtedetteffl».  eftadrolf«> 
MeaMitflMéa.  IHe  cft  au  bo^  !  i  su ,  fu» 
•6  f&lfc  dont  rentre  cftttioK.    qui  ci>  lar. 

f[ecn  dedana.  Le.fcr,  leplorob,  l'acier,  l'étaifi, 
e»  porcelaines^  braflelets  éc;(inrcîi  luarchan- 
d.i-.  di  c 't(enai«ie,  f  (ont  dL-mandées.  Lea 
gens  y  io*u  fociables.  Lor(<|u'H9  feront  bfeti 
perlind^  quv  nous  fottmes  ormeasis  Pet* 
uqiaia,  je  crois  qu'ils  nous  kr<m  tHeoit 
wo  nellleur  accueH ,  parce  mi'ils  «M  letl 
Iwaucw»  d'iaMiea  de  cane  Union. 
Mkt^^  flilMM  ae  qM  isom  a  été  dil 
des  Malais  A  par  d'autres ,  ert  une  ffîe 
Owée  ewire  Boffleo  &  Cciebes.    Mais,  fiif, 

V^mt  l'opininn  .ir  ''Ain-.ii  J..  •inf;  //;-rFTjj*-L-r>  i 
de  quciqui;*  autres,  Macdfiur  u!;  d.Tv,  lifll» 
de  Celebcs;  de-iaata  que  c«  poinc  rf^mea- 
re  encore  indécis  (2).  On  y  rroii\  e  ima 
grande  abondance  de  riz  &  d'autres  Jcnia»» 
Un  no«s  a  Me  ancaudiw  que  la  tel  a  4f 
lliffeAlciD  pour  noat. 

On  trouva,  i  Madna  *é  Balf ,  in  x.ak'  ' 
let  fort  ptopaet  paua  Banda  *  poaf  les  M** 
laques.  On  prend  à  Btn^«m«ffvn  &  à  ÎAma 
daâa  l'We  de  Bornéo ,  dos  djamsns  (5t  dea 
pierres  de  bczoanl.  Il  y  a  aitftî  i:c  cv-,  f;;,-r- 
tr.%  A  MscsfTar  ,  r  >ur  pnx  fort  médiocre. 
'1  0  jtrR  'oMrs  iviirchandifes  de  h  ChiM 
font  ho»«ies  i  (jorter  i  MacalTmrâ  àBornêow 
jTMffr  fournit  beaacoup  <3k  bois  de  Amdir, 
de  cire  &  de  arial.  OU  *  déUlt  lie»  k» 
aiaNbaadlfea  de  I»  ChMt  »  d»  aMtM  Me 
laa  Mttw  MnsiMi       dw  iMrdiin»  ]«». 

»<te»e'  Mi«r.  dit  y  déMm 
anaore  nm  Men  niéial  ftk  d'un  alliaga 
Moitié  d'Or  ft  moitié  d'argent  ;  mis  en  b«i- 
ïes  ou  lames  d'un  f  tniun  de  long  &  d'as 

C^ucc  d  épairrew.  On  y  v^nd  bien  les-tOl* 
s  dcCairj  éngvm,  ft  iiié-w  lic  bouqaets;  ICI 
loi  ta»  roiigc»  de  Gu^rate  pliéci  ea  qMnUtf) 
le*  taffetas  da  plus  bas  prix  ;  tat^polc»  <M 
verre  :  les  peticn  pdlea  de  fcf  ônandfei;  It 

tlomb,  raci«  .  i'étalB,  paMeoNèMneM 
I  far.  TooM  teW  de  Wvres  y  font  i 
Iw»  Mrtié  «B  abondance.  Pour  BandH 
&  tes  Mofuqoes,  il  crt  bon  d'y  porter  d«| 
loiiat  de  Ceén-tvrMr,  C«^-jw»«f,  JUsnrT, 


f  I }  :i  aToltrrIlchn  rAmUilqo(ti]Mipilbani«tsde  nombre <lefa)u<1f«to<r  F.  tVibu  qucKi/<wj«HiaéraM 
'T^'i'  Jl*"  ■  ^  »  ^"^'^  ci-dclTui  psg.  I r*. ,  à  qoelle  occafion  nous  fallom  ici  cette  oM^ifarienTiL.  4  £ 
••L*if!l'  ^'•HrS^i  C<«'  ««  •ShI.J  k*  ronunts.  «kaa  isMi,  ««MOlM  M  fft 
igwite  ^  la  w  tfi» te3na^,  tfa»  Yllfc  fcdi—  nîSâa^WiilÉWr  i»  ^ 

Xz  2 
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94S      VOYAGES  DESHOLLANDOIS 

^ARwicr.       Warwick  étant  parti  de  Bantam,  le  ii  de  Novembre,  mouilh  le 
i6o^.    ^  Greûick,  oà  il  appric ^ue  deux  de  l'es  Yailleaux  ^u'il  avoic décachéi pour 

la 


BaUetfiot,  de"  Madare  &  ilaly  ,  &  des  goun- 
gei  &  autres  ouvrages  de  cuivre  ;  d«ts  vc- 
fours,  des  annoifins  ,  des  damas  ,  du  fil 
d'or,  des  toiles  peintes  de  Coromandel, 
a»ires  &  blanches ,  &  d'aauea  couleur*;  <fal 
Sirrt'maleyo ,  de  Vjimfim,  dea  ncinei  de 
Sv:3.  du  mufc  &  d'autre*  roarcbandiics. 

Dans  c  Royaume  de  Siam,  dont  la  prin- 
cipale Ville  iS:  la  plus  marchande  le  nomme 
jfude»  ,  toutes  les  marchiandiks  des  Pays- 
Bas  font  rechtrchcci  ,  telles  que  les  draps 
fins  lOi^es,  cramoifi  de  toutes  les  autres 
COttl«ttHi  les  niituirs  de  glaces  fines  .  les 
velouis  r  lot  (aiioa  ,  les  draps  d'or  &  d'ar- 
gent. Fhn  Ici  oiarcbindiCes  font  fines ,  ra- 
res &  chères  »  mieux  elle»  fe  veodeot.  Oa 
ne  fçauroit  y  porter  rien  de  trop  prédeax. 

Toutes  les  niarchiindifcs  de  la  Chine  font 
propres  auflî  pour  Achin,  comoie  iesarmoi- 
fins,  les  porcelaines ,  le  mercure,  les  goun- 

Îes  de  cuivre  *  ^  t^y^  de  Bttkmijm ,  le  til 
'«r,  le  vdomiouge.  l'amfion,  &c.  On 
«a  appocie  pour  tetour  du  Drageum  &  de  It 
Sctaffa,  des  toiles  blaochec  de  iicngale  ,  u- 
ne  lorte  de  ceinture  de  foyt  noiiiiiiée  Al* 
b»ck-te.ftbinde ,  &  d'autres  aaicbendires. 

On  trouve  abondance  de  mouchoir  ;!? 
toiles  de  coton  de  diverfes  fortes  d  Cuiiiuior 
fur  la  Côte  de  Coroinandel ,  entre  S.  Tho- 
mé  &  I^egapptan.  L  or  &  l'argcut,  les  mâ- 
les d'Achln,  Jes  velours,  les  latins,  les  ar 
moifins,  lecarifé,  les  draps ,  leplonb,  ks 
Terres,  les  miroirs,  le  papier,  S  Ift  nclot 
SiOê,  f  ftint  fon  demandai. 
.  Suivant  mon  avis  ,  il  y  •  trois  endroits 
propres  pour  croif  r  l;.;r"  des  prlfcs  fur 
les  Portugais  ,  i  q'Uui  il  faut  bieu  prendre 
garde  ;  içavoir  ,  le  Décloit  de  Sincapura, 

«rès.de  Johor,  où  patient  ordinairement  les 
'ailicaux  qui  viennent  de  Macao, de  Siam  , 
de  Cochin,  de  la  Chine,  du  Jnpon  &c.  Ce 
fût-U  que  l'Amiral  lleemskcrk  fe  rcodlC 
malue  de  Is  riche  Caraque  de  Ijfacao  t  M 
nois  de  Février  1603  ,  qui  Iftt  le  fécond 
VailTcau  qu'il  prie  en  venant  de  la  Chine. 
I,a  féconde  croifiére  eil  vers  le  Cap  ou  le 
Lctfun  de  I.ufapara,  proche  deSinapate,  oii 
palicni  iis  Vaiffeaux  qui  viennent  des  Molu- 
qucs  ,  d'AiiiboiLie ,  de  lijnda,  de  Tiuior, 
Àc.  La  (roificmc  ctt  environ  quarante  lieues 
î  l'Oued  de  Malaca,  où  le  Général  Lancaf- 
ler,  Anglois ,  prit  la  Carnque  qui  vcootl  de 
S.  Thomé ,  chargée  de  toiles  &  de  inou- 
choirs  de  cottni.  Je  »  d'Oâobre  t<So2.  On 
peut  cff  eret  de  àÎN  Ou  leocosucs  damcct 


trois  parages  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas 
d  autrcj  palTagcs  pour  aller  i  Malaca  ou  ca 
venir.  Les  VaifTeauz  de  Goa  &  de  la  Gâte 
de  Malabar  partent  ordinairement  pourMa» 
hci  UK  mois  d'Avril  &deSepiaabre.  Ceux 
qui  vfemeK  de  Mtlact  i  Macao  employenc 
vingt  i  vingt-cinq  jours  dans  leur  route.  Le 
premier  part  au  commencement  de  Décem- 
bre, &  le  fécond  un  mois  après.  Ceux  qui 
vont  de  Malaca  à  Goa,  font  voile  au  mois 
de  Janvier  ,  quoique  le  vent  coramencf  à 
çhanger  aux  mois  de  Novembre  &  de  Dé- 
cembre. 

Les  Vaifléaaz  de  f  ortmal  vjewieai.  oïdi- 
oalfeneot  lerrir  i  Goi  au  aols  de  Septem- 
breii  La  nouflbo  du  Nord  Ouell  y  com. 
me  net  en  Avril,  aulD-bicnque  fur  la  Cote 
de  Malabar,  &  dure  cinq  ou  flx  mois,  l'en- 
dant  cette  niouilon  ,  &.  fur  tout  depuis  le  10 
de  Mai  jufqu  au  dernier  d'Août  ,  les  Vaif- 
feaux  ne  peuvent  approcher  de  cette  Côte. 
Toutes  les  Rivières  font  barrées  de  fable;  il 
n'y  a  qu'au  Cap  de  Comorin  qu'il  eu  de- 
quelqu'une  navipble,  &  qu'il  fetfoo» 


ve  oMOie  Quelque  havre  d'entrée.  Le  pre- 
nier  des  vaifleaux  qui  paitcnt  de  Macao  , 

icrr'  or.-irriir:  iri: -r  i  Malaca  depuis  le  20 
jiiiqu  au  dernier  de  Décembre;  &  ie  fécond, 
uu  le  dernier,  depuis  le  JO  j»fi|a'ag  deiniec 
de  Janvier. 

.  Pour  enfiler  le  Détroit  de  Sincapura  ,  en 
venant  de  l'Ouef?,  l!  faut  ranger  la  Côte  de 
Slalaca  ,  quand  même  on  auroit  avec  fol 
aoelqu'uo  des  aKillenct  Pilous  Matait.  Dr- 
dlnairenent  les  ?oTtDgaîs  monitlent  l'ancre 
devant  I.t  Eouq;;-  :  il--  mrft.nt,  aux  deux 
côtés  de  la  palFe,  deui  ;i,a',!.feaiiX  ,  ou  y  font 
poller  deux  canots  ,  entre  lefquels  ils  paf- 
fent  i  la  faveur  du  flot.  Ils  avoient  accoA- 
tumé  d'entrer  par  la  vieille  pafTc  ;  mais  niain- 
tenaot  c'ett  par  la  nouvelle  eo  venant  de 
l'Oneft,  ils  laiOent  l'IfleA  bâbord  ;  au. 
|t«p  we  quand  ila  eiMtenepar  la  vieille  paC> 
fe*  in  iaïaënt  lifle  i  firitord. 

Quand  ils  viennent  dclIftfiisfoatletOQi 
AcFcdr«  Blant»,  de  l'un  on  de  l'antre  cd- 
té.  Pedro  filanco  paioit  comme  une  Jom- 
que  rcnverrt-''C,  quia  h  quille  pardelTus ,  & 
git  Sud  lît  Nord  avecl  lile  Biiuam.  Le  Oieil- 
leur  cli  de  naviguer  dans  ie  caiial,  foit  de 
l'un  ou  de  l'autre  côté  de  cette  roche;  car 
â  une  dcmic-licue  de  la  pointe  orientale  de 

iohnr ,  il  y  a  des  rochen  à  quatre  ou  clO). 
taOei  6m  l'eau.        fii4  &>hb 
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laChioe,  avoient  livré  le  combit  anx  Porti^s  vers  Patane.    Il  envoya  Wmwka 
quelques-uns  de  fes  Officiers  avec  des  prcfens,  au  Roi  du  Pays,  qui  tenoit      î  603, 
fa  Cour  a  Hedeccari,  Ville  éloignée  d'une  journée  de  la  Mer.    Il  faifoit  fup-    L  Amlial  Ib 
pBer  ce  Prince  de  loi  accorder  une  place  de' Greffick ,  pour  y  bâtir  une  * 
maifon  ,  &  cette  faveur  lui  fùi  accordée.    T.  C  inmerce  étant  aflez  florif-  ' 
fant  dans  cette  Ville,  il  s  etoit  propofé  d'y  iormer  un  Comptoir.    Le  Roi  Condition» 

Êromit  aux  Holhndoit  de  ne  les  jamais  charger  d'impôts,  &  de  leur  kilTer  auxquelles  H 
tJibertédttCoiqmercedans  fes  terres,  avec  toutes  les  franchifes  qu'il  y  c^^ptoir 
avoit  accordées  aux  Pornigais;  mais  il  exigea  qu'on  ne  fît  aucune  infulte 
aux  Marchands  de  cette  Nation ,  dans  les  Pt^rts  i5c  les  Mers  ^i  relevoicut  de 
fes  Etats.  Warwick  établit  fix  Fadeurs  dans  ce  nouveau  Comptoir,  aux- 
quels il  donna  les  mêmes  rcgiemens  qu'il  a\  oit  cùmpofés  pour  Bantam  ,avec 
cette  feule  reftridion ,  qu'ils  ne  pourroient  prononcer  fur  aacune  affaire  cri- 
inindle,  &  que  les  coupables  dévoient  être  envoyés  les  fers  aux  pieds  à 
Bantam,  avec  les  témuins  nécefTaires  poiiv  l'inflrufti.  in  ôc  le  jugement  du 
procès.  Le  Direéleur  de  Greffick  ne  dévoie  être  fournis  à  aucune  autre  Ju« 
rifdiction  que  celle  de  Bantam  (/>). 

.  Dbs  ()uatorze  Vaiffcaux  que  l'Amiral  avoit  amenés  aux  Indes ,  il  ne  lui    11  Te  rend  i 

en  redoit  que  quatre  «Se  deux  Yachts,  avec  lefqaels  il  remit  à  la  voile  le  6  J"''*'» 
de  Décembre.    Bien-tôt  même  il  en  détacha  un  pour  Banda,  &  prenant  fa 
routeà  l'Oueft  vers  Johor,  ildërivalei5,versunefi(lequelesMaJaisnommenc 
Grajficd ,  llcuée  par  les  quatre  degrés  un  tiers ,  entre  lîorneo  &  Madurc.  La  navi- 
gation devint  li  difficile  jufqu'au  2^  de  Février  1604 ,  qu'après  avoir  employé  1604 

tout  ce        à  ïàire  quarante  on  cinattUite  liaies,  on  apprit  que  l'Ifle  donc  

on  rangeoit  encore  la  Co:e,  étoit  celle  de  Bocneo ,  dont  cette  partie  ne  fe  Difficultés 
nomme  Grafllca  que  du  nom  d'un  Bourg  qui  y  eft  fitué,  &  de\'aiu  lequel  la 
Flotte  avoit  nioiiillé  fans  le  fçavuir  (û).  Un  trouva  que  les  terres  couroicnt 
ici  à  rOueft  quart  de  Xord-Oueft,  &  à  l'Efl:  quart  de  Sud*EfL  Trois  ou 
quatre  lieues  plus  loii),  la  Côte  fuit  au  Nord-Ouefl  &  au  Nord.  L'IHc  de 
Crmata ,  comme  on  l'apprit  des  Ciialoupes  qu'on  prit  foin  d'envoyer  à  la 
découverte,  eft  fituéeàquatorze  lieues  Nord-Oueft,ou  un  peupIusalOueflide 
Bomeo ,  vis-à-vis  la  Rivière  de  Succadana  &  la  Ville  de  Law^a,  qui  fournit 
quantité  de  diamans  &  quelques  pierres  de  bezoard.  Mais  on  fût  iiif(;rmc 
en  mëme'tems ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Rivière  des  barres  de  Ikble  ,  tuii  ne  per- 
mettent pas  aux  grands  Vaiffcaux  d'en  approcher,  quoiqu'elle  foit  naviga- 
ble pour  les  Chaloupes  «Se  les  Yachts  (r). 


ftnce;  <&  les  fruits  en  ctoient  il'autuat  plus  certains,  que  non-ièulemait  Jo- 
hor eft  le  droit  chemin  pour  la  Chine  ,  &  plus  commode  même  qife  par  !es 
Manilles ,  mais  que  fi  Ton  en  pouvoit  chailer  une  fois  l'Anucc  Punugaiie 
Ja  difiîper  entièrement,  leJEloi  deTemate  feroit  affez  fort  pour  feîoûcenir 

con- 

Ct)  iomaX  de  Waxwick,  pag.  (,«3  &  «54  psg.  (r) 
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Dcai  Valf- 
feaux  Hollan- 
dois  enlèvent 
un  riche  Ot- 
Uon. 


Adrefle  de 
Wanridc. 


Sa  T.ettre  au 
Jioi  de  Sian. 
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contre  les  Portages  de  Tidor.    Cependant  lii  moiiffon  étant  

contraire,  il  fallut  mouiller  le  13 de  Mars,  fur  k  Côte  de  Crimata  poor  y 
prendre  des  rafraîchiflemei».  Warfridt  enroya  dc-Mi  une  Chaloupe  à  Sw' 
etéuM,  oveileemplcp  cent  réaies  de  huit  en  diamans.  Le»  diffictillé»  nt 
cdTèrent  pas  (s)  &  coûtèrent  beaucot^ à  vaincre,  jHfc|\i  ao  3  de  Mai ,  qu'on 
jetta  raucre  dans  la  Rivière  de  Johor,  à  deux  degrà»  dmx.  àtn  de  ^ieac^ 
àa  Nord  Le  Roi  parût  fort  fatis£ùt  de  l'arrivée  (Êmeinmtt  hfotkrrdoUe. 
Buys^  Dire£teur  du  Comptoir  <fû  s'étoic  déjà  fonnédans  ce  iicu,  rendit 
témoignage  des  diPpolidoM  âcvnables  ^'il  y  avwt  trouvées  pour  fa  Nation. 
Elles  augmentèrent  coeoM  à  h  Boavelle  «[«  on  reçût  d'an  a\'airtagc  confidé» 
rablc  que  deux  Navffes  HoUandois,  VEr  ;  .  A^i/TTi»,  avaient  nnpeiw 
té  fur  les  Ponugais.  I!^  avcMenr  attaque,  dans  la  rade  de  M  tcio , tin- grand 
Galion  4ai  païioit  de  cette  Ville  pour  .e  Japon.  Ils  s'en  etoient  rcndat 
maÊotM.  m  iiPoi«it  enlevé  ta  cargaifon ,  &  hrOlé  le  Vai^'^êau  k  h  iràedH 
Habitans;  vengeance  aflez  ;  H  .  j  our  la  mort  de  dix-huit  HolJandois  qui  a» 
voient  été  barbareuMm  mallàcres  dans  la  ménie  rade.  Warwick  ne  crqura 
point  de  Portugais  à  combattre  aitz  eni^tom  de  Johor.  Ifan  «pré»  mir 
confirmé  l'alliance  &  folidement  établi  les  intérêts  du  Commerce ,  il  s'oc- 
cupa du  prand  dcflcin  d'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  aux  Hoîhndois.  Un 
Orievre  Ciimois  de  Qucda  lui  rendit  d'importans  fervices.  La  dépcnfe  fût  ■ 
fi  y  ménagéey  qa'on  donna  jufqu'à  mille  réaies  de  huit  à  qoMre  ancres  dki> 
BOIS,  qui  ffrrent  empbyés  dr.tis  1a  même  entrcprife.  D'un  autre  côté  Spwx 
fik. envoyé  à  âiom  avec  des  prélens.  Il  devoit  fupplier  le  Roi ,  qui  èùlRÀt 
paràr  un  AaHbt^ul^w  pour  n  Ctûne,  de  le  mettre  dans  le  cort^ie  &  de  Ini 
accor-'îcr  h  prote^lion.  lettre  que  Warwick  écrivit  à  ce  Monarque,  cfl 
«n  monument  de  ibn  zèle  &  de  les  ^lorieufes  vûes ,  qui  mérite  d'être  coq* 
fervé  (t).  '  , 

Nous  Wybtand  va»  Wwwkk,  Amiral  <&  Capitaine-^Jénérai  d'une 
Fldtte  (le  qinnze  VaifTcatix,  venus  de  Hollande  &  de  Zélande  deflinés 
p^Hir  la  Viilc  de  Bancam  dans  Tille  de  Java,  où  nous  avons  nous-méme  en 
perlîinnc  fait  un  ftjour  de  fept  mois,  foahairons  à  Vôtre  Majefté ,  trè»- 
illulltre&  très-puilTant  Roi  de  Cr-'nch  Prrncchoon  ikSryyJudea  ('s)  '  ,  toure 
fofte  die  bonheur,  de  pro^rice    d'agranitiflcmenc   I^us  ,  ferviteur 


(i)  ObrLTvoM ,  avec  rAuliBur  do  Jour- 
nal ,  qu'en  levant  fsncte  pour  lohor  od 
Wft.  wand-Sod^ift  d*  oitaM»  «1  CH- 

miM,  uois  ou  ouaue  petite*  Ule»  entouiées 
de  rofeaux  ,  &  un  petit  banc  étroit  qui 
court  en  mer  environ  une  li-ur  &  un  tiers  au 
Sttd-Ed.  Aiafi  ceux  qui  viennent  de  l'Eft 
doivent  t'éloigner  un  peu  de  Cr::;ij:j  & 
ranger  la  Côte  de  Svitmn  où  il  y  a  dix  braf 
(es  de  profondeur  ,  fond  de  bonne  tenue. 
On  cftr  encore  vena  mées  contraires 
jufqu'au  as ,  que  les  coaiaa^riNmdonnèrent 
les  VaUIèaux  ;  enfulte  m  voft  de  Sud-Sod- 
EO*  de  Sttd-Eft  les  fit  dérfver  le  26 .  vers 

nue  dcLwjo,  J'o'j  ils  i-;i!r;runl  tnrrr;  .lus 

Iflei  i  rOaeft  de  Hmm ,  ^ui  ieui  demeu- 


roit  i.  (InborJ.  Ainfî  l'on  trouva  que  cet 
Iftei,  aull  bien  qnn  oeliei  de  Btnt»,  glC- 
Mem  fm  dMlCUiUMUC  ée  te  poflnon'^'el  • 
les  avoient  dans  itt  Cartes  t  defE» 
na  de  nouvelles  pour  fwvit  dans  l'ocafioa^ 
Pag.  fi  5  9. 
(O  ^'^'g-  665. 

(v)  Principale  Ville  du  Rnyiunc  ikSinm. 
(x  )  Au  lieu  de  Crongk  Prtnectoon,  il  dote 
fans  doute  7  avoir  Krme  Pmeken,  ou  plutOt, 
fnivant  Ja  Ltuttn  «  CD.  IL  pag.  7.  Krtu^ 
u  fapn  JMa  iVUsn.  Srj-y,  elt  aufll  pour. 
yS-yo-c&l-t»;  car  c'eft-U  le  non  de  la  princi- 
pale Ville  du  Royaume  de  Siam 


ppelle  par  corrupUon, 
4««  &e.  &.  de  l  à.  A, 


laquelte 

(Ma  ^u»mj»' 
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^  <k  V.  M.  tyaat  divifé  nôtre  Flotte  &  envoyé  des  V^aiflbaux  en  divers  en- 
M  dloitt  à»  Inde»  fcmj  trafiquer,  foama  prâènteinent  venus  en  perfbn- 

„  ne  ici  à  Patane ,  avec  deux  Navires  ,  fuh'ant  les  ordres  de  nôtre  Roi  de 
Hollande  <Sc  de  Zélande  (7) ,  pour  fkire  nôtre  Commerce  &  nous  rendre 
à  U  Chine.  Bfaif  acut  avons  q>pris  que  cette  entreprife  eft  impoffîble, 
B  ce  n'eft  fous  la  proteélion  &  la  faveur  de  quelque  PuifTance.  Nous  a- 
vons  en  mérae-ceras  ett  le  txmheur  de  rencontrer  ici  Opm  Rad'z'u}  Pkardy 
Stry  Suafdy  (2),  AmbafladeuT  de  V.M.,  qui  vient  de  Bornéo,  &  nous 
avcms  fçû  que  V.  M.  a  coûtume  d'envoyer  toi»  les  ans  des  Ambofladeun 
an  grand  Roi  de  la  Chine.  Cette  circonftance  m'atiroit  engtigé  à  partir 
pour  avoir  l'honneur  de  me  rendre  moi-même  auprès  de  V.  M.  avec  mes 
VaifliwilZ  »  û  la  mouflon  n'y  apportoit  paf  un  obOade.  Mais  j ' en vo\ e , 
avec  vôtre  AnibalTadeiir ,  Corneille  Specx,  mon  frère  cadet,  Itrvitlur 
de  V.  M.,  pour  la  tt^plier  très-humblement,  que  lorfqu'Ellc  enverra  Tes 
ArabafTadear»  an  grantf  Roi  de  la  Chine,  il  puilTe  aller  à  leur  fuite  &  être 
ran^é  dans  leur  train,  alin  qu'il  puifTe  y  faire  conooltie  le  nom  dei  Hol> 
lanaois,  &  fca\-oir  H  les  Vai/Teaiix  de  nôtre  Nation  qui  pcnirroient  aller 
fur  les  Cotes  Ue  id  Ciime ,  auront  la  libcrDé  d'y  trafiquer.  Si  cet  a\^uage 
nous  arrive  par  la  faveur  de  V.  M. ,  noua  la  iuf^Hons  de  trouver  bonqiie 
les  Pays  de  lloliande  &  de  Zélande  demeurent  étroitement  unis  &  alhés 
avec  les  Pays  de  fa  dominatioa.  Ccpeadanc  comme  les  Portugais  fonc 
fiimtda  ées  Hollandoîs,  &  qu'Us  mectronc  en  œuvre  toutes  for- 
tes de  ruTes  &  d'ImpoUurcs  pour  les  mw^rflr  <5c  les  détruire,  nous  fup- 
plions  encore  V.  M.  de  vouloir  recommander  la  Nation  1  lollandoife ,  tant 
dans  les  terres  de  foa  obéïirance  qu'à  la  Chine,  Ôc  de  la  prendre  fous  fa 
proteâion  (a). 

CsTTE  adreffe  à  faifir  les  moindres  ouvertures     autant  d'honneur  aux 
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Généraux  Hoikndou, 


\u,  que  tous  les  avantages  q^u'ils  ctmtinuoienc  de  rem- 
porter  par  k»  armes.   On  voie,  dans  toote  lear  conduite,  eue  rhabileté 

n'y  étoit  pas  moins  employée  que  la  valeur,  tandis  que  l'une  <1  l'aiurefem- 
bloieQt  roaftfyyg  également  aux  Portugais.  Si  Warwick  n'eût  pas  la  fatis- 
fiiffioB ,  èm  ce  Voyaee,  d'ouvrir  les  Ports  CUnott  à  A  Nation ,  il  jctta 
du  moins  les  fondement  Jvr  lefqueîs  fes  Succeffhrt  ont  édifié  depuis.  H  s'appro- 
cha des  Cotes,  il  s'v  procura  d'heuronfcs  explic^rions  avec  quelques  OfR- 
tjcrs  de  ct  graiid  Eiiipiié ,  ii  y  deuuiiu  une  parue  ties  impreliions  que  les 
Portugais  a'eôbrçoient  d'y  réjttiidre  contre  la  Nation  Hollandoife;  u  y  en 
lailTa  Je  fi  favorables  ,  qu'en  revenant  à  Patane,  :l  Te  ll.irra  d'en  apprendre 
Veâet  par  les  premièrei  Jonques.  Les  Chinois  djaoàieat  déjà  que  tous  le 
ic^e  de  MmhAs»  (à),  il  y  avogc  «iviren  deux  cens  ans,  one  Nation  nom* 
mée  Holhm  s'étoit  déclarée  valfuîe  de  ce  Monarque;  que  Hollam  &  HoItaitJc 
éioi^ot  (v»  douté  Jle  même  nomi  ^  avo:  k  sm»  cetcç  Siasioa  avoit  telk- 


C)l)  Pag.  673- 
.  (3)  Ou  plutôt  Opta  KMt  FeltM  Sut 
SuafH.  R.  S,  IW.  A. 

'-l'i  l  e  Je  e_'ttc Lettre  ,  rcj^ar^Ic  le« 
SMksii  àém  êlk  KU>k  «tco«t3gnée ,  &  qui 
cooi^Mat  CD  denx  pUcei  de  cukmi  de  fou* 


le,  svec  i^el^s  boulets  ft  sucres  amat 
liOHtt  ds  Mfiate,  JL  d.  £• 
(S)  Par  Hmbm  l'on  doit  entendre  ffm»" 

vu  qut  chslTa  les  Tartares  ,  Succefleiirs  de 
jM^Msiivt,  eaviroQ  l'an  136!.  A.  de  ïà,  ji. 


1004. 


Comment 

il  prépare  les 
Chinois  à 
fouli'iii  la 
BoIliQdoii^ 


Chimère  Chi- 
noife  qui  lui 
derient  tvsO' 
tafeurc. 
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Wakwkk.   ment  diTpani  de  la  Cliine ,  qu'Us  n'ftvoient  confervé  que  ht  connoUISnee  de 

*tf04'  fon  nom;  mais  qu'il  fc  rroiivoit  encore  dans  leurs  Kcgîtres,  &  qu'ils  ne 
voyoient  que  les  liollandois  lur  qui  leurs  conjeClur«;$  pûffent  tomber  (c\ 
L" Auteur  du  Journal  ajoûte,  que  ceux  qui  fefâifoient  des  aimes  de  tout 
pour  combattre  la  rigourcufe  loi  de  la  Cliinc,  qui  incerdit  le  Commerce  a- 
vcc  [es,  Ocrant^ers  ,  ne  doutoienc  pas  que  cette  imagination  ne  produire  quel- 
que jour,  des  cflcis  cxiraorduiakes  en  leur  faveur  (c) 


(c)  Tout  le  refte  de  la  Relation  tic  con-    &  pour  le  Roi ,  fans  ceux  qu  jl  faUotc  encore 


il paroit  aéceflâire  de  l'étendre  plus  au  lon^.  poiat  courage,  &  nommèrent  quelquet-ao» 

Ptf.M8.Wamick  après  avoirprisfesChi-  de  leurs  gens  pour  ai/er  parier  aa  CajMdo} 

nots Tur  Ton  bord.  &  s'£tre  muoid'uae  LiCt*  Mais  le  ig  de  Novanlue»  chnauKe  Joa- 

tre  duTréforier  DatoSirivara,  powleMan-  auci,  qœ  leConboil  tmofok  fous  fl  Con- 

darin  àeSineau,  quitta  Pnmc  Ir^j  de  Juin,  duite  d'un  Touxj,  vinrent  prier  l'Amiral  de 

&  iit  voile  vers  Cjnton.   Avant  fun  départ ,  s'éloigner  de  la  Côte ,  juCqu'à-ce  qu'on  fût 

il  étoit  arrivé  i  Patane  ,  une  Jonque  Je  Bor-  iniUuit  de  la  volonté  du  Roi;  ajoutant,  que 

neo,  avec  un  AmbalTadeur  du  Roi  de  cette  s'il  navoit  point  de  répcafe  dans  dix -huit 

Ifle,  lequel  amenoit  huit  Hollandois  de  l  é-  jours,  il  ne  devoit  plus  en  attendre  aucune. 

Îuipage  de  Hetmkerk,  qu'il  relâcha.   Le  L'Amiral  ayant  difTcré  fon  départ  jurqa'ail 

Lot  offroit  aux  Hollaoub  tt  liberté  du  15  de  Décembre,  faus  recevoir  de  nouvel' 

Commetce,  &  fnivaai  le  rapport  despriron-  les  du  Capado,  toit  à  la  voUe  pour  Pacaoe, 

Bien,  les  Habitans  de  Bornéo  étolent  dana  ne  remporiaoc  que  rerpéianœ  de  kcikUIv 

de  très-favorables  dirpontioni;  i  leur  égard.    -  un  jour  les  fruits  de  la  faveur  des  Sclgncuit 

Le  i5  de  juillet,  les  Vailleaux  fe  trouvé-  Chinois  qu'il  a'étoit  conciliés, 

rem  fur  la  Côte  de  la  Chine,  proche  de  l<;n  revenant,  il  pafTa  près  de  Puk  Cambi 

YAnfeai»  des  Ladrmti,  &  le  25,  ilspaffèrent  fur  la  Cùte  de  Cbamf  ti,  &  le  31  de  Décem- 

entre  les  lflv*s  de  Canton,  au  Sud  de  Macao,  bre,  alla  mouiller  à  Puio  Cmdôr ,  d'oij  il  fc 

oû  ils  vouioient  fc  rendre:  Mais  iit- pouvant  rendit  i  Fu/o  Timam,  réfofu  de  croifi^fur 

découvtir  de  palTage,  ils  reprirent  le  large,  1m  ValHëaux  Portugais  de  Macao,  potir  fe 

&  repoutréreat  cinq  ou  fla  Yacbii  FottueaU  veaser  de»  ioTultes  qu  on  avoit  eiTuyées  de 

qui  étofent  Teout  pour  fiitprendn  «ae  Cna»  leur  part  flir  la  Gâte  de  la  Chine;  mais  ne 

loupe.   Une  violente  tempête  qui  l'éleva  fe  trouvant  pas  en  état  d'exécuter  ce  deifirfa , 

enfuite ,  pouITa  les  VaiflTeaux  à  l'Ed  fur  ta  11  prit  le  parti  de  continuer  fa  route  &  d'en- 

Côte  de  P«Aa,  lile  qui  dépend  de  la Provin-  voyer  le  fi'JJlnpte  à  la  découverte  fur  !» 

ce  deSinJ'eau  (  i)  dans  la  latitude  de  vingt-  Cote  d».  .M.ilaca.        678.  CeVaitTcau  s  cuipa- 

trois  degrés  À  demi,  et  environ  vingt-deux  ra  proche  de  l'tdro  iilttiuo  d'ursc  li^he  C.ua- 

lieucs  i  l'EIl  de  Tlile  Lûitun.   T.e  7  d  Août,  que  qu'il  retint  à  Johor  i  la  vue  de  toute 

l'Amiral  trouva  un  Havre,  au  côté  occiden-  l'Armadc  Portugaii'e,  laquelle  ne  fit  pas  /« 

tal  de  ride,  d'où  il  écrivit  au  Mandarin  pour  moindre  mouvement  pour  la  tvprcndte: 

le  prier  de  lui  accorder  la  liberté  du  Com-  L'Amiral  qui  étoit  demeuré  i  PuIo  Tiœaon, 

aieieeXieBHollaiidoUrcaèieJitpartagés  entre  en  partie  enfin  le  18  de  Mais  1IS05.  P^S-  684, 

la  crainte  ft  l'ef^ratice  du  fuccès ,  iur«]u'au  ft  mouilla  te  a5  fur  fa  Cftte  de  Bramm^ 

20  d'OftoîîTf    qi:  i!;  crûrent  tout-:-  I-  :-  ilillî-  â  cinq  lieues  au  Sud  de  Patane,  oft  étaVK 

cullé^  lurmontees  par  l  arrivée  d'un  iji^ppiî  ou  arrivé  !e  lendemain,  il  fe  faifit  d'une  autre 

CommiiTairc  du  Capadtàz  la  Province  ,  qui  a-  Caraqjc  ,  par  le  confenteinent  de  la  R^ii.e  , 

voit  ordre  d*en  amener  quelques  uns  pour  con-  ce  qui  brouilla  fa  Cour  avec  les  l'ortugais. 

fcrcraveclui,-maislturjoyefi\tbicn-tôtdimi-  Cette  PiincL-ife  eût  û  pirt  du  butin.  L'A- 

nuéeparla  demande  qu'on  leur  lit  de  quelques  mirai  en  ayant  acheté  beaucoup  de  foyestant 

préfens  de  la  valeur  au  moins  de  quarante  i  cruC-s  que  mifes  en  œuvre  ,  alla  mouiller 

Cloquante  mille  realei  de  baie  pour  le  Capado  l'ancre  i  la  Kade  de  Johor  oii  fe  trouvoit  le 


V»y»  ie  T0ne  iz.  de  <c  lk«<MU,  paj.  1^  .  . 
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L'Amiral  employa  tout  le  relie  de  l'année  à  fortifier  de  fi  belles  dpé- 
rances  ;  &  Tes  foins  s'Jctndant  à  tous  les  autres  lieux  où  les  îlollandois  pou- 
voienc  trouver  quelque  avantage  pour  leur  Commerce,  il  acheva  de  jetter 
répouvante  flc  la  oonfteraation  parmi  les  Portugais.  Aufli  nalTa-t'il  pour  un 
des  plus  grands  Hommes  qui  aycnt  fcrvi  dans  les  Indes,  û  1  dtahlifTement  & 
à  ia  gloire  de  ia  Compagnie.  Après  avoir  exécuté  tous  ics  projets  &  riche- 
ment chargé  Tes  Vaifleaiix,  il  partit  de  Bantam  le  45  de  Février  i6o6 
pour  retourner  en  Hollande  ,  où  il  rentra  lieureulment  dans  le  Fort  du 
Texel»  après  un  Voyage  de  cinq  ans  (/}. 


FltJJin^ue  avec  la  Caraque  &  Quelques  au 
ne*  Prifes  dont  ce  Vailleau  s'etoit  encore 
tendu  matcte.  Le  Roi  de  Jobor  qui  médu 
toU  d'uUQuer  MaUct,  demanda  l'aâiCance 
de  Wsrwick  &  de  SO^kui^,  AmlnV  d'u- 
ne autre  petite  Flotte  ;  moit  W/ÊXXt  qoB  le 
premier  refurott  de  Te  joindre  i  celte  entre- 
prife  ,  il  les  pria  de  lui  donner  au  moins  du 
caoon.  qu'ils  lui  fournirent,  pour  défendre 
fa  Viilc  Je  na:uJau-j^\T  qu'André  Fttltado 
avoit  offiéjiéc  ranijtic  pkcédente. 

Le  12  de  Décembre  ,  Warwick  partit  de 
]ohor  ,  &  arriva  le  27  à  Btnizm,  Page  690, 
OÙ  il  reçût  avis,  qu.'  k-  Rui  de  Siain  avoit 
différé  renvoi  d*ua:Âinba0àdeur  à  laCbine. 
à  caufe  de  la  guerre  dans  laquelle  il  fe  tronvolt 
engage  ;  mois  qu'il  avoit  promis  i  Specx  de 
lui  donner  des  Lettres  de  recominanJation 
pour  cette  Cour.  Cependant  la  mort  de  ce 
Prince  arrivée  peu  de  tems  après  (  i  )  ,  6t 
rimpoiiTancc  où  étoit  Warwick  de  fournit 
Max  fraix  du  Voyage ,  ne  tui  permit  pat  de 
laîÂr  partir  Specx  avec  tei  Anbaliadenit 


que  le  frère  ciu  Roi  defFunt  cnvoyoit  pour 
faire  le  Sombay  au  grand  Roi  de  la  Cliîae. 

Le  6  de  Février  i6c6,  TAlAll  partit  de 
Bantam,  avec  cinq  VaiflTeaox,  pour  retour* 
ner  en  Hollande.  Mais  le  mauvais  état  de 
fes  Navires  U  StUmA  &  le  DordnOt, 
obligea  la  Flotte  i  feiftcher  le  6.  d'Avril ,  i 
l'in  ^^■:■,rice  où  l'on  donna  le  radoub  aux 
iIl'ux  \  aiiicaux  qui  failoitrt  eau  de  toutes 
parts.  Le  Port  oii  ii^i  entrèrent,  ell  du  cô- 
té du  Sud-E(l  ,  par  la  hauteur  des  vingt  dc« 
grés .  pour  le  moins.  La  rade  qui  ell  clofe 
&  i  l'abri  de  tous  les  vents,  pratiquabie 
de  toutes  marées.  Le  4  de  Novcroliite  ,  la 
HMmtdt  &  le  DtrirteètCemiàtiOt  es  mer, 
iei  trois  avtrei  Valffeaux  ayant  fait  voile  au 
mois  d'A^'ril  précédeir  1  de  Janvier 
1607,  ils  mouillèrent  ;i  L  ii^û^.  de  Ste.  Hé- 
lène, oii  ils  reHcrentun  mois,.  &  en  enipla- 
yèreat  trois  i  achever  leur  Voyage  jufqu'eu 
Hollande.  Âdd.  &  R.  de  TA.  ji»  , 


(t)  Pag.  091. 
(/)  P»g.  «97. 


(  I  )  Il  n'y  a  wcnn  douie  qoe  ce  bc  flU  Itjgi  Nur  ou  tdiîblc .  qui  Iclan  l  :j>ii  mourut  cnviion  ce  cents- 

a .  Se  (ôt  low  Snocflnt  fw  fftic»  «a^aa  qpfdia  le  V  *■  ''^     *  «* s^mmH* 

Second  Foyage  d'Etienne  Van  der  Hagen  aux  Indes  Orientales, 


M 


\lgré  lei  hodilicéa  &  les  cruels  emportemens  des  Portugais ,  la 

Compagnie  îTolIancloife  avoir  toujours  reeommandé  à  Tes  Clenéraux 
de.fe  contenir  dans  les  bornes  d'une  géncreufe  modération.  Elle  cfpcroit 
de  les  gagner  enfin  par  la  douceur  ,  &  de  voir  arriver  le  tems  où  Ton  Com- 
merce ne  feroit  plus  troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre.  II  s'cft  trouvé 
des  témoin?  de  cette  vérité  jufqn'au  milieu  de  Tes  ennemis.  I/Auteur  du 
Journal  de  Vanàtr  Hagtn  cite  une  Lettre  de  TEvct^uc  de  Malaca  au  Roi  d"Ef- 
pagne,  où  ce  Prélat  s*exprime  dans  les  termes  fui  vans  (a). 

„  Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des  Hollanduis  comme  un  effet 
y,  de  leur  crainte  &  de  TimpuilTance  où  ils  étoicnc  de  fe  défendre.  C'efl; 
y,  ce  qui  les  a  rendus  de  jour  en  jour  plus  fiers  &  phis  infupporcables.  Aîn- 

Cji)l\tSt,  Acbcox  qu'on  w.  iaiTc  pas  conooltre  ou    tiouvc  celte  Lettre. 
XPor*.  Yy 


Wiawics. 
1605. 


Retour  de 
Watwick  en 
Hollande. 


Va»  Dtii 
Hâoiir* 

IL  Voyage. 

I  604. 
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VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 


JL  V«fage. 
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oncer  à  la  Navi^acion ,  ni  fouftir  plus  long- 

itcs  des  Portugais.    Dè^  le  mois  de  DJcem- 


Départ. 

InHiIte  reçûc 
aux  nies  du 
Cap-Virrd. 


fi  les  HoIIandois  n'ont  fait  qae  céder  à  la  force  de  la  néceflîté,  qui  les  a 

concralnts  J'  .nplovcr  les  armes  pour  rcpoulf.r  la  violence.  Pourquoi 
fe  fcroicnt-ils  délillés  de  la  Navigation  aux  Inde* ,  qu'ils  a\Tiicnt  tant 
d'intérêt  à  continuer?  Pourquoi  n*auroient-îl$  pas  alMe  les  Indiens, 
qu'ik  ne  voyoicut  oppriiuci  qu'en  haine  des  alliances  qu'ils  faifoient avec 
eux?  Lorffiu'iîs  ont  vù  que-  h  }K'iic:'.ui' n  n'ai'  it  pas  de  lin,  &  qu'elle 
ne  failbit  quaugniLntcr  d_-  touics  parts  an  ii.a  Ce  diminuer,  ils  ont  jugé 
Qu'il  étoit  tems  de  faire  une  x  igoi  rculc  relilbnce,  ti"^  r  ujuerles  Flotte* 
de  leurs  ennemis,  de  détruire  &  de  confifquL  r  Lurs  Vaifleaux,  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  leurs  Fores ,  <&  d'employer  toutes  fortes  de  voycs  pour  lei 
diafler  de  leurs  anciennes  poiTdSons*'. 

On  ne  commeTîcc  iei  par  ces  réflexions  que  pour  annoncer  des  expédi* 
lions  fanglantes,  àc  une  guerre  fans  ménagement.  Les  grands  Armemens, 
que  la  Compagnie  le  prupofa  de  faire  cha(^ue  année,  déclarénsnt  ouvcrie- 

ncnt  qu'clk  ne  V(j;;l^':  ,  ni  renonc 
lems  les  i:if;i!:es  vli;  l.js  i:i!u;!Tianir 

bre  1603,  c  cll-u-diie ,  uu  an  après  le  depaii  de  l'Amiral  War\s'ick,  elle 
fit  équiper  douze  Vaifleaux  (b)  y  &  l'année  fulvance  une  autre  Flotte. 
Van  der  Hagcn,  déjà  cclébrc  par  le  fuccès  de  fon  premier  Voya^,  filt 
nommé  pour  commander  ce  redoutable  Armement  (e). 

Il  mit  à  la  voile  avec  ces  forces  le  18  de  Décembre  1603  ;  mais  le  mau^ 
vais  tems  l'ayant  arrêté  près  de  deux  mois  fur  la  Côte  d'Angleterre,  iln'ar- 
riva  que  le  10  de  Mars,  à  la  vûe  des  Illcs  du  Cap-Vcrd.  Les  Portugais  de 
S.  Jago ,  auxquels  il  fit  demander  des  rafraîchiflcmens  ,  lui  répandirent 
qu'il  n'y  avoit  dans  leur  I  le  que  de  la  poudre  &  du  plomb  au  ferv'ice  des 
l  lollandùis-;  nouvel  aiguillon  de  vengeance,  poiu"  un  General  dont  la  prin* 
eipalc  entrcprile  ctoic  d'humilier  cette  arrogante  Nation.  L  ille  de  S.  Jago 
ne  lui  parût  pas  digne  de  fbn  reflèmiment;  mais  ayant  motiUM  Je '17  d'A" 

vril, 

chuyfe,  le  Ihom ,  du  port  de  fcpt  cens  ton- 
neaux, monté  par  le  Cipiuinc  Jean  Cimie> 
iijz  Amborn  i  le  MÊàtakUtk  ,  du  poit  de 
deux  cern  cin^nante  looneaux ,  «lomé  par 
Ditrkk  Oatf*  Moylttves;  VOueJl  Frije,  du 
port  de  cinq  cens  tonneaux,  monté  par  Jî- 
qucs  Jacoijz  Ciwa  ;  VEtubuife,  du  port  de 
trois  ctus  tonneaux  ,  monté  par  Sicolat 
Tbinz  Cul, 

Depuis  ce  teni$-ti;  c'eR-i-dire ,  au  œdt  de 
Juillet  i<k)4.  pour  la  Chambre  d'Amfterdain, 
le  ueisiine  ViUkaa  «époiè  de  la  même 
Floue ,  f«  MRuiPlt  l«  BmAit  du  poR  d» 
deux  cet»  rolzanre  conoeauz,  wmt  par  le 
Capitaine  Coraeilfe  fferji  Prmik.  On  comp' 
[oit  fur  toute  cette  Flot^  .  douze  cens  hom- 
mes d'équipage,  k  les  fraix  qc  l'équipement 
nontoient  i  deux  millions  deux  cens  qua- 
tre vingt-dix  mille  uois  cens  (oixaote-huië 
livres. 

U)  Recueil  des  Vof.  de  la  CoMfw  d>| 
M,  Orlenu  TomIIL  pag.  s  *  ttr. 


(  t  )  I.C&  rioin;  ;lcs  douze  VailTeaux  étoicnt; 

1».  Pour  la  Cl.jmbre  d'Aratlerdcm ,  Iss 
>FrtKittcej- Unies  ,  VaifTeau  du  port  de  fcpt 
cens  tonneaux ,  ntonté  par  l'Amiral ,  foai  la 
conduite  du  Capitaine  Simon  Hoen;\'Amflcr- 
ilam,  du  niêaie  porf ,  monfé  par  !c  Capitai- 
ne .  freu:  C'iiî.'^,  :  Ciiîrkb-.iii  le  GutlJrei,  du 
port  de  cinq  <.ciis  tuaneaux ,  liiOiUé  par  le 
Capitaine  Jean  Jaw/s  Mo!;  la  Ctur  Je  Hol- 
lande, du  port  de  ttois  cens  quarante  ton- 
neaux ,  monté  par  le  Capitaine  Guillaume 
CantiifkSebouti  le  Delft ,  du  pou  de  trota 
cens  tooneatix,  monté  par  le  Capitaine  Guil- 
laume LkIc  ;  le  Pigeonneau,  du  port  de 
foixante  tonneaux ,  monté  par  le  Capitaine 
Guillaume  Janfs. 

2".  Pour  la  Chambre  de  Zélande  ,  le 
Dordrecbt,  comme  Vice-Amiral,  du  port  de 
cens  tonneaux  ,  monté  nar  le  Capitai- 
ne Haiu  Rymeiandt;  le  Ziianie ,  du  port  de 
cinq  cens  tonneaux ,  monté  pai  le  Capitai- 
ne Crijn  Piturjz. 

3".  ftiuf  U  Cbaaibtc  de  HoomA  d'En' 
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ttU,  proche  de  Mofambigue,  il  rcfolut  d'armer  toutes  Tes  Chaloupes  pour 
viiicer  nfle&la  Fortcreffe.  I.c  lendemain  de  leur  dcpai't,  cllts  I  i:  r'.me- 
nèreni  la  Chaloupe  d'une  Caraquc  qui  ccoit  à  l'ancre  fous  le  Tort.  Tout 
l'équipage  avoic  pris  la  fu|te,  à  l'cxcepcion  d'un  garçon  de  bord  &  d'un 
Métif  qui  étoient  fort  bières,  &  qui  a\  oient  étti  faits  prifonniers.  On  ap- 
prit d'eux  que  Ja  Caraquc  atceiidoit  dans  ce  iieu,  depuis  fupt  mots,  l'arri- 
^ xc  d'autres  Caraques  de  Portugal ,  pour  fe  rendre  enfcmble  4  Goa.  Le 
Con leil  s*étant  aflemblc  aurti-i6t,  on  prit  le  parti  d'attaquer  les  Portugais. 
LaCaraque  réfifla  peu  ,  qt-oifju'on  fit  î;rand  feu  dj  la  lù.rtirefro.  On  n'y  trou- 
va qu'une  allez  bonne  paicic  de  dcuti  d'cicDiians.  [  Le  30,  ou  prit  un  autre 
Bâtiment  plus  petit,  cliargc  auiTi  de  dentsaéKphans  &  de  riz.  On  l'emmena 
pour  le  faire  fer\-ir  de  Yacht,  &  on  le  nommz  Mof.vubique.  On  fit  encore  les 
jours  fuivans ,  quelques  nouvelles  prilcs  peu  conliderables.  Le  8  d'Août  (d) , j 
cent  cinquante  liommes  allèrent  vifitcr  rlUe,  où  ils  ne  firent  pas  d'autre  ex- 
pédition que  de  brûler  u  le  maifon  des  Portugais.  Les  Cuffres  n'tioÏLni 
pas  peu  épouvantes  de  la  moui'quetcrie  des  Hollandois.  Ils  paroiffoient  prêts 
à  les  ûvorifer  contre  leurs  premiers  Maîtres ,  t^ui  s'étoient  attiré  leur  hai- 
ne pv  de  continuelles  tyrannies.  Le  12 ,  on  mit  Je  feu  à  la  Caraque,  qui 
brûut  proche  de  la  Ville ,  à  la  vue  des  Habitans. 

Mais  ce  léger  exploîc  n'étoic  qu'un  elTai.  L'Amiral  fe  trouva  dés  k 
SI  de  Septembre,  fur  la  Côte  de  Goa,  où  il  découvrit  un  Bâtiment  Arabe, 
^ui  venoit  de  la  ^leeque.  On  le  prit,  mais  comme  il  n'etoît  ir-or.re  que 
par  des  Mores  qui  aiioient  à  Corripatan ,  &  qu'il  ne  s'y  trouva  point  d'ef- 
fets qui  appartlnilent  aux  Portugais ,  on  ne  fit  pas  difficulté  de  le  re* 
Jâcher. 

Le  25 ,  on  mouilla  devant  la  Rivière  de  Goa,  à  une  lieue  du  Fort,  dans 
le  deiiein  d'actcudre  qu'il  y  vînt  des  Batunens  Portugais.  On  voyoit  tous 
Jes  jour»  quelques-unes  de  leurs  Galères;  maïs  elles  fe  tenoient  fur  leurs  gar- 
des. L'Amijal  s'étant  p!i;s  :n  aiicc  dans  la  Rivière ,  donna  la  chaflc  à  quatre 
de  ces  Bàtimens,  fans  en  pouvoir  arrêter  un.  Le  13  d'Odobre,  les  Hol- 
landois remontèrent  jufqu'au  Fort  de  Bardes ,  où  ils  trouvèrent  quelques  Vaif- 
feaaic  de  guerre  qu'ils  n  ôfcrent  attaquer,  parce  que  le  rivage  étoit  bordé 
d'une  fi  grande  quantité  de  gens  armé'^  ,  qu'il  fembloit  qu'on  eût  donné 
avis  auic  Portugais ,  de  l'arrivée  d'une  l  iatte  ennemie ,  ik  que  toutes  leurs 
forces  refôficnt  réiinies  pour  la  combattre.  Vers  le  foir,  on  vit  quatre 
Galères,  auxquelles  les  Hollandois  env  oyèrent  quelques  volées  de  canoo, 
qui  leur  ôtèrcnt  le  deiiein  de  s'approcher  («). 

CBPBNDAMT  OQze  Vaifleauxde  guerre  Portugais,  qui  vinrent  mouiller 
le  lendemain  à  Goa,  firent  prendre  à  Van  der  liagcn  la  rt'njlution  de  fe 
rentlre  à  Calecut  (/).  Le  26  ,  il  mouilla  devant  Cananor.  Une  Chuluupe 
de  la  l' lotte,  qui  s' étoit  avancée  au  rivage  pour  prendre  langue ,  tomba 
«bitt  ufte  embiiKade  de  Parcug^.  L'équipage  les  repouffa  vivement,  avec 

la 


Va  n  il  t  »  ' 

II  A  O  EN. 

11.  V'oyage. 
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ki,que  rAir.ir.^l  avo.'t  IiifTé  J  Mofambiquf  , 
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la  fatisfaélion  de  remarquer  que  les  Mores  ne  firent  aucun  moQvefflent 

{)Our  les  foûccnir.  Les  Portugais  du  Fort  nç  firent  pas  feu  non  plus  de 
eurs  remparts,  6c  l'on  apprit  qu'ils  avuicnt  été  retenus  par  la  défenfe  du 
Roi  de  Cananor.  Bien-tôt  quelques  Mores ,  envoyés  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce avec  une  bnnic.e  de  paix  ,  fc  rcndircni:  h  bord  cl e  l'Amiral,  &  lui  pré- 
fentèrent  une  ieure  qui  contéuoit  en  lubltancci  que  le  Roi  avoit  appris  de- 
puis long-tems,  que  les  Holtandois  étoient  ennemis  jurés  des  Portugais  j 
qu'il  craignoit  qu'étant  venus  fi  prc,s  du  fort,  leur  delTein  ne  fût  dêle/ur- 
prendrc;  qu'il  ne  leur  confoilliiiL  pas  de  former  cette  cnîivprifc,  parce  qu'il 
écoit  ta  bon  état  &  bien  pourvû  de  munitions;  q.ic  d'aillJi.rs  les  ancêtres 
avoient  pris  depuis  cent  deux  ans ,  les  Portugais  fous  Lur  pi  oiucVion,  &. 
que  fun  intention  étoit  de  les  protéfr:r  aulîi  ;  (ju'il  avoit  cm  en  devoir  don- 
ner avis  aux  Ilollandois,  &  que  s  ils  vouloient  être  de  les  amis,  comme 
il  fouhaitoic  d'être  des  leurs,  il  les  prîoic  de  fe  recirer;  qu'ils  fe  gardaflènt 
aulVi  de  rien  attenter  contre  Tes  Ifles  Maldives ,  &  d'infuJtcr  les  \''aiireaiu 
de  Tes  Sujets.  L'Amiral  lui  oromic  ce  qu'il  demandoit ,  &  faiiaac  lever 
Tancre  aulfi-tôt,  il  continua  fa  route  vers  Gtlecut  {g y 

Le  27,  il  mouilla  dans  la  rade  de  cette  Ville,  d'où  il  dé(mta  Sebajlïaanfz ^ 
fon  Vicc-Amira!,  pour  aller  fii!',icr  d  j  Hi  part  IcSamorin,  qui  eft  Roi  d<r 
Calecut,  coinmc  Kinjv.icur  chi  Malabar.  Il  fc  truuvuit  neuf  Frégates 
Ponucaifes  dans  la  rade.  Les  Chaloupes  fùrent  armées  pour  les  attaquer. 
Mais  les  Portugais  s'étant  bien  défendus,  Van  der  llagen  fût  obligé  d'en- 
voyer du  fccours  ù  fcs  gens,  qui  en  prirent  une.  (^tre-vingt  hommes 
qui  la  montoient ,  fe  jettèrcnc  tous  dans  les  flots  &  fe  noyèrent ,  à  Texcep» 
tion  de  fix  qui  furent  faits  prifonnier? ,  &  de  trois  autres  qui  le  fauvèrenc 
à  la  nâge.  On  ne  trouva  dans  la  Frégate  que  vingt-cinq  barils  de  poudre, 
que  les  Portugais  cn\'oyoient  à  Ceylan.  Six  jours  après,  quatre  hommes 
paATèrent  à  bord  de  l'Amiral ,  &  le  prièrent,  de  la  part  du  Samonny  d'al- 
ler jetter  l'ancre  proche  du  lieu  où  ce  Prince  ctoic  a  la  tète  d'une  Armée, 
qu'il  avoit  mifc  en  campagne  contre  les  Portugais.  On  leva  l'ancre  pour 
le  fatisfaire.  Le  lendemain,  4  de  Novembre,  les  HolUmdois  ayant  dé- 
couvert dix-neuf  Frégates  Portugaifes ,  qui  râfoicnt  la  Côte  ,  firent  grand 
feu  fur  elles  &  les  incommodèrent  beaucoup.  Mais  le  calme  empêcha  qu'on 
ne  pQt  les  joindre ,  &  l'on  ne  fj^ût  que  des  Habitans  du  Pa^s ,  qu  ell^ 
avoient  cû  beaucoup  de  monde  tué  à  bcHrd.  On  pTb:,i|uelques  jours  apfér, 
deux  Jon  jucs  Portîfç,'aires ,  mais  conuoe  OD  n'y  trouva  que  dec  noizoccp'- 
cos  ,  on  les  relâcha  (/b). 

La  Flotfê  s'étant  mtoàvée  du  lieu  que  le  Samorîn  avoit  marqué (j)>  & 
ce  Monarque  ayant  fait  connoître  ren\  ie  qu'il  avoit  de  s'allier  avec  les 
Ilollandobpar  un  l'raité,  l'Amiral  prit  la  rëlblution  de  defccndre  au  riva- 
ge, avec  un  cortège  com*«nabJe  à  (on  rang,  n  Rit  reçif  avec  beaucoup 
d'honneurs  &  de  carelfes.  I^e  Traité  filt  conclu ,  &  l'obfervation  en  fiic 
jurée  folemnellement.  Le  Samorin  promettoit  aux  Hoilandois  une  liberté 
perpétuelle  de  trafiquer  dans  totis  les  Pays  de  fon  obéiiTance  {k).   Il  les 
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pria  de  porter  en  Hollande  l'original  de  cette  alliance,- &  tout  fet  Sujets- 

y  applaudirent  par  de  grands  témoignages  de  ]oye. 

\_Lb  14,  la  Flotte  ayant  rangé  la  Côte  jufqu'a  Cochin,  fans  6fer  entrer 
dans  le  Port ,  parce  qu'on  n'avott  point  de  Lamaneurs ,  prit  la  route  de  Cey- 
lan  &  mouilla  le  22,  devant  Colombo,  d'où  les  Portugais  tirèri.nt  quelques 
coups  de  canon  fur  les  Hollaiidois,  qui  ne  manquèrent  pas  de  leur  répon- 
dre. Le  13  de  Décembre,  on  fe  trouva  fi»  la  Côte  de  Sumatra.  Le  Deift 
entra  dans  le  Port  d  ^icMn^  pour  y  laiflèr  rAmbaffadeur  du  Roi  qui  revcnoit 
de  Hollande.  On  apprit  là ,  que  ce  Roi  étoit  mort,  &  que  fon  fils  lui  avoit 
fuccédé.  .L'Amiral  avoit  grande  envie  d'aller  attaquer  Malaca,  mais  la 
mouflon  ne  le  lui  permettant  pas ,  il  fe  contenta  de  prendre  quelque»  fidtî- 
mens  Portugais  qu  il  rencontra  fur  fa  route. 

L£  31  fia  flotte  mouilla  dans  la  rade  de  fiantam,  où  deux  jours  ^rcs, 
on  vît  arriver  quatre  VaifTcaux  Anglois ,  commandés  par  FAmiral  Middk- 
ton  (/).  Le  17  de  Janvier  1605,  les  principaux  Xaviics  de  la  Flotte  I  IoI- 
landoife  firent  \  oi!c  vers  les  Moluques.  Pendant  qu'ils  relilchèrcnt  à  }aca- 
tra  pour  y  iànc  des  vivres, le  Y licht  Mofaaibique  &  les  Chaloupes  qui  ctuient 
allés  croifer ,  prirent  le  15  de  Février ,  pioche  de  Byma ,  un  \'aifleau  Por- 
tugais, à  bord  duquel  fc  trouvoit  le  Gouverneur  des  Moluques  qui  venoit 
de  Malaca  pour  fe  rendre  à  Amboine  (/«)•  j 

L  E  2 1  «I  même  mois ,  TAmiral  alla  mouiller  dans  ta  Baye  d* Amboine ,  du 
côté  du  Nord,  pour  Texccutiun  d'un  projet  plu-s  gl-iricux  &  beaucoup  plus 
utile  à  la  Compagnie,  que  les  autres  courfes  qui  l'avoient  occupé  jufques- la. 
Dès  le  lendemain,  il  débarqua  une  partie  de  fes  Troupes,  qui  lans  laiffer 
aux  Portngais  le  tems  de  fcreconnoître,  marchèrent  droit  devant  leur  Fort. 
Le  Gouverneur  étonné  de  fe  voir  inverti,  envoya,  dans  un  canot,  deux 
Portugais  à  bord  de  la  Flotte,  avec  une  lettre  pour  l'Amiral.  Il  demandoit 
avec  fierté,  ce  que  les  HoUandois  vouloient  de  lui ,  &  ce  qu'ils  prétendoient 
entreprendre  contre  un  Fort  qui  lui  avoit  été  confié  par  le  Roi  d'Efpagne. 
L'Amiral  répondit  qu'il  étoit  venu,  par  Tordre  du  Prince  Maurice,  pour  fc 
rendre  nudtre  du  Fort.  Cette  déclanition ,  qui  f&t  fiiivie  de  quelques  dé- 
charges de  l'artillerie  contre  les  murs,  caufa  tant  de  frayeur  aux  Portupis, 
quen'ôfant  s'cxpofcr  à  l'afTaut,  ils  offrirent  de  capituler.  Après  pluliturs 
conférences ,  on  conclut  que  tous  les  Portugais  qui  n'étoient  pas  mariés ,  lur- 
tiroient  du  Fort;  qu'il  feroit  libre  aux  Habitans  mariés  de  demeurer,  en 
prêtant  le  ferment  de  fidéirtc  aux  Etats  Généraux  &  au  Prince  Maurice  ; 
que  chacun  pourroic  emporter  un  fulîi,  îk  que  le  canon ,  avec  les  autres 
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(i)  La  Relation  du  Voyage  de  MidJIe- 
ton  inTerée  dans  le  Totnc  il,  de  ce  Re- 
cueil, pag.  29,  dit  au  conttaire,  que  cet 
Amiral  arriva  le  20  de  Décciubrc  ,  dans  I» 
nde  de  BaoMn  ,  oii  il  fûc  uaité  le  lesde- 
insin ,  par  let  Hollandob  i  qui  il  donn 
auffl  un  fomptuctix  fcflin  le  dernier  Jour  às 
rilutée.  Scot ,  ubi  jup.  pag.  61,  met  Ton 
arrivée  tu  as»  &  le  fcftin  au  2s  dumtae 


mois.  C'eft  alnfi  qu'on  iroavc  fouvenî  des 
dilTércnecs  dans  les  dattes  qu'il  n'dt  pas 
toûjours  ficite  diî  concilier.  Le  journal  de 
Vqii  r  li^L!!  n  eli  point  exempt  de  ces  er- 
reurs. &  Mr.  ftcvodfennwitcMotttiodAé 
quelques  unes  que  ootn  tvoos  Corrigées.  R. 
d.  E. 

(wj^Add.  del'AI  ji, 
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armes  &  î-s  munitions  demeureroient  aux  Ilollandois  (b).    L'Amiral  ccaiit 
entre  datis  !c  Furi,avcc  cinquante  hommes,  y  fit  arborer  ibu  tittndart.  Les 
VaiiTcaiiK  cclébrérent  cette  conquête  par  de»  témoigiiages  éclatans  de  leur 
joyc.    Un  trouva,  clans  la  Place,  trente  pièces  de  tonte.    Le  nombre  tîes  ■ 
Portugais  qui  furent  cliaffés  du  Fort  &  de  l'ifle,  étoic  d'eiiviron  lix  cens 
hommes ,  à  qui  les  Hollandois  abandonnèrent  deux  Mdmens  qu'ils  avoient 
pris  â  Lur  Nation.    Il  rèfla  dans  Flfle  quarancc-fix  Familles  rcrcugaifes, 
qui  prêtèrent  le  lerment  de  fidélité.    Cette  victoire  lut  importante,  non- 
fculement  parce  qu'elfe  coûta  peu;  mais  parce  qu'elle  alTùroit  à  la  Compa-_^ 
gnie,  la  polTelfion  d'une  Ifle,  où  elle  déftroit  depuis  long-tems  de  fe  voir' 
bien  établie.    Le  Fort  fût  pourvû  Je  tour  cj  (]ui  ctoît  néceflairè  à  fa  con-  ' 
fervaiion ,     muiu  d'une  gariiii'on  cuulidcrable ,  fous  le  commandemeni  de 
3iéenc  Haafnm  («). 


(ft)  Le  Gonteneur  da  Fort  fc  nc:nimic 
GOi»  éeMOt.  Sel<N)  DeFari»^  U  néceflt- 
cé  riivolt  forcé  à  fe  rendre.  Oependtnt  11 

fût  injunement  accufé  &  rechercnd  i  cette 
occafion:  mais  fa  feninic  rcmpoifonna  par 
amiiic ,  pour  prévenir  fa  difgrace.  Voyez 
jifu  Portug.  Vol.  in.  Part.  2.  Ch.  6.  R. 
df  1  A.  -■/. 

(0)  i'ap  -1  &  74.  Mr.  Prevoft  remar- 
que ici  avi.  r  (.  rpèce  d  ctonncment,  ^ua 
ïAmtur  du  7«unial  ne  Parh  ptittt  in  im 
BMhiMs  fm  mmt  Mbétfpar  mlthart  Har- 
man/ffi.  Pour  fatUfaire  fa  curionté  ,  qui 
peuc  cjccitcr  nuffi  celle  du  Leâeur,  nous  lui 
dirons  d'abord,  qvi'il  fc  trompe  ,  &  que  ce 
n'fll  pas  H'olplart  Harmarijen,  mais  bien  ce 
mcmc  l'dn  dtr  llagm  qui  avoit  fait  bitir  !c 
l'ort  en  quellion  lurs  defon  orécédent  Voya- 
ge ,  dont  on  a  vû  It  Bmllpn  ci-dc(l'us. 
i^xvai  au  fore  au'cût  oe  pronkr  établUfe- 
meot,  voici  quelques  écUirciObiiieDi  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  des  Voya- 
ges de  la  Comp.  des  lod.  Oriaitales. 

La  Garnifoii  que  Fan  der  Htgen  avoit  laif- 
(és.  dao»  le  ïo:i  de  Terre,  au  moh  d'Dfko- 
brc  1600. ,  en  fût  t'i-  au  moi-,  0  :  [uiii  de 
l'année  fuivante,  à  bord  des  Jtux  Vi  Jeaux 
de  l'Amiral  Hemiktrk  qui  droit  venu  pour 
faire  fa  charge  i  Amboine.  Jean  Dirckrz 
Somenberg,  Commandtnt  du  Fort  ,  voyant 
qu'il  n  t^toit  pas  vn  d'y  réfifler  long- 
teaw,  &  que  d'ailleurs,  tout  commcnçoit  à 
lui  mniiquir,  profila  de  cette  occilion  avec 
d'autant  plus  de  joyc,  qu'il  avoit  trois  cens 
birrcs  de  girofle  dont  on  chargea  en  même 
tems  tes  deux  VaiHeaux.  Ce  lût  un  grand 
bonheur  pour  lui  i  car  s'il  fût  relié  feule- 
ment jnrqu'au  9  de  Février  fitivant»  tout  As- 
roii  tombé  entre  les  nabu  é'AnAétPurtaif 
é$  Mmd^n ,  qui  apris  av»U  été  battu  dc<> 


Lb» 

vant  Bantam  ptt  l'Anlfal  Wol^art  Haman- 
ftH ,  vint  déebareer  toute  J«  laee  de  foa 
leflTentiaeiit  (br  te<  {Movtei  Infulaiief  d'Aai- 

boinc ,  amis  des  Hollandois.  Les  violeii» 
ces  &  les  cruautés  qui  fùrent  exercées  con- 
tr'eux  ,  font  prefque  fans  exemple.  1!$  gé- 
mirent fous  ce  joug  infupportable  pendant 

Suelques  années,  coi'ijours  dans  rcfpérance 
e  revoir  l'Amirn!  VandcrUagen  ,  qui  leur 
avoit  protnis  de  revenir  inceSamment  avec 
de  aouvella  forcei.  ils  o'attendireat  pas 
rexpiratlon  du  terne  qu'il  leur  aroft  fix4 
pour  lui  faire  fçavoir  de  Icurn  nouvelles. 
Trois  de  leurs  Députés  fe  trouvoient  i  Baa* 
tam  ,  lors  qu'il  y  arriva,  &  leurs  vives  in- 
lîanccs  ne  nûrerît  qu'augmenter  l'ardeur  qu'il 
avoit  de  le  rendre  i  fa  defiiTation.  Enûn 
il  parût,  comme  on  l  a  dit,  ie  at  de  Février 
1605,  &fiit  i  la  fois  le  Vainqueur  d'AaboU 
ne  a  le  Libérateur  de  les  Peuples. 

Pour  ce  qui  eft  de  Futtado,  U  fottnne  lui 
avoit  de  nouveau  tourné  le  dos  depuis  quel» 
que  tems.  1!  trouva  moins  de  réQdance  i 
Amboine,  que  diins  ijuclques  Ifles  de  fa  dé- 
enJance  ,  ci:  les  p/ineipaux  Chefs  de  ces 
cuplts  <C:oii-h:  retirc's.  CeuT  qui  s'étoient 
foiiinis  en  apparence,  le  trahiiioient  de  fous 
côtés.  Le  Fati  ic  liiwle  entr'autrcs ,  lui  en- 
voya des  préfens  accompagnés  d'une  aima- 
ble Ctéatute,  qu'il  fit  paffer  pour  fa  Fille  ,. 
ce  qui  lui  gngna  In  faveur  de  l'Amiral  Pot* 
tug:!is.  Il  s'en  fervit  enfuite  Utilement  pour 
dérober  les  fugitifs  de  Hito  i  fes  pourfuites. 
lbn:nabot,  place  fortedans  l'iflc  dc  Hmimoii, 
ou  Liijf,  la  neuvième  du  refîort  d'Amt>oi- 
ne,  arrêta  tout  à-coup  les  Conquêtes.  U  y 
fût  repoulTè  avec  une  perte  trôs-confidéra- 
ble.  Après  fon  retour  i  Amboine ,  il  con- 
voqua les  Chefs  de  toutes  les  Mègreiies  de 
Mom  qui  ivoiejit  été  rédaiies  >  fous  pt^- 
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L  £  s  deffeins  dé  fAmiral  rappelloioit  enfbite  à  Hdor,  où  0  envoya  Ton 
l^ce^miral ,  ComeiI!e  Sebajîiaanfz  ,  avec  cinq  VailTeaux ,  pendant  qu'U 
fe  rendit  lui  même  à  Banda.  Dans  fa  route ,  le  Vice-Amiral  apprit  d'un 
Amiral  Anglois,  que  ic  Roi  de  Tidor  s'ctoit  engagé  par  ferment  à  fecourir 
les  Portugais ,  qiii  a\  oient  feize  barils  de  poudre,  <5cqui  déliroient  fort  de  fc 
battre  contre  des  Hoihindois  (p)  j  mais  d'autres  récits  l'ayant  informé 
qu'ils  manquoient  de  poudre  (4),  il  alla  mouiller  le  2  de  Mai,  devant  lu 
P^ais  même  du  Roï-,  avec  lequel  il  fe  propofoit  d'avoir  quelque  explica- 
tion. A  peine  eCit  il  laifle  tomber  fcs  ancres,  qu'il  dccouvrit  tort  près  de 
h  terre  deux  Caraques,  entre  deux  retrancheniens  qui  pouvoicnt  îervir  à 
leur  défenfc.  11  commença  par  faire  fommer  le  Fort  ;  mais  ceux  qui  le 
gardojcnt  ayant  fépondu  qu'il» étmeitCTéiôhis  de  fc  battre  julqu'a  la  dernière 
extrémité,  il  prit  le  parti  de  tourner  fcs  premiers  efforts  fur  les  deux  Cara- 
ques. 1-e  Vice-Amiral  &  Jean  yanfz  Mol^  Capitaine  du  Gueldres^  qui  s'a- 
vancèrent de  ce  côté-là,  firent  d'abord  un  feu  temble,  auquel  lesPortU' 

fais  dés  deux  retranchemens  &  des  Caraques  repondirent  aifez  bien.  Mais 
eux  Chaloupes  HoUandoifes  ,  qui  pénétrèrent  au  travers  d'une  grêle  de 
boulets  iSc  de  balles  ,  abordèrent  les  Caraaues ,  s'en  faifirent  après  une 
heure  de  combat.  La  plus  grande  partie  des  équioages  s'étant  jcuée  À  la 
Mer,  avoit  mis  auparavant  des  mèches  aux  poudres.  I.a  fortune  ,  quî 
veilloit  pour  les  Holkndois,  fit  appercevoir  le  danger  à  quelques-uns  de 
leurs  gens»  kvfqu'un-  moment  plus  tard  il  anroit  été  impomble  d'y  rcraé- 

dier. 
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II.  Voyage. 
I  60  ^. 

Le  Vice  A- 
tnital  le  rend 
l  Tidor.  . 


Il  prend  dcttiC 


texte  qu'il  voofott  en  forner  on  Cbnfeil 

National,  inniî  il  î^-s  retint  tous  en  ^r-,'^;', 
jufqui  ce  qu'il  11-  fût  prépare  pour  1  cApe- 
dition  qu'il  méditoit  contre  Ternatc. 

A  fon  départ  pour  les  Moluque? ,  Furtado 
donna  ordre  que  toutes  les  Curacurcs  de 

ForterefTc  &  une  partie  de  celles  de  11 
Cùce  Hita  &  de  l'ifle  Orna,  le  fuivKTcnt  en 
figne  de  uiompbe  à  Tetoace;  mai»  y  dcaat 
srrivé ,  It  fe  VR  bteo-tôt  hon  d'état  de  rien 
eotreptendre ,  par  l«  '  ■'^aces  que  fa  Flotte 
eut  à  efluyer ,  ù.  qui  lui  tirciu  perdre  une 
{•rande  partie  de  fon  monde.  FurtaJo  , 
dans  l'abîoatement  où  le  plongcoicnt  ces  ct- 
fadres  ,  ne  paroiflbit  plus  le  même  homme 
mu  s'étoic  rendu  autrefoij  fi  rcdouta|»ic.  Lea 
Curacores  d'Ambolne ,  profitant  de  cette  fl- 
nation ,  «'élo^èreot  peu-i-peu,  pour  re- 
gagner les  CAtes  de  leur  me,  nafs  étant  ar- 
rivées à  la  hauteur  de  Ltjftii  &  de  Cambello, 
elles  furent  atuquéei  par  ceux  de  Ternate 
&  de  Lochoc,  qui  ne  leur  permirent  decon- 
Tinuer  teur  roure.  qu'apiès  avoir  malTacré 
tous  les  Poriiii^is  qu'ltt  tMatriient  à  bord 
de  ces  Bitiminj. 

ÂJoûtons  en  faveur  decesx  qui  s'intéref- 
fiiotaafoTi  des  pcrronnagea  qu'on  leur  pré- 
ftnie  dans  lea  Refiiioni ,  qne  ce  frtdertt 
Bmmm ,  pieaitcr  Cmnemeuc  Hollaodoto 


d'Ambntne  ,dott  être  le  mène  qui  étott  rel*< 

té-  prifonnier  à  Prrfir  après  le  départ  Je  l'an 
Caerdtn.  Un  ae  fçait  pas  par  quelle  uvantutc 
il  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a  de  lui  un 
petit  Traité  d'Obrervaiioos  Âllrononiiques 
qu'il  fit  pendant  fon  féjour  dan»  l'Hle  de  Su- 
matra ,  &  qu'il  publia  depuis,  yalentyn. 
Tqme  II,  Pan.  a.  pag.  21.  &  fuiv.  K.de  ïL 

if)  En  wtnncbant  la  circondance  de  la 
ffipridonde  ta  Flotte,  que  nous  rappelloo» 
ici  avec  quelques  autres,  Mr.  Prévoit  eO 
tombé  néceflaircmcnt  dans  quantité  d'er- 
reurs, où  il  confond  toùjours  l'Amiral  avec 
le  Vice-Amiral.  Nous  avons  eû  foin  de  les 
corriger  fut  le  Texte  même.  R.  d.  E. 

C  4  )  C'eft  le  Gouverneur  des  Moluqucs  fait 
prlKNinler  pioche  de  Byma.  qui  foatenoft, 
,.  que  le  rapport  de  l'Amiral  Anglois  ne  pou- 
,,  x'oit  être  véritable;  qu'il  ne  poi  voit  y  a- 
„  voir  que  fr^  ■  pfu  de  poudre  à  Tidor,  & 
„  que  c'étoit  exprès  pour  y  en  amenci  &  à 
„  Amboinc,  qu'il  avoii  fait  le  Voyage  dans 
„  lequel  il  avoit  été  pris".  On  cil  porté  û 
croire,  que  ce  douverncur  trabilToit  plutôt 
fon  devoir,  qu'il  ncchcrchoità  faire  prendre 
le  change  aux  llollandois;  C3r  quoi -que  lea 
Ponuelis  de  Tidor  liiTent  voir  au'ils  avoient 
alTea  de  poudre ,  le  journal  «bnne,  kt 
AngUit  bor  «n  a«if«nt  VMdv.  R.d.  B. 
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dier.    Ils  n'avoient  perdu  que  trois  hommes  dans  une  aftion  fi  vive;  nnât 
i!s  y  eûrent  dix-fcpt  blcfTés.    I-cur  butin  fe  réduifit  à  fept  pièces  de  canon' 
de  fonte.    Dans  le  chagrin  qu'ils  en  reflentirent ,  iJs  mirent  le  f  ^u  m\  deux 
Caraqttes  &  les  abandonnèrent  aux  vagues  (r). 

Cette  perte  ne  détermina  point  les  Portugais  à  livrer  le  Fort  (s).  11$ 
parurent  û  fermes  dans  la  réfoiution  de  fe  dtfendre ,  que  Je  Vice-Amiral 
prit  le  parti  d*àller  confiilcer  le  Roi  de  Ternatc  fur  la  manière  de  le»  atta- 
quer. Il  ne  fît  pas  même  difficulté  de  lui  demander  du  fccours;  mais  ce 
Trince,  qui  avoit  befoin  de  quelques  jours  pour  raflcmbler  fes  Troupes, 
confei^  aux HoIIandois  de  ne  rien  précipiter,  parce  qu'on  avoit  eû  con- 
noilTance  que  les  Anglois  avoient  vendu  aux  Portugais  de  la  poudre,  du. 

{>lomb,  du  vin  &  des  vivres  (t).  Pendant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoic 
es  préparatifs,  ou  fit  folliciter  le  Roi  de  Tidor  de  ne  prendre  aucune  part 
à  cette  a#aire  &  de  laiflêr  les  HoIIandois  &  les  Portugais  vuider  leur  que- 
relle, en  lui  promettant  qu'à  cette  condition,  le  Roi  de  Ternate  garJcroit 
la  même  neutralité.  Il  y  conientit.  Le  14  de  Mai,  cent  cinquante  jIoi« 
landois  defcendirent  à  terre  fous  le  commandement  du  Capitaine  âM  éc 
d'un  Officier  Zclandois  nommé  de  la  Ferre.  Ils  marchèrent  vers  deux  Villa- 
ces  ,  l'un  ûtué  au  Nord  &  l'autre  au  Sud»  ^ui  appartenoient  aux  Portugais, 
&  les  brûlèrent.  Le  Roi  de  Ternate ,  qui  etoit  venu  avec  quatorze  Caracores , 
montées  chacune  de  cent  quarante  hommes,  defcendit  au  rivage,  accolu* 
pagné  de  cinr;  c  !is ,  autant  pour  être  fpeébu:eur  du  combat  que  pour  coa.- 
tenir  le  Roi  de  i  kIoi  (u). 

Cependant  la  Flotte  s'étant  avancée  au  Nord  du  Fort  avoit  déjàcom- 
mencè  â  faire- jouer  l'artineric  ;  ei:  Mol ,  avec  fes  cent  cinquante  hommes, 
faifoit  fes  approches  à  la  faveur  du  feu  (  at).  11  fit  conflxuire  un  retranche- 
ment de  tonneaux  remplis  de  terre,  q^i  fût  promptement  achevé.  Sm 
gens  tirèrent  de  là  fur  ta  Place.  Mais  les  afliégcs  ne  lui  caufant  pas  moins 
d'incommodité  qu'ils  n  en  rccevoient,  il  jugea  que  Ton  enycpnlê  dcvoit 
être  poulTée  avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  que  des  Matelots  ne  ftmt  pas 
propres  à  foCttenir  long-tems  un  combat  de  terre.  La  nuit  s'approchoic, 
il  prit  avec  lui  deux  hommes  réfolus,  pour  aller  \  if!tLr  dans  les  ténèbres, 
tous  les  cotes  de  la  Place  Une  brèche  qu'il  y  découvrit,  lui  parût  fuffi- 
fante.    li  donna  aulTi-tôt  fes  ordres  pour  l'afiaut. 

D  i.  ?  h  poiiiLC  du  jour,  les  deux  Capitaines  s'avancèrent  avec  leurs  gens 
iufqu  au  pied  du  Fort  &  leur  marche  fe  fit  avec  tant  de  précaution  guc 
rennemî  n'éi  eût  aucune  défiance.  Les  Vatfiëaux  avertis  de  Jeur  i^/bJup 

(f)  Pag.  76.  ft  fnlv. 
(  /  )  il  i^toit  commandé  pir  fiin  Atoarex 
it  Abreu,  boQ(Mideri  fiiivsncDeFisia.R. 

de  l'A.  A. 

(t)  Ce  fiit  le  fujct  d'une  grande  querelle 
entre  les  Anglois  &  les  HoIIandois.  Klle  ia 
termina  par  une  fomtnc  confidérable  que 
l'Angleterre  confeniit  de  payer  à  la  Compa- 
cnie  de  Hollande  Â  titre  de  dédommagement. 
Voyez  l'Introduâionaa  Mcuici  Vofage  de 
U  CompagQie, 


(t)  Pag.  76.  . 

(x)  Suivant  De  Fa  ria,  les  Portugais  affiWt 

par  le  Roi  de  Tidor,  fe  dc'fenJircnt  avec  tant 
de  valeur,  qu'ils  rt;(i:;cnrit  au  feu  lies  Rat- 
teries  de  cent  vingt  p.èces  de  canon  que 
les  HoIIandois  tirent  jouer  fans  interruption, 
tandis  que  le  Roi  de  Ternatc  formoit  l  atta» 
que  de  l'autre  côté  du  l-  ort  où  il  ne  fe  trou- 
voit  que  dix  ou  douze  pièces  «l'artillerift 
&  un  potic  aoiDlire  d'iioiiiaespoutle  défiai* 
die.  JL  de  VA, 
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non  ,  ne  cefTèrent  pas  de  tirer  jufqu'au  moment  de  l'anaiit,  qu'on  leur  fie 
connoître  en  élevant  unëtendarc.  A  ce  fignal,  le  feu  ayant  celTé,  MoJ  s'ap- 
procha de  la  br^dhe,  fa  demi  -  picque  dans  une  «laan,  &  dans  Faatrc  une 
enfeigne.  II  y  trouva  beaucoup  de  rtTiilance  ;  mais  aprcs  un  combat  long 
&  opiniâtre ,  il  entra  dans  la  Place  avec  fcpt  hommes.  Lss  Portugais 
qu'il  avoit  forces  de  fe  redrer  dans  la  Tour,  firent  de-la  un  feu  terrible. 
•Ils  jettèrent  tant  de  grenades  &  d'autres  feux  d'artifice  fur  ceiux  qui  en- 
troit^t  dans  le  Fort,  que  l'enfeignc  de  Mol  en  fiit  brùire.  T.es  fcpt  bra- 
ves ,  qui  iavoicnt  li  bien  fécondé  jufqu'alors,  en  coiiijuruiu  tint  d  effroi, 
^a*ayanc  pris  le  parti  de  fe  retirer ,  ils  le  mirent  dans  k  ncceffitc  de  fuivre 
leur  exemple.  Mais,  en  fortant  par  la  brèche  ,  il  eût  le  malheur  de  tom- 
ba  &  de  fe  cafler  une  jambe.  Quelques  -  uns  de  fcs  gens  vouloient  l'em- 
porter. Il  rejetta  leur  Recours;  &  ùïèb  aucune  attention  pour  fa  vie,  il 
rappclla  toutes  fcs  forces  pour  exciter  leur  courage  &  les  prcfTer  de  retour- 
ner a  i  aflaut.  Cependant  un  homme  robuile  le  chargea  fur  fcs  épaules  & 
remporta  malgré  lui  (y).  Dans  h  première  chalettr  de  Fattaque,  un  ée§ 
deux  Capitaines  dont  les  Cafaques  avaient  été  brûlées,  s'étoit  préfenté  de- 
vant lui,  armé  de  toutes  pièces,  &  l'avoit  voulu  percer  d'un  coup  d'épée. 
Mais  Mol  ayant  détourné  le  coup  avec  fa  demi-picque,  un  de  les  Mouf- 
quetaires,  qui  s'avança  heoreufement,  caflkktêceau  Portu^s  d'un  coup 
^efufii  (z)  (a). 

Les  Hoiiandois  ranimés  par  les  exhortations  de  leur  Chef,  retournèrent 
rallâuc ,  &  renouvellèrcnt  tous  leurs  efforts,  mais  avec  fî  peu  de  fuccés, 
qu'ils  ftlrcnt  pouffes  jufqu'à  la  moitié  du  chemin  de  leur  retranchement. 
'Cette  confufion  n'auroit  fait  qu'augintHiter ,  li  le  hazard  ne  les  eût  mieux 
fervi  que  leur  courage.  Les  -ôfSciett  des  Vaillèaux  voyant  leore  çens  mal- 
traités, firent  reconuiiLiK-LT  le  feu  de  l'artillerie.  Un  boulet,  tire  daGue!- 
dres  contre  la  Tour,  tomba  fur  lajpoudre  <k  fit  fauter  la  Tour  en  l'air  avec 
environ  foixante-dix  hommes  qui  la  gardoient  (^).  Ce  terrible  accident , 
qui  jetta  les  aflliégés  dans  la  conllernation  ,  çéleva  les  efpérances  des  Hot 
landois.  Ils  retournèrent  à  l'afTaut  pour  la  troifième  fois.  Les  Portugais 
perdirent  courage  &  demandèrent  quartier.  Aulli-tot  les  gens  du  liui  de 
Ternate,  qui  n'avoient  été  que  fpeélateurs,  accoururent  pour  piHer,  de 
détruifirent  tout  ce  qu'ils  eraig-i iront  de  ne  pouvoir  emporter ,  jufqu'à  met- 
tre le  Ï^^M  dans  une  Tour  de  pierre  qui  étoit  remplie  de  girofle.  £n  vain 
les  Hoiiandois  s'efforcèrent  d'arrêter  cette  brutalité  (c). 

Une  conquête  de  cette  importance  ne  coûta  que  deux  îiommes  aux  x-ain- 
queurs;  mais  ils  cûrent  fe^t  bielTés,  fans  y  Comprendre  le  Capitaine  Mol. 
Les  Portugais  perdirent  roixance-trei2e  hommes.  La  plûpart  des  f»nmes 
Ôt  des  ouans  s'éloienc  retirés  dam  une  mnfon  forte,  fur  une  Jiaute  mon- 
tagne 


Pu.  78. 

num. 

Ce  Capitaine  fe  nommoit  Timu  ie 
Têhit,  &  l'autre  Fernando  Pcrthê  de  Sandi. 
B.  d.  E. 

(  i)  De  Faru  du  que  les  Portugais  ne  fça- 

t  f'J  XlJo"n>lMaitfl]tM<B4auw.^Ml4aaligMillMtait 
X  P4r».  Zz 


vtOeut  pas  connaeiit  la  fta  mit  prit  ta 
poadres ,  ce  qui  trrfva  le  qttanlèmèjoiir  de 

Vol.  Ht  na  Sb 

Ch.  6.  R.  de  l'A.  -4.  (.i)  » 
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tagne  qiû  n'étoit  pas  loin  do  Torr  Comme  on  n\  pnvsvoik  înnnter  que  psr 
un  reniicr  fort  étroit  &  j)rd"<Ki  iiiacceliiblc,  il  ne  ialloit  eipérer  de  lepreak 
dre  que  par  la  famine  ât  par  k  difettc  d'caa.  Mais  lorfqu'oB  elt  offérc  ,  à 
ces  fugitifs,  des  Rârimcns  pour  fe  retirer,  ils  s'embarquèreni  avec  oeK 
du  Fort ,  au  noii^re  de  cinJ^  cens  perlbnnes  (rf),  dans  le  deflcin  de  fcren- 
dre  aux  Pliilippines.  L'Ausear  du  Jjoumal  reconnoîc  que  fans  l'Jieureux 
accident  qui  mit  le  feu  aux  poudres,  il  y  a  peu  à*wppuence  que  Ja  viâcwre 
eût  ctc  pour  les  Hollandois.  Ils  dctniirirenr  1c  Fort  ,  après  l'avoir  vaidé 
par  le  pillage,  ^  les  Portugais  fc  virciiL  ainii  chjifles  de  toutes  les  Moki* 
^ues.  Le  G«e/rfrw  &  le  Gouda,  ridMineni:  chargés  4e  leurs  dcpouilles,  rc- 
piiieot  k  xouce  de  Hollande ,  pour  y  porter  cecce  agréable  ootivette  (r)  (/). 

L' A  H  î- 

(  rf)  Oc  Ptiîi  âit  que  Icw  iKNtfbre  étoit 
'  ^'ciiv:ron  qimrc  ccns.  Ue  COIN  tsu  ét  àe 

<out  âjjc.  K.      l'A.  ^. 
(«)  Ibtd. 

(/)  Ces  [Quatre  dernières  lignes  en  difent 


bcau^otiji  plus  que  i'Origmal.  On  vient  d'^ 
voir  que  ce  n  «^iuicnc  pis  ki  Hollandois,  qui 
tvolent  !>iiU  le  Tort;  aufll  n'avoienc-tls  chargé 
U  GueidrejCcu  le  Gmdan'iwhfoïntàt  c«ue 
MtpédltionXqtie  de  girofle,  ft  non  iH^/- 
Ui  des  Portugais.  D'ailleurs  ceua-ciD'étoient 
pas  fi  bien  cbafTés  de  vwMf  k»  «ohiqucs , 
qu'ils  n'y  poTcJiirent  encore  un  piti:  l'ort 
fians  ririL-  de  6"(i»«r proche  cfe  'Hmor.  An  -  rclL- 
Mr.  Prevofi  remarque  ici  fimplcniL-nt,  qu'Us 
ftvmrtta  à  T1d$r  vprès  it  dipait  du  Hoitm- 
éâti  Mil  il  flous  paroU  néceflTaire  d'y  ajo&- 
ter  quelques  circonftances ,  comme  oons  a< 
vons  Tait  cl-d^iii'n  (bjet  d'Amboine  ,«6n  ite 
Ker  d'auflint  mitfux  la  Oilte  des  -évéoeneM^ 
cnrenpltfiantle  vuidequi  reftt  orditMidemeM 
entre  uo  Voyage  (i.  l'autre. 

En  par:ant ,  it-  Vice-Amiral  laifTa  qtiator- 
de  fcs  gens  fous  les  ovJ.i--^  Premier 
Commit  Adrien  lUrmanJzKn  ,  cliargcs  de 
.veiller  aux  intérêts  des  Hollandois  auprès 
des  Rois  de  Tcrnate  &  de  Tidor,  &  de  tra- 
VaUtcr  à  rétablir  I»p«iX  «Otr'frnx.  Mais  le 
-^etoîlet  de  ces  Princes  ayant  Mpelld  leiSf^ 

r^ots  à  fon  recours.  Dm  Iwlf  éTAern- 
,  Gouverneur  des  Philippines ,  pii-ût  tout- 
i  coup  le  14  de  Mars  de  l'année  fuivaiue,  a- 
'vuc  Li  I  Flotte  de  trciKc  deux  voiles  &  de 
trois  mille  hommes  d'cquipage,  dont  tcizc 
■cens  étoient  Efpagnols  (  i  ).  Il  vint  mouil- 
Jac  estre  Ternate  &  Tidor,  où  il  trouva  en- 
cdit  VOueft  Ftije,  m  des  Valffeaux  de 

\imiUBeiiii  i^is.fiiilietin  noO' 


rifes  lovtlln,  ponr  s'emparer  de  oe  VaiT- 

frau,  fF5  CaftjlHans  fe  rendirent  à  TiJor.ofr 
ils  firent  «juaîre  Holiancktis  piii  r.r.icr*. 
Delà  p>i;Tar;tfl  'IVin^re,  ils  ;i.T!.'gèrc-nf  la, 
ForttrLirL  de  Gamma  Lamma,  qa  ils  empoi^ 
(crcni  au  boa c  de  trois  }oars.  Les  Iio(lao> 
dois  n'y  avaient  plus  qu'un  Sous  Conmis  de 
deux  hoiiinics  (  2  }.  Harmaufzoon  avec  lei 
lîx  autres  s'étOieQt  ftuvés  i  boid  de  l'Oudt. 
ftijt  qui  péitc  ''dnts  là  rottte.  Les  yeikm- 
nicrs  cûrcnt  un  Tort  plus  bccrcox.  Les 
Canrikos  le«  ayant  aantportcs  dwi  quel- 
ques ir:'s  voilines  ,  i's  ne  tardèrent  |}as 
de  reioiuJre  leurs  Compatriotes  à  Atabol- 
nc. 

Revenons  aux  affaires  du  Roi  de  Ternate. 
Ce  Prince  qui  Te  liouunoit  Sabii.  &  qu'on  « 
fieuer  dans  les  Voy^nes  de  XRmwJA  9e 

Vétok  retiré  d'abord  avec  une  partie  «le  Tcn 
gens  à  TacooM^  nais  ne  t'f  CtayMt  pas  af- 
tez  m  fÙTct^,  il  y  lailTa  un  de  les  neveux, 
no:nUKi  IllmnZfi  &  s'enfuit  û  Gilolo.  Les 
Caitil'ans  mirent  tout  en  œuvre  pour  l'atti- 
rer par  ieura  beiles  promeÛ'et.  La  Reto?., 
qu'ils  trouvèrent  appareannent  moyen  ée.^- 
aner,  Aumonu  fes  défiances.  D'aïUetm,  on 
Tal  avolc  Ihft  aicndre  ,  i|ii1b  «votent  def- 
fein  de  donner  fc  Gottronne  i  (bn  nevMi^- 
&  celui  ci  ne  cdEnit  de  l'exhorter  i  itrcf^ 
fes  gardes,  lui  dévcnoît  de  jour  en  jour  plus 
fulp  rcL    Sahid  eût  ccpend<7nt  /a  précaution 
de  faire  lîloiRner  fes  fils,  &  s'emb:rquafeul 
fur  la  Caracore  que  ceux  de  Tidor  lui  a- 
voicm  amenée.   Les  Caftiilarjs  ne  fe  viren- 
pas  plutôt  maîtres  du  Roi ,  de  Ilhamza  &  de 
cinq  on      dt.s  priocipaux  Seigneurs  de  U 
Cour  de  Ternate ,  qu'il»  iet  conduifirent 


i—i  imTuIiIm.      Tm.^ti,  nt. 


,   (1)  Vt  fioî*  dit  : 
«.  IL.  de  l'A.  ^. 

(*}  Sateani  Dt  FtrU .  leltoi  fe  iroovoit  4aB«  la  FoitmlTe,  qui  ticit  ééhvâot  p«t  cm  |ltaa  de  'CtlM  f 
•Mitil  fc  rtonipc  «u  pfémiet  «gttd'Sc  fttii  doiuc  i  bka  d'autres.  II  «iouic  qae  les  Hat|««toil%  !(••»• 
fuIaiKi.  croyant  fotpieiidie  Ici  aOiégnns,  liMm  m  Me.  mai,  iimt  BiMMMa  9^9^  Hf*jp*fc  «"f* 
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:  VAltiBALt'écant  rendu  à  Bancnm  av«e  k>|^  de  fa  Flocut,  eiitrcpric 

Tannée  fuivante  un  Voyage  de  pur  Conomcrce  à  la  Côtç  de  Coromandel  6ç 
dans  quelque*  «itre«  pâriie»  des.  Jodos.  Quoique  tovktea  k»  circonlhyiçjs 
en  aYcflt  ét<î  Çaignemmeiot  lecaeillleft  fdur  uo  Cominis  de  It  Fbctç,  nom- 
flié  Imil  «m  «SW^  f  eMe«  n'offrcut  rien  qui  convienne  h  ce  Rccuvil.  M;uson. 
T  trouve  quelques  écïairciircmens  fur  une  expédition  Angloifc  de  cette  même 
ànn«e  2(5o5,  qiùnousapprennencàd(HioarfbQvéfic&blenamàiM*^ 
)es  ilMewPs  de  nos  premiers  Toiaes  ont  tangé  hardiiiait  au  nombre  oet. , 
Vnyni^etirs  (g).  Cécoic  un  Pyctte,  qui  06  GUtfapM  moûu  d«  chagrin 
aux  jbiollandois  qu'aux  ladièns. 

„  Le  7  de  Novembre,  dit  TAutcur  du  Journal,  nous  vîmes  paflcr  près 
„  de  nôtre  bord,  deux  Yaiflcaux  Ang!ois  qui  venoient  de  Priaman  ,  où  ils 
„  avoient  enlevé  un  bâtiment  Guzarace ,  chargé  de  mardiandifes  de  la 
Chine,  de  bois  d* Aigle ,  d'environ  cinquMite  pièces  de  draps  cramoifis, 
&c.  Cependant  les  Guzaratcs  avoÏL-m.  un  pafTcp  irt  du  Général  Anglois 
MiihUctùti,  qu'ils  préfentéreni  au  Commandant  des  deux  Corfaircs  ;  mais 
l'ayant  jette  à  Tes  pieds  d'un  air  méprifant ,  il  leur  répondit  qu'il  cioit 
auOI  grand  maître  que  le  Génâ»!  Auddlecon ,  &  la  cargaifoo  n'en  fûc 
pas  moins  enlevée.  Ce  rapport  lious  fôt  fait  par  /iert  Corm  lifz  Rtiy!,  qui 
etoit  abrs  à  Priaman  avec  un  Tacht  lloliaudois.  U  ajouta  que  les  An- 
glois lui  avoient  déchrë  à  hil-méme,  qu'ils  étoient  venus  pour  ruiner  le 
5,  Commerce,  f^r  Commandant  fe  nommoit  Mkhelbume  ;  à  Ton  Vaif- 
^  feau  oui  étoic  d'environ  deux  cens  tonneaux ,  porcoic  foixance-dix  homr 
^  mes  ot  vingt  canons  de  fonte.  Le  fécond ,  qui  étok  ibot  fes  or- 
^dres,  n'avoit  que  qua:or7.c  hommes  d'c'quipage  &  deux  pièces  de  petic 
canon.    Il  croifoit  particulièrement  fur  les  Vaillêaux  de  k  Chine  j  co 

3ui  afflig,eoit  beaucoup  les  Hoûandois  ,  parce  que  les  Chinois  &  les  Ih- 
iens  ne  metcoient  encore  aucune  dtflinélbn  entr'eux  &  les  Anglais ,  & 
foiltenoient:  conftamment  que  c'ctoir  une  même  Nation.     D'ailleurs  le 
^  General  jMiwJkwn,  àx  ^.wl  Ton  départ  deBantain,  avuk  publie  que  c'e- 
„  toient  le*  I  loflanduis  qui  avoient  pris  le  'V^tiTeau  Guzarate  ;  <Sc  n'ayanC 
pas  ed  honte  de     chki^er  de  cette  affiure,  il  avoît  pria  bccafio»,  pour 

don- 


» 
H 


comme  prifonniers  à  bord  d  un  Vaiffeau  pour 
^crc  tranrporcés  à  Mai  ille. 

ÇcUc  nouvelle  éunt  parvcnuë  â  Gtloio  , 
ÔbHgea  les  Tcrnatoîf  â  (b  cacher  avrc  plus 
i«  nwidMMiMaïaQtamet.  L«fiU  dii&ai, 
défigné  An  Saeceftur T  n'étote  ^'iin  enfw 
d'onze  aus;  mais  il  avoic  encore  auprès  de 
lui  des  hommci  d'un  Décrite  diftingué,  qui 
fi;  chir^àcnt  du  GouvtrnL-mcnc  de  Ces  JÎtat?. 
La  pccHiicre  chofe  qii£  fit  fon  Conltil  ,  fût 
d'envoyer  dts  Ut-puiés  i  Bantain  ,  pour 
voir  «'il  n'y  étoit  point  arrivé  de  Uollandou 


Va  M  i>«i|r 
U-  Voyagr, 

Voyage  de 
Comnictcci 


Eclairciflfc- 
tneDtfiirMt- 
chelbunw» 


Ennemis.  Kayisjiii  ^aii,  autre  Neveu  du  Roi , 
tiiiu  a  la  tcce  de  ccuc  Ambaffade.  U  re- 
vint fans  avoir  uouvé  ce  qu'il  cherchoit  : 
mais  l'année  ruiv.-iiue  607,  écant  retourné  a 
Ainboioe  pouf  le  même  objet ,  il  y  reacoo- 
tta  TAfllIral  Mattiief  ,  dont  le  Journal  vt 
OOttS  apprendre  co  qui  fe  pafTa  à  ccuc  occa- 
fion.  Falttayn,  Tomel.  Part.  2.  pag.  215 
&  Aiiv.  R.  di  K. 

(g)  Il  en  npmin^  Edouard  Mkbclbcmi 
dans  le  journal  .  &  loûjours  avci;  le  ri:rc 
de  Pyntte  de  Cotfaire.  Vbyez  fa  Rela« 
lidD  M  fiMond'Toae  île  ce  Rewlt  (i> 

y  (.Hie  Ml.  Scevpft  tmMC  vH«  Um  jtnx  Uii  ce  qu'il  a'avoU  P&  Miii  aupi^sum  )  Si  i^u'it  t&  ptompt  I 

'  jia'x  aat  vfm  Stit  tiai^c  /-V»i*.tr.?*  «I«  (PïHU  81  «iC  CoilâilCi  r/UoSL 
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5«f      VOVAaES   DES  H  O  L  L  A  N  DO  I  S-  . 

donner  du  crcdit  à  fou  impofhire,  de  ce  que  le  Gwl^f  &  le  GeiÊia' 

„  avoicnt  rclAché  à  Priaman 

Ces  plaintes  fembleuc  juftcs  i  mais  l'Auteur  avoit  oublié  que  dans  Je  cours, 
de  fa  remtion;  il  «pore  let  Hollandoit  aux  mêmes  reproches,  par  le  récic 
d'une  infinité  de  violences  qu'ils  exercèrent  contre  les  Indiens  (i),  fous  le 
double  prétexte  de  quelques  hoftilités  qu'ils  avoient  elTuyces  à  Palimbam  ^ 
&  de  chercher ,  dans  tous  les  Bâtimeas  qui  tomboient  entre  leurs  mains  *' 
des  marchandife»  qui  açpartSnflènt  taa  Portugais.  Ces  courfes  &  ce$  n'- 
pines ,  qui  durèrent  envu-on  deux  ans ,  contribuèrent  beaucoup  à  leur  faire  une 
riche  cargaifon ,  avec  laquelle  ils  retournèrent  en  Hollande  vers  la  fin  d'Â^ 
vrU  xtfo8. 


(i)  2ag.  81  &  fui». 


(i)  Tout  le  Tcfle  du  Journal  en  cf:  icmpli. 


V^y^ii  de  C(ffwUie  Mateiief  aux.  Jndes  Orieataies. 

ON  a  vû  jufqu'ici  les .Hoilandois établit  i  Bantam,par  là  recoonoi/Jaiar- 
cequc  Cette  Ville. devoit  a  leurs  fervices  ;  maîtres  des  Commercer 

dc'Rinda,  d'Amboine,  de  Tcrnate,  dcTidor,  par  l'cxpulfion  des  Portu- 
gais ;  lies  pîir  des  Traités  avec  les  Rois  de  Cakcut,  de  Johor ,  de  Bilnagar 
quantité  d'autres  Princes  ^  occupés  à  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par 
leurs  négociations  fecrétcs  &  par  leur  adreflc  à  profiter  des  évcneniens  ;  pres- 
que toûjours  i'upérieurs  aux  Portugais  par  les  armes,, &  beaucoup  plus  ha- 
biles 00  plos  heureux  dans  toutes  les  entrepdlês  de  Guerre  &  de  Gommer- 
ce.  Tant  de  fuccès  ne  peuvent  palTer  néanmoins  que  pour  les  premiers- 
eflais  d'une  .Compagnie ,  quijcompçuic^  peine  trois  ans  depuis  ia  véritable 
-origine.  Pendant  que  fev  AsEuraux  &  les  Faélears  jettoient  les  fondemena 
de  fa  puiflance  dans,  les  Indes,  Tes  Dire-éleurs  s'occupoient  en  Hollande  k 
former  de  nouveaux  plans  fur  ces  h^ur  t.'fes  opérations.  Us  regardoicnr  /a 
haine  des  Portugais  comme  leur  pJus  ^lartu  (jbjlacle.  Ce  n'étoit  pas  aflez 
de  les  avoir  luunilics.  Leur.ruine  étoit  jurée  à  laBourfe  d'Amfterdam, 
toutes  les  flottes  qu'on  verra  partir  déformais  du  Texel ,  contribueront  par 
quelque  entreprife  éclatante,  a  l'exécution  de  ce  projet.  Si  la  fortune  paroîC 
quelquefois  leur  manquer ,  le  courage  &  la  prudence  ne  les  abondonnérefiC 
jamais. 

Corneille.  MateVief  (a)  fut  choiii ,  en  1605,  pour  commander  en 
qualité  d'Amiral  une  Flotte  d'onze  Vaiffeaux  ,  montée  d'environ  quator- 
ze cens  hommes  (A).  Quoique  l  Auteur  du  Journal  n'explique  pas  quelles 
étoicnt  particulièrement  les  inll:ract:ions  (f),  on  recueille  de  Ton  récit  que 
les  deux  principales  portoieiit  l'ordre  li'attaquer  les  Pomij^ais  fm-  terre  &  fut 
mer,  &  de  faciliter  l'ouverture  du  Commerce  à  la  Chine.  Les  liles  du 
C^p-Verd  &.d'Aaaoboa  avoient ioTulcé  plus  d'une,  fois  le  pavillon  1  lollan- 

dois: 


Ca-)  Il  eft  fichcux  quf  les  Auteurs  ckj  range.    Les  frais  de  l'équipement œontoicnc 

ournaux   ne  Llfcnt  pas  mieux  connolr.rc  à  puis  de  deux  millions, 

ûiib  CCS  braves-  llollanJois ,  auxquels  on  ne  (<f)  li  die  que  l'ÂHiiral ,  avant  qoe  de  let 

rctufcr  la  quaiiré  dç  g/ands  bomtBCS.  lire  au  Confcil,  fit  jurer  i  tout  !c  tnoodedf 

;  U  Vat&ïu  4aii4l    nomiiuilfr  l'Gk  les  teaix  ixxttv»  §c  <ie  les  9Miattsu 


i 


refolût 


iVUX  IN0ES  ORIENTALES,  Liv.  I.  '^s 

Matdief  ayant  mouillé  le  4  de  Juillet ,  dans  la  rade  de  l'Iile  de  May , 
d*Y  mettre  à  l'épreuve  la  difpofîtion  des  Habitans.    Il  fit  defccndre 


landûis,  la  paix  des  rafraîchillemens  de  Ja  uarc du  Gouverneur,  L*A- 
mkai  lui  r^pondic  uu'il  dépembit  des  Habiom  de  n*être  pas  infukés  ;  qu'U 
ne  leur  denundoât  ae  l'eau  &  des  vivres  qu  a  des  conditions  raifonnables  ; 
mais  que  fi  fes  gens  récevoient  la  moindre  infiike,  il  ruïneroit  l'Ifle  &  fc- 
roit  pafler  au  fil  de  l  epee  tous  cQiix  qax  auiuitoïc  le  malheur  de  s'y  trou- 
ver t'')- 

La  Flotte  dcvoit  féjourncr  quinze  jours  dans  cette  rade,  pour  y  attendre 
deux  Vaifleaux,  qui  étoient  partis  les  derniers.  Matclieffu  faire  pendant 
la  nuit  huit  iêoz  duni  Tlfle ,  &  le  lendemrâi  quinze  on  fdzc ,  pour  ôcer  aux 
F^atngii*  de  S.  Jago ,  la  connoiflance  de  Ton  dclTein  <&  de  fes  forces.  Ob- 
jërvonS)  «nr  expliquer  cette  conduite,  que  c'eft  un  ancien  u!a«;e,  dans 
lUfle  de  May  ,■  d'y  faire  autant  de  feux  qu'on  y  voit  relâcher  cic  \  ailTcaux^ 
afin  que  fur  cet  avis>  les  Infulaircs  de  S.  Jagp  prennent  des  mcfures,  foie 
pour  l'attaque  ou  la  défenfe.  Comme  l'intention  de  l'Amiral  n'ctoit  pas  de 
chercher  querelle ,  &  qu'il  auroit  même  regreté  d'être  interrompu  dans  de 
plus  grands  defiems,  0  ne  permit  à  fes  gens  d'aller  à  la  challè  aux  boucs, 
qu'avec  une  efcorte  bien  armée  (e).  On  tua  bien  mille  de  ces  animaux  y 
mais  ce  n'étoit  pas  un  excellent  mets.  La  fédierelTe ,  qui  régnoit  alors  dans, 
l'Ifle,  les  rendoit  moins  bons  qu'ils  ne  font  ordinairement.  Vers  la  fin  da 
mois  d'Août,  lorfque  les  vents  du  Sud  commencent  à  foufier ,  &  qu'ils  amè^ 
nent  de  grandes  pluycs ,  l'herbe  croît  dans  ces  Ifles,  les  boucs  s'engraifTcnt , 
&  l'on  en  tue  beaucoup  au  mois  de  Décembre,  pour  les  faler  ^  les  envoyer 

Madère.  Les  peaux  fe  tranfportent  en  Portugal.  Dans- les  bonnes  an^ 
nées,  on  en  tue  quelquefois  près  de  douze  mille  (/). 

Ceux  .qui  allér^t  à  la  chalTe  trouvèrent  un  petit  Village  d'environ 
vingt  maKons ,  mais  fuis  ancun  halûtant^  Un  peu  plus  loin ,  Ils  rencontré" 
rent  deux  femmes  Nègres ,  qui  leur  dirent  que  tous  les  autres  Infulaires  s'é- 
tolent  retirés  dans  les  montagnes.  L'Amiral ,  aflez  content  de  leur  tran- 
quillité ou  de  leur  frayeur,  partit  le  18  de  Juillet,  fans  aucun  deflein  de 
chercher  des  ennemis  11  faciles  à  diflqtcr.  Cependant  ayant  trouvé  les  vents 
du  Sud  par  les  onze  degrés ,  quoique  ceux  qui  partent  de  bonne  heure  des 
Hollande  ne  les  trouvent  ordinairement  que  par  les  deux  ,  trois  ou  quatre 
d^és,  il  fe  vît  jecté  dans  le  Golfe  d'Afrique,  d'oà  fe  remettant  tantôt  a» 
large,  tantôt  à  louvoyer,  toujours  dans  la  crainte  de  donner  fur  les  bancs  » 
il  paûii  la  Ligne  le  25  d'Août ,  &  le  27 ,  il  fe  trouva  devant  i'Iûe  d'Annobon. 
Jl  rélblûc  d'y  idâdier,  quoiqu'il  o*en  eût  pot  eû  te  delTeiiu  Le  fcoibut 


160s* 


Les  Infulaires 
deviennent 


Effet  de  leur 
cninte. 


id)  Joumat  de  lUtelIef ,  pag.  192  & 
luiv. 

(0  La  Relation  dit.  que  l'Amiral  étant  infor- 
mé que- huit  jours  auparavant  on  avoit  amené 

vtogi  hoamei  de  &  JagOt  à  bQti  d  lue  Uu- 


qat  qui  vnt  éd  pziCe  fur  les  Frâaçoii,  If  < 
eût  foUi  de  ne  laifler  aller  peifonae  à  tem 
qu'avec  des  armes,  &  CD  oombrc  faffiliuit^ 

pour  Tl-  Jcfcncirc.  Bk»  ds  l'A*  ^ 

(/)  Pag-  m- 
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commiïnçoit  à  fe  répandre  dans  tous  les  VailTeaux.  Quehiaes-uns  avoièai 
befoiade  ieft.  D'aiUûics  la  vûe  de  cnce  lik»  oà  ks  Holl  uidoi^  avoiene 
effiiyé  tant  d'oticrage»  ât  ■*««oi0ttjHM«ltaiobieMt  que  pt  la  iorce,  r«. 
Bouvella  dans  k  cœur  <le  JMan^cC  «01»  kft  id&KiBau4|aik  nrote  1101 

a»  Cap-Vcrd  (g) 

'  Il  eutra  dans  ia  rade-  le  7  de  Septembre.  Lue  ciuloupe  qui  i«  r«adk  au 
rivage  lui  zaïipona  que  kalnfiilatfes  cvoieu  pris  répouvaate  »VtoieM 

retirés  dans  les  montagnes.  Ils  y  avoient  emporte  juîqu'aax  orncmens  de 
leurs  £glif«s.   Cepenaaat  on  avoit  va  ua  corps^d  amw»  cinquante  Né- 

Sres  ,  conunaiûlâi  par  dem  Blaiics  ^  acniicat  affm  ayee  beaucoup  de  mo- 
eration  tous  les  rafraîchifTcmciis  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Ifle.  IVJais  ii 
demandoient  aufll  que  les  llabitans  ne  fuffsnc  point  inluitt's  ,  &  qu'on  ne 
ûi  aucun  tort  à  leurs  bauancâ  ni  aux  arbrifTeaux  qui  portent  le  coton  (i), 
L'Amteak  donna  Cfdre,  itoua  Les  équipages ,  de  pvendre  ét  Teeu  A 
de  la  pierre;  avec  la  précaution  néanmoins  de  faire  garder  faiguadeparun 
decacbement  de  trois  qssxa  boflunes.  Il  ât  dire  au  Commandant  oue  s'il  ne 
voûbic  pas  que  les  Hottaadoiafe  répandiflêM  en  txoDpéi  du»  Mn  Ifle,  il 
falloit  qu'il  envoyât  lui-même  fur  le  rivage,  L  s  -r  vifions  dont  la  Flotte  avoic 
befoin.  On  vît  venir  auâi-tôc  des  feraanes  ,qui  apportèrent  toutes  fortes  d« 
fruits.  Un  jour  de  Dimanefae»  il  ie  fie  à  terre  deux  Semions  ,  auxquels 
quantité  de  NégKS  &  de  Muiàirrea  eârait  la  ctniofité  ëtiÊStiest,  Ui  A^ieat 
étonnés  de  l'attention  qu'Us  remarquèrent  dans  fauditoire,  „  fur-touc  d'en- 
„  tendre  parler  de  la  foi  en  J.  C>  ât  de  £1  mon  ious  Ponce  Pila&e;  car  ils 
„  écdoïc  perfuadés,  coaune  Us  le  dirent  endiite  à  l'Amiral,  que  hii-ârtONfl 
fcs  firns  étuient  Ludiéricns  ,  qu'Us  croyo'cnr  :iu  Diable  &  l'adoroicnt ,  «3^ 
[u'ils  ne  conpoilibient  pas  même  le  nom  di;  Dieu  &  de).  C.  "  (  i).  Mace« 
ajane  memi  deux  des  principaux  Nègre»  àdSMcr  amctei,  te  Goo- 
vesnene  Portugais  en  parût  mécontent ,  Se  s'en  plaignit  comme  d'une  dé- 
marche qui  pouN'oic  lui  devenir  fort  nuifible.  Ce  reproche  fit  connoîcrc  a- 
vcc  quelle  hauxcur  il  traitoit  ces>  ijii'uiaircs  ,  &qu'il  n'aurutc  pas  ctu  ditiicile 
de  les  pana  à  la  ré  vol».  On  tira  d'eux ,  dans.l'elpaea  dtt  huit  jours ,  plus 
de  deux  cens  mille  oranges ,  &  foixanu-fcize  porcs ,  qui  ne  coûtèrent  cha- 
eun  qu'une  chemife  ou  un  chapeau»  c'cil-a*dire,  la  valeur  deUente  fous. 
l/Amiral  fit  préfimt  an  Gouverneur  d*une  pièce  d»  veioura  de»  Indes  ,  qui 
lui  infpira  tant  de  reconnu inance,  qu'après  avoir  promis  de  ne  pins  infulî.cr 
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ce  piilible  pour  leurs  VailTeaux. 


Ils  rciiux'uiL  a  ia  voiie  k  15  de  Septembre.    Le  7  d'Otloorc,  on  eût 


Xg)  Mr.  Prevoft  Ht  de  bien  loin  dans  le 
CiBur  de  Matelicf.  Joumal  ne  dit  rien 
de  (H  njjentimtnt,  a  s*H  en  eftt,  Il  le* 
<fcwifa  encore  ici,  puis  qa'il  en  pnrrit  fars 
cowBiettre  la  tnoindie  liouilite,  &  qu'au  con* 
mire,  il  s'acquit  l'amttlédu  GouvetOeBtPor* 
tugais  par  fcî  préfeng.  iU  A  fi. 
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îa  vue  âe  l'Ifle  de  ri\fcennon&  le  21  de  NoA-embrc,  on  doubla  le  C^des 
Aiguilles.    Les  vents  de  Sud-Eû  ,  qu  ih  trouvèrent  trop  tôt, les  ayant  em- 

premier  de  jan- 
vier 1606,  à  la  rade  occidentale  de  rifle  Maurice  ,  où  il  rencontrèrent 
TAmiral  Van'der  liagcn ,  qui  ecoit  parti  de  Banum  depuis  un  mois.  Mate- 
4ief  apprit  dclui  l'état  des  affaires  des  Indes,  c*eft-à-dire,  la  prifc  des  Forts 
•d'Atnboine  &  de  Tidor ,  l'alliance  des  Hollandois  avec  dh'ers  Princes ,  fur- 
tout  avec  le  Samorin  de  Calecut,  auquel  Van  dcr  Hagen  s'étoic  engage  à 


I  60  d 


Rencontre 
deMateliefft 
àti  Van  dcx 
Hageo. 

Inllruftion 
Iode*. 


\'iies  fectétes,  Vaa  aor  liagen  ne  iui  donna  point  de  nouvelles  agréa- 
bles. Il  im  «voua  «pi'avec  tôt*  tes  effbns  il  n'avoit  pû  trouver  le  moyen  d'y 
faire  œe  ddccnte  ;  qu'André  Fnrtado  de  Mendoza,  qui  y  commandoit  de- 
•pàK  Hk  am ,  avoir  commencé  à  fortifier  la  Ville  &  l'avoit  munie  de  rero- 
HMrts;  cjue  dans  la  dernière  revûe  fes'l'roupes  montoienc  ix  huit  mille  hom- 
met;  enfin  que  les  Portugais  paioifinc  tourner  tous  leurs  foins  à  la  défcnib 
<de  cette  Place ,  il  falloit  en  attendre  une  vigoureufc  rcfiflance.  Il  ajoùta 
«ue  Funado  s  étoit  crû  afletc  fort  pour  déclarer  la  guerre  au  Roi  4e  joiaor^ 
«Hië  des  HoiUndeis ,  6c  qu'il  le  tenoit «aseHonwiic  «ffiégé  (  / ). 

M  A  T  E  L I E  r ,  fans  s'ouvrir  encore  fur  fes  vûes ,  fe  contenta  d'annoncer 
■un  graond  defl'cin ,  par  des  prières  générales  qu'il  ordcnma  fur  toute  fa  Flot- 
te. Il  leva  l'ancre  le  27.  Deux  mois  d'une  heureofe  navigation  le  rendi- 
tent  à  la  vûe  duCap  d'Adan,  dans  VËÙe  de  Sumatra.  Là ,  fe  tronvac  fi . 
proche  de  l'objet  de  ^  ootnmiflîon  qu*il  ne  pou\'oit  différer  plus  long-tenis 
à  s'expiii^er,  il  crue  la  prudence  i'obligeoit  à  quelques  psécautioos , 
fNurce  ffie fes  «équipages  ne  s'éttat  «engagés  fu% ièrvtr fyrimt,  u  ne  poovost 
rien  tenter  fur  terre  fans  leur  confentement.  Quelques  expreflîtms  equivo- 
■que&.,  ^tt'ii  avait. làcliàes  «aauae  «a  iMaanl,  «voient -excité  des  mur- 
«Bues  (m ).  Lavcnûiite<de 'Wmver «M Yéfimuiae owreite, le'fe  woownr  à 
des  voyes  indirectes ,  qui  lui  réunirent.  Au-lieu  d'^npbyar  F-MontéfOlir 
déclarer  fes  ordres ,  il  'ût  publier  les  d<2ux  articles  fui  vans  : 

Qu  e  l'article  du  Règlement  (n)  qui  n'attribuait  aux  cquipaires  que 
^  quatre  nour  cent  du  butin  ,  ne  tenat  «ntendu  que  du  butin  fait  fur  nK-r., 
oc  ne  'feroit  pas  tiré  à  conféqnence  pour  ce  qui  fe  feroit  par  des  ordrc-s 
„  ^rticuiiers  qui  p0uvoient  être  contenus  dans  des  inUruétious  fccrcies 
Tf'Wiegaiider  istsene;  ^ue  par  cectei«i(bii ,  «ii  Bes*«nréccroitpM4cequi 
pouvoit  avoir  été  réglé  pour  le  pillage,  fuus  quoi  Ton  comprendroit  tout 
9,  ce<»ii  pQurroit  être  pm,  6c-qui  ï&mtéé  ^uaUtéà  pouwir  yèaenùftiB- 
■yj  tiabiemeiit -compris* 

y,  Que  fi  l'on  pouvoir  prendre  d'alTaut  la  Ville  de  Malaca,  elle  feroit 
abandonnée  au  pillage,  fuivant  les  loix  d  •  h  puerre  ;  mais  que  fi  cU^î  fc 
„  Tcndoit  pai  un  i  raiié,  la  Ciroitiilation  ié  laiianc  rui\  aut  fctai  des  uiV'ai- 
n  res  y  on  -ne  lai€èiûit|i«s  detàiw  un  fi  bon  parti  aux  éao^ages  qu'ils  au- 
»  tokat  lieu  d'âne  conteas;  mais  que  de  Jeur  côté  ils  ienneiit  oblûoés  > 
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Le  Siège  eft 


„  l'avenir  d'ôbfcrvcr  la  difcipline  militaire ,  telle  que  VAmiral  la  jogeroft 
néceflàirc  pour  l'exécution  de  Tes  projets  (0). 

Ces  promefles,  qui  établifibient  ta  récompénfe  avant  que  de  propofer 
le  travail,  fûrenf  entendues  &  acceptées  avec  beaucoup  de  fatisfaftion.  En- 
fuite,  à  h  prière  de  tous  les  Capitaines ,  TAmiral  accorda  un'parJon  géné- 
ral LouLes  les  fautes  qui  pouvoient  avoir  été  commifes,  6i  ceux  qui 
étoient  aux  fers  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur  ache\'a  de  gagner  tout 
le  monde  (p).  On  remit  ;i  la  voile;  <St-  le  dernier  jour  d'A%Til,  toute  la 
Flotte  (î)  Te  trouvant  raiTembice  à  une  demie  lieue  de  Makca,  l'AiniraJ 
jie  balança  plus  à  montrer  cette  Ville  ,  comme  le  -lieu  où  il  devoit  faire  le 
premier  e/lai  de  fon  nouveau  Règlement.  Il  fit  armer  auffi-tôt  les  Chalou- 
pes, pour  attaquer  quatre  Vaifleaux,  qui  s'etoient  édioués  fous  la  Ville, 
milti  prés  qu'Us  Pavoientpû.  Us  fùrent  pris  fam  réiiftance.  On  n'y  trou-^ 
•va  rien  à  piller,  mai.s  011  les  brûla.  Une  ePpèce  de  pétard  ,  qu'on  eût  l'im-* 
prudence  d'y  laifler  dans  cet  incendie ,  tua  trois  liollandois  &  en  bleflà  dbf- 
neut.  Quelques  tonneaux  d'arrack  qui  fe  trouvoientfur  le  même  bord ,  leur 
avoient  tait  mépriièr  le  péril.  Ceux  qui  échappèrent  fans  ble/Ture  en  appor- 
tèrent quelques  flacons  a  l'Amiral;  mais  il  les  fit  jetter  fur  le  champ  dans 
JaMer,  avec  un  reproche  adroit,  qu'il  crut  capable  d'arrêter  uue  autre  fuis 
leur  intempérance:  (^ik  témérité  ^  leur  dit-il,  de  boire  d'un  breuvage  que  nos 
ennemis  peuvent  avoir  empoifonné  (r)!  Les  Vaiffeaux  qui  ffircnt  détruits 
étoient,  l'un,  du  port  de  quatre  cens  tonneaux»  le  fécond,  de  deux  cens, 
les  deux  autres  chacun  de  cent-foixante.  On  tira  inutilement  quelques 
coups  de  canon  de  la  Ville,  fur  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  cette  ex- 
pédition. Le  foir  du  même  jour,  l'Amiral  fît  partir  deux  iiommes  dans  une 
Chaloupe,  pour  aller  porter  au  Roi  de  Johor,la  nouvelle  de  fon  arrivée,  & 
Uù  communiquer  la  rélblutioo  que  tes  HolbiKk»!  avoient  farmée  d*emre- 
■prendre  le  Siège  de  Malaca. 

Cette  importante  entreprife ,  la  première  qui  ait  menacé  J'EmpirePor- 
tugais  dans  un  de  fes  principaux  établinèmens,&qui  (dt  accompagnée  d'ail- 
leurs, de  pluficurs  combats  terribles  entre  les  Flottes  des  deux  Nations, nié- 
rite  un  détail  que  je  n'accorde  guères  aux  expéditions  de  cette  nature  (s). 

L*Amixai.  ayant  alTemblé  leConfèil  général, ne  cUflmittla  plus  qu'il. avoic 
.ordre  d'employer  toutes  fes  forces  pour  enlever  aux  Portugais,  un  de  leurs 
plus  importans  boulevards,  &  pour  y  établir  la  Compagnie  Holiandoife. 
On  réfolût  de  s'approcher  delà  Ville  jufqu'â  la  portée  du  raoufquet,  &  de 
commencer  aufli-tôt  à  la  canoner.  Quelques  obfervations  avoient  fait  juger 
qu'à  cette  diflance  on  feroit  encore  fur  cinq  brafFes  d'eau.  Mais  après  s'être 
avance  jufque^  fur  deux  brailes  demie,  il  fe  trouva  que  les  pièces  de  de- 
mi-calibre ne  pouvoient  ençore  porter  Jufqa'aox  murs.  C^peDdaat  les  plus 
•    •  grof- 


(o)  Pag.  SOS. 
(p)  Ibidem. 

C  f  )  Suivant  De  Parla  ,  les  lioIIaDdois 
avoient  onze  Vaifleaux  &  fept  Galiotes,  ou- 
tre trois  cens  petits  Hititncns  des  gens  du 
Pays.  A  terre,  ils  étoient  affiliés  par  onze 
Aob  .TOifim  eu  ftOamt ,  arec  ^«acofiQ 


«inie  hommes.  Un  peu  auparavant ,  cet  Au- 
tenr  ne  parie  que  de  fept  Rois  &  de  cent 
cinquante  BItimcns;  œaig  en  échange  II  leur 
donne  feize  mille  hommes.  4/^  i'ortug». 
Vol.  III.  Part.  2.  C^6*  R.  de  l'At  Jt. 
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«tûiTcs  pièces  portèrent  dans  la  Ville ,  endomrrmgèrent  pluficurs  maifons ,  &  M*TK.«lif 
niinèrent  quelques  parties  du  parapet.   On  tira  aulTi  du  côté  de  la  Ville; 
mais  le  féal  coup  qui  porta  jufiju'à  la  Flotte,  fût  un  boulet  de  vingt-fcpt  li- 
vres ,  qui  entra  dans  un  Vaiii'cau  fans  y  caufer  aucun  mal.    Un  coup  des 
liollàndois  donna  dans  l^Eglife  de  S.  Paul ,  qui  étoit  celle  des  Jéfuitcs  (  0*  ' 

Pendant  que  le  canon  jouoit,  TAmiral  détacha  quatre  CHaloupes , avec  Préparjtifc 
ordre  de  viftrer  le  cocé  faptencrioiial  de  la  Ville,  ôc  de  chercher  un  heu  fa-  des  ai&é- 
vorabic  pour  la  defcente  des  Troupes.   Son  deflein  étoit  de  s*eniparer  d^  , 
Fauxbourg.    Mais  le  terrein  fût  trouvé  fi  moû  ,  que  cette  difficulté  parût 
difficile  à  furmonter.    D'ailleurs  deux  cens  liniames  armds  fe  prcfentèrent 
furie  rivage,  <Sc  f on  découvrit  uu.uur  des  uidiluns  quanLiic  de  palilladcs , 
qui  en  Tendoient  l'accès  dangereux.    Bfatelief  prit  le  parti  de  faire  drefler 
une  batterie  de  deux  pièces  de  vingt-quatre  dans  l  lile  Puh  Malaca^  que  les 
Portugais  nomment  Ilia  dos  Naos,  qui  etoit  plus  proche  de  la  ViUe  que  les 
Vaili'caux,  dans  la  vûe  d'aivoycr  deux  Chaloupes,  à  la  faveur  de  cette 
batterie,  pour  reconnoîtrc  ic  bout  occidental  de  la  Ville,  <Sc  pour  donner 
tout  à  !a  fois  le  clumy  ■  ?.ux  ennemis,  en  les  rendant  incertains  du  cote  par  • 
lequel  on  le  propoiua  de  les  atca(juer.    Cette  Ulc  n'eftpas  plus  grande  que  Hl»nlis 
la  place  d'Amfterdam,  où  la  Mailon  de  Ville  eft  fituée ,  &n'e(t  pas  tout-à- 
fait  à  la  portée  du  canon  de  demi-calibre  des  mnrs  de  Malaca.    On  y  mit 
ueate  hommes  pour  le  fervice  6c  la  garde  des  deux  pièces.    Ceux  qui 
écbient  allés  vilîteriecôté  méridional  de  la  Ville,  ayant  rapporté  uue  le 
terrein  étoit  encore  plus  bourbeux  que  de  l'autre,  on  revînt  à  l'idée  de  fai- 
re la  defcente  du  côté  du  Nord  (»).    Cependant  lorfque  tout  y  fût  prépa» 
ré ,  on  remit  en  délibération  au  Confeîl,ri  c'étoit  le  meilleur  parti  au'on  pût 
cmbrafTer.    Ceux  qui  ne  l'approuvoient  pas  repréfentoient  „  que  l'Ai'made   Débats  dana 
„  de  Goa  étoit  atrt  ndu  j;  qu'elle  feroit  alfez  nombrcufe  pour  obliger  les  «Si'î^^i^ 
l  iuiiandois  de  lui  oppolcr  toutes  leurs  forces;  que  s'ils  pouvoient  la  bat-  ''^™ 
trc,  Malaca  ,  qui  demeureroit  fans  fecours,  ne  feroit  plus  qu'une  foible 
„  rériflunce;  qu'au  contraire,  fi  l'Armadc  paroiiïbit  tandis  qu'on  feroit  à  ' 
«  terre,  iliaudroit  néceilàirement  fe  retirer,  &  laiHcr  la  Ville  pour  retour» 
ner  à  bord;  qu'il  n*y  avoit  pas  d'apparence  que  la  Place  le  rendît ,  auffi 
long-tems  qu'elle  attendroit  du  fecours  ;  qu'en  fuppofant  même  q  i  on  en 
devînc  maî:re  ra'anc  l'arrivée  de  l'Armade,  ce  ne  pouvoit  ctre  ians  s'af- 
„  iuiblirivîc  qu'un  à'civpofcroit  par  conlequent,  au  rifquc  de  perdre  ei.  la  Vil- 
Je  &  les  Vailfeaux  ,  puilqu*il  ne  relleroit  pas  aflez  de  monde  pour  garder 
la  Place,  &  poi.r  fc  mettre  en  état  de  réfiller  en  mêmc-tcms,  aiLx  forces 
.  „  fupérieures  qui  viendroient  attaquer  la  Flotte".  Ils  concluoicnt  (iu'on  de- 
voit  attendre  la  réponfe  du  Roi  de  Johor,  &  8*aflÛrer  du  fecours  qu'on  pou- 
voit efpérer  de  ce  Prince ,  parce  qu'on  en  recevrolt  peut-être  allez  pour 
furmonter  les  obllacles  qui  le  préfcntoient ,  «Se  pour  faire  tète  à  l'Armade  ^ 
après  quoi  l'on  iroit  à  l'iulàut,  avec  plus  de  confiance  au  fuccès  (x).  , 

Ceux  qui  fe  déclaroient  pour  la  defcente ,  convenoicnt  qu'il  talloic  s*ac-  ' 
tendre  à  l'arrivée  de  l'Armade  $  nuûs  ils  préteadoienc  que  le  t&m  .en  étoic 

in- 
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încertajn ,  &  que  peot-êtïctftrriveroit^e  i^ue  dans  qtntm  ou  cinq  mois; 
que  la  Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par  1  un  de  Tes  côtés,  il  ne  falloic 
pis  donner  îc  tcms  au  Gouverneur  de  la  rendre  plus  capable  de  défenfe  ; 
que  la  plus  grande  partie  de  la  gamifon  n'étoit  pas  comaofce  de  Portugais  , 
moi*  de  Nègres,  c  dl-à-^lire,  d'ennemis  foibles  &  timides,  qui  se  feroienc 
pas  beaucoup  de  réfiftance  s'ils  étoient  poufTés  fans  avoir  le  tems  defe  re- 
connokrei  au-lieu  que  le  délai  pouvoit  dilïîper  leur  frayeur  àc  ranimer  Jeur 
courage;  qu'au  contraire  les  équipages  Hollandois  pouvoient  fe  rebueèr  & 
changer  de  réfolution  ;  que  loin  de  confidcrer  la  ^m:  ilc  de  la  Ville  comme 
\m  obllacle  à  Ja  dêfcnfe  des  Voilleaux,  ils  foûtcnoient  que  la  Viiie  ferviroît 
cllc-mèmc  à  les  défendre  lorfqu'on  en  feroit  en  j>o{reflion;<^e  ka  Vaiffcaux 
Portugais  tirant  plus  d'eau  que  ceux  de  Hollande,  nepourroient  s'approcher 
fi  près  des  murs,  ôc  que  fi  TArmade  étoit  aflcz  forte  pour  obliger  I-js  iiol- 
landois  de  fc  tenir  fur  la  dcicnlîve,  ils  fcroient  toujours  à  couvert  fous  Je 
canon  de  h  Place;  que  fuivant  les  avis  qu'on  avoir  dèfàreçâs,  Je  Roi  cle 
J(  îiDr  irc'.uit  pas  en  état  de  donner  de  pnifTans  (Icours;  t|uc  fi  la  defcente 
ne  l'c  faiibit  pas  promj^ccmcnt,  il  ne  falloic  pas  eCpércr  qu  eUe  Te  pût  jamais 
ftire  ;  enfin  qu'il  n'étoit  pas  certûn  non-plus ,  qu'après  le  défiike  dé  rAmm> 
de,  la  Ville  fe  crût  perdue  &  celfut  de  réfiller,  parce  qu'il  n'y  avoit  nulle 
îipparencc ,  quefi  proche  d'une  Côte  favorable  aux  Portug-'' .  la  viâoirc  pQt 
6liv  adez  complète  pour  leur  ùter  les  moyens  de  donner  du  jecouis  a  U  XiWc 
par  leurs  Fulfes  &  leurs  Galères. 

L  A  pluralité  des  voix  fût  pour  le  premier  de  ces  deux  avis ,  &  la  dcfcen- 
tc  f(it  différée  jufqu'à  Tarrivée  des  nouvelles  qu'on  attcndoit  du  Roi  de 
Johor  (y).  i-    .  . 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  2  de  Mai,  on  tira  quelques  volées  de  canon 
qui  ne  portèrent  point  jufqu'à  la  1  "lotte  ;  &  pour  chaque  coup  l'Amiral  en 
rcnvtjya  deux ,  qui  cairferent  beaucoup  de  défordre  dans  Ja  ViJJe.  Les  H«- 
bitans  brûlèrent  leur  P'auxbourç  méiioioDal,  |Mrce  que  la  batterie  qu'on  ar 
roit  dreffde  dans  l'Ifîc,  leur  fit  jn^cr  que  l'atffique  fe  feroit  de  ce  côtc-lâ. 
Mateiief  avoit  fait  porter  au  Nord  quatre  Chaloupes  à  voiles ,  1  ut  Icfquelles 
Us  tirèrent  avec  peu  de  fuccès.  Cette  garde  lui  avoit  parû  nécdTaire  pour 
couper  le  paflTage  à  quelques  Krnp^ics,  qui  ràfant  la  Cote,  avoicnt  trouve  le 
moyen  d'entrer  dans  la  Ville  &  d'en  fortir.  II  y  joignit  ^fuite  une  grau- 
de  Chdoupe  à  rames ,  qui  prit  une  Pitogue  chargée  drindient,  dans  laque^ 
le  on  ne  trouva  que  deux  pierriers  de  fonte  &  deux  hallebardes.  ^faJS  les 
hommes  qu'elle  portoit  s'ctant  jettes  à  h  Mer,  on  en  retira  un  Nègre  bld^ 
fé,  qui  fe  difoit  pâchcur  ôc  qui  fût  mcnc  à  bord  de  i  Amiral.  Il  raconta, 
que  le  canon  aroit  tué  dix  h')'rnv.s  dans  la  Ville, &qa*il  en  avoit  bleffe  d'au- 
tres; qu'on  attendoit  chaque  jour  rAriracle  dcC.oa,  avec  le  Viccroi  &  l'Ar- 
chevêque ,  pour  fe  remettre  eft  poffeffion  des  MoJuques  &  combattre  le  Roi 
de  Johor  ;  que  la  Place  étok  ma  pourvûe  délivres,  mais  afltft  bien  munittv 
de  canon  &  de  poudre  ;  qu'on  n'y  c.nnptoic  p  is  plus  de  quatre-vingt  Por- 
tugais, &  que  le  refte  de  lagamiÊ^fi,  au  nombre  aes^ifon  owis mille. hon^ 

me» 

(a)  Psg.  2ott        .  • 
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rûcs  Cs),  étxAt  cdmporéd*Efdav€«&  de  Malais;  qu'il  nç  reftoit  perfonns 
dans  le  r  a uxbourg  de  Cam;;at"//n,  donc  les  Uabitans  s  ecoiciic  retires  dam  1^ 
Ville)  &  que.de  u>us  les  lieux  voiûos  ga  j  avoit  poicé  qitanticé  demar- 
chandil'es  (a),  ... 

L»  5,  deux  Pirogues  de  Johor,  qui  en  «Oient parties  depuis  cinq  jours, 
fe  prefentcrent  à  i'Ainiml.  Elles  ctoicnt  commandées  par  le  Sabandar  do 
Sincapura,  quifcnomraoit  Seri  Raja  Nu^ara,  Dans  rentrctiea  qu  il  tûi  avec 
Matclief,  il  M  dit  que  le  Roi  fan  maître  ayant  appris  qu'on  avoît  vûarri* 
ver  devant  Malaca,  une  Flotte  qu'on  croyoit  1  luli^ndoiie  ,  rcnvo\(/it  pour 
s'informer  de  la  vérité  ;  qu'il  avoit  rencontre,  dans  Ta  icuîe,  la  Chal.  upe 
que  l'Amirsd  avoit  dépêchée  à  Johor  ;  qu'auffi-tôt  gue  le  Roi  h  vcrruit  pa- 
fottre,  00  pouvoic  compte,  (lu'il  partiroit  arec  vingt  Fuftei  &  tre^tsGa* 
lèrcs  pour  \*cnir' joindre  la  l'iocte  &  que  pour  hâter  cette  hciirL^ufQ 

jonction  par  Ton  rapport ,  il  alloit  retourner  vers  ce  Friuce  avec  fes  deuit 
Krogues.  Il  confirma  aulfi  ce  qu'on  avoit  wpptu  de  l'ArmadA  de  Goa  St 
des  cIcHliiis  du  Viccroi,  qui  l.i  commandoit  en  perfonne  (c). 

L£  lendemaia,  deux  barques,'  chargées  d'indiens,  ayant  palTë  au  Sud 
des  batteries ,  entrèrent  dans  Ift  Place  à  la  vÛe  des  Hoilandoi*.  £Ues  fûrent 
fuivies  le  foir  de  deux  autres,  qui  ne  paflerent  pas  moins  heureufcmcnt.  Lm 
aflîégés  en  firent  cela  ter  leur  joye.  Ces  petits  Bâtimcns  revcnoi.nt  de  Pa- 
han,  où  ils  avùicut  ctc  envoyés  avec  des  AmbaiTaJcuis ,  pour  i'airc  reJi» 
cher  l'équipage  d'un  VailTeau  Portugais  qui  avoit  péri  fur  cette  Cucc.  Lw 
iprifoniilcTs  icvcnoient  libres,  au  nombre  de  quaîre-vii){/L  Bîunci  ilc  cent 
r^Iégres.  Ainli  ce  renfort, que  les  liabitans  rcgaivici  cnc  comme  envoyii  du 
Gel ,  augmentoit  éa  dottbk  les  Portugais  de  la  g^riiifon  (d). 

La  Chaloupe  que  les  Hollandois  avoicnt  envoyée  à  Johor,  revînt  le  Jg, 
avec  l'agréable  nouvelle  du  départ  du  Roi,  qui  devoit  aincncr  dans  quatre 
jours,  toutes  les  forces  qu'il  avoit  pû  raflcmbler.  On  remit  à  l  /uuiral  une 
lettre  de  ce  Prince,  qui  avoit  été  traduite  par  la*  Hollandois  établis  dans 
Capitale    ).  £Jie  confirmoit  de  û  belles  promelTei.  En  effet,  on  vît  par 

mm  ^ 

Soi- 


x6o^ 


Le  Roi  de 

{obor  députe 
laflotie. 


Renfort  qol 
arrive  auaaî| 


Le  Roi  de 
Johor  joiutla 
r'iottc  HoU 
landoifis. 


(s)  Satvant  Di  Farta,  U  n'y  vrok  gai* 
res  plut  de  cent  Portugait  dans  Maiaca .  pour 

op,K>fi.T  auxff  ind.'s  forces  qui-  Iv's  Holtaii  Joij 
avoieot  «mcnétî  fJtiviîjt  la  Ville;  mais  ils 
éfoient  coii)r}j, il: .!.'•■; ,  sjoûre  l'Historien  Por- 
tu^is ,  pur  le  grand  Fttriad«  ,  qui  lient  à 
jutte  titre, un  des  principaux  rangs  pamilCf 
Héros  Portugaia.  4«  l'A,  A, 
'a')  Pag. 
h)  Pag.  210. 
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L'Avitcur  tlj  Journal  11  rsppoîte , 
comme  ur  U'-c  ri  honncfir  p''>i:r  lIo!!ni- 
dois  :  „  Le  Roi  éc  jotior  *  -  Zobrang  fa- 
>>  lue  l'Aniîral  &  lui  fouhnitc  un  bon  Tuccii 
,»  (iam  fes  eatreprires.  \'ous,  Sieur  Ami- 
M  ril ,  qui  avez  élé  toWfé  par  le  Rot  ét 
t*  fieUsodf  poar  vmkutft  nos  «ancoM^  & 
•  Aa 


M  lesvâtres;  puiilîcz  •  vous ,  a  in  (1  qu'il  anl- 
„  vera  iDfailli!)lcmcnc ,  faire  voler  vôtre  \6- 
,,  pLitaiiori  dans  tout  i'L  ■iiv(.:r> ,  It-loii  que 
„  vous  le  méritez,  puuru  avuir  pn>  ci.,.nt 
„  devenir  de  û  loin  avec  vos  Compatrioicï, 
n  VOUS  oppofer  à  U  tytaoQic  que  ie»  t'onu» 
•t  g»t>  eaeieSBt  dsm  ces  Pav$ .  de  même 
„  q«e  vous  «ont  v  Itei  oppoK»  fian«  te  vô- 
n  inb  Je  «e  cieat  heontua  d'tyoic  vfl 
„  Louis iQiaciz&Ilaiis  van  flagen.qu^voiis 
„  n'ivez  envoy<.^  pour  me  donner  ovii  iff 
„  vôtre  arrive i  ili-v:.in  r.i;u,;i;;i  ;  ^'avuir  tg> 
„  ceux  qui  v(,au»  pour  iiu<tti>  délivrçr 
,,  de  i  t  icLTVjge  oii  les  Puitu^is  veulenf 
DOUA  réduire.  Je  ciclit^rai  de  teconnoltrc 
le  fcrvice  que  vôtre  Roi  veut  bien  me 
rendre,  fan*  que  je  iaye  mérité;  dans  les 
perfunnet  de  cevY  ^ifiD'eBV«»fe,ft  }e  te 
tcra^  da  tout  non  ipQHTOlt»  1)  D'y  3  poit^t 


a  2, 


de 
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tfi^Ttl  nr,    rottre,  le  17,  les  Galères  &  les  Fuftes  de  Johor ,  montées  d'environ  troif 
i6q6,     cens  hommes,  la  plûparc  Efclavcs.  [Le  Roi  ie  rrouvoit  à  bord  de  fa  Flotte. 
*  ,       Cétoic  le  même  Raja  Bon/u ,  ou  Z^iUrang  qm  avoic  envoyé  des  AmbaiFadeiirs 
enHoDande,  avec  des  préfens  pour  le  Prince  Maurice.  Son  nom  étoit  dé- 
■  *  jà  cher  aux  Hollandois ,  par  d'anciens  fcrvices  qu'il  avoir  rendus  à  leur  Na- 

tion if)-~\  Mais  l'Auteur  du  Journal  s'arrête  ici  à  quelques  eciaircillcmeiw, 
qu'il  croit  nécefliûres  pour  faire  entendre  la  fuite  de  Ton  récit, 
rari'ièrcde  Lb  feu  Roi  de  îohor  dtoic  un  Prince  belliquetix,  qui  avoic  fait  fouvent 
MoMKjae  jjj  g^ierre  aux  Portugais,  il  avoic  laillii  quatre  fils ,  Uont  l'aîné ,  qui  fc  nom- 
moit  jan  de  Patmn  (g),  occupoit  le  Trône  des  Malais  ;  homme  de  peu 
d'^pric,  d&nt  les  uniques  occupations  étoient  de  dormir  jufciu'u  midi ,  de 
manger  en  Portant  du  lit ,  de  le  baigner,  &  de  boire  le  relie  du  jour  jufqu'-i 
f'enyvrer.  Il  fe  rcpofoic  de  tous  fes  devoirs  fur  le  Raja  Zabrang  (b)^  fans 
vouloir  prêter  l'oreille  à  ce  qu'il  croyoit  capable  de  lui  caufer  de  l  inquiétu- 
de. Lui  propofoiL-on  qusjlqu  affaire  ?  il  fcignoit  de  ne  pas  entendre.  On 
lui  demandait  trois  &  quatre  fois  quelle  étoit  ik  volonté ,  fans  jpouvoir  \'ain- 

  cre  robftination  qu*il  avoît  à  ne  rien  répdndre.   Le  Prince,  fécond  fiU  du 

Ww*»  même  père,  mais  d'une  autre  femme,  fe  nommoii  Raja  Smcai ,  c'cfl-à-di- 
re ,  Prince  de  Siacai,  qui  efl  un  fief  relevant  de  la  Couronne.  11  avoic  épou- 
^  une  fille  de  lu  Ruine  de  Fatanej  mais  Tes  quaUcét  naturelles  répondant 
•mal  à  fa  naiflance,  U  téfidoit  conttnueUement  k  Siacai ,  &ne  venoic  pref* 
que  jamais  à  Johor. 

Troifième  L  e  troiliéme  Prince  de  la  Mail'on  Royale  de  .J[ohor  étoit  le  Raja  Bonju  , 
qu'on  nommoit  alors  Raja  Zabrang  ou  Sabrm^ ,  qui  fi^nifie ,  Roi  de  F  autre  côté , 
parce  qu'il  faifoit  fa  réfidence  &  qu'il  cxcrç(3it  l'adminiftration  du  côté  de  la 
fiivière  qui  eîl  vis-à-vis  de  Jiatuj<^ar  ou  Batu/aumr,  Ville  confidérable  où 

fl 

,  de  Roi  fur  la  terre  qui  pût  me  rendre  Ici  „  Roi  que  d  uo  peuple  qui  efl  bien  p»avreCi)". 
û  fewlcesque  le  vôtre  m't  déjà  rendus.  Je  (/)  Mr.  Prévoit ,  par  un  défaut  û'aucn- 
„  voM  envoyé  TODtfs-Amar  &  rntje  Cmat  tion  ,  fait  ici  Raja-Î^ar.^  ,  Général  de  la 
,.  pourvoi»  tvertfr  que  j'irai  vous  joindre.  Floue  &  il  dit ,  fut  U  Roi  jt  trflttcoit  ai# 
„  s'il  plait  a  Dieu.  Je  fais  raffcmbler  mes  à  hué,  ammtû^BMi  &  K»i»'Zê»)itaBg 
„  rameurs;  des  qu'ils  feront  venus,  je  ne  étolenc  deux  peffijonct  différentet.  Noos 
^  difTc^rrrai  point  h  partir.   Si  j'avois  deux    avons  corrigé  ce  paflage  &  quelques  autres 

Galtres  prêtes .  je  m'y  cmbarqnerois  dès    pareils  fur  le  texte  même.  R.  de  l'A.  JL 
„  ce  uioment.    J'attens  aylTÎ  plulîeurs  ban-       (g)  H  pari^î^  que  c'eft  08  itlK  JlIllWS 
M  tins,  &  je  vous  les  enverrai  inceUamment.    qa'vn  nom  propre  (a). 
„  te  retiei»  Ici  vos  deux  Envoyés,  pour       (t)  C'efl  apparemment  par  cette  rai  ion, 
„  vou  les  lemener  dani  nu  Galère.  Nom    jpc  leRaja  fe  donne  lui.môme.le  tlcre  dL-Roi  ue 


„  nous  lenA'om.eiireiiible  nuràs  de  vow  jWsr,  dans  la  kttrt  qui  cft  rapportée  ci- 
„  &  nous  travaillerons  ions  è  «tUt  vos    delli»:  Mais  Mr.  Prévoit  ne  facfaaut  com 


„  delTeins  en  exécution.  Son  Excellence  ment  concilier,  ce  poinc  avec  le  droit  ds 
„  m'a  fait  tant  d'honneur,  que  je  n'en  puis  JandePatiun,woh  fuppriroé de oe«e lettre , 
„  jamais  aflez  marquer  ma  rcconnoilTance.    le  nom  de  Raja  Zabrang ,  que  OOIM  etrooi. 

„  Enfin  je  vous  fuis  lellement  obligé  &  à     rétabli.  D'ailleiri' ce  Pnncc  pouvolteW^OO- 
„  tous  ceux  qui  font  venus  pour  nous  af-    fidcré  comme  Koi  de  jotior  par  leQom.* 
M  franchir,  que  je  crains  de  ne  pouvoir  vous     ce,  mais  dépeadiat  de  JlD  de  FMHin.  K* 
récottpenfer  d'un  fi  grand  fcrvice ,  n'étant    de  !'A.  .--/. 

(  I  )  Fatfqat  Ml.  Ficvoft  hit  ttM  qot  de  copici  cette  letiie,  nou»  ï»oai  citt  itfo'it  j  tittWU  qatlqa**  cit- 
CoàfiaiKM  qu'il  »»<»■«  omifcs.  R.  d.  E.  _      .  »     ,     »  j  • 

(a  )  VfU^jit  l«  mniM  .^ikmii^  fij^tU*»ti4à  ^tfû  aroh  pii  1«  line  de  7«s  ^  ftrtt^l  . 
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il  àvoit  une  Foncrcflb  &  des  Sujets ,  quoiqu'il  relevât  de  ^an  de  Patuan.  U 
^toit  âgé  d'environ  trente-cinq  an»,  d'une  taille  moyenne,  le  teint  prefque 
blanc.  Ses  qualités  dominantes  étoient  la  difcrétion , la  douceur,  la  patien- 
ce ,  l'adivité ,  &  fur-tout  cette  prévoyance  qui  fait  pénétrer  dans  l'avenir 
&  pourvoir  à  cous  les  événeraens.  Il  auroit  été  capaWe  des  plus  grandes  af- 
Ëdres  fi  Ton  pouvoir  eût  répondu  à  Tes  lumières.    En  un  mot, il  nu'ritoit  c!e 

Jtorter  k  Couronne.  On  lui  auroit  vû  de  l'attention  pour  récompenfer  les 
êrvices,  &  de  la  recomioiflânce  povur  les  lêcoim  ou*il  reeevoic  des  HoUan- 
dois.  Son  refpecl  ne  s'étoit  jamais  relâché  pour  ion  frère ,  qui  de  fon  cô- 
té marquoit  pour  lui  beaucoup  d'égards,  quoiqu'il  ne  pût  voir  fans  jaloufie 
i'cilime  dont  il  étoit  en  poflclîion.  Le  quatrième  Prince,  fils  d'une  troifiè- 
me  femme  du  feu  Roi,  fe  nommoit  Raja-Laud,  c'eft-à-dire  ,  Roi  de  la  Mer. 
Tout  fon  mérite  confifloit  à  prendre  du  tabac,  à  boire  de  l'arrack  &  à  mâ- 
cher du  bétel.  Il  auroit  ménté,  fuivant  l'cxpreûion  du  Journal,  d'être  pré- 
cipité dans  ta  Mer  dont  on  k  nommoit  Roi.  L'yvrognerie,  les  plaifirsd» 
fens  &  le  meurtre ,  faifoient  toutes  fes  délices  &  fon  unique  occupation.  On 
auroit  crû,  dit  encore  l'Auteur,  que  c'étoient  trois  fciences  qu'il  avoit  ap- 
prifes  pour  les  profefi'er  (i\  Les  Courdfans  fè  formant  prefque  toûjours 
fur  leurs  Trinces,  la  Cour  de  RajarZabfaog  étoit  fore  différente  de  celle  des 
trois  autres. 

Matelief  fe  mit  dans  la  Chaloupe  pour  aller  au-devant  de  Raja-Za- 
branç&le  fit  faluer  de  plufieuxs  décharges  de  fon  artillerie.  Ce  Prince, 
qui  taifoit  les  honneurs  au  nom  de  fon  frère  ,  reçût  fort  civilement  les  l  iol- 
landois  &.  fit  préfent  ù  l'Amiral  d'un  poignard  urné  de  quelques  pierreries. 
On  parla  du  Siège.  L'Amiral  voulût  fçavoir  quel  fond  il  pouvoit  faire  fiir 
le  fecours  du  Roi.  Mais  au-Iieu  d'une  réponie  pofitive,  ce  Prince  répéta 
plufieors  fois  qu'il  étoit  un  Roi  pauvre;  qu'il  feroit  tout  cequifcroit  en  l'on 
pouvoir,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  prédfêment  ce  que  fon  frère  pourroit  fidre. 
tl  ajoûta  qu'il  n'avûit  pas  vù.  d'autre  ralfon  que  fa  pauvreté , pour  demander 
du  fecours  au  Roi  de  Hollande;  &  que  s'il  eût  été  allez  puiflant  pour  com- 
battre les  Portugais ,  il  n'auroit  pas  eû  befoin  d'implorer  1  affifiance  d'autrui. 
L'Amiral  cefla  de  le  prcfler ,  &  fe  réduiût  à  parler  des  conditions.  Chacun 
fe  défendit  d'abord  de  faire  les  premières  ouvertures.  Enfin  Matelief,  com- 
me forcé  de  s'expliquer,  demanda  que  la  Ville  demeurât  aux  liullanduis, 
pour  V  établir  leur  Commerce  &  la  fortifier,  fous  l'autorité  d'un  Gouver- 
neur fous  la  garde  d'une  bonne  garnifon.  Il  offrit  d'ailleurs  de  laifTcr  au 
Kpi  tout  le  refte  du  Pays ,  à  condition  qu'on  fe  préceroit  des  fecours  mu- 
tuels (*). 

Lk.  Roi  répondit  que  s'il  ne  devoit  pas  demeurer  maître  de  la  "\''il!e,  if 
lui  imporcoit  peu  qu'elle  lût  enlevée  aux  Portugais  ;  qu'à  l'é^rd  du  Pays 
vôifîn  il  en  fàifbit  peu  de  cas ,  parce  qu'il  avoic  vingt  fois  plus  de  terresque 

o.  '   :    i„  r-.r,..     '  i..:  r.,:r„:.  ^'a 


1606. 


Quatricme 
Prince  d«  J0> 
hor. 


L'AmIratfe 
tend  Tiir  la 
Flotte  duRoi 
de  jdhoi. 


fes 
toit 


Sujets  n'en  pouvoient  occuper  ;  que  la  propofition  qu'on  lui  faifoit  n'é 
;  pas  digne  d'une  Nation  qui  croit  venue  pour  le  fecourir;  que  l'unique 


•  avantage  qu'il  en  pouvoit  efpcrer ,  l'eroit  peut-eue  d'avoir  de  bons  voiûns. 


au.< 


(i)  Pag.  215  &  préci.' Icntcî.  di-fenfifs  contre  tous  ennemis,  fie  oflTenOfi 

{k)  Vig.  216.  Ces  rwcouis  «ievoiestétre    coouç  lit  PoKugais  &  les  Efpa^olSt 
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•n-fieti  qu'il  en  avoit  de  mauvais  ;  expérience  qui  Hépendoit  de  l'avenir  ; 
puirque  les  Hollandois  pouvoicnc  n'être  pas  tels  qu'ils  paroiffoient  ,  &  ref- 
fembter  nicmc  aux  Portugais  ,  a  la  parole  defqucls  on  ne  pouvoit  prendre 
aocune  confiance;  qu'il  s'étoit  flatte  mal-à-propos  qu'on  venoit  i  fcm  ie> 
cours,  puilqu'cn  cxigeoit  qu'il  alliftàt  lui-même  des  êc rangers  pour  leur  li- 
vrer ion  Pajs;  c'dl-a-ùirc,  pour  lui  donner  de»  maîtres  rnoin*  connus  que 
ceux  (|u'il  avoit  déjà;  fant  autre  e(pécance  ptour  hii  que  le  hazard  de  fe 
procurer  de  meilleurs  voifms  ;  qu'il  laifToit  à  juger  aux  Hollandois  mÔ' 
mes,  fi  cette  propofi don  ctoit  jufte  ,  lorfqu'îls  faifoicnt  profeffion  de  ne 
vouloir  pas  uiurpu:  le  bien  d'autrui ,  6c  que  Te  plaignant  fans  cefle  de  l'ia. 
juffice  det  Fbrtugaù  »  ils  n*«nâtm  pas  d'Autre  nifoo  pour  leur  liûre  b 
guerre. 

L'Amikàl,  furpris  de  jcrouver  tant  de  fubtilicé  dans  ce  Prince  (/), 
lui  demanda  quel  (eroit  donc  le  fruit  que  les  Hollsndois  poorroient  ti> 

Tcr  de  cette  guerre  ,  après  avoir  fait  tant  de  dcpcnfL.";  ie  fecourir. 
Je  vous  donnerai ,  répliqua  le  Roi,  une  place  pour  y  hatiriine  maifon. 
„  Le  Commerce  vous  lera  libre,  &  vous  ferez  aitranclûs  des  droits  &  des 
impots  ".  Matciief  s'effofça  de  lui  prouver  que  cet  affranchiflemcnc  de 
droits  étoit  une  faveur  médiocre,  parce  qu'on  apportoit  très-peu  de  mar- 
chandifes  dans  fon  Pavs  i  qu'à  l'égard  d'une  place  pour  bâtir  une  mufon  , 
c*étoit  un  préfent  qu'il  pouvoit  feire  à  Tes  ennemis  mêmes,  s'il  es  avoit  de 
Marchands,  parce  qu'il  en  partagcoit  toujours  les  avantages;  que  les  Rojs 
de  Bantam ,  d'Achin  &  de  l'emace ,  dans  les  Etats  defquets  il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  profit  à  tirer  du  Conunerce ,  avoient  accordé  aux  Hollandois 
.des  places  &  des  roaiioas  fans  avoir  reçû  d'eux  aucun  fervice;&  qa'au-refte 
il  ne  démandoit  rien  qui  np^>nr(înt  aux  Rois  de  Johor ,  puifqu'ils  n'avoienc 
pas  bâti  la  Ville  de  iVialaca  Oc  qu  eilc  ctoit  l'ouvrage  des  Portugais} qu'on  ne 
kur  dennndoit  que  le  cerreiii,  le  refte  n'étant  pas  leur  bien  dt  aeloirajraiie 
rien  coûté 

Cette  coniércnce  dura  long-tems,  avec  la  même  chaleur.  Enfin  le 
Koi  défefpérant  de  fe  fiiiire  céder  la  Ville,  confcntit  1i  la  lûffer-aux  HoUan- 

dois  ;  mais  il  ajoûta  qu'il  y  vouloit  mettre  une  condition.  L'Amiral  promit 
fur  le  champ  de  l'accorder,  ponr  vcu  qu'elle  fût  railbnnc'ible  &  qu'elle  dépen- 
dît de  lui.  Sur  Cette  promciie,  le  Roi  tira  Mateiief  a  part  a\  cc  i'interpre- 
te»  &  demanda  que  la  Flotte  Hollandoife  accompagnât  la  fienne  à  Acllill, 
pour  en  clialTer  le  Roi.  L'Amirai  lui  repondit  que  les  IloIianJois  cfr:nf  en 
paix  avec  le  Roi  d'Achin ,  cette  demande  bleUbit  la  raifon  6c  l'équité  ; 
mais  queii  le  Roi  d'Achin  lui  déclaroit  la  guerre,  les  Hollandois  s'engage* 
roient  voloaciers  à  l'aTiflcr  de  tout  leur  pouvoir,  après  avoir  fai:  nt-anmoins 
SOUS  leurs  eiforcs  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  £uts.   On  s'en  tînt 


(1)  D^nJ  u^.  Prince  fmtmi  d:  tiuSr  forte 
cf.Tj-llicaUon ,  dit  M'.  Prrvoll,  qui  croyTtit 
toùjuuii  «juf  c'cil  Jan  de  Patuan ,  cet  Au- 
tomate donc  o  i  a  vù  le  Portrait  ci-dcflus, 
communique  fa  propre  Jurf.rife  â  l'Amiral, 
letjuel.fuiv.intl'Autcnrdu  Journal,  étoit pnr- 
fauemem  inamic  du  luaègc  de  cetK  Cmv, 


par  les  Ambafladeiirs  liï  Joiiui        y  avqlt 

fouvtent  plus  ici  lic;  i  adif  S  délié  Mitja-Z»'' 
brang,  le  fcul  av^c 
fcnt  à  faire.  R.  d.  K. 
C  m  )  Pag.  2IS*  fillv* 
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i  cet  ternes ,  [&  le  17  de  Mai ,  Ton  dreflàà  bord  de  TAiniral ,  un  Ttsàté  Mà-nuen 

(b)  qui  ne  fût  ligné  qu'au  bout  de  quelfjue  tems  par  les  deux  Rois.  Ce- 
pendant on  ne  s'cxrcupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  dcfcence,  &  l'Ami- 
ral délivra  à  Raja-Zabrang ,  la  Lettre  &  les  prcfens  du  Prmce  Maurice,  qui 
omûftoient  en  un  fulil  long,  im  double  piilolet,  garni  de  perles  ,  deux 
antres  pifloicts,  un  Hibre  une  pertuîfane.  En  même  tcms  il  lui  remit  de 
la.  pm  des  Du ccteur s  de  la  Cuoipagnic,  ua  iuurnois  d  armes,  iix  pertuiiànes 


1 606. 
CoQCtuQoa 
du  TriM. 


(n)  Quoifi'A  foît  devenu  latuile  par  Vé- 
Véneneot,  on  ne  peut  fe  difpenrer  de  lui 
dMMWF  place  rcf ,  poor  fSilfe  conooltre  quel 

iio'K  alors  rcTprlt  des  HollandoU.  On  y 
verra  que  Icui  vtdbiill'ciuenc  de  BaUVia  n'a 
(li  cjuc  leur  pis  •aller,  «px^  avoir  Aanmé 
un  autre  pian. 

X.  Promet  lo  fîcut  Amiral,  au  nom  de 
Leurc  Nobles  FuniJiKci  Jet  Seigneurs  Ètau 
Gt^néraux  âa  Provinces- Unies, /ur/arrji/i- 
Udu  Rti,  de  lui  aider  ipKuitt  la  Ville  ite 
Ifaleea  Ifar  ht  Portugais  leun  enneiiiis  cen- 
amiiitehieBB  «uloyut  toutes  fe*  forces  pour 
1m  eo  cbaflàr;  &  lorfque  la  Ville  fera  prife , 
elle  fera  5:  Jciiieurtia  en  propriété  aux  Sfi- 
gncurs  EcT.s  Gé'iiraux,  3  perpétuité  ,  dans 
i  écjt  où  ellï  fe  troiivj,  avec  murs  &  rein- 
parcs  ;  libre  dt  fraticiie  de  toutes  charges , 
laiis  reconnottre  aucun  autre  Souverain ,  Je. 
dit  Roi  la  cédar:t  par  ces  préfentes,  pour  ré- 
compcnfe  de  fcfviccs  A  de  frati  ic  guerre. 
Tout  Je  Pan  qui  l'cBTiroooe  &  fera  1*000^ 
Mil,  Kii  a  deoienren  (Son  la  dominadoir 
audit  &o{ ,  i  condition  oue  lefdiu  Seigneurs 
EUIIS,  ou  Te  Capitaine  établi  de  leur  part 
dans  !a  Ville,  voulant  la  faire  fortifier  plus 
qu'elle  n  etl ,  pourront  prendre  «uuntd* ter- 
rein  qu'il  CB  hmin  pour  PoécatHm  delcv 
projet. 

2.  I.cfJits  Scif;r;i:r«  Etats  pourront  pren- 
dre dans  tout  le  Pays  de  l'obéïlTance  du  Roi, 
autant  de  bois  qu'il  en  fera  befoin  pour  l'en- 
vetieode  la  Ville  &  pour  la  conQxuâioodes 
Vail^ux. 

9.  Totales  vaflSmxdefdits Seigneurs  pour- 
ront décharger  leur*  effets  dans  la  \  ille.  & 
y  faire  venir  leurs  Vaiifcaux  ,   île  cuielquc 

rirt  que  ce  fuît,  fans  que  le  Roi  ait  riea 
dire  ou  à  prtïtenJie,  foit  de  droIlS  d'cfr 
tréc  &  de  fottie  ou  autrement. 

4  Le  Roi  ne  pouRs  permettre  qa'aucans 
Uoiiandois  ou  £(uopécos.  maiaienaat  «!• 
vans  ou  leur  poftériié,  trafiquent  dans  fe* 
Etats,  s'iis  a'etkont  permiflîon  du  Gouver- 
neur de  Mahea;  &ceax  qui  ôferoicnt  s  y 
Mgéfcr  ans  cette  permiOIon ,  firiaoc  poar- 
Mm  &  irthês  en  cnncmU. 

5-  Il  fcrn  iKTiiii,  nu  K„i  de  reb.ïtir  &rc- 
peujler  Icl  auJibourgdcC«^w/w,  4Mi  vient 


d'être  brûlé,  en  v  deDeorut  te  naître  & 

gouvernant  les  Habltans  i  Ton  gré.  Il  y 
pourra  faire  ft  réfidcnce.  11  le  pourra  for- 
lilît-r ,  &  tefJits  Seigneurs  feront  teaui  4b 
l'aider  paui  Ceià  deieur  coufcil. 

6.  La  Ville  é:ant  prife,  tout  le  canon  qui 
fe  trouvera  dans  les  murs  demeurera  au  Roi, 
qui  à  l'infLinc  en  pourra  faire  enlever  la 
moitié;  d  i  autre  moitié  reliera  dans  la  Pli^ 
ce  pour  fa  défenfc,  iurqu*.vce  qu'il  y  aUÂê 
pourva  par  lefdits  Seigneurs  Ëuu. 

7.  Tout  ce  qnt-fera  trouvé  dans  la  Vîlle  , 
foit  marcliandires ,  argî-nr ,  rlcnrées  &c.,  de- 
meurera pour  uuc  moine  aux  Sujets  deldiis 
Seigneurs  Etats ,  fetvant  fur  la  Flotte, 
l'autre  moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandifes  qui  n'appartiendront 
pas  aux  Sujets  defdîts  Seigneurs  Etats,  feront 
déchargées  dans  le  Fauxliourg  ,  ou  ailleurs 
dans  les  Pays  du  Bol,  &  les  vsOàux  deCditt^ 
Selgnemi  Etats  auront  li  liberté  d'aller  les 
ytcbeier  comme  lesMtiet  ft  de  les  pot> 
ter  dans  la  Ville.  « 

9  On  s'affiliera  mutuellement  dans  tou- 
tes les  entrcprife*;  que  les  uns  ou  les  au- 
tres feront  contre  les  Portugais  &  les  Efpa- 
gnoJs,  Si  l'uoe  des  deux  Parties  veut  fairn 
la  guerre  i  d'autres  ennemis  ,  l'autre  PUw 
tie  ne  fera  tenue  de  l'alEller  que  défi»fl««> 
ment. 

10.  Aucune  des  deux  Parties  ne  fera  It 
paix  avee  le  Roi  d'Efpagne  que  du  confeO' 

tement  de  l'autre. 

11.  Si  quelqu'un  caufe  du  fcandr.!';  pour 
fait  de  Religion,  il  en  fera  fait  piaiiiiea  fci 
Souverain,  qui  l'eu  fera  punir,  tant  d'UU 
cô'.ù  que  de  I  iiutrc. 

iz.  Si  quelqu'un  d'un  côté  a  quelques 
présentions  conue  ceux  de  l'autre,  fuit  de«> 
tes  exigibles  ou  autrcotcat ,  le  demandeur 
fera  tenu  de  faire  appeller  le  défendeur  de* 
vent  ton  Juge  naturel. 

13.  Si  quelque*  Holiandois  qui  auroit 
commis  un  cii;ne,  ou  :iuireme:)t  iii.-ilver- 
lé ,  va  fe  léfugiet  aupiés  du  Iloi  de  Jniior 
ou  de  fcs  Sujets, ■  &  fi  quelfju'uu  d  s  Sujets 
du  Roi  fc  réfugie  ches  les  Holiandois,  00 
fera  unw  de  pvt  &  iitmit  de  lirm  lei 
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&  autant  de  hamois  blancs.   Ces  prëfe&s  .àioîetit  deflinés  pour  ]e  Roi  dè 

Joh(;r,  qu'on  croyoit  être  ce  Raja-Zabrang,  parce  que  c'étoit  lui,quiavoit 
envoyé  des  Amballadeurs  en  Hollande  :  Néanmoins  comme  ^au  ds  Patuan 
ëtoic  le  Roi  régnant,  rAmiral  ne  (çavoit  d'abord  auquel  des  deux  donner  ces 

f)rérens;  mais  le  Raja  le  pria  de  ne  point  fc  mettre  en  peine  à  cet  égard,  en 
airûrantque  tout  ce  qu'il feroit  leroic  approuvé  par  le  Roi  Ton  frère  (0).'] 
Le  lendemain  i8  Mai  au  foîr,  rAmxral  fie  mettre  à  terre  fept  cens  hovon 
mes ,  qui  trouvèrent  fur  le  rivage  uri  corps  de  quatre  cens  Soldats ,  Négrea 
&  Portugais,  aflTez  bien  armés,  mais  en  fi  maui-ais  ordre  qu  ils  n'ùfèrenc 
tenir  ferme  un  moment.    Les  Holiandois  les  pouflcrent  jufqu'au  Tauxbourg, 
où  TAmiral  s'éloit  perfuadc  fauflement  qu'il  n'y  avoit  <ju'unc  palilfade, quoi- 
qu'il fOt  cnviromié  d'une  muraille  de  Ta/pa  ;  c'efl-a-dire ,  d'un  mélange  de 
terre     de  petites  pierres  broyées  enfemble,  enduit  de  chaux  par  deiiors , 
ôc  d'une  épaifleur  <]ue  les  boulets  de  demi-calibréne  pouvotent  percer.  L'£n-^ 
nemi  fe  retira  derrière  ce  mur ,  &  les  Holiandois  firent  un  rétranchement  h 
cent  cinquante  pas,  où  ils  drcfTèrcnr  une  batterie  de  deux  picc:«;  de  cam- 
pagne qui  enfilaient  la  porte.    Ils  l'avancèrent  enfuite  de  quan  c-v  in^t  pas. 
Mais,  la  nuit  fui  vante,  ils  per4irent  fix  hommes  &  n'eLneni  pas  moins  de 
trente-trois  blefles.    S'ils  cûfTcnt  mieux  connu  Ls  chemins,  ils  auroient  pQ 
enlever  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  gens  armés  dans  le  t  auxbourg;  car  ils  s'ap- 
perçûrent  ie  lendemain ,  que  dans  quelques  endroits  tes  brèches  du  mur  n^- 
toient  boix-'^i-cs  que  de  planches.    Aulli  les  Portugais  prciflcèrent-ils  des  té- 
nèbres pour  fc  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  brûlé  ie  Fauxboiirg  (p). 

L'Amiral  étant  defcendu  le  jour  fuivant,  pour  reconnoUrc  la  Place  & 
vifiter  les  travaux,  fût  furpris  de  trouver  une  groiTe  Rivière,  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  pafT  r  D'im  autre  côté  la  Ville  lui  parût  fi  forte,  les  murailles 
en  n  bon  tkai  éc  li  bien  ilanquces  de  tours,  qu'il  fembloit  que  fans  faire 
d'autre  réfUbnce,  les  alTiégés  n'avoient  qu'à  tenir  leurs  portes  fermées  ât 
tirer  quelques  coups  de  moufquet  du  rempart.  Cette  viCiic  lui  fie  beaucoup 
rabattre  du  récit  des  Malais  &  de  fes  propres  efpérances.  De  lept  cens 
hommes  qu'il  avoit  débarqués ,  il  en  fiilloit  renvoyer  à  bord  cent  cinquante  , 
que  leurs  bleflures  ou  d'autres  incommodités  avoient  déjà  mis  hors  de  fer- 
vice.  T. a  cfiiÎL-ur  croit  extraordinaire.  On  ne  pouv.sir  fi.lre  aucun  fond 
lui  ie  iravaai  des  Jtlaiai:> ,  c|ui  fecroyoicat  morts  au  bruit  U  un  coup  demouP 

quec; 


(«)  Ao-lleu  de  ce  qui  cd  renfermé  en- 
tre cet  deux  crochet»,  i'£diUcia  de  Paris 
I>orte,quc  le Trflité/ilryî^n/ le  17  de  Mal, 

quoique  rOriginn!  diTe  le  contraire  ,•  &  Mr. 
Prcvofl  «joute  immé  iiatcment  après,  d  au- 
tres conditions  que  le  Roi  avoit  aémandées, 
fur  ce  que  iovi  était  mjà  brûli  dtfolé  autour 
de  la  nile&c.  Ileft  vrai  que,  Tuivant  le  Trai- 
té ci  delTus.le  Fauxbourg  de Cmptclin_nvoh 
été  brûlé  ;  mais  tout  ce  ravage  autour  de  h  Vil- 
le .  ne  peut  guères  s'entendre  qiftprès  le  Siè< 
|e ,  qui  pour  Ion  n'étoit  pu  encore  cotn- 
inencé.  Auaia*efl.cepM  dans  ce  tcms-fJ,que 
ces  iiouycllee  candiiioD*  fûreui  demandées. 
Cet  Anide,      m  maofwâ  à  fe  place 


nitorells  cI-defTous  pag.  389^,  vîeor  «iRiâ 
propos  dans  l'Origiaal ,  «1  I'od  trouve  ope  fé- 
conde Convention  Jointe  lia  première»  arrê- 
tée fôulemt  nt  le  23  Septembre ,  après  la  levée 
du  Si<l;;i".  Maïs  en  omettani  cc;;e  dernière  clr- 
conHanc.',  Mr.  Prévoit  a  fait  un  Anachro- 
nifue.  L'Autèur  Anglois  âqui  il  n  a  pn^  échap- 
pé, a  crû  au  relle,  qu'on  pouvoit  ajcùtcr  ici 
l'article  des  préfens,  que  Mr.  Ptevoft  avoit 
fuppriuié,  quoi-qu'tl  auroit  pû  en  retirer 
de  bons  fervicet  »  s'il  eû(  fait  plus  d'aitenttoa 
i  la  dMFérence  que  l'Atteur  do  Journal  yi 
entre  les  deux  fràresRoft.  R.  d.  £. 
U)  P>5-  225, 
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^uet ,  &  ^u'il  étoit  enfute  imipoflible  de  fsâie  marcher.  L'attente  de  TAr- 
^de,  qui  fe  joignoit  à  toutes  ces  difficultés ,  &  le  daJiger  qu'il  y  auroit  eû 

pour  la  Flotte  à  l'afFoiblir  davantage,  firent  regretter  à  Matelief  d'avoir 
trop  précipite  ion  entreprife.  Mais  l'honneur  du  nom  Hollandois  y  étant 
engagé  »  îffic  drefler une  batterie  à  la  portée  du  tnoufquec  de  la  Ville ,  moins 
pourbatcrc  en  brèche,  que  pour  démonter  les  batteries  ennemies  &  ruiner 
4les  maiibns.  Le  mur  paroiflbit  à  l'épreuve  de  fes  pièces  j  &  quand  elles 
auroîenc  pû  l'encamer,  on  auroit  lencontré  la  Rivière,  qui  efl:  foat  rapide  , 
&  qui  n'ayant  pas  moins  de  deux  cens  pieds  de  large,  formoit  une  barrière 
impénéuablc  depuis  que  les  ennemis  avoient  rompu  Je  pont  (4).-  On  ne 
iaiOa  pas  de  pouiTer  les  travaux  âc  d'avancer  beaucoup  pendant  h  mût. 
Les  Malais  commencèrent  alors  à  rendre  quelque  fervice.  Cependant  ils 
^prenoient  la  fuite  à  la  vûe  (des  armes  à  feu  ;  &.  l'on  ne  pouvoit  pas  même 
jobcenir  d'eux  de  les  garder ,  tandis  que  les  tlollandois  s'employoicnt  au 
travail  (r). 

On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces  de  canon  de  dcmi-callbre  &  deux 
autres  pièces  du  dix-fept  livres  de  balle ,  qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville. 
JVfacelîer,  encourage  par  ce  Tuccés ,  propofa  au  Raja  Zabrang,  qui  avoit 
.pris  polie  près  de  lui  hors  de  la  porte  du  Fauxbourg,  de  divifer  fes  Mahisi 
en  trois  troupes,  pour  les  joindre  à  crois  corps  de  Hollandois  qui  étoieac 
cominandés  par  trois  difféiens  Capitaines.  Son  efpénœce  étmt  de  les  am* 
mer,  par  l'exemple,  à  la  garde  &  au  travail,  &  de  tenir  les  retranche- 
înens  oc  les  redoutes  continuellement  garnis.  Mais  ,  à  la  moindre  allar- 
me,  ces  foiblcs  Indiens  s'enfuyoient  dans  Je  dernier  défordre,  en  criant  de 
tontes  leurs  forces,  ksPmugais  font  fortis.  On  n'en  auroit  pas  engagé  vingt 
à  fe  tenir  dans  un  corps-de-garde,  s'il  n'eûiïent  eû  avec  eux  quelques  Hol- 
landois pour  les  rainirer.  JLorfqu'il  étoit  qucibon  de  piller  les  Fauxbourgs  , 
de  porter  Je  butin  dans  leurs  Pirogues ,  de  détruire  &  de  brûler  des  maifons 
pour  en  prendre  Jes  doux  &  le  fer,  il  ne  manquoit  rien  à  leur  ardeur.  El- 


MânutA 

x6c6. 


I!  démonte 
les  batteries 
de  U  VtUe. 


battît.  Mais  cette  méthode  acheva  de  les  rebuter.  Tantôt  on  avoit  frap* 
pé  un  Oraniaie^  tantôt  un  Orambaie,  tantôt  ceux  qui  n'avoient  commis  au-> 
cune  facTL .  Les  plus  coupables  avoient  toûjours  été  maltraités  fans  raifon. 
D'ailleurs  le  Roi  etoit  loge  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville;  &  fi  l'on  avoit 
befbin  de  lui  parler ,  on  le  trouvoit  toûjours  livré  au  fommeil  ou  à  la  dé- 
bauche, ru  ferapportoit  de  tout  au  Raja  fon  frère,  &  celui-ci  lui  ren- 
voyoic  4  ioD  toiir«  les  a&irea  qui  ne  luiplaifoientpas  (r).  J   Un  jour  que 

I A-. 

-  f     JiiA  &  pag.  22$,  227.  i  lii  renoontre,  ce  âmter  après  Flitralr  &• 

'  (fjrour  confirmer  quelques-unes  de  nosHe- 
Marques  précédentcs.fans  fnterrompre  le  récit 

des  opérations  du  Siège,  nous  obfervcrons 
dansceue  Note  que  l'Auteur  du  Journal  fait 
parolue  ici  pour  la  première  fois,  y  an 
Suan,<\fieMT,  Prévoit  cberchoit  kititllemcnt 
far  U  Flotte  du  Raja  Zabraog.ll  arriva  le  20. 
de  Jobor.  Son  frârc  &  i'Ani»!  dtut  allés 
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lué ,  lui  dit  ou'il  avoit  remis  au  RaJSt  u»^ 
Lettre  &  des  Préfens  du  Prince  Maurice  ,  & 

qu'il  avoit  fait  un  Traité  .^.vcc  lui.    Le  Roi 
lui  répondit  qu'il  approuvoit  tout  ce  que  ' 
fon  frère  avoit  rait,&  la  converfation  en 
rella-ià  ,  parce  que  ce  Prisce  parioic  pctt 
lorfqu'il  fe  trouvoit  âleui»  IL  di  S. 
(O  AdiL  de  l'A. 
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l'Amiral  taî  fellôtivellolt  fe»  olobtei^  le  BeMtfêVm  des  prLnciimx  Offi- 
ciers delà  Cour  (  f  ) ,  eût  la  hardieffe  de  répondre  que  les  Hollandoisavoîenc 

bien  pris  Ternatc  &  Amboine  fans  le  fecours  des  Habitans  ;  qu'ils  pouvoicnt 
prendre  Malaca  de  même,  &  que  pour  lui  il  n'dtoit  pas  venu  pour  fe  bat- 
tre, tHà» IJOOT être  fpeétatewrducoinl  1:  (v).  [L'Amiral  lui  répliqua  qu'il 
fctoit  venu  pour  fcrvir  le  Roi;  que  11  lui ,  lîcnJahara  ,  rcfiifoit  de  fuivre  foft 
exemple,  il  n  avoir  qu'à  le  déclarer  en  iHcfence  de  ce  Prince  ,  (k  qoeû  Sà 
Majefté  vouloit  le  liu  ordonna*,  U  fattfok  bien  èhaflêf  de^  eeult  qui  parte» 
roicnt  tîc  la  forte.  Cette  vive  repartie  plût  ififîninient  à  tous  les  aatJl» 
Siit^neurs  qui  haïffoient  le  Bendahara,à  eaufe  de  fon  arrogance  (.t).^ 

L  E  s  travaiuÉ  ne  taifloient  pu  de  colitinBef.  Mais  TAniiral  perdant  l'ef- 
|>érance  de  r^Uflîf  par  la  force,  entreprit  d'aflfamer  la  Ville.  Il  fit  jettcr, 
avec  beaucoup  de  peifie,  un  pont  fur  h  Rivière,  par  le  mojen  duquel  11 
^'empara  d'un  bon  porte ,  que  l  iVuicur  nomme  le  Cluùre^  où  iJ  fit  tranfpor». 
ter  quelque*  pièces  d'artillerie.  Il  pofa  des  corps-tk -garde  à  toutes  leà  ave* 
'  hues,  p"'-if  crnpecher  què  lés  Habitans  ne  pilllent  tirer  leur  fiibflftance  des 
déhors.  11  entreprit  rtléîne  de  faire  jetter  un  raitre  pont,  depuis  le  Cbître 
jufqu'ab  rivage,  qui  efl  tfitoit  à  la  p^éô  éà  moufquet.  Cet  t^sce  étott  m 
inarais  bourbeux  6»:  rempli  de  pins,  entre  lefqiiels  il  y  avoit  peu  de  diflan- 
ce.  L'ouvràge  fût  achevé  heureulettient.  11  fit  élever  un  Fort  derrière  iefc 
arbres,  où  il  fit  ddHdtiire  ttuilt  dtt  etthoii,  dfM»  îti  Vûe  d*y  tenir  de»  mimi* 
tiohs  ralTemblces ,  parce  qu'il  ëtoit  trop  pdnible  d'en  faire  \"enif  chat^ue  Jdur 
de  l'aiitre  d>té  de  la  Kivîêre.  Ce  Fort  n'dtoit  que  de  terre  Qc  de  bois,ttUdS 
il  étoit  bien  tianquc\  Le  Roi  de  Johor  y  fit  travailler  fcs  £fclave9 ,  &  né 
baltnçii  point  1  ¥j  lagfef  àtec  Raja  Zabrang  Ibh  frète*  pafté  qu'il  y  «ftdit 
à  couvert  de  toutes  fortes  de  coups  (y). 

LoAs(ivt  les  allltigés  fe  trouvèrent  li  rcfTcrrcs,  on  apprit  bîèft'tôt  qtic 
te  Hs  ëeoît  devènn  beàbcoup  plus  chef  dafts  là  Placée.  Cette  fMxttiité  Ht 
prendre  la  réfolution ,  non-feuknient  de  ne  pîiîs  faîrj  de  prifonnitri,  nr.i's. 
de  répoulTer  dans  la  Ville  ceux  qu'on  en  verToit  Ibrtir^  ou  de  tuer  Ccu:3t 
qui  s'obftineroient  à  la  vouloir  quitter.  Le  Roi  donna  ordre  àux  Orùn- 
Xaies  d'exécuter  cette  réfolution.  Rtija-Zabrang  ,  plus  pénétrant  que  lui , 
Conçût  qjc  les  Malais ,  à  qui  l'on  fte  dcfinoît  nucimc  folde  &  dont  le  butin 
ne  confiuoit  qu  enEfclaves ,  excCuteroicnt  mai  des  ordres  fi  concrairtsàleurs 
ifitérêts.  '   .  ^ 

Eîj  cîTet ,  ils  contîniicrcnt  de  prcntlrc  OU  de  rccc%'t)5t-  tous  les  Habiraftê 
qui  ôfcrent  fe  montrer.  L'Amiral  en  fit  inutilement  de«  plaintes.  Le  ftol 
ne  loi  Irétyondoit  que  par  un  pnilbhd  filenee.  Cependant  le  Ooninâmeur 
Furtado  taifoit  ouvrir  chaque  joUr  une  de  fes  portes,  pour  faire  enter- 
rer fcs  morts  hors  de  la  Place;  «S:  pendnnr  )i  baffe  marée,  fcs  gens  pé- 
choicnt  le  long  des  raur;uiles,  fans  que  l'Ainual  pût  les  empêcher.  Ctine 
manquoit  paï  de  tireur  fur  les  JpSdlcurs  Ôc  d'en  tuef  quelques-uns  ;  mais  la 
«raiace  de  k  won  n'écoic  pas  capable  d'anéctr.  kt  11100%  Ib  (e  mettoi'  n  v 


'  (  O  Sa  charne  dfoir  à-peu-nrès  comme 

celle  diin  GouvL-rneut  dift  VSKWtàtfVi^ 
TiBce.  IL  de  l'Â.  ^ 


e)  P»e.  331  *  précédWJtes. 
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Les  Pirc);^ucs  de  J>'hor,  qui  a«roicnt  pû  rcprinicr  cette  liardiefte,  s'ccai-     ■  1606, 
toïent  bci'4u'<4ic$  ccoivnc  i^^pclltîes^  ou  Ici^uoicni:  de  ne  pas  appercevoir 
jc«iix  qa*d)es  voittoi(«ic  ^épargner.   Masdktl  pour  joemécUer  &  ce  dëfordre , 
A  pour  fatisfaire  l'arUeuf  de  Tes  gcms ,  que  l'eau  empùchoit  cL«  conduire  les 
muchccs  dans  la  t<a:re.,  9*vM  <k  iaixQ  h  nuk  fes  approdies  avec  des 
tranchées  de  boi*.   Le  Gauveroewr.,  qui  s'en  apperçiit ,  craignit  qu'on  ne 
prie  enfin  k  part)  de  battre  &a  hfééic  ôc  d'en  venir  à  l'aflaiiL    il  anrotc 
eû  bcfoin  de  monde  ,  &  cette  raifbi)  lui  fit  fermer  fes  portes.    Les  appro- 
ches ne  fe  firent  pas  fans  pw-mc  ('a).    On  uavaiUoic  toute  la  nuit;  inais 
^kpoinfiedttjour  ks  ennemis,  qui  avaient  des  batteries  fur  les  basions 
de  S.  DomiagOy  de  Madré  de  ûios,  de  S.  Jago  &  dans  le  Cimeiière  du  Cloî- 
tre de  S.  Foui ,  tiroient  ilur  ii»  tiavAilleurs.  .Ainfi  .quand  refpace  d'une 
nuit  zf*avoit  pas  fuili  pour  mettre  les  travaux  à  couvert  éa  canon ,  il 
felluit  les  abandonner  an  jour.    Le  prcnÙLi-  rctranchemLiit  fût  nommé    -^f   '  ' 
Je  /'(A  à  feu,  parce  que  la  nuit  qu'on  y  travailloit ,  deux  cens  Habitans  ^'"^«i^"-" 
jifiiiit  uîic  fortic  oc  jettérent  des  pots  à  feu  fur  les  ouvriers.    iSlais  ils 
Kirent  repoufles  avec  perte  ;  &  lesHollandois,  qui  avoientété  fui-jiris  ,  cû» 
lient  l'obligation  de  ceruecès,à  leurs  palilîades  garnies  de  pointes  de  eluiix, 
qui  çipp^cn^ent  l  eonemi  de  fe  couler  Je  long  de  i  eau.  Un  avantage  qu'on 
avok  asau  la  Vilte,  c'eft  qjue  du  Ooicre  de  S.  Paul  on  pouvolt  voirjuf* 
qu'au  fond  des  tranchées.    Les  HoHandtns  ctoieut  obiig^i  de  fe  cou\  rir 
iwkr  de»  bUwks.   Ils.dixâtxenc,  fur  le^rd  de  la  Mer,  une  batterie  qui 
pibattk  bien-tôt  le  bafiion  des  On»  milh  Fiergts ,  &  qui  leur  donna  moyen 
de  pouffer  la  tratudijéie  jufifu'a        s  de  la  Place.    Cependant  ils  demeuré» 
rcnc  L'Hcore  expofés  au  cinoïi  au  Cloître  de  S.  Paul,  qui  leur  tuoit  tofijouri 
queiquc^  iiôiiuuus  il.  qui  favaiilbit  ics  lurûes.    L'i\.iuir4l  lit  fiiirc  d'auirei 
Istatceriei,      divecs  retrancliemens  pour  la  garde  des  munitions.    Mais  U 
étoit  queiqueiuis  ai  jeté  par  la  eraiiite  que  l"Armade  ne\int  le  furprendre 
dajas  la  iiaiU:  marée ,  àc  que  les  Chaloupes  ne  pUÛ'eat  s'appcodier  du  rivs^c 
pour  reaevQÎr  le  icomm  (b\  Les  «nsdadiet  devinrent  un  auQ«  obAacle ,    Fatigues  & 
qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  Truupts  ciruyoient  une  fatigue  cxceffi»  Su*Aif* 
ye.  pefli  icnt  de  deux  nuits  l'une  à  la  tranchée,  où  l'eau  les  incom»  muoi». 

modoit  beaucoup,  parce  qu'il  pletivoit  continueBement.   Laplûpart  cou- 
choientà  l'air,  ûtounnitittda/desnioudieiwins^qu' à-peine  confervoient-ils  la  . 
figure  humaine.    Ils  mangeoient  beaucoup  de  fnùts.    Ils  bû voient  beau- 
coup d'airacL    L  yv^ognerie  fût  puuilee  ii  loiii,  que  l'Amiral  ne  vilitoit   Excès delwa 
jatnais  un  polie.,  fans  être  oblige  de  relever  quantité  de  gens  y  vres  ;  &  ceux 
qu  i!  mettoic  à  kur  place  tombaient  bien -  tôt  dans  le  mcmc  état.    En  vaia 


ftck ,  qv'oa  ife  faâitoit jde  -cacher  dans  les  bois.   Sowrant  it  jfy  avoic  pas  dûc 

hommes  qui  eûfîent  laraifon  libre  ;  Si  les  ennemis eûlTent  été  informas  de  ee  dc- 
iprdre  ,  lis  auroieut  pù  dioilir  des  occaiions  certaines  pour  iairenuin-baile 
fur  coii£lesa0iégcan&  Mais  le  plus  fâcheux  e^ct  de  la  fatigue  &  del-intempér 
noce  fût  ia  dyiienterie,  qui  devînt  un  mal  commun  &  difficile  h.  guérir  (c). 

Ce'Pen- 

(3)  Pag.j3J,    (a)  /W.&|iag.23$..    (b)  Ibid.  &  pag.  «351.   .(«)  Pag.&^8&  240^ 
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380      VOYAGES  D£â  HOLLANDOI^ 

Cependant  l'arrivcc  de  YErafvie  &  des  Provinces-Unks ,  deux  VaiflTeanX 
qu'on  attcndoit  depuis  long-tems  &  qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juin  (</), 
lanima  les  cij^eruuccs  de  Matelief.  Cent  quarante -cinq  hommes  de  ces 
deux  bords  pmeat  la  place  de  ceux  qui  ctoient  trop-  affoiblis.  On  ne  dou- 
ta pins  de  l'heureux  fuccés  du  Siège ^  fi  l'Armadc  ne  paroi/Toit  avec  alTca  de 
forces  pour  le  faire  lever.  Le  18,  les  ennemis  firent  unelbrtie  dans  la- 
quelle Us  fftrent  repouflifs.  Mais  ils  tuèrent  un  HoUancbii  jvre.  Dans 
leur  fureur,  ils  le  perceront  de  neuf  coups  mortets,<8t M  GOnpérent  h  tète 
&  les  mains,  qu'ils  emportèrent  dansla  Place. 

Cette  barbarie  irrita  d'autant  plus  les  affiégeans ,  qu'un  autre  i  loUandois 
ayant  etc  tué  proche  des  murs ,  les  Portugais  lui  avoient  coupé  la  tête  èc 
l'âvoient  portée  au  bout  d'une  lance  dans  toutes  les  rues;  après  quoi  ils 
l'as'oient  plantée  au  lieu  le  plus  cminent  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  guerre, 
pour  appaifer  les  Troupes,  qui^mandoient  hautement  vengeance,  ordon» • 
na  qu'on  pendît  fur  le  champ ,  trois  prifonniers  Portugais  qu  on  a\  oic  entre 
les  mains.   Mais  cette  exécution  parût  exc^ve  à  l'Amii-ai.   JU  prit  le  par- 
ti d^ëcrire  à  Furtado ,  qu'en  faifanc  des  foitîes  &  fè  défendant  avec-  coura- 
ge, il  avoic  agi  jufqu'idùrs  en  brave  guerrier;  mais  que  de  fouflFrir  qu'on 
tnit'it  bratalcnient  des  corps  morts,  c'etoitune  licence  odieufe,  quibleflbit 
l'iiuuKkiiité  &  la  raifon;  que  les  afliégeans  le  fommoient  de  leur  livrer  celui 
qui  s'ctoit  rendu  coi^p^le  de  cet  excès,  fans  quoi  ils  étoieiit  refoius  de  fai-  - 
re  pendre  le  lendemain ,  un  de  leurs  prifonniers  Portugais  ;  &  qu'après  cela, 
s'il  perfdloit  encore  dans  fou  refus,  on  en  feroit  pendre  deux  autres;  ^u'au- 
relie  il  pou  voit  s'alTÛrer  qu'il  ne  lui  en  prendroit  pas  bi^  -fFaroir  m»  lei 
tôtes  deslloliandois  àprix  ,&  d'à  voir  promis  quarante  livres  pour  chacune  (^). 
Furtado  répondit  à  im  pcifonnier  Chinois,  qal  iiâc  envoyé  dans  la  Ville  a- 
vec. cette retcre,  qu'U  n*avoic  pas  mis  ks  têtes  des  Hollandoïs  à  prix;  qu'il 
s'embairaflbit  peu  de  leurs  repréfailles,  &  que  fi  l'Amiral  vouloit  faire  pen- 
dre tous  les  pnfoimiers  Portu^s,  il  en  étoit  le  maître.    Sur  cette  répon-* 
fe ,  on  fit  tirer  tous  les  prifonmers  au  fort.   Le  malheur  tomba  fur  un  nom- 
mé Dominique  7o»/a/w,.  qui  fût  pendu  Iç  même  jour ,  à  peu  de  diftance  de 
la  Ville  y  après  a'  ir  obtenu  quelques  momens  pour  addrefler  fes  plaintes  aux 
Uabitans  &pour  ies  exciter  à  la  compaiHoo. .  Mais  il  np  reçût  d'eux  que 
des  injures  pour  réponfe  (/).". 

Le  rerte  du  mois  &  le  commencement  d'Août,  fe  paflcrent  à  faire  jouer 
les  bactcriesi&.à  repoulTer  les  forties  des  afliégés.  Quelquefois  les  Hoiian- 
éoU  plongés  dans  ryvreflè aoroient  été  fbit  maltraites,  li  TAmiraf  «'avan« 
çant  lui-merae  avec  quelques  gens  d'élite,  n'eût  fuppléé  à  lafoibleflede 
leuc-  défjenfc  II  fc  pcrfuadnit  de  jour  en  jour ,  que  li  l'Armade  ne  venoie 
TOin(  interrompre  fes  progrès ,  la  Vule  ne  puuv  uic  plus  réfiHer  lpng-tem$» 
On  apprit  qn'utt^MtSff  de  ôz  y  valoit  deux  ducats ,  &  qu'il  yinouroit  cha- 
que jour  trente-cinq  ou  quarante  hommes.  En  effet,  ceux  qui  en  forto^  nt 
lil^rement  &  qui  prcféroient  l'ei'clavage  à  leur  mil'cre ,  étoicnt  pâles  6l  dcfi- 
Sfofy.  L*ordine.&rinfe6tioii  qui  rcgnoienc  dans  les  murs,  ne  contribttoieiu: 

(rf-)  JMrf.  C'étokat  les  mêmes  que  Uti- 
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Dts  moins  à- leur  langueur  que  la  faim.  Furtado  laïf 
lé^e  fe  retirer,  pour  ménager  Tes  vivres,  &  l'Ai 


laifToit  aux  femmes  la  liber- 

Lmiral  auroît  foiihaitc  de 

les  "Sire  rentrer  {dans  la  Place;  niuis,  priver  les  Malais  du  profit  qu'ils 
dpéroient  de  leur  vente,  c'étoît  les  rebuter  entiéiauenc  ôt  lenoncer  à  leur 

recours  (f)-  . ,  . 

Cependant,  fur  le  récit  même  des  prilomiier» il  failoit  compter- que 
la  Place  étoit  encore  en  état  de  le  foûtour  près  d'un  mois,  &  le  iKnnSre 
ée»  malades  ou  des  blefles  augmentoit  tous  les  jours  parmi  les  afliégean* 
On  aflemblaun  Couili!  rT^^^nt^'fal,  où  Matelicf  propoia  de  choifir  entre  trois 
expédkns}  l'un,  de  battre  ai  brcche  pour  donner  l'aflaut;  k  iecuud,  d'a- 
baccre  ks  reoandiemens  pour  en  faire  de  plus  éloignés,  &  pour  donner  du 
repos  aux  Troupes  en  attendant  l'arrivée  de  TArinadc;  le  troifième,  de  fe 
rembarquer  &  d'aller  au-devant  de  cette  redoutable  i*  lotte  dont  on  étoit 
menacé  depuis  fi  long-tenu,  &  donc  l'accente  eaufoit  en  effet  plus  d'embar« 
las  que  toutes  les  réiillanccs  des  allîégcs  {h). 

La  plus  {grande  partie  du  Confeil  marqua  de i'doignement  pour  ra'l'  nr, 
parce  qu'on  a\  uit  à  peine  qpacre  cens  hommes  en  état  d'y  être  employas ,  6c 
qu'on  étoit  encore  ineertain  de  pouvoir  faire  brèche.  On  confidéroit  aufli 
que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  ccnfiimer  la  poudre  Se  les  boulets, 
dont  le  beîbin  pouvoit  devenir  plus  impurtaut  pour  CL>uibattre  l'Armade; 
fans  compter  qu'on  n'avoic  que  trop  éprouvé  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à 
faire  fur  les  Malais.  On  ne  fût  pas  d'avis  non-plus  de  s'éloigner  de  la  Vil- 
le »  ni  de  fe  rembarquer  fans  aucune  certitude  du  départ  de  l'Armade.  Enfin , 
Ton  fe  T^dmfk  k  h.  TéTolution  de  ftire  expliquer  nettement  le  Roi  fur  la 
quantité  de  Troupes  qu'il  pouvoit  fournir  pour  TafTaut  (/). 

Le  même  jour,  on  vît  arriver  de  laViUe  un  transfuge,  forri,  difoit-iî,- 
^ur  éviter  les  horreuis  de  la  faim,  il  racontoit  que  fa  Icmnic  avoit  été 
tuée  en  chemin,  d'un  coup  de  iiioufquet  des  affiégeans;  qu'un  parti  dePor*' 
tugais  s'étant  rendu  dans  deux  Pirogues  fur  la  Côte  de  Pulo  SambHan,  s'y 
étoit  iaili  d'une  petite  barque  &  de  trois  hommes  que  le  Roi  d'Achin  en-» 
-voyoic  au  Roi  de  johor,  pour  lui  donner  avis  quérArmadeavoic  fait  defcente 
dans  rifle  de  Sumatra  &  qu'elle  y  avoit  pris  un  Fort;  mais  qu'elle  en  étoit 
partie  depuis  un  mois,  l'ur  la  nouvelle  qu'elle  avoit  reçûe  du3t^e  de  Mala- 
ca ,  &  que  fans  cet  incident,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Portu<* 
gais  fe  feroient  rendus  maîtres  d'Achin;  que  l'Armade  étoit  conipofëe  de 
vingt  voiles  &  que  les  trois  MefTnpers  d'Achin  étoient  ;».  Mal:!c:i  dans  la- 
maifon  même  de  Ton  Mai  in  .  <  li  ;I  kur  avoit  parlé.  Ce  r;.ei;  parut  fufpeflf 
à  l'Anùral.  Le  transfuge  fût  mis  à  la  torture,  .aiWC  promelTe  de  lui  accorder 
la  vie  s'il  avouoit  la  x'erité.  Il  réilfta  long-tcms  aux  fupplices;  mais  !a 
douleur  lui  tit  enfin  conlcircr  qu'il  etoit  venu  pour  obl'crvcr  l'état  de  la  prin- 
cipale batterie  desHoBandois)  que- les  afljëgés  dévoient  fe  gliOèr  à  la  faveur 
des  brolTai lies,  dans  refpérancc  de  forcer  ce  retranchement ,  &  de  s'ouvrir 
un  palTage  pour  rentrée  des  vivres  j  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  d'Achin  6q 
ik  rArnéfuse  étoit  un  artifice,  pour  cau&r  de.répottvai»e  aux-  Malais  &  le» 
forcer  à  l».retiaite$  qu*îl  lewnc  peu  de  riz  dans  la  Place;  &  qu'en  Jiyd^-i 

roit.- 
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.l#ATRi.Tir.  roit  pas  de  voir  arriver  YAaaaàR  xmn  h  petite  auwfi<m,c*ca4.dBie  ame 

t6c6,    l<s  mois  d'Octobre  ri).       .  ^  ' 

r.mbirras  de     D  a  Ks  le  doutc  dc  k  vérité ,  qui  poim>ic  encore  être  cachée  par  aueiquc 
l'Aniraiiicia  rufc,  l'Amiral  alla  demander  au  Koi,  fnivanc  Ja  rcfokition  du  Ooirf^,  niel 
S^^'m'^m'***  nombre  de  r;cns  il  pn:;rruit  fournir  pour  raîTaur.    Ce  Prince  leur  rcpondic 
dci Malais*     ^^'-j  jouHeiuit  jurqu'au  dcriucr  iiomiiic  «ik  qu'il  marcheruK  lui-même  à  leur 
tecc.   Cette  vigueur  anroic  iatisfaic  Jilateiicf ,  s'il  n*cûc  appris  par  une  trille 
expérience,  à  compter  peu  fur  ks  promelTes  des  Indiens.  En  (jfftrt,  s'écant 
explique  avec  icsUrankaites,  il  l'ijpiic  bien-toc  qiic  leur  fecours  ne  pouvoit  êrre 
ijiie  de  cent  Bfol«M  &  de  fil  cens  eTclavet,  <1  que  pour  former  ce  corps  il 
laudroit  laiiVcr  vniidcs  la  plupart  des  polies,    lis  nefn-ent*]»  même  diiVicuI- 
ic  de  lui  déclarer ,  qu'il  s'abufoit  s'il  attendoit  d'eux  beawcoiïp  de  fcrv-icc. 
L' :i  (  )i  ankaïc  l  iUlui a  netteracnc ,  que  s'il  les faifoit  marcher  a  ia  téte  des  Hol- 
landois,  ils  n'étoîent  propres  qu  a  les  mettre  en  défordiej  4k:  iqne  «*Â  les 
pla',-*iiL  à  la  queue,  ils  prcndroitnt  infailliblement  la  fuite.    L'Amim/ étoit 

ferfuadeque  s  iipoin^oit  ouvrir  la  brèche,  mener  muure  cens  Hoilandois 
raflâiit ,  &.  &ire  feulement  moncre  de  fept  on  fiinc  cens  Malak  qui  pa- 
rdfTent  bien  tlifpoRs  à  les  foûtenir,  on  ne  manqucroit  pas  d'emporter  fs 
Ville.  Mais  dans  rincertitudc  d'éirc  foûcenu,  il  n'auroit  pas  vooki  em- 
ployer inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups  deeaiwn  à  battre  en  brtcl\e. 
Illprûle  parti  de  s'addrelTer  encore  au  Roi,  pour  l'excicer  par  les  plus  puif- 
fans  motiîs  de  l'h-mncur  ÔLde  l'intérêt.  l\  lui  demanda  s'il  crovoit  que  Tes 
gens  voulûilent  aiicr  a  fan'aut.  Je  crois  qu'ils  iront,  lui  répondit  ce  i'rin- 
ce,  pouryû  que  ce  foie  avec  k»  HoUandcn.  Allons,  lai  dtt  Mm^ief ,  lee 
Hollandois  feront  la  première  axiaque.  Mais  s'ils  étoîcnt  rijpouîTés,  peut- 
t  on  compter  que  pendant  qu'ils  iè  remeoront,  les  Malais  veuillent  fepréicii- 

ter  un  moment  f  Le  Roi  ne  fit  «uoiaw  iséponl^  âc-hiOk  j  uger  par  fim'filence 
qu'il  n'ctoit  fùr  dc  rien  (/). 
Arrivée  de       L'Auteur  du  épargne  ici  au  Confcîl  IfoIIandois  Ja  honte  dune 

VAtmêàe.  cruelle  irrctuluiion ,  i.u  Laiaiit.  palier  tout  d'un  coup  l'attention  du  lefteur 
fur  l'Armadc,  tiui  ctoit  bcaucoi^  'plus  proche  que  les  deux  Partis  ne  fe 
rimaginoicnt  (m).  On  ctoit au  13  d'Août.  ï.c  foir  du  même  jour,  une 
Pirogue  dcpécùô:  parle  Capitaine  du  Yacht  lloUandois  le  Pttit  Sakii,  qui 
croik>it  fous  le  Cap  JUi^aiOyVtot  émusrwmà  rilminl,^e4e8  feeea»  Pof- 
tugaifcs  n'avoient  plus  befoin  que  d'environ  deux  jours  poûr  arriver  devant 
Malaca.  Cette  nijuvelle  finit  les  incertitudes.  Elle  demandoit  d'autres 
yûes  &  d'autres  foins.  Jkdais  dans  le  premier  mowvemcnt  de  la  furprifc  , 
les  dangers  de  la  predpitftckn  n'éteienc  pas  inoiaB  tedontobJe»  que  cecnc  de 
la  lenteur. 

TiiTurr^  des  Matelief  fit  tranibortcT  aulTi-tut,  fur  la  Flotte,  le  canon  qui  étoit  à 
rtuM  'li'f^  CttmposUni  mais  ne  perdant  pas  dc  vûe  les  afliëgés,  qui  pmivoient  l'in- 
fcr^j  la  rrltf.  '  commoder  pendant  le  cram  ai! ,  il  diftribua  les  Troupes  de  cette  batterie  dans 
d'autres  poUes,  4'où  elles  pouvoient  empêcher  les  forties.  Dès  le  15,  tout 
le  bagaec  flk  «ibarquc,  it  canon ne  pftt  Vèae  le  imAnie  fem,  6e^ 
meura&rle»inige,Aiaponëe  de  ceMdeIft  Ville»  où  il  At  couvert  de 

bran- 
Ci)  ttU,  &  png  247.  ( i )  Pag.  248  &  24Û.  (m)  T«g.  250* 
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^(siidies  d'arbrei  &  de  fbuiUaçefl,  pour  en  dérober  la  vûe.   Le  i6,  on  Matelte^. 

découvrit  de  la  Flotte ,  les  premiers  Vaiilcaux  de  l'Armade.  I.e  Confcil  Gé-  lÔofi. 
ncral  défira  que  tout  ce  qui  rdloit  à  terre  fût  abandonné ,  &  que  rAmiral 
retournât  promptement  a  foo  bcad.  Cinq  oo  ûx  joairauparavanc ,  il  «voit 
lait  la  revûedefes  gens,  qui  fe  trouvoitnt 'encore  au  nombre  de  douze 
cens  hommes,  mai*;  entre  Ic-rqueU  on  comptoit  trente-deux  blefles  &  cent 
foixante-deui  malaueb.  li  avait  fait  conftruire  en  même-tems,  fur  le  bord 
de  h  Mer*  tm,  pont  qu'il  avotcfait  avancer  aiiffi  loin  dans  Teau  qu'on  l'a- 
voit  pû .  Cette  fKGautxMi  contribua  beaucoup  à  la  ptott]»tiotde  de  l'embar* 
quemcnt  (n).  ^ 

Tous  fesmaniens  écoîent  d\die  extiéme  importance;  car  à-peîne  lei    Attaque  du 
équipages  fûr«it-ils  à  bord,  que  les  ennemis  comptant  de  les  trouver  encore  pcciakrioor. 
en  clcH  tir  ,  s'avancèrent  pour  commencer  l'attaque.    Ils  fûrent  reçûs  avec 
une  Vigueur  a  laquelle  ils  ne  s'écoient  pas  atcendos  (o).    Leur  Amiral  eût 
fiât  ou  lepc  hommes  tués  autour  de  lui,  &  l'on  alTûra  qu'il  en  avoic  perdu  ' 
ctnqtiante-deux  fur  fon  bord.    Celte  difgracc  lui  fit  remettre  h  partie  au 
lendemain.    L'Armade  étoit  compofée  du  leize  grands  Galions,  quatre  Ga- 
lères, une  Caravelle,  &tfeiae  on  quatone  Fuites.   Après  avoir  de  grand 
matin  mis  à  la  voile»  elle  s'approcha,  fur  le  midi,  de  la  Flotte  HoUandoi- 
ie,  &  l'on  commenta  fur  k  brune  à  le  canoner  (p), 

La  jour  fiiîvant,  un  des  VeilTeaux  Portugais  aborda  le  Nt^Jki  avant  qu'il  vaâion  $'en> 
eût  achevé  de  lever  l'ancre.  L'Orange  &  le  Middclbotirg^  s'étant  avancés  gage  le  leinlo. 
pour  le  dégager ,  s'abordèrent  eux-mêmes.  Le  Vice- Amiral  des  Portugais, 
qui  s'en  appcrçûc ,  le  hâta  d'accroclier  \c  Middclbûurg.  Ix:  Galion  de  Dum 
Ar^iapiff  iNVMiÂa  ayant  abordé  rOrâiigf  en  âanc,  celui  de  Dom  Duarte  de 
Ciierray  qui  étoit  le  plus  fort  en  cou ip.ige,  l'aborda  auîTî  pai*  l'avant,  &  le 
Jidurifr  aborda  ce  dernier.  On  doit  juger  que  dans  cette  ûtuation,  le 
contint  filt  long  ôc  «miniâtre.  La  principale  manœuvre  dei'  Portugais  étoit 
de  jetter  des  pots  à  feu,  &  celle  des  Ilolïandoîs  de  faire  de  continuelles  dé- 
charges de  leur»  armes.  Enfin  le  Maurice  a^ant  mis  le  feu  dans  le  Galion 
de  Guerra,  trouva  le  moyen  de  fe  déborder.  Le  Miàdelbowrg  demeura  mal- 
beuieuferaent accroché  avec  ce  Galion  &  celui  du  Vice-Amiral,  qui  le 
nommoit  Ahuro  de  Carvalho,  &  tous  trois  fc-L'^»:  l  i  V ';,  (q).  Aï;;;';  h  plus 
-  grande  partie  de  l'équipage  du  Aliddclbourg  ic  ia.uv  a.   i-c  \  icc-Amual  Ciu  - 

valfao 

(p)  liid.  On  trouve  dans  une  autre  Re- 
lation de  ce  combat, oui  fettde  Supplément 
au  Journal  de  Matclief,  que  les  Portugais 
«voient  dis  huit  Galioos  depuis  neuf  cens 
jiifi}u'i  Ox  etnt  ronneauz.  Tuo  portant  Viu- 
m i  quatre  Caicres,  one  Cmyells  &  viogç» 
trob  Tu  ries  ;  que  fciir  Amiral  Bomoiapt 
Dom  M:ir:i:i  foi^fe  de  Ca^ro,  le  plusJCH^ 
ne  di  s  ti:.^  lie  Dom  Antonio  de  Ciccctds \  .9t, 
qu'ils  avoici'.t  orJrc  du  (uiVcr  di'ux  de  leurS 
VailTcaux  pour  tn  farre  pL-rdrc  un  aux  Hol- 
landois.  Ruu'.:l,ToM.  111.  png. 
(«)  i.a  perte  de  ces  trois  Navire»  «It^oiV* 


(■jj]  P15.  257. 

(  «)  Suivahi  Ds  Firia,  Ic$  ônzc  VaifTeaux 
des  lioUandoit  tnircnt  d  la  voile  le  17 
d'Août  ,  pour  aller  i  la  rencontre  de  1» 
Flotte  PÂnugaire.  Ils  firent  un  feu  leitible 
de  leur  artillerie  jorqu'A  (a  nuit,  la  perte 
fftt  ^gale  de  part  et  d'antre.  Le  lendemain 
matîfl  ,  on  reconimcn'i  le  combat;  msts  les 
Porcùgah  en  fouftiirciU  lepîus,  parce  que 
les  VailTeaux  ennemis  rurpafToicut  les  leurs 
en  force.  Le  même  Au;eur  dit  que  la  Flot- 
hs  roiu):;.?M"L  étoit  compofêe  de  l'ooze  Ca- 
nons, (,u:itrc  G.ilcre«  &  foixante  &  dix  uài- 

Ses  mu  ni'.rct>  BàtiineiM.  Aie  Ptriug»  Vol* 
I.  Put.  a.  Ch.  «.  K.  d«  i'A.  41. 
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MAT«t,Tr.f.   valho  s  titant  jette  avec  quarante  ou  cinquante  homniet  dans  la  Chaloupe' 
,A^9(i'     cîc  ce  VaifTeau  lîoilandois,  y  fût  tué  avec  tous  Tes  gens  par  les  décharges 
de  ÏOiatigey  fans  que  Matelief  pût  rcrapccher  (r).  * 

DoH  EluriqttC  de  Noronha  qui  étoit  demeuré  au  flanc  de  l'Orange  y  perdit 
deux  pavillons  qu'on  lui  enleva.    L'Amiral  Hol];indois  lui  commanda  d'»- 
mencr  &  de  fe  rendre.   11  fit  une  réponfe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d'en* 
tendre.   Mais lorfque rAmtrat eût  jettë  l'ancre,  &  tandis  aue  fe  croyant 
lîlr  de  fa  pri  fc ,  il  ncpcnfoitqu'à  la  faire  amarrer  derrière  ion  mât  d'arti- 
nton.pouria  remorquer,  elle  fe  lailîà  dériver  li  tieureulement ,  que  malgïé 
les  bordées  àiMminee^  efle  fë  dégagea  desHoIlandois  {s).  La  marée  étoie 
fi  rapide  qu'il  fÛt  impoffible  à  l'Amiral  de  lever  l'ancre  pour  la  fuivre.  Ainfi 
Noronha ,  tout  dcfcn^iaré  qa'il  écoit,  eût  .le  bonkeur  x(e  jr^oindre  le  emë 
de  l'Aniude  {t).  . 
Fcrtedet     '  11'  ne  paroit  pas  qu'elle  eût  engagé  d'autre  aâion,  puifque  l'Aoteor  dv 
'deaaPaitis.    Journal  péfanc  la  perte  des  lîoilandois,  ne  compte  que  deux  Vai/Teaux  brû- 
lés &  Vingt-quatre  hommes  de  morts,  avec  un  iort^rand  nombre  de  bief- 
fés  i  &  que  du  côté  de  Tennemî,  il  compte  anffi  deux  ValOèitix  «anfumés 
par  les  ilammes ,  &  quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués  ou  noyés ,  entre  \qÇ' 
quels  il  nomme  quantité  d'Olîiciers  &  de  Gentilshommes  à'\m>^  h-nyxf-  à\Ç- 
tmttion  (tj^  (x).    Il  ajoûte  que  les  Portugais  avoient  un  gititid  aVuntage 
dans  leurs  Galères  &  leurs  FuHes ,  qui  pouvoient  être  employées  a  toutes 
fortes  d'ufiiges  pendant  le  calme,  &  fervir  à  dégager  leurs  autres  Vaiileaux. 
Dans  la  dernière  revûe,  dit<il,  que  leur  Amiral  avoit  faite  de  fes  Troupes , 
il  avoit  troavë  crois  miDe  fe|;M:  cens  cinquante-quatre  Blancs ,  &  le  doiible  de 
Matelots  Indiens.    Son  deflein  étoit  de  fe  rendre  maître  d'Achin ,  du  Pays 
de  Malftca,  de Johor,  de  Pahan,  de  Facaoe^  de  Baocam  &  d'Amboive  (A 

Xr)        253.  prà*  qu'il  eût  cefTd,  on  oe  trouva ptf  moins 

(i)  De  EWa  lai  por^c  un  fait  fort  fîagu-  de  quatre  uns  boulets  de  caooa  ilutt  le 

lier  i  cette  ocmGob.  U  dit  que  D.  Jlarijpw  Gaiioo ,  où  ils  n'avoient  cependant  p«  cinf(& 

it  Ntrmih»  «volt  abordé  l'Aininl  Holtia»  -d'aatw  dommage  que  la  perte  d'un  C^te. 

dois;  mais  que  fe  voyant  tooc  deux  en  dcn-  JHt  Pemg.  y<d«  111.  Fut*  ^  Gk  i.  B* 

gcr  d'être  brûlés  ,  ils  convinrent  de  fe  fé-  de  l'A.  yt. 

parer  &  fe  promirent  réciproquement,  que  (t)  Pag.  25 î. 

s'ils  venofent  encore  à  fe  rencontrer,  ils  ne  ^v")  Pag.  053  &  254. 

t'attaqucroient  plus.   Le  chagrin  qu'en con-  (x)  Suivant  De  Paria,  les  deux  Flotte* 

çût  bicn-iât  Noronha,  ie  poru  à  réligner  ie  avotcnt  été  engagées  pendant  huit  ioan,& 

commandement  de  fon  Galion  i  D.  Pedro  les  Vaillbaux  Portugais  s'étotent  trodvdinfC 

MafcarenoJt  difant  au  Viceroi,  qu'il  aimoic  endommagés.  R.  de  l'A.  jf. 

mieux  fervir  comme  fimple  particulier,  que  (y)  Le  Supplément  ao  Journal  de  M  uc- 

d'ftire  obUgâ  de  tenir  la  MToIsqu'it  avolt  llef  porte,  que  le  defieia  de  l'Amiral  étoic 

doBBle  I  l'ennemi  (  t  ).  Matelfer  qui  igno-  de  ctnfl^  le  Rai  d'Adiln  oa  de  le  rendre 

roit  ce  changement,  b"':ar:  sppr:  :  hé  en-  tributaire;  4  De  Parla  ajoûte ,  oue  c'ëtolt 

fuite  dans  le  deflein  de  laia^T  le  Galion  ,  pour  punir  ce  Prince  d'avoir  reçu  les  Hol* 

Maicarenas  le  chargea  avec  beaucoup  de  fu-  landuis  dans  fes  Porta.  Le  Journal '£t  la 

rie,  &  le  combat  oevlnt  û  opiniâtre^  qu'a*  même  cboîe.  E.  de  l'A.  j1. 

( t  )  Cme  derniite  cUconftiace  puoli  «a  peu  ronMMfi^iu.  En  cf!n,  il  «{(difficile  à  eroicc  <fuc  1:  chigtia 
cil  «lé  c*(>iblc  ^l'inrpitet  unepaKille  ubluiion  au  t^ittiDC  Fortugiit,  fi  ion  Amiral  n'eut  pis  dclippiouri 

conlubc.  Il  cfl  donc  bfauooup  pl  jt  vt«i!«mbUblc  de  (up^ier  qa'il  en  Al  pAai  ,  Ce  A r«rJ  dit  même 
■t^il  «Al  U  cën  inncbic,  parce  que  [  >  n  Ici  cji>[^:ii-v  r^iisfai*  traitât «rfN > iMt  Miae 4*  ■W^deH 
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n  Y  amoit  trouvé  peu  d'obikcles ,  fi  h  nëceffité  de  fe  tenir  en  garde  contre  AIatrliet. 

ia  Flotte  lloUindoife, n'eût  d'abord  arrêté  fes  progrés,  &  fi  toutes  les  pcr-  l6o(S. 
tes  que  Matdief  lui  fit  efluyer  dans  la  fuite ,  ne  l'eUlTent  aiToibii  jufqu  à  le 
contraUidre  de  rentrer  dans  fes  Ports.  Les  HoUandois  fe  propofoient  de  Suites  <Sa 
fetOUXlia'  au  combat  le  lendemain  de  cette  première  aéUon  ,  &  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  terminerproraptement  leur  querelle.  Mais  ils  cûrent 
pendant  pluûeurs  jours  le  vent  n  contraire ,  que  leurs  Vaiflfeaux  s'ctanc  é- 
carcés  les  uns  des  autres,  &  ne  pouvant  fe  rallier  au  vent  des  ennemis, ila 
firent  route  vers  Johor  (r:).  L'Arm.idc  prit  Li  nenne  vers  Malaca  qui  pro- 
fita Iculcdu  combat  i^aj,  pai  le  boiiiicur  (.ju  eile  eut  ae  fe  voir  délivrée  d'un 
long  Siège. 

CuTTE  Ville  eft  fituée  fur  ia  Côte  qui  porte  le  même  nom,  dans  le  Pl^^*^^ 
Détroit  que  forme  l'ifle  de  Sumatra  avec  cette  Côte,  à  deux  degrés  &  de- 
roi  de  ktitode  du  Nord ,  dans  une  campagne  raze  où  il  n'y  a  au'one  feule 
hauteur,  qui  forme  le  milieu  de  la  Ville,  &  dont  la  pente  fait  la  Ville  mê- 
me, car  il  n'y  a  d'uni  qu'un  |>etit  efpace  au  Nord-Eft  J^b),  Une  Rivière , 
qui  coule  an  Nord-Ouot ,  baigne  le  pied  de  fes  mors.  '  Sa  largeur  «A  d'en- 
viron cent  pieds.  L'eau  y  eu  douce  en  bafTe  marée  ;  mais  le  flux  &  le  re« 
flux  y  font  rapides.  Elle  eft  traverfée  par  un  pont  de  bois.  Les  terres  font 
aiTez  haut»  au-delà.  Du  côté  du  Sud ,  elles  font  ù  marëcageufes  ,  qu'un 
coup  de  bêche  7  fait  rencontrer  Teau..  Quelques  endroits  en  font  même  cou- 
verts, lur-tout  dans  les  tems  pluvieux  ,  où  prefque  toute  cette  partie  eft 
inondée,  à  l'exception  du  rivage,  qui  demeure  au-dtfïïis  de  l'eau  ,  de  la  •  - 
hauteur  du  genott.  On  voie,  nors  oe  la  Ville  ,  une  efpè  ce  d'étang,  où  l'on 
fait  écouler  les  eaux  de  h  campa rne ,  &  qu'on  paffe  fur  un  pont  de  pierre.  • 
Le  circuit  de  Malaca  eft  d'environ  dix-huit  cens  pas.  Vers  la  Mer ,  elle  eft  ,  . 
enfermée  d'une  forte  muraille,  d'eninron  cent  toifès  de  long.  Du  côté  de 
la  Rivière,  fa  longueur  efl  à-peu-près  la  même;  mais  elle  s'étend  un  peu 
plus  du  côté  oriental,  le  long  des  terres.  La  muraille  qui  borde  la  Rix  ière 
eft  aufli  trés-forte.  Le  Nord-Eft  eft  flairaaé  d'mi  baftbn  de  pierre ,  qui  fe 
nomme  San  Domingo.  De  là  jufqu'à  la  Mer ,  la  muraille ,  qui  eft  de  Taypa, 
va  jufqu'à  une  efpèce  de  baftion  rond  qui  eft  au  Sud-Eft,  au  bord  mèniede 
la  Mer,  &  qu'on  nomme  San  Jago.  Du  baftion  de  San  Dominjgo  jurqu'à 
celui-ci ,  on  rencontre  deux  boulevards  ;  l'un  de  Taypa ,  nomme&n  Ânto- 
'  niOy  ou  Madré  de  D'idt,  qui  elî  à  moitié  chemin  ;  l'autre,  qui  eft  quarré,&  " 
qui  avoii  été  conftruit  depuis  deux  ou  trois  ans  k  chaux  Ci:  à  fable ,  nommé 
jts  onze  mil  virgines.  11  ell  entre  Madré  de  Dios  &  San  Jago.  Dans  le 
même  intervalle  efh  une  eftacade  de  pieux,  haute  de  dix-huit  pieds, à  deux 
toifes  du  rempart  en  dehors  i  &  depuis  Madré  de  Dios  il  y  a  un  folle  de 
peu  de  largeur. 

Au  taut  de  la  Ville,  c'cft-à-dire  ,  prefqu'au  milieu  ,  on  découvre  le    Collège  des 
Collège  des  Jéfuites,  nommé  St.  Faul ,  d  où  la  vûe  s'écead  fur  toute  la  Vil-  J^fuit«s. 

le, 

(3)  De  Parla  dit  qne  le       li  A   it  ,  le    |>our  gagner  au  large.  R,  oe  ià.  -i. 
Viceroi  préf^'it-i       lujir.'caa  |j  b2[;ii:if  ju>;        (a)  Pag.  256. 

ennemis,  mau  (ju  ils  tucot  foice  d«  voile»      C^;  fag.  285. 
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MATEtrer.    le,  qui  îenvironne,  &  iVoii  !c  canon  peut  battre  toute  la  canmagne  aotdVf 
•  I  606,      tic  1:i  Place,    La  moûugne  la  plus  voiline  offre  un  Couvent  de|Corde!icTs 
J^J^J^'  qui  le  nomme  Àladre  de  Dios,  où  les  petits  canons  ont  peine  a  porter.  Lgi 
autres  montagnes  font  fort  éloignées  de  la  Vilk.    Du  côté  de  ia  Mer ,  te 
tcrrein  ell  uni  ;  &  la  baffe  marée  laifle  le  rivage  à  fec,  dans  i'efpace  d'en- 
viron deux  portées  de  fuûi.   Le  fond  y  dl  de  vafe  moUe,  qui  œ  penaet 
fMU  d'y  prendre  terre,  même  en  morte  marée  {c\ 
Detix  Tflcs        Assez  près  de  la  Ville,  fe  préfentent  deux  IIlcs,  l'une  au  Sud~£rt:,  quf 
voifinesdc  la  fg  nomme  iiba  das  A&wf,  i  la  portée  du  canon  de  la  Ville,  «Se  l'autre  au 
Sud-Oucft,  ooxaoiétl&Màtfwûi  oàJeciaao  ne  fçauroit  porter.   De  la 
féconde,  on  dre  de  la  pierre  pour  les  bàtimens  de  la  Ville.    C'cft  entre 
ces  deux  Ifles  que  mouillent  le*;  Carriqucs ,  k-?  Giîion'î  &  tous  les  grands Na- 
«rircs,  fur  quatre  ou  cinq  br^cs  d  eau,  iiur^  de  la  portée  du  canon  de  la 
Place ,  mais  à  celle  de  1  ffle  de  Nam.        fb»  poùls  bâdaKat  «««11^11^ 
•dans  la  Rivière  ^  &  ceux  qui  font  un  peu  {dus  grands,  entre  Vlûc  de  Naos 
&  k  €ôte  de  Maiaca  »  ouprodie  duxivage ,  paxce  gue  ie  ikuid  yeSLH  ioou 
ne  peut  les  incoramoder.  d  .     r.  •   /  :/i 

Nombre  de       Pexd  ant  que  l'Amiral  MattJief  ctoit  devant  la  Ville,  tm  y  eomptoic 
fb»  HthittM.  environ  douze  mille  âmes ,  dont  trois  miUe  étaient  capables  de  p'.rrtrr  les 
«mes;  outre  les  Etrangers  qui  y  abordoient  inceflâmment.    Les  liolLaïuiois 
en  fûrcnc  ailûrés  par  un  Moine  qnTill  '&£Bt  piifonnier  &  qui  ai^it 
Regîcres  des  Eglifes.    Il  ajoûLa  que  dans  !  1  \'  'û\z  &  les  Kamdnoui^  sjtt 
«onwcofcxinq  Paroiilîis;  que^^la  première,  nac^oeée  Sam  "BtûuuUt  À  £aai- 
^pocfan,  anBloié«OiMft^  JaVifie,  consnoit  deaKJQiUeJn»s^^qlIe  «aile 
-       bordu  I  I  P         L  Ci  /ic  c  Mnpoféc  de  mille  huit  cens  ;  celle  fie  S.  î.orenzo^ 
mx.  Sud*  de  deux  naiiiei  celle  de  H^fa  fenhara  de  ^eidaie^auSûd'EÀl^  fur  kd- 
'    i3fage,aiiffide  demt  mille;  MxSiit  de       jcnb»métÛimdakifey^.ciD<:i  lioue&eB 
«gnonrant  la  Rivière ,  de  ^bt-ccn&;âc  celle  qui  eô  dans  l'enceinte  desiaiBni^ 
^'environ  trois  mille-    ^îais,  dans  toufce  nombre,  il  v  avoir  à  peine  f rois 
mUle  Blancs  ;  ù«.  le         ciuii  cumpulc  de  iVieui*,  ii'ilaLicai'ui  xiu  Tays,  o^. 
deNégfcs,  libres  ou  efclaves  {d"). 
Jugement  de      On  avoit  alTiiré  l'Amiral  que  i'air  ^it  fort  maî-fain  àMalaca.  Mais 
WjteiicfAir        cxpérieBce  6c  d'exatws  informatioa»,  lui  «a  iiient  pcendre'une  aucie 
fSL  l^sdileara  en  ne  conçoit  pas  aifémentid^aà  -wirnèait  la  nmnea^ 

qualité  de  l'air.  La  Ville  eft  ùtnée  fur  la  Côte  &  fur  une  pointe  qui  s'avan- 
ce dans  ia  Mer.  Ëlle  eit  prerqu'untièrement  bâtie  fur  une  .petite  noonca^w 
).  Les  eaux  de  la  Rivière  qui  l'arrofe  ,  foat-d'Ame  daité  .extraordàwire. 
JGwes  qu'on  boit  ne  font  pas  moins  fimot  4  £l  ^ttis  un  puits  ,  qui  eft: 
«a  pied  du  Couvont  de  Macire  de  Dios,  on  en  troweh  meilleure  du  mon- 
de (/).  La  campagne  cil  rafraîchie  de  toutes  parts ,  &  capable  de  ivuuis  ' 
ibites  4ç  produ£hontii  .elle  léioit  :bien  cukiwée.  On  o'v  avoit  co«imenoè 
.^fie  àepmtiDii  onj^aatse  im  àifencrda  ne  ,  uqoi  j.çsmBok  .oa^bondan* 

ce^ 


1 


c)       197.  tcrcOe  que  4e  U  Vttl«»<daawios à  pctfGBU 

ibidem.  'R.  del  A.  .A 

Ceci  doit  r«iueadr««i«l4c4cU«>i-     .(J>i^tÉt%  "  t 
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AUX  IND£S  OmSNTAlSS;  ttv:% 


Pourquoi 
Malaca  ne 
s'agraodiilbit 


AfCC  im  peu  plus  de  gDftt  poor  le  travail ,  les  Portugais  en  aurciient  pft 
ftîre  on  Pays  délicieux;  d'autant  plus  ^'tl  écoit  aift  de  Hure  paffer  kRi* 

^ére  autour  de  la  Ville  (g)  (b).  « 

L  e  N  DROIT  le  plus  éJoigné  où  tel  PUMtugaîs  fe  feyent  établit,  fe  nomme  rtjttwûSm 

îhjjafmhir»  dt  Gaadalupi,  à  cinq  lieues  de  la  Ville.  On  trouve  efllbite  de* 
Peuples  nommés  Af^TV/mCffm/'w  T/^,  qui  rdcrent  du  Roi  dcjohor,  &  oui  ne 
laifluienc  pas  de  \dvre  en  pai:.  a  vcc  Malaca  ,  où  ils  alloient  vendre  du  bc- . 
tel,  de  rarrack&  des  fruits.  Mais  le  Siège  lalwwBipt  ce  CommerM.  A 
(Ix  lieues  de  îa  Ville,  au  Sud-Efl,  on  trouve  une  autre  Rivière,  nommée 
Muar  {k)y  dont  les  Habicans  dépendent  auffi  du  Roi  de  Jobor.  Macelief  . • 
n'apprit  pas  que  lesPonugais  eftfwncte  moindre  ëèablîirement  aaNord«Oaejft 
de  Malaca. 

En  géndra!,  cette  Place  ed  admirablement  fituée pour  le  Commerce  de 
la  Chine,  des  Moluqucs,  &  de  tous  les  autres  Pays  voifins.  S'il  y  avoit 
été  libre,  il  saroic  augmenté  fz  grandeur  &  là  puifiaiice.  Mais  la  tyrannie 
des  Gouverneurs,  qui  changeoient  de  trois  en  trois  ans,  &  qui  ne  pen- 
{oïetit,  dans  cet  intervalle,  qu'à  mettre  deux  cens  mille  écus  à  couvert,  é- 
toft  on  obftftcle  continael  à  wa  accroiflèment. 

Une  aiitrr  --aifii-i  qui  s'oppofoit  aux  progrès  de  Malaca,  etoit  la  prodi- 
galité des  Habicans  dans  leur  dépenfe  ordinaire  <Sc  dans  l'entretien  de  leurs 
maifons.  Elle  n*étoit  fondée  <jue  fur  les  profits  qu'ils  faifbkot  jmimdleiiient, 
-Â^^i  fortoient  par  confi^uent  de  leurs  mains  aulïï  fkdiement  qu'ils  y  en- 
troient. *A  la  vérité,  on  pouvoit  les  regarder  comme  un  revenu  certain , 
avant  que  les  Hollandois  eûflent  parû  dans  les  parties  méridionales  des  In« 
des.  Mais  depuis  l'arrivée  de  ces  Etrangers ,  la  profpérité  des  Portugais 
avoit  Touffert  tant  de  diminution,  que  fi  Malaca  n'ctoir  pas  ruinée  par  un 
Siège,  elle  n'ctoit  pas  moins  menacée  de  fa  chûte  par  le  cours  naturel  des 
évmetnem.  Ses  Habicans  mêmes  ne  compcotenc  pas  de  h  pouvoir  coolèr- 
ver,  fi  le  déclin  cîu  Commerce  continuoic  long-tems;  parce  que  la  cherté 
des  vivres  augmentant  de  jour  en  jour,  ils  prévOyoicnc  <ju'il  leur  deviens 
droit  impoffible  d'y  fubfifler  (/).  • 

Suivant  les  Regîtres  des  Èglîfes,  le  Siège  de  Matelief  avoit  coûté  k 
cette  Ville  environ  fix  mille  hommes;  &  les  arbres,  qui  ne  fervoient  pas 
moins  à  la  fiibliflancc  qu'à  l'ornement  du  Pays,  tels  que  les  pahniers  &  les 
cocotiers,  avoicnt  été  ft  maltraités  par  les  ravages  de  la  guerre,  qu'il  61» 
lok  feize  ans  prnir  les  rétablir  (m). 

C£r£  N  D  AN  T  la  Flotce ilolkodoife  ccoitencrécle  13  de  Septembre,  dans 


is)  Cette  Rivière  environne  au}ourd'hoi 
It  Ville  &  la  Forctrcffe ,  qu'elle  répare  ainll 
l'an*  4e  Ttotie,  ««  moyen  des  Coupoles  M 
Olingx  qu'on  jr  »  j»aàtnétpoar  cet  eîl^t^ 

R.  de  l  A.  ^. 

(t)  Voyt,/  la  Relation  de  PyrarJ.  II  t'toîc 
dans  le  préjugé  commun  fur  le  mauvais  air 
de  la  Ville,  qu'il  CFOJpoIt «aptUe d»  d4|»ft- 
ter  les  Eirangers. 

(  i  )  Le  Capitaine  Hatnilton  dans  fa  Hfouo, 
JUktt  des  JDd.  Or.  Vol.  11.  feg.  81. ,  les  mkd- 


la 

me  MâMeeler.ft  dit  que  ce  ftiot  des  Peuples 
barinie*,  qui  repiairent  i  ravager  le  Fqi  sua 
cnvtroiK  de  Malaca  ,  dont  ils  l'éeoleiit  tO- 

trefoiî  voulu  fi:ni:i:"er  par  foi  ['lè;;;!:  ,  quot- 
qu  ils  falFcnt  ù'^.ll^ufk  piûkiiaa  .iu  Miho- 
mêtimic.  R.  de  l'A.  ^. 

(  i  )  Nieuhoiï  donne  ce  nom  à  la  Rivière 
qui  environne  Malaca,  comme  U  aÂé  iC 
marqué  ci-deiToa.  &•  de  l'A.  ^ 
Cl)  Pag.ajDb 
(•) 


Matelief  fe 
ntbeijolM» 
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1606. 
Il  manque 
Répondre. 


Embarras  de 
fa  flUMtioo. 


Fortifications 
qu'il  fait  coffl- 


Baniftwer. 


<k>ta  Z«« 


^''ifitc  hono- 
rable pour 


la  Rivière  de  Johor ,  &  le  Roi ,  plein  de  réconnoiflknce  pour  les  i  _ 
l'Amiral ,  étoit  venu  au-cievant  de  lui  jurqu'k  la  Mer.    L'obftacle  du  vent  n'a- 
voit  pas  plus  contribue  a  la  retraite  ues  Hollandois  que  le  befoin  de  pou- 
dre.  Totttle  pouvoir  do- Roi  ne  pût  leur  en  faire  trouver  que  pour  dix 
TaeJs;  encore  n'dtoit-ce  que  delà  poudre  de  farine ,  d'une  bonté  médiocre. 
Il  auroic  été  facile  néanmoins  de  faure  un  moulin  à  poudre,  puisque  Je  Pays 
a  du  boif  en  abondance,  qu'il  9*y  trouve  de»  couxatit  d*ean  avec  des  chû- 
tes, &  qu'on  n'y  mar  ;  u  ^  as  de  foufrc&  de  falpétrc.    L'Amiral  ayant  vi- 
fité  la  Ville  de  BatuJa'Mry  jugea  qu'elle  pouvoit  être  aifément  tonifice. 
Mais  quelle  elpérance  de  réduire  les  Malais  au  travail  ?  Il  ne  laifla  pas  de 
leur  faire  un  plan  de  fortification* ,  qu'ils  promirent  de  luivre,  éc  dont  il» 
commencèrent  même  l'exécution  en  fa  préfence.    Enfuite  étant  retourné  k 
bord,  il  ne  pût  réfléchir  fur  fa  fituation  fans  beaucoup  d'inquiétude.  S'il' 
prcnoic  le  parti  de  fe  rendre  à  Bantam  ou  à  Amboine,  fl  avunc  lieu  decrain^ 
dre  que  les  Portugais  ne  vinflent  afTîéger  Batufawer  &  ne  s'en  miiïim  ca] 
poiïeffion.    11  y  auroit  eû  de  l'imprudence  a  retj^iimer  contre  J  Armade , 
avec  aufli  peu  de  poudre  qu'il  lui  en  refloît.   Nbâa  auffi ,  pouvoic-il  la  iaif- 
fer  dans  toute  fa  force?  N'étoit-ce  pas  abandonner  les  llois  voifins,  &  le* 
livrer  à  des  vainquewr?;  furitax,  qui  les  menaçoient  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences V  N'était-ce  pai  t-xpofcr  les  Hollandois  au  pér;l  inévitable  d'être 
chsifles  de  cette  Côte  ,  où  les  vûes  qu'ils  avoient  pour  le  Commerce  de  Ut 
Chine,  leur  faifoient  une  néceÛicé  de  s'établir?  Après  de  longues  délibéra- 
tions, il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  Rivière  de  Jonor ,  fans  avoir  fait  tra- 
vailler aux  ford6caeîons  dont  il  avoit  donné  le  plan  (r). 
■  La  Ville  de  Batu/amer,  ou  Batufahar ,  ert  fituee  fur  cette  Rivière,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  la  Mer.    Le  Pays  efl:  bas,  Ôc  n'ell  gucres  peuple  ç|ue  for  Tes 
bords.    11  étoit  défendu  par  deux  Forterefles  ;  l'une  du  nom  de  ia  X'iile  ; 
l'autre  nommée  Cattû  Zabrang,  &  iStuée  au-delà  de  la  Rivière.   La  premiè- 
re avoit  environ  treize-cens  pas  de  ciraiit.    Elle  étoit  entourée  de  paiiilâ- 
des,  d'environ  ouarante  pieds  de  haut ,  dont  les  pieux  fe  touchoient.  Il 
n*auroit  pas  été  aifficile  de  lui  faire  un  fofle  de  la  Rivière,  qui  elt  bdle  & 
profonde ,  &  qui  auroit  fuffi  pour  fa  dcfenic ,  pnrce  que  les  montagnes  les 
plus  voilines  en  font  éloi^ées  d'un  quart  de  lieue.   On  ne  comptoit  paa, 
a  Batu/âwer  moins  de  trois  ou  quatre  mille  Habitans  csqnbles  de  porter 
les  armes  ;  nombre  alTcz  coniidérable  ,  dans  un  Pays  où  la  plus  grande 
partie  du  Peuple  demeure  hors  des  Villes  avec  fes  efdaves  &  fes  bd* 
tiaux  ro), 

La  FcMterefle  de  Cotta  Zabrang  n'avoit  eni'âiviron  cinq  cens  pas  de  cir* 
conférence.  Elle  étoit  moins  peuplée  que  rautre,  mais  elle  étoit  entourée 
aufli  de  paliflades.  Le  terrein  y  étant  Ci  bas  qu'il  démeure  inondé  pendant, 
les  grandes  eaux,  FAmiral  conieilh  d*y  élever  trms  balBmis,  &  les  Habi- 
tans goûtèrent  cette  idée.    Raja-Zabrang  ,  Prince  de  ce  lieu ,  fa  femme  lé- 

Ï'time,  qui  étoit  fille  du  Roi  fon  frère  ,^  quclques-imes  de  fes  concubiner 
fon  fils,  rendîrenc  vîfîtê  à  rAmiral  dans  Ion  Navire  ;  honneur  qu'Us  n*a- 
voient  jamais  fiut  wx  Ponugais,  dk  que  le  Roi  fit  valoir  oommeie  plus 

•  graoïd 
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Sind  témoignige  de  récoimoifliuice  &  d^anucié  qull  pût  donner  aor  Hol- 
dois  (p) 

Lb  Traiic  ,  qui  s'étoit  conclu  devant  Malaca,  ne  pouvant  être  exécuté 
dans  quelques-uns  des  principaux  points ,  puifqu'on  n'avoit  pas  pri*la  Pla- 
ce» Matelief  demanda  que  les  autres  articles  cfemeurani-nc  dans  toute  leur 
force  jufqu'à  k  réduction  de  cette  Ville,  &  qu'en  attendant  on  lui  donnât 
.  da  «errein  oour  bâtir  des  maifon»,  des  magafins ,  des  Forts,  des  attcUcrs 
de  conflruclion ,  &c. ,  fuit  fur  les  bords  de  la  Rivière,  foit  dans  l'IOe  de 
Linga ,  ou  dans  celles  de  Bimam  ou  de  Carymn.  Il  promcttoit  qu'on  fc- 
roit  venir  deHoIbnde,  des  Ouvriers  &des  Familles  entières,  qui  étabU- 
Toient  le  Commerce  &  des  Manufadtures  dans  le  Bays ,  avec  un  égal  avanta- 
ge pour  le  Roi  &  pour  fes  Sujets ,  qui  fe  trouveroient  dans  Tabondaiice  de 
jnille  biens  dont  lis  avoitnt  maiiqué  jufqu'alors  (^). 

.  [On  arrêu  là-deflus  un  nouveau  Traité  le  23  de  Septembre,  par  lequel 
on  confirraoit  tous  les  articles  du  premier  qui  ne  regardoient  pas  la  polfef- 
fion  de  Malaca,  ceux-ci  reftant  fulpendusiufqu'à-ce  qu'on  fe  feroit  rendu 
maScre  de  cette  Viïïe  ;  &  en  attendant  le  Rd  s*engagcoit  de  donner  aux 
Hollandois ,  tel  emplacement  qu'ils  voudroient  fe  choifir ,  foit  dans  le  Royau- 
me ou  dans  quelques  Ifles  de  fa  dépendance ,  pour  y  bâtir  des  gi^jfons  & 
s  y  établir  comme  ils  auroient  fait  a  Malaca  (r).] 

[Lom8Q.u'oN  convînt  de  ces  derniers  articles ,  le  Roi  demanda ,  que 
tout  étant  déjà  brûlé  &  défolé  autour  de  la  Ville,  on  lui  promît,  aufll-tôt 

Î,u  elle  feroit  prifc,  un  lieu  dans  l'enceinte  des  murailles  pour  s'y  loger  avec 
es  principaux  Officiers.   Il  prétendoit  auffi  dàneurer  nu^e  du  Port.  L'A- 
miral lui  dit,  aue  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien  qui  pût  être  accordé ;maia 
qu'il  le  prioit  de  conUdérer  que  ce  qu'il  défu-oit,  a  l'égard  du  Fort ,  ne  pou- 
'  voit  manquer  de  devenir  un  fiijet  de  trouble  &  de  ddlordre ,  ou  il  prévoyoit 
trop  de  defavantage  pour  les  Hollandois.    A  l'égard  du  logement,  il  t'en- 

gagea  fans  difficulté,  à  faire  préparer  une  maifon  capable  de  loger  feize  ou 
ix-fept  perfonnes ,  ou  le  Roi  feroit  reçu  lors  ou  ii  lui  plairoit  d'y  venir 
iufqu'à-ce  que  leFwobourg  de  CampocUn  fût  rebâti  Au-refte,  les  Hol- 
landois confcntirent  que  le  Roi  levât  des  droits  &  des  imp ors  fu:  les  per- 
fonnes des  autres  Nations  qui  feroient  habituées  hors  des  murs,  lis  jugé- 
tent  que  la  iraochtfe  ne  regardant  gue  les  Habitans  de  la  Ville,  ce  motif  y 
attireroit  quantité  d'Etrangers,  qui  trou\  croient  un  U  grand  avantage  à  s'y 
■  ^tabliri  &  comptant  d'ailleurs  qu'on  ameneroit  des  Col  onies  de  Hollande  , 
ils  le  fttttoient  non-feulement  d  y  étrebien-tot  en  eui  de  le  ueiendre  fans 
le  fecours  du  Roi  de  Johor;  mais  d'y  avoir  aiOêz  deMaCdoCS.  pour  ks  em- 
ployer de  toutes  parts  au  Commerce  ( /).] 

LQuoi-Q.u'oN  fût  demeure  d'accord  de  toutes  ces  conditions^  ilfepaflà 
encore  du  tems  avant  qu'elles  tùScat  rédiigées  &  ûgnées  par  les  deux  Rois» 
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«irtutr.    le  Raja  s'y  éunt  refufc-  dans  la  vûe  d'en  obtenir  de  phis  favorablM  (f  ).  7 
ido(S.     1,^5  0:Kci2rs  du  Roi  firent  donc  Inirs  nouvelles  demandes.    On  ne  Ici 
Nouvelle    rapporte  que  pour  donner  quelque  idée  de  la  politique  Indienne,  &  pour 
KS  iobo/  faire  contK«tfëdah«cJh'dè  pritidpeste$Hollandois  faifoient  leur»  affiince*.' 

*  Le  Roi  de  Johor  demandoit  premièrement  qu'ils  s'engageafTent  à  lui  prêter^ 
lorlqu'il  en  amoit  beloin ,  juf»iu  à  jbUIc  ïéales  de  huitj  qui  feroient  reftitucei 
en  marcluindifes,  îcIIls  que  le  FaÔeur  lei  défiremit,  &  condition  que  ce 
PHnCe  ne  -  .1  !  d'autre  emprunt  avant  que  le  premier  fïit  rembour- 
ré ;  2**.  que  les  Miats-Cieneraux  l'afli'T  îOent  de  toutes  leurs  forces  &  contre 
TOUS  Tes  ennemis  fans  exception,  da  1  les  guerres  offenfivcs  &  défenHvea; 
r^"^.  qu'ils  ftiiTent  obliiçcs,  (ut  fa  d mande  ,  de  ralîHler  des  équipages^ 
■  ieurs  VailVeaux  ,  de  leur  canon ,  de  leurs  munitions  &  de  tout  ce  qui  feroit 
ncceilaire  à  Tes  bi-foins  j  <ttie  les  Vaillcaux  qui  le  trouveraient  dam  les  pa- 
rajçes  de  Jolior ,  faffonf  tôÔjoûrt  pfêts  à  récofmoft»  fia  ûfiM,  *  que  ÏA- 
.  mirai  demeurât  dans  hi  Rivière  avec  fa  Flotte  ,  jufqu'à  l'arrivée  d'une  aurre* 
Flotte  llolhndoife  qui  vint  le  relever.  A  ces  crois  conditions,  le  Roi  Jeui* 
promettoit  trente  toifes  de  terrcin,  pour  bâtir  une  maifon  &  des  maçafins. 
Rajà-Zabranj];  ajouta,  conime  cnfecrec,  que  fi  la  Flotte  ne  dcmeuroit  pas 
pour  la  garde  du  Pays,  fes  Habitan'5  iinmifToicnt  réfdn»  d'abandonner  iA 
Viik  <St  de  le  retirer  vers  le  iiaut  de  Ja  Rivière  (t>).  -  .  <         •  i 

Eéponfc  ae  MAtlîtIËY  fépbftiâit  t}U*'Dti  ne  ùMoH  pas  des  propofitidht  de  cette  lia- 
txwc  aux  Seigneurs  Etats  -  Gundraux ,  &  qu'ils  ne  trouveroicnt  pas  bon 
qu'on  les  engageât  dan»  un  Trâitti  pour  mille  réalcs;  quefi  le  Commerce 
des  Hollandois  i'étahlîllblt  dans  le  rays  de  Johor ,  comme  ils  en  avoient 
refpérancc,  un  feul  jour  produiroit  fouvent  au  Roi, plus  de  mille  rcales  de 
pfofit;  &  par  confc^qucnt,  que  de  pareilles  danfi-ç  étoicnt  indignes  d'entref 
dans  un  Traité;  que  lui-même,  qui  îi'etoit  qu'un  iimplc  Sujet  des  Etats- 
Gênënux  ,  il  offroit  au  Roi  de  lui  faire  préfcnt  de  mille  rcaies  de  fa  pnv 

Ere  caifle,  &  de  les  employer,  dans  les  l*rovinccs-t7n/es ,  en  fuf7/s,  en  fi- 
rcs  ou  en  autres  mardiandifes ;  en  un  mot,  que  û  le  Roi  ne  fc  proçofoic 
pas  d'atitre  avantage  dans  fon  alliance  avec  les  Holhndoîs ,  ce  nétoit  pas 
fa  peine  de  s'unir  avec  eux  contre  la  Nation  Portugaifc.    Cette  répunfe  dé- 
concerta les  Indiens  &  les  fit  renoncer  à  leur  premier  article.    Sur  \e  fé- 
cond, l'Amiral  déclara  que  l'intention  de  fes  Maîtres  n'ctoit  pas  de  faire 
des ipMTea inf uftes ,  ni  de  bazarder  ma!-à-propos,  la  Tic  de  leurs  Sujet»; 
c^u'ils  cntreroicnt  volontiers  dans  une  ligue  dcfcnfivc,  mais  qu'ils  ne  la  von- 
loient  offenfive  que  contre  les  Portugais,  qui  s'ctoicnt  déjà  déclares  leurs 
ennemik.  Sar  le  ttoifiéme,  il  témoigna  qu'il  n'ëtoitpas  bdbin  d'une  k>n* 
gue explication,  parceque  les  Hollandois  ne  pouvoicnt  s'dtabtîr  danslePays, 
lânsétre  obliges  pour  leur  propre  intérêt, de  fc  tenir  en  état  de  dcfenfe;  ce 
qui  ne  re^ardcroit  pas  moins  les  Malais  qu'eux-mêntes.   Mais  à  l'égard  des 
trente^toiles  qu'on  leur  oâroit  pour  leur  établillêment,  il  en  ■marqua  tout 
fcainnement  que  cette  proportion  lui  parût  mériter.    Pour  le  fimplc  étaUa- 
de  leurs  marchandifcs ,  les  Hollandois  avoient  befoin  de  fix  fois  plus  d'ef- 
«.   Qa'écoic^oe  de  bâtir  on  Fore  &  dei  magaflns?  Il  demaida  mC;,  nioa 
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titDCe  toifes  àc  testéUt  Vii^  uitant  -qa'on  en  t^uroic  befoîn  fans  aucune 
reftriftîon ,  parce  que  plus  en  en  occiipcroit,  plus  il  s'enfiiivroit  que  le  Com- 
merce feroit  étendu,  de  par  conlequeut  avantageux  au  i^ays.  D'ailleurs , 
aioûca-t-il,  refpace  devoit-il  être  confideré,4apt  umEot  06  les  cerre#  étoient 
fi  défertes  &  de  fi  peu  de  prix  i?  Comme  il  y  avoic  beaucoup  d'apparence  que 
cette  réferve  venoit  de  l'opinion  que  les  Indiens  s  etoient  forpié  des  Por- 
tugais l'Amiral,  offenfé  de  ce  foupçon,  dit  à  ^aja*Z^u«ng  que  le 
Roi,  kMffqu'il  avoic  envoyé  des  AmbailiMleurs  enHolJ^ndlei  svojicdû  leur 
donner  ordre  de  s'informer  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies;  qu'ils 
auioient  appris  que  l'efprit  des  Etats-Genéraux  n'etoit  pas  de  s'emparer  du 
Pays  d'ailtnii,  niais  d'y  établir  le  Comjqnerce.  Jl  protella  même  que  11  le 
B.oi  Ibuhaitoit  de  dévenir  maître  de  l'Ule  d'Amboine,  que  les  lloll.mdois 
avolent  çnlevee  aux  Porcv^^,  les  ^uts  étpient  prêts  à  lui  céder  l'empi- 
re, lorfau'U  leur  auroit  fait  voir  feidetnent  qu'il  pQuvoic  la  confover  Ôc 
qu'il  fe  <eroit  aigagé  à  n'y  permettre  le  Commerce  qu'^  leur  Nation  ;  par« 
ce  qu'ils  ne  fc  propofoient  qvie  les  avantages  du  Cç9ffoif[ç&,  &  qu'ils  ij'atr 
taclioit^nt^  aucun  prix  à  la  propriété  du  fonds  (y). 

Ênf  IN  fur  la  demande  qui  regardoit  le  féjour  de  la  Flotte  IIolluHloilè» 
dans  la  Rivière  ou  fur  les  Cotes  de  Johor ,  jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre 
Flotte»  il  fit  copnoitre  que  1  exécution  pn  é(Qit  impollibie,  parce  (^"û  fe- 
loic  oUigé  de  renvoyer  au  noip  de  Déceipl^re,quelqueHiB*  ^  fei  V^dA 
féaux  en  Hollande  ;  mais  il  promit  de  s'éloigner  le  moins  qu'il  poiuroit  de 
Malaca  jufqu'à  ce  tems-l^j  ^  il  rcpjéfeaca  au  iiloi  que  tandis  qu'il  y 
auroit  des  VailFeiuut  Holbmlols  4aAs  cet^e  M&c ,  il  n'y^  »yoit  pa^  d'^ppa- 
fcvce  que  les  Fpxfiigpis  ôfafTent  nmfmepTçji4n,  iHnilgPHi  fW  Je  ngaf 
veau  1  raité  fur  toutes  ces  explications  (  s  ). 

VAmjjiaa.  y  avoit  employé  pfcs  d  u^i  mois ,  Jorfqu    reçMt  avis  .q«e ,4çux  -„ÎÎ!'fihi- 
Navixei  Fbroigiût,  WA»  Q/iàmik  quelques  Kyftet  Asolfoient  piMw  ^  pàur  iler  ' 
rulo-Cariffiiin,  pour  e/corter  un  gi:and  nombre  de  Jonques  qui  étoienc  ^ctcn-  combattre  le» 
dues  de  M»càilii    de  Java ,  c^v^ir^ées  de  marcliui^cs  .sk  de  vivj:ti;s  pour  Foitugaisi 
Malaca.   Il  apprit  en  tmt'tma  ,  qvie  iept  autres  VatflfeRVX  de  cetfle  Na- 
tion avoicnt  pris  leur  route  vers  le  Nord ,  foit  pour  retourner  à  Achin,  ou 
pour  cfcorter  uu  Bâtiment  qu'ils  attcndoieju  de  S.  l'homé.    De  fi  belles 
90*1:68  de  la  fortune  lui  firent  prendre  auÛi-^(j|C  la  j;;(^ulutictfi  de  mettre  à  Iji 
voile.   Jl  fe  trouva  le  18  d'Octobre, à  lahauuilir  deMalaca.  Le  20,  s'étanc 
approche  de  la  raJe ,  il  fut  l'urpris  d'y  trouver  encore  fept  Vailfeaux  de 
l'Aride  («),  m^Q  kivjiels  eioic  ciiui  du  Viceroi,  qui  £c  nommoit 
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Concefitten.  Le  fécond  Galion  étok  le  Nicolas  y  qui  portoit  dix-neuf  pièce* 
de  tonte,  monte  par  Dom  Fernand  de  Mafcarenbas^  le  troilîème,  le  6'.  àimon^ 
commande' par  Dof/i  Francijco  de  Sotmajor \  le  quatrième,  nommé  Tedos  los 
éuit9tf  étoit  celui  de  iDMPi /^«fic(^  êt  Naraiha.  Sebaftien  Sbm,  "Vke-A- 
mirai,  montoit  le  cinquième,  qui  fo  nommoit  le  Santa-Cruz.  Dom  Paulo  de 
Portugal  commandoic  le  fucième;  &  le  dernier,  qui  portoit  ic  iu)m  de  S.\àbi- 
toine^  écoit  monté  par  le  Gipitaine  Aiitmih  de  Sauta  Faltaon  (ù). 

L*A  R  D  E  u  R  de  la  gloire  &  du  butin  ne  permit  pas  aux  i  lollandois  de 
confiderer  les  difficultés  de  fattaquc.  On  rélblut  que  trois  VaifTcaux  de  I.i 
Flotte,  ï Orange  y  le  Grand  Soleil  &  les  Provinces-Unies  ^  commenceroient  par 
jetter  le  grapin  fur  im  des  Galions  ennemis,  tandis  que  les  fix  autres  fe- 
roient  tête  au  reftc  de  l'Armade.  Cependant  on  fût  retarde,  par  le  vent, 
jufqu'au  foir  du  21 ,  que  l'Amiral  ayant  fait  appeller  fur  fon  bord,  les  Ca- 
pitaines de  iès  deux  VaifKanx  ,  leur  donna  èrAftf-lfe)  tomber,  à  la 
hn  du  flot,  fur  le  Vice-Amiral  ,  qui  é toit  L'  plu?  au  Sud;  &  cette  réCohi' 
lion  fût  encore  changée,  parce  qu'il  n'y  eiit  point  alors  aflez  de  mer  èc 
qu'on  couroit  rifque  de  dériver  trop  fous  le  vent.  Ce  ne  fût  donc  que  le  2a 
au  matin,  après  des  prières  folemnelles  (c),  que  l'Amiral  fit  lever  l'ancre 
&  mit  le  cap  fur  '  I-l  h<  -,  dans  le  dcflcin  d  abordi:!-  !c  Santa-Cruz,  qui 
étoit  alors  Ibus  le  vent  de  tous  les  autres.  Mais  ayant  vù  le  banc  qui  s'c- 
tad  de  cette  Ifle  vers  la  Mer,  il  fe  crût  obligé  de  revirer ,  &  fa  ftule  efpé« 
ramce  fût  de  pouvoir  aborder  le  S.  Nicolas ,  qui  étoit  au  Nord.  Dés  qu'il 
lui  eût  préfenté  le  âanc,  la  barre  fiHt  poulfee  fous  le  vent  âc  kai^erapins  fû- 
renc  jettésanxécubien;  mai»  ce  ne  fÙt  qu'aprèk  aVoii<-Mt'Mfè'«wditarge  de 
fes  pièces  de  chaiTe  de  l'avant,  qui  étoient  de  vingt-quatre  livres  de  balle; 
de  Tes  pièces  de  l'embellc  ,  qui  croient  de  dix-huit  Uvres,  &  de  celles  du 
chàteau-d  avant,  dont  tous  les  coups  portèrent.  Aufli-tôt  qu'il  eût  acrochc 
l'ennemi,  il  fit  faire  des  décharges  tic  moufqueterie  par  quarante  hommeà 
qui  tiroient  fans  cclTe,  &  jetter  ,  de  la  grande  hune,  des  grenades  &  d'au- 
tres feux  d'artifice.  Le  Grand-Soleil  &  ics  Provinces-Utties  ayant  abordé  auflî 
chacun  de  fon  côté,  Matelîef  fit  cdbper  alors  1i|(«ftai«»«(!9âtDli;  de  le» 
trois  lîollandois  dèrivan'  t.  '\-\!  .  .1  la  fawur  (!u  venr  :'.e  terre,  entraînè- 
rent avec  eux  le  VaiiTeau  ennenu.  C'etoic  la  difette  de  poudre  qui  leur  a- 
^t  Ait  prendre  le  parti  d*a!ler  toot-d'mi-cotip  à  rabontt^.^f]L  Annial  ne 
pouvant  efpérer  de  grands  avantages  par  le  canoa^  aimotc  tuieox  bazarder 
fa  vie  &  celle  de  fes  gens ,  que  de  manquer  cette  OCCafion  de  ruiner  ou  dé 
«Uifiper  les  forces  Portugaifes.  Cependant  fes  autres  Vaifleaux  n'cpargnoicnc 
ficB  de  leur  câcé,  pour  incommoder  l'emieniipar  kiir  artillerie.  ,Ji  airqîc 

•  OfdoQ- 


taaaols  I  le  fulvre.  Le  22  d'Oâolm,  ih 
fe  fetHMif ècent  devant  Malaca ,     Ite  mai- 

Îuèrent  les  dnq  GalioDS  qu'ils  déarniffrent, 
'.  tuèrent  aux  rortugaia  un  grand  nombre 
de  perfonoes  de  dfdfnâion;  mais  ils  per- 
dirent de  leur  cû;é  cinq  cens  hommes.  De 
Farla  croit  que  e  t  (!chcc  fût  caufe  de  la 
mort  du  Vijjroi  rjui  arrivn  bien-tôt  après  i 

JdaUca.  Voycï  Ajit  Pmug.  Ton.  ULPart. 


a.  Ch.  6.  La  Relation  Hollandolfe  qui  eft 

K'  I  rpécifique ,  fiir  -  tout  à  l'égard  du  nom- 
des  Vtlfll^fiz  I  Mtiici,  doit  être  préfe- 
rée  1  ce  récit.  &  il  parolt  que  De  Farta  n'a 
pofl^  ici  la  dernière  Efcidre,  que  pour  fto- 
ver  l'honneur  du  ViCCSSi  ft  cdfli  «  Mê- 
tion.  R.  de  l'A.  jI, 
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INDES  ORIENT  ALS8»Lxr.t 

'{^[âonné  aux  cânomiien  de  tirer  horizontalement, &  plutôt im peu  plus  haut 

que  plus  bas,  parce  que  dans  la  difficulté  de  couler  bas  d'aulTi  gros  Bàtimens 
uue  les  Galions»  il  Mole  leur  tuer  des  hommes.  Cet  expédient  Jui  rcilHlr. 
Son  expérience  M  en  avoic  fait  naScre  Tidée  dans  le  combat  précédent ,  par 
l'exemple  du  Gallon  de  Noronha ,  qui  avoit  reçû  tant  de  COUps  <huu  les  woct 
fans  en  avoir  éié  moins  heureux  à  fe  d^3£er  (ji^ 
.  Lorsque  les  trois  VaiflomxHoUandmt  nmc  an  lai^e  avec  le  S.  Nicolas , 
les  gens  de  TAmiral  voyant  que  les  grenades  &  les  moufqucts  ne  permet- 
toient  plus  aux  Portugais  de  ffj  montrer  fur  îe  pont,  votilLlrent  fauter  dans 
fon  bord.  L'Amiral  s'cfforja  de  «ci.  a.ncur ,  iiui^  'û  lut  mal  obcï.  Ou  y  paf- 
fe  avec  une^pècc  de  fureur.  Les  gens  des  Provinces-Unies  s'y  jettérent  par 
le  beaupré  ;  ceux  de  l'Orange  &  du  Grand-Soleil  s'y  précipitèrent  de  toutes 

Earts,  U  fe  fit  alors  ua  combat  furieux.  Quantité  de  iioUandois  fûreat 
leflës,  mus  ils  n'eûrentpas  un  feul  homme  de  taé,  &  le  carnage  des  enne- 
mis fût  épouvantable.  II  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre ,  que  l'Amiral 
fit  fauver  fur  fon  bord.  Enfin,  de  deux  cens  foixante-cinq  hommes  dont  le 
Galion  étoit  monté ,  il  n'en  relia  que  feptenvie,  qui  s'ttoicat  caclics  au 
ibnd  de  cale  dans  le  lell  («). 

D'un  autre  côté  le  Vice- Amiral  IioUandois  fût  abordé  par  le  S.Simon ^  & 

i>refqu'aulfi-t6c  par  un  autre;  de-forte  qu'il  en  avoit  un  de  chaque  côté.  Mais 
e  llm-m^  s'étant  avancé-vers  lui ,  tomba  fur  le  fécond  Porturais ,  âc  le  Mm' 
«V«  ra5-ant  aborde  dans  le  même  tems,  ils  y  mirer-!:  le  feu  oi  le  brûlèrent 
avec  tout  fon  équipage.  UErafme  ^^ioràzÏQ  Santa  Cruz.  Ils  fe  canonnèrent» 
mais  s*écant  féparés  aufli-tôt,  l'Amiral  cria  vite  à  YErafme  de  recommencer 
r^jorda^e  à  Ibribord,  undis  qu'il  abonkroit  aiiffi  à  bâbord.  Mais  le  Por- 
tugais fe  déborda  pour  la  féconde  fois,  après  avoir  perdu  cent  hommes. 
Alors  le  iUu:i/  jVe  l'aborda  encore,  &  FAmiral  fe  difpofant  à  recommencer 
siuni ,  le  Capitaine,  qui  avoit  été  dangeretilèment  blelfé,  prit  le  parti  de  le 
rendre.  Le  Viceroi  dériva  par  le  cahnc.  Enfultc,  à  la  laveur  d'un  vent 
de  Mer,  il  s  éloigna  beaucoup  des  Holiandois.  1^  nuit  étant  furvcnue» 
ils  ne  le  revirent  que  le  lendemain ,  làns  pouvoir  le  joindre.  Maïs  ils  apper- 
ÇÙrent  fous  le  vent ,  un  autre  grand  Galion ,  fur  lequel  Matelief  alloit  tom- 
ber, lorfque  les  Portugais  offrirent  de  fe  rendre.  C'étoit  le  S.  Simon  ^  qui 
avoit  déjà  perdu  quarante- cinq  hommes ,  lur  jcquci  on  trouva  trois  mil- 
liers de  poudre.  Ainfi  les  Hollandoîs  enlevèrent  ou  firent  périr  dans  ce  corn- 
Jbst  quatre  Galions,  fans  avoir  fait  prefqu'aucune  perte.  Cependant  leur 
joye  fût  troublée  par  le  malheur  de  foixante-quinze  de  leurs  gens,  que  le 
Vice-Amiral  avoit  envoyés  dans  quatre  Chaloupes  pour  piller  tes  Portugus 
qui  forroient  du  Siinîa-Crnz.  Ce  Galion  en  feu>  ils  ikutéreot  avec  lui 
éi  pérkent  tous  miférablcment  (/). 

Il  reftoît,  dans  la  rade  de  Malaca ,  trois  VaifTeaux,  qui  avoient  été  ha- 
Jés  fur  le  fec  &  que  l'Amiral  vouloit  aulfi  détruire.  La  crainte  des  feux 
d'artifice  qui  pouvoient  y  être  cachés,  lui  fît  donner  ordre  de  ne  pas  s'en 
approcher  fans  précaution,  &  fon  remit  celte  entrcprife  au  laidemain. 
Mais,  vers  la  fia  du  Jour,  les  ieiix,  qui  y  étoienc  eSeétivement,  s'étant 
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/  VOYAGES   DES  IIOLLANDaiS 

enflammes  lorfq'.ron  s'y  actcndoit  1û  moins,  ëparçnèrcnt  aut  Ilollandois  ht 
peine  de  1  exécution.    Un  inckicnt  lï  extraordinaire  fit  connoitrc  ï excès  de 


:inq  cens  vingt  l. 

unfoldats  (g).  Apres  a\oir  enlevé,  des  Galions  qui  étoient  échappe*  m 
feu ,  tout  le  canon  <k  toutes  1  3  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  ie»Hol> 
landot^  britlcrint  ces  imifl*es  kuttiles  &  ne  cherchèrent  ^'4  é&mn£kr 
de  leurs  pnfonnicrs; 

UA  M I R  A  t  fit  ofttr  wBt  Vkeroi  de  foi  rendre  tous  Îm  Soldats  Portugais , 
tantfains  qujbV.lTés,  à  condition  qu'on  lui  renvoyât  ks  llulhndois  qui 
fe  tronvoicnt  fur  l'Armade,  à  Malaca  ou  dans  d'autres  endroits  des  Indes. 
Mais  il  cxigeoit  une  rançon  pour  les  Olficiers  &  It»  perfoiuies  riches.  Le 
Vlceroî  répondit  au'il  éiok  difpofë  à  renvoyer  le*  HoUendoû,  nuis  qu'il 
s'ctonni^it  LÎVntetufro  p.irlur  de  rançon,  parce  ow  cet  ufat^e  ne  fc  pratiquoic 
pas  dans  les  Indes  »  ài  qu'il  demandoit  par  conféquent  qu  on  lui  rendît  aulS 
les  Capitaines  Se  les  Msrchands. 

Matelief  I:n  écrivît  alors, qu'il  y  avoit  trop  d'inégalité  dans  une  telle 

Eropofition  ;  que  c'étoit  l'infulcer  que  de  lui  demander  environ  deux  cens 
ommcs  pour  quatre  ou  cinqHoIhundois  que  les  Portugais  avoient  entre  leurs 
mains  ;  &  que  pour  knr  faire  coonottre  qu'on  ne  le  jouoit  pit  impunément* 
il  leur  décfnroit  qne  fi  tous  les  j^ens  ne  lui  étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fui- 
vante,  qui  etoii  celle  du  28  d  Octobre,  il  feroit  jetter  le  kndemain  tous  les 
priibnniers  à  la  Mer  (h). 

En  attendant  la  réponfe  du  \1ceroi,  on  réfolut  lu  Confeil,  qu'André  Pc 
foa,  Sdiailiea  SoarczàijauiBrazvOf  Capitaines  de  deux  Galions,  deux  jeu- 
nes nevemc  de  Soarez,  un  riche  Marduoid  nommé  Amsndb  M  Mtrcado^  & 
un  Prêtre,  paycroi  en  t  chacun  fix  mille  ducats  Malais,  qui  reroienc  didribués 
an\  Ma*^clots.  Qu  oique  cette  réfolution  parfit  ncccihkc,  IV\miraI  ne  pnu- 
Vi  iit  pi.nll.r  fans  ch.i^rin ,  qu'il  feroit  regardé  coronie  le  premier  qui  auruic 
introduit  dans  les  Indes  la  rançon  des  prifonniers  (i). 

La  fomme  fût  payée,      chaque  homme  des  équipages  eût  potir  fa  part 
cinq  réaies  de  huit.   La  nuit  du  28>  s'ctant  palTéc  fans  aucune  réponfe  du  Vi- 
ceroi,  l'Amiral  fê  détermina,  malt^fon  inclinadm,  à  faire  jetter  dianslet 
flots  tous  les  autres  prifonniers  Portugais.    Déjà  le  Confeil  s'étoit  alTemblé 
pour  figncr  cette  rclolution,  iorliju'on  \'it  paroîrrc  deux  Pirogues  qui  ame» 
noient  trois  Holhndois,  &  qui  déclarèrent  qu  11  n  en  reftoit  pas  d'autres  à 
Malaca  ;  mais  qu'il  y  en  avoii  encore  quatre  ou  cinq  avec  l'Armade,  proche 
dc5  iHi'S  de  Nicobar.    Matelief,  en  rendmt  qacl'iues  Portugais  pour  ces 
trois  hommes ,  les  chargea  d'un  Mémoire  par  lequel  il  demandoit  le  relie  de 
Tes  gens  avec  beaucoup  de  hauteur.   Enfuite  il  fit  embarquer ,  fur  un  VsuP> 
fcau       les  IToIUnclois  avoiunt  pris  à  f-'n  retour  de  Xeg3patan,de  la  pou- 
dre &  quatre- vingt  hommes  pour  le  Fort  d*Amboine>  0^  il  ^loit  réfolu  de 
fe  rendre  iui-mémc  à  la  fin  de  Décembre. 
UvNi  (LUE  loin  qu'il  fe  propofoit  dans  l'intervalle,  écok  de  diercher  les 

refl£s^ 
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leAet  def  Arniftdc.   Cependant  il  Tac  retenu  fur  la  Côte  de  Qoeda  par  une 

aéc^  j dation  avec  le  Roi  lIj  Pays,  qui  lui  propofoit  une  alliance  confiante, 
à  condition  qu'on  le  mis.  a  couvert  de  tout  cc  qu'il  avait  à  craindre  du  rcf- 


«as  que  iviatajci  approuvac  cette  oaroare  luce  i  mais  ii  umt  1  occaUon  qui 
Ui  ttic  offerte  par  Je  Roi,  de  brûler  plulieurs  iiaiimcns Portugais  qui  eioient 
dans  le  Port  dEcQueda;  après  quoi,  l'impatience  qu'il  avoit  de  combattre 
le  rcfte  de  l'Annade,  lui  fit  précipiter  fon  ùcpart.  Le  premier  jour  de  Dé- 
cembre ,  il  fe  trouva  iur  les  Côtes  de  ttuo  Boton,  où  il  k  découvrit  an 
Kord ,  entre  deux  lilei,  fans  pouvob  com)»cer  de  combien  de  'VaiiTcatu  elle 
étoit  compoféc.  Il  n'en  réiolut  pas  moins  de  ratai(|Li!.r  (  ).  Le  7,  ayant 
pafTc  les  M  s  de  EotoB ,  il  compta  lept  Navires  Portugais  trois  Galiotea, 
mouillés  fur  une  ligue,  avec  vent  &  marée  pour  eux,  fous  un  Cap  dont  U 
Étoit  diiBdle  d'approcher.  Us  étaient  rangés  en  aoupière,  fur  deux  an- 
cres, l'une  par  prnue  l'autre  par  poupe,  avec  tous  leurs  canons  palTés  de 
bas'bord.  Un  front  li  redoutablc»arreu  les  Hollandois  fans  les  ctirayer.  Ils 
réfolûient  de  hm  on  brûlot,  d'une Galioee  qu'ils  avoienc  prUè  àç^ueda ,  & 
d'y  mettre  ux  Volontaires,  à  chacun  defquels  on  promit  vingt-cinq  réaies 
de  huit,  s  lis  addreflbient  le  brûlot  à  l'avant  des  VaiiTeaux  Portugais-  Ce  pro- 
jet fut  exécuté  la  nuit  fuivante,  mais  avec  peu  d'effet,  parce  que  les  cnne? 
mis  employèrent  heureufc^enc  dei  gaâfes  &  despoînôiles  pour  détourner 
brûlot-  On  fût  obligé  d'envoyer  deux  Chaloupes,  pour  le  remorquer  au 
large.  Le  feu  même  y  prît  trop  promptenient ,  &  ceux  qui  k  cofiUâiibieot 
le  virent  forcés  de  rabandooner  trop-tôt.  Ils  eftrent  néanmoins  toiice  k 
récompenfe  qui  leur  avoit  été  proraife  ("0>  car  dans  la  palîion  dont  Ma- 
relief  étoit  animé  pour  ruiner  jufqu'au  dernier  VaiOlt^u  de  l  Armade,  il 
rapportoit  toutes  fes  vûes  à  foûteoir  le  courage  &  les  efpérances  de  fei 
Soldacs. 

Le  9,  il  cnvoT,'a  aux  ennemis  ,  dans  ime  Pirogue ,  Abraham  Fan  der 
Beetty  charge  d'une  lettre  de  créance,  pour  demander  les  prifonmers  Hoi-- 
landois  qui  lui  avoient  été  promis  devant  Malaca.  Le  principal  but  de  ce^ 
te  dcpntation  écoii  cle  rcconnoîtrc  &  de  pénétrer  la  dirpofiùon  dus  Portugais 
par  leurs  diJcours.  £ii  approchant ,  Van  der  b(xti  lot  arborer  une  bauiére 
élanche.  Les  ennemis  envoyèrent  au-devant  de  loi  une  de  leurs  Pirogues , 
qui  ne  voulût  pas  recevoir  la  lettre  de  créance  (ans  le  confentemcnt  de  fon 
Ccnéral.  Elle  retourna  vers  l'Armadc ,  d'où  elle  rci'înt  bien-tôt  avec  cette 
fière  TCponfe;  ^,  que  le  Cauitaine-Major  ne  voulait  recevoir  aucune  lettre 
^  des  Iloliandois;  &  que u  leur  Amiral  défiroit  de  lui  quelque  diofe,  c*é- 

toit  les  armes  à  la  main  qu'il  falloit  l'obtenir  (n). 
'  MATELisFne  crût  pas  devoir  précipiter  l'attaque ,  dans  uu  polie  dont 

il 


U)  P«g.  «98. 

(.0  Les  Hollando^s,  die  DeFaria,n'en 
eÛR'Qt  pat  à  li  bon  marché  dans  la  Baye  de 
Pul»  Bitm,  gikétoii  D.  Aivaro  zyec  fes  fc^ 
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VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

il  Voyoïiquercnnemi  pouvoit  tirer  beaucoup  d'avantage  Ço).  Il  y  avoir 
iong-tems  que  les  Portugais  avoient  jetté  les  yeux  fur  un  lieu  fi  favorable  ; 

&  s^y  étant  redr   '  -n-"—-" —  ---^  -  • 

ne  pas  redouter 
avoient  eû  la  pi 

d'arbres ,  &  d  y  mettre  des  pipes  remplies  de  fable,  qui  étoienc  à  J'éprcuvc 
do  canon.   Matelief  apprit  dSm  dormeur  Fbnumd,  qui  fcrendit  fur  la 

Flotte  Hollandoife,  qu'ils  avoient  préparé  auffî  des  feux  d'artifice ,  par  JeA 
quels  ils  efpéroient  de  faire  fauter  lears  ennemis  dans  l'abordage  ,  au  rifljne 
de  fauter  avec  eux  ;  &  qu'à  l'extrémité ,  tous  leurs  Capitaines  avoient  ordre 
de  mettre  le  feu  à  leurs  Navires,  &  d'en  faire  hardmient  périr  deux  pour, 
détruire  un  feul  Hollandois.  Us  rceardoient  les  Vailfcaux  cfe  la  Cûmpa;^nic 
Hollandoiie  comme  des  VaiOcaux  niarciiauds ,  duat  Ja  ruine  entraînoit  cel- 
le delear  Commerce;  aa-iieu  aue  l'Armade  étant  compoASede  ceux  deleur 
Roi ,  ils  comptoicnt  pour  lien  de  lei  perdre,  fi  ce  ùaaûee  pooToie  les  cm» 
duire  à  leur  but  (p). 

Toutes  ces  difficultés  paroifiàtit  mvîndibtes ,  on  fe  rédaiût  à  tenter  h  ru" 
ie,  pour  attirer  l'ennemi  hors  de  fon  avantage.  La  Flotte  mit  an  large 
vers  le  foir,  <&  feignit  de  prendre  la  route  d'Achin.  Enfuite  ,  revirant  nu 
clair  de  la  Lune  ,  elle  s'approcha  de  l  lile  de  Lancbevy.  Les  Portugais  ne 
changèrent  point  de  (icuation  ;  mais  onétoit  H  proche  d'eux,  qu'on  dier< 
cha  dii  moins  l'occafion  de  les  infultcr.  Le  Yacht  du  Vice-Amiral  fût  mia 
en  brûlot.  On  donna  des  ordres  pour  le  canonaemcnt,<&  l'attaque  fût  pki* 
fieurs  fois  prête  à  commencer.  Cependant  la  difpoiidon  des  lieux ,  les 
vents  &  les  courans,  retardèrent  ce  delTein  jufqu'au  13, qu'ayant  levé  l'an* 
cre  d'un  vent  aflez  favorable ,  on  porta  droit  fur  les  ennemis.  Le  Lion  Blane 
&  ic  i'ffi'r  allèrent  mouiller  fort  pics  d  eux.  Ils  furent  fuivis  de  tous 
lei  ancre»  VaifFeaux ,  &  la  Flotte  entière  forma  tmt.  demie  Jnne.  Mais  les 
Portugais  avoient  l'avantage  de  prêter  le  flanc  dans  toiire  fa  longueur,  &  de 

Souvoir  envoyer  toutes  leurs  bordées.  ■  D'ailleurs  l'ombre  des  termes  ,  qui 
toient  derrioe  eux ,  empéchoic  de  voir  anfll-bien  leurs  VûfTeanx  qu'ils 
voyoient  ceux  des  Hollandois.  Le  brûlot  ne  pût  être  addreiïe,  faute  de 
vent.  On  tira,  dans  fefpace  de  quatre  ou  cinq  heures,  plus  de  fept  cens 
dn^uaate  coups  de  caaon^  dont  ciot^  Xv'avii'c5  Holiandois  ùrercnc  feuls  plus 


(»)  FvU'Bptm  contient  pluGcurs  Ifîcs, 
ptnicuSicremcnt  deux  grandes,  dont  le  ca- 
nal s'étend  Sud  Nord.  L'ifle  oui  cft  à 
J'ER  de  eu  cainil,  a  une  baye  de  fable  qui 
forme  un  grsnd  enfoncement,  plus  grand 
séanmotos  du  cd(é  fcptcntrional  de  la  baye 

Sie  du  côtt  méridional.  '  Un  haut  cap  , 
mis  par  des  rocber»  ,  ta  met  é  l'abrf  aet 
TOJCs  de  Nord  &  deNord- Eft ,  qiiroi  fflenc 
Continuellement  dans  ces  parai;'.?  ,  &  drs 
courans,  qui  font  extraordinaires  (S.  fort  va- 
»iabl«  entre  ces  mes.  De  plus  ,  il  n  y  a 
dans  cette  baye ,  qu'utje  cfpùtc  de  raz  de  nii- 

sési  &,  ïoif^v  g»t  UQ  veut  tsiii  ou  [oui  du 


Nord ,  on  y  vient  do  lieu  où  ieg  ffof/andofa 
étoien:  à  l'aDcrc,  on  fc  trouve  pris  de  cal- 
me en  approchant  du  cap  des  rocher? ,  ce 
qui  e(t  caufé  par  une  hauteur,  t^c  1  on  dtirive 
malgré  foi, du  cAté  où  Ton  eft  porté  par  lor 
raz  de  marée ,  fins  pouvoir  gouverner.  MsA 
lorfqtt'on  paOfe  plus  avant  dans  renfonce* 
ment  de  la  baye ,  on  y  trouve  un  vent  dé- 
terre qui  vient  d'une  valU'e  ;  de  forte  que 
Ceux  qui  font  avantageufenieni  poftés  VCri 
les  terres  ,y  font  toujours  au  lof,  &  que  le 
danger  feroit  grand  pour  ceux  qui  voudioiect. 
les  aborder.    l'ag.  jot  fffid9. 
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ét  quatre  cens.  Mais  ils  fonfirirent  beaucotqi  de  ceux  de  renncmi  ;  &  dé-  WATRr.w. 
fefpcran c  de  recueil !ir  d'autre  fruit  de  tous  leurs  effbns  ,ils  feietiràrent  avec     -i  o  o  o. 

perte  de  quelques  hommes,  (q). 

La  fairon  s'ouvroit  pour  d'autres  dcfleins.   Matelief  fe  propofoit  de fai-  Nouvelle! 

fettouver  à  trois  de  fes  plus  grands  VaifTcaux  leur  cargaifon  de  poivre,  pour  vûes  de  Mth 
Tetoumer  en  Hollande  ,  &  de  le  rendre  aux  Moluques  avec  le  refte  de  fa 
Flotte.  Dans  cette  fëparation ,  qui  pouvdt  engager  les  Portugais  &  le  fiii- 
vre,  il  entreprit  de  leur  donner  le  change,  par  des  mefures  qui  les  rendif- 
fent  incertains  de  ce  qn'i!  etoit  devenu.  I!  aborda  ,  le  premier  Janvier 
j6o7.»  fur  la  Cote  de  l'uio  tinam,  où  tout  fùc  dirpofé  pour  le  Voyage  qu'il  1^07 
méditcMt  II  y  fit  la  revûe  de  fes  neuf  Vaiflêaux,  dont  les  équipages  mon-  ^' 
toicnt  encore  a  huit  cens  cinauante-fept  hommes.  Dç  ce  nombre  il  en  mit 
cinq  cens  quatre-vingt-neuf  fur  les  fix  VaiiFeaux  qu'il  devoit  conferver  »  & 
le  relie  demeura  fur  ceux  qu'il  renvoyoit  en  Europe.  Il  publia  que  toute  k 
Flotte  retoumoit  devant  Malaca  ;  mais  étant  parti  la  nuit,  fans  avoir  ex« 
pliquc  fes  véritables  vûes,  i!  fe  rendit  lui-même  ,  pendant  les  ténèbres  ,  à 
bord  des  trois  Vaillcaux  qu'il  deftinoit  à  le  quitter,  &  leur  ordonna  de  faire 
route  ver»  Achin.  Ils  fûrent  dés  le  matin ,  hors  de  la  vûe  des  autres.  Pour 
'  lui  s'étant  avancé  vers  Malaca  ,  jufqu'au  Cap  Rachado ,  il  prit  de-là  vers 
Bantam»  où  il  vouloic  fe  procurer  quelques  rairaiciuû'emeas  avant  ^uc  de 
fure  voile  aux Bfoluqiies  (r).  - 

Il  y  apprit  que  le  Deift  ^  Navire  Hollandoîs ,  arrivé  de  Mafulipatan  ^  H  palTeli 
étoit  p'irn  depuis  trois  jours  pour  Amboinc,  avec  des  Envoyés  du  Roi  de  B*ûttio. 
'i  enutt.' ,  venus  à  Bantam  pour  demanJcr  du  fecours  contre  les  Efp^nols  , 
qui  fe  promettoient  de  reprendre  facilement  les  Moluques.  Cette  nouvelle 
le  fit  tra\  ailkr  ardemment  à  fe  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions.  Mais  D^fordret 
elle  le  rendit  plus  feafible,  qu'il  ne  l'auroit  été  dans  d'autres  circonflances,  i;^"**^ 
au  dëfbrdre  de  fes  Matelots,  qui  joignant  TinTotence  à  ryvrognerie,refpec- 
toient  au(Tî  peu  fc^  ordres  que  les  loix  de  flflc,  &  le  mettoient  diUis  la  né- 
ceflitc  d'aller  lui-même  de  cabaret  en  cabaret ,  pour  les  ramener  par  la  con- 
fiifion  plutôt  que  par  la  crainte  ;  car  dans  le  bcloin  qu'il  avoit  d'eux ,  il  n'ô- 
fi>it  employer  Icschatimens,  de  peur  qu'ils  ne  filTent  valoir  leur  ancien  pré« 
texte  pour  fe  dilpenfer  de  comhartre.  Ils  n'étoient  pas  engagés  pour  le  fer- 
vice  de  terre.  C'étoit  imc  faute  que  les  Direélcurs  de  la  Compagnie  rc* 
connûrcnc  trop  tard.  D'un  autre  côté ,  TArairal  ayant  permis  aux  prifon* 
nicrs Portugais  d.^  dcfcendre  à  terre, pour  donner  ordre  au  payement  de  leur 
rançon ,  il  falloit  qu'il  obdnt  le  conlentement  de  l'équipage ,  à  qui  elle  ap« 
nartenoit  par  fes  promeffes.  Perfonne  ne  s'oppofoit  direélement  à  fes  vo- 
lontés; mais,  en  s'y  fo(imetcant,  on  demaiidoit  qu'il  avançât  Fargent  de  la 
rançon.  Cette  difficulté  ne  lui  caufant  pas  moins  d'embarras  que  l'antre  , 
non-feulement  il  n'oioit  entreprendre  de  fc  faire  obtïr  par  la  force,  mais  il 
iê  voyoit  obligé  de  fennerles  yeux  fur  une  Horace  itnUpportable.  A  l'é- 
t/uà  de  la  rançon  »  il  répondit  qu'il  n'étoit  pa»  encore  ta»  d'en  parler  ;  que 

dans 

(|)L» Flotte  Jcmcura  néanmoins  fur  la  made  Portugaife. 
-OI>t«deLtiicheTy  ju|QU'au3o  de  Décembre,  (r)  Pag.  îib 
PMU  COfitlnoer  d'obRrrct  ft  de  d<fiei  l^Ar- 

Ddd  3. 
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dans  îc  peu  de  fcjour  qu'on  dcvoit  faire  à  Bantam ,  perfonne  ne  pouvoit avoir 
beloin  d'argent," &  que  lorfqu'on  feroit  aux  Moluaues,  il  feroit  Je  premier 
à  parler  d'une  obligution  fi  jufte.  Cettt  réoonfeles  fatîsfit,  comme  s'ilj 
il*eûircnc  forme  leur  demande  que  pour  le  rendre  plua  indulgent  par  l'embar- 
ras qu'ci!.;  ciL-v(jit  lui  caufcr.  Cependant  il  crût  avoir  gagné  beaucoup  ,  en 
renvoyant  cette  affaire  aux  Muiuques.  Il  elpéroit  de  la  faire  ièrvir  alors  à 
les  tenir  en  bride |  foit  par  de  nouvdies  promefTes, s|iit  dementoient  *Jttf  le 
devoir;  i'  ic  par  le  refus  du  payement,  s'ils  idarquotett  trop  de  réfiftance  i 
fes  ordres  pour  ie  fcrvice  de  terre  (  j^. 

Dès  les  prcimcrs  jours  de  Ibn  arrivée  à  Bantam  ,  il  étoit  allé  faluer  le 
Roi ,  qui  n'a\  oit  almn  que  douze  ans.  Ce  jeune  Prince  reçût  fes  ptkiaaA 
l'offre  de  fes  fer\'iccs  avec  de  p;rands  témoignages  d'eftimc  &  de  reconnnif. 
fiuicc.  Le  Gouverneur,  le  lomongon  Oit  le  babandar  (f),  plus  accoûtu- 
nés  à  la  ditrmiulatian,  y  joi^nira»  léhgt  de  fes  viâoires,  de  des  fiOidtiP 
tions  fur  le  fuccès  de  toutes  fes  entreprifcs.  Ils  ajoûtérent  que  l'intontioa 
de  leur  Cour  étoit  d'eatretcoir  une  amitié  confiante  avec  le  Roi  de  Hollan- 
de,  &  de  ne  tanuis  renoofir  avec  les  Portugais.   Cependant  Macelief  n'i- 

Snoroit  pas  qu avant  l'arrivée  delà  Flotte  Holiandoife,  &  fur  le  feul  bruit 
es  préparatifs  de  l'Armade,  ils  avoicnt  enlevé  une  Flûte  de  la  Compagnie. 
A  la  vérité  ils  s'etoient  hâtes  de  la  relâcher,  a  la  première  nouvelle  ducom- 
'  bat  de  Racbado.  Mais  le  Direéleur  du  Comptoir  de  Bantam  afllka  l'Amira], 
que  fi  l'Armade  n'eût  pas  été  battue,  ils  fc  feroicnt  déclarés  prefauc  tous 
contre  ks  Hoilandois ,  &  ^ue  ne  les  croyant  pas  capables  de  réiilter  à  la 
Bttiflànoe  Portugaife ,  Us  avoient  déjà  coamencé  à  les  traiter  avec  beaucoup 
de  froideur.  Le  fuccès  fembloit  avoir  changé  leur  difpodtion  ;  mais  l'Au* 
teur  du  Journal  ne  leur  en  donne  pas  moins  le  nom  de  traîtres  (f),  qui 
avoieni  befuin  d'être  retenus  par. des  chaînes  plus  fortes  que  les  engage» 
mens  ordinaires  des  Traités. 

L'Amiral  partie  le  7  de  Février;  &  n'ayant  pû  trouver  à  Rmtam  la 
provillon  d'arrack  qui  lui  ctoit  nécelTaire,  il  mouilla  le  11  àjacatra,  pour 
eo  adieter  dans  ce  l\>rt.  Le  Roi ,  qu'il  eût  l'honneur  de-faiuer ,  parût  iur« 
pris  de  ne  pas  recevoir  deréponfe  du  Prince  Maurice ,  à  qui  il  a\  oii  écrit  & 
envoyé  des  prefens  par  l'Amiral  Wolphart  Harmanfen.  MateUef  perfuadé 
qu'il  regretiuit  moins  la  repunfc,  que  les  préfens  auxquels  il  s'étoit  attendu, 
lui  donna  deux  pierriers  de  funte,  de  la  cuipouille  des  Portugais  ,  fu\  balles 
de  dattes  <St  quelques  pièces  de  toile  de  coton.  Ainfi  les  fautes  de  négligen- 
ce ou  d'oubli  n'avoient  jamais  de  fuites  fàcheufes,  parce  qu'avec  des  lYin-  - 
ces  moins  fenfibles  à  l'honneur  qu'à  l'intérêt,  elles  etoient  toûjours  faciles  à 
réparer.    Ce  Monarque  paroifToit  d'ailleurs  homme  de  courage  &  d'intelU- 

fence.    il  s'informa  loigueulement  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  HoUan- 
e  &  aux  defleins  des  Hoilandois,  comme  s'il  eût  prévu  qu'un  jour  le  Paya 
de  fa  domination  devoit  paflcr  entre  leurs  mains.   La  ViUe  de  Jacatra ,  qui 
mresfûdepuiaJenom  defiacavia»  étoit  alors  bâtie  comme  le»  antres  Villes 
•  *  de 


313. 


(')  l*»g.  .-o. 

(f)  Voyez  («xplicatioo  <le  ces  noms  & 
réttt  de  ttantm  dau  u  Ildatioo  de  Hout- 


jntn. 
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de  rifle  ,  c'eft-à-dire ,  que_ les  ipifuns  c'tant  de  paille,  environnées  d'une  WAn>-TTri'. 
clôture  de  bois ,  on  ne  rauroit  prile  que  pour  un  Village,    Le  Roi  le  pro-     K^o  ?» 
pofoit  de  la  faire  eMourcr  de  murailles  {%•),  dcpcnfe  qui  ftt  épargnée  àfes 
Peuples  par  de  nouveaux  Maîtres  (y).  " 

La  Flotte  ayant  remis  à  la  voik-  le  i:; ,  ir.ouilla  le  2  de  T^îars,  devant  le 
Village  de  Rakeka  dans  l'ille  CeUbcs ,  ou  l'Amiral  fût  charme  de  la  pcrfpec- 
ttye  &  Pays  de  Macaflar ,  le  plus  agréable  &  le  plus  peuplé  qu'il  eût  encore 
\-Ù  dans  Ton  Voyage  (s).    Mais  n'^  ayant  rcçil  aucun  éclairciflement  fur     «  . 
l'Armade,  il  rq^t  la  route  d'Amboioe,  où  il  arriva  le  2&.  Frédéric  Hout-  AnSîe* 
man ,  Gonvaineiir  du  Fort ,  vint  le  iâluer  aufli^côt ,  &  lui  rendre  témoignage 
que  depuis  rétabliffemcnt  des  Ilollaiidoîs ,  tout  avoit  été  paifiblc  dans  rilw. 
Il  s'y  trouvoit  alors  un  VailTeau  de  la  Flotte  de  l'an  der  Hagen^  nommé  l'A";;-  ' 
cimife  ;  qui  après  avoir  ciiarge  environ  deux  cens  barres  die  doux  de  girofle, 
écoit  prêt  à  partir  pour  Eantam.   Le  Delfi  avoit  fait  voile  pour  fianda ,  1$ 
jour  précédent,  parce  que  la  faifon  crant  av^ancée,  on  avoit  perdu  l'elpé- 
fance  de  voir  arriver  la  Flotte.   Mais  l'objet  le  plus  inttieÛm  pour  lui, fût 
de  trouver  au  Port  d*Amboine  lea  Envo^  de  Temace,  qui  avoient  été  de- 
mander du  fccours  à  îlii  rm  contre  les  Efpagnols.    IL,  lui  apprirent  que 
leur  IHe  étoit  deja  dans  1  opprellion.    Les  liljpagnols  ,  au  nombre  de  tr .  's 
cens,  s  ctoicnt  rétablis  dans  leur  ancien  Fort  &  travaiiloient  ardemment  j. 
le  fortifier.   Le  Roi  (o)  fupplioit  l'Amiral  de  ne  pas  l'ahandonDer,  &  pro* 
mcttoit  de  répondre  à  l'amitié  des  Hollandois  par  un  immortel  attachement. 
Matelief  aifembla  le  ConfciL    On  v  réfolut  de  donner  au  Roi  de  Teinate,  3"fpf^JÎ'* 
tout  le  l^on  dont  on  étoit  capable  dans  les  drcooftances,  mai»  à  condi>  Je  fe«>uri» 
tîon  qu'il  fourniroit  deux  mille  nommes  cffcélifs,  &que  s'il  en  manquoitun  Tenue, 
feul ,  on  i'abandonneroit  à  fa  mauvaife  fortune.   Cette  menace  étoit  nécef- 
faire,  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois  ^u'avecla  meilleure  intention,  les 
effets,  de  la  part  de  ce  Prince,  fépondoient  mal  aux  promefles.   Les  En* 
voycs  s'etant  foûmîs,  en  Ton  nom,  à  tout  ce  qu'on  cxirçoit  d'cui  ,  on  re» 
înit  à  régler  le  relie  avec  leur  Maître.    Iloutmau  inlilloit  beaucoup  fur  la 
néceffité  de  fecourir  Tenuue.   Aufli-tôt  que  l'entreprife  fût  décidée ,  FA- 
miral  mit  (]ueU]ues  changemens  dans  la  dilpofition  de  Tes  Vaifieauz,&  rap- 
porta tous  fes  foins  à  cette  nouvelle  expédicion  {b). 

CBPBKSANf  il  ne  pût  fe  difpenfer  d'en  donner  quelques^ms  aux  défor-  D<!rL9t<?tn(rnt 
dres  qui  règnoient  dans  la  garnilon  HoHandoile  d'Amboine.    Les  Soldats       Hf  l'in- 
étoicnt  p!on";i-<;  '^ans  l'yvrogncrie  &  dans  rincontin^nce.    Chrxim  avoit  la  2^^''^"*' 
concubine,  oc  u.s  Inlukues  otlenies  de  cette  conJuiie ,  le  rciruidillbient  ^ 
beaucoup  pour  ta  Nation.    „  Ils  avoient  vû  ,  difoicnt-ils  (*),  les  ForCu- 
n  pi*  mener  une  vie  réglée ,  fe  marier  &  prendre  des  femmes  parmi  eux; 

„  ce 

(*)  Pag.  314.        *         •  tdricur dcl'inc. 

(ï)  Bien  lu. a  Jc-Ià  ;  on  verra  par  la  fui-  (a)  ii.  Rui  étoit  priTonnier,  comme  on 
te,  que  les  Hotlaodofs  mêmes  contribué*  Va.  vù  dtns  I»  Adacion  pricédeme.  Ainfl 
Tcm  volontairemetKdenf  Itss  taxes  que  le  Roi    II  faut  toAfours  entendre  kf  le  Vtceroi  &  lim 

imprifa  fur  rt'<  Pcupltispotnrl'ekécuiion  dece    Cor.»' ,1.  R.  d.  li. 

projet.  R.  d.  E.  (t)  P  ig-Si?  &  précédentes.  ' 

(2)  Pig.  314.    Los  IlollanJoi-,  v  ^volent       (f)  Si^-  Jlt. 
dtijà  tu  Comptoir  à  TeiiOt  ^uv  cl  lUiu  1 
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ce  qui  fervoit  à  lier  les  deiix  Nations.  Les  Hollandois  ne  faifant  point 
de  mariage,  quel  moyen  de  s'affeftionner  à  leur  fociété  V  On  n'avoit  pas 
le  tenu  &  concevoir  de  Tainitiépour  des  gens  qui  partoient  derÂle  avec  • 

les  premiers  Vaiflcaux  qui  parûin()ient,  ni  avec  de  nouveaux  venus,  qui 
ne  fuccedoicnt  aux  premiers  que  pour  fe  retirer  à  leur  tour,lorftju'oncom- 
mençoit  à  les  connoître.  **  Ces  plaintes,  &  Fintention  où  ctuit  lu  Com- 
pagnie d'envoyer  des  Familles  lloilandoifes  dans  ceslfles,  engagèrent  VA* 
mirai  &  le  Confeil  à  permettre  aux  Soldats  de  s  v  iraricr.  On  x'o^  oic 
bien,  obferve l'Auteur  du  Journal,  qu'avant  que  Jeu  venir  là,  ileùceté 
à  propos  qu'on  fe  fut  tout-à-fait  aiïïlré  la  polfeUion  d'Amboine  $  «*ait  il 
falloir  cêàLr  à  la  ncceflitc,  ik  d'ailleurs  il  étoit  à  propos  de  ne  pas  re- 


» 

}> 


>» 
»» 
»» 


ge.  i.a  prudence  obligeoic  d'y 
envoyer  des  Blancs,  afin  que  la  familiarité  s  etablilTant  avec  les  Noirs , 
ils  pûflent  xmtet  le  Commerce  de  la  Compagnie  dans  les  lûes  voiles. 
Quoiqu'il  nt  ^bit  pas  d'une  extrême  étendue,  il  y  eftaéaaraomi  avants* 

,,  geux,  àTon  y  gagne  cent  pour  cent  (f). 

L'Amiral,  avant  fon  départ,  fit  alTembler  les  principaux  Infulaires.  Il 
leur  fouhaita  toutes  fortes  de  profpcrités  fous  la  régence  des  Etats-Géné* 
raux;  &  les  remerciant  de  leiu*  zèle,  qui  alloit  jufquà  travailler  volontaire- 
ment aux  fortifications  du  Cliateau ,  il  leur  en  fit  efpérer  les  plus  heureux' 
fruits  pour  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  l*Iflc!  La  permiilion  de  fe  ma* 
rier,  tju'il  accordoit  à  la  ganiifun,  leur  caufa  b^-aucoup  de  joye,  &  devînt 
un  lien  très-puiffant  pour  les  attacher  aux  Hollandois.  Ils  rcconniircnr  que 
le  Gouvernement  de  la  Compagnie  étoit  plus  fupportablc  que  celui  des  Puriu- 
gais.  Mais  ils  fe  plaignirent  d'être  abandonnés  ,  comme  les  bêtes  de  leui-$ 
bots,  fans  difcipline  &  fans  indruclion.  Matelief,  touche  de  leur  voir  des 
intliuutions  li  raifonnabies,  leur  promit  de  faire  donner  les  ordres  nc'cçiîâi- 
res  pour  les  faire  inftruire ,  &  chargea  le  Miniffa-e  du  Fort  de  tenir  école 
deux  fois  le  jour  ,  en  attendant  que  la  Coinpagnie  y  pourvût  autrement. 
Dans  la  même  vûe,  il  prit  fur  fon  bord  trois  jeunes  garçons  des  principales 
familles  ;  l'un ,  fils  du  Capitaine  Hîito ,  qui  avoit  eoûjours  marque  de  Tmec- 
tion  pour  les  1  lollandois  ;  &  les  deux  autres ,  fils  au  contraire  de  leurs  plus 
mortels  L-nncniis,  dont  l'un  i'c  nommoit  MarcoSy  CIkT  de  la  race  des  /Ihcy- 
Vts  i  îk  l'autre  jntonio  ,  Ciici  de  celle  des  Tavires.  Les  deux  laeLS,  qui 
étoient  Chrétiennes ,  etoient  toujours  demeuré»  dans  les  intérêts  des  Por- 
tugais ,  &  n'avoient  jamais  entretenu  de  Commerce  avec  les  Mores  (/). 
Cependant  cette  ancienne  ^verlion  comraenjoit  à  s'aflx>iblir  par  l'entrcmile 
des  Hollandois.  Le  deflein  de  TAmiral,  en  pi%nant  le  premier  de  ces  trois 
jeunes  Infulaires,  étoit  de  lui  faire  voir  la  Hollande  ,  «S  de  lui  faire  pren- 
dre les  manières  du  Pays ,  dans  l'efpérance  que  parvenant  un  jour  aux  prc- 
iDiers  emplois  de  Tlfle ,  fon  exemple  pourroit  fervir  à  la  propagation  du 

Chriflia* 

Ibid.  m  de  dtaJls.  1  h  defcription  de  ride  d'Amf 

Pag.  519.  boine,  qui  fc  trouvsi»  uni  le  VoliUne  foi* 

Oa  lenvoye  te  Leâcur  pom  ces  for-    vant.  a.  d.  Ji. 
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^hriftianitmc.  Il  prcnoic  les  deux  autres,  pqur  ôtages  de  la  fidélité  de  leurs 
'parens  ,  &  pour  leur  faire  connoître  que  la  Hollande  n'ctoit  pas  un  Pays 
ûurti  barbare  que-  k'S  Portugais  l'avoient  rcprclentc.  Dom  M-ircor,  pcre  de 
J'un,  avoic  fait  le  Voyage  de  Goa ,  où  le  V'iccroi  Tavoit  cjrabk  J'iiou- 
•neurs ,  jufqu  a  le  faire  marclier  à  foo  côté.  L'Auteur  obllrve  que  cette 
méthode  e  I  familière  aux  Poruigais  pour  gagner  les  Giefs  d'une  Nation, 
confeiiic  aux  Hollar.ùois  de  ne  pas  la  négliger  (g). 

MATELttP  partit  d'Amboîne  le  3  de  Mai  ,  pour  fe  rendre  à  TenAtc. 
■Sa  Flotte  étoit  eomao  ce  Je  huit  Vailllaux  ;  YOrange,  qu'il  montoit,  le 
Maurice,  Vtrajme^  ï'£ncbuije,  qu'il  avxïit  trouvé  dans  la  rade  d'Amboine, 
Je  DeJft ,  qui  y  étoit  venu  cfe  Banda,  lé  Petit  Sokil,  le  Pigeonneau  &  le  Yacht, 
Les  équipa^  étoient  au  nombre  de  cinq  cens  trente-un  hommes ,  entre  lef- 
qucls  on  ne  comptoic  que  cinquante  Indiens  (b).  Il  fepropoîuic  de  fecou- 
rir  rifle  de  TcraaLe,  Ofc  de  s'emparer  du  l  orc  où  les  Portugais  éioicnt  ren- 
trés dans  celle  de  TidtHf. 

Mais  la  formnc  ne  réfervnit  pas  plus  de  fucccs  à  cette  expédition  qu'au 
Siège  de.  Malaca.  Les  mclures  que  les  Efpagnols  avoient  eù  le  tems  de 
prendre  pour  leur  défenfê ,  la  lenteur  du  Roi  de  Ternate  à  raflêmbler  fes 
forces,  les  mutineries  des  S(jldat3  Mollandois  &  Icor  petit  nombre  ,  qui  ne 
foffifoit  pas  pour  le  l'ervice  de  terre  à:  pour  la  garder  de  la  Flotte ,  réduifi- 
rent  rAmiral  &  quelques  fbibles  tentatives  donc  il  recueillit  peu  de^t.  Il 
eut  même  k  chagrin  Je  ne  j-uuvoîr  faire  fa  dcfcente  à  Tidor;  &  lorfqu'é- 
tant  defcendu  à  l  ernate,  il  eût  obfer\'é  la  Forterefle  -Efpagnole  ,  il  deTef- 
péra  de  l'emporter  par  la  force.  Ses  ennemis  étoient  au  nombre  de  trois 
cens  dans  les  deux  ules;  deux  cens  Efpagnols  à  Ternate,  &  cent  àTidor, 
avec  vinî^t  Poriugais,  cinquante  Chinois  &  quelques  Efclaves  (/). 

Il  rciolut  du  moins  de  bâtir  un  tort  à  lernate  ,  où  les  Fatleurs  Hol- 
l^ndois  fûHent  à  couvert  de  toutes  forces  d'infultes  ,  fous  la  proteftion  dn  -  ï*^*^** 
Kl  Î  fous  Celle  de  l.iM's  remparts.  Après  avoir  vilité  un  endroit  nommé 
Maukmora ,  qui  pouvoit  être  /ortifîé  avec  peu  de  travail  &  rendu  même  ■ 
imprenable ,  quoiqu'il  ne  fàt  qu'à  une  demie  lieue  de  la  ForterefTe  Efpagno- 
le,  il  prit  du  dégoût  pour  ce  lieu,  parce  qu'il  auroit  été  difficile  d'y  con- 
duire des  vivres.  La  Ville  de  AJalayt  (i),  qui  eft  auNord-Eft  de  rifle  , 
dans  une  plaine  qui  n'eft  commandée  par  aucune  hauteur ,  lui  parût  plus 
convenable  à  Ton  deflcin.  l'île  et^ic  entourée  d'une  muraille  iecne  d'envi- 
ron deux  tûifes  de  hauteur  &  de  huit  ou  dix  pieds  de  l.ir^c,  qui  pouvoit 
cure  reparée  tn  peu  de  tems,  &  devenir  capable  d'uae  bonne  defenfc  avec 
te  fecours  de  quelques  autres  ouvrages.  Un  banc  long  &  étroit,  qui  la 
couvre  du  cocé  de  l;i  I\Ter,  fcrt  en  meme-tems  à  tenir  les  Pirogues  en  flire- 
lé,  fans  empêcher  qu'au  dehors  le  mouillage  ne  foie  fùr ,  à  la  portée  du  ca- 
non de  la  Côte  L  ouvrage  fût  commencé  anflS-tôt ,  &  fini  dan!  Tefpace 
de  cinq  femaines  ,  maigre  tous  les  obflacles  que  Matelief  trouva  dans  la 
mauvaiic  humeur  de  les  Troupes  &  dans  la  pardTc  des  Infuiaircs.   il  y 

<f)ï"6'3*J.  («)Pag-34S' 
,  (» )  Mawlicf  avoh  kilTé quelques  HolUn-      Q  k  )  Voyw  la  DefaipUon  dc& Jdoluques , 
dOM  «Il  t'Oit  d'Amboiae.  dam  J«  Volme  flaTsnt, 
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une  forte  garnifon ,  dont  il  donna  le  eommaiideiiienc  k  Genhz  tan  Ar 

1607.  Buis,  avec  ordre  de  fe  conformer  aux  inflrii^llons  qu'il  lui  laifTa.  Tout  le 
Déficha  de  tom<;  qu'il  eût  de  reftc  fût  employé  à  faire  fe«  dépêches  pour  la  Compagnie. 
C^Dunii.''  il  la  prclFoit  d'envoyer  de  puiflans  fecourt  à  Ternate,  &  fes  follicitationa 

lûrent  accompagnée»  d'un  Mânoire  Imporouit  (/)  fur  l'dcat  d^Je  Oumnei^ 

ce  des  Iodes. 

Cs 


(  0  Ce  Mémoire  efl  en  eiFet  4'ailtnt  ptl» 

impoi'.ant  .  qu  on  y  trouve  coatet  Ie«  vftei 
cjue  Ic« IIu!iundn;s  oncc'Xccuu'cs  depuis.  Ce- 
int de  l'Atiifral  H''anviek  ne  regarcioïc  que  le 
fond  iv  l'ordre  du  Coaiinerce;  au- lieu  que 
ceiui  •  ci  en  truite  ta  partie  politique ,  &  pa- 
rolt  avoir  fcrvi  de  règle  â  la  Compagnie  HoU 
laadoife  dtiu  tootea  les  cntieprira  qui  i'onc 
-  fbtvt.  Oene  niftia  en  raub*  la  leSuie  In- 

térrflaiite. 

„  Qaand  je  confidère  l'état  de  nôtre  Pa- 
„  tri-'  iS.  Ls  guerre?  dont  clic  i"}  afHiijèe  pnr 
„  un  auflî  puilfaut  eniicm:  ^uV/.'ifrî  d'yfu' 
„  iricbi,  foilcenu  dcs  forces  de  la  Maifon 
„  d'Ei'pagQc  &  de  fa  propre  MaifoD ,  il  me 
„  fembic  qu'on  ne  peut  paa'fc  promcurcque 
„  les  affaires  des  Indes  pulfTent  pior]>érei  & 
f,  elles  demeurent  entre  les  (evMt  aminidet 
„  Diroacan  :  car  le  uo^fol» au  qae  leur 
„  feule  iutor1t<  pâme  Itre  liiez  grande  & 

„  aflez  rc''p!;.'li'L'  dans  les  In  Jc;  ;M:;ir  en  a:- 
f,  tendre  uu  grand  effet.  0;i  y  a  aJ- 
„  verfaires  les  Efpignols  (i  les  Pottugn», 
f,  qui  ont  commencé  à  s  y  établir  depuis  plus 
„  d'un  Cède  &  oui  ont  pénétré  dantjplu- 
„  fieurs  Pays ,  00  ils  ont  des  Forterettec , 
beaucoup  de  monde  &  un  gouvernenent 
„  xèglé.  Il*  peuvent  ftire  leun  tSalrei  par 
„  de*  voytt  plu*  comnodet  que  nous  ,  qui 
„  fomiiics  obligés  d'amener  de  Ilolhn  Je ,  des 
„  gens  atiénuOs  par  la  fatigue  du  Voyage. 
„  Si  les  Portufiiis  n'y  ont  pas  toûjours  allez 
„  de  tnondc,  il  leur  cft  beaucoup  plus  nifé 
„  d'y  en  envoyer  qu'à  noui.  Les  V'aifTcaux 
„  qui  viennent  de  Foitugai  ne  font  pas  o- 
bligés  d'aller  plus  loin  auc  Cn.  lU  f 
font  ddMtquer  ft  lafralcbir  ksis  («im  » 
w  dont  Ih  foment  eafi^  kwt  Atditdet» 
,»  ainft  que  des  Efp^ols  qid  lew  ?icuiem 

„  des  Manilles. 

,,  Si  nous  vou'ons  nou?  établir  audî  aran- 
„  la^cufcmcr.t  &  aulfi  lulidemmtqn'eux  dan* 
„  les  Indt-s.  il  r.iuc  nous  alFùrer  qut  lqu'en- 
„  droit  ouoous  puiiTions  ècrc  Jibrement  re> 
n  çAs  en  venant  de  Mollanie.  Non  -  feule- 
>,  m«nt  nous  y  trouverions  de*  rafiaichilTe» 

mens  prCts  pour  les  (^quipaeei  ét  le*  Vtif* 
M  featut,  %ait  nôtre  réputation  augmente- 

toit  cbe»  les  Princes  indiens,  qui  Jufqu'i 
w  ftikax^n'imt  ùSt  pteAdin  one  aKièrecan* 


fiance  eo  notii.  Ils  demeurent  adès  d'ac- 
„  cord  que  les  Hollandois  font  de  bonne* 

„  gens,  &  qu'ils  font  plus  doux  &  plui,trai- 
„  tables  que  les  Efpagnols.  A/air,  difcnt» 
,,  ils,  qut  ntuj  fert  leur  bontéi  Us  nt  vit»- 
„  nttii  ki  qu'en  paffam.    Us  i  en  retournent 


tuffi'ttt  fut  kurs  f^aijpiëux /ma  cbargéi. 
„  IMU  itmaimu  altrs  abandonnés  aux  Ejj^ 
M  gitttt  (faux  Ftrtugais ,  qui  viennent  fviiiê 
y,  fur  nmu  paitt  fiK  nout  avens  trafyt^  «ver 
„  leuts  CMrMir.  Au  contraire,  tn  tutu  t»> 
,,  nat.t  rtirbe^  aux  Ejpagntls ,  à  i  j;  '  if  Us 
„  mut  pr(/t e^rrt  au  htjoin.  D'wi  tOtiK  cô'é, 
„  auand  tes  HoHaniciJ  aurc:e;a  des  forets 
„  Juffifantes  pour  mus  prttiger ,  Mtu  Hitv«nt 
rien  à  craindre  de  leur  f  ort,  lis  ne  neus 
M  traitant  palat  tn  tmumt  pt^tue  uarn  trafic 


M  fatmt  aote  tes  Pmitgais* 
„  ménager  i>iritMemm  fUt  CMOt  fitl  (fMiUM 
nitrt  repos.  Ainfi  t»  mttleur  parti  pu  rmui 

„  a^oru  à  prendre,  efl  de  favori]  (t  les  Puttu- 
„  gais ,  (iins  la  crainte  qu'Us  »;e  r.ous  f.xter- 
f,  «If!  fie 

„  Tel!»  font  les  réflexions  de  tous  le* 
„  Indiens.  Avec  celi  les  Portugais  licheoc 
„  de  leur  Dcrfuader  90e  nous  fonuoes  fans 
M  force*,  a  otm  rfpvéftotenr  comme  une 
„  poignée  de  fem  tamlHi,  q»l  bien  leia 
,,  de  pouvoir  ftitedea  établIfibBena  Mldci 
,,  aux  Indes,  avons  i  peine  des  demeure* 

fixes  dans  nôtre  propre  Pays.  11  faut 
„  donc  que  nous  cherchions  des  voyes  prue 
»»  gâg'^'ît  'i^s  Indiens  &  pour  leur  faire  connoi- 
„  ire  que  nous  foin  mes  capables  de  nous  ài-i- 
„  blir  parmi  eux  &  de  réfider  à  nos  eone* 
„  nls,  faris  quoi  l'on  doit  iHtitBdre  qo* 
„  Boe  afitiiet  iront  mal. 

„  Lff  OomBerre  dei  todet  conlîfte  prin- 
„  cipalement,  1".  en  poivre, quf  feclunç  4 
„  Bsnum,  à  Jobor,  i  Pat«ne.  i  Quf*i  «  t 
„  Acbin,  2".  En  doux  de  girofit,  qui  fe 
„  chargent  à  Awibcitte  &  aux  Motu^ues.  5*. 
„  En  noix  ■  inufeades  &  en  macis.  ou  fleur 
„  de  mufcade  ,  qui  Te  chargent  i  Banda. 
„  4".  Dans  le  Commerce  de:  Camhaye.  5*. 
H  D«n*  celui  de  la  Câte  de  Cfraniandcf. 

6".  Dam  cetoi  de  la  Obtw  &  du  f#M. 

„  SI  cbacnn  de  ces  Commerces  ne  dMieil» 
„  rc  pas  dans  une  feule  main,  fott  cette. 
»  dsB  PomigUa  M  Ja  nAtn,  U  arrivera  fn- 

*     *  ^fùULf 
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'  Cs  ùajt  &  vaillant  Amiral  ëtoie  arrivé  à  la  dernière  partie  de  fa  ootnmif* 
ibn,  qui  n'éeoic  pas  Ja  moint  iaq^rcaiite  daiu  lei  ideea  de  Ja  Compagnie 
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„  failliblemcnt  qu'on  fe  d<?tnifra  les  nrs  !r- 
auucs,  qu'on  fera  hauffcr  le  pri»  des  uia»- 
,1  chandiTcs  daiib  l,  Indes  &.  qu'elles  (e  don- 
rt  neront  â  vU  prix  en  iiurope.  Ccpendaiit 
„  É  regard  du  poivre,  il  n'eft  pat  polGbIe. 
„  sue  OOM  {Mwioiui  caatdier  le  Commerce 
„  inom  feolii  CM .  outre  les  Portugiis, 
„  les  Anf;tois  ont  entrepris  aofi  U  IW«igi- 
„  tion  de  Banttm.    Ils  y  (M  km  Co»p- 
„  toirs  &  de$  maiCoM.   11$  y  trafiquent  p  ii- 
fiblcment,  tandis  que  nous  avons  lagucr- 
re  contre  les  rortuj^aij.    Nous  d<5rendan« 
n  tout  à  l»  fois  &  Bantaai  &  eux,  pendant 
qu'ils  y  font  des  profits  qui  ne  leur  coù- 
^  eent  ni  d^penfes,  ni  Cing,  ni  inquiéta» 
nia.   Il  ae  £rat  pas  fe  promettre  d'agir 
„  auprès  du  Roi  de  Bantam ,  qui  n'efi  m* 
„  core  qu'on  enfant ,  pour  l'engager  i  ne 
„  trafiquer  qu'avec  nous.    Ajoùtcz  qu'i!  fau- 
droit  lui  donner   de  trùs-gro(Tcs  foiû- 
nés  d'argent,  qu'on  feroit  en  danger  de 
•y  perdre  fans  aucun  fruit;  car  je  tiens  pour 
,1  certain ,  que  quand  ce  Prince  &  tous  ies 
M  autres  Princes  Indiens ,  auroient  fait  avec 
s»  nom  M  avec  toute  autre  Nation  >  les  al- 
n  ttaocea  les  plot  étroites  &  Ici  pUi»  Mute' 
t,  nenc  |>rées ,  (a  première  apptrence  d* 
„  quelque  [>;ril  ou  f'efpoir  d'un  plus  ^ran'd 
«,  profit  ne  manquera  pas  de  les  rendre  infi- 
ff  dèles.    D'ailleurs  nous  fomoics  en  paix 
M  &  en  botme  jntelliircnceavec  les  Angtois. 
„  Il  ne  feroit  pas  honnCte  de  chercher  i  les 
M  «xclore  d'un  CoBoiCfCe  qu'ils  ont  déjà 
j,  conaencé.   llala  oo  acttt  Wen  prendre 
dea  Mtfaïaa  pou  ODpédMt  »'«»• 
„  tieot  ^1  teCo—iice  de»  aunei  éptee* 
„  ries.  A  r^ard  du  poivre  ,  il  faudroit  le 
„  faire  fcrvir<fc  le rt.  On  fe  trouvcroit  en  état , 
„  par  ce  moyen  ,  de  le  donner  i  û  bon 
jt  ourchc,  que  les  autres  Nations  n'y  crou- 
„  vant  prefqoe  plus  de  profit,  feroienc  obli. 
it  féei  d'abandonner  volontairement  ce  né* 
9»  fltoe ,  &  de  ndtre  part ,  nous  ne  coropte- 
«,  rUM»  qoa  fur  te  prafit  qn'U  f  «arolt  i  tinc 
M  ^  awraa  mafCModlfta* 

„  Noos  pouvons  nous  attirer  faciletnenc 
M  tout  le  Commerce  dea  noix  •  mufcades  &■ 
„  du  mich.  Ao-licu  de  nous  emparer  de 
tt  Banda  &  d'y  bMi  un  Fort,  ce  qui  coûte- 
n  roit  beaucoup  &  nuiroic  i  nôtre  rtiputa. 
»  tion  parnrii  les  Princes  Indiens,  voici  ce 
49  qae  |f  aropofiti  Comme  le  Roi  de  Ma- 
M  caftacft  UQ  Prince  putiDuit|  éOBl  lefayi 

(t>a4id.8. 


„  cû  ton  p-i;p!é ,  abondant  en  riz  &  en 
„  toutes  foitcb  iJj  denrées,  &  (jue  c'efl  lui 
„  qui  en  fournit  à  Malnca  d  a  iJanda,  il 
faudroit  fiiire  un  Tratté  avec  iui  &  lui 
„  envoyer  trois  VailTeaux,  avec  deux  cens 
M  boouaea  de  débarquemcitti   Ce  oonbie 
j»  faSiOkt  avec  les  larulaiica  de  MacaŒu-, 
»  poor  attaq^  Banda,  qu'on  promettroic 
M  au  Roi  de  IhI  mettre  entre  les  mains ,  en 
„  (lipulant  pour  unique  condition ,  que  nu!!e 
„  autre  Nation  que  la  nôtre,  n'y  pourroît 
„  charger  des  marchsndifcs ,  &  que  tous  les 
,,  ans  nous  prendrions  les  noix     le  macts 
,,  i  un  prix  qui  feroit  fixé.    Je  ne  doute 
M  pas  que  le  Roi  de  MacaiTar  ne  prctit  l'o* 
„  ictile  i  cette  propoficion,  â  laquelle  on 
H*Macioitajoûter>  qu'il  nous  §koh  biilr  à 
„  Banda ,  une  natfon  suffi  grande  ft  »t»ffi  fbr< 
„  te  quenoiu  le  fouhaiterious,  dans  un  lieu 
„  commode  &  lùr  pour  la  garde  de  nos 
„  œarchandifci.   Comme  le  l<.oi  ne  feroit 
„  pas  fon  féjour  dans  cette  Ule      qu'il  la 
„  feroit  gouverner  par  un  Oraiikaic,  il  ne 
tf  bat  pas  douiet  qu'en  faifaut  d«t  ptiita» 
„  aa  Gouverneur .  nous  n'en  Offiona  wâawl- 
w  trei>  Ce  feroit  ruCciter  on  eafleai  dange^ 
n  mnt  aux  Pbitugais ,  &  noua  acquérir  un 
puilTant  ?m. 

„  [Oii  pourroit  uiûuie  lui  propofer  encore 
„  d'autres  conditions  pour  la  rùreté  du  Payf  ; 

comme  de  tranfportei  la  NobleK:  de  Ban* 
„  da  dani  fon  Royaume ,  où  il  lai  aQgne' 
„  rott  on  lieu  pour  y  habiter  ;  d'envoyer 
„  tme  partie  de  celle  de  Macaiîar  i  Ikoda 
H  &  de  l'obligée  â  4aiBaam  daoa  un  feot 
„  endroit;  de  réduite  fet  cinq  on  fiz  VItlea 
„  de  cette  Iflc  à  une  feule,  Cw  Teroit  u^re 
„  maifon;  d'ubligir  les  Itifulaires  i  y  venir 
,,  au  niarthé  tous  lesquin^e  Jour.s  pour  noul 
„  apporter  leurs  denriics ,  livrer  le;  fruit* 
„  à  nôtre  Comptoir  qj;  lei  kur  iwyeioi:  fut 

k  cb^mp.  Lnân  de  défendre  aux  Habi- 
^  naat  fiMa  certaineapcoalit^ ,  de  fe  caution* 
M  nar  tes  uns  les  aunes,  mnu  ptifcnir  lea 
„  délbrdrcs  qui  réltalient  de»  panda»  dettes 
„  qu'ils  ont  coi^tumc  de  ^ire.  Si  les  cbo« 
„  lespouvoknc  être  miles  fur  un  tel  pied,  il 
„  eil  probable  que  nous  ft-rions  mnî;res  de 
„  Banda,  &  lies  il  une  nnnière  prtfque  in- 
„  duToluble  avec  le  Roi  de  MacalTar  (  i  ).J 

„  Pour  le  ncftove  des  cioux  de  giroâe ,  £l 
„  e(t  bien  difUcile  de  nous  en  rendre  les 
n  feula  flulnes,  Nom  arom  Je  produit 
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Mateliet.  Hollandoife  &  dans  fcs  propres  vûcs.  Il  ctoic  queftion  de  cherche  r  desoii- 
^607.     vmures  favorables  pour  le  Coinmercô  de  la  Ciiiae.   Un  li  grand  projet.» 

qui 


„  d'jfmhine ,  de  Lubo  &  de  Camivlt  ;  mais 
„  il  nom  manque  celui  des  Moluqucs.  Le 
M  fcut  moyen  d'yMrveDtr,  elkde  chafTirlcs 
„  EfpaRnoit  de  Terntle  ;  «ooeprire  diffici- 
„  te,  fur  laquelle  ]e  ne  laiOStnlpas  d'cxplî- 
„  quer  ici  me»  vùcs,  Klîe  B>ft  pas  impof- 
„  fible,  fi  Ton  vrur  b  .tir  fur  un  bon  faillis- 
„  ment,  qui  cil  ruprcndrc  l  atruirc  de 
Rlalaca.  Si  les  Foi:u^;^i>  avo;L:u  perdu 
H  cette  Ville,  il  ne  Itur  leroit  j>js  aifc  d  il- 
1er  de  Goa  fccourir  les  Mûîufjuts,  &  jt; 
„  c^oii  qu'on  einpccherolt  fans  beaucoup  de 
^  peint ,  qu'il  ne  pflïtdes  vivres  des  Ma- 
H  otlies  à  Ternate.  il  ftodroft  prctDiiraiiicnt 
„  mener  troh  oa  quatre  Navire*  an  Roi  de 
„  Miiuhnao.  dont  le  Pays  eft  bien  pcuplij, 
„  &  qui  peut  mettre ,  dit  ■  on  ,  cinquante 
Caracort's  cii  mer.  ruutc  ente  Armée 
Iroît  à  PiKwnn  ou  FaiiaSt,  qui  cil  proche 


„  des  Manilles,  &  où  il  y  a  un  lieu  nommé 
tf  Ouin£,  qui  n'cti  gardé  que  par  dix  huit 
M  Soldat!  Efpagnols,  avec  a  peu  près  le 


„  iwvw  Dooibre  d'Utbitans.  Oa  déuuiroic 
cetw  Place;  011 11  le  Roi  d«  Mlndiuo 
M  vonlolc  la  garder ,  on  li^  lui  livr«roit;cw 
„  c'eft  nn  Pays  abondant  en  riz  ft  en  pin» 

„  Heurs  autres  dLnu'es  qui  fe  trunfporctnt  i 
Teniatc,  [De  U  Je  voudrois  qu'oo  ili^L 
f,  prOD-ptcment  aux  Manilles  pour  détruire 
n  tous  tes  VaiiTcaux  qui  feroicnt  dans  les 
ports. afin  qu'ils  ne  ipûlTcnt  recourir  Tcr- 
Dtte  (i  ).}  Ënfttitfr  00  rcnvcrroit  à  Min- 
danaotUaVatO^  décent  foixante  onde 
deux  cens  toaoeaair,  qui  croiferoit  tvcc- 
let  CarKoret  da  Roi  dans  le  Détroit  de 
Tagima,  pour  prendre  les  H^ùmens  qui 
voudroicnt  encore  aller  i  Tcmate,  parce 
„  qu'il  n'y  a  point  d'autre  route;  iS.  fi  l'on 
„  en  avoîl  pris  un  ou  deux,  il  n  y  en  au- 
roit  plus  <]iii  oi'.iirent  s'/  l)n;^.!rdLr,  d'où 
il  arriverroit  qu  on  périroit  «ic  taim  dans  , 
cette  Ifle.  Il  ne  faut  pas  penfer  à  t'en 
rendre  maître  à  préfent  par  la  force,  car 
les  Efpagnols  s'y  fortifieront  tellement  & 
y  tiendroiu  tant  de  mondef  qu'il  faudroic 
de  grofTet  Artnées  ponr  let  en  cballcr. 
Si  Ton  pouvoit  rncrir  nuflî  une  Csltre 
fous  nûtre  l'on  de  i  etnatc,  elle  les  m- 
commoderoit  beaucoup.  [  Il  leur  fcroit  dif- 
„  ficile  de  pourvoir  cette  Ifle  de  toiles,  le  peu 
M  qu'ils  y  en  eiivoyent  à  prOfent ,  leur  étant  aji- 

n  porté  pai  ks  Clùaoi»  aux  Maaillec.  Cfi 
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défaut  de  toiles  ne  manqueroit  pas  de  cha- 
griner les  Haiiitans;  car  il  faiûjroit  qu'Ut 
fe  les  procuiatVcot  de  Malaca,  ce  qui  ae 
fc  feroit  pas  faoi  peine  (  2  ).  ] 
»  Le  Commerce  de  la  Cliine  dépend  en- 
core de  Malaca.  Si  l'on  avoit  chaflc  les 
Portugais  de  cette  Place,  il  fiuidroUqu'tU 
rcnonçaircnt  à  ce  trafic. 
,,  Le  ConiQier<:e  dfS  toiles  de Côton qu'on 
f:jic  i  Cotoinande!  eù  d'une  grande  impôt» 
tance ,  parce  que  tous  les  Peuples  des  In. 
des  s'habillent  de  ces  toiles.   Il  y  en  a 
différentes  fortes  pour  chaque  Nation 
fuivanc  kl  goùts  qui  dooiacM,  &,  elles 
fc  fabriquent  en  différejM  A'euz.  Celles 
de  Negatntan  o'ont  aucune  reflem  '  1  - 
avec  celles  de  Mafulipatan.  Si  Ma.jca 
etoit  enlevée  aux  Portugais, ils  n'auroient 
plus  d  occsflon  favorable  pour  le  trafic 
dts  toiiLi  ,  quand  on  fuppoferoit  qu'il* 
pûlTent  coufeiver  Negapaua.  Au  contrai- 
re  ,  s'ils  coofcrvent  Malaca,  ii$  pourront 
fe  fervir  de  leurs  1  utles  pour  s'oppoïëjr  A 
iiùtrc  Commerce  de  ConMHmdeK  Cette 
M  Càte  étant  balTe  &  faos  profondeur^  ils 
„  peuvent  fe  polter  entre  le  rivage  &  nos 
„  Vaitfeaux.    Avec  un  peu  de  diligence.  Us 
„  tnvoyent  rie  leurs  nouvelles  i  Goa,  d  cà 
„  il  cit  fcinjours  facile  de  faire  partir  des 
„  Armadas  ,  dc-fortt^  qu'il  y  a  beaucoup  de 
„  péril  pour  lea  VadisaiisqittaavliKaaif  ibr 
„  celte  Gile. 
„  il  cil  ctmflant  que  (t  l'on  pouvoic 
ctaalTct  les  PortoEaii  de  Malaca»  ils  fe- 
roient  obligés  de  renoncer  ati  Commerce 
de  la  Côte  de  CoromanJel ,  ^irce  ru'.l 
n'y  auroii  aucun  chemin  lût  puar  eux, 
,,  &  que   leurs  profits  ne  l'eroient  jamais 
,,  ég.uix  aux  fraix.  Ainfi  tout  leurCoramer- 
„  ce  uiix  Indes  Oiientales  roule  fur  Malaca, 
„  &  c  eil  -  la  qu'il  faut  porter  le  coup  ûi on 
„  penfe  à  le  rainer.   II  ne  hat  pas  doutée 
que  les  Habitans  de  Baotam  ne  fe  mllBnit 
„  i  la  raifon ,  iorfqu'ils  nous  verroieill  d« 
„  établilTcinens  fixes  ,  &  qu'ils  COlBpifn.» 
,,  droiencque  les  Anglois  n'ayant  aucun  au- 
„  r:    Commerce  dans  les  Indes  que  celui 
,,  Ou  poivre  ,  n'y  votidroient  pas  faire  de 
fréquens  \'oyagcs  ni  de  groftes  dépeiifcs. 
„  Le  poivre  de  Jambeo  ,  iï yîndragyri  ,  ^ 
d'auties  endroits  ,  qui  fe  porte  à  Ban- 
u  tVUt  feroit  porté  à  Malau»  oit  l'on  uoMg. 
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^ui  avoic  été  tenté  plofienn  fois  fsîis  Aiceés,  demandoît  moins  de  la  valeur 
fit  des  forces ,  que  de  l'adrefle  &  de  la  priulcnce.  AulTi  Mateiief  ne  prit-jl 
que  quatre  Vaiireaux,  l'Orange  y  le  Maurice,  ÏErafme  &  le  Yacht,  avec  en- 
viron crois  cens  hommes  d'équipage,  &  vingt-cinq  Chinois  qu'il  avoit  en- 
levés dans  une  Jonque,  &  donc  il  eipcroit  de  fe  faire  des  guides  <Si  des  mé- 
diateurs pouf  obcenir  !a  îlbcicc  de  négocier  dans  leur  Pays  (m).  Ayant  le- 
vé fancTÊ  le  12  de  Juin,  il  s'engagea  le  29,  dans  le  Détruit  de  Tagma^&. 
vers  midi  du  même  jour,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  i/Bn^ao.  Trois 
ou  quatre  jours  fe  puflerenc  à  chercher  un  dc!^  golfes  de  cette  Illc  ;  &  lorf- 
qu'on  I  ciit  trouvé ,  il  fallut  aller  encore  dix  ou  douze  lieues  plus  loin  ,  par- 
ce qu'il  n'étoic  pas  marqué  dans  les  Cartes.  Ceft  le  troifîèmc  à  compter  de 
la  Ville  de  Mindanap;  &  les  Cartes  n'en  marquent  que  deux  (n).  Quelques 
FécfaM»urs,  qui  vinrent  à  bord,  priéfeatèrent  du  poiii'on ,  de  la  candie  lau- 

vage 


BilâTKtiir. 

I  607. 
Matclief 

pnrt  pour  la 
Chine. 

II  relâche  i 


„  veroic  des  lolles  poor  te  veto» 

„  à  Banum. 

„  Je  n'^ii  pni  appris  que  les  Portugais 
„  foycnt  ptiîdans  a  iJcngaîe.   Ceux  qui  par- 
ienc  Je  eu  PaysaQQrcnt  qu'on  y  pourroitfai- 
„  re  un  bon  Commerce.   Il  y  a  deux  Porti  ; 
„  l'un  nomme  Psno  Pequtno  -y  l'aucre,  Por.'j- 
„  Grande.  Le  fécond  ,  ^al  eft  le  plus  i 
„  rOticft  (  I  >,  dépoid  dn  Roi  deCMBbtye. 
On  n'y  trouve  que  du  riz,  nais  il  y  eft 
en  abondance ,  &  le  principal  tranfporc 
„  s'en  fait  à  Cochin.    Le  Commerce  des 
toiles  eft  florîiranc  à  Porto  Tcqucno.  U 
„  feroit  bon  d'envoyer  deux  VailTeaux  à  Ar- 
racan  pour  l'entretien  du  Commerce,  d  au- 
tant plus  que  le  Roi  nous  en  follicîte  in- 
fhunoieiit.   Un  rort4gai<,  nommé  Philip- 
pt  de  Brtttt,  y  pofl&ie  an  Pon  é  doquan- 
„  te  lieaes  dans  lei  terres  (2),  avec  une 
„  garnifon  de  quure  -  vingt  hommes ,  qui 
,,  tient  tout  le  Piys  en  bride.    Le  Roi  , 
„  quoique  puil&nc,  n'a  pù  jufqu'à-préfcnc 
chalTcr  ce    Portugais ,   dont   la  répu- 
tation jette  aulE  l'allarme  dans  le  Royau- 
me de  Pegu.  On  lui  attribue  d  immeiifes 
lichefl'es  C3  ) ,  fur-tout  en  pierreries. 
„  XI  ne  Aiut  rien  efpérer  à  Cambaye ,  pen> 
n  du»  que  les  Ponugais^aoïoot  quelques 
M  força  for  l«  Gâte  de  tibtabar,  &  que  le 
M  Roi  ne  fen  pas  du»  de  n«iUeiiis  renti- 


M 
»» 
»» 
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,t  mens  pour  noos.  Attendons  qu'il  nous 
„  connoîfTc  mieux ,  qu'il  foit  dciabufé  fur 
„  Ic^  F.r;in,Mti)!'-.  D'ailleurs  les  grands  Vaif. 
„  féaux  uc  pciivcnc  entrer  dans  fcs  Por(s; 
„  &  fon  Pays  c  e  il  proche  de  Goa,  que  les 

Portugais,  avertis  de  nôtre  arrivée,  vien* 
„  droitnt  fondre  fur  nous. 

„  Toutes  CCS  obfervations  font  connoltie 
„  do  qaeUe  importance  cil  Malaca  pour  l'é- 
„  tabliffemenc  que  la  Oompunie  veut  for* 
„  mer  aux  Indes.  On  ne  içauroit  y  faire 
„  trop  de  rt'fl  .xion  ;  car  enfin  il  elT  ttinsde 
,,  nous  uliùrcr  un  lÎPufixe&tiiK'retraaiclilre. 
„  Ce  lieu,  quel  iju'il  foit,  coùtrrn  des  fom- 
„  mci,  itiuncnies  avant  qu'il  fuit  dans  l'état 
„  où  M  il  ie:i  eft  à  préfent,  fsilS  COUpCCt 
„  qu'il  f«ia  fort  difficile  de  trouver  une  H- 
,«  nadoo  fi  «Tantagede".  Pag,  361  (f 
Juiv. 

(m)  Pag.  :î(5d  &  370. 

(n)  Pag.  571.  I.c  Cap  de  Mindanao  cfl  à 
fix  degre^j  trois  tjuirts  d?  I.iîitiide  du  Nord, 
&  cent  quarante  •  quatre  d'jgrLî  ee  loni^iti;- 
de.  Le  Déuoit  &  étend  à  t  Outii  quart  de 
Nord -Oued.   Les  Ilollandois  s'étoient  ap- 

Srochésde  cette  Ifle  pour  y  débarquer  deux 
imbafTadeurs  que  le  Roi  de  Tcrnate  en- 
voyolti  celui  de  Mindanao ,  dans  les  vûes 
apparemment  qui  font  expliquées  par  tes 
Ménolrea. 


f  I  )  11  doit  y  tyo'it  ici  qiiclq-ic  nèpiife  dtnt  fOi  ^in.iI  ;  eu  V:  -rt.r:-jfir;>,<mle  ft-'S  Ptrt, rjoi  fe  romitloit 
S^tm  M  âc  Irqttel  tû  fitué  lut  U  Gtnge  piocbe.  de  tiimjpi ,  cA  à  l'Oacft  .  aa-tieu  que  Patm  .Crxn.it  qui  eft 
le  wcinc  c,ue  c  ,  ; i  joji J'huî  d«  la  (lèpcodjnce  A\At»u»'',  tft  C;ui  fut  une  Rivicie  i  l'Eft  de 

l'Embovtdiute  oiieniaie  du  Cmge.  Aoffi  MtKltef  ne  Icm  donne.i'tt  cette  pcHtion  ,  qac  /mr  'tmtnt  im'U 
imt  tn  ftm  ftai  titir.  H.  <|c  l'A, 

(  X  j  C'éloU  le  Ton  de  Sm*»,  pièi  de  l  Emboueliute  de  la  Rivibe  de  Ft:».  lu  Sutt*.  it  ChaibonDiei 
4<Ttiil^.  $9  Tiniiaic  dan  te&it'à  fan  Le  llol  ir^vm  &  4e  rtg»  t>ra>>i  varacm  4an  FoiteeCT* 

le  itt  coipalu.  V«ya  Cm  rawiit  4adt  Oc  lula  ^  P«rtac.  Ton.  VU  fait.  a.  Ch.  j.  &  Mi»  lU  4e 
l'A.  -4.  ^ 

f  s  J  On  compte  que  fct  ticfacflet  fc  oMiiMlait  à  ptas  da  lioil  aiUMep»  dc  AfICS  lallDKf.  wMrr»if«& 
yom.  IJJ.  laiu  ».  Cil.  a,     4e  IfJL 
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MAT>LLiF.r.    ^ag«  À  de  la  cire.  On  apprit  d'eux  que  }ear  Roi ,  qni  cft  Mahomét»;  tém^ 
iàoy.  iQu,      Sujets,  ne  ceflbit  pas  de  faire  h  guerre  aux  Efpagnols  &  qu'il 

Recom»an.  nerçoit  fgs  pyrateries  iufou'aux  Manilles.    Un  de  ces  inlulaires  fit  voir  à 
Matelief  un  billet,  de  la  main  de Dom  A*» MimAa,  datté  le  6  de  Fé- 

\Tier  1606,  par  lequel  ce  Gênerai  Portugais  recommandoit  à  couSGeOEkqox 
connokrnicnc  Ton  nom ,  de  ne  faire  aucun  tort  au  porteur  &  à  tout  ce  qui 
lui  apparicuûit,  parce  qu'il  avoit  reçû  &  bien  traité  Jus  Sujets  du  Roi  à'Ef- 
pacne.  Cette  recommandation  fit  rire  les  Hollandois,  &  n'auroit  pas  aecî- 
ré  beaucoup  de  faveur  à  l'IndieRj  t'il  n'en  avoic  cA  UDC  j^tts  puÛîànfie  dans 
leurs  fentimens  d  humanité. 

Ils  fentréitnt,  le  premier  de  JuUlee  ,  dam  le  IMcroitde  Ta^ima;  âc 
paflant  entre Jes  Ifles,  dont  ils  comptèrent  quarante-cinq  dans  un  leul  jour, 
ils  fe  trouvèrent  le  22  ,  aflez  proche  de  terre.    Une  Jonque  ,  de  <li- 
ZQ  ou  dix-fept  qu'ils  découvrirent,  vînt  à  bord  de  l'Amiral,  à  le  Paau;. 
éàt  qu'il  fidloit  encore  deux  jours  à  la  Flotte  pour  arriver  à  Macao.    On  lui 
propofa  une  grofTc  récompenfe,  s'il  vouloit  lervir  de  Pilote  aux  IToIlandora 
•^^fh^CA  J"^S"'^  cette  Ville.    11  y  confentit,  6c  s'étont  fiait  apporctir  les  hardes  de  la 
\7dc  il  cui-    J«jnque ,  il  lui  laiflà  continuer  fz  route.   Le  «3  an  leur ,  on  fe  ttoava  ]^rés  de 
ne»  Lamao  (0) ,  iHe  de  trois  ou  quatre  lieues  de  long,  qui  n'efb  qu'à  une  demie  lieue 

de  la  Côte.    On  découvre  à  l'ESt  Ôc  à  TOueft  phriieurs  autres  llks,  dont  el- 
le e(l  la  plus  grande.   Vis-à-vis  fit  Côte  occiacncale  ,  le  Continent  s'ouvre 
par  un  grand  golfe;  au-delà  on  trouve  d'abord  deux  coMinM ,  puis  une  rrai- 
ficme.    Une  lieue  plus  loin ,  en  remonrrinr  h  Rivière,  on  arrive  à  !^  ViHe 
de  fien-cbeu  (^p) y  où  fe  fabriquent  la  plupart  des  armoiiins  de  ia  Chine,  à 
deux  journées  de  celle  de  Cbincheu. 
Vifitcdcis       Aussi -TÔT  que  les  VailTeaux  I lollandûis  eûreni  jctté  l'ancre ,  fix  OiTî- 
Officicrs  Chi-  ^iers  de  l'ille,  dans  l'abfence  du  Mandarin,  qui  étoit  aile  jui  Continentavcc 
une  Flotte  d'environ  vingt  Jonques ,  vinrent  dèmander  k  bord,  de  ^uei 
Pays  ils  ctoient ,  quelles  étoient  leurs  intentions,  &  s'ils  apportoient  la  paix 
ou  la  guerre.    Ils  étoient  vêtus  d'un  long  habit  de  coite  noire,  Quiau^men-  , 
toit  la  gravité  naturelle  de  leur  phyfionomîe.   L'Amiral  répondit  qu  igno- 
rant où  étoit  le  Mandarin  ,  il  lui  avoit  dépêché  un  honune  à  Chmcheu  ,* 
pour  h'.i  déclarer  de  quelle  Nation  étoient  les  Vaifleaux  ;  mais  qu'il  vou- 
loit bien  donner  les  mêmes  éclairciflemens  à  ceux  qui  fe  prdentoient  de  la 
part;  que  Imêtfes  ffttt  étoient  Hollandois;qae  feur  Roi  les  avoit  envojâ 
pour  trafiquer  à  la  Chine;  qu'ils  croient  pourvûs de  nv:.i chanifilès &dar« 
gent,  &  qu'ils  ne  vouloient  faire  la  guerre  à  perfonne  (q). 
T,eur  «vtdiré     Ils  rt  ti  jinérent  au  rivage  ;  mais  avant  que  de  partir,  il»  demandêreant 
Eï  'l"'^'^       f't  quelque  préfent.    Matelief  cnnfuka  l'Interprcte,  qui  lui  con- 

leilla  de  di-nn;.r  à  chacun  une  demie  réale  de  huit.  Il  jugea  que  cetoic 
trop  peu  <ic  leur  ht  donner  une  réale  entière.  Mais  il  fallût  y  joindre  divex- 
fea  cérémonies.  Les  réalcs  fûrenc  enveloppées  dans  m  ftfiac  &  préTen- 

(  »  )  C  cfl  ransdonie  i'ifle  d'£«fyoa  Amyi  ve  aucune  Ville  de  cenoai ,  proche  de  Chin- 
ât on  ne  connoit  pas  l  lflede  iMm.  cbeu  ou  Cbmg-0>ew  Fu,  daa»U  frovioce. 

(P)  Il  y  a  dans  l'Original  nMl'«MM,  de  ft  kym.R.  de  l'A.  A,  ' 
mais  daot  U  Cane  des  JéfuUea .  en  ne  trou-      (  f }  f^g-  374  4c  ptécédeDWir 
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tie»  dans  un  plat.    En  les  recevant ,  un  des  Officiers  Chinois  fit  connoître 

qu'il  y  avoit  encore  troi';  Jl-  leurs  Compagnons  claiT;  l-jur  barrjuc ,  pour  cha- 
cun defQuels  on  mit.  au^j-iii  ic«ilts.  Enfin  1  un  tu  iiui  tiiic  auiii  pour  ics 
Soldats  de  lenr  efcortc. 

Un  Chinois  de  Ja  Flotte  Hollandoife,  que  l'Amiral  avoit  envoyé  à  ter- 
re, revint  le  26.  <  il  avoit  reçù  ordre  de  demander  ^u'un  Hoilandoi*  pût 
defcendre,  pour  s'expliquer  tcvtc  le  Mandarin.  On  lui  avoit  répondu  que 
le  Mandarin  y  penferoit ,  &  qu'à  l'égard  des  rafraîchifremens ,  il  falloit  que 
kt  Vaîfleaux  doublalTcnt  le  Cap ,  où  l'on  prendroit  foin  de  leur  en  porter. 
Idait  ce  Mandarin  ,  qui  étoic  de  l'ordre  inférieur,  dcp enduit  de  celui  de 
Olinchen.  Cominc  il  ccoit  nommé  pour  commander  &  Canton  ,  où  il  de- 
volt  aller  prendre  polTelîion  de  fon  emploi,  il  avoit  promis  d'y  être  favora- 
ble aux  UoUaœkûs.  il  leur  tit  même  f<^avoir,  avant  la  fia  du  jour ,  que  le 
vent  étoit  favofahie  pour  aHer  à.  cette  Ville.  Dans  cet  iocervaUe,  00  tÊc 
paiTerplus  de  foixante-dix  Jon(]ULS  entre  TIHe  &  les  terres.  On  en  avolc 
renconcré  n>iyante  le  jour  précédesic  i  ce  qui  fit  co&noltxe  que  ces  pacage 
étoient  trcà-liciiuenté«  (r). 

Cependant  l'Amiral  ne  reccMJtt point  d'autre  n-ponfe  à  fa  demande, 
prit  le  parti  de  Te  rendre  à  Canton.  Mais  i!  avoit  befoin  d'eau,  &  le  ]Man« 
darin  ne  lui  avoit  pas  fait  dire  s'il  lui  pcrmettoic  d'en  prendre.  D'un  autre 
cdté,  il  apprit  ^u'oofe  déficit  de  fes  intentions  dans  l'iile,  &que  les  Ha- 
bitans  d'une  petite  Ville  voifine  avoicnt  déjk  tranfporré  tous  leurs  eifers  dans 
le  Fort.  Quelques  ménagempa»  qu'il  iM(.  riilolu  d'obferver,  a^anc  fçû  de 
fon  Pilote  Chfiiois,  ^u'tl  y  avoit  <K  Têtu  vert  rotrémité  occidentale  de 
riiîe ,  il  7  fit  avancer  la  r  lotce ,  avec  la  feule  précaution  de  lever  l'ancre 
fur  la  bnme.    Un  canot  bien  armé  ,  qu'il  envoya  au  rk  a^^o  ,  lui  rapporta 

âu'il  étoic  aile  d'y  faire  de  l'eau,  près  d'un  'i'eaiplc,  qui  et(jit  accompagné 
e  quelques  cabanes.  11  y  de&cndit  lui-même.  Vingt  infulaires  fort  pau- 
vres, quiiaifoicnt  leur  deruetu*  proche  du  Temple,  prirent  la  fuite  à  la  vJle 
des  Hollandois.  Mais  ils  iùrcnt  raîTùrés  par  les  Cliinuis  <^u'on  avoit  amenés 
de  Temate.  L* Amiral  enora  dans  le  Temple  (r),  où  il  vît  trois  Idoles, 
avec  une  table  devant  !a  principale,  fur  laquelle  etoient  quelques  peti- 
tes coupes  de  porcelaine,  remplies  d'eau  de  de  riz.  il  y  avoit  aulli  une 
lampe,  &  un  petit  Autel  pour  les  parfuma  La  cable  dnroit  encore  deux 
peciii  morceaux  de  boîji,  qu'onauriMC  pris  pour  les  deux  parties  d'une  boule 
coupée  par  le  milieu ,  creux  par  dedans  &  chacun  de  la  grofleur  du  poinç. 
On  demanda  aux  Infulaires  quel  uiage  ils  en  failbieut  if  ils  répondirent  qu  à 
l'arrivée dtt  Etrangers,  ils  s'en  fervoicnt  pour  connoître  fi  c'étoient  des 
gens  doux  &  traicables.  L'Amiral  voulût  fçavoir  quelle  idéj  ces  forts  leur 
avoioit  iak  gendre  de  lui.  ils  lui  dirent  qu'ils  le  croyoicnt  bonnétc-bom- 
me.  Sa  cunofîté  alla  plus  loin.  Il  leur  demanda  s'ils  pouvoient  coonokre 

?uelle  feroit  la  deflinée  de  fa  Flotte,  &  fi  die  feroit  bien  reçûe  à  Canton  (r). 
dors  un  d'entr'eux  ayant  pris  les  deux  morceaux  de  bois  dans  fa  main  & 
les  ayant  jettes  à  teirc,  la  partie  creule  des  deux  morceaux  fe  trouv  a  delTus. 
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V  O  Y  A  G  E  s  D  E  s  H  O  L  L  A  N  D,0'I  S 

•Ellere  trouva,  '  i  l ande  fois ,  dans  la  même  fuuaiion  ;  itiais  la  troMîftîiê 
■fois,  le  cîviiK  tks  deux  deml-bouîcs  fc  trouva  dctTous.  Clia  juc  f lis  que 
i'iiilulair^  .v5  j^Iluh,  liaùdiciL-iv  ^uclvju^s  woia  à  Ion  idole.  î^nfuicc avant 
conllikc  un  écrit,  qui  étoit  attache  au  mur  du  Temple,  il  tffûn  1* Amiral 
que  fa  l'it)tte  ici'oit  bien  reçûe  à  Canton.  On  lui  fit  d'aarrcs  dcnianJes  aux- 
quelles U  rqiondit  av«^  les  mêmes  cérémonies.  Macelief  leur  lit  dire  lue 
toutes  leurs  î>ratiques  n*étoient  que  de  mirérables  Tupcrllidonâ  ;  que  iei  1  loU 
landois  cro\ oient  au  ftal  Dieu  qui  f^ouvcrtv  ie  Ciel  &  la  'J  erre,  &  qui  réi 
ierve  des  punitions  au  crime  &  des  recompenies  a  la  vertu;  que  des  Idoles 
fans  mouvement  &  fans  connoiflUnce  n'etoient  propres  à  rien.  Ils  répon- 
dirent que  ce  qu'il  difoit  leur  paroilToit  fort  nd(<HlMolè9<iMUqu'ibëtoieiiC 
obligés  de  fuivre  les  coutumes  de  leur  Pays  (v). 

i_LE  28  du  même  mois ,  l'Amiral  rejùt  un  prcfimt  du  Mandarin,  qui  conûfhsic 
en  deux  pièces  de  ibye  de  la  valeur  de  deux  réalet.  Peu  aprèi  un  Manda-^ 
rin  inférieur  vint  pour  lui  offrir  h  liberté  du  Commerce,  s'jJ  voulait  s'arrê- 
ter encore  une  dixainede  jours,  juîqu"à-ce  que  la  réponfe  qu  on  attendoir  di-- 
Canton  feroit  arrivée.  L'Amiral  le  remercia  de  cecte  olVr e ,  fans  s'engager  ;i 
refker  à  moins  que  le  vent  ne  changeât  «Se  ne  l'cmpechat  de  remettre  à  ta  voi« 
le  (i").  ]  Pendant  quelques  jotirs  que  les  Ilollandois  palfércnt  devant  La- 
mao ,  ils  reçurent  peu  oe  feeours  de  cette  Ifle,  où  les  Habicans  mêmes  fe 
plaignoicnt  de  manquer  de  vivres ,  6c  rcjettoient  leur  embams  for  Ja  diniî- 
nation  du  Commerce.  Mais  quelques  Pécheurs  du  Continent  apportèrenc 
du  poilTon  de  d'autres  ralraidiilfemens  fur  la  Flotte.  Macdief  fit  obfervei 
mie  rîgoureiHb  difciptine  à  Tes  équipages.  Un  CSrïooii  de  An  VailTcau  a^ 
yant  perdu  pendant  la  nuit,  cent  cinquante  réaies  qu'il  avoic  cachées  dans 
l'oreiller  tic  Ion  lit,*  toutes  les  hardc^  fVirrnt  fouillées,  &  l'on  trouva  que 
k  voleur  cLuit  un  autre  Chinois.  L  /vuairai  ie  fit  mettre  aux  fers  ;  «iL  des 
le  même  jour  il  écrivit  au  Mandarin,  que  fi  le  coupable  eût  cte  l  /uj/andoisy 
il  r.uiroic  fait  pendre  fur  le  champ;  mais  que  refpeclan:  /a  ju/lice  Chinoiïe 
dans  un  Détroit  de  fa  Jurifditiion ,  il  écoit  dilpofé  à  lui  abandonner  la  con* 
noilTance  &  le  jugement  de'  cetté  affaire.  Le  Mandarin  répondit  que  le» 
Hollandois  pouvoient  jiip;er  le  coupable,  puifqu'il  étoit  à  leur  fervke.  Ce- 
pendant Matelief  perliîbi  dans  la  relblur  ion  de  ie  rendre  à  fes  Juges  naturels. 
L'ayant  fait  conduire  à  la  V^ille ,  il  marqua  au  Mandarin ,  par  une  féconde 
lettre,  qiie  puifqu'il  le  kilToit  maître  du  prifoonier,  il  fe  déterminoit  àiç 
lui  envoyer,  &  qu'il  le  prinir  feulement  de  réconnoîtrc  par  écrit  qui!  l'a* 
voit  reçu  (v).  Cette  attention  continuelle  à  fe  concilier  i'ellaue  des  ChU 
nois,  leur  ét  dire  que  Jes  Hollandois  paroiflbient  de  fort  honnêtes  gens^ 
mais  elle  ne  procura  point  à  l'Amiral  plus  d'accès  fur  la  Côte,  ni  plus  de 
faveur  pour  les  rafraichill'emcns  pour  le  Commerce.  Le  12  d'Août ,  oa 
entendit  des  décharges  d'armes  à  feu  dans  la  Ville  &  fUr  les  Jonques.  Un 
Chinois  de  la  Flotte  jugea  que  c'étoit  une  falve  à  l'honneur  du  Mandarin 
qui  devoit  fe  rendre  à  Canton,  &qui  étoit  peuirêtre  au  jnom^t  de  fon  dé« 

.  part. 


(v)  Paç.  378. 

(  r;  Ad  I  U.  l  A.  -rf,  L'Edition  de  Paris 
pOKs  au  couuaiie  que  Ie«  Holiaodoii  •'«£• 

* 


forcèrent  inutilement  de  Ce  coQcUier  les 
Chinois.   R.  d.  K. 
(y)  f«S-38a&383. 
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«art.  Matelidf  rebuté  de  fatigue  &  d'ennui,  crût  s'imaginer,  avec  plus  de 
Yraifemblance,  qoe  ce  bruit  d'annes  fe  faifoic  puur  lui  déclarer  que  la  Côte 
«toit  pourvCie  de  munitions  &  de  Troupes  ;  &  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  mppoûuons,  il  ne  vît  psis  d'autre  parti  que  de  lever  l  ancre  pour  s'a- 
vancer a  Canton.  Un  QHonpan'  (s),  qu'il  rencontra,  s'offrit  pour  dix 
féales  à  leconduire.  Il  en  prit  le  Patron  llir  Ton  boi-ci  ;  &  le  croyant  aflUré, 
par  cette  pnicaution ,  de  la  fidélité  des  autres ,  il  lit  del'cendre  dans  le  Cham* 
pan,  ua  Caporal  Hollandois,  nommé  itwfc/sr ,  pour  aller  reconnoître  rifle 
de  Macao 

La  Flotte  entra,  le  sR,  dans  la  Rivière  de  Canton,  (ît  mouilla  f>rtprè$ 
de  la  terre,  dans  un  lieu  d'où  clic  pouvoi:  voir  liilc  de  Macao,  qui  eitau 
rôté  occi^tal  de  la  Rivière.  Le  premier  de  Septembre,  s'étant  avancée 
vc:  s  iii'c  pointe  de  terre,  où  c!lc  dcvoit  ctrc  à  l'abri  des  vents  de  Sud-Eil, 
d'iilt  <it  de  Nord-M,  elle  rencontra  quelques  Pirogues,  dont  l'une  vînt  à 
bord  avec  une  hardidiê  qui  n*eflr  |>af  ordinaire  aux  Chinois.  Le  Patron 
^toic  un  Tieilbrd,  de  qui  l'on  apprit  qu'il  y  avoit  à  Macao  fix  Vaiflèaux 
Portugais ,  arrivés  de  Malaca  depuis  dix  jours  ;  que  h  vûc  de  la  Flotte 
Holkndoijc  avoit  jette  rallarinc  dans  cette  Ule;  qu'on  cmbarquoit ,  furies 
fix  Vaiffeaux,  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  gens  propres  à  la  guerre,  &  qu'on 
?ctenoit  même  toutes  les  Pirogues  Chinoifes ,  afin  que  la  nouvelle  tle  cet 
Armement  ne  parvint  pas  jufuu'à  la  Flotte  (^).  U  confeilla  au  Général 
HoUandoît, d'aller  rdicher  à  l'Iflc  de  Lm^mf^'Wmy  qu'on  voyoit  du  bord, 
&  d'envoyer  de-là,  un  ou  deux  hommes  au  Mandarin  de  Canton,  pour  l'a- 
vertir de  Ton  arrivée  &  lui  faire  demander  en  quel  endroit  il  vouloit  que  fes 
Vaiflèaux  jettaflent  l'ancre.  Ce  Patron  étoit  de  Lâm-thm^  6c  voifm  du  Pê- 
cheur Chinois  que  FAmiral  avoit  jiJbordj  mais  il  n*avoit  pu  entendu  parler» 
i  Macao ,  du  Champan  qu'on  y  avoit  envoyé. 

Ce  récit  caufa  tant  de  furprife  à  l'Amiral,  qu'il  douta  H  celui  qui  l'avoit 
liût  n'étoit  pas  un  homme  apolté.  Cèpendanc  il  gouverna ,  fuivant  fon  con- 
feil,  vers  rifle  de  Lcn-teng-wan.    A  peine  y  eùt-il  laiflié  tomber  l'ancre, 

il  vil  revenir  le  Champan  avec  Rœlofzs  &  les  Pêcheurs.  Ils  avoient  fé- 
joinmé  vingt-quatre  heures  dans  le  Port  de  Macao ,  retenus  par  une  tempê- 
te fur  legrapin,  &  fort  proche  d'une  Pirogue  de  Portii^ais  ,  qui  s'étoient 
tenus  cachés  dans  Lur  chambre  tic  poupe.  Roelofzs  amlra  qu'il  avoir  vd 
quatre  grandes  Curaquesàcdcux  autres  "VaiiTeaux  de  moindre  grandeur  ;  mais 
eétoit  tout  ce  qu'il  avoit  pû  découvrir.  Matelief  prenant  sTus  de  confian- 
ce aux  confeils  du  Patron  Chinois,  écrivit  Jalectre  fuivaoce  an  Mandarin 
de  Canton. 

„  Noirs  fommes  envoyés  de  Hollande  par  nôtre  Prince ,  pour  trafiquer 
„  ici.    Nous  avons  apporté  de  l'argent  &  des  marchandifcs ,  dans  la  vûc 

de  payer  fidèlement  ce  que  nous  achèterons  &  les  droits  du  Roi.  Ainfl 
„  nous  vous  lupplioiiâ  de  nous  envoyer  quelqu'un  de  vos  gens,  à  qui  nous 
n  donnerons  de  [^os  amples  informations,     de  noos  perm^tre  de  vous 

«>  en- 

(al  Barque  de  Pécheurs.  tVOir  pû  ries  appreadrc* 

(a)  11  s  étoit  dé|à  inform<5  fi  les  Porto-       (*)  Ac.  387. 
«is  y  avoienc  quelques  VaUIitMux«  fsas  ea  ' 
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envoyer  un  des  nôerei.  Nôtre  dëiir  auinnt  été  d'aUer  jaSqvtk  Canton. 

Mais  comme  on  nous  a  confeillé  de  ne  pas  aller  pîus  loin  fans  vôtre  con- 
fentemeac,  nous  n'avons  pas  voulu  palTer  riile  de  Len-tcng-wan ,  cm 
nous  fonunes  aâtuenement.   Ndus  voos  prions  de  nous  marquer  un  Ucu 
où  nous  puiffions  être  à  couvert.    Le  porteur  de  cette  lettre  fe  nomme 
Lij-k:i.    I!  cfl  de  Chinchc?.    N'eus  l'avons  pris  aux  i\foIuque5  "  (c). 
La  limplicitc  de  ce  ililc  ucpiuc  (î  peu  aux  Ciiinuis,  que  dés  le  lendemain 
on  vît  arriver  à  bord  quatre  Jonques  de  guerre  ,  qui  invitèrent  l'Amiral  à 
s'avancer  jufqu'à  Lam-thau.    On  ne  lui  permit  pas  dVnirer  dans  le  Porc, 
mais  il  eût  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baye»  juli^u'à-ce  qu'on  eût  re^d  les 
ordres  du  grand  Mandarin  de  Canton.   Dans  cet  mterraUe,  les  TaÂstddf- 
femens  ne  manquèrent  par  fur  la  Flotte.    Cependant  la  joyc  des  I  lolkndois 
re^ût  quelque  altération  le  6,  par  une  lettre  du  Mandarin  de  Lam  rhnu, 
qui  leur  fût  apportée  par  deux  Officiers,  collée  fur  une  planche.   Lus  c^- 
nâères  en  écowntprefqu'aofli  lon^  que  la  main  ;  &  la  planche  xvoit  oo 
manche,  ou  une  queue,  qui  fervoit  aux  Officiers  à  la  porter  comme  une 
tanière  (</).    Le  Mandarin  marquoit  une  vive  colère  de  lahardieÛè  qu'on 
avoit  eu  de  venir  fi  loin  fans  fon  confentement.   On  avoit  dft  s'arrêter  k 
Macao,  qui  étuii  le  Heu,  difoit-il,  où  les  VaifTeaux  étrangers  avoient  la 
liberté  de  fe  mettre  à  couvert.   MatcUef ,  après  s'être  fait  e^hquer  ces  re- 
proches ,  répcmdit  aux  (MBders ,  que  Hilacto  étoit  entre  les  nudnvdes  Por- 
tugais ennemis  de  fa  Nation,  qui  y  avoient  fait  pendre  depuis  quelques  an» 
nées  plullcurs  Hollandois.    Il  ne  crut  pas  devoir  s'excufcr  fur  l'invitation 
qu'il  avoit  reçûc  des  quaircs  jonques  de  guerre  ;  mais  il  fit  obferver  que  la 
Mtfon  étoit  mauvaife ,  &(^uepar  ks  droits  de  l'humanité,  il  avoit  pû  fe 
promettre  qu'on  accorderoit  une  retraite  à  fa  Flotte.    Le  ton  des  Officiers 
Chinois  parût  changer  11  fenliblement,  que  Matelief  comprit  bien-tôt  qu'on 
a*en  voiuoit  qu'à  fa  bonrfe.   A  la  fin  s'etanc  expliqués  nettoneot-,  ifs  firent 
offre  de  la  faveur  de  leur  Maître,  &de  tous  fes  efforts  pour  faire  obtenir 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollaxidois,  s'ils  vouloieiu  lui  donner  deux  cens 
réaies  de  huit  pour  diaque  VaifTeau ,  Ôc  lui  faire  porter  cette  fomme  à  Lam* 
thau.  L'Amiral  prit  le  parti  de  Aicrifier  qudcpie  chofe  à  de  H  importantes 
elpérances.    Non-feulement  i!  promit  d'envoyer  le  lendemain  fon  Secrétai- 
re à  Lam-tliau,  mais  il  fit  donner  fur  le  champ  trois  réaies  a  c  li  uun  des 
Envoyés  du  Mandarin,  &  trois  autres  à  leur  efcorte  (e}. 

Cependant  la  nuit  lui  donna  le  tcms  de  faire  réflexion  qu'il  fuffifoif  de 
hai^arder  la  moitié  de  la  fomme,  àc  (|ue  le  payement  du  relie  pouvoit  être 
remis  après  le  fervice  qu'on  M  fàifoit  efpérer.  Il  envoya ,  le  jour  fuivant 
à  Lam-tnau,  f^an  der  Bi ûetkyÇon  Sécretaire,  avec  ordre  d'expliquer  fes  vûes 
&  de  promettre  nu  Mandarin ,  des  préfens  beaucoup  plus  conudérables,  c'eft- 
à-dire,  proportionnes  a  fes  bienfaits.  Van  der  Broeck  fût  préienté <f abord 
il  un  Biibndarin  inférieur,  qui  lui  demanda  rudement,  pourijuoi il awoît ôfô. 

{îénétrcr  fi  loin  dans  le  Pays,  &  qui  ayant  écouté  néanmoins  fes  excufes  , . 
e  conduiût  à  l'audience  du  premier  Mandarin.   Les  chofes  y  furent  trai- 
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,  fuivanc  l'exprelîîon  du  Journal ,  avec  beaucoup  de  magnificence  &  de 
faaaccur  (f).  On  obJigea  le  Sëcrccaire  lioilandois  de  fe  mectre  à  genoux 
pour  parler  à  cet  O  îicicr.  Les  «lucflio-is  qu'on  lui  fit  filrent  les  m^mes  aux- 
quelles il  avoii  dcja  repondu.  Le  ^lanvl  n  in  lui  dit  que  tout  le  Pays  ctoic 
en  allarnie;  &  que  lebruk  couroit  qu'il  y  avoit  fur  chaque  Vaiflêau  quaopë 
cens  Europcjiis ,  &  Jeux  cens  Japonois ,  Nation  ennemie  de  la  Chine.  Van 
dcr  Rroeck  avaiu  (IcLruit  cette  fauile  idée,  il  reprit  avec  plus  de  douceur, 
que  pour  lai,  il  é toi l  porté  à  croire  que  les  Hollandois  écoienc  de  bmnet 

Stitt^  mais  que  devant  quelques  égards  au  bruit  public,  il  envcrroit  le  len- 
emain  !\ir  la  F!o:cc  ,  un  homme  qu'il  chargcroit  de  la  viliter,  afin  de  pou- 
voir rendre  un  témoignagu:  certain  au  grand  Mandarin  de  Canton;  qu'en- 
fuite  il  pennettroit  volontiers  aux  Habitons  de  porter  des  rai'raTchifremens 
aux  VaifTcaux;  qu'il  donneroit  la  liberté  de  prendre  de  l'éau,  &  qu'il  mar- 
qucroit  plus  haut  dam  la  Rivière,  k  une  journée  de  Canton,  ^iteique  plaoe 
où  les  VaiiTeaux  pouiroient  mouiller  à  l'abri.  0àu  une  audience ,  où  lei 
Spdftateurs  étoient  en  grand  nombre ,  Van  der  Broeck  ne  trouva  point  le 
moyen  de  lui  remettre  la  femme  dont  il  étoit  charge;  mais  ne  l'ayant  pas 
quitté  fans  lui  avoir  fait  connoîtrc  les  intentions  de  i'Ajniral,  il  retourtu  ie 
kndemain  à  terre  pour  achever  fa  commiilion ,  tandis  qu'un  Oificicr  Chinois 
fit  la  vificc  Hc-  VailTcaux,  où  il  parût  ne  rien  trouver  ijifi  lui  dcplût  (^ç). 

Il  fembioïc  qu'après  des  conventions  li  i'olemnclies ,  <k  ratifiées  fepréte- 
ment  par  une  fomme  acceptée  {h}^  Mstdief  dât  voir  croître  Fabondance 
fur  fa  Flotte ,  &  ne  recevoir  des  Ilabitans  que  des  témoignages  de  confian- 
ce &  damitic.  Cependant,  fous  prétexte  que  la  réponfe  de  Canton  n'étoit 
as  encore  arrivée ,  on  rcfula  de  lailTer  prendre  terre  à  les  Chaloupes  j  ti)c 
es  Chinois  mêmes  n'eùrent  plus  la  liberté  de  lui  pOItcrdcs  rafraichilfemens 
à  bord.  Le  Mandarin  ,  preflTé  de  s'expliquer  fur  cette  conduite,  répotulic 
que  fes  engageniens  Tuppoloient  la  participation  de  fes Maîtres  (>^,  oc  qu'il 
n'avoft  pas  moins  d'rmpacience  que  les  HoHandoiStde  recevoir  des  nouvel- 
les de  Canton  (4).  1!  n'approuvolt  pas  même  qu'ils  appellaflent ,  par  des 
fignaax,  les  Jonques  qui  paiToienc  fuus  leurs  yeux,  âtquils  s'entietiunenc 
avec  ks  Pécheurs  ou  les  Matelots. 

Tandis  que  cette  contrainte  tenoit  Matelief  dans  Tinquiécude ,  on '  dé- 
coonit  fix  Vaiileaux  Portugais ,  qui ,  à  Ja  faveur  d'un  vent  frais  qu'ils 

avoient 

(/?;  l'ig.  3y5- 

(Z))  Cwuc  lu.jiine  ne  fût  cependant  point 
payée,  &  le  Journai  ^\cs'i\c  au  rnnuairc  , c|ue 
Toi  ' 
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lorfque  Van  der  Urucvk  voulût  ft-  metrrc 
dans  une  pcrite  hnrquc  pour  fc  rtn  it;  a  la 
Ville ,  l'Officier  Qiino»  qui  «voit  fait  la  vi- 
i1c«  des  VaifTeaol,  vti»  i  toi  rou;  «iFrayé , 
lui  criant  de  recouiner  promptemenc  i  fon 
botd  &^  d'emporter  (bn  ai gent ,  parce  que  le 
Wandann  i.';oit  k  n  C(.!<1':l  ,  Mir  ce  qu  ou  lui 
avoit  h'.i  Ircqui-  k-s  II  «ll  in  Jdij  Otdicnc 

dt tnéchi'ntL'-,  ^v:<  ^\\•."\' lui  cnv.jyoitiu  de 
l'argent.  Les Cbmois  qui  «icoicnt  prtl-fcns, rc- 
luKRQt  d«  laDener  Vu  der  Broeck  i  bord 
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de  ,  d'où  il  :iuroit  fallu  qu'il  fût  allé  par  ter- 
re, charge  de  fûii  ar^enf,  jufr|u'à  un  cnaioiccù 
iî  lût  pu  ctre  appLiçù  Jls  ViilT^auX.  Mais 
fur  fon  refus  ils  (ircnt  venir  une  petite  Piro- 
gue &  le  mirent  dedans,  icùjours  en  lui 
ciiaot  de  fe  hâter  coBine  s'il  fe  lût  agi  de 
iàuver  fa  vie.  R.  d.  E. 

(i)  Le>  promeflès  des  Mandarins  iofii* 
riiurs  ou  Officiers  Chinois ,  quelque  nbfo* 
lut  s  qu'elles  foycnt,  ne  font  au  f<JM.l  qnc 
cuiidicioncllcs,  parce  qu  ils  n  ùlcnt  rien  !ai- 
re  fans  l'ordre  de  lems  Supdricun,  R.  de 
l'A.  ^.  . 
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MATCLicr.  ay<>îent  en  poupe ,  portoient  droit  fur  la  Flotte  HoUandoife.  Le  vent  fou- 
1 007.  ^qIj  dir^^ement  dans  la  baye;  &  la  miruj,  qui  achcvoit  de  fe  retirer,  Jail- 
foic  la  flotte  avec  fi  peu  d'eau ,  que  ne  çouvaiu  mettre  à  la  voile  ,  elk  et 
été  dans  un  çrand  embarras  fi  Tes  ennemis  rcflflcnt  attuquee  (/).  L'Amiral 
fit  donner  avis  au  Mandarin  de  leur  approche.  11  lui  fie  dire  que  cette  bra» 
vade  des  pl'.'scruelscnncmis  de  fx  X  uion  ,  ciok  contraire  aux  promc/Tcs  dos 
Chinois;  que  fi  elle  fe  faifoit  de  Iluï  cuiifwUiLinLjiu,  ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  n'épargnât  rien  pour  fa  défcnfe  ;  que  fi  c'était  fan»  leur 
participation,  ils  dévoient  dcTcndre  aux  Portugais  d'approcher ,& que  Jars 
cette  fuppofition ,  les  iioliandois  demeureroient  à  l'ancre.  Le  Mandarin  ré- 
pondit que  l'Amiral  n'avoît  rien  à  redouter,  &  que  les  Portugais  n'auroient 
pas  la  hardiefTe  d'entrer  dans  la  Rivière  fans  la  permifîion  du  (Gouvernement. 
Matclicf  fe  lendemain,  Mateliet*  voyant  qu'ils  ne  cdToicnt  pas  de  fe  tenir  fous  les 
coaSutre.  '  ^'^^^^  »  balança  plu$  k  «'y  mettre  aufli,  &  fe  rapprocha  de  l  lik  de  Len- 
•  *  teng-win,  où  il  laiflTa  tomber  l'ancre.  I>ans  h  réiolution  où  il  etoit  de  roue 
mettre  nn  hazird  pour  foùrenir  l'honneur  de  fa  Nation,  i/prit  Je  parti  de 
faire  feparer  le  Vucht ,  que  fa  fatetc  obligeoit  de  demeurer  en  arrière,  & 
donc  il  ne  pouvoit  attendre  que  du  tro  ible  oc  de  Tincommodité  (m).  Enfui- 
te,  tournant  tous  fes  foins  à  relever  le  courage  de  fesgens,  il  propofa  au 
Confeii  de  déclarer»  que  ceux  qui  man^ua»ienc  k  leur  devoir  fereient  re- 
eardés'comme  rroffrv/  &  mtmritrs ,  punis  à  ce  tttre  par  les  ^ti*Généraux, 
&  leurs  biens  confifqués  au  profit  de  ceux  qui  aui  uient  été  fidèles.  Tous  les 
OtFiciers  fe  foûmirent  à  cette  loi  & 
Alors,  fortant 
leur  tînt  un  difcours  1 

été  prép  iré  ,  &  qui  mérite  autant  d'être  confervé  par  cette  raifon ,  que 
pour  faire  connuitre  i'impiacablc  animotité  qui  ecoic  mutuçlk  eacre  les  deux 
Nations  («). 

Sonûifcojrsà      »»  CnERS  <S:  généreux  Compagnons ,  fi  je  n'avois  pas  cû  jufqu'i  préfenc 
fe»équi|>agc8.  „  des  preuves  de  vôtre  généromé  &  de  vôtre  courage ,  je  pourrois  concc- 
„  voir  de  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous  environne,   ftfcûs  deux  chofcs 
-     excitent  mes  cfpérances  ;  premièrement ,  fat  comioiilknce  que  j'ai  de 
,;  vous,  &en  fécond  lieu,  celle  que  j'y  i  de  nos  ennemis ,  dont  nous  avons 
„  deja  deuN  fois  foûtenu  les  efforts.    Une  troilieme  railun  me  ralÏÏlre  en- 
„  core  :  c'eft  que  nôtre  falut  ne  peut  fe  trouver  que  dans  nos  propres 
„  mains,  &  que  nous  fomnies  dans  la  nécefTîté  abfolue  d'y  travailler  ou  de 
„  périr  j  car  malgré  l'hununité  avec  laquelle  nous  avons  traité  cette  indigne 
„  Nation ,  lorfc^u'il  en  eft  tombé  quelques-uns  dans  nôtre  pouvoir ,  elle  eft 
fi  brutale  ,  h  crudle  ,  &  fi  acharnée  contre  nous,  que  fi  nous  avons  le 
malheur  d'être  vaincus,  perfonne  ne  doit  efpérer  que  la  vie  lui  foit  con- 
„  fervée.    Ces  lâches  ennemis  n'étant  pas  accoûtumés  à  combattre  &  à 

vain- 


ronniques  au  proni  ae  ceux  qui  auru;enc  ete  nueies.   lous  les 
imirent  à  cette  loi  &  s'y  engagèrent  par  un  ferment  (n). 
de  fa  chambre  à  leur  téte,  il  fit  airembler  les  équipages;, 
(cours  qu'oa  ne  doit  pas  foupçonner  de  fiétion ,  puifqu jI  avoic 


f» 


(  i  )  Tag.  397.  fembîdc;  ce  qu'il  n'ei^  pas  fi  aifé  flc  s'ima- 

(w)  Pag.  400W  gincr  J-     '  Icoiirs  que  les  Hiftoriens  prô» 

(  n  )  Ibidem.  tcnt  auK  Ocoéraiu  qui  font  à  la  téte  d'une 

(e)  Ajoûtons  un  autre  mérite,  qui  eft  AnadSi 
d'avoir  été  facUemeot  eoteodu  de  toute  i'a^ 
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vaincre  des  Blancs,  il  ne  faut  pas  compter  qu  ils  i^aclicni  ufcr  de  U  vic- 
toire avec  modération.   Vous  devez,  donc  fonder  vôtre  falut  fur  le  A> 
cours  &  la  gracc  de  Dieu,  qui  vous  a  fi  fenfiblement  protc;;cs  dans  tout 
le  cours  d  un  long  Voyage,  &  fur  vos  propres  efforts,  leule  reflburce 
qui  vous  rcfte  pour  VOUS  ouvrir  le  chemin  de  vôttfi  Patrie.   Au-refte  ce 
ne  font  pas  des  gcni  fort  aguerris  que  \  ous  avez  à  conibatcrc.    Ils  ont 
été  obligés  de  laiîTer  malades  à  terre ,  une  partie  de  ceux  qu'ils  avoicnt 
amenés ,  &  de  prendre  à  leur  place  quelques  Bourgeois  de  Macao  &quel> 
ques  Chinois,  en  leur  .menant  trois  taels  à  la  main.    Voilà  quels  font  la 
plCipart  de  vos  ennemis.    Ils  ne  comptent  que  fur  la  force  de  leurs  fix 
grands  Navires,  &  fur  le  nombre,  moins  utile  qu'embarraifant ,  de  leurs 
équipages.   Je  puis  le  dire ,  par  la  certitude  que  m'en  donne  1  cxpéricn-  • 
ce;  Je  fuis  fur  que  la  confufion  «S:  le  défordrc  régnent  parmi  eux. 
„  Si  les  forces  etoient  égales,  ou  linos  VaiiTcaux  n'étoienc  pas  embar- 
raffês  de  teùn  cargaifons  ,  vous  êtes  bien  perTuadés  fkns  doute,  que  je 
n'attendrois  pas  un  moment  pour  commencer  l  attaque.    Nous  ne  fom- 
mes  que  trois  contre  fix,  &  nos  Bàtimens  ne  font  pas  libres.    Je  me  dif- 
pcnferaide  combattre,  autant  que  je  le  pourrai,  pour  ne  pas  ^.xpofcr,  fans 
une  néceffité  abfolue ,  vos  vies  &  les  biens  de  nos  Maiires.    Mais  s'il  en 
faut  venir  à  l'aftion,  faifons,  mes  chers  Compagnons,  faifons connoitrc 
à  ces  lâches  qu'ils  ont  à  faire  a  des  1  lullandois  '  (p). 
APRi:s  avoir  écouté  ce  difcours  avec  un  profond  filence,  tous  lesMa> 
telots  Holhindois  s'écrièrent  d'une  feule  voix;  „  Ouï,  brave  Amiral,  nous 
„  voulons  combattre,  vivre  &  mourir  avec  vous". 

F  B  N  ikA  NT  qu'il  parloit ,  on  vit  les  ennemis  s'approcher  par  TEft  de  llfle 
avec  la  marée,  &  l'engageineiu  paroifToit  inévitable.  Mais  craignant  peut- 
être  ,  que  la  rapidité  du  courant  ne  les  fit  dériver  au-deflbus  des  1  lollandois, 
ils  ferrèrent  leurs  voiles  &  jettérent  l'ancre.  Le  Yacht ,  qu'on  n'avoit  pas 
encore  cû  le  tems  de  mettre  en  pièces ,  étoit  demeuré  beaucoup  à  rarrière. 
Trois  Fulles  fe  détachèrent  de  la  Flotte  Portugaife  &  portèri.nc  fur  lui. 
Mais  VErafmey  qui  étoit  heureufenicnt  fous  voiies  ,  s  avanya  promptcment 
pour  le  dégager.  Les  Fulles  n'ayant  ôfé  l'attendre,  Matelief  donna  ordre 
qu'on  tirât  du  Yacht  le  canon  &  l'argent ,  qu'on  y  fît  des  ouvertures  & 
qu'il  fût  coidé  à  fond.  On  y  fit  un  trou;  ik  dans  cet  état  il  fût  abandonné 
aux  flots  au  vent,  qui  Ic'poulfôrenc  vers  Canton  avec  Tes  voiles  &  tous 
fes  agrets  (q). 

CEPENDANT  le  combat  ne  pouvoit  plus  être  différé,  lorfquc  l'ennemi, 
qui  vouloic  fe  tenir  proche  des  tcçrcs,  fe  trouva  fiu"  des  bas-fonds,  où  il 
parftt  embanranë  dans  ik  manœuvre.  Matelief,  aulTi  éloigné  de  la  témérité 
que  de  la  crninte ,  prit  ce  tcnr;  pour  s'avancer  à  l'Ouefl  de  la  Rivière;  &  la 
nuit  favorii'ant  bien-tôt  fa  retraite  ,  il  alla  mouiller  vers  les  dernières  liles 
qui  font  à  l'embouchure.  Le  lendemain  ,  ayant  allèmblé  le  Confcîi ,  il 
prop^fa  fi  avec  l'avantage  du  vent,  qu'on  avoit  gagné  fur  les  Portugais,  il 
pas  à  propos  de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva  que  de  l'uppofitiou 
ivis.   L'inégalité  du  nombre  ,  la  diiScuIté  de  reparer  les  moindres 

pertca, 
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Mateliep.   pertes,  dans  un  Pays  où  non-feulement  on  rfavoit  aucun  àrite  certain, mais 

*"0  7*     où  la  conduite  des  Mandarins  devoit  paroître  fufnefle;  enfin  la  crainte  de 
commetore  i'homicur  de  la  Nation  ,  à  la  vûe  d  un  erand  Empire  où  l'on 
ëtoic  încérefTé  I  Je  conferrer,  firent  prendre  la  réfolution  de  remettre  la 
Les  flollan-  vengeance  &  le  Commerce  à  des  tems  plus  favorables.   En  s'éloignant  des 
Ifles,  on  vit  paroître  le?  ennemis,  avec  le  X'cnt  arriére,  &  quelques-uns  les 
crûrcut  prêts  à  fumlre  lia     Mu  rte.    Mais  l'Amiral  ne  douca  point  qu'ils 
ne  retoumaflcnt  à  Macao ,  atVcz  fatisfaits  de  pouvoir  fe  vanter  que  leursmë- 
naces  avoient  chaffé  les  Hollandois.    I/Aiiteur  obferve  qu'ils  ne  dévoient 
;      pas  avoir  eû  beaucoup  d'eraprellement  pour  le  combat,  puifqu'il  avoit  d^- 
des  Portugais  P«"^«»  l'engager  avec  beaucoup  d*avanta^es  (r).    Il  ajoûtcquc 

àMâao,  s'il  falloit  s'en  ripnortcr  au  rceit  d'un  Mancîarîn  ,  l'Empereur  de  la  Chine 
ignoroit  qu'ils  tûlfenc  encore  établis  à  Macao  ;  qu'ils  en  avoient  écé  challes 
depuis  plufieurs  aimées ,  6c  qu'ils  y  étoient  revenus  fous  le  nom  de  Cs^il- 
laiù;  qu'il  y  avoit  deux  tni  qu'on  n'avoic  vû  dans  ce  Port  ^ocun  Vai/Tèau 
de  leur  Nation  ;  que  ce  retardement  avoir  rdduic  les  Habitans  au  dernier 
excès  de  la  mifére  ,  &  que  fe  trouvant  fans  argent  &  fans  fecours ,  ils  ' 
étoient  ménaoés  de  mourir  de  faim  Ans  Tarrivée  de  leurs  dendets  Ifevî- 
res(j)  (0- 

■Regreti  de     MAT£Li£Falla  relâcher  à  l'Iâe  de  Saneboam  f  v)  ,  pour  y  prendre  de 
ButrUef,  &  du  bois.   Il  emçortoît  un  <Hiagrin  fi  vif  d  avdr  manque  l'occaiflon  ' 

d'ouvTir  l'entrée  de  la  Chine  à  la  Compagnie  Hollandoife ,  'qu'en  reconnoif- 
fant  la  néceffîté  de  fe  retirer  ,  il  voulOt  néanmoins  que  le  (cntiment  où  il 
RéfleilMs  a\  oit  étc  de  combactre ,  fût  couché  fur  le  Re^itre  de  la  Flotte.    Mais  à  ine- 
îot,  ^^^  "^  'l"^"    t"rt<ifl*^'  lit^  p''i^'-  ^  fes  réflexions,  il  conçût  que  pour  obtenir  ce 

qu'il  défu-oit,  il  auroit  Fullù  attendre  fort  lon^^-tcms  la  peminlon  de  la  Cotir; 
que  les  Portugais  n'auroient  épargné  m  follicitations  ni  rH-éfens  çour  l'empê- 
cher ;  què  fi  »  réponfe  de  Oanton  eût  été  favorable,  elle  pouvait  êcre  ftau- 
dulcufe,  &  concertée  même  avec  les  ennemis  des  Hollandois,  pour  trouver 
Je  moyen  de  fe  failir  des  VailVeaux  &  partager  avec  eux  le  butin^  qtt*tn 
fuppofant  le  Mandarin  fmcère ,  il  n'aiiroit  pas  saranii  les  VaifTessis  des  itl- 
,  fuites  des  Portugais  ,  qui  avoient  alors  eus  forces  confidérables  ,  &  qui 
étoient  d'autant  plus  intérelTés  à  s'en  fer\'ir,  qu'outre  le  motif  de  la  haine  , 
ils  dévoient  fentir  que  c'ctoit  fait  de  leur  Commerce  a  la  Chine,  fi  1  accès  du 
Pays  étoit  une  fois  libre  aux  MoHandois  ;  qu*il  ne  fàtloit  pas  doéoer  par  con- 
fé  jUent  qu'ils  ne  s'v  oppofànjnt  de  toute  îeTir  force,  &  contre  le  gré  même 
des  Chinois,  qu'ils  trouveroient  le  moyen  d  appLullr  pur  des  prcilns , 
s'il  le  ialloit,  «bol  dépens  de  tcws  leurs  bfens,  parce  que  les  plus  grands 

iàcri* 

t 

(r)  P3g.4c5-  «oaw;  mail  que  e«  Pèiw  s'ivoTent  point' 

(i)  /il  i.     pifî  Cuiv.  eû  d'oreille».  R.tl.E. 

(ï  )  Le  Joiunal  ajoùtc  qu'il»  sYtoicnt  ad-       (o)  Apareinneuc  celle  que  nous  nommons 
^  drcirc>  aux  Jciuitvs  q'.ii  éioient  fore  riches,    Samiam,  où  mwat  l'illllAre  S.  FltO^ols* 

pou|  ici  prier  de  leur  accorder  quelque  fc-    X  ivier  (  i  ). 

(  I  )        CbiaoU  appe^Unt  <«te  ifl*  '^'^■'Ç-<*'!»'f .-    -  i  ,  n'->Tn  qui  apnro  .h»  ptui  d«etiiii(!u  fouinai  qoe 
de  CCivi  d«  d«mM»,  o»         I      LU  >'  l:i  Po^iugii»       .-:m[iii  ir.     L  Ai:  i:  3[  ;  fiil  Ulué  pai  un  Pytlte  JJfonors. 
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fiicrîfices  laur  feroîent  moins  défavantageux  que  h  perte  de  leur  Commerce. 

Toutes  ces  ralfuns  lui  firent  conclure,  que  fans  avoir  rien  à  fc  reprocher, 
il  avoit  à  ie  plaindre  de  la  fortune,  qui  l'a  voie  amené  à  Canton  lorique  les 
Portugais  étoicnc  en  état  ée  Ten  chaifler ,  &  ^ne  ce  qui  lui  refloit  à  fttre 
pour  la  Chine,  eroit  de  donner  avis  de  ce  qui  s'Jcoit  p:i(Tc,au\  Directeurs 
de  h  Compai^nie  ,  afin  qu'à  l'avenir  ils  y  envoyâlîent  de  plus  grandes  for- 
ces (x>  Apès  s'être  confirmé  dans  cette  réfolution  ,  il  fit  des  prefens  à 
divers  Chinois  «li  écoient  eooon  fur  la  Flotte,  &  les  renvoyant:  libres,  il 
Jeur  donna  une  lettre  dans  ces  termes  (y),  pour  le  Mandarin  de  Canton. 

„  j£  fuis  venu  devant  Lam-thau ,  dans  la  Rivière  de  Canton, par  Tordre 
y,  du  Roi  de  Hollai^e,  pour  exercer  le  Commerce  ;  &  dans  cette  vûe  j'ai 
j,  apporté  beaucoup  d'argent  &  de  marchandifes.    Les  Portugais  fe  ionc 
^  oppofés  àmonaeiTein  ^  m'ont  interdit  l'accès  du  Pays.  J'ignore  ii  c'cll 
par  vdtre  ordre.    Qaoiqu'it  en  foit,  je  n'ai  pas  juge  à  propos  demebat* 
tre  contre  ces  ennemis,  qui  avoient  lix  \'aiflcaux  libres,  tandis  que  je 
n'en  ai  que  trois,  charges  de  marchandifes  &  d'argent.    J'ai  ]-ris  le 


parti  de  me  retirer.  Si  vous  dciircz  que  les  Hollandois  viennent  ii:atl- 
„  quer  àGanC<»,  qtt*tt  VOUS  plaife  d'envoyer  une  lettre  à  Pacane,  àjohor, 
»> 


ou  àBantam,  &  nous  reviendrons  avec  des  forces  qui  otcront  aux  Portu- 
sais  l'envie  de  nous  attaquer.    Je  vous  renvoyé  dix  Chinois,  que  j'ai 
jy.  délivrés  des  fers  des  Japonois.    C'efl  le  feul  fervicc  aue  je  puifle  vous 
^  rendre.   Cependant  ibyex  pcffiiadé  que  les  Hollandois  ieronc  toujours 
„  mis  des  Giinois 

La  Ftotte ,  ayant  mis  à  ht  voile  le  15  deSeptembre ,  moailta  Ihcceflivemettt 

fur  la  Côte  de  Cnampa ,  à  Paham  (z) ,  &  dans  quelques  autres  rades ,  où  Matelief 
laifHi  de?  F-n51ears.  Deux  mois  i"'^  pafPèrent  ainfi  à  régler  les  affaires  du  Com- 
merce, juiqu'ciu  27  de  Décembre, cju'il  aborda  au  Port  de  Bantam.  Dc-là, 
fes  foins  s'étendirent  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  des  Comp- 
toirs, &  fa  principale  attention  tomba  fur  Amboine  &  Temate  (a).  Il 
Bt  partir  des  VaiiTeaux  pour  l'Europe.  11  re^ût  de  la  Compagnie  des  milruc- 
lâons  fécretes ,  qui  hii  irecommandoîent  les  aflRdres  de  la  Guerre ,  &  qui  lut 
ordonnoient  même  de  les  préférer  à  celles  du  Commerce.  Il  termina 
ptuûeurs  di&cultés  importantes,  qui  s'ctoient  élevées,  pour  les  droits,  en- 
tre le  Sabandar  de  Bantam  âc  le  ComptoirHollandois  (b).  Le  détail  de  ces 
grandes  occupations  ne  feroit  ici  qu'un  médiocre  ornement  ;  mais  on  ne 
doit  pas  fupprimer  une  déclaration  fort  lîngulièrc  que  l'Autctn-  du  jour- 
nal lui  fait  faire  à  Banuim  ,  fans  nous  apprendre  quel  en  étoit  ie  fon- 
dement, ou  ii  c*étoit  un  utifice  dont  on  doive  faire  honneur  à  fa  politi- 
que 

Lb 


(x)  Pag.  467,  458  4(flllv. 

(  y)  ~ 


,  Pag-  468. 
(  3  )  Les  HollandoU  firent  quelque  féjour 
dan-,  chacun  de  ce?  lleuï ,  dont  on  trouve  la 
Defciipiion  dans  k-  Journal.    R.  de  l'A.  j1. 

(a)  L Amiral  fit  avertir  en  inâine  leois 
Jcs  Anglois.  de  ne  plus  poncr  de  poudie  ft 
de  iMilcs  aoifoitupli  de  cette  Ue,  com- 


IBC  quelques  uns  de  Icors  ValfTc  niix  avoient 
fait  auparavant,  ëi  de  ne  point  tniiepicij- 
dre  CL'  \"oy;igc  ,  parjo  qu'auircnicnc  il  Te  trou- 
vcroit  dans  la  uéccÛilé  àc  t'y  oppofer. 
de  l'A.  .1. 


(f  )  Pag.  4^3. 
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Le  30  de  Décembre,  dit-il,  Matelicf  ayant  mandé  le  Tomongon  &  lé 
Sabandar,  leur  tkvîira  que  le  Roi  de  Hollande  avoit  envoyé  un  VailTcaii 
exprès  pour  avertir  tous  ics  ilois  des  Indes ,  que  les  Portugais  viendroient 
dans  leurs  Ports,  avec  des  pavillons  I  loiian  Jois  &  des  Vain'camt  de  fibrique 
Hollandoife,  pour  tromper  égalemopt  ks  ll-jUanJois  &  les  Indiens;  qu'on 
ne  pouvoic  être  uop  fur  fcs  gardes  j  que  ces  ennemis  communs  de\-oicnc  af- 
fembter  encore  une  puilTance  Armade,  dans  la  réfolncion  cfe  ne  pas  même 
épargner  les  Rois  ;  que  leur  principale  vûe  étoit  d'exterminer  ceux  de  Jo- 
hor&de  Bantani;  qu'il  falloit  fe  hâter  d'en  avertir  le  Roi  de  Johor  &  de 
le  foûtenir  par  refpoir  d'un  prompt  fecours,  s'il  ne  l'avoic  déjà  reçû,  par- 
ce que  la  Compagnie  avoit  faîi:  partir  fous  le  commandement  de  l'Amiral 
ran  Caerdefiy  huic  \''aifrc;uix  qni  étoient  peut-ctre  déjà  dans  la  Mer  des  In- 
des, ou  qui  y  Teroient  bieii-tdc;  que  1  année  luivante  on  verroit  encore  ar» 
river  une  grofle  Flotte  de  HoUaade,  &  qtt*on  Uiflêroit  des  Troupes  à  jo» 
hor  ,  pour  y  rcfider  confbimmcnt. 

Cette  confidence,  ft:inte  ou  réelle,  produifitun  effet  qui  furpalTa  les 
efpérances  de  Matelief.  Les  OflSciers  de  Bancam  ayant  demandé  le  tems 
de  faire  leur  rapport  au  Roi ,  ou  plûtôt ,  celui  de  dîélâierer  entr'eux  data 
leurConfeil,  revinrent  chargés  des  plus  vifs  remercîmens.  Ils  alTûrèrenc, 
de  la  part  du  Roi,  qu'ils  efperoient  pourvoir  à  tout;  qu'ils  étoient  réfo-. 
lus  de  ne  fouflFrir  dans  leur  Port  aucun  Vaiffcau  ,  de  quelque  nature  qu'il 
pû:  être,  fans  en  avoir  donne  avis  àu  Directeur  du  Comptoir  Hollandois; 
qu^  ceux  qui  paroicroicnt  fulpeâs  n'obtiendroient  pas  la  liberté  du  Com- 
merce, que  s*ils  n*«coient  reconnût  &  protégés  par  le  Dîreélair  ,  ils 
feroient  traites  en  ennemis,  fûiTent-ils  partis  des  Ports  de  Hollande  {d). 

L'arrivée  de  l'aul  Van  Caerden,  qui  entra  dan?  !a  rade  de  Banram 
avec  fcpi  Vailfeaux,  le  5  de  Janvier  1608,  vint  eouliriiicr  ces  difpoiitions. 
Cet  Amiral  avoit  perdu ,  près  de  Mofambique,  un  de  Tes  fiitiment  par  Je 
naufrage;  mais  on  avoit  lauvé  la  cargaifon.  ^latclief  lui  mconra  une  par- 
tie de  fes  expéditions ,  &  lui  confcilk  de  fe  liaccr  s'il  vouloit  rencontrer  ies 
VaifTeaux  Portu^is  qui  venoient  de  la  Chine.  A  Vépid  des  affaires  des 
Indes,  il  lui  offrit  ks  informations  qu'il  jugeoit  néceffalres  p  air  la  facilité 
de  fes  entreprifes  ;  mais  il  le  pria  de  faire  ddcendre  Ion  Confeil ,  avec  le- 
quel il  ëioit  important  d'entrer  en  délibération.  Caerden  répondit  qu'on 
dclibcreroitàbord,  tfc  que  fes  Vaiffeaux  ne  pouvoient  demeurer  dépour- 
vus de  leurs  principaux  Officiers.  îMatelief,  qui  pénétra  fcs  difpofitions , 
lui  die  qu'il  feroit  ce  qu'il  jugeroit  a  propos  (t).  S'il  ctoit  quellion  de  ba- 
gatelles ou  de  chofes  indifférentes ,  Caerdenne  s'ennuyoit  point.  Mais  s*a- 
giffoit  il  des  affaires  ?  il  aiTectoit  de  ne  pas  prêter  foreille  à  la  conyerla- 
tion,  il  ne  s'informoit  de  rien;  &  li  l'on  commen^oit  à  l'ep>  entretenir  ,  il* 
détoumoit  le  difcours.  Matdtef  f&c  fbrpris  de  cette  conduite  II  hii  auroit 
donné  volontiers  fon  Pilote,  qui  auroit  été  reconnu  dans  tous  les  lieux  qu'il 
avoit  déjà  viiitës  »  mais  Caerden  ue  partit  pas  le  délirer.    L'Auteur  du 

Jour- 

{d)  P.tf;.  494..  utile  de  l'ordre  où  l'on  prend  foin  de  placer 

(e  )  Ibid.  &  pjg.  Le  jour  qu'une    cbs^llC  VoySfe. 
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Journal  reconnoU  qu'il  ne  manquoit  pas  de  courage  j  mais  ia  ndgiigence, 
dit -il ,  pottvoit  être  daQgereuiè,  &  Matelief  n'en  «voit  pas  bonne  opi« 

4iion  (/). 

Cependant  il  fentit  à  la  un  le  bcfom  qu'il  avoit  de  fes  confcils;  & 
Jesltti  a3fant  denjmdcs ,  fur  quelques  incidcns  uu'il  voyoic  tourner  autrement 
qu'il  ne  s'y  étoit  attendu,  Matelief,  fans  fe  faire  trop  valoir,  offrit  de  les 
<ionner  par  écrit,  fous  prétexte  que  les  paroles  peuvent  quelquefois  rece» 
voir  unfâKi  équivoque.  Non4«ilement  il  làtinic  à  fes  demandes,  mais 
il  lui  fit  un  plan  d'opérations  pour  fa  Flotte,  auquel  Van  Caerden  n'eût  pas 
toûjours  la  docilité  de  le  conformer*  Ce  plan  rouJoit  fur  les  principes 
qu'un  a  lûs  dans  fon  Mémoire;  &Ia  fiiitedes  cvdncmcns  fera  juser,  iur- 
«out  dans  la  Relation  Mvance ,  de  qud  côté  étoknt  Jet  lumières  &  le  véri- 

tabl  -  7C':J. 

Matklief,  ne  penfant  plus  qu'à  retourner  en  Europe,  mit  à  la  voile 
te  28  de  Janvier  (g).  Il  avoit  pris,  à  bord ,  des  Ambafladeurs  que  le  Roi 
de  Siam  cnvoyoit  au  Prince  Maurice, fous  la  conduite  de  ce  même  Corneille 
SpecXy  qu'on  k  vû  dediné  par  l'Amiral  WarwicJc,  à  faire  le  Voyage  de  la 
Chine  avec  d'amres  Ambal&deuxs  du  même  Monûque  Sa  navigation  Ât 
Xranquille  jufqu'au  12  d'Avril,  qu'il  mouilla  dans  la  Baye  de  la  Table  (A) , 
où  il  eût  !:î  curiodté  Hc  vifitcr  l'iOc  qui  cfl  à  fon  entrée  ,  &  dont  le 
circuit  etl  a  ciiviron  une  iieue  &  demie.  Ou  ne  b  uircLi.'  a  ee  lé^er  inci- 
dent  que  pour  faire  remarcjuer  l'inâuencc  du  climat  fur  les  brebis  qu'on 
iranfporte  d'Europe  en  Afrique.  Les  Anglois  en  avoient  laifle  huit  dans 
cette  nie,  dont  fept  avoient  tenu  lieu,  à  l'Amiral  Spilbergen,  des  rafraî- 
diiflbmens  qu'il  ii*avoit  pû  obtenir  des  Sauvages.  H  y  en  reflx>it  une  ,  que 
Matelief  rencontra  &  qu'il  fit  tuer.  Elle  étoit  fi  prodigieufement  cngraif- 
iee,  que  fa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d'épaifleur ,  &  pefoit  dix-neuf  li- 
vres. Laçraifle  des  boyaux  &  du  rognon  pefoit  trente-quatre  livres 
Ton  fût  otdigé  d'en  ôter  dix  ou  douze  livres  de  deffus  la  dudr  pour  en  pou* 
voir  manger.  Matelief  jugea  qu'il  feroit  utile  pour  fa  Nation ,  de  pouvoir 
trouver  quelquefois  une  iî  bonne  reffource ,  dans  un  lieu  où  les  autres  pro- 
vifions  n  étoient  pas  toûjours  en  abondance.  Il  y  fît  mettre  dix-fept  brebis  , 
trois  béliers ,  &  quatre  cnè\Tes  ;  avec  une  infcription  gravée  fur  une  plac- 

3ue  d'étain ,  pour  rendre  témoignage  du  nombre  de  ces  animaux,  du  cems» 
le  de  fès  intentions  (i  ). 

Il  continua  fa  route  avec  Je  même  bonheur,  jufqu'au  7  de  Juillet,  que 
Je  fcorbut  commença  fes  ravages  \  ors  les  \'inH;t-fept  degrés  ôc  demi  de  la- 
titude du  Nord.  Q>meille  Spccx  en  iuL  une  des  premières  vidimes.  Com- 
me il  avoit  eû  l'occafion  d'amaffer  beaucotm  de  pieireriet ,  on  fût  furprâ 
de  n'en  troaver  aucune  dans  fon  bagage»  Un  ancre  pallager  avertit  Mate- 


(/)  Pag.  495.  On  verra  dans  la  Rela- 
tion du  lecood  Voyage  de  Vtn  Caerden, 
quelle  opiotoo  II  avoK  de  Mitelkf  i  ftn 

tour  (  I  ). 
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lief  que  Specx  l'avoit  chargé  ,  en  mourant,  de  retirer  certaines  pierrerîé» 

Îiu'il  avoit  données  en  garde  aux  AmbafTadcurs  Siamois  &  de  les  rendre  à 
a  famille; mais,  après  fa  mort, ces  perfides  indiens  n'ayant  contr'eux  qu'un 
feul  tëmcnn»  nîofent  de  les  avoir  rerues  (  Matelief  fie  appeikr  le  pre- 
mier Ambafladeur ,  qui  fe  nommoit  Concbi ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  fai- 
foic  difficulté  de  rendre  ce  qui  lui  avoit  été  confié.  vSa  rénonfe  fût  un  dé- 
faveu  formel.  L  Aniiral  irriié  lui  dit  qu'il  ne  lui  demanduit  pas  s'iJ  était 
chargé  des  pierreries ,  parce  qu'il  en  fçavoit  la  vérité  ;  mais  qu'il  lui  ordcm* 
noit  de  les  rendr..  Il  ajoûta  c[ue  c'ccoit  une  aélion  infTunc  ,  pour  î'Amhnf- 
fadeur  d'un  grand  Roi,  de  nier  un  depot  &  d'Ôfer  foûtcnir  un  û  odieux 
menlbnge.  Ce  reproche  n'ayant  pas  eO  plus  de  fiwce  pour  émouvmr  Con- 
chi,  Macelief  le  traita  de  méchant  coquin  ^  deperfi^fe  tioir ,  &  jura  qu'il  alloic 
\u\  faire  couptr  les  oreilles.  A  cette  menace,  l'Ambaffadeur  fe  retira ,  &  Ton 
CoUcgue  revenant  fur  le  champ ,  apporta  un  petit  fac  de  damas  ^ris  cendre  , 
qui  contenait  les  pierreries  enveloppées  dans  depédts  papiers. 

Entre  ceux  qui  mourflrent  du  (corbut,  on  cbmpra  Saf^ai ,  frère  deT^r- 
nandOf  Chef  des  Kollknives  d'Amboine  (/),  qui  alloit  en  lioiiande  pour  y 
apprendre  la  langue.  L'Amiral  même  rat  attaqué  du  mal  commun  &  ne 
dut  la  vie  (ju'à  la  force  de  fon  tempérament.  Dans  tout  l'équipai^e,  a  p  \- 
ne  rcftoit-il  un  feul  homme  qui  jouit  d'une  parfaite  fanté;  ^déplus  de 
deux  cei»,  il  n*y  en  tvoit  que  quarante  qui  ne  fHdênt  pas  retenus  au  lir. 
On  arriva  le  26  d'Août  à  Portland,  &  l'on  fût  obligé  d'v  1  quarante 
Matelots  pour  conduire  le  VaifTeau  jufqu'en  Zélande,  où  Maielicf  mouilla 
devant  Ramnickens,lc  2  de  Septembre, après  un  Voyage  de  trois  ans,  trois 
mois  &  vingt-un  jours  (wi). 

Il  fe  rendit  à  la  Haye ,  le  ir,  avec  les  AmbalTadeurs  de  Siam,  qu'il  prc'- 
fenta  au  Prince  Maurice.  Leurs  préfens  coniilloient  dans  une  boctc  d'or 
cizelé ,  qui  concenoit  leurs  lettres  de  créance;  deux  autres  petites  hoëees 
d'or,  dans  Tune  defquelles  il  y  avoit  un  diamant,  &  dans  l'autre  un  rubis; 
deux  fulils  d'ou\Tage  en  relief;  deux  dcmi-picques  garnies  d'or,&  deux  au- 
tres, dont  Fune  étoit  auflî  garnie  d'or,  mais  d'un  ouvrage  moins  rare.  Le 
motif  de  cette  Arobaflade  n  étoit  en  apparence  que  de  xifiter  les  Provinces" 
Unies,  &de  rendre  au  Prince  tes  civilités  que  le  Roi  de  Siam  en  avoïc 
reçûes.  Mais  Specx  avoit  mieux  informé  l'Amiral.  -Ce  Monarque  étoit 
frappe  des  horr^es  imputations  dont  les  Portugais  ne  ceflbient  pas  de  char- 
ger la  Nation  Hollandoifc.    Ils  en  p;irloient  avec  îe  dernier  mèp'-;.<;,  A  com 


me  du  rebut  de  tous  les  hommes  (n).  Cependant  n'ayant  pû  ignorer  ce 
qui  s'étoit  pafle  entre  l'Armade  «  la  Flotte  de  Matelicf,  il  avoit  peine  à 
comprendre  qu'une  Natir  n  qui  cnvoyoit  tant  de  Navires  aux  Indes  &  qui 
s'y  diftinguoit  par  de  telles  aêlions,  lût  en  effet  fi  mcprifable  (i  ).  C'ctoic 
pour  J'éclairciffcment  de  cet  important  myftcre,  ^u'il  avwt  fait  eût 
dre  un  fi  long  Voyage  k  fes  AmbalTadeurs.  i  *  • 


(Jt)  Pag.  516.  L'Auteur  du  Journnl  croit 
ce  diîtail  nécelTaire  ,  pour  faire  coiinoitrc 
^om&ian  <)«  préMution  il  finit  auHtttei  vu 
Miataim  «Ste  avec  les  ladJeni» 


(0  P-ip.  517. 

(m)  318. 
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Dans  l'audience  que  Matelief  eût  des  Etats  de  Holluide.  il  fût  remet' 
ex,  par  la  bouche  du  Crand-PcnfîonnzÏTc  Hanieveldt ^  avec  de«  éloges  ex- 
traordinaires de  Ion  courage  &  de  la  conduite.  Les  Etats-Généraux  lui  fi- 
renc  les  oo^mes  lanercîmens,  &  le  Prince  Maurice  y  ajoata  de*  témoigna- 
ges particuliers  de  la  plus  haute  eftime  (^). 


(l^)  Cette  ReladOD  ell  conGnnée par  deux 

lettres  qui  fc  trouvent  i  la  fin  du  Journal , 
&  qui  contiennent  plufieurs  autres  circon- 
Ituncos  de  Guerre  &  de  Commerce.  Elle* 
fout  de  Ji,()ues  VHcrmiu  le  jeune  (  I  )  ,  à 
fon  pure.  11  iSioit  pcrfuailc,  comme  Mus- 
lief ,  que  la  ruine  de  Malaca  étoit  néccflai- 
n  au  Commerce  des  Hollandols,  parce  que 
cette  Place  tnverfinoit  loûjoors  leur  Navi- 
gation i  ta  CSiine  ft  am  Moluques  ,  qui 
Ctnlc:;î  leurs  principaux  objets.  UnecrOVOlt 
pas  que  la  liberté  du  Commerce  à  la  Cnine 
pût  ôtre  obtenue  par  la  douceur,  &  il  con- 
feilloit  d'employer  d'autres  moyens.  11 
donnolt  un  avis  pour  la  conîlruftion  des 
Vaiffeaux  ,  qui  mérite  de  tetmiuet  cet  ax- 
Ikle. 

„  Les  Direâenrt»  dit-  il,  od(  hit  con- 
„  ftruire  cette  fob  leora  Vaifl^n  Tans  chi- 
y,  tcaux  d'avant ,  &  fans  demi  -  pont  derriè- 
„  re  le  mât  ;  mais  nous  avons  éprouvé  que 
„  celte  forte  de  conllruftion  eft  f n  î  fa- 
n  vantageufe  peur  le  combat.  Si  ie  Mid- 
„  dtlbêwg  avoit  cÛ  un  château- d'avant ,  il 
„  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  n'autoic  pas 
M  m  brûlé;  parce  qu'on  autoit  eft  ptns  de 
^  fociUié  à  fe  dtiborder,  an  •lieu  qaeper- 
M  AMne  D'âfok  parotere  Air  le  boid ,  pour 
M  £dre  cedèr  cette  naaoMVie,  qu'il  n'cûe 


M  tnlB-tôt  la  tête  cafflle.  La  force  de  pa- 

„  relis  Bitimens  doit  parllculièrcmer^t  con- 
„  fifter  à  être  capables  de  fe  dcftn  .l  de 
„  l'abordage;  &  pour  cela  ils  doivent  avoir 
„  de  bons  cbdtcaux  d  avant  &  ^1  arrière ,  ou 
„  un  haut-pont  courant  devant  a.riè;e,  qui 
„  foit  fort  a  fur  lequel  il  y  ait  du  canon; 
„  car  ce  font  ces  pièces  •  la  qui  font  le  plus 
„  d'effet  lorfqu'on  efl  à  l'abordage.  Cei- 
„  les  qui  font  fur  le  bas -pont  tfient  irott 
,t  haut  pour  faite  dea  «uveitiitess  i  l'eau  k 
„  couler  à  fcnd ,      trop  bas  pour  porter 

fur  les  gens  du  pont  ennemi.  Les  Vaif- 
„  féaux  qu'on  envoyé  aux  Indes  peuvent 
„  bien  fupporter  cette  charge  ,  parce  qu'il 

n'cû  pas  néccHaire  aue  les  pièces  qui 
„  font  fur  le  haut-pont  foyent  du  plus  gros 
„  calibre.  Quand  on  a  eû  l'occafion  de  fai« 
„  re  des  expériences  ,  on  fçatt  qadie  cft 
„  l'utilité  de  cJumne  clwfe  «  l'on  en  cvh^ 
„  note  le»  déftiits'*. 

En.Hn  l'fî-rmi'e  confeille  de  faire  incef- 
famraent  des  raouiios  à  poudre,  foit  àjohor 
ou  àAchin;  non-feulenienc,  dit  il,  paice 

Îu'il  fera  trcs- avantageux  aux  Vaiflcaux  de  ' 
\  Compagnie  d'v  en  uouver  toûjours»  mais 
encoie  parce  qron  en  pcMim  vendre  ani 
Indiena»    qw  le  profit  en  ièrolt  conflde- 
tabte  («> 


Matelief. 

f  6o  b'- 
Eio^jes  que 
reçoit  Mlle»  ' 

lier. 


(  I  )  Il  ctoii  emplové  (ut  la  Flotte  de  Matelitf ,  U  djni  U  fuite  on  lui  v(tti  U'vt  m  Voya|C  aoS  IMt 
4ct  Oiiouiletpat  U  Deitoit  de  MagrlUo.  c«  çfuXwi  d'Aniiial  d'goc  riotce  d'onze  TaifficMi. 
(a  j  CetlM^  taiimnia  i  la  la  de  J«MMl4«  MMcHcf,  f^l7i.  ~  l<«. 

Va  n 

Secmd  Fojage  de  Paul  Fan  Caerden  aux  Indes  Orient aJes  (a),  Caerdbn. 

1I>  X'oyage. 

N'Abandonnons  pas  les  Ildros  Iloilantlois  dans  le  cours  de  leurs  '  ^ 
principaux  exploits,  jufqu'au  terme  du  moins  que  la  Compagnie  s'é-  lauoaitaion, 
toit  propofc  >  par  le  confèit  de  Warvîck  &  de  Matelief ,  pour  FétabUlfe» 
ment  de  fes  forces  &  pour  le  fuccùs  pcrpctuel  de  fon  Commerce.  Ccft  une 
juflicc  qu'on  leur  doit,  dans  cet  Ouvrage,  après  l'avoir  rendue  à  leurs  en- 
nemis. ^  PéKd  Fm  Ùurîen^  qui  avoit  déià  fait  le  Voyage  des  Indes  en  1599 , 
iftc  cfaoifi,  en  i6o<$,  pour  y  exécuta  de  nouvelles  entrcprjfes,  avec  fon 

ancienne 


(a)  Cotte  Rcintion  cfî  précédée  dans  l'E- 
dition de  Paris  ,  d  une  Dtjcriptim  des  IJlet 
Moluiuis,  que  nous  nous  propofons  de  faire 
repuoicie  ticaucoiip  plus  complette  dans  le 


Volume  fuivant ,  avec  de  nouvelles  Cartes  & 
de  nouvelles  Figures.  Voyez  nôtre  AveiUIic- 
neai  A  la  tCte  de  «e  VolUKt  St  d*  JS| 


I 
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ancienne  qualité  d'Amiral  j  F^jugé  favorable  pour  fon  mérite,  mais  que 

d'autres  raifons  néanmoim  paroitront  capables  d'affoiblir. 

Il  partit  duTexel,  le  20  d'Avnl  i6o6,  avec  huit  Navires,  dont  I3 
pKipart  ctoient  d'environ  fept  cens  tonneaux,  &  dont  l'armement  revenoic 
a  plus  de  dix-huit  cens  vingt-cinq  mille  livres.   Les  équipages  étoient  coiiv> 


Roaiejuri|iii 
Uoânbiqiie. 


1607. 


.de  la  Rivière  de  Lisbonne  environ  vingt-Iiuit  VailTeaux,  pour  crMifcr  fur 
les  Bàtimens  de  ces  deux  Nations,  vers  les  Xlles  Adores.  (Quatorze (d). 
Galions  &  fept  Vaiflêaux  Hollandois  s'étoient  déjà  livré  un  furieux  combat, 
après  lequel,  deux  des  VaifTcaux  Hollandois  s'ctant  écartés  des  autres» 
joignirent  la  Flotte  de  Caerden.  Les  Elpagnols  avoient  pris  deux  Navires 
Anglois  qui  vcnoient  des  Indes  Orientales ,  &  un  Câpre  Hollandois,  donc 
on  racontoit  qu'ils  avoicnc  fait  pendre  tout  l'équipage.  Queiçues^Uiis  di- 
foicni:  ncanmomt  qu'ils  s'éfoient  bornés  à  leur  làire  couper  le  nei  À  les 
oreilles  (c). 

Caekobn,  fonifié  par  la  jon^ion  de  deux  VailTeanx,  redouta  fi  peu 

la  rencontre  de  l'ennenu  ,  qu'il  employa  au  contraire  quelque  tenu  à  raer* 
cher  les  Galions.  Mais  avant  abandonné  cette  entreprife  pour  continuer 
fa  nnite,  il  pafla  le  refte  de  rannée  &  les  deux  premiers  mois  de  Tannée 
fuivante ,  à  mrmonter  les  obftades  que  les  vents  &  les  calmes  oppofèrené 
fuccefUvement  à  fa  navigation.  Il  étoit  le  13  de  Septembre,  au  Cap  Loptz , 
fur  la  Cote  de  Guinée  (</)i  le  6  de  Novembre,  à  la  rade  d'^nnoôwi,  où  il 
fût  bien  reçû  des  Habitans;  le  premier  de  Janvier,  à  la  hauteur  du  Cap  de 
Bonne-Efpéranee ,  &  le  12  du  M^irs ,  à  la  vûe  des  Lbas  Brimeras  dont  b 
rapidité  des  courans  rend  l'approche  dangereufe. 

Cb  n'écoit  pas  fans  raîfim  qu'il  avoic  renoncé  fi-tdc  à  chercher  les  Porta* 
gais  fin  leurs  propres  Côtes.  Ses  inftruâions  portoient  Tordre  de  kur  eau- 

fist 


(i)  Mr.  Preyofi  avoît  mis  ici  ftntrrpour 
puttnt.  £ll<e  là  la  lullice  qu'il  promet 
de  rendre  à  la  Giolre  on  UolliiuioU?  H. 

de  l'flr.  A. 

(c)  Journal  du  fécond  Voyage  de  Paul 
Vaa  Caerden,  uki  jup.  l'um.  iil.  pag.  ^74 
&  575. 

{i)  N'omettoiu  pai  dM  obfervidOlu  voi- 
les. Ce  Cap,  qui  eft  i  m  giaiid  degré  ée 
Jatiutde,  a  fe»  dincns.  Cm  trouve  bon 
fond  au  dedtni;  mitt  (1  s'en  a  pas  par  fon 

travers.  Ceux  qui  font  déchus  fous  le  Csp, 
n  fon  ciité  oriental,  doivent  ranger  la  Côce 
pour  le  doubler,  parce  que  les  courans  por> 
itiit  ordirMircmcnt  au  Nord  &  qu'on  a  beau- 
coup lie  puini-'  n  Iji.  fiifmontLT.  Le  lon^? 
du  Cap  ,  au  Sud  de  A10  d«  Gabion,  gU,  a 
deui  fieuts  de  terre,  un  Banc  qui  eft  fort 
wni  &  qu'il  fjut  bien  prendre  garde  à  pirer. 
Lortqa'on  Uavcrfe  à  l'IJU  éu  eUoaUXt  OU. 

w.  cgnue  k  £uk  lim^,  wv»^  M  Ane. 


aufn  faire  ftonneur;  car  de  haute  eau  .  il 
n'y  a  que  trois  biaflcs  de  profondeur  eo 
certains  endroits.  Il  y  a  encore  un  troific- 
me  Banc  qui  commence  proche  des  terres  & 
qui  court  en  Mer,  qu'il  ne  faut  pLis  uioina 
foigncuicinent  éviter  ;  ce  qui  peut  fe  ùiro 
a;ilz  facilement  ,  i  caufe  de  la  bUachcut 
du  fable  ou'OD  découvre.  Pour  ancrer  Jana 
If  Véfiisbie  nûte,  il  faut  que  ce  foit  pioche 
de  l'arbre  fec,  où  il  y  a  dix  à  douze  braf> 
fes  d'eau  &  oh  le  mouillage  e(t  bon.  Mais 
quand  on  veut  jettcr  l'ancre  1  la  pointe  du 
Cap,  il  faut  que  ce  foit  fur  trente  bralTcS  , 
&  l'on  cil  tout  â  terre.  Proche  de  la  lU- 
vière  tortucufe  &  au  -  delà  de  l'arbre  fec  , 
on  trouve  de  bonne  eau  douce.  Pag.  ^77. 
(e)  La  principale  de  cet  iHcs  tit  fiiui^e 

£ar  les  dix  •  fept  degrés  ;  &  tes  autres  petites 
les  pFuf  orientales ,  par  les  quinze  degrés 
de  latitude  da  Sud.  Elles  font  toutes  baC> 
Cm^  coDTttta  de  broflailicf.  JL  «de  ^ 
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fer  de  l  uiquiètiide  iMolkmbique,  &  de  tenter  encore  Fittaque  do  Fort. 

Cette  Place,  une  des  meilleures  que  les  Portugais  cufTcnt  dans  les  Indes, 
étoit  revêtue  (^e  bonnes  murailles  avec  des  parapets  &  des  ra^-elins.  Elle 
étoit  défendue  par  une  çrofle  gamifon,  «Se  parfaitement  munie  de  vivres, 
inab  manquant  d'eau  au  on  confcrye  dans  de«  citernes  dont  celle  de  la  Kor- 
terefTe  fe  crouvok  vuide.  T/lHequila  contient  eft  petite,  &  Hcul'- à  une 
grande  demie-licue  du  Continent,  dans  un  GoHc  ou  les  terres  du  Continent 
s'avancent  plus  en  Mer  que  l'Ille  même.   Mais  au  devant  de  cette  Ule,  il 

Îr  en  a  deux  autres ,  nommées  Saint  Caïques  &  Saint  d'orfrcT,  qui  faifani:  une 
igne  droite  avec  la  ligne  avancée  du  Continent,  rendent  le  palTage  lulpeâ 
à  ceux  qui  l'ignorent  (f). 

Lâ  Flotte  liollandoifc  avoit  des  Pilotes  exerces  dans  et»  Mers.  Mais 
o.vanr  que  de  les  ejmployer  à  Tes  vûes,  Caerdcn  lût  aux  équîpaî^es  l'Article 
de  fés  initrucUons,  qui  regardoit  la  (:unduite  qu'ils  dévoient  tL  iiir  a  terre  & 
les  armes  qu'ils  y  dévoient  porter.  Un  autre  artide  leur  dcLndoit,  fout 
peine  de  punition  corporelle,  de  faire  auam  tort  aux  Inditus  de  l'ifle  de 
Molàmbiquc,  d'infulter  les  femmes,  de  mettre  ie  feu  aux  édifices  &  aux 
grains  ,  de  manger  à  terre  d'aucune  choie  coite,  dans  la  endnee  du  poilbn, 
parce  que  les  Portugais  avoicnt  la  réputation  d'employer  fouvcnt  cette  voye 
pour  fc  défaire  de  leurs  ennemis  (g).  Après  cette  explication,  la  Flot- 
te s  a\'an^a  vers  le  Fort,  à  la  vûe  duquel  le  Vaifleau  de  Caerden  arriva  le 
29  de  Mars.  Lftganiilbn  ne  l'eût  pas  plutôt  découv  n  ,  ju'elle  tira  fur 
lui.  Mais  aucun  coup  ne  porta.  Il  y  avoit,  dans  la  rade,  deux  Caraques 
&  un  autre  VaiiTeau  de  moindre  grandeur.  Le  rcùc  de  la  Flotte ,  ayant 
liiivî  Iba  Chef,  jetca  Tancre  avec  lui.veia  le  Ibir,  hors  de  la  portée  dn 
canon. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  on  porta  au  beaupré  les  grapins  d'a- 
bordage, on  fe  pavoifa,  &  tout  fût  difpofc  pour  tomber  lur  les  Cfaraques. 
Mais  Jpr/qu'on  s'en  fût  approché  ;  malgré  le  feu  continuel  du  Fort,  on  te* 
connût  qu'il  n'y  avitit  perionne  dans  les  trois  Bàtimens.  Ils  furent  emme- 
nés par  les  Canuts  ùi.  ics  Chaloupes ,  tandis  que  la  garnifon  lailuic  des  dc- 
eharges  de  moufqueterie ,  parce  qu'on  étoit  fi  procSequele  canon  ne  pou- 
voit  nuire.  Le  Capitaine  a  un  VaifTeau  Hollandois,  nommé  le  CcyJan,  fût 
percé  d'un  coup  de  balle.  Mais  tout  ie  canon  de  k  Flotte  joua  long-tems 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L  A  nuit  ayant  donné  le  tems  d'affembler  le  Confcil ,  on  rcfciîut  que  la 
defcente  fe  teroic  le  lendemain,  &  qu'en  même-tems  deux  Vailfeaux  s'ap- 
procheroienc  du  Port,  autmt  pour  le  canonner  fans  relâche ,  que  pour  empê- 
cher les  Habicans  d'encrer  dans  les  belles  siaifons  qui  .reovjronaoieai,  & 

qui 


<  ')  C'efl  «lire  ce»  deux  dc-rnitre?,  qui 
foin  Jiiferees ,  &  le  Continent,  qu'il  faut 
^u  Ji  r ,  tn  les  lailTant  à  main  droite  ducc^tt: 
«lu  Sud ,  &  le  Continent  â  main  gauche  du 
cdcé  du  Nord.  On  va  jurqa'an  Foit  fini 
«voix  beroin  de  Piloce-côtier,  puce  qu'il  y 
«<iiae  jwofootieui  fuAiaate,  «  qa'oa  roic 


diAinflement  lej  b.incs  le  ics  hâs-fond>  .jui 
font  du  côté  du  Continent.  Le  mouillage 
cil  entre  le  Fort  &  le  Continent ,  à  un  jet 
de  piene  do  I  I  fie ,  &  les  Vaiflèjux  y  fonc 
oonine  dans  un  l'orc  à  l'abti  de  loBCes  fos^ 
tes  de  vents.  Pof^. 
(S)  Paj.  57Ï. 
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qui  occupant  un  grand  crpacc,  HiUbient  juger  que  riQe  étoit  fort  peuplée. 
Mais  le  jour  fuc  cinpJojx  aux  préparatifs.  La  garnifon  voyant  quon  n"n' 
voit  pas  dcbarquc,  fordt  du  fort  fur  le  foir,  enfcignes  déploytics,  dans  la 
crainte  que  la  defccntc  n'eût  été  remife  à  la  nuit  foivante ,  &  demeura  juf- 
quaujour  dans  le  Village,  pour  s'y  opporcr  vigoureufcment  (/;). 

Caeuden  avûit  oalonnc  qu'^llL-  le  iLioit  !c  matin  du  premier  d'AvriL 
La  plus  grande  partie  de  fcs  gens  fut  tranlpurtée  à  terre,  au  travers  de 
mille  coups  de  nioitiquct ,  dont  il  n'y  eût  perfonnc  de  tué.  Loin  de  trou- 
ver de  la  réfiftance  iur  le  rivage,  ils  y  fùrent  reyûs  par  quelques  Noirs, 
qui  ienèrent  Içnn  armes  aux  pieos  de  rAminl,  en  demandant  grâce  &  fa 
qualifiant  de  mifcrables  Efclaves.  Cicrden,  leur  ayant  donné  ordre  de  re- 
tourner dans  leurs  demeures,  fit  paiïer  fes  gens  en  ordre  de  bataille  par  le 
Village,  qu'il  trouva  bien  bati  &  partagé  tn  rues  qui  lui  ilomioicnt  l  apjxi- 
rence  d'une  Ville,  pour  aller  camper  au  Couvent  de  Saiiit  Dominique ,  qui 
ci\  à  I^i  portée  du  cunon  de  la  Fortereffe.  On  celTa  de  tirer  fur  eux;  mais, 
fans  ciierchcr  d'où  venoit  ce  changement,  ils  ferrèrent  de  li  près  la  Place, 
qu*on  n*7  pouvoic  entrer  ni  en  fortir.  Le  même  jour  on  commanda  un 
détachement  pour  aller  defarmer  les  Nègres  du  Village ,  &  rompre  leurs 
armes,  qui  n'etoient  aue  des  zagaies,  des  flèches  &  des  arcs.  Tous  les  11a- 
bicans  qu  on  y  trouva  fûrent  eniermés  dans  l'Eghfe,  quiavoit  autrctuis  fcrvi 
de  Fortcrefle,  &  Te»  y  mit  une  bonne  garde  (i)  (i^). 

Le  Siège  prit  alors  une  forme  régulière  &  fût  continué  fefpace  d'un 
mois,  avec  une  ardeur  égale  dans  l'attanue  àc  dans  la  detenfe.  [  Les  llol- 
landois  avoient  élevé  crois  batteries;  &  s éteient  avannSs  jufqu'au  pied  de  la 
muraille  où  ils  avuient  attache  le  Mineur  &  poulToicnt  les  travaux- 


Ravages 
<]u  ils  com* 
laeuent. 


lU  perdent 
an  VailGatt, 


a  con- 


vert  de  blindes  Mais  les  maladies,  qui  commencèrent  à  devenir  li 

fréquentes ,  dans  le  Camp  HoUandoîs ,  que  diaque  jour  on  renvoyoit  à  bord 
trente  ou  quarante  malades,  forcé. ent  l'Amiral  de  pen/er  à  fâ  propre  con- 
fcrvarion.  Il  fît  rembar-|Ui  r  fon  artillerie  au  commencement  de  i\îni;  cS: 
fc  dirpoiant  à  la  retraite  ,  li  écrivit  au  ConuuauJaut  du  Furt,  pour  lui  de- 
mander s'il  vouloir  fauver,  par  une  rançon,  les  maifons  Portugaifes  du  plac 
Pays.  I-a  réponfe  fût  fi  peu  civile  ,  qje  dès  le  même  jour  les  HoU 
landois  brûlèrent  les  trois  VaiiTcaux  qu'ils  avoient  pris  oc  toutes  les 
barques  qu'ils  pûrent  trouver.  Us  abbaurent  tous  les  cocotiers  ,  &  pen- 
dant les  jours  rui\  ans ,  ils  s'employèrent  à  brûler  les  édifices ,  fans  en 
excepter  les  Kglil'es  de  Saint  Gabriel  &  de  Saint  Dominique  (m).  Mais 
s'ils  caufcrent  à  leurs  ennemis  tout  le  mal  qu'ils  pûrent  s'imaginer,  ils  en 
reçurent  auHl  du  canon  de  la  Forterelfe ,  fous  lequel  il  falloir  pafTer  pour 
fortir  de  la  rade  («>  Le  Ziriezée,  un  de  leurs  Vaiilfiauz ,  ayant  touché  & 


(i)  Pag.  S8o  atfillv. 

(  t  )  On  fupprime  un  déttil  ioat  it  n*y  a 

tien  d  utilf  a  recueillir. 

(.1:)   L  Auteur  du  joiirnnl  raconte  ici, 

?|U'un  gar(;on  de  bord  qui  ft-  baignoit,  fût 
uifi  par  le  militu  du  corps,  par  un  ferpenc 
qui  l'cntraini  nu  fond  de  ,'a  Mer.  Un  iiiCrc 
jour  un  de  ces  auUiuux  uiacba  la  cuiOe 


d'un  Mttelotqui  momttt  deox  bénies  tpris. 
Par  ferpent,  il  faut  ÙM  dooce  «Btcodie  lia 

requin.  R.  de  l'A.  yi. 
J)  AJd.  de  VA.  A. 
\  m  )  P.ig.  588  &  précédentes. 
«)  Pour  tirer  de  la  rade  i  la  Mer  par 
le  envers  du  Fort ,  fous  lequel  il  faut  paJer» 
00  porte  le  cap  au  Sud -EU,  UQ  peu  plus 
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demeurant  immobile  pendant  la  bafle  maxée,on  tira  fur  lui  plus  de  foixante-      Va  w 
dix  coups,  qui  !e  défèmparèrent  jufqu'à  mettre  rAmiral  dans  la  nëceflîcé  de  y'"!^' 

le  déchargtrr  &  cîe  le  bnllcr.    La  plupart  des  autres  VaiHl^uux  t-toient  percés     1^07!  * 

aulTi  de  tant  d^;  coups,  qu'ils  fûrent  obliges  de  mouiller  hors  de  la  portée  du 

canon ,  pour  l  e  mettre  en  état  d'aller  prendre  de*  rafraîchiflemena  aux  lilcs 

de  Comore  (0).  .  t  ^ir 

Mai  >  raiiimofité  des  Ilollandois  s'étant  ranimée  avec  leurs  forces,  pen- 
dant  un  fejour  de  fix  femaines  qu'ils  firent  dans  l'ille  Mayotte,  ils  retourné- 
nnt  fur  la  Côte  de  Mofambique  ven  la  fin  de  Juillet.  Leur  efpéfaiice  étoit 
d'y  rencontrer  les  Caraqucs,  qui  y  étoient  attendues  dans  cette  faifon.  Ils 
fc  rapprochèrent  du  Fort ,  fous  lequel  ils  en  virent  efFeélivemenc  trois  à 
l'ancre.  Mais,  après  quantité d'emms ,  il  lei»  fût  impoflîble  de  prendre 
«flèse  d'avantage  pour  les  attaquer.  Quantité  de  prifonniers ,  qu'ils  firent 
dans  des  canots,  leur  apprirent  que  les  Portugais  en  attendoient  trois  au- 
tres, qui  s'étoienc  écartccs  de  icur  Flotte  vers  le  Cap  de  Bonne-Elpcrance, 
Gaerden  fe  promettant  qu'il  en  tomberoit  du  moins  une  entre  fes  mains» 
croifa  plus  oc  trois  femaines  entre  le  Continent  &  les  Ules.  Enfin  les  vents 
&  les  courans  devinrent  11  contraires ,  qu'on  prit  au  Confeil,la  réfolution  de 
continuer  le  Voyage.  [Le  premier  de  Septembre,  avant  ta  pointe  du  jour, 
on  vît  une  Comète  à  queue  qui  s'étoit  de  à  TEft.  La  queue  pendoit  en 
bas,  &  étoit  fort  écartée  en  fe  levant,  mais  elle  fe  referma  dès  qu'elle  fût 
montée  fur  l'horizon.  Elle  paroiflbit  avoir  fept  ou  huit  brafles  de  long ,  & 
fût  vifible  jufqu'au  6  du  mois,  qu'il  y  eut  une  EcUpfb  de  Lune  (p)].  On 
découvrit  la  Cote  des  Indes  à  la  fin  de  Septembre.  Le  2  d'Oélobre,  ayant 
gouverné  fur  les  terres, on  entra  dans  la  Rivière  de  Sifarnon^k  quatre  lieues 
au  Sud  de  Danda  &  à  fept  ou  huit  fieues  an  Nord  de  Dabul  (q).  Apres  y 
avoir  pris  des  rafraîchifllmens  ,  on  reinit  à  la  voile  le  6  ,  fans  au- 
tre vûe  que  de  s  avancer  vers  les  lieux  du  Commerce ,  lorfque  le  10 ,  on  dé- 
couvrit une  voilà  qui  râfoit  la  Côte  pour  fe  retirer  à  Goa,  dont  die  n*étoit 

?»ltts  qu'à  deux  lieues.  On  la  reconnût  bien-tôt  pour  une  Caraque.  Elle  fût  ^'^  pr"r;'if''t 
errée  de  fi  près  ,  qu'avant  le  coucher  du  Sc>leil,  cl!e  s'échoua  contre  les  ""^^ 
terres  où  elle  fut  forcée  de  fc  rendre.  C "étoit  l'Amirul  des  trois  qui  s'e- 
4oient  écartées  proche  du  Cap  de  Bonne- Kfpéronce.  Elle  avoit  eû  troia 
cens  hommes  d'équipage,  qui  fctrouvoicnt  réduits  à  cent,  la  plûuart  ma- 
lades, parce  qu'cile  étoit  en  mer  depuis  huit  mois,  fans  avoir  pil  fe  procu- 
rer les  moindres  rafraîchiflemens.  Elle  étoit  du  port  de  fept  cena  tonneaux» 
chargée  d'huile  ,  de  vin  &  d'argent.  L'équipage  fût  enlevé  &  mis  à  ter- 
re, à  la  rcferve  de  l'Amiral  qu'on  retint  priibnnier.  On  donna  deux  pic- 
ces  de  huit  à  citaque  homme,  pour  fe  conduire  jufqu  à  Goa;  &  les  effets 
ayant  été  tranlportét  fur  la  Flotte»  tout  le  refte  fut  livré  aux  âamiiies  (r). 

AiNSS 

Ter»  l'Ed;  car  croche  de- là  il  y  a  une  ro-  Alors  on  peut  fort  bien  aller  mouiller  Tôt» 

chei  laquelle  il  faut  faire  honneur.   Il  ne  les  petites  lile*.  i  l'abri  de  tons  tes 

Élut  pas  non  plus  s'approcher  des  bancs  <jui  fur  huit  ou  neuf  brtiièti 

font  du  côté  du  CciiuiDCiit,  à  moiûsdtqua-  (c)  Pag.  ^ç6. 

tre  ou  cinq  htaHl-s  d'eau;^  mats  il  faut  cou-  (p)  Adà.  de  l'A*  ^  , 

rif  autant  ouon  peut,  fur  huit  ou  neuf  ha£-  (f  J  Pag.  ùoi. 

fts*.  fttfim'i^ce  qfà'fm  itt  HptMAa  Fwt.  C**) 
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Ainsi  les  IloUandois  durent  au  hasard  un  riche  butin,  qu'ils  avolcnt 
cherché  inutilement  au  travers  de  mille  dangers.  Le  17  ,  ils  mouillèrent  à 
l'embKUxrhure  de  la  Rivière  de  Goa,  où  ils  trouvèrent  les  trois  Caraqucs 
dont  ils  venoient  de  brûler  l'Amiral.  îvlais  leur  aviditc  pour  cette  nouvelle 
^iroye,  fût  refroidie  par  k  dificukc  d'en  approcher.  Elles  ccoient  fousie 
lort,  avec  d'autres  B;itimens;  fans  compter  que  Caerden  fçavoit  déjà 
qu'elles  ctoicnt  dvcliargées  (x).  La  Hotte  alla  mouiiJcr  Je  20  d'Oétobre, 
fous  les  petites  Iflcs  de  Zurnadai ,  qui  font  formées  par  huit  ou  neuf  rochers 
à  deux  iieues  du  Continent  (f).  Les  Hollandois  ne  pou  volait  cl.oinr  un 
porte  plus  favorable,  pour  fondre  fur  tous  les  Bâtimens  Portugais  qui  s'ap- 
procheroicnc  de  Goa.    Cepep.dant,  après  y  avoir  employé  inutilement  duc 


Ils  fe  défient 
da  SunoiiD. 


•  îriéfolution 
4fi  Caexdeo. 


ces,  jufou  à  r/oâani  »  ou  ion  mouuia  le  ij)  ue  ivovem^re,  a  iix  ou  ic^i 
Ueues  de  Odecut.   Cefl:  une  ForterelTe  du  Samorin ,  bâtie  de  caillou.  Quoi- 
que  ce  Prince  fût  alors  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  &  qu'on  eût  fiit  enten- 
dre àCacrdcn,  qu* il  ctoit  en  guerre  avec  les  Portugais,  la  diificulté  qu'il  ûc 
xi  accorder  de  l'eau  &  des  vivres  à  la  Flotte,  h  vûe  de  quelques  Fuites  Por^ 
tugaifes  qui  couroient  librement  vers  Ja  Côte  ,  &  d'autres  raifons»  firent 
juger  aux  Hollandois  qu'ils  avoient  peu  de  fond  à  faire  fur  fon  amitié.  Ce- 
pendant ils  deguifèrent  leurs  foupjom  ;  &  rangeant  la  Côte  de  jVIalabar , 
ils  allèrent  pafler  devant  Cochia,  d'où  ils  s'avancèrent  jufqu'au  Cap  deCo> 
imorin.    Là,  ils  furent  expofes  le  foir,  au  pcri!  de  fe  brifer  contre  un  ro- 
cher à  fleur  d'eau,  qui  reiVemble  au  dos  d'une  baleine  {v).   L  ille  de  Cey- 
lan,  qu'ils  vifitèrent  enfuite,  né  leur  ayant  offert  aucune  occafion<te  nuire 
aux  Portugais,  «S:  le  peu  qui  reftoit  de  cette  m  ou  (Ton ,  ne  leur  permettant 
point  d'aller  répandre  la  teneur  à  Malaca,  ils  fe  detcrminèreut  àgouver- 
jtier  vers  Bantam.  ,        •  , 

Ces  courfes  inceruines,  qui  les  auroient  fait  prendre  moins  pour  des 
Marchands  que  pour  des  PvTates  ou  des  Avanturiers,  feniblent  répondre  à 
certaines  inltrufitions  de  la  Compagnie,  qui  ordonnoient  à  l'un  de  fes  Ami- 
rma  d'apporter  plu*  de  feint  à  nGuene  qu'au  Commerce  (s).  Mais  ne 


(O  ^ 

(t)  Poar  recoaiMltre Baritt,  quni  on 

eft  au  Sud  des  Zuemadas,  il  Tauc  fe  rallier  i 
la  terre  &  courir  le  long  de  la  Côte  au  Sud 
quart  de  Sud- Eit ,  ouau  Sud.Sud-Efl,  fc- 
lon  qu'on  td  plus  ou  moins  proche  des  ta- 
res. Quand  on  les  a  perdu  de  vùc,  on  Jé- 
%oavre  â  l'Eft,  une  pointe  de  terre  en  écorc , 
fltc  laquelle  il  7  a  une  Tour  blanche  ;  &  au 
jSwl  on  hautuip.  fur  lequel  on  a  bit!  un 
COBVenc  qui  eu  blanc  aulli ,  la  Rivière 
teac  entre  ces  dew  dm,  Lorfqu'oo  en 
fiû  proche,  on  1  ta  vfte  de  deux  on  trois  pe- 
tites Ifles  proches  de  la  Côte,  â  trois Heoca 
du  Cap  où  eft  la  Tour  blanche,  qui  fe  nom- 
me le  Cd^  de  Bardes^  &  qui  ell  !i  pointe 
feptcatrionale  ea  catttnt  éuu  le  FOK. 


petite 
bord  ( 


juftî- 

o)  Le  rérltableCap  de  Comorin  eft  une 
'ipoîiut^  Cerie  ,  un  peu  élevée  d'à- 


é  feft  Bonmeofie  plus  anat  Jl  y  t 
au  bout  trois  oa  quatre  émîneooec,  qui  pa- 
rc ifTc-nt  réparées  fes  unes  des  autrea  lorf- 
qu'oa  vient  pat  le  Nord  &  qu'on  prend  pooc 
autant  d'iûcs,  parce  qu'on  ne  peut  voir  lea 
bafTes  terres  qui  font  au  pied.  I.e  rocher^ 
où  les  Hollandois  faillirenc  de  périr  ,  cft  à 
une  petite  lieue  de  terre.  Il  y  en  a  un  au- 
tre a  la  portée  d'un  petit  canon  de  terre  , 
qui  ell  toûjours  tu-deffus  de  l'eau;  de-forte 

Ïue  de  jour  on  n'y  peut  paffer  fans  péril, 
:  que  de  nuit  il  raoc  s'éloigner  i  deas  «a 
trois  lieues  de  It  Cftte.  Poe,  6$!. 

(  r)  v«y«i  d'éeOlM  k  joantft  de  tf^ 
leiief. 
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WUfient-dles  pas  anflS  le  jugement  que  Bfotdîef  porte  de  Caerden ,  dans  la 

Relation  précédente,  &  l'opinion  peu  avantageufc  qu'il  avoit  de  fa  pruden- 
ce? 11  ne  paroîcpas  qu'il  eût  pris  jufqu'alors,  la  moindre  information  furies 
nouveaux  ëtid>tHlkneii8  des  HoHandois,  iâ  qu'il  eût  compte  parmi  de- 
voirs, le  foin  de  leur  porter  du  fccoiirs.  Ce  fût  le  reproche  qu'il  reçût  deMa- 
teîicf  3  Bantam.  On  a  vû  dans  le  Journal  de  ce  grand  homme,  qu'il  n'é- 
pargna rien  pour  engager  Caerdoi  à  tourner  du  côté  des  Moluques,  en  s'tf- 
K>r^ant  de  lui  faire  comprendre  que  le  principal  intérêt  de  Ja  Compagnie 
étoit  alors  de  confcrvcr  Amboine  &  les  Moluques. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoit  rcçà  de  fi  fages  confeils,  ne  l'empêcha 
pas  de  s*7  conformer.  De  Bantam,  qu'il  quitta  le  lo  de  Janvier  xdbS,  il 
alla  jctter  l'ancre  fur  la  Côte  de  Puk  Panian,  d'où  il  arriva  le  29  de  Février, 
à  la  pointe  méridionale  de  Celebes,  formée  par  une  haute  montagne  ,  qui 
fait  une  bafle  pointe  de  terre  du  côté  occidental.  Le  3  de  Mars ,  après 
-a\  oir  pafle  l'Ulc  Cabone,  qui  cil  un  Pays  montueux ,  à  huit  ou  neuf  lieues  au 
Nord-Xord-E(l  de  Botton,  il  rencontra  deux  VailTeaux  IloIIandois ,  l'un 
de  fa  propre  Flotte,  nommé  le  Patane^  qu'il  avoit  envoyé  à  Celcbes  pour  y 
prendre  du  riz;  l'autre  qui  fe  nommoit  VErafme^  de  la  Flotte  de  Matelief, 
&  qui  conduifoit  une  Frégate  Efpagnole  chargée  de  vivres  pour  Ternate , 
<ju  U  avoit  prifc  fur  la  Côte  de  Celebcs.  Les  £ipagnols ,  prelTés  à  Ternate 
par  les  HoUandois ,  avoient  oivoyé  cette  Frégate  à  Malaca  pour  y  demanda 
du  ftcours  (}'). 

Aprîîs  avoir  côtoyé  l'Iik  de  Botton,  &  fur  le  foir  une  des  petites  Mes 
àtCabincoSy  entre  lefquelles  la  Flotte  pafla  pendant  la  nuit  (s),  on  décou- 
vrit, le  8,  l'extrémité  orientale  de  l'Ifle  Burro-^  &  le  10  ,  on  jetta  l'ancre 
devant  le  Fort  d' Amboine.  Quoique  la  tranquillité  des  IloIIandois  n'cflt 
pas  été  troublée  dans  cette  lilc,  Caerden  y  employa  deux  mois  à  régler  ks 
afiâircs  du  Commerce  &  celles  du  nouvel  établiflemcnt.  Il  y  reçût  un  En- 
voyé de  Ternate,  de  la  part  du  jeune  Roi,  dont  le  père  avoit  été  enlevé 
par  les  Efpagnols  <&  conduit  aux  Manilles.  Cette  dcputation  le  fie  partir 
d*Amboine  le  10  de  Mai ,  pour  fe  rendre  droit  à  Ternate.  Trois  Galères 
&  quelques  Jonques  Efpagnolcs  qu'il  y  apperçût  à  l'ancre,  en  y  arrivant  le 
liS ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  mouiller  devant  le  Fort  IloIIandois  de  Maleye, 
où  il  trouva  le  Guelebtts ,  le  Petit  Sokil  &  le  Pigimuau^  trois  Vaiflêaux  de 
la  Flotte  de  Matelief,  avec  la  Frégate  EipagnoJe  qui  avoit  été  prife  par 
XEmfme  {a"). 

Dans  iesprojets que  Caerden  avoit  formés  fur  les  Forts  ennemis  de  Ter- 
oate  dSc  de  Tidor ,  il  avoit  elperé  de  pouvoir  d^guifer  fes  forces  en  affec- 

tant 


C  A  K  R  D  8 IT^ 

11.  Voyage.- 
1608. 


It  rencontre 

cîcux  Vaif- 
feaux  UoUui* 
doil. 


La  Floue  ar- 
rive iAntwI' 
ne. 


Elle  Te  rend 
à  Teroace, 


Tentatives 
iaipviiliotefi 


(y)  Les  fnis  du  Patane  avolcQt  vA  à  Ce- 
lébei,  tttf  bomme  des  Pays  •  Baj ,  qui  étoit 
diM  cette  IfledMofi  dix  ras,  &  qui  «volt 

telleniem  oublié  la  langue  maternelle,  qu'il 
a»olt  de  la  peine  à  fe  faire  entendre  &  à 

répondre  aux  qucîlions  qu'on  lui  faifoit.  Il 
étoit  f«ju  biL-n  auprès  du  Hoi  ,  qui  ne  vou- 
lok  pas  lui  permettre  d'  il  retirer, 
{z)  £iks  foot  enu'j^es  i     lieues  de 

X  PdTfa  Hhh 


diflance.  Lorfqn'on  en  approche ,  on  peot 
voir  les  hiiues  tt  gnades  Illes  qui  font  a« 
Nord  de  Boiton  ;  cir  celle  qui  eft  le  plus 

3  1  Nord  ,  gît  au  Nord  quart  de  Nord-Qucft, 
à  ùiA  is-pt  ou  dix -huit  lieues  du  bout  feo- 
tentrional  de  Uottoii ,  &à  l'Oucit  quartdc 
Mord  Oueft  des  plus  feptentrïonales  lûcs  de 
Cahincos ,  ù  feize  Hewt  de  dUlttCP, 
(,«)  6Si, 
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V j»      tant  de  l'incertitude  &  de  la  lenteur,  pour  furprcndrc  les  Efpagnôls  par  teK 
IJ*.  vôva"'        ^  ^"^^  attaquer  en  méme-tems  par  mer.    Mais  il  fût  trahi  par  quelques 
i  6oi.     dérertcurs  Indi'  ns ,  qui  éventèrent  fes  préparatifs.   L  ennemi  lit  un  retran- 
chement f]  profond,  que  les  Ilollandois  trouvcrene  leur  marche  coupée  ie 
long  du  rivajîc;  &  du  côté  de  la  terre,  ils  ne  fûrent  pas  moins  arrêtés  par 
FépailTeur  d'un  buis  impénétrable.   Les  Galères  Ëlpagnoies  ^è  mirent  à 
couvert  fous  le  canon  de  leur  Fortercflê  de  Tidor.   jE!ii&  Ja  di/^oiîtion  des 
lieux  fit  avorter  toutes  les  cntreprifts  ;  &  les  Eipagqeb ,  maigre  toateë 
leurs  rodomontades         ne  s'emprcfrant  point  d'iOler  au-devant  de  leurs 
ennemis ,  tous  les  mouvemens  de  vengeance  &  de  haine  fe  bornèrent  à 
Les  BoIItO'  quelques  kgers  combats  entre  des  Chaloupes  &  des  Caracores.    L'Amind  , 

«hit  vont  i     rebuté  des  obftacles,  prit  la  réfolution  d'aller  chercher  une  meilleure  fortu-  . 

Mictoa.  ne  à  Muhian.  Cette  Ille  cft  à  huit  ou  neuf  lieues  de  l'crnate,  &  n'efl  gur- 
res  plus  eluignée  de  Tidor.  C'eft  la  plus  abondair  e  de  toutes' les  jtWoJutjUes 
en  doux  de  girolle.  Les  EfpagnoIs  y  avoient  aulli  un  Fort,  &  Cacrdcn 
avoic  appris  de  Alatclief  que  les  liabitans  y  étoieot  fort  aifedioruiés  aux 
Hollandois.  Cinq  Bàtimon  fûrent  détachés  pour^ttit^qpédition,  avec 
une  grande  partie  de  tous  les  équipages;  &  le  \  Je  flotte,  confiftant  • 
en  cuiq  grands  Vaiflcaux,  demeura  devant  l  idor  (c}. 
Détentes  du      ^  ^  detaehenicnt  ayant  mouillé  le  20 ,  fur  la  Côte  de  Machian,  la  defeente 

focb  fe  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  péril ,  parce  que  le  rivage  eft  fort  iné- 

Le  Fort,  qui  fenommoit  Tiffa/o,  étoit  fi  tué  fur  un  rocher  ,  qui  n*e-  ' 
toit  accdfibie  que  par  trois  chemins  cfcarpés,  dont  les  avenues  étoientbica 
nœmes  de  canons  ac  de  pierriers.   On  avoit  garni  tous  les  autres  endroits,-' 
de  chaufies-trappes ,  qui  rcndoicnt  le  palTage  i:vp  ilîil)Ic 

VeftaMaqné»  Hoiiandois  n  ignoroient  j>as  avec  quelles  précautions  Us  étoient  at' 

tendus.   Ib    âSmfhtent  en  trois  troupes ,  pour  s'avancer  à  la  fois  vers  les . 
trois  diemins.    Le  Gouverneur  de  Malcyc  commença  l'attaque  au  pr^' 
mier,  qui  étoit  le  plus  uni.    Un  Capitaine  de  la  Flotte  entreprit  la  /ècon- 
ée,  &  l'Amiral,  qui  étoit  auiîi  defcendu,  fe  joignit  ii  lui.    L^n  autre  Capi» 
taiae  fe  diargea  de  la  troifiéme.    Il  parût  que  les  afliégés  avoient  rafiemblé 
leurs  pr!f!e:]\i'L forces  au  premier  chemin.    Neuf  1 1< -llandois  y  furent  blcf- 
fés.    Un  autre  y  fût.  tué  d'un  coup  de  canon  ,  àc  le  relie  fût  repouifé  pal^ 
•  une  vigoureufê  ibrcie.  Mais  tandis  que  les  £fpagnob  étoîent  occupés 
ce  côté-là ,  Caerden ,  avec  fa  troupe  »  marcha  vers  un  autre  paflage ,  où 
malgré  les  coups  redoublés  d'une  pièce  de  canon ,  qui  le  firent  reculer  trois 
(bis,  H  s'avança  jufqu'à  la  porte  oc  s'en  rendit  maître  par  la  mort  de  vingt 
Icprlid^r-      trente  hommes  qui  étoient  chargés  de  la  défoidre.   Le  Gouverneur  de- 

Uaiu  Malcyc,  qui  s'étoit  retiré  en  bon  ordre  après  avoir  été  rcpoufie ,  fuivit  de 

près  l'Amiral  par  IcpaiTage  qu'il  s'étoit  ouvert,  &  le  féconda  fi  vivement  , 
Sort  de  h    qu'ils  emportant  la  Place  d'aflâut.   Ceux  qui  avoient  fiiit  une  fortie  par 

È^roJfoa»       le  premier  chemin,  trouvant  les  Ilollandois  dans  la  Place  lorfqu'iis  y  vnulQ- 
icnc  rentrer,  ne  Denfèrenc  qu'à  s'enfuir  dans  les  boisi  mais  ils  fe  prcdpitè- 
lint  enx-fliêmet  tur  ks  dMwffi»*trai>es  qu'ils  avoient  teadaes,  &  les  Né- 
gires  aUiës  des  Uolbodois»  firent  inain>baflè  fur  tcmt  ce  qui  çùt  le  malheu)^ 

«te 

C^}  Fae<  6S.B,  (f  )  fag.  65â  &  firécédeotM.  C') 
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de  tomber  fous  leurs  coups ,  à  l'exception  des  jeunes  femmes  qu'ils  refervé- 
Tcnt  pour  l'efclavage.  Le  Fort  fût  pillé.  Cependant  l'Amiral  racheta  le 
clou,  de  girolle  &  ie  canon  ,  pour  mille  pièces  de  huit  qu'il  promit  aux 
équipages.  On  comptoit  dans  la  Place,  huit  cens  Infuiaires  de  Tidor ,  deux 
Elpagnols  &  deux  Mctifs.  Les  l  lollandois  ne  perdirent  que  deux  hommes; 
mais  ils  en  eûrcnc  pluficurs  de  blefles ,  &  cinq  ou  fix  qui  tombèrent  mallieu- 
reufement  fur  les  chaufles-trapes  (c). 

Caerden  trouva  le  Fort  en  allez  bon  état.  L'artillerie  confidoit  en 
quarante  pierriers,  un  gros  canon,  &  trois  fauconneaux.  Un  grand  nom- 
bre d'Habitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Ter- 
nate,  &  la  tranquillité  fût  rétablie,  pour  durer  aulfi  long-tems  du  moins  que 
la  Flotte  I  lollandoife  ne  s'éloigneroit  pas  de  ces  Ifles.  Les  Vaiflcaux  qui 
étoient  demeurés  devant  Tidor ,  vinrent  mouiller  avec  les  autres  à  h  vûe  du 
Fort.  Ils  ne  fe  propofoient  plus  que  de  charger  tout  le  girolle  qui  fe  trou- 
voit  dans  l'Iile.  Mais,  peu  de  jours  après  cette  expédition ,  pendant  c^u  on 
jouïfToit  d'un  calme  extraordinaire ,  la  Mer  commença  toui-d  un-coup  a  s'a- 
giter, &  brifa  bien-tôt  avec  tant  d'impctuofué ,  que  tous  les  Bàtimens  de 
la  Flotte  fûrent  pouflcs  fur  le  rivage,  fans  qu'il  fut  poflible  de  mettre  à  la 
voile.  L'orage  continua  fi  furieufement ,  qu'il  en  fit  périr  deux  ,  dont  on 
ne  pût  fauver  qu'une  partie  de  la  cargaifon.  Enfuite  le  Volcan  de  Ter- 
natc  (/)  s'étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvantable ,  on  en  vît  fortir  des 
flammes,  qui  fûrent  fuivies  d'une  épaifTc  fumée  (g).  Cet  étrange  acci- 
dent reçût  diverfes  interprétations  des  Efpagnols  «Se  des  Indiens.  Les 
Hollandois.  qui  n'ont  pas  l'efprit  tourné  au  merveilleux  ,  n'y  virent  qu'un 
fimçlc  jeu  de  la  Nature,  qui  ne  les  empêcha  pas  de  mettre  Tordre  convena- 
ble a  leurs  affaires  (A  ) ,  &  de  partir  un  mois  après ,  c'efl-à-dire  le  3  d'Août, 
pour  Bantam,  où  ils  arrivèrent  le  3  d'Oèlobre.  Ils  y  employèrent  fîx  fe- 
maines  à  finir  leur  cargaifon,  fans  autre  trouble  qu'une  allarmc  imprévûe, 
qui  léur  fût  caufée  par  le  malheur  d'autrui.  Un  des  principaux  Seigneurs 
delà  Cour  s'étant  marié  le  22,  les  Ilabitans,  dans  un  tumulte  dont  l'Au- 
teur nous  lailTe  ignorer  la  caufe,  malTacrèrent  leur  Sabandar,  &  donnèrent 
le  lendemain  fon  emploi  à  celui  dont  le  mariage  avoit  été  l'occafion  de  ce 
défordre.  Les  llollandois  ,  qui  avoient  alîiflé  à  cette  fete,  fe  retirèrent 
dans  leur  Comptoir,  où  ils  demeurèrent  tout  le  Jour  fous  les  armes. 

Trois  llmaines  après,  c'eft-à-dire ,  le  15  de  Novembre,  les  llollan- 
dois mirent  à  la  voile  avec  cinq  Vaifîeaux  richement  chargés.  Us  relâchè- 
rent au  mois  de  Janvier  1069,  dans  flfle  Maurice;  le  15  de  Mars,  au  Cap 

de 


f  f  J  Jbid.  &  paR.  fuiv, 

(/)  Dans  l'Edition  de  Paris,  il  ya  Tidor, 
ce  qui  c(k  une  faute.  R.  d.  E. 

(g)  Quoique  ce  Vokan  brûle toûjours , il 
cit  rnre  qu'il  jette  des  ilainncs  &  môme  de 
la  fuir.ée  (  1  ). 

(i)  Ces  iiiterprétatieni  font  de  la  façon 

f  I  )  Oo  en  ttouvcn  U  defciipiion  dus  ccUe  de  Mlle  de  Teioaic .  qac  OOQ)  tenroyoïu  m  Yolnmc  fuK 
vau.  R,  d.  E, 

Ilhh  2 


de  Mr.  Prevofl ,  fi  le  Jocmal  n'en  dit  rien. 
D'ailleurs  on  ne  voit  pas  pourquoi  Its  Ef- 
pagnols &  les  Indiens  auroitr.t  été  plus  frap- 
pés que  les  llollandois,  d'un  Phénomène  qui 
navoit  rien  de  nouveau  pour  eux;  puîfque 
dès  l'anissS  ,  Antoine  Galvameu  avoit  déjà 
fait  la  del'cription.  R.  d.  E. 


Va» 

C  A  e  B  ri  H 
il.  Voyaçe. 


Orage  qui 
fait  pi.rir 
deux  V.iif- 
fcaux  Ilollaa- 
dois. 


LeSabandat 
eft  mafTactcà 
liantam. 


Retour  de 
cinq  Vaif- 
feaux. 
1609. 
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de  Boime-Efpérance,  &  !«  3  d'Avril,  dans  la  rade  dé  Sainte-Hélfi&e  ;  d'oft 
ne  trouvant  plus  que  des  veQCs  favorabJe»,  ils  arrivèrent  le  7  d'Août  a« 
Pure  de  Fldiiague  (i).  ,  ' 

(i)  Pag.  663  &  précédentes.  Remarquez    mais  on  trouvrn  'c?  ezplfcaciou  là-deflïi» 

âue  Caerden  ne  revint  point  avec  cett*  par-  danj  la  Kclauoa  iuivaotc.  wb"» 
•  de  r»  FlottCi  Le  jouinal  n'en  dk  den, 

Foja^e  de  F  une  JFillemfz  Ferboevai  aux  Indes  Orientales: 

CWsQVv.  annce  Eiifoit  naître  de  nouvelles  vCîcs  à  la  Cumpagaie Hof^ 
landoifc;  &  les  forces  augmentant  avec  Tes  lumières  par  le  retour  an- 
nuel de  quelque  Flotte ,  i!  fembloit  qu'il  n'y  eût  plus  d'entrcpriils  qu'elle 
n'olat  tenter,  ni  d'ennemis  qu'elle  crùc  capables  d'arrêter  fts pjogrés  (a\ 

Cet  Armement,  qui  lui  coûtoit  deux  millions  fept  cens  quatre-vingt fci- 
ze  mille  deux  cens  trente-trois  livres  ,  étoit  coinpuie  de  treize  A^ivires 
dont  plufieurs  étoient  du  port  de  mille  tonneaux  {b).  Les  équipages  mon' 
toiciu  à  près  de  dix-neuf  cens  hommes,  &  l'artillerie  ù  trois  cens  foixanc^ 
ik  dix-fcpt  pièces  de  canon,  avec  des  vivres  pour  trois  ans.  Le  comman- 
dement d'une  Flotte  G  redoutable  fQt  donné  à  VïtrttWiïlmfz  Ferboncn  (c), 
natif  d'Amfterdam.  I!  morita  le  crémier  Vailîeau  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande avec  la  qualitti  d'Amiral^  o:  François //^/rcrf ,  nommé  Vice-Amiraf» 
prit  le' commandement  du  premier  Vaifleau  de  Zélande.  Le  jour  du  dcpai  c 
fût  .le  22  de  Décembre  i(5o7.  Ils  arrivèrent  le  2  de  Février  1608,  a  la 
vûe  des  Ifles  du  Cap-Verd,  où  ils  obtinrenc  par  la  douceur,  des  rafraîehif- 
femcns  dans  i  lile  de  May.  Cepenuaut  ils  rcfolùrent  d'avertir  la  Compagnie^ 
que  pour  la  fûreté  de  fes  Vaiflcaux,  il  valoit  mieux  leur  donner  ordre  de  fe 
rafraîchir  dans  les  Ports  du  Continent,  aux  environs  du  Cap- Vcrd ,  où  le 
mouillage  cft  fort  bon ,  &  où  l'on  trouve  une  grande  abondance  de  limons 
&  d'OTanges.  Si  l'on  «mtinnoit  de  leur  manjner  rifle  de  May  pour  rendez^ 
vous,  le  Roi  d'Efpagnc  y  pouvoît  en\'oyer  ies'Gallons  ,  auxquels  il  feroit 
d'autant  plus  aife  de  détruire  les  Flottes  Hollandoifcs, quelles  nepouvoicnt 
entrer  dans  le  Port  que  VailTeau  à  VaiiTeau  j  au-lieu  qu'en  leur  marquant 
tDur-à-tour  différens  Ports  du  Continent ,  pour  les  mettre  à  couvt;rt  de 
toute  fiirprife,  elles  ne  s'éloîgneroient  prefque  pas  de  la  route  qui  conduic 
fous  la  Ligne»  puifque  les  vents  aiifes  d'£ft-Nord  y  foulflenc  auili  (d). 

Lbi  imfaruâions  portoient  de  paHer  jiromptement  la  Ligne,  &  mai^ 
quoient  pour  lieu  d'affemblée,  aux  Vaifîeaux  qui  pourroient  s'écarter  ,  la 
Baye  de  Ferhagen  ou  celle  de  S,  Aa^ujttn.   Mais  cet  article,  que  l'Auteur - 
nomme  fecret  (  ^  ) ,  devoit  rêcre  moins  q^ie  Tordre  de  combattre  la.  Flotte  - 

Por- 


(•)  Cette  RelMToo  (Qt  écrite  par  Jeaade 

Moire,  premier  Commis  du  Vaifleao  Ami* 
n\ .  &  p:ir  J^fiucs  le  fttrrf ,  Fifcal  de  la  Flot. 

te.  Journal  de  rerbotvin  ,  pa^.  5,  apuJ  Rec.  dit 
foy.  (U  lu  Comp.  des  Ini.  Orient.  Tom.  11^. 
(fc)  11  y  en  avoir  quatre  du  port  de  lO;^ 

(soncauxi  un  de  80^3;  uo  de  700;  deaX-  de. 


tfso;  ft  ira  de  460  ;  outre  trob  TUfatt  de- 

210  &  200  tonneaux.  R.  d.  E. 
(  f  )  On  prononce  Vtrbtwm. 
(J)  Ubifup. 

{t)  lia  voulu  dire  apparemment,  ciue  c'é> 
toit  uQ  article  peu  fieciet  de  risSroâwn  Ib» 
cféw». 
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îortugaife ,  «Se  de  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  le  Fort  de  Mofamb 
que.    C'eft  une  obfen'ation  propre  à  ce  Journal  ,  qu'encre  les  poilîbns  qui 
fe  trouvent  ordinairement  aux  environs  de  la  Ligne,  les  Ilollandois  prirent 
quantité  d'Hydres  ou  de  fcrpens  d'eau  ,  longs  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ver- 


Verhoevei*, 
1608. 


Délibéra- 
lions  de  Vcn 
hoeven  fur 
fcs  indruc* 
tioiu. 


  ^  .  _        .  cinq  piec 

hoeven  défendit  aux  équipages  de  fe  baigner,  parce  qu'on  cil  fouvent  fur- 
pris  par  CCS  animaux,  qui  ont  tant  de  force  dans  les  dents ,  que  s'ils  faifif- 
fent  un  homme  par  le  bras  ou  la  jambe,  ils  l'entraînent  au  fond  de  l'eau.  Ils 
ont  la  gueule  grande  &.  les  dents  aiguës.  On  les  prend  avec  un  gros  hame- 
çon de  l'épaifleur  d'un  doigt ,  où  l'on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais 
c'efl  moins  leur  goût  qu'il  faut  confulter ,  que  celui  de  certains  petits  poif- 
fons  nonunés  Pilotes,  qui  les  précédent  toûjours,  &  qui  vont  fuccer  l'amor- 
ce  avant  que  l'hydre  y  touche.  S'il  ne  leur  en  arrive  aucun  mal ,  l'hydre 
s'en  approche  hardiment  6:  s'accroche  en  voulant  avallcr  le  morceau  qu'on 
lui  prélentc.  Quantité  de  Matelots  refufèrent  d'en  manger ,  d'autres  en 
trouvèrent  la  chair  fort  bonne.  On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôtcr  les 
entrailles ,  qu'on  jcttoit  à  la  Mer ,  où  elles  étoieat  auiîi-tot  dévorées  par 
d'autres  hydres  (f).  • 

L  E  grand  nombre  des  malades  ayant  forcé  l'Amiral  de  relâcher  à  l'Iflc  de 
Saintc-Hélene,  il  ne  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  le  27  de  Juin. 
Quelques  jours  après ,  il  fût  battu  d'une  furicufe  tempête.  Le  23  de  Juil- 
let» il  alfembla  leConfeil,  pour  délibérer  fur  l'inflruction  fecréte,  qui  or- 
donnoit  de  chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  queftion  fe  réduifoit  à  Ijavoir 
s'il  failoit  l'attendre  vers  les  dix-fept  degrés  quatorae  minutes ,  où  l'on  étoit 
alors,  ou  s'il  n'étoit  pas  plus  à  propos  d'aller  fe  porter  aux  Kles  de  Comor- 
re.  Un  article  de  l'inlh-utlion  portoit  défenfe  de  paroître  à  la  vûe  de  Mo- 
fambique ,  dans  la  crainte  que  la  Flotte  ne  fût  découverte  ;  mais  on  fit  une 
réflexion  qui  étoit  échappée  à  la  prudence  des  Directeurs.  Il  failoit  être 
zPfùré  que  les  Caraques  n'étoicnt  pas  déjà  dans  le  Port  de  Mofambique  ;  car 
fuppofé  qu'elles  y  fulfent,  il  n'étoit  pas|poflible,  avec  des  Vaifleaux  aulïï 
grands  que  ceux  de  la  Flotte ,  &  pendant  une  mouflon  où  l'on  avoit  les 
vents  ik  les  courans  contraires ,  d'approcher  du  Port  &  d'y  entrer  malgré 
elles.  Au  contraire,  fi  elles  n'y  étoicnt  pas,  on  ne  pouvoit  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  les  y  aller  attendre,  oc  d'attaquer  le  Fort  pour  ne  pas 
demeurer  dans  l'inaClion.  Ce  raifonnement  ayant  entraîné  toutes  les  voix, 
on  donna  d'avance  les  ordres  néceflaires  pour  la  defcente.  Le  28 ,  on  eût  I'  prenà  une 
la  vûe  du  Fort,  Il  n'v  avoit ,  dans  la  rade ,  qu'une  Caraque  &  deux  autres  ûiof^^^i^ue 
petits  Bâtimens ,  qui  fûrent  enlevés  dés  le  même  jour.  La  Caraque  y  avoit  ° 
hyvemé ,  &  n'étoit  armée  que  depuis  peu  pour  fe  rendre  à  Goa.  Son  ar- 
tillerie confiftoit  en  trente-quatre  ou  trente-cinq  canons  de  fonte  &  de  fer. 
Elle  étoit  chargée  de  draps  d'Efpagne,  de  ras ,  de  ferges,  de  dents  d'élé- 
phans  «Se  de  chevaux  marins,  d'ébène,  de  vins,  d'huiles,  &  de  quelques 
autres  marchandifes.  Les  prifonniers  fûrent  difbribués  fur  la  Flotte.  On  ^ 
ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  Bâtimens;  &  l'on  en  vît  quelques-ims  de 

la. 

(/)  P'g-  10  &  ir.   Peut-être  étoit-ce  des  requins  (  i  ). 

(t)1\  n'y  n  a  aucaa  doatc,  conme  nous  I'itods  àé)k  lemuqué  dans  ane  d(  00s  Noies  piicidcaici. 
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la  même  grandeur,  qui  avoient  été  halés  prefqu  a  fec,  dans  un  lieu  d'où  il 
écoit  impollibli;  de  s'approcher  (g). 

Apres  cette  expédition,  l'Amiral  fit  arborer  le  pavillon  rouge,  &  le 
débarquement  fût  achevé  fans  réfillance  avant  la  fin  du  jour.  Les  Trou- 
pes Ilollandoifes  ayant  palïé  au  travers  du  bois  &  du  Bourg  (b)^  pour  al- 
ler droit  au  Fort,  s'arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Dominique,  où  elles 
campèrent  autour  de  l'Eglife.  La  tranchée  fut  ouverte  le  lendemain  &  con- 
duite iufqu'au  pied  du  Fort.  Ce  travail  s'étoit  fait  avec  une  tranquil/icJ 
dont  l'Amiral  avoit  été  furpris.  Mais  les  alTiégés  commencèrent  bien-tôt 
un  grand  feu  de  moufquetcrie ,  qui  fût  fuivi  d'une  fortie  vigoureufc,  dans 
laquelle  ils  repoufTèrent  les  Hollandois  &  leur  tuèrent  quelques  Soldats.  Il 
paroît  que  fe  fiant  fur  la  bonté  de  leurs  murs  (/),  une  attaque  dont  ils  pré- 
voyoient  que  la  durée  ne  feroit  pas  longue,  leur  caufoit  peu  d'effroi.  Ce- 
pendant Verhoc\'cn  fit  drelTer  tlcux  batteries  régulicTcs,  &  plaça  quatre 
Chaloupes  armées  devant  le  Fort ,  pour  en  fermer  l'entrée  du  coté  de  l'eau. 
Le  4  d'Août,  il  y  envoya  un  l'rompetce ,  avec  une  lettre  pour  le  Gouver- 
neur, qui  fe  nommoit  Dom  Eftevan  d'^taïda^  par  laquelle  il  le  fommoit  de 
fe  rendre.  On  répondit  que  le  Gouverneur ,  à  qui  le  Roi  de  Portugal  fon 
maître  avoit  confié  cette  Place,  n'étoit  pas  difpofé  à  la  remettre  fi  facile- 


ne,  la  fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  mettre  fon  nom  (Je)  ; 
&  quoique  la  Place  fût  mal  pourvùede  vivres,  on  avoit  affeélé,  pour  en 
oter  le  loupçon  aux  Hollandois,  de  fervir  au  Trompette  quantité  de  bifcuits 
&  d'oranges.  On  avoit  chalTé  auffi  devant  fes  yeux,  des  chèvres  des 
porcs  fur  le  rempart ,  comme  li  les  Habitans  eûJfent  fouffert  quelque  em- 
barras du  nombre.  Enfuite  ils  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ayant 
les  alîiegeans  de  leurs  tranchées,  ils  leur  enlevèrent  deux  J'ambours  ^  .. 
fleurs  moufquets  ;  après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leurs  murs. 
Vcrhoeven  fût  fi  picqué  de  cette  difçrace ,  qu'il  fit  élever  une  nouvelle  bat- 
terie &  qu'il  attaclu  le  Mineur  au  pied  du  i-'ort.  Mais  les  pots  à  feu  des 
Portugais  interrompirent  le  travail  (/). 

S  i  le  récit  de  l'Auteur  manque  fouvent  d'ordre  &  de  clarté ,  on  efi:  dé- 
dommagé par  fa  bonne  foi.  il  confcflc  que  les  Hollandois  n'cfpérant  rien 
du  tems ,  fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze  jours  de  Siège,  oc  prirent 
parti  de  rembarquer  leur  canon.  I!  raconte,  avec  la  même  franchife,  une 
adion  qui  ne  fait  pas  honneur  à  leur  humanité.  Un  de  leurs  Soldats  ayant 
déferté  le  15 ,  &  s'étant  jetié  dans  la  Place,  l'Amiral  envoya  un  Trompet- 
te avec  une  lettre  pour  le  demander.  Le  Gouverneur  fit  repondre  que  ccc 
homme  écoit  venu  volontairement,  qu'on  lui  avoit  donné  parole  de  le  gar- 
der, &  qu'on  vouloit  tenir  ce  qu'on  lui  avoit  prorais.  AÏors  les  Hollan- 
dois 


Cjî  )  Pag-  21  &  précédentes. 

{%)  Il   -         ■   -  - 


,  ,  cfl  nommé  l^illage  dans  le  fécond 
Voyage  de  Van  Caciden,  &  niU  ci  .  dcf- 
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(  i  )  Le  Fort  avoit  quatre  ballioDs  &  tiois 
remparts, 
(fe)  Pag.  24. 
il)  Ibidem, 
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dbSt  diargdreBt  ^  chaînes  tètai  leunpriibiulîen»  ]ei  conduHÎRiit  à  h  trai- 
tée, &  crièrent  aux  ennemis  que  fi  le  déferteur  n'étoit  pas  rendu  à  Tin- 
ftant,  ils  alloient  les  mafTacrer  à  leur  vûe.  On  leur  répondit  qu'ils  en  ufe- 
roient  à  leur  gré  ;  que  s'ils  roaltraitoicnt  des  prifonnicrs  de  gui-i  rc ,  le  Gou- 
vemsnr  tnitenûc  àc  même  les  HoUandait  qui  tomberoient  entre  Tes  mains; 
qu'eûflcnt-ils  cent  Portugais ,  au  lieu  de  trente-quatre  qui  étoicnt  dans  leurs 
,  il  les  laiiTeroic  périr  plutôt  que  d'abandonner  un  homme  qui  ccoic 
venu  fe  livrer  à  loi,  &  à  il  aVoic  pranis  fa  proteéèicm.  Sar  cette  ré- 
paolë,  les  prifonniers  fûrcnt  tués  à  coups  d'arqucbufe  (m).  Dans  Tcm- 
portemenc  de  la  même  fureur,  l'Armée  Hoilandoife  brûla  la  Ville  &  mar- 
dfifit  vers  le  bout  occidental  de  l'Ule,  elle  y  commit  les  plus  cruels  rava- 
ge* Enfime  elle  rentra  dans  Tes  Chaloupes»  fans  qu'il  fortît  on  Poctiigus 
pour  l'incommoder  dans  fa  retraite.  Verhoeven  avoit  cû  trente  hommes 
tués ,  pendant  ce.Si(^e,  &  quatre-vingt  blefles.  Des  trois  batteries  des 
"~    '  '      *  '-''**ti«WoiiBft  efens  cinquante  coQpsde  canon  fur  laPlace(R). 

i«4»'fIaBnd|Ml.^^  de  cette  humiliation,  parla  pri- 

fe  dHîn'(^JiW'«t0iBy«i  cens  cinquante  tonneaux,  nonunéle 

Ben  yefu4y  qu^éCoie^nnixé'  eBtre  croîs  de  lenis  '^^UlTeanz,  à  l'encrée  éb  la 
xade.'  B  portait  dix  canona de  fonte»  vingt  barils  de  pondre,  cent  mouf- 
quets,  quantité  de  demi  -  picques  âc  d'autres  armes,  oc  cent  r}uatre-vingt 
hommes,  la  pluparc  Galiego^,  qui  font  de  pauvres  Soldats.  Le  Capitaine 
nommé  Frant^co  Séd^tpereiray  avoit  fait  peu  de  réfifbuice.  Un  de  fe$  gens 
ayant  eû  le  bras  emporte  à  h  troifième  décharge,  les  autres  avoient  perdu 
courage  & s'éitoienc  rendus  (o).  L'équipage  fut  dillribué  fur  la  f  iocce ,  & 
Ton  mit  fàxaételiàHtariiHsw  la  prife.  V^oevcn  apprit  des  prilômien; 
que  la  Flotte  Portagràfe,  en  partant  de  Lisbonne,  étoit  compofcc  de  huit 
grandes  Caraques  &  de  fix  Galions  ,  qui  dévoient  conduire  un  nouveau  Vi- 
ceroi  des  Indes  à  Goa.  Ces  quatorze  VaiiTeaux  avoient  été  féparés  par  la 
tempête,  awc Ifles  Canaries. 

Avant  que  de  lever  l'ancre, les  Hollandois  mirent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  prifonniers  dans  la  petite  Ifle  de  S.  Jago,  &  leur  donnèrent  des 
vivres  pour  deux  jours.  Mais  ayant  retenu  damiean  dnIneB  le  Capitaine, 
le  Maître,  le  Pilote  ,  le  Contre-Maître,  &  l'Ecrivain,  avec  un  Klamand 
définies,  nommé  Faulle  Comte  y  ik  deux  Prêtres,  ils  les  forcèrent  d'écri- 
leanCkaiTeiBeHr  deMoiînnbique,qu'ilsétMencmenacé$dela  mort,  s'il  ne 
rcndoit  les  déferteurs  Tloliandois  (/)).  Le  Gouverneur  répondit  froide- 
ment qu'il  avoit  oivoyé  les  déferteurs  à  Goa,  &  que  les  Hollandois  étoient 
maîtres  de  la  vie  de  lem-s  prifonniers  (9).  L'Auteur  du  Journal  ne  nous 
appr^d  pas  fi  cette  cro^  menace  lût  «técutée,  comne  la  première  Ysi^ 

▼oit  été  (  r  ). 

Il  nereltoit  à  Verhœvcu  que  l'cfpérance  de  rencontrer  fuccciTivement 

les 
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les  CaraqiMS  dam  h  route  de  Goa.  Il  remit  à  la  voile  le  23  ;  &]e  ig  du 
mois  fuivant,  étant  arrivé  à  la  vûe  de  cette  Ville,  il  fût  informé  qu'une 
Caraquc  avoit  relâche  à  cinq  ou  fk  lieues  au  Nord ,  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Carff.  Il  y  envoya  aufll'tôt  trois  Biteûneiit  l^ers  ;  mais  i  leur 
approche ,  les»  ennemis  fe  firent  ëdumerdlc  bdUèreot  b  Onagœ  jnfqu'àfleiir 
d'eau  (s). 

Toute  la  Flotte  y  étant  taflbablëefôtn  le  pavillon  de  l'Amiral,  quatre 
Vaifleaux  tilrcnt  détachés  pour  ranger  la  Côte  &croiiier  fur  les  Portugais,- 

tandis  que  les  autres  dcmeurcroient  devant  Goa.    Mais  après  avoir  donné 

8 lus  de  quinze  jours  à  de  vaines  efpérances,  Vcrhoeven  prit  la  refolutioa 
e  faire  route  avec  huit  VaifTeaux  vers  iâme  ÛelB^  pour  fe  rendre  enlmte 
à  Calecur.  Il  fc  fit  précéder  par  deux  autres  Bâtimens,  qui  dévoient  an- 
noncer au  Samorin  l'arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  relâcha  le  5  d'Octobre,  à 
Monte  DeiU,  oùeOe  n'obtint  qu'à  prix  d'argent ,  la  liberté  de  faire  de  Peau. 
Les  Marchands  du  Pays  apportèrent  à  bord,  de  Vylmfion  (f),  quelquea 
pierreries  médiocres,  pour  îefquelles  ils  demandoient  de  !'or,  de  l'argent, 
du  corail  &  de  l'écai'latc ;  mardiandiJes  dont  les  X  aUleaux  iioilandois  n'c- 
toient  pas  trop  bien  pourvûs.  Ce  Pays  ed  fertile.  U  produit  d'exeellcnt 
poivre,  mais  en  petite  quantité.  Ses  Habitans  font faîionnables ,  bien  in- 
Itruits  dans  l'exercice  des  armes  &  curieux  d'en  porter  de  belles.  Leur 
vivacité,  qui  efl:  extraordinaire,  n'empêche  pas  qu'ils  n'ayent  beaucoup  de 
foûraiinon  pour  leurs  Souverains  ('j). 

La  Flotte  ayant  mouillé  le  8  à  Calecut,  f^an  Driel,  Commandant  des 
deuxjVaifleaux  quil'avoient  précédée,  rendit  témoignage  à  l'Amiral,  qu'ils 
avoient  été  bien  reçûs,  &  que  le  Samorin  paroilToit  bien  difpofépouf  le»' 
Hollandois  (x).  Bien-tôt  un  des  OE&ciers  de  ce  Prince,  &  deux  Arabes, 
fc  rendirent  u  bord,  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet  Officier  avoit  pour  uni- 
que habillement,  une  pièce  de  toile  de  coton,  blanche  &trés-ftie,  tour- 
née plufieurs  fois  autour  du  corps,  &  pendante  au-JeHlis  des  genoux.  Il  ' 
avoit  les  cheveux  longs,  relevés  &  noués  fur  le  tmi  de  la  tête ,  des  pen- 
dans  d*oretUes  d'or  oe  de  pierreries,  qui  lui  tomboient  fur  les  épaules,  & 
un  cercle  d'or  d'un  pouce  d'épaifleur,  au-delTus  du  coude..  On  lui  voyoit, 
enpluiïeurs  endroits  du  corp$ ,  des  cicatrices  de  balles  &  d'autres  armes , 
qui  failbicnt  honneur  à  Ton  courage. 

Il  falua  l'Amiral,  &  le  pria,  au  nom  du  Samorin,  de  defcendre  avec 
la  fuite  qu'il  lui  plairoit  d'amener.  Ses  Interprètes  lui  expliquèrent  les  cé- 
rémonies de  l'audience,  &  les  ufages  auxquels  il  falloit  sajQujettir  pour  ie 
rendre  ag;réable  à  cette  Cour.  On  leur  fit  voir  les  prëfèns,  qui  conmloient 
dans  une  pièee  de  drap  écarlate  ,  quelques  petits  paquets  de  corail  fin,  une 
demie  douzaine  de  grands  miroirs, deux  petites  pièces  de  canon  de  fonte, 
deuiL  beaux  moufquets ,  uu  J'abre  à  poignée  d'argent,  &deux  cent  oattea 

d'une 


(')  Pag-  43- 

(  t  ]  Plutôt  4fbM,  ipd  eft  rOpUm.  K.^ 

Vâ.  a. 

(  "O  Pag.  4S. 

(jc^  Oq  a  va  dans  lsB.e]stIoa^iécé<kA>. 


te,  qu'il  n'ctoit  pa»  blendirpofé  pour  eux  j 
mais  luiL-  Flotte  nombrcure  fe  failoit  rcfpec- 
ter.  Voyez  k  M^ooiie  de  MoMi^f^dans  iou 
Jomasl* 


Airt  INDES  ORIENTALES,Lty.I  43^ 

» 

d'une  fabrique  prarticulïère.  ils  danandèrent  qu'au-  momenc  que  l'Amiral 

s'embarqueroit  dans  fa  Chaloupe,  on  fit  une  décharge  de  toute  l'amilerie 
de  la  Flotte  à  l'honneur  du  Samorin  j  _&  l'Officier  promit  que  ce  Prince 
envcrroit  des  Gentilshommes  de  ft  maiibn  ,  pour  recevoir  les  Hollandois 
au  rivage. 

T.E  lendemain,  quelques  Confeillers  de  Calccut  s'avancèivnt  îufqii'au 
bord  de  l'tau,  tiuidis  que  Vcrhoeven,  accompagne  de  liuit  Commis,  de 
cent  cinquante  Mourqudcaires  <&  de  cinquante  Picquiers,  dcfcendit  aubruit 
du  canon  Seau  fon  des  trompettes.  Mille  hommes  l'attendoient  fous  les 
armes  ;  &  d'autres  Envoyés ,  qui  étoient  demeurés  à  quelque  diftance  du 
rivage,  étant  venus  au-devant  de  lui  avec  leurs  paraTob,  le  firent  mettre 
delToiis  avec  eux  &  le  conduilîrent  au  Palais.  Ils  y  troiivèreni:  le  Samorin, 
paré  de  fes  plus  riches  omemens.  U  n'avoit  autour  du  corps  qu'ime  toile 
blanche  très-fine,  mais  (es colliers  étmenc  garnis  de  diamans  d'une  beauté 
admirable.  Un  Seigneur  lui  foûcenoit  le  bras  droit,  qui  ctoit  dnigé,  corn» 
me  Tes  doigts  &  les  oreilles,  d'anneaux  d'cr,  enrichis  de  pierreries.  Son 
fiouL,  les  épauks  tSc  fa  poitrine  eioicnL  cciuis  en  jaune,  de  bois  de  fandaf, 
&  fes  cheveux  étoient  noués  enfemblc  fur  le  haut  de  fa  tète.  11  màclujit 
du  bétel.  Le  Prince  héréditaire  étoit  à  fon  côcé ,  avec  Ton  bouclier  ,  fon 
fabre,  &  fes  autres  armes  à  la  main.  Autour  d'eux  étoient  quelques  Sel* 
gneurs,  qui  teooient  des  vaîflèaux  dorés,  remplis  de  bétd  (y). 

L'Amiral  sV'tant  approché,  falua  l'Empereur  à  la  manière  de  Hollan- 
de. Ce  Prince  le  reçût  d'un  air  corapole  à  la  joye,  «Se  lui  prél'cnta  fa  nuin 
pour  labaifcr.  Enfuitc  prenant  la  iienne,  &  pafTknt  fes  doigts  entre  les 
uens ,  il  lui  dit  ;  „  de  même  que  nos  doigts  font  joints  ,  ainfi  feront  unies 
„  les  Nations  de  Cafeeut  &  cle  Hollande"  (2).  Après  quelques  momens 
d'entretien ,  il  conduifii  l'Amiral  dans  les  appartemens  de  fun  Palab^  où  il 
lui  fit  /êrvir  une  collation  de  confitures  &  de  fruits.  U  prit  lui-même  quel- 
ques fruits,  pour  les  lui  prcfentcr.  On  bût  dans  des  coupes  d'argenc.&  de 
cocos.  Les  préfens  >loilandois  fûrent  alors  offerts ,  avec  les  deux  pièces 
de  canon  qu  on  avmt  chargées  fur  un  éléj^ianc.  Verhoeven  étoit  paré 
d'une  chaîne  d'or,  à  laquelle  pendoit  une  grande  médaille  de  même  métal, 
où  ctoit  la  téte  du  Prince  Maurice.  Le  Samorin  l'ayant  maniée  &  confi- 
derée  pluficurs  fois  avec  beaucoup  d'attention,  l'Amiral  en  prit  occaHon 
delà  lui  offrir.  Elle  fût  acceptée,  &  payée  auffi-tôt  par  une  bague  d'or, 
garnie  de  fort  beaux  dî.imans.  Ce  Prince  fit  voir  enfuite  à  l'Amiral,  fa  fem- 
me &  fes  concubines.  C'étoit  leur  faire  entendre  qu'il  falloit  leur  offrir 
auffi  des  préfens.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  l'iuniral  l'eût  compris, 
puifque  le  lendemain  ,  un  Interprète ,  qui  fe  rendit  à  bord,  Uù  parla  de  ce 
^u'U  devoit  à  l'Impératrice,  au  jeune  Prince  &.  aux  autres  enfans  de  l'Em- 
pereur (a).  Les  Hollandois  ne  fe  firoit  pas  preflêr  deux  fois.  Os  pré- 
parèrent des  draps  écarUtcs,  des  nattes  &  diverfes  galanteries,  pour  fe 
mettre  en  état  de  fatistaire  à  tous  les  devoirs ,  lans  avoir  droit  de  reprodier 
Oop  d'avidité  aux  Indiens ,  car  le  Samorin  avait  donné  des  exemples  de  li< 


béra- 


(y)        46  &  47- 

(«j  L  Auteur  Ju  Journal  fait  obfcrm  que 


ce  fTircnt  Tes  propres 
(o)  Pag.  48. 
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rERHOEVKN.  béralitc  à  TAni'r  i! .  en  faUknc  des  préfens  <k  pierreries  &  de  bijoox  d'or 

i<5o8.     aux  moindres  Commis.  ^  * 

ProDofitioDs  affaires  fuccédèrent  aux  complîmens.  VcrlKocven  fût  conduit  le  12  , 

du  sLorin     h  la  Chambre  du  Confeil,  où  il  trouva  fix  ConCcilkrs  affis  en  rond,  dans 
datufonCoxi-  la  poAure  de  nos  Tailleurs  d'habits.   11  s'alllt  de  même,  avec  quelques- 
^  '         uns  de  fes  Commis,  dont  on  lui  avoie  prefcrît  le  nombre.  L'Interprète 
s'approcha  d'eux  &  leur  parla  fort  bas  ,  comme  s'il  eût  craint  d'être  enten- 
du.   Il  leur  dit  (b)  que  le  Roi  de  Cochin,  allié  des  Portugais,  avoit  foUi- 
cité  pluficui  s  fois  le  Samorin ,  d'entrer  anfli  dans  leur  alliance  ;  «tais  que  ce 
•    Monarque-  ne  leur  ayant  trouvé  que  de  la  dilfimulation  &  de  l'infidélité, 
avok  rcfuic  leurs  offres  &  s'étoit  dcrtrminé  en  faveur  des  îîollandois,  par 
le  Traité  qu'il  avoit  faitdepuis  quatre  ans ,  avce  l  Amirai  J  an  der  iilagwj  jque 
cependant,  malgré  le» promeiîes  qu'il  avoit  reçues  de  ctt  Amiral,  on  ne 
lui  avoit  envoyé  aucun  fccours  d'hommes  ni  de  \^ailTeaux  pour  agir  contre 
les  ennemis  communs  ;  qu'il  en  étoit  fort  étonne,  mais  qu'il  elpéroit  qu'au 
moins  la  Flotte  qu'il  voyoit  dans  fou  Port,  feioit  prête  £  lui  rendre  les  fer- 
vices  dont  il  avoit  befom;  qu'il  den^andoit  qu'on  employât  deLix  VaifTeatix 
à  croifer  devant  la  barre  de  Goa,  deux  devant  Calecui  6c  deux  devajit  la 
barre  de  Cocliin,  auxquels  il  promettoit  de  joindre  fes  Frégates,  pour 
6ter  anx.  Portugais  l'envie  de  le  braver ,  &  les  éloigner  tis&ii  de  fes  Cô- 
tes ;  que  fi  l'Amiral  confentoit  à  lui  donner  deux  VaifTcaux  pour  Cochin  , 
il  alfiégeroit  cette  Place  par  terre  avec  une  li  grollc  Armée,  qu'il  ne  tarde- 
Toit  pas  à  s'en  rendre  le  maître;  &  qu'avec  le  fecoura  du  Hidalcan  fou  al« 
lié,  il  tentcruit  enfuitc  la  conquête  de  Goa  (c). 
ftépoofede     l  '  A  M I  y.  a  t.  repondit  que  les  Maîtres  lui  avoient  recommandé  les  inté- 
l*AiBfl»b      ;èts  du  Sauiurin,  &  l'avoient  char^deTûder  pujlTammrat  contre  les  Por- 
tugais ,  comme  tous  lea  Hollfuidois  y  dévoient  être  portés  par  le  refpeâ 


qu  ils  avoient  pour  fes  vertus  &  par  la  reconnoifTincc  o 
■   amitié;  mais  que  l'Empereur  n'ignoroit  pas  1  cul  des  ail  au  es  aitx  xMoIuques^ 
&  de  quelle  nécdiité  u  écoîc  d'y  donner  les  premiers  ibi&s;  que  fi  l'on  di& 
feroit  à  Ls  rétablir,  tout  ce  qu'on  pourroit  entreprendre  pour  lui  dcvien- 
droit  inutile,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  réduire  les  Portu- 
gais auHi  iong-tems  Qu'ils  leroîent  les  maîtres  du  Sud;  qu'il  fupplioit  donc 
fe Samorin  de  recevoir  encore  une  fois  les  cxcufcs  de  fes  Maîtres  &  de  con- 
•     fentir  qu'il  menât  fa  Flotte  aux  Moluques ,  d'autant  plus  que  le  premier 
fruit  de  celte  expédition  feroit  d'humilier  les  ennemis  commiuisât  deftcî- 
Kter  d'autres  cntreprifes  ;  que  dans  l'intervalle  on  enverroit  volontiers,  de 
feimmu^"      Bantam  à  Calecut,  deux  VailTeaux,  pour  y  prendre  le  refte  de  leur  cargai- 
ucQUH.   .  poivre  àc  en  indigo,  6c  que  pendant  qu'on  la  ralTcmbkroit ,  les 

Hollaildois  de  ces  deux  bordt  Im  rendroient  tous  les  fervices  qu'il  exigerpic 
d'eux  :  mais  qu'il  demandoit  aufli  la  pcrmiffion  d'envoyer  à  Calecut,  un  ou 
plufieurs  Commis ,  pour  raffembler  des  marchandifes,  avec  un  logement 
Sr  pour  la  confervation  de  ce  dépôt.  On  fait  dbferver  ici  que  FAnuTal  au- 
roic  pa  traiter,  dans  cette  occalwa»  rartide  des  droits  &  dei  impôts ,  & 

oe-. 

)  Ce  détail  paroltra  néceildire  dans  U    les  HoUsodota; 
Cu'ue,  pour  fiire  coonolcre  de  quelle  nacure      (s)  Fl|>  4il^  5lh 
étoieot  les  eogagemeiM  e&tie  le  Samoria  & 
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demander  que  la  Nation  Holhndoil%  en  fûc  affranchie.   Mais  il  jugea  cec- 

te  demande  hm  s  de  faifon  ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  rendre  fer- 
vic^^  au  Samorin ,  &  qu'il  falloic  attendre  des  conjonctures  où  cette  jkverar 
pût  '  rre  exigé;.-  comme  une  récompenre.  p*»î]leu»  les  Hollandois  étoienc 
obligés  de  rJconnot'rc  que  les  plaintes  n'étaient  pis  Hins  fondement.  Il  eft 
vrai  qu'on  s'écoit  engage  formellement  à  lui  donner  du  lecours,  &  r]ne  cet- 
te prouienTc  avoit  été  négligée  (d).  Son  Confeil  répliqua  que  L-s  Mullan- 
doM  ne  trouveroicnc  pas  de  grands  avantages  dans  le  Royaume  de  Calecut^ 
avant  que  les  Côtes  fû.Tjn!  nettoyées  des  VaifTeaux  Portugais,  parce  que 
ks.  Mores  de  la  Mer-rouge  ,  de  Perfe  &  de  Cambaye  n'y  pouvant  aborder  , 
étoient  obliges  d'aller  vendre  leurs  marciiandifea  àCocIun  &  à  Goa;&  que 
pour  rétablir  le  Commerce,  il  falloit  nécefTalremcnt  reirir  au  moins  le  Port 
de  Cochin  fermé.  Cependant  ils  demandèrent  la  ratification  du  Traité  qui 
avoit  été  conclu  avec  rAmiraJ  Van  der  Hagen,  &  le  renouvellement  d'un 
aéte  d'alliance  par  lequel  les  PortUj";aîs  &  le  Roi  de  Cochin  lûflTent  déclarés 
ennemis  communs  des  deux  Nanons,  avec  promefle  de  la  part  des  Hol- 
landois, ue  II  courir  le  Samorin.  L'Amiral  ayant  témoigné  qu'il  y  confcn- 
toit ,  le  Chef  du  Confeil  étendit  la  main  droite  &  lui  fit  ligne  de  mettre  la 
fienne  djlHis.  Les  autres  Confeillers  firent  la  même  cérémonie  avec  les 
Commis  Hollandois.  C'cft;  parmi  eux  la  forme  folcnmeile  du  ferment.  En- 
suite les  conventions  flkrent  rédigées  dans  les  langues  des  deux  Nations ,  & 
les  Confeillers  Indiens  fortircnr  ponr  aller  faire  leur  rapport  au  Samorin. 
Pendant  leur  abfence»  les  Hollandois  dînèrent  de  quelques  viandes  qu'ils, 
avoicnt  apportées  de  la  Flotte  (f  )  ,  &  de  quelques  fruits  cuits  que  la  Cour 
leur  envoya. 

L  F.  Traité  fût  figné  peu  de  jours  après ,  avec  toutes  les  conditions  que 
l'Amiral  avoit  propofécs.  11  ciuic  cent  iln  une  feuille  de  cocotier,  &  le 
Samorin  y  fit  joindre  une  infbu6lion  pour  reconnoître  fon  feing.  Il  prfc 
l'Amiral  a  part;  &  fe  faifant  un  mente  de  fa  nncérité,  il  lui  donna  quel- 
ques avis  fur  fa  conduite  dans  les  Indes,  qui  fe  reduifoient  „  à  fe  tenir  fur 
„  fcs  gardes  contre  la  tromperie ,  à  ne  ha74trder  que  rarement  de  defcendre 
„  à  terre,  à  fe  défier  de  ceu^s  qui  lui  ferai  jnr  l:  jn  viHigc  (/) 

L'Amiral,  fore  fatisfait  dos  apparences,  mais  failànt  peut-être,  au 
Samorin  même,  l  appîication  du  dernier  de  fes  trois confeOs »  leva  l'ancre 
le  16  d'Oélobre,  &fcrendic;  devant  Cochin,  où  il  trouva  le  Vice-A7iiiral 
avec  fes  (quatre  VailTeaux.  Là,  dans  un  Confeil  général ,  on  prit  des  réfo- 
lutions  qui  marquoient  l'afcendant  que  les  1  lullanduis  commenjoient  à  pren- 
dre dans  les  Incfes.  Vcrhoeven  envoya  des  Députés  à  Achin,  à  Bantaro, 
à  Johor,  &  dans  tous  les  lieux  où  l'alliance  des  Hollandois  étoit  refpeftee. 
Il  communiqua  j  par  un  grand  nombre  de  dépêches,  à  la  Compagnie  ,  aux 
1>'n'e€leurs  des  Comptoirs  &  à  tous  les  amis  de  la  Nation,  le  1  raité  qu*tl 
vet.oit  de  conclure  avec  le  Samorin.  Il  fit  offrir  au  Roi  de  Johor  d'accom- 
plir le  Traité  c^ue  Mateiief  avoit  fait  avec  ce  Prince ,  pour  aOîéger  par  mer 

la 

14)  Pag.  5r.  le*  Hollandoi*  attfl6aeflt  ^kuflbarnt  i  çei 

(e)  Ce  trait  confirme  ce  r^v.'r--,  "ra  dnns    Cours  des  Indet.  '  » 

Icjaurual  de  in  Hait,  fur  la  gcanacur  que    .   (/}  Pag.  33. 
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la  Ville  de  Malaca,  pendant  qu'il  iaflltigeroit  par  terre.  D'un  autre  cAtc", 
quelques-uns  de  les  VailTeaux  ayant  trouvé  l'occaTion  d'enlever  ruccelîi\-c- 
ment  divers  Bàtimens  Portugais ,  il  fe  trouva  fi  charge  de  prifonniers ,  que 
ne  voulant,  ni  les  garder  toujours,  parce  que  c'ctoit  un  embarras  confidc- 
rable,  ni  les  faire  tuer  de  fang  froid,  il  prit  le paj-tidL-Jes rendre,  pour  trois 
ou  quatre  l  luUandois  qui  étoicnt  retenus  à  Malaca.  Il  les  fit  mettre  à  terre 
au  côté  occidental  de  la  Ville,  où  les  prifonniers  Ilollandois  fiircnt  amenés 
aulîi;  &  cet  tcliangc  fe  fit  de  bonne  foi  (g). 

1 L  en  tira  l'avantage  d'ctre  parfaitement  informé  de  Fétat  &  des  forces 
de  Malaca,  <±  de  trouver  dans  les  lumières  qu'il  reçût,  de  juftes  raifons 
pour  abandonner  le  deffein  du  Siège.  Il  y  avoit  dans  la  Place  cinq  cens 
nommes  de  Troupes  réglées ,  outre  les  Ilabitans,  les  domefliques ,  les  Ma- 
lais, &  d'autres  gens  de  diyerfes  Nations,  capables  de  porter  les  armes. 
Elle  étuit  bien  pourvùe  d'artillerie  ,  &  de  munitions  de  bouche  &  de'guerre. 
D'ailleurs  la  Flotte  n'avoit  que  neuf  cens  hommes  de  débarquement,  & 
l'Amiral  s'alTiira  par  fes  yeux  ,  qu'il  en  auroit  fallu  le  double  pour  enfermer 
la  Ville.  Il  apprit  aulïi  que  le  Roi  de  Johor  n'avoit  pas  des  Troupes  afTez 
nombreufes  m  aflez  aguerries  ,  pour  favorifer  beaucoup  l'entreprifc  par 
terre.  Enfin  n'ôfajit  fe  promettre  un  fuccès  que  la  fortune  avoit  refufé  au 
brave  Matelicf ,  il  remit  à  la  voile  pour  s'avancer  vers  le  Détroit  de  Sin- 
capura  (h). 

Il  arriva  le  5  de  Janvier  1609,  à  l'entrée  du  Détroit ,  oui  a  fi  peu  de 
largeur,  que  les  VailTeaux  font  obligés  d'y  pafler  l'un  après  I  autre.  Deux 
lieues  par-delà  s'olTre  la  Rivière  de  Johor,  à  l'entrée  de  laquelle  on  trouve 
deux  petites  llles  en  forme  de  pains  de  lucre ,  dont  l'une  eft  une  fois  plus 
grande  que  l'autre.  L'Amiral  s'embarqua  dans  les  Chaloupes,  avec  une 
partie  de  fon  Confeil ,  pour  aller  faluer  le  Roi  de  Johor  à  Baïufabar  ou  BaïUw 
fawvjtr  (i).  Les  éléphans  de  ce  Prince  fùrcnt  envoyés  au-de\'ant  de  lui 
jufqu'au  rivage.  Il  prit  d'abord  quelques  jours  pour  fe  rcporer;  mais  ayant 
été  invité  le  9 ,  à  une  féte  annuelle,  où  le  Roi  devoit  alïïlter  en  cérémonie, 
il  s'y  rendit  volontiers  avec  fon  cortège.  Le  Roi  ttoit  alTis  fur  fon  élé- 
phant, au  milieu  des  deux  Princes  fes  frères  {k).  Ils  étoient  vêtus  tous 
irois  fuperbement.  La  proceflîon  fe  fit  du  Palais  jufqu'au  Temple ,  où  le  * 
Roi  fût  reçû  avec  de  grandes  acclamations  &  s'arrêta  quelque  tems.  On 
avoit  dreflé  devant  la  porte  im  échafFaut,  qui  lui  fervit  à  dcfcendre  de  fon 
éléphant  &  à  remonter.  L'Amiral  marcha  devant  lui  à  fon  retour ,  envi- 
ronné de  fes  Officiers ,  &  précédé  de  fes  Trompettes.  L'après-midi,  il 
porta  fes  préfens  au  Palais.  Raja-Zabrang  le  prit  par  la  main  &  le  fitafleoir 
avec  lui ,  a  une  table,  qui  filt  fervie  à  la  manière  Hollandoife.  Pendant 
le  feftin,  on  vît  paroître  deux  jeunes  filles,  qui  danfèrent  au  fon  d'une  ef- 
f  èce  de  tambour  de  bafque,  &  des  voix  de  quelques  muficiens.  Cette  dan- 
fe  ne  fût  pas  fans  agrément  pour  l'Anùral  (/).    Deux  jours  après ,  le  Roi 

& 


(g)  Pag.  66. 
ib)  Pag.  67. 
C  i  )  Ibid. 

(«t)  On  a  vft  leitfstjoms  &  leur  caraftère 
iias  le  Journal  de  ilatclicf.   Celui  <iui  fc 


nommoit  Raja-Zabrang  étoit  homme  de  mé- 
rite &  fort  atrcftionné  aux  Hollandois.  Le 
nom  du  Roi  étoit  Jan  de  Pmuu  Voyez 
le  Journal  de  Macelief^ 
(  i  )  Pag.  (58. 
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3c  lUja-Zabraiig  le  priienc  au  Comptoir  &  le  firent  embarquer  avec  eux 
.dans  une  Frégate,  pour  remonter  la  Rivière  jufqu'à  une  nouvelli^  \'illc 
que  le  Roi  faifoic  bâtir.  Le  ibir,  au  retour,  ayant  eû  l'honiKiii  il  up^r 
avec  ces  deux  Princes,  ils  ne  fûrenc  fervis  que  par  des  fenunes. 

Les  ILiIIan.îois  avoi-nt  eù  d'autres  vues  que  celles  de  faljcr  le  R^i, 
dans  la  vilite  qu'ils  lui  avoîenc  rendue.  L' Amiral  ayant  obtenu  la  liberté  d'aJ  - 
iUler  au  Confetl  de  Johor  avec  Tes  propre?  Confèillers,  y  demanda ,  au  nom 
de»  Etats-Généraux ,  du  Prince  ISlaiiricc  &  de  la  Compagnie,  qu'il  lui  fût 
permis  de  bâtir  une  l'orterefle  dans  le  Pays,  autant  pour  la  défenfe  des  lla- 
bitans  que  pour  celle  des  HoUandois,  contre  les  Portugais ,  ennemis  com- 
muns des  deux  Nations.  Mais  cette  propofitkm  n*eût  pas  le  fucccs  auqu'^l 
il  s'étoit  attendu.  Le  Roi  repondit  que  la  dirpofition  des  affaires  ne  lui 
permettoit  pas  encore  d'y  conLiuir;  qu'il  olFroit  de  continuer  laguerrc<St 
qu*Udemandoit  pour  cela,  lesfccours  de  munitions  de  guerre  &  d'argent  qu'on 
lui  avolc  promis  ;  que  l'amitié  deviendroit  aurti  plus  étroite  &  plus  ferme  entre 
Ja  Nation  llollaadoire  &fe$  Sujets  ;  &  qu'on  aurqit  le  tems  de  ie  connoîue 
alTez  pour  fe  Uvrer  mutuellement  à  une  confiance  fans  réferve  (m). 

Cette  politique  déconcerta  l'Amiral.    11  fe  r.  ira  fur  la  Hotte,  oii 
fur  les  inftances  de  Son  Confcil ,  il  rcfolut  de  r^prcfLiucr  plus  fortement 
au  Roi,  les  avantages  que  la  eonllrutlion  d\m  i  urt  apportcroit  à  fou 
Pays.    Il  y  employa  toutes  les  reflburces  de  fou  adrclle  &  de  fon  habi- 
leté.   Mais  le  Roi  n'en  eût  pas  moins  pour  fe  défendre.    Il  répundic 
que  tout  informe  qu'il  étoit  des  ciForts  qui  fe  faifoient  à  Goa  pour  équiper 
une  nouvelle  Armaae,  il  craignok  moins  les  Portugais  qu'on  ne  pou  voit  (è 
l'imaginer  ,  parce  qu'il  avoit  une  reffource  toCijours  préîcnte,  qui  étoit  de 
fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la  Rivière;  que  fi  les  Hollandois 
ëcoient  une  fois  établis  dans  fes  Etats ,  '  il  pcrdcoit  cette  facilité  ,  parce  que 
l'honneur  lui  feroit  une  loi  de  demeurer  prés  d'eux  pour  les  aider  à  foûie- 
nir  les  efTorts  des  Portugais,  &  d'cxpofer  par  conféquent  fes  Peuples  à 
leur  perte  entière.    EuJijicc,  tournant  fes  réflexions  avec  la  même  adrefle 
vers  d'autres  fujets  de  crainte,  il  repréfença  doucement  à  TAmiral,  quêtes 
Hollandois  et<jicnt  hommes  aulTi-bicn  que  les  Portugais;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  qu'après  i'ctabliireraent  qu'ils  deiiroient  ,  ils  devica- 
droient  tàmifiers  avec  les  femmes  du  Pays  ;  que  les  Portugais  en  avoientufê 
de  niênie ,  3c  que  cette  liberté  n'avoit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil  & 
leur raauvaife  foi,  à  leur  attirer  l'averflon  de  fes  P: unies;  qu'en  crovant 
accorder  une  faveur  aux  Hoiui:iJt;is,  il  s'cxprtferoiL  uinii  a  la  nccelîite  d'en- 
trer en  guerre  avec  eux  ;  &  que  deux  Nations,  qui  étoicnt  faites  pour  s'ai- 
mer, finiroicnt  parimc  h:ttnc  irréconciliable.    Mais  en  rcfurani  l;i  pennif- 
fion  de  bâtir  un  f  ort,  il  fii  à  l'iVmiral  une  autre  propoûtion,  qu'il  crût  ca- 
pable de  lui  plaire.   Après  lui  avoir  raconté  que  4e  Roi  de  Patane,  undefês 
frères,  avoit  été  privé  de  fa  Couronne  &  de  la  \ie,pur  la  Reine  fa  femme, 
pour  avoir  été  furprisen  adultère,     que  le  Royaume  de  Patane  apparte< 
noie  de  droit  à  la  Maifon  royate  dt  juhur,  U  lui  dit  nue  puifque.Ia  forces 
des  Hollandois  n'écoieiic  pas  fuffifântes  pour  le  rétablir  daiis  Ibit  Royaume 

de 

(«)  Pas.  ^ 
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de  Malaca  ,  il  le  prioit  de  les  employer  à  chafTer  du  Trône  la  Reine  de 
Patane  ,  &  qu'il  partagcroïc  volontiers  ce  Royaume  avec  les  HoUan- 
dois  (»). 

Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  à  Vcrhoeven  qu'il  n'avoic  rien  à  Ce 
promettre  de  les  inilanccs  ,  il  prie  le  parti  d'entrer  au  contraire  dans  les 
idées  du  Roi,  fur  le  principe  que  ce  Prince  faiHuit  la  guerre»  aux  Portugais 
en  faveur  de  la  Nation  Hollandoife,  il  étoit  â  craiad^  qu'api^  le  départ 
de  la  Fiuttij,  fon  mccontcntcTnent  ne  le  portât  à  s'accommoder  avec  ienne- 
mi.  On  refolut  doiîc,  duns  un  Conici.  i^euLTal  de  la  i  iocte,preniièreni(»it^ 
de  TaflUler  d'une  fomme  de  trois  mille  réaies  de  huit,  qui  lerok levée  fbr 
les  effets  des  deux  Bàtimcns  qu'on  avoitpris  au  Cap  de  Rachado;  en  fécond 
Jieu,  de  lui  donner  vingt  barils  de  poudre,  &  une  certaine  quaniué  de  tin- 
tinago  (o)  ,  pour  en  fondre dea boulets;  3".  de  lui  laî(Rr  deux  Vailleaux  , 
pour  croifer  devant  la  Rivière  de  Johor,  &  veiller  à  la  fureté  de»  Hahi- 
tans,  h  cndiiion  que  l'accès  leur  feroit  ouvert  ilans  tous  les  Ports  de  l'E- 
tat, Ci:  qu  us  auroient  la- liberté  de  ic  conformer  aux  inftruéiions  de  l'Ami' 
ral  (/)). 

ApriVs  avoir  affermi  les  difpofîtions  du  Roi  par  l'cxécunon  de  ces  trois 
articles,  àc  laille  des  Fadeurs  à  Joli<>r,  on  leva  l'ancre,  le  â  de  lévrier, 
pour  (e  rendre  à  Bantam.   Mais  on  reçût,  dans  cette  route ,  une  nouvdie 

qu'on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir,  &  qui  devoit  faire  pr-jndre  une  autre 
face  aux  affaires  des  Indes.  Un  Yacht,  qui  venoit  d  j  M  iHan  iL  &  qui  tom- 
ba dans  la  l'Iotte,  apprit  à  Vcrhoeven  que  les  Provinc.s-LJjus  avoient  con- 
clu avecTEIpagne  une  Trêve  de  douze  ans,  &  lui  remu  de-  nouv.-lles  in- 
llrnftions  pour  le  Commerce  &  pour  la  Guerre  (q).  O  i  n'en  mo  iilia  pas 
moins  le  ij  à  Hantami  mais  le  changement  général  des  circonilanCwS,  joint 
tus  troubles  particatien  qui^  régiioient  dans  cetee-Cour,  fit  tourner  tous  fes 
foins  il  l'Amiral  vers  des  lie  ix  ptui  éloignes.  T.cs  ordres  qu'il  r.c.:\-.  )ii  de 
Hollande  l'appelloient  aux  Moluques  ,  pour  en  aOtirer  /a  conjcrvaaon  ;  k 
Macaffar,  pour  y  faire  alliance  avec  le  Roi  ;  à  Banda ,  pour  demander  [a  & 
berté  d'y  bâtir  un  Fort;  à  Patane,  pour  y  conclure,  s'il  étoit  poiHblè  ,  un 
Traité  avec  la  Reine;  à  Lequrjo  Pequrno,  pour  y  croiicr  fur  la  Caracp.ie  qui 
dcvoit  aller  de  Macao  au  japon,  &  pour  fe  rendre  de-là  diins c  t  Lmpire, 
OÙ  la  Compagnie  voUloit  fè  fier  par  un  Traité  avec  rEmpetcur  (r). 

Cependant  il  ne  pût  refufer  fon  attention  à  ce  qui  fe  pafloiv  r.ii',  fes 


veux. 


LQsl'otiganas  de  liantam,  c'eil-à-dire,  les  principaux  OiScicrs  de /s 
ÈourcHine ,  s'étoient  ibûleyés  contre  le  Gouverneur  du  Roi ,  ibus  le  prétex- 
te ordinaire  dea  méconteiâ,  qui  eftrintérét  de  PEtat  pendant  une  minori- 
té. 


conte  ici  du  Roi.  l'oit  itre  entendu  «ppa* 
icminc'ic  de  fon  Confeil.  (l.). 
(fi)  Ou  r«(iAi«M/&.itel'A..l. 


(n)  P^i.c;.  71.  Si  l'on  fe  foiivicnt  du  ca- 
n&ète  de  ce  Prince ,  tel  qu'on  i'a  lù  dans  le 
Journtl  d'-'  Mucc-iieF,  on  fera  furpris  de  lui 
trouver  Ici  t'efpiic  fi  délié.  M«i(  il  faut  fe 
Toiiveair  auffi,  que  R^û  -Zatm^  lut  lenoit 
lieu  de  Miallbe.  ft  que  tout  ce  qu'on  n> 

(l)  Mt.  PtfTOft  (i  foutUm   Tiii-':?;  de  lui:-.  .]nc   de  piè^.    En  c.;r;7,i:;r  V  J.-urnn:       Mïtdiîf ,  il  ttviÊ, 

eMlèicmcat  oabUi  l'uu  ipm  dooac  ici  aus  auiic*.  yojtt  les  Noici  lui  le  mcme  J[auinal.  &.  4.  £« 


(p  )  Pag.  71. 

il)  P«g-  73. 
(f)  P«g.74* 
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-AUX  INDES  O  R  I  E  N  T  A  L  £  S,  Lxv.  I.  43^.  , 

tàf  mais  au  fond  pour  s'emparer  de  radminiftraiion  des  affaires,-  âc  fe  ren-  VcaiioEvast» 

dre  maîtres  des  revenus  Je  la  Couronne.    La  di\  ifion  avoir  été  pouflee  lî  l6op. 
loin,  que  chaque  parti  sécant  retranclié  &  fortifie  dans  la  Ville,  il  s'y  com* 
mettoit  des  hoflilités  comme  en  pleine  guerre.   L'Amiral  fe  déclara  neu- 
tre, fit  des  préfens  au  Roi ,  &  lui  propoîa  de  renouvcller  le  Traité  d'allian- 
ce avec  la  Compagnie.    Mais  ce  Prince,  mécontent  peut-être  de  ne  pas  lui 
trouver  pJus  de  chaleur  pour  fes  intérêts,  différa  fa  réfolution  jufqu  au  rc- 
tabliffement  de  la  tranquillité  publique.    Le  Roi  de  Jacatra  ,  qui  paroi0bit  Premières 
avoir  embrafTc  ceux  des  Ponganas,  étoit  alors  à  Hantam.    Vcrhoeven  crût  idées  des  Jid- 
devoir  lui  offrir  ce  que  l'autre  ferabloit  reful'er,  d'autant  plus  qu'après  avoir  J^u,  itabîjfl-^ 
pefé  les  avantages  de  la  Compagnie ,  il  jugea  que  la  Ville  de  Tacacia  eÛ(  ment  de  Bsit. 
été  bien  plus  commode  que  Bantam  ,  au  Commerce  des  Holhndoîs.    Cefl;  vis. 
la  première  trace  qu'on  trouve  de  cette  idée  dans  les  Relations  llollandoi- 
fes  j  &  les  effets  qu'elle  produifit  bien^tôt  pour  rétabUATement  de  Batavia , 
méritent  bi^  qu'on  la  faile  îd  remarquer.    Cependant  le  Roi  de  JaciOm« 
qui  gardoit  encore  quelques  mefures  avec  le  Gouvernement  de  Bantam ,  re- 
mit fa  reponl'e  à  Ton  retour  dajis  les  Etats;  mais  il  prumic  d'écouter  alors 
les  propofitions  des  Hollandois  (s). 

Cette  efpérance  confirma  l'Amiral  dans  la  réfolution  de  laiffer  vuidpr  lls  fedéficct 
leurs  différends  aux  Javanois.  Il  détacha  pluiicurs  Vaiffeaux  vers  les  lieux 
où  fes  ordres  étoient  néceflaires  pour  Texécution  de  ceux  qu'il  avoit  reçûs 
de  la  Compagnie,  &  fon  plus  grand  emprefTement  filt  de  fc  rendre  à  Banda. 
On  croit  démêler,  entre  pluûciurs  obfcurites  du  Journal,  qu'après  s'être  ac- 
commodés par  la  Trêve  avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais,  la  crainte  des 
Hollandois  commençoit  à  venir  du  côté  de  l'Angleterre.  Outre  d'anciens 
fujcts  de  défiance  (t),  l'Amiral  d'ime  Flotte  Angloifc,  après  avoir  taché 
inutilement  de  s'ouvrir  l'entrée  de  Cambaye  par  un  Traité,  penfoit  à  tour- 
ner fcn  Ckmunerce  vers  les  Moluques.  Verhoeven  appréhendoit  du  moins 
que  s'iJ  y  arrivoit  avant  la  Flotte  Hollandoife,  il  n'enlevât  le  girofle  ,  les 
noix  mufcades  &  le  roacis.  C'étoit  im.  motif  fi  preffanc  pour  hâter  fa  navi> 
gation,  qu'abandonnant  tout  aucre  loin,  il  ferepofa,  far  fes  Commis,  du 
ménagement  des  alliances  avec  Patane,  Macaffar  &  les  Princes  de  l'ifle  de 
Bornéo.  Le  "  :  de  Mars,  il  traverfa  les  vingt-une  Ifles,  qu'on  a  nommées  hkH?  ratet» 
J'aternoJierSj      qui  lont  ûtuécs  au-delà  de  Madure  (v).    Dans  fa  route,  uoikis. 

ayant 


Ibiâim.  me  l'éprouva  Verhoeven  ,  peut  mettre  un 

On  a  vû  ci  defîus ,  que  la  Compagnie  VailTeau  en  danger;  de  -  forte  qu'avec  de 

de  Hollande  accufoit  les  Angloii  irsvoir  gros  Navires,  il  vaut  mieux  aller  chercher  le 

fourni  des  munitions  de  guerre  :ux  i'ortu-  pair;if;c  d;:  Il6uci':ru>u.    Ceux  qui  nav:i^iicnt 

Bis  des  Moluques.   Il  cit  À  propos  de  cun-  fur  lu  tin  de  Mars,  ou  au  comiii'.-rccmcnt 

Iter  ici  les  Relations  Angloift-s  du  même  d'Avril,  feront  bien  de  ranger  la  COti;  dé 

tetni.  Elles  fooc  au  CecoaJ  Tome  de  ce  lavt  jufqu'à  ce  que  les  ifles  de  Banda  ou 

RecueiL  d'Ainboinc,  s'ils  y  veolent  faire  route,  Inir 

(•)  OWeiYez avec  le  Journal  qu'entre  Ja-  demeurent  au  ^(ord  quart  de  Nord  •  E(! î 

va  &  Madure,  à  l'Oueft,  il  n'y  a  quequin-  parce  que  les  courans  leur  feront  favorables 

ze  ou  fL-ize  pieds  d'eau.  Tout  proche  gif-  le  lor.g  lic  ct  iu  Corr.  Ls  iimofToii  d'Oueft 

fent  lei  Va-.cr.afttrs ,  Illes  fort  dangcrcuffs  à  comnn  ncc  ici  (ir-lnmiremcnt  dci  Ifs  premfers 

rravorfor.  I.e  paffage  entre  Java  Cv  liai/  cl't  jours  do  Novembre  &  tinit  à  la  lin  de  Mars, 

suie  uc$- éuoitj  &  le  moindic  giaiuj  coo;-  JMais  oa  •  des  calmes  tout  k  mois  d'Avril. 

(Sm 
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ayant  appris  qu'on  avoît  vû  à  Banda  un  Vaiflcau  Anglois  de  cinq  cens  ton- 
n'caux  ,  il  le  regarda  comme  l'avant-coureur  de  la  Flotte  qu'il  reaoutoic,  & 
ce  foupçon  lui  fie  porter  le  cap  droit  vers  cette  lile. 
Il  arriva  le  g  d*Avra,  dans  le  Port  de  ATw^où  il  trouva  trois  Vaifleaux 

delà  Flotte  de  Cacrden,  (x)  ]e  Banda,  le  Patane  &  h  Concorde.  H  ne  man- 
qua pas  d  y  trouver  aufll  le  Navire  Anglois,  qui  fe  vantoit  d'avoir  un  gros 
fonds  d'argent,  de  toiles,  d'armes,  &c. ,  &qui  marquant  beaucotm  dem- 
prefl*ement  pour  trouver  fa  cargaifon  ,  avoit  fait  haulTer  confidérablcmcnc 
fe  prix  des  noir  miifcades.  Verhoeven  ,  affligé  dti  tort  que  cette  méthode 
caufoit  aux  VailLaux  de  fa  Nation,  réibiut  à  Ion  tour  d'offrir  au-defl'us  de 
lui,  dans  la  vûe  de  le  fatiguer.  Mais  on  crût  s*appercevoir  que  les  idées 
de  cet  Anglois  ne  fe  bornoicnt  pas  au  Commerce.  S'il  ii\ oit  apporte  des 
toilës ,  pour  les  vendre  aux  Moluques ,  il  ne  pouvoit  s'être  chargé  de  tant 
d*armes  que  pour  en  accommoder  les  Éfpagnols  de  Temale,  qui  en  avoient 
befoin  (y).  Cependant  le  Capitaine  de  ce  VailTcau  revint  trouver  l'Amiral, 
&  le  pria  de  lui  déclarer  s'il  avoit  quelque  deflein  formé  fur  l'I/le  de  Nera* 
Il  ajoûta  aue  s'il  lui  faifoit  cette  quellion ,  c'étoit  pour  rappeller  fcs  gens  i 
bord,  &  iedé6ant  »  difi)ic>il,  des  fiandanois,  il  le  pria  de  luiacconwr  fbn 
fecours,  s'ils  entreprenoient  quelque  chofe  contre  les  Anglois. 

£n  effet  ces  Infuiaires,  après  avoir  envoyé  dans  la  montagne,  leurs  fa- 
milles  &  leurs  effets,  s'écoient  ralTemblés  au  nombre  d'environ  éeox  mÛle 
hommes  ,  «S:  faifoient  la  garde  chaque  nuit  autour  de  la  Loge  Hollandoife. 
Ils  déclarèrent  à  l'Amiral  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  le  chagriner  ,  & 

S'ils  ne  penfbient  qu*i  tenv  leors  Confeils ,  fuivant  les  ufages  de  leur  Pays, 
ais  ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours  aux  Hadutans  des  ;  ]  :  esUle^ 
&  aux  Javanois,  qui  y  étoicnt  avec  quelques  Jonques  au  nombre  d'environ 
quiiue  cens.  Ceux  de  Lontor  viic  leurs  confédérés  répondirent  qu'une  Flot- 
te fi  confidérablc  jie  ptHivoit  être  venue  que  dans  Tune  de  ces  deux  \'ues  ,•  ou 
de  bâtir  un  Fort  à  Nera ,  ou  de  venger  le  meurtre  des  l  loUnndo]^  mi 
avoient  été  tués  par  les  Habitans  de  cette  Ville  (2},  &  que  ces  deux  affai- 
res ne  les  touchoient  pas;  qu'à  l'égard  dn  Fort,  ib  ne  doutoient  pas  que 
rifle  de  Banda  n'en  fût  menacée,  fuit  de  la  part  des  Hollandois  ou  de  celle 
des  £fpagnols  ;  qué  c'étoit  à  fcs  Habitans  oe  prendre  leur  parti  &  de  voif 
avec  laquelle  de  ces  deux  Nations  ils  aimofent  mieux  s*alUer  («). 

Cette  rcponfe  n'ayant  fait  qu'augmenter  les  défiances  des  Infuiaires  de 
Bundi,  ils  fe  fortifièrent  fecrçtement  à  la  pointe  Sud-Oucll  de  l'Ifle,  vis-à- 
vis  riile  de  Cou.KCiipe ,  où  lés  Portugais  avuienc  eù.  anciennement  un  Fort. 
Ils  dtiHUerent  en  méme-tetns  vers  l'Amiral ,  pour  s'excufer  de  la  longiieuf 
de  i'alTe.mblee  &  pour  l'alFurer  qu'elle  finiroit  dans  peu  de  jours.  C'étoit  un 
artifice ,  pour  gagner  du  tems  àc  l'employer  aux  préparatii's  de  leur  defenfe. 

Un 


3t  enTuite  des  vents  variables  j'ufijU".-}  In  mou f- 
fon  d'Eit  qu'où  a  Its  vents  Siul  'I  jl ,  ou 
de  Sud-Ell  tiranc  un  peu  plus  iïKt'i.  (^uand 
on  navigue  dans  la  latlon  dis  calmes,  il  ell 
bon  de  rifer  aufl!  la  Cûu-  ,  parce  qu"on  y 
(rouvc  encore  Ici  coonos  de  la  précédente 
mouiion.  Pag,  77  ff<jf,  . 

<0  0»Kt«nK«VirfNI|tt]t 


(x)  I.P  Journal  âc  Cacrî.ii  i/:î  pas  ex- 
pliqué ce  que  cci  Amiral  étoil  UcveQU.  Voyez 
la  Note  qui  efî  à  U  fio*  ' 


^y)  Pag-  78. 


,3)  Voyez  ci-dcfliu  la  Rdaslondc  Vai 

der  Hagcn  (  i  ). 
(•)  Pag.  79, 
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Un  de  letm  Saints  »  nommé  Datâ  t  «ivoit  prédit  qu'on  verrait  arriver  des 
hommes  blancs,  avec  plLifieurs  VaifleauXjqui  fenenÀtitent  maîtres  de  leur 
Pays;  &  le  bruit  s'étoit  répandu  ,  parmi  eux,  ^ue  cette prédiâioa  aUoic 

s'accomplir  (b). 

Lbs  Hoifandois  fc  dcfioient  fi  peu  de  cette  fermentation,  que  Verhoe- 

ven  ayant  fait  avertir  IcsOrankates  du  defyr  qu'il  avoit  de  leur  parier,  fe  ren- 
dit avec  fon  Confeil,  au  lieu  qui  fût  aiîignà  pour  leur  Conférence.  *I1  s'y  fit 
elcorter  à  la  vérité  par  deux  cens  cinquante  Soldats.   Les  Orankaics  n'a- 
Voient  pis  fait  difficulté  de  s'y  trouver.    II  leur  déclara  l'ordre  dont  il  ëtoic 
chargé  de  bâtir  un  iorc  à  Nera.  11  leur  préfenta  les  Lettres  du  Prince  Mau- 
fice  %  des  Dîreéleiirs  de  la  Compagnie,  qui  étoient  écrites  en  langue  Por- 
tugaife  &  dont  il  leur  fit  lire  la  traduélion  en  Matay.    Cette  propofition 
parût  ics  allarmer.    Ils  demandèrent  qridques  jours  pour  délibérer  entr'cux. 
Cependant,  après  avoir  compris  à  quoi  leur  refus  pouvoit  les  expofer  ils 
feignirent  de  donner  leur  confentement.   Auffi-tôt  l'Amiral  alh  reconnoî- 
rre  la  pointe  de  Nera,  qui  lui  avoit  parû  convenable  pour  la  conlbuéUon 
d'un  Fort.    Le  lendemain,  ajant  fait  defcendrc  lept  cens  hommes  pour 
commencer  l'ouvrage,  il  Ait  fiurpris  de  trouver  la  Ville  abandonnée.  Mai» 
il  compta  pour  rien  ce  premier  effro!  des  Habitans,  qui  s'étoient  retires  à 
l'autre  bout  de  Tlfie.    Les  travailleurs  en  fûrent  logés  pfus  à  l'aife    I]  leur 
affigiw  leurs  quartiers  ,  jfvec  une  rigoureufe  défenfe  de  nuire  aux  Infulaires 
ou  a  !eurs  biens.  ^  On  abbattit  les  arbres  ncceflaires,  &  l'on  commencoîc 
le  travail,  lorfquon  sapperçQt  que  le  terrain  n'étant  pas  auOl  bon  àu^n 
8  étoit  imagine  ,  cette  entreprife  traineroit  trop  en  longueur.    Le  Confeil 
fût  d'avis  de  relever  l'ancien  Fort  Portugais,  dont  la  muraiUe  fubfiftoit  en- 
çore.    On  îui  donna  une  forme  quarrée,  avec  quatre  angles  bien  flanqués; 
deux  uu  cote  de  la  Mer  &  deux  du  coté  de  fiae  (c).  L'ouvrage  fût  pouffé 
avec  tant  d  ardeur,  qu'il  étoit  en  état  de  défenfe  avant  le  15  de  Mai 

O  N  n'avoit  ob  fl  rx  é ,  dans  cet  intervalle ,  aucun  mouvement  extraordinai- 
re parmi  les  Habitans.  Le  22 ,  quelques  Députés  vinrent  prier  l'Amiral  de 
marquer  un  heu  où]  on  pût  conférer  fur  les  intérêts  communs ,  àc  régler  le 
prix  du  girofle  &  de  la  mufcade.  Ils  ajoûtèrent  que  les  Miliires  a?oî«it 
pris  la  refolution  de  n  en  vendre  déformais  qu'à  la  Nation  I  Iuliandoife;  mais 
quêtant  a  peine  revenus  de  km-  frayeur,  ils  dcmandoient  des  otages  On 
feiir  envoya  M^lre  &  lâcher ,  deux  des  principaux  Commis, ^ui  ayai^ic 
fait  queltpe  fejnur  a  ^  era ,  içavoient  un  peu  la  langue  du  Pays.  L^  rendez^ 
ac  luus  un  t?rand  arhr*»  à  un»  nnrtA^.  ^„        r  a.. 


VerheeveD 

fait  bstir  m 
Foru 


TnhrfiMi 
daMulaica* 


, .......  ^-.'..ijyuif^iii^     i.j.uuitjucitiiii;» ,     n  y  croi 

^  Tent  tranquillement  fous  l'^brc   réfolus  d'attendre  fans  imp«icnce.  Ce- 
^^t  ils  envoyèrent  à  la  fin ,  dans  une  habitation  voUine,  Adrien  Il/evUr 
qui  fçavoit  le  Malay   pour  les  avertir  qu'on  les  attendoit  diputs  long^^^^^ 
Ils  fonirent  en  grand  nombre  au-devant  de  ce  Député,  &  les  orSicio^S 

rAiS"i^â"  'r^"Vf^iy*^f     ^  Moufqt^tair'esT  ï  Cn\St 

1  Amiral    fou  ConfeU  de  t'éioigner  de  cette  mifi^  &  de  s'avance?  vS^îe 


\'erboeven 
eftaOaOîoé 
a?ec  fon 
ConfidL 


(*) 
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bois.  Vcrhoeven  tyanceft  la  créAilité  d'y  confémir,  fût  auflî-tôt  envîi» 
ronné  de  toutes  parts.  Un  Hollandois  du  Confcil  s'ccria:  Nous  foinmes  tfà^ 
hts.  L'Amiral,  trop  certain  îu  ;!ingcr,  demanda  Us  armes.  A  peine  eCit:- 
il  parle,  qu'il  rtçûc  doux  ou  trois  bLjFutwi  mut  telles,  &  Ja  plupart  de  fes 
Confeitlcrs  fftrcn!:  majBcrés  avec  lui  (  ).    Les  Soldats,  qui  étoicne  à  quel- 

Îuediftance,  ne  fûrent  avertis  c  -.horrihL-  cvcncment,  que  par  le  bruit, 
is  courûrcnt  aa  bois,  firent  feu  à:  tuèrent  t^ucl^u.*  Infulaires  ;  mais  /e  re/lc 
de  ces  alHiffins  pafla  au  travers  du  bois  &  le  reura  dans  Thabitation.  On, 
trouva  TA  m  irai  fans  tece  &  perce  de  ving:  coups,  liruin^  IlfevUr^  Croeagm 
fjofi^fn  âc  ïnfqu'à  trente  des  principa  ux  O.fici  .rs  de  la  Ftnttc,  t-toient  à-peu- 
près  ddiu  le  même  état.  Le  iendeinain,  .\to!re^  l'^jfcher  6i  plufieurs  autres, 
forent  trouves  morts  &  tout  fan^^lans  de  leurs  bleflures,  allez  proche  de  la 
Ville.  On  ne  pût  même  enlever  II  tirs  ct>r^s,  au  travers  d'une  multitude 
de  2agatc8  que  les  ennemis  lan^oient  de  leurs  murs,  ik  qui  tuérenc  encore 
tin  Soldat  HoBandoi  s  (  r  ) . 

Um  revers  fi  fiinell,>  donna  lieu,  fur  la  Flotte,  à  quantité  de  promo- 
tions pour  remplacer  les  Oificiers.  Javfz  H  tn  exerça  les  fonflions  d'Ami- 
ral ,  en  attendant  l'arrivée  du  V^ice-Amirai  IV'ntert ,  qui  dcvoit  remplir  cet- 
te dignité.  L'infortuné  Verhoeven,  &  les  Cornpagnons  de  fon  malheur, 
fûrent  enterres  dans  le  Fort, avec  autant  de  tnllelfe  que  de  fViI>_rr.ni:e  (/). 

Toute  autre  Nation ,  avec  une  Flotte  au.Ii  puiiiànte  6:  trois  cens  tren- 
te-fept  pièces  d'arttHerie,  n*auroit  peut-être  écouté  que  les  premiers  mou'' 
vemens  d'une  jufle  vengeance,  &  n'auroir  pas  mis  le  girotie  &  la  mu'cade 
en  balance  a\  ec  les  idées  communes  de  I  honneur.  Mais  il  faot  rcconnoî- 
trc,  à  l  avintage  djs  Hollandois,  que  dans  leurs  Etabîiiremens  des  Indes, 
95  ont  facrifié  rarement  à  cette  chimère  (  j:  ).  Leur  Amiral  s'étoit  expofé 
volontairement  à  fon  infortune.  Il  ned^x  oit  pas  ignorer  qu'il  y  a  peu  de 
confiance  à  preuare  aux  Indiens.  Les  confeils  duSamorin  croient  fi  recens, 
u  il  ne  devoit  pas  les  avoir  oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort,  &  le  défîr 
e  régner  dans  une  Ifle  qui  jouVt  des  plus  riches  préfens  de  laNaïuvc , étoit 
une  pallion  toûjours  fubllitahtc,  que  tout  bon  iloUandois  devo'it  nourrir  a- 
vec  complaifance  &  tranfmetcre  à  fès  defcendans.  Lei  fucceffenrs  de  Ver- 
hoeven entrèrent  ii  bier,  dans  ces  principes,  qu'après  avoir  menacé  les  Ila- 
bî  tan  s  avec  un  peu  de  briiit  (A),  qui  ne  les  empêcha  pas  même  de  leur 
maflacrer  encore  quelques  Commis  &  quelques  isoidats,  ils  ne  lurent  jus 
phts  de  (ix  femaines  fans  conclure  la  paix.  Elle  le  fit  avec  tant  d'avantages 
pour  leur  Nation,  que  les  Jkndannis  s'engagèrent  à  ne  vendre  leur  mufca- 


(rf)  Pig.  32&89; 

(  t  )  Ibii. 
»■  (/)  jhiém. 

ix)  i'itntiiu  Inif  attaMMS  âa  BMNm. 
à'ÀjCtào,  de  la  Chine,  &c;  mais  fur  tcnt 
eelle  de  Ceyian  .  oîi  après  le  plut  o«iteux 
«ifficte  de  ku  Anltal ,  avec  im  gna4 


Ainsi 


nombre  de  fes  jçeni,  iîs  rccheTchtrentauflî- 
lôt  l'amitié  du  Roi  de  Candy. 

(*)  lis  leur  biù'cjeni  pouitant  divujs  pe- 
tite IHthiieii»  leur  cnufèrenl  «core  d'ui» 
trcs  dommage;.  R.  d.  E, 

;i  )       S?  &  précédeotah 
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Ainsi,  dans  iajoye  d'avoir  obtenu  ce  qu'on  avuit  dcùrc,  ks  ourT>\L'Lij 
Se  les  pertes  fûienc  aifément  oui>liés.  On  célébra  le  Traité  par  des  rcjouïr- 
lànces  communes,  &  li  Flotte  partit ,  cdmme  triomphante,  après  avoir  mis 
dans  le  Fort  tout  ce  qui  etoit  ncccliaire  fjour  le  confcrver.  Elle  mouilla 
le  16  de  Septembre,  «ns  la  rade  de  Machian  (*),  fous  Noffeckia,  où  les 
Hdlandois  trouverait unnouveau  fujet  de  fatisfuction ,  en  apprenant  i]uc 
î'AnjiniI  "Wîttert  avoit  bit}  un  Fort  dans  l'Ille  de  Modr;  qu'il  y  ;îvoit  î  iif- 
foixante  Soldats  bien  pourv  us  de  munitions  de  guerre,  <x  qu'il  i"t;  ic 
rendo  aox  Manilles  pour  y  infultcr  les  Portugais.  A  la  vérité,  ils  encrc- 
prirint  inutiL'.ncnL  de  challlr  Ls  ICtpagnols  de  leurs  établilVemens  de  'I\.r- 
nate  ik  de  Tidor.  Les  lucces  lurent  partages  dans  pluûcurs  actions  tort 
vives ,  &  chacun  «^affermit  dans  fes  pofleffiofis.  Mais  les  rïoUandois  eûrent 
l'avantage  de  s'attacher  les  Inlulaircs ,  jul'qu'à  les  dil'pofer ,  par  un  Traité , 
à  rcftiflr  toute  forte  de  communication  avec  les  ennemis  de  la  Hollande, 
lis  profitèrent  de  cette  conjoncture  pour  bâtir  de  nouveaux  Forts;  un  à 
Ternate,  Tous  le  nom  de  H^iliemjlaà  ;  un  à  Machiau;  un  k  Labova,  qui 
ell  dans  la  dépendance  de  Bachian;  Se  pour  s'y  faire  des  éiai  lilTcmens  iné- 
branlables. Au  commencement  de  l'amiée  fuivante,  on  va  arriver  Paul  l  'an 
Caerden,  qui  a\ant  été  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols  (/)  &  conduit 
aux  Manilles  (m),  venoii  d'obtenir  la  !ilxTtc  par  im  échange.  I!  clioiiîc 
pour  iareiidencc  le  i'ort  de  Ihimeveldt^  dans  i'iilc  de  Labova,  <juc  ksIiol-< 
landoÏBCOfflinençoient  à  i  cgarder  comme  un  de  leurs  polies  les  plus  impor* 
tans.    1/ Auteur  du  Journal  a\-oic  vû  Badùn  &  Labova. 

,,  Le  2  de  Mai,  dit-il,  nous  étant  avancé';  fur  la  Rivière  d'Ombacbian^ 
j,  nous  leiiiouiaiiics  d:xas  un  canot, jurqu'a  un  vieux  Cliàtuiu  ruine,  où  qud- 
„  qucs  années  auparavant,  le  Roi  de  ttachîan  fidfoit  fon  réjoar,  pour  tuer 
des  bufles  &  des  rai\i:I;ers,  dunt  le  nombre  y  efi  iucrcyable.  Mais  ils 
font  fi  fauvs^'s  qu'on  oc  les  tue  çâs  fans  peine.  Les  Infulaires  de  Ba- 
chian ,  qui  connotilèm  leurs  retiaices ,  s'y  gliileoc  adroitement  &  les  fur- 
prennent  pendant  la  nuk.   QmbaMan  «A  un  lieu  tiés*4gEéable  :  c  eft  une 

„  plaine 


» 
» 

M 


(l)  Voici  plufîeurs  erreurs  en  fort  peu 
de  raotr;  L'Original  porte  au  contr.nite, que 
trois  N'aifllaus  de  la  l'Iotce  ,  dctlinés  pour 
les  Moluqucris,  ayant  jctté  l'ancre  fom  la 
Forcd'Amboine,  le  Vioe-Amiiai  y  cobTO' 
tpn  TOUS  les  Orankafes,  peitr  icnouvelfer 
l'AIfianct'  i]U:  rubfiiloit  LTitr'tux  &.  lef  îîo'- 
Li.,di>ii,  I.L  '1  raia-  ftu  Ciinc!u  le  7  di-  Sep- 
tembre, &  célébré  pitT  des  rij:'UÎ;Ta>ices  cotKtnu- 
ntj.  Le  16,  ces  trot*;  Vaiireaux  partirent 
d'Ambojnc&  ne  mouillcrent  que  le  as,dsili 
la  rade  de  Machiw.  K.  d.  ii. 

(  O  Oa  a  le  Joamal  de  ton  VoTS^e , 
ftat  Ravoir  nmrU  conunent  ce  mallieur-M 
itmk  arrivé;  On  ne  le  trouve  pas  iciimeax 

(m)  Pour  fujiplccr  au  défaut  dont  Mr. 
Prevutl  fc  plaint  dans  la  Noc  priv:c.!  rte , 
&  cofrîgcr  une  erreur  où^il  eû,  tombé  ici^ 
QoiH  icnargiietons ,  que  Van  ORxdca  é- 


tsm  relié  au»  Moluqucs  aprh  la  déport  de 
la  Flotte  qu'il  y  avoit  amenée,  cniûcg,  fût 
pris  la  même  année,  par  quelques  Galions  Qaf- 
Mlsns«nle  rendant  à  Macliian  avec  foixan- 
(e-dix  de  Tes  gen*.  On  ie  conduilit  au  fort  dt 
Gamna-iamwM,  &  non  MX  MtmîUes,  comme  le 
vi.iit  Mr.  Prévoit,  qui  a  fiin  à  r^bcurs  'a: 
km  de  l'Original,  où  il  ei\  (impItiNLUt dit , 
„  qUe  cet  Amiral  détenu  d^pv!;  lopgrems  , 
„  avoit  été  échangé  le  i3  de  rvî.irs  i6jo,  con. 
„  irc  quelques  lilp.ignols  pris  dms  I;j  dénué- 
„  re  Flotte  des  Manille»  qui  éioii  venue  i 
„  Temaie".  f.epi«BfsrdeJiHlc(,Va»C«er. 
den  fût  déclara'  Gotîvemcuf  de  tnutvs-  Ict 
Moluquif.  C\-(\  le  premier  de»  Holiandob 
îr  porté  ce  tltro  ;  mais  faïkint'';!  pm. 
itiiiH  p'ju  de  jours,  s'étant  de  nouveau  laillé 
prcn  hi'  par  k-,  I'.  pigtiol»,  COQIBie  Ott  la 
verra  ci  delToUj.  &.  d.  ili. 

Kkk  a 
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plaine  fertile  ,  qui  produit  une  fingulière  abondance  de  faeu  de  girofle 
de  limons <Sc  d'autres  fruits.  f.'Ilîc  cil  élevée,  fort  poiflbneufe  &  paflfe 
avec  raifon ,  pour  la  pius  Lrtile  des  Moluques.  Le  Roi  ayant'  été  con 
nraînt  de  l'abandonner,  parce  que  les  Tidorien»  rinfeflroient  cominuelle- 
mcnr  par  leurs  ravages,  s'croit  r.rirc  à  Labam,  grande  I/Ie  à  la  portée 
du  canon  de  Bacluan.  Le  Roi  de  Labova  s'étoit  fait  baptifcr ,  arec  tout 
fon  peuple,  <& rcconnoUToic lautorité  des  Portugais.    Celui  de  iJadiiaa 


beaucoup  de  giroile,  qui  ne  peut  être  recueilli ,  parce  que  Tlfleell  gran- 
de &  qu'elle'  il  jKi-i  d'i  labicuns.  On  y  trouve  quaruitc  de  limons,  de 
Cukejit  de  poillona, de  poules,  de  iangliers,  delagu,  &- d  rrrfns  fJrres 
de  denrées.   Elle  reflTeinble  beaucoup  à  celle  d'Amboine.  L.  bois  qu'elle 

Produit  cft  propre  au  doublage  des  Vailljaux  (a)"*. 
E  fût  dans  cette  nie  que  l'Auteur  apprit  (o)  une  crncile  aftlon  du  Roi 
de  Ternate.  Ce  Prince  ayant  cpoui'é  la  nièce  du  Sugage  de  Sabaus ,  efpéce 
de  Souverain  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  courage  '  favott 
poignardée  pendant  la  nuit,  fans  expliquer  fcs  motifs,  &  l'avoit  fait  jetter 
dans  Ja  Mer  (p).  Le  Sugage  fc  reflcntit  fi  vivement  de  cette  barbarie 
qu'après  avoir  renoncé  à  toute  alliance  avec  Témate,!]  demanda  hautement 
que  le  Roi  fût  puni  de  mort  ou  chafTé  du  'l'rCne,  en  déclarant  que  s'il  n'ob- 
tenoit  las  ceue  julUce,  il  ioindroit  fes  forces  à  celles  de  la  Compagnie  1  loK 
hndoiie  pour  exterminer  les  Teraàiois  {q).  Tous  les  Sugages  &  les  au- 
très  Seigneurs  des  llles,  employèrent  leur  médiation,  dans  une  afl^ire  dont 
ils  redoutèrent  les  fuires.  Enfin  l'on  régla,  dans  une  AlTemblée  générale  , 
que  le  Rui  feroit  prive  de  la  Couronne  Oit  de  tous  Tes  biens,  à  condidonquè 
le  Gougouy  ibin  onde»  prendroit  la  qualité  de  Gouverneur,  jafqu'à-cc  qnece 
Prince  eClt  reconnu  la  faute,  qu'il  eût  donné  des  marijues  de  rejKTitirpar 
une  conduite  plus  digne  de  fon  rang.  Ce  n'étoit  pas  le  feul  crime  qu'on  cùc 
à  lui  reprocher.  Cëtte  fencence  ayant  été  Mvie  de  Feséoioon ,  il  tomba 
dans  le  dernier  mépris  (r)  (/).  H 


(n)  Pag.rtft99. 

(  »}  L'Anuar  Êinnt  que  de  tappefier  «« 
fric .  ivoft  déjà  lonoacé  fonanmit  i  Ter* 

nate ,  oii  il  cfl  plus  naturel  de  fiippoftr  qu'il 

l'avoic  appris.  R.  d.  Ë. 

(p)  Pi'ê        *  ïo'- 

(f  )  Cjininenc  une  pnrcille  fsute  a-t-elle 
pû  échapper  à  Mr.  ricvoit,  qui  n'ignoroit 
]Mt  qu«  la  Compngnie  Hoflandoire  «itoit 
en  anitld  avec  les  Tcrnatois?  D'ailleurs  le 

Joarnil  port*  précirémeoc  le  contriire.  Il 
lit,  „qoe  ce  Priace  mvoit  d«cUré  que  fi 
„  on  r^c  lu;  raifoic  judice,  il  étoic  rOTolu 
t,  d'aticmire  jufqu  1  l'arrivée  de  la  première 
p,  Vloiw  <)u'un  tnvfrroit  de  Hollande.  & 
t%  que  (i  tJlc  lîc  pouvoir  chatÏÏT  )e*  Efpa- 
„  giiols  dis  Moluiiy..,  .  il  ('(.•  joindioit  aïCC 

^  aux  i('tjl-à-ëii(t  avtc  tu  Jt^iagnolf)  &  , 


M  afec  U*  bifiiliirat  de  Tider  ((ni  itÊÊtnf 
..  Imt  cIMr)  pour  fevecgnr  daTeratioi»"* 

]Ld.e. 
f  f)  Pag.  toi. 

(/)  Ce  Princ#  fe  nnmmoir  Mada^tr ,  & 
étolt  Als  du  Roi  Sibid  fait  pri;( unier  par 
les  Portugais ,  &  dont  nou»  avons  rap« 
porté  l'hifloirc  ci  dciTus  pag.  362  II  avoic 
fuccédé  à  fon  pire  en  1610,  à  l'i^c  de  quin- 
ze nit,  ft  ce  fflt  bini'tdt  après  Ton  Cott- 
rOBnenent  qu'il  fc  rendit  coupable  de  ce 
meufire,  fur  un  Hinplefoupçon  d'infidélité.  Le 
Sug*ge  de  Sabats  étant  niott  peu  de  tcma 
après ,  AfWfl/or  lût  rappelle  Tannée  fuivaulc , 
par  la  médiation  ik's  ilollandois,  avcc  lcf- 

quels  il  véci^t  toûjours  depuis  ea  bonue  in» 
(«Ulcmoe.IUd.fl,.. 
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Il  ne  paroît  pas  que  les  Hollandoic  eûflent  pris  la  moindre  part  à  cet  ë< 

Vénement  (^),  ni  qu'ils  fûiTcnt  entrés  jurqu'alors  dans  l'adminiftration  in- 
térieure des  Moluques.  Ils  fe  renfermoienc  dans  leurs  Forts,  uniquement 
occupes  des  affaires  duCommerce  &  dt  refpérance  de  chaflêr  lesEfpagnoIs. 
L'Auteur  du  Jouroal  obfcrvc  qu'en  lôio  ,  ils  avoient  fept  ctabliflenicns  , 
dont  il  fait  l*enumeration.  A  Ternate  le  Fort  de  M^ilcyt,  donc  la  garnifon 
«itoit  de  quatre-vingt  Soldats,  avec  environ  trois  nulle  ilabitans  dans  leur 
dépendance;  &  celui  de  Tacomma  ou  IVdkmjladt ,  qui  avoic  quacre-vingt* 
feize  Soldats  de  garniion  &plus  de  mille  Habitans  (d).  A  Machîan,  le 
fort  de  Taffajot  celui  de  Noiïeckia  ou  Maurice  ^  &  celui  de  Tabillola.  On 
comptok  cent  vingc-htdt  Soldats  dans  ces  trois  Forts,  &  plus  de  huit  mille 
lla'utans.  A  Mocir,  le  Fort  de  Na/piu,  avec  quatre-vingt  Soldats  de  gar« 
nifon  &  plus  de  deux  mille  Habituas.  A  Bachian»  ou  plutôt  à  Labova  qu'on 
comprend  fous  fiachian,  le  Fort  de  Barneveldt  zvqc  unegarailon  de  quaran- 
te-àuit  Soidats.  Ainli  la  Compagnie  n'avoit  pas-alors  aux  Molmjues  plus 
de  quatre  cens  trente  Sf>lJirs.  C  ecoit  trop  peu,  fuivanc  l'opinion  de  l'Au- 
teur, pour  la  i^dïdc  de  uni  de  Places;  ha  -  tout  avec  le  dellein  ,  dont  on 
fàifoit  profeUion,  de  vouloir  fe  délivrer  de  la  concurrence  des  Efpagnols  , 
qui  avoient  dans  leurs  Forts  de  Ternate  &  de  Tidor,  huit  cens  Soldats  de 
leur  Nation  »&  prcf^u  autant  d'indiens  des  Manilles  (^ui  travailloiemfans  ceP 
fe  à  de  nouvelles  fwt^cations  (x). 

La  Flotte  Ilollandoife  avoic  été  obligée  de  laifler  une  partie  de  fes  for- 
ces à  Banda.  L'Auteur  apprit ,  le  20  de  Jin'let ,  que  la  guerre  s'v  étoic  re- 
nouvellée  avec  les  Infulaires,  &  il  ne  faic  pas  diliiculté  de  l'attribuer  auxin- 
ftîgarions  des  Anglois  (y).  Il  fût  impoffible  d'y  envoyer  du  fecours,  par- 
ce que  plufieurs  Vaiflcaux,  qui  avoient  leur  cargaifon  ,  dévoient  retourner 
en  turonc.  L'Amiral  Wittert  étoit  encore  aux  Manilles  avec  fon  Mradre. 
H  ne  reftDit  de  libre  que  les  PfmineH'lhàes  ^  à  bord  duquel  étoit  l'Autear  du 
Journal ,  &  qui  ne  voyant  pas  arriver  la  nouvelle  F!(Utc  qu'on  attendoit  de 
Hollande,  prit  auili  le  parti  de  lever  l'anae  pour  aller  achever  fa  charee  à 
Gff/Çf*,  dans  rifle  de  Java  («).       .  * 

l.'AtJTEUR  rencontra  dans  fa  route  quelques  Vaillêaux  de  la  nouvelle 
Flotte,  qui  étoit  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier  iCio,  fous  lecom- 
ntanderoenc  de  l'Aminl  Bsth*  Elle  apportoïc  aux  Indes  un  Ipccucle  qui  n'y 
avoit  point  encore  paru.  La  Compare  y  avoit  fait  embarquer  trente-fix 
femmes  Hollandoilts,  pour  commencer  a  former  de  véritables  Colonies 
de  fa  Nation;  &  s'il  en  étoit  mort  quelques-unes  fur  la  route  ,  d'autres 
avoient  reparé  cette  perte  en  donnant  le  jour  à  plufieurs  enfans  (a). 

Des  lettres  que  l'Auteur  reçût  des  MolLigucs,  le  18  de  Novembre,  jet- 
tèrent  beaucoup  d'amertume  fur  Ion  retour /par  les  fâclicufcs  nouvelles  dont 
elles  étoient  remplies.  Elles  portoîent  que  peu  de  jours  après  fon  départ 


l<5io. 

Forces  Hol» 
landoifes  aux 


Forces 
ptiaoJcs. 


La  guerre 
fe  icnouvell» 
à  Baada* 


Prcroii.es 
fenuDM  Uoi* 
tmdoilct 
qu'on  troft 
•M.  iodei. 


(f  )  Le  JoitrnnI  dit  qtie  vnnîanf  dcmftîrer 
Motieiitls  aTok-nt  envoyé  des  D  ;)tj:c5  au  Su- 
nge.poar  X:ch<:T  de-  \c  u-concil i-- r  nve^  le 
Roi  I  mai»  que  leur»  boas  offîcei  avoient  été 
fan'  rucfès.  R,  (i.£, 

(«j  Pag,  lu» 


(x)  Png.  ro3  &  IW». 
fy)  Pag.  105. 

(3)  Mr.  Prcvoft  avnit  mis  Id  CkAt^ 
dans  l'jnc  de  Maiurc,  &.  d.  fi. 
(•)  Pig;  SQ0. 

EkJc  3 


Cnerden  eft 
pris  pour  la 

par  les  Efp^ 
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de  Temate,  le  Gfjuvemeiir  Van  Caerden  avoit  été  enlevé  par  une  Calérc 
Elpagnole  ,  en  fe  rendant  deMaieye  àMacKian  &  qu'il  étoit  prifonnier 
dans  le  Fore  de  Gamrnê'lamma.  Un  article  encore  plus  crifte  lui  «pptvnoic 
que  l'Amiral  Wittert  avoit  été  furpris  aux  ^îanilles  par  les  EQ->agnol$  &  tué 
dans  ie  combat  ;  qu  ayant  été  attaqué  par  douze  VailVeaux  à  Ja  fois ,  il  s'ctoit 
long-tems  défendu  ;  mais  que  là  mort  &  celle  d'un  grand  nombre  de  Tes 
gens,  avoit  livré  Ton  VaifTeau  à  l'ennemi  ;  que  deux  autres  Mtimens  c?e  Ton 
Efcadre  avoicnt  cû  le  même  fort  ;  qu'à  l'égard  du  Tcflo,  le  Yacht  VJigle 
avoit  fauté  en  l'air,  &  tjuc  le  Paon  la  Clialoupe  du  Delft  s'ctoicr.t fauvés, 
fans  qa'on  fçût  néanmoins  ce  qtfiJs  étoient  devenus  (c).  Ainfi  la  Compa- 
gnie avoit  perdu,  dans  ce  Voyage,  prefquc  la  moitié  d'une  des  plus  puif- 
^les  Flottes  qu'elle  eût  encore  taitpartir  pour  les  Indes,  avec  deux  de  Tes 
plus  braves  Officiers ,  f^erbontn  &  Wutm  (d).  Mais  les  fuccés  qui  étoient 
referv'c*  à  la  Motte  de  H oth  firent  bien-tôt  oublier  cette  difgrace. 

I/AuTEUR  du  Journal  retourna  heureuiement  dans  fa  Patrie,  avec  trois 
autres  VailTeaux,  que  le  fica  rencontra  dans  le  cours  de  fa  navigation,  &  qui 
airivéroit,  dit-il,  crèt^chement chargés  (r). 


VoVAOS 
Al)  J.^POM. 
1609. 

loctodttâlott. 


{b)  Dans  l'Edition  de  Paris  on  lit  Bacbim 

au  lieu  de  ^^Kbinn  ;  c'ed  le  mâme  trajet 
dans  lequel  Cnt  rd(.'n  avoit  été  prU  la  ptc- 
inicrc  f'  i--.  R.  il 
(e}  Pag.  107. 

(rf)  Pourquoi  oublier  ici  le  Vice- Amiral 
fi«m,  qui  avoit  fiut  la  pais  avec  le*  ii^ndap 


noi»  ,  renouveJié  les  Traiiéi  (VAmbninc, 
b  iti  k-  l  ort  de  ll^iUemfiadt  i  Ternaîc ,  Cv  i  V 
Il  muuiut  Jcvant  Tixlor  au  cowinenceiDuu 
<ie  ccfcc  afuice,  (bupçooaé  d'avojr  ëié 
poifonnë.  H.  d.  Ë. 
(<)  Pag.  1081 


7'oyage  âe  deux  Faiffeaux  au  Japon  ,  détMbés  de  la  Flme  ig 

Fcrboeven, 


ENtre  les  VailTeaux  que  l'infortuné  Ver 
f  Flotte,  devant  la  Rivière  de  Johor,  il  1 


.'riioeven  a\'oic  dctac/ics  de  fa 
en  avoit  deftiné  deux ,  fn'w  w  x 
Tes  inflructions  ,  a  tenter  une  cntreprife  que  la  Compagnie  méditait  depuis 
long-tems ,  &  qui  avoit  toiijours  été  retardée  par  d'autres  efi^èranccs.  Le 
hasard,  plutôt  qu'aucune réfolucion  concertée  ,  ayok  conduit  divers  HoK 
landois  aux  llles  du  Japon.  Ils  y  avoient  pris  une  haute  idée  des  richefTes 
du  Pays;  &le  feul  exemple  des  Portugais ,  qui  y  envoyoient  régulièremenr 
des  Vaifleaux  de  Macao,  fulfifoit  pour  exciter  leur  émulation.  Mai*  tant 
de  cali  îiinus,  par  lefquelles  on  s'étoit  elTorcc  de  les  noircir  dans  toutes  les 
Indes,  leur  hii'nient  craindre  les  cffe's  d'une  iniuft:e  prévention.  Ils  fe  por- 
fuaderent  du  luoiu»,  que  pour  je  prelénter  dans  les  lieux  ou  ils  ttoicnt  mal 
connus,  avec  la  con6ance  qui  ed  néceflàire  pour  le  fuccés  du  Commerce ,  ils 
dévoient  avdir pre lient i  la  dilpofitiitn  qu'en  auroit  àles  recevoir, &  s'ouvrir, 
s'il  étoit  poifibie,  une  voye  honorable  par  quelque  Traité.  Telles  furent 
ks  vûes  de  Verhoeven  (m\ 

Lui 


(a)  I.cnrs  efforts  jurqu'aiors  inutiles  vers 
la  Chine ,  leur  avoient  fait  oéeliger  le  Ja- 
poD«<iaoiqq*tli  cOireatd^jàcliercbéToccâBon 


de  faire  pfcadic  toe  bon»  ld6e  d'eux  mk 
Japonoiit 
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.Les  Vaiflcaux  qu'il  a  voit  choifis,  pour  les  exécuter,  fe  notnmoient  le 
Uhnau  Faifceau  de  Flèches  [&  le  Griffon.  Le  premier,  donc  OT  donne 
ici  lii  Relation  (A),  ]  partit  de  Johor  ,  le  17  de  Mars  1609;  &  n'ayant 
point  d'autre  vûe  que  celle  dabreger  l'a  navigation  par  la  diligence,  il  arriva, 
k  premier  de  Juillet,  à  la  vûe  d*w)e  t^ne  qoe  les  Holiandois  prirent  pour 
i'Ijjg  Ftrando.  lis  jettèrcnt  l'ancre  dans  un  lieu  où  la  fiinde  leur  fie  trou- 
ver cinquante  brailes.  Piulieurs  chanipans,  qui  vinrent  à  bord ,  leur  ap- 
prirent qu'ils  étoient  dérivés  à  Nangazapi^  À  leur  montrèrent  Firando  à 
fOueft.  On  y  mit  le  cap,  fous  la  conduite  de  deux  Lamaneurs  Japonois, 
qui  pilotèrent  le  VailTeau  par  le  Détroit  de  Firando  jurqu'à  la  rade.  Une 
multitude  d'Habitans  de  tous  ks  ordres,  fût  attirée  à  bord  par  la  nouveauté 
ét  ce  fpeâacle.  Le  nombre,  qui  fe  montoit  à  plus  de  deux  cens  ,  obligea 
les  1  lullandois  de  fe  tenir  ilir  leurs  gardes.  Cependant  ,  n'ayant  feçû  que 
des  témoignages  de  civilité ,  ils  députèrent  à  la  Cour  deux  Commis ,  avec 
un  Âiterpréte ,  pour  j&ttre  là  propofitidn  d*an  'Traité  de  Commerce.  Elle 
fût  rcçûe  favorablement.  Le  Ciouverneur  de  Firantlo  cfit  la  ciirioflrc  de  vi- 
îiter  le  Yacht,  Celui  de  Nangazaqui  lui  fit  le  même  honneur.  Enfin  les 
Cumiiùs  ijant  obtenu  ce  qu'ils  danandoient  au  nom  du  Prince  Maurice  & 
de  la  Compagnie ,  s'établirent  à  Firando,  tandis  que  le  Vaîffeau  fe  hâta  de 
remettre  à  la  voile ,  &  de  porter  cette  hciircufe  nouvelle  en  Hollande.  Il 
étoit  parti  de  Firando  le  3  d  Octobre.  Cinq  femaines  qu'il  prit,  pour  fe 
sepofer  à  Bantam,  ne  Tempéchérent  pas  d'arriver  au  Texd  le  so  de  Joillet 
de  l'année  fuivante. 

Les  Diretleurs  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  perdre 
un  moment.  Ils  firent  partir  auili-tôt  plufîeurs  Vaiffeaux ,  avec  des  in- 
ifcruétions ,  qui  contenoient  les  plus  fâges  mefures  pour  établir  un  Commer- 
ce folide  au  fapon.  Un  Yacht,  nommé  le  Braq-té ,  fût  le  plus  prompt  ou 
le  plus  hcureui  dans  fa  courre.  11  mouilla  l  ancrc  à  Firando  le  premier  de 
juillet  161 1,  proche  de  la  Loge  qu'on  y  avoit  accordée  aux  Hollandois 
(c).  C'eft  fon  Journal  qu'on  préfente  ici,  &qui  ne  doit  pas  être  fans  a- 

grémeut 


{V)  Add.  d.  R.  \\ avoit  plû  â  Mr.  Prevoft  de 
faire  ici  deux  VailU  aux  d  un  rt  ul,  &  de  le» 
nommer  le  Lien,  &  le  Faijceau  di-  tliebti.  Celte 
erreur  provient  d  un  GL/imnifiiit' de  \'Onf,i- 
n3l,  qui  employé  la  prt'pofition  ûtrf,dansle 
km  d«  la  particule  au,  ou  pour  fi^nilîerun 
Lion  unant  un  Kaifccau  de  Flèches.  Ce- 
pendant la  Ri  lation  fuivante  h'n  une  mciK 
tioq  bien  di(liaâe  du  Yacbt  le  Giiffun,  dont 
Mr.  Prevoft  n'«  cft  garde  de  parler,  après 
la  faute  quif  vtnoit  défaire.  Au  rcik-, 
coaiine  le  Journal  i.îu  VailTeau  le  Lien,  ne  dit 
pas  un  mot  aulujit  Je  ce  VkHc,  nous  nvons 
romis  pnr  tout  ici  le  finguitcr ,  ù  autduc  plus 
^i  ■  cls  deux  Bâtfmcns  nv  revinrent  pas 
•niembie,  puis  que  nouj  (rouvons  dans  le 
Journal  deVerhoeven,  que  WGfiffm,  après 
avoir  «choué  fur  \t  Côte  de  Macbian ,  le  28 
de  Mars  itf  10. .  <c»ic  MrM  de  Band»  i  Ban- 
ttal'udeSe^eiabielîiivaac.  Udtd'aU- 


VoTAflt 

A'J  JaTOW, 

1609. 

Les  Hol- 
lanJ;)i>  vont 
au  Jspoa. 


Succès  de 
leur  voyage  i 
Fitaoilo. 


1610. 


La  Compi' 
gnie  y  cn- 
voyepluGewt 
Vaiflcaai. 

Un  Yacht 
y  arrive  ie 
premier. 

[  T  , 


leurs  inccrtnin  ,  s'ils  allèrent  de  confcrve  au 
Japon,  qi  (M  ijuc  d'autres  Relations  les  y  i«f- 
fent  parf  lue  .11  même.  tcms.  R.  d,  K. 

(cj  Mr.  l'rcvuit  a  cncuvepris  ;e  th;int;e 
ici.  en  ce  quii  fait  partir  ce  Yitiit  de  iiol- 
lande,  d'aborJ  après  le  riiour  du  premier; 
laodiJ  qu'il  avoli  fait  voile  feulement  de  Pa. 
ttoe.  Pour  preuve  de  ce  que  nomtvançons , 
il  fuffil  de  faire  remarquer,  que  te  Yacht  i« 
Braque  ivnt  de  la  l-loiie  de  l'Anural  Pierre 
B^'-h.  pnrtie  de  HoIlnnJf  311  mois  .le  Janvier 
lô  o  ;  eV!l-?-Jire  envimn  (ix  nioii  avant  le 
retour  Jii  Lion  au  Faijc  lu  d;  Flécbet.  Toute 
la  fuite  du  journal  le  fait  d'iiM.tir'  affez  en- 
tendre, ^  il  efl  étonnant  r,iu'  Mr.  Pievofl 
n":<it  pas  ftiiti  une  erreur  fi  pn  ptblc.  Auflî 
l'Original  ne  parle-t-il  point  di;-  I)ifefleurs  de 
UolianJc ,  que  Mr.  Prevoll  fait  intervenir  ici 
«Ml à  propos,  par  ane  f«iie  de  b»  fiuilfts> 
ù^omcm,  A.  4  - fi» 
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grément  pour  ceux  qui  en  ont  trouvé  aux  avan turcs  d'^ionu,  Hollanâoiiàa-' 
curaliré  au  Japon,  aont  on  a  lû  Ja  Relation  dans  le  fécond  Tome  de  ce 

Recueil  (rf). 

L'ancien  &  le  nouveau  Gouverneur  de  FlOe  s*ëeant  rendus  fur  le  bord 
des  Hollandois,  y  témoignèrent  une  fatisfaclion  extrême  de  leur  arrivée. 

On  leur  fit  prcfcnt  de  tlr"x  petits  vales  de  pierre,  pour  îerquels  lis  rrarq^ié- 
rent  beaucoup  de  guUi. ,  lu»;  d'un  demi  fromage  donc  ils  ne  firent  pas  moins 
de  cas.  Ce  déOntéreilerocnt  &,  cette  ftmplicité  n'étoient  pas  d'un  mauvais 
augure.  Mais  les  Commis  s'étonnèrent  de  trouver  la  cargaifon  du  Yacht 
fort  petite,  après  les  avis  qu'ils  avoicnt  donnés  à  Pataue,  d'envoyer  des 
marcnandifes  plus  ««fidmbles,  fur-tout  en  foyes  crues ,  qui  étoienc  de- 
venues fort  chères  au  Japon.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu'on  eût  fait 
la  dépenle  du  Voyage,  &  qu'on  eût  gardé  à  Patane  ce  qu'il  falloir  apporter. 
Un  il  fâcheux  mal-entendu  leur  fit  raboattre  quelque  choie  de  leurs  cipéran- 
CCS,  &  les  obligea  même  de  préparer  des  excufes  pourfe  julli/ieriiaClaor 
Elles  fûrent  prifes  de  la  grandeur  des  impôt?,  qui  n'avoit  pas  permis 
à  la  Compagnie  d'envoyer  une  plus  grolle  cargailou  avant  que  les  conditions 
^Commerce  fûlfent  réglées. 

Le  2  c\c  Juillet ,  un  Capitaine  Japonois ,  nommé  Loifanes,  vînt  appren- 
dre aux  Hollandois,  qu'ayant  rencontré  aux  Manilles,  le  Faon,  un  des 
'VailTeauz  de  TEfcadrede  ff^ttrt  (/) ,  9  loi  Bvok  donné  avis  des  faveurs 
qu'on  avoit  accorJc'es  à  fa  Naiion  dans  le  Port  de  Firando.  II  n'ignoroit 
pas  le  combat  des  iVIanilles,  dont  il  attnbuoit  le  mauvais  fucccs  au  mépris 
que  Wittert  avoit  faicde  fesennemis ,  &  à  la  négligence  où  cette  difpofition 
favoit  fait  tomber.  Cet  Amiral  s'étoit  figjnalé  néanmoins  par  fa  valeur  ;  & 
la  viftoire  avoit  coûte  fi  cher  aux  Portugais,  qu'ayant  admiré  la  défenfe  dti 
leurs  ennemis  ,  ils  Te  croyoient  obliges  de  traiter  aflez  bien  les  prifonniers 
(  ^  ).  Un  témoignage  fi  avantageux  étoit  une  bonne  récoaunandatfoft  purmi 
les  Japonois,  qui  font  naturellonent  braves  &  qui  eftùnenc  acte  qualité 
dans  autrui. 

La  même  jour,  un  Agent  du  Gouverneur  vint  denàader,  aux  Conunts 

Hollandois ,  la  lifte  des  marchandifes  dont  le  Yacht  éiok  chargé , pour  Ven- 
voyer  à  la  Cour.  Ils  fc  défendirent  de  la  donner,  fous  prétexte  que  n'a^fant 
encore  aucun  'i  raité  avec  l'Empereur,  ils  ne  dévoient  pas  être  afiujettis  à  des 
ufa^es  qu'ils  ignoroient;  mais  au  fond  pour  cacher  la  pctitelTe  de  leur  car- 
gaifon oc  pour  ne  Te  pas  laiffer  traiter  autrement  que  les  Portugais,  qui  a- 
voient  été  dii'penlés  de  cette  fervitude.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  qu'on  ne 
leur  fàifoit  cette  demande  que  pour  fe  mettre  en  droit  de  régler leprix  des 
marchandifes;  innovation  tyranniquc,  qui  n'étoit  fondée  fur  aucune  loi,  & 
dont  il  étoit  d'autant  plus  important  de  fe  garantir,  qu'après  s'y  être  une 
fois  foûmis,  il  auroit  été  trop  tard  enfuite  pour  s'y  oppoier.  Cepeniknc  la 
crainte  de  déplaire  leur  fit  répondre  en  général,  qu'ils  a\  oient  apporté  des 
draps,  du  poivre,  des  dents'd'éléphan^  ,  quelques  étoffes  de  foye  &  du 

ploinb. 

(  d  )  Voyez  pag.  442  j  nub  Aimt  étoit      (/)  Vo|«sla  Relstfam  du  Voysfie  de  Ver* 

Angit'is.  R.     TA.  jt,  '  hoeven. 

(O  Su"'^u  joima]  deVcdMcvcPi  «H     (^)  Il  ysnawitcaaCTiiiE<'lmitt 

juf.  p?g.  XiO.  ' 


Digrtized  by  Coogle 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  L  449 

plomb.  KUc  leur  fi£  ajoûter  auili,  que  dans  un  premier  Voyage,  ils  étoicnt  Vovagr 
moins  venus  pour  csercer  le  Commerce ,  que  pour  remercier  l'Empereurde  ^ 
la pemiifl[t<Mi  qu'il  leur  avoit  accordée ,  «S:  pour  annoncer  l'arrivccdcs  Vaif-  * 
féaux  que  la  Comp3!î;nic  devoit  envoyer  régulièrement.    On  ne  laiiVa  pas 
de  rtaouveller  pJuùcurs  fuis  la  même  demande,    lis  fe  retrandlérent  con- 
.ftammenc  dans  leur  première  rcponfe  ;  &  ne  parlant  que  du  Voyage  qu'ils 
|è  propofoienc  de  faire  à  !a  Cour,  ils  s'occupèrent  du  foin  de  préparer  leurs 
Mffea»^    C'étoic  un  autre  fujet  d'embarras.    Quel  moyen  de  taire  des  pré-  J^^'"^^'  • 
t&»  confidentbles  avec  une  |>ecite  cai^aifon  y  Cependant  ils  en  compre-  j^loQ.^^ 
noient  la  néccffîtc,  s'ils  vouloîent  obtenir  une  pleine  liberté  pour  le  Com- 
merce, fans  aucune  dépendance  des  Infpecteurs  &  des  Gardes.   Les  Japo- 
nois méfurent  leur  eflâme  pour  les  Etrangers,  fur  la  qualité  desprërensqu  il» 
Jeur  voyent  faire  à  l'Empereur  &  aux  Prmces;  d'où  l'Auteur  conchit  qu'il 
ne  faut  envoyer  au  japon  que  des  VailTeaux  richement  chargés,  afin  qu'ils 
pttiflent  fuutenir  <jc  grands  fraix.    Cette  dcpcnfc,  ajoùtc-t-il,  n'iroit  pas 
Crop  loin,  fi  l'on  avoic  toûjours  quelque  rareté  à  préfenter,  parce  que  lEni- 
pereur  fait  moins  d'atteniiun  à  la  valeur  qu'à  l'agrément  tle  ce  (jui  lui  cft 
offert  i  mais  les  Commis  du  Yacht  n'avoienc  acquis  toutes  ces  lumières  que 
depuis  leur  arrivée. 

Ils  prirent  le  parti  d'ecrîrc  à  Guillaume  ."fthms  ,  pour  lui  demander  fbn  L«Hont«- 
confeil&  fon  crédit.  Cet  Adams,  qui  avoit  été  Pilote  d'un  VaiireauHol-  f°r,„fi"^^* 
iandois  jctté  par  divors  hasards  lur  les  Côces  du  Ja  peu ,  s'étoit  introduit  à  ^daias*  • 
la  Cour,  où  Ion  efprit,  fon  expérience  &  fa  droiture  l'avoicnt  mis  dans  le 
plus  haut  degré  défaveur.  En  attendant  fa  réponfe ,  les  I  lollandois  s'at- 
tacliércnt  à  gagner  l'atlectiun  du  (louverneur  de  Firando  &  de  fon  frère , 
auxquels  ils  avoient  déjà  reconnu  de  la  difpolition  à  les  obliger.  Ce  fut  par 
"leur  confcil  qu'ils  rcfolûrent  de  vifiter  aulïi ,  dans  leur  \'oyai^e  à  la  Cour, 
îe  i^rincc  iicrcdicaire,  qui  faifoit  ia  réfidence  k^edo,  &  qu'un  croyoit  d'au- 
tant plus  proche  du  Trône,  que  l'Ëmpereiir ,  qui  étoic  âgé  de  fbixance-dîx 
ans,  pcntoit  à  l'y  pîaccr  par  une  réfîgnation  volontaire.  H  lui  avoii  déjà 
donné  le  Royaume  de  Quando ,  avec  le  titre  de  Roi.  On  leur  confeilla  de 
vifiter  encore  Feiefi-Samma^  fils  du  dernier  Empereur,  que  divers  incidens 
avoient  éloigne  de  la  fucceflîon  &  qui  réfidoit  au  Cliùteau  d'OJuko.  On  ju- 
gcoit  qu'après  la  mort  de  l'Empereur ,  ce  Prince  pourroit  s'aider  des  intrigues 
de  fa  fadion  pour  remonter  furie  Trône.  Les  Efpagnols  ne  l'avoient  ja- 
jnais  oublié  dans  leurs  viûtes  {h). 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  17  de  Juillet  (i),  avec  un  Inter-  Leu'  iipm 
prête  6l  un  Gentilhomme  Japonois  que  le  Gouverneur -leur  donna  pour  gui-  K^uJîSîïL*' 
de.  Ils  Te  mirent  dans  la  barbue  du  Comptoir,  qui  étoiC  conduite  par  fei- 
ze  hommes, &  accompagnée  d  une  autre  barque  que  le  Gouverneur  cnvoyoit 
au  Fort  de  t<angrAa.  Le  lendemain  au  foir ,  ils  jeaèrent  le  grapin  fur  la  Cô- 
te de  Tlfle  SJHnûJJma^  à  vingt  dic  ime  lioiet  deNangoia.  Le  vent  avoic 
iécé  co&ttatre,    ne  ceflà  pas  deTêtre  k  19.  Cqtendaoc  ils  s'avancèrent  le 
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matin,  jufqo'à  la  Ville  d'^Z/ta ,  qui  eft  à  douze  Ueues  d'Ainoflhna ,  fur  un  ri- 
vage de  fable  blanc,  dans  un  Pays  moncueux.  Sur  le  midi ,  ils  fe  trouvè- 
rent devant  h  Ville  de  Couckoro,  qui  efl:  défendue  par  deux  Châteaux.  Le 
foir,  ils  i'arrcLcrcnt  devant  Ximontcbequi y  Ville  de  grandeur  médiocre,  qui 
a  pour  défenfe  une  petite  Forîtrefl'e,& un  Château  litué  fur  iwe  montagne. 
Le  20,  ils  entrèrent  tlins  le  Portd'/yhii/,  qui  offre  dtux  Villages  de  tren- 
te ou  quarante  nuil'ons.  Le  foir  du  26,  ils  jettèr^^nt  le  grapin  devant 
mt.  Le  &7«  ils  ^ffôrent  devant  Caimenn$^y  où  ils  déoxmirent  un  Vil- 
lage de  chuquL'  cote  ;  &  la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à  Tfjizsa.  Ils  paf^ 
fcrent  celle  du  30,  kl  ejimado,  qui  cft  à  tbixante lieues  de  ITuwa.  Letems, 
qui  fût  fort  gros  k*  31 ,  ne  leur  permit  qu'avec  bttutcoup  de  peine,  de  gagner 
ie  Port  de  Mouro. 

Le  3  d'Août,  ils  paflcrcnt  devant  Fimenjî,  qui  efl  â  cinq  lîcucs  dcI\îon- 
to.  C'efl  une  belle  Ville ,  dctcudue  par  un  bon  Château,  ils  s  arretcrcnt 
fat  nuit  à  Tachjfma ,  qui  cft  à  quatre  lieues  de  Firmenfi ,  &  le  fbir  du  5 ,  ils 
jetteront  L-  grapin  à  Fion;').  Le  6,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  d'0//(-3,& 
s'étant  mis  i'ur  le  grapin  dans  le  Fauxbourg  qui  fe  nomme  AaJJima ,  ils  y 
louèrent  une  petite  barque  pour  les  mener  à  FuJJigm,  où  les  grandes  nepeu^ 
vent  pénétrer.  Ils  traverfc  Lin  OHiko,  pour  remonter  la  Rivière,  où  il  y 
avoit  fi  peu  d'eau,  que  les  rameurs  étoient  fouvcnc  obliges  d'y  dcTcen  é: 
d'aider  de  la  main  au  mouvement  de  la  barque.  (Jj'uku  cil  une  des  principa- 
les Villes  du  Japon.  Elle  eft  défendue  par  un  beau  Château  ,  où  Federi- 
Samma  faifut  Ton  féjour.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  dix-huit  ans,  n'ctoit 
encore  forti  qu'une  fois  de  cette  retraite.  Les  raifons  qui  l'avoient  fait  ex- 
clure de  TEmpire,  n'empêchoient  pas  qu'ils  ne  jouît  d  un  revmu  confitié- 
rable  &  qu'il  ne  polTcdCit  de  grandis  cref  jrs.  I!  avoir  dans  fes  intérêts  une: 
faâionpuiifante,  qui  nounillbic  dans  fon  cœur  fefpérance  de  remonter  fur 
le  Trône,  où  il  étoit  d'ailleurs  appellé  par  l'affeôion  du  peuple  (f:)-  ^ 

Le  7,  Ics'flollandois  pairèrcnt  devant  le  Village  de  <Vfr^  /r/f ,  ev  l'après- 
midi  ils  abordèrent  à  Fufligni.  De-!à,  comme  on  va  par  eau  à  .Soringau ,  il 
fiillut  prendre  des  che\'aux  pour  fe  rendre  a  MiacuowMéaco  eftàqaatre 
Jieues.  Cette  Ville  eft  fort  grande.  Le  Commerce  eft  floriffant  &  loùienu. 
par  divcrfes  maniifaftures.  Elle  s V  tend  fort  loin  versï  ufllgni  ,&  Fufligni  s'éten- 
dant  aulîî  vers  elle ,  il  s'en  faut  peu  que  ces  deux  Villes  ne  fe  touchent. 
Dans  les  guerres  les  phis  animées ,  Miaco  eft  rel|)eâée  des  deux  Partis.  El» 
le  demeure  coinme  neutre,  en  faVeurde  fonCoïnmeioes  qui  le  fiût  4-peiK 
près  comme  dans  les  Villes  de  l  lùirope  (/), 

Lus  Commis  HoHandois  ayant  appris  dans  cette  Ville  «(ne  les  Lettres  dfe 
Fîirando  n'avoient  pas  été  rendues  à  Guillaume  Adams  ,  lui  dépêchèrent  nn 
antre*  exprés,  dans  la  crainte  de  le  trouver  abfent  lorfqn'ils  arrivcroient  à  la 
Cour.  Ils  ftircnt  iniVamév!  aiifli  qu'on  avoit  vu  pafler  depuis  quatre  jours, 
à  Miaco,  des  Ambafladeurs  Tortugais,  qui  a\  oient  abordé  kSatfuma  dans 
un  petit  VaîITeau;  qu'ils  avcuent  apporte  de  préciciifcs  marchandifes&  des 
preléns  conlidérabics,daiis  la  vae  d'obtenir  le  ^ycmcnt  d'une  Caraqucqu'on 
kur  avoit  brûlée  4  Naogazaqui  ;  qu'ils  étoient  accompagnés  d*un  grand 
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nombre  de  trompettes ,  de  tambours  v^.  a  iûllruraens  de  manque,  &  quiU 
marchotenc  avec  one  pompe  extraordinaire  au  Ioq  de  leurs  Lnl.-uinc^i; ,  âc 
tant  dcmagnificence  dans  leurs  c  iiiiuatÂcs ,  que  leurs doiiKn.ii:|iii:s,juf4u'aiix 
NcTes,  étoicnt  vêtus  de  vcluuii  d  une  même  couleur.  hakara-l'imtendaR- 
f!«,'c'70uverneurdeMiaco»  à  qui  il*  avoienc  fait  de  riches  préfcns,  leur 
avoit  fait  donner  qtiaraiite«hiiit  chevaux,  qu'ili  avoient  équipés  à  leurs  pro- 
pres fraix  ("1  ). 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Ilollantlois  avec  moins  de  bonté  (n). 
Non-feulement  il  leur  accorda  des  dievaux,  un  paflep  jrt  muni  du  jçe^u 
impérial  &:  tl-s  lettres  de  recommandation  au  Prcfulen.  du  Coafeil,  mais  il 
ret'ufa  leurs  preicns ,  parce  qu'il  n'ccoit  pas  accouiumc  ,  leur  dit-il,  à  rien 
prendre  des  Etrangers ;&  lorfqu'ils  le  prelTèrent  avec  beaucoup  d'inilances, 
il  leur  dccî.u  1  qu  il  étoit  ré'i)lu  de  ne  rien  accepter  pour  cette  fuis ,  mais 
que  s'il  leur  redoit  quelque  cliolc  au  retour  ,  il  leur  permetiroit  de  peAier  à 
lui.  Ils  partirent ,  charmés  de  ce  défintéreflement  ,  pour  fe  Rtidre  à 
CaufatCf  qui  cil  à  fe'pt  lieues  kle  xMi  ic^.  Le  len  demain  ih  uinérent  à  i^nt- 
Jifj'iitne,  d'où  ils  allèrent  paiTer  ia  nuit  k  Sequitm/u.  Le  12,  ayant  tlînc  à 
Ja:ats  »  ils  s'y  mirent  dans  une  barque  pour  traverfer  un  petit  goiie.  Le 
lbîr«  t!s  arrivèrent  à  iVami ,  qui  e.'l  à  dix-neuf  lieues  de  Se  (uinoro. 

Le  13,  ils  remontèrent  àene\  al,  pour  aller  dîner  à  CA.yj*i  &  coucher 
à  JaJJtHtiai,  qui  dl  à  quatorze  lieues  de  Narmi;  par  une  fi  grande  duleur, 

3u*ttn  homme  de  leur  cortège  en  mourut  fubitement.  Ils  dînèrent  à  iiTcror, 
*où  travL-rfant  un  périt  golfe,  ils  allèrent  pafFer  la  nuit  à  Fouquéies ,  qui  efl 
à  treize  lieues  &  demie  de  Jutlindai.  Le  16, ils  dînèrent  à  Fmjigeda ,  &  de- 
là s'étant  renduf  à  MMco ,  ils  y  trouvèrent  Guillaume  Adams ,  qui  vcnoit 
au-devant  d'eux.  Le  foir,  ils  fe  rendirent  enlemble  à  Soringau  ,  où 
Adams  alla  trouver  le  Cofcquihnne ,  c'eft-à-dire  ,  le  PrcfiJent  du  Conleil,  & 
Y Ikoto-Shnfabrondmne  ^  pour  leur  donner  avis  de  l'ani\  ee  de  J es  Compatrio- 
tes &  les  prier  de  leur  faire  obtenir  une  proinpte  audience.  Ils  promirent 
de  s'y  employer  avec  7.cle^  &  leur  promelVc  lut  confirmée  par  un  Gen- 
tilhomme, qu'ik  envoyèrent  aux  Commis  pour  leur  faire  un  compliment 
fort  civil. 

C EP  E  K  D  A  NT  ils  fe  préfentèrent  plufieurs  fois  au  Palais,  fans  obtenir  la 
Ëiveur  d'y  être  introduits.  L'I^mpercur  école  occupé  à  faire  examiner  les 
comptes  de  Ton  Tréfbrier  général ,  &  ce  foin  demandoît  nécefTaircment 
préfence.  Ils  apprirent,  dans  l'intervalle,  que  rAmbalfadcur  Purti.giis  étoit 
peu  nirisfait  de  t\  ncgociarion.  Les  prcfens  qu'il  avoi:  ofT,-  s  a  I  Linpercur 
çonlKloient  en  dix  pièces  de  drap  d'or  ,  ceni  caiii  ue  îa  pius  Ivelle  foyc, 
une  coupe  d'or  travaillée  avec  beaucoup  d'art,  une  montre  d'or  &  d'autres 
bij-iux  précieux.  Ils  avoient  été  ucc  ptcs,  mais  d'une  ma  îière  peu  obli- 
geante, quoique  l'AmbalTadeur  n  eiit  ncn  épargne  pour  donner  une  hauto 
idée  de  la  pmi&oce  de  Tes  Maîtres.  U  avoic  paru  à  la  Cour ,  avec  une  grof^ 
le  fuite  de  Portugus,  qui  portoient  «1  ool  des  chaînes  d'or,  élt  tous  Tes  Xé- 
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^es  étoîent  richement  vécus.   Mais  l'EmpcKnr  avoit  mal  rcçû  Tes  jnffifica^ 

lions  (p).    Il  citoit  arrivé  vers  le  même  tems,  un  AmbafTadcur  du  ViCw-roi 
Ëfpagnol  du  Mexique,  qui  ne  remporta  pas  plus  de  /àcisfaètion  de  foa  au- 
dience.  I]  venoit  remercier  l'Empereur  do  fecomv  <itt*il  avoit  dcnméàDom 
RoJrigo  de  B  cra  ,  qui  avoit  été  Gouverneur  des  Manilles,  &  qui  a\-oiL  échoué 
fur  la  Côte  du  JapoQ  en  allant  à  la  Nouvelk-ii^lpagne.  Les  prélens  de  cet 
AmbaiTadcur  «oiencfûmptueuz;  mats  fes  démarches  fÙrent  fi  hautaines 
fi  peu  meftirccs  qu'elles  dcpliirent  à  la  Cour  (ç).    Il  étoit  allé  iàluer  le  Prin- 
ce de  Jedo,  avant  que  d'avoir  y\\  FEinpereur.    Enfuitc,  étant  entré  à  So- 
rijigau  avec  quarante  Moutljuct  ui ci ,  enfeignes  déployées,  il  avoii  iaitlbn- 
ner  Tes  Irompcttes  dans  toutes  les  rues  de  Ton  paflâge,  &  cette  vaine  af< 
feCtatioii  avoit  été  accompagnée  de  plufieurs  décharges  de  moufqueterie. 
Lorfqu'il  fût  inu-oduic  à  l'audience ,  il  fit  quatre  demandes  à  l'Empe- 
reur ;      qu'il  Ait  permis  aux  Caftillans  de  conftmire,  dans  les  Ifles  du  Ja- 
pon, autant  de  Vaifleaux  qu'ils  en  fouhaiteroicnt;  2'^.  qu'ils  eû/Tcnt  h  li- 
berté  défaire  reconnoitrc,  parleurs  Pilotes,  toutes  les  Cotes  de  tous  les 
Portt  du  Japon;  3*^.  que  l'Empereur  défendît  le  Commerce  aux  Hollandois 
dans  cous  les  Pays  de  Ton  obéilfance,  &  qu'il  trouvât  bon  que  le  Roi  d'Ef* 
pagne  y  envoyât  des  Vailfeaux  de  guerre  ,  pour  détruire  &  brûler  ceux  de 
la  Compagnie  l  lullandoiJ'e  ;  4''.  (juc  les  Vailïeaux  Efpagnols  ne  fûflent  pas 
fujets  aux  vifîtes  des  Infpcéleurs ,  ni  gênés  dans  la  vente  de  leurs  mardian- 
ducs.    Ces  propofitions  avoieni:  d'abord  été  données  par  écrit,  &  l'on avoic 
commencé  par  avertir  l'AmbalFadcur ,  quel'ufagc  du  Pa^  ne  permettoic  pa& 
de  paroître  devant  l'Empereur  avec  des  atmes.   Cet  avis  ne  ravoit  pas  em- 
pêché de  fe  préllntLT  devant  le  l'aîais,  avec  l'enfeigne  de  Ton  Maître  & 
avec  fes  Soldats;  mais  il  fût  introduit  feul  au  Palais.    Les  préfens  du  Vi- 
ceroi  du  Mexique  étoient  une  felle  de  cheval  brodte  d'or,  un  beau  harnois 
de  guerre,  quelques  précieux  médicamens  &  d'autres  raretés.    On  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  lui  étoit  permis  de  bâtir  des  Vai/Teaux  c'i:  de  dioiCir  le  lieu  qui 
iuiparuurok  le  plus  convenable  à  ce  travail;  qu'il  lui  etoit  permis  de  re- 
C(Minoître  les  Côtes  du  Japon ,  &  qu'on  lui  foumiioit  même  des  barques  s'il 
en  avoit  befoin  ;  que  Ls  Pavs  de  Sa  Majefté  étoient  ouverts  à  tous  les  E- 
trangersi  &  que  n'ayant  aucune  raifon  d'en  exclure  les  HoUandois,  l'Ëm- 
|>ereur  vouloît  les  laiflèr  jouTr  d'un  privilège  qu'il  accordoit  'à  toutes  les  Na> 
lions;  (;ue  fi  les  Princes  de  l'Europe  avoient  la  guerre  enfemble,  SaMajef- 
té  ne  prenoit  aucune  part  à  leurs  démêlés  ;  enfin  que  tous  les  Marchands 
oui  viendroient  trafiquer  au  Japon ,  n'y  avoient  pas  d'autre  tribunal  à  re- 
douter c|ue  celui  de  la  raifon  &  de  l'équité  (r).  Adams  étoit  ptrés  de  l'Em- 
pereur à  cette  audience.    L'Ambafladeur  raconta  la  mort  tragique  du  Roi 
de  France.    Il  paria  aulîi  de  la  Trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  le  Roi 
d'Elingne  &  les  Etats-Généraux  ;  mais  il  zfftkn  qii*dle  n'avoit  pas  encore 
été  publiée  en  Efpagne,  &  qu'il  ignoroit  fi  elle  regardoit  les  Indes  &  l'Efl 
du  Cap  de  Bonnc-Elbérance.   Adams  trouva  dans  ce  dil'cours ,  une  affeCta- 
lîcni maligne,  quiliu&  craindre  quelque  dei&ia  caché  contre  les  HoUan- 
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dois.  U  lui  parût  impollible  que  i'Ambaûadeur  ignorât  ce  qui  étoit  comm 
depuis  long-tems  dans  toute  rEurope;  âc  dans  les  foupçons ,  dont  il  ne  pût 
je  défendre,  il  foûtint  non-feulement  que  la  Trêve  avoit  été  publiée  en  Ef- 
pagne ,  mais  que  l'Ambafladeur  en  étoit  informé.  En  effet  la  preuve  en 
ccoit  claire,  puifque  les  Portugais,  dans  leurs  dernières  holliliLci»,  avoicnc 
allégué ,  pour  excufc  (s)  ^  que  la  Trêve  n'ayant  été  publiée  qu'en  Euro- 
pe ,  elle  ne  devoit  rien  cliangcr  aux  affaires  des  Indes. 

Lb  Sim/abrondonne y  ou  le  Tréforicr  général  de  l'Empire, ne  déguifa  point 
aux  Holhndcns ,  les  Écheufes  impreflions  que  leurs  ennemis  avoîenc  don- 
nées de  leur  caraftère  &  de  leurs  dcffclns.  I!  leur  dit  qu'on  ne  les  croyoit 
attirés  au  Japon ,  que  par  fefpérance  de  £ùre  des  prifes  fur  les  Efpagnols  «Se 
fur  les  Portugais;  que  cette  opinion  fe  trouvoit  confirmée 'par  le  peu  de 
marchandifes  qu'ils  avoient  apportées,  &  que  le  fond  de  leur  Commerce 
confiftoit  apparemment  dans  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Adams  prie 
ardemment  leur  défenfe.  11  alîîlra  le  Tréforier  général  qu'on  reconnoiiroit 
bien-tôt  au  Japon,  la  droiture  &  'a  probité  des  Ilollandois;  que  c'cLoit  par 
ces  deux  qualités  que  leur  réputation  étoit  établie  dans  tous  les  lieux  où  ils 
avoient  étendu  leur  Commerce,  &  que  loin  de  chercher  l'occafion  d'enle- 
ver les  VûflèauiiaCaftilIans  ou  Portugais,  ils  étoicnt  défarmés  par  une  Trê- 
ve de  douze  ans ,  qui  leur  interdifoit  toutes  forces  d  liollilités  &  d'infultes. 
Il  expliqua  les  raifons  qui  les  avoient  fait  arriver  avec  une  cargaifon  fi  mé- 
diocre. Cétoit  renqpffefTemcnt  de  venir  recndllir  le  prédeuz  fruit  des 
bontés  de  l'Empereur,  &  de  lui  voir  confirmer  fes  promelfes  par  un  Traité. 
Le  VaifTeau  qui  étoit  an  Port  de  Firando  ne  devoit  pafl'er  que  pour  un  fim- 

Slc  avajiL  couieur ,  cjui  ^mnonjoit  i  arrivée  de  quantité  d'autres  Bâtimens& 
e  toutes  forces  de  marchandifes.   Cétte  explication,  dans  la  bouche  d'un 
liomme  aufli  conHdéré  qu'Adams  ,  produifit  d'excelkns  effets  (t). 

Lb  Cofequidonne,  à  qui  les  Hoiiandois  rendirent  une  vifite ,  les  traita 
fûtt  civilement.  Us  lui  prélèntèrent  huit  aunes  de  diao  rouge-cramoifî, 
une  pièce  de  fatin,  femc  de  petites  rofes,  \mc  pièce  de  damas ,  une  pièce 
de  drap  d'or,  trois  tapis  de  Nuremberg,  une  carabine  &  cent  billes  d'acier. 
Lorfqu'il  eût  jette  les  yeox  fttr  ce  prélènt,  il  le  fit  éloigner  aulfi-tôt.  Vous 
avez eû,  leur  dit-il,  beaucoup  de  peine  à  tranfporter  ces  effets,  &  je  vous 
a(ïïirc  qu'ils  me  font  inutiles  Enfuire,  leur  av-inr  appris  que  la  nou- 

velle de  leur  arrivée  avoit  été  fort  agréable  a  i  liiuipeicLir ,  il  Icar  dcinanda 
qudles  propofitîons  ils  avoient  à  faire  à  la  Cour.  Un  des  Commis  lui  dé- 
clara naturellement  qu'ils  vouloienc  fupplier  Sa  Majefté  Impériale,  d'accor- 
der aux  \^aiireaux  de  leur  Nation ,  des  Patentes ,  à  la  faveur  defquelles  ils 
pûffent  négocier  librement  au  Japon  ,  décharger  leurs  marchandifes ,  les 
mettre  en  dépôt  dans  desmagalms,  les  faire  voir  &-  les  vendre  ,  fans  être 
troublés  par  des  Inlpeâeurs  &  des  Gardes ,  en  rcfcrvant  néanmoins  pour  Sa 
BAajefté  toutes  les  curiofités  qui  pourroient  lui  plaire,  jufqu'à-ce  qu'elle  eût 
daigné  faire  fon  choix  (x).  Le  Cofequidonne  approuva  toutes  ces  deman- 
des. Il  promit  de  s'intërdler  au  fuccès ,  &  de  faire  préparer  les  dépêches 
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Ce  Prince 
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qu'il!  rc{oi> 
vent* 


de«  Hollandois  pour  leur  retour  de  Jedo ,  où  Sa  Majeftë  trouvoit  bon  qu'ils 

allalTent  vifitcr  le  Prince  fon  fils,  comme  Adaras  lui  en  avoic  fait  Touver- 
turo.  Il  l'jur  die  oo  leur  fourniroic  pour  ce  Voyage  des  chevaux  ,  des 
barques  &  des  guides.  Enfiiitc  ,  a^yrê*  les  avdr  eticreccnus  gueluuc  tems 
fur  les  aB'aires  oes  Provmceft>Umes,  il  leur  promit  de  les  préfenter  le  même 

jour  à  rEmncrciir. 

LoRSQ.i;'iLS  cûrcnt  pris  conjçe  de  lui,  il  les  rcconiiaifit  jufqu au  deiàde 
(h  porte.  Mais  ayant  rc:cnu  Adams  ,  il  lui  ordonrj  d'envoyer  repi^ndre 
L-urs  préfens.  Vous  auriez  dû  les  avertir,  lui  clic-il,  de  ne  me  le*  t>;i>  of- 
frir. Vous  fjavez  que  mon  ufage  n'eft  pas  d'en  recevoir.  Je  n" eu  ferai 
pas  moins  difpofé  à  leur  accorder  ma  prote£^ion ,  quoique  ce  ne  ibit  point 

Iiar  C'.tte  voye  qu'on  doive  y  prcundre.  Ad.iir.s  lui  rcprcfcnta  que  ce  qu'on 
uiavoit  t)ftcrt  ctoit  de  peu  d  importance  &  ne  méritoic  pas  le  nom  de  prc- 
fcnt.  Il  le  ùipplia  de  le  garder,  pour  l'honneur  de  la  Nation  Ilolfandoife, 
&  p<)ur  marquer  du  moins  qu'il  ne  le  tenoit  pas  offenle  delahardieflèqii'on 
avoit  eue  de  l'onV!]-.  T.e  Cofequidonn^parût  délibérer  un  moment.  En- 
fuite,  il  déclara  qu;:  pour  donner  aux  Hollandois  une  vériuble  marque  de 
fon  amitié,  0  vouloit  bien  renoncer  une  fois  à  (es  principes  ;  &  les  ayant 
fait  rappeller,  il  leur  rcpi-ra  c.-tte  dL'c!;ii'aiion  dans  les  mêmes  tcvnies  \y). 
On  ne  s'efl  étendu  lur  ces  circonllanccs  que  pour  encrer  dans  l'idée  de  l'Au- 
teur du  Journ  il,  qui  les  fait  regarder  comme  unedifHnftion  extraordinaire 
en  faveur  de  fa  Nation.  F-lle  furprit  autant  les  Japonois,  dit-il,  qu'elle 
chagrina  les  CafLiilans  &  les  l'orttrir  li^,  de  qui  le  Cofequidnnne  n'avoit  ja- 
mais voulu  rien  accLpiLT,  quoique  tous  les  ans  ils  lui  apportaliént  des  pré- 
fens confidérables;  &  les  Commis  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  leur 
ctablifT-ment  au  Japon  (?.). 

Vers  midi»  ils  lùrent  appellés  à  l'Audience  Impériale,  où  ifs  portèrent 
aii'flî  leurs  préfens.  Chaque  efpèce  fttt  placée  ,  /tfivant  i'ufage  éc  cette 
Cour ,  fur  un.  t;i";lj  particulière.  C'écoit  une  demie  pièce  de  ifrap  rouge 
cramoifi,  une  demie  pièce  de  drap  écarlate,  une  pièce  de  karfaie  cramoifî , 
trois  de  velours  noir  uni,  trois  de  camelot  luftré  ,  deux  de  fatin  broché 
d'or,  trois  de  damas ,  cinq  tapis  de  Nuremberg ,  dix  flacons  de  verre, don 
cens  cntis  de  plumb  ,  deux  fulils  de  huit  pieds  de  long,  deuX  carabines,  ônq 
dents  d  éléphant  àc  deux  cens  billes  d'acier  (a). 

LoasQUK  les  Hollandois  eûrent  fâlué  l  Empereur,  ce  Monarque  lenr 
demanda  C'mlMcn  ils  avoient  de  S  oldats  ai'x  ^'fo!^ques;  s'ils  tr.;fiqun;ent  à 
Bornéo  ;  s'il  étoic  vrai  que  le  meilleur  camphre  vînt  de  cette  illc  àc  com- 
ment il  venoit;ob  croiflbient  le  meilleur le  meillear  Gt&mAff  ;  quels 
bois  odoriferans  les  Hollandois  avoient  dans  leur  Pays  &  que!';  étnient  ceux 
qu'ils  eflimoient  le  plus?  Ils  repondirent  k  toutes  ces  queftions,  par  la  bou-- 
chc  de  leur  Iqterprste.  Auili-Lu:  i^a'ils  cûrent  pris  congé," le  Cofetjuidon- 
ne  &  le  Sionfabrondonne  les  recondui firent  hors  delà  fiule,  en  les  félicitant 
du  bonheur  qu'ils  avoient  cQ  de  recevoir  une  audience  fi  favorable.  Ils 
leur  dirent  qu'cuz-meraes  ils  en  ctoient  furprisj  que  i'ulage  de  Sa  iVlajefté 

n'étoic 
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n'étoic  pas  de  rendre  fi  familière ,  qu^efle  ae  fiûfbit  pat  même  cette  gnh 
ce  aux  plu*  grands  Seigneurs  de  l'Empire ,  qui  lui  apportoicnt  des  préfens 
de  la  valeur  de  dix,  de  vingc  &  de  trente  mille  ducacs,  &  qu'elle  n'avoit 
pas  dit  un  feul  mot  aux  Anwafladeiirs  d'Efpagne  &  de  Portugal  (b).^  A- 
dams  »  qui  fôt  rappelle  dans  l'appartement  Impérial ,  leur  raconta  que  l'Em- 
pereur a^-ant  conddcrc  curieufcincnt  les  draps,  les  camelots,  les  velours  &. 
les  fufiis  l'un  après  l'autre  ,  lui  avoic  dit  :  „  Lori'qu'il  nous  viendra  des 
^  Vaiflêanx  Hoflandois ,  apporteront-ils  de  belles  marchandifcs  &  beau- 
coup  de  curiofités  "  ?  Adanis  avoit  répondu  ,  qu'il  pouvoit  afllirer  Sa 
Majellc,  qu'on  lui  apportcroit  quantité  de  belles  choies.  „  Oui,oui,avuic 
répliqué  ce  Monarque ,  je  vois  bien  que  les  HoIHmdois  font  paffês  maître» 
dans  les  œanufaftures comme  dans  le  métier  des  armes  "  (c). 
Li:s  Commis,  ayant  fait  écrire  leurs  propcfîtions  en  Japonois  ,  les  re« 
mireuL  entre  ics  inains  du  Cofcquidonne,  qui  Jcui  promit  d'en  tenir  l'expé- 
dition prête  pour  leur  retour.  Lei8t  on  leur  apporta  un  palleport  pour 
dix  chevaux  ,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  héréditai- 
re (</) ,  auquel  ils  aiioient  iaire  leur  cour  à  Jedo.  Ils  partirent  le  lendemain 
de  Soringau,  d^où  ils  fe  rendirent  le  foir  à  Teffm.  Le  ao,  ils  arrlipérent  à 
MiUlmay  qui  eft  à  douze  lieues  de  Telleri.  Lc2i  ,  ils  dînèrent  à  IFuidc- 
bTo\  &  traverfant  une  montagne,  nommée  Facu  tamme  ,  où  Ton  monte  & 
Ton  defcend  pendant  quatre  neues,  par  des  pafTar^cs  fort  difficiles,  ils  allè- 
rent pafler  la  nuit  à /'tif/î/iwa,  qui  elt  à  ll  i/e  lieues  de  Meflima.  Le  22  , 
ils  dejeùnérent  à  TosLi,  qui  cfl  à  deux  !;cu.s  de  Futflfawaj  &  vers  le  Ibir 
ils  arri%crcnt  à  Jedo ,  quj  dl  à  dix  liwuei  de  l'oska  . 

Adams  »  auili  favorifé  dans  cette  Cour  que  dans  celle  de  Soringau,  leur 
donna  pour  loj^ement  une  maifon  qui  lui  appartennit .  &  fe  chargea  de  don- 
ner avis  de  leur  arrivée  au  Sadadonae,  Préiideni  du  Confeii  du  Prince  &  pè- 
re du  Colèqnidonne.  Ce  Seigneur  lui  répondit  d'un  accueil  favorable  pour 
fes  Coinpa.riotcs,  parce  quu  le  Prince  ayant  été  infurmé,  Amx  ans  aupara- 
vant, qu'on  avoit  vû  au  Japon  quelques  Vaifleaux  Ilullandois,  n'avuii:  pas 
cefl*é  de  témoigner  depuis ,  qu'il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  quelques  gens 
de  cette  NaïKJn.  Un  Officier  Japonois  du  Préfident  reçût  ordre  d  accom- 
pa<!;ncr  Adams  à  fon  retour,  pour  aller  faire  des  complimens  aux  Commis, 
de  la  part  de  fon  Maître  (/). 

Lb  lendemain,  ils  allèrent  fe  remercier  de  cette  faveur  &  lui  préfenter 
dn^  aunes  de  drap  rouge-cramoifi ,  deux  pièces  de  camelot  n<iir  à  gros 
grains ,  &  une  de  camelot  croifé  de  la  même  couleur  ;  une  pièce  de  damas 
noir;  cinq  pièces  d'armoifui  blanc;  trois  flàcom  de  verre  &  une  carabine. 
Leur  prépLUt  fût  accepté  ;  mais  le  Sada.lonne  leur  déclara,  qu'en  leur  don- 
nant ce  témoignage  d'amitié  il  s'ccartoit  de  fon  ufage  ,  pour  leur  infpircr 
loute>c<MifiBQce  qu'il  dâirciic  d'enau  <  UajoOca  que  tout  incommodé  qu'il 
«.  étoity 
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ctoit ,  il  alloit  nioncer  au  Qiâtcau  pour  les  faire  eiqpédier;  &'qa*ayaiit  aver- 
ti le  Prince,  dés  le  foir  précédent,  il  les  afïïiroit  de  Timpatience  qu'on  avoit 
de  les  voir.  Cependant  il  leur  fit  paillr  plus  d  une  demie-heure  à  s'entre- 
tenir avec  lui  de  l'éut  de  TEuropc  de  des  affaires  de  leur  Pays.  H  sWonna 
de  la  caute  d^.*  la  gticrre  qui  avoic  duré  fi  long-rems  entre  i'Erpa^j^uc  &  la 
Hollande, &  des  n^odations  par  lef^uelles  on  ttoit  parvmi  à  Ja  condulion 
d'une  Trêve.  Les  Holhmdois  ne  lui  dégoifànt  pas  la  peueeflè  de  leur  Pays, 
il  témoigna  beaucoup  d  étonnemcnt,  qu'un  Etat  fi  tbiblc  eût  réflflé  avûC 
tant  de  conftmce  aux  forces  d'un  fi  puilFant  Roi  {g).  Enfuite  il'  leur  fie 
fervir  une  collation  de  fruits.  Le  grand  âge  de  ce  Seigneur  ûc  les  incom« 
modités  ne  rempèchèrenc  pat  de  les  reconduire  jufques  dans  fa  cour,  en 
leur  promettant  de  les  faire  avertir  l'après-midi ,  pour  fe  rendre  avec  eux 
au  Palais. 

Ils  fÙrent  appellés  vers  deux  heures  &  conduits  à  l'aidience  du  Prince; 

Les  préfens  qu'ils  lui  offrirent  étoient  une  dcmi^-picce  de  drap  roii^c-cra- 
inoifi,  une  pièce  de  karfaie  de  même  couleur,  quinze  aunes  de  velours  ci- 
■iclc  à  fond  verd  &àfleurs noires ,  une  piècede damai,  une  de  drap  d'or ,  cinq 
tapis  de  Nuremberg  ,  une  pièce  de  fatin  fcmé  de  petites  rofes ,  une  de  ca* 
mclotcroifé,  trois  dcn:s  ddJpIiant ,  c  ne  bilLs  d'acier,  un  fulil  à  mèche, 
deux  carabines , deux  corncu  a  amoiCL  wV  cin<i  cciis  catis  de  plomb  (d).  Us 
reçûrent  du  Prince  un  accueil  gracieux ,  &  des  remerdmcns  du  Voyage 
qu'ils  avoient  entrepris  pour  le  voir  ;  mais  beaucoup  moins  d'explication 

Î[ue  le  Sadadonne  ne  leur  en  avoic  fait  elpéro:.  ^  Lori'qu'ils  lui  demandèrent 
a  proteâion ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  fcigmrent  d'avoir  reçfts  de  leurs 
IVfottres,  il  fe  contenta  de  répondre  par  un  fignc  de  tcU' ,  aprCs  lequel  il  les 
congédia.  Mais  l'Officier  du  Sadadonne  les  promena  dans  toutes  les  parties 
du  Palais,  &  le  Prince  leur  fit  donner  des  chevaux  &  des  barques  pour  retourner 
i  Soringau  (i).  Adams  en  fit  leurs  remercimens.  Cette  faveur  ccok  aïTez 
commune.  C;;pendant  l'Auteur  du  Journal,  fi  fours  fcnfible  aux  moin- 
dres apparences  de  dilliiiciioa,  ne  manque  pas  i.are  ûbfcrvcr  ,c^uc  l'Am- 
baflkdeur  Efbagnoi  avoit  pafie  trois  Jours  à  Jedo  a\  ani  que  d'obtenir  audien- 
ce, quoiqu'il  fût  arrivé  dans  un  équipage  magiùfique  &  qu'il  apportât  de  ri- 
dies  prclcns.  Les  |ioliandois  en  firent  à  divers  Seigneurs  de  cette  Cour  ; 
mais  toujours  en  drap  &  en  bouteilles  de  verre.  Xe  Prince  leur  envoya 
aufiî  les  ficns  ,  qui  n'ctoient  pas  plus  magnifiques.  L'Auteur  ajoute,  pour 
s'en  confoler  ,  qu'ils  fCLrent  apiK>rtés  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  ia 
Cour,  &  qu'on  pria  les  Commis  de  s'arrêter  moins  à  la  valeur  du  préfênt  , 
qu'à  rafifeoion  avec  laquelle  il  étoit  fait  &  au  plailir  qu'on  avoit  reçû  de 
leur  vifite.  Ils  cfircnt  néanmoins  l'honneur  de  dîner  chez  un  frère  du  jeune 
Gouverneur  de  l'irando,  un  des  premiers  Gentilshmnincs  de  la  chambre  dw 


Prince,  à  qui  ils  prodiguèrent  encore  leur  drap  &  leurs  bouteilles  (k). 
dclTein  ecoit  ac  retourner  à  ta  Cour  Impériale  par  le  Port  de 
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Wormgau,  où  AdaiJis  wofledoit  nnemaifon,  «èomie  à  Jedo/  Ils  trouvèf 
rent,  dans  ce  Port,  le  vaiflèau  de  la  Nouvelle-Efpagne  &  l'Ambafladeur 
EfpagnoU  qui  leur  fit  faire  des  complimcns  fort  civils,  auxquels  ils  s'cff  ir- 
cèrenc  de  repondre  avec  la  même  politefle.  Deux  Flamans ,  qui  étuiciu  à 
la  iùite  de  cette  AmbafTade ,  leur  en  apprirent  le  motif  &  le  fuocét.  Le  vé> 
ritable  but  des  Efpagnols  ëtoit,  premièrement ,  de  ramener  quelques  Japo- 
nois  qui  s'étoient  rendus  Tannée  d'auparavant  dans  la  Nouvelle-Efpagne , 
avec  Dom  Rodrigo  dt  Btteraf  &  qui  y  avoieot  été  reç6s  avec  tant  de  magni* 
AceOCe,  qu'outre  les  fraix  de  rAmbafîade,  il  en  avoit  coQtë  plus  de  cinquan- 
te mille  réalcs  de  huit  au  Roi  d'Klpagae.  L'AmbaÛ'adeur  n'étoit  pas  char* 
gé,  par  fcs  inftruftions,  de  s'expnquer  fur  les  HcHandois,  comme  il  avoit 
nit  a  la  Cour  (  /  ).  Ses  Officiers  lui  avoient  même  reproche  de  s  être  em- 
porté au'delà  des  bornes,  &  l'avoient  menace  de  le  conrrcHn-  •  fo -m cl lement 
car  une  proteftatioiii  mais  il  les  avoit  arrêtés,  en  leur  ueeiasanc  qu'il  pre- 
noîc  fiir  lui  tout  le  mal  qui  en  pou  voit  arriver.  Sa  commiffion  fe  bornoii  à 
remettre  les  Japonois  dans  leur  Patrie,  &  à  obtenir  deux  perraiflîons  de  la 
Coux  :,  l'une,  de  viliter  tous  les  Ports  du  Japon,  parce  que  les  Efpagnols , 
•qfn  les  connotlRMent  fort  mal,  y  «voient  ^sréu  pJafieiiTs  'Vaiflèaux  TÎdie> 
•ment  chargés;  l'autre,  de  conflruirc  des  Vaincaux,  parce  qu'avec  beau- - 
coup  plus  de  peine  &  de  dépenfe,  on  les  faifoic  moins  bons  aux  Manilks 
i&  dans  la  Nouvdlc-Efpagne  qite  dans  Ici  chanden  du  Japon ,  où  le  bois 
•étoit  meilleur ,  les  autres  matériaux  plus  communs  &  les  ouvriers  en  plus 
^rand  nombre  (n)..  Cto  a  vû  queUe  avoit  été  laiéponfe  de  la  Cour  à  cçs 
deux  demandes. 

.  Les  Hollandois  apprirent  encore,  des  deux  Flamans,  qu'on  avoit  décou- 
vert la  Nouvelle-Guinée  &  la  Côte  de  la  Nouvelle -Efpagne.  Mais  ils  af- 
(ùièï&kt,  comme  l'Ambailadeur,  qu'à  leur  départ  des  Ports  Efpagnols,  on 
n*7  avoîc  point  encore  reçû  fa-nonvdle  de  la  Trêve  ;  ou  que  ueue  y  étoit 
arrivée,  on  la  tenoit  fecrétc.  Ils  s'étonnoicnt  eux-mêmes  que  les  lîollan- 
dois  en  fûlTent  informés,  parce  que  le  même  Vaiifeau  Efpaçnol  qui  étoit 
au  Japon ,  avoit  amené  plulieurs  perfonnes  /{ui  avoient  appris  la  mort  du 
RcM  Henri,  par  des  lettres  de  France  écrites  à  San-Lucar  &  àSeviUe.  - 
Cepcn  I  v  '^  la  mort  de  ce  Monarque  étoit  poftérieure  à  la  publicacion 
de  la  ireve  en  Europe,  d'où  les  Hollandois  condûrcnt  hardiment,, 
qu'il  y  avoit  qudque  délTein  caché  fous  la  diffimulation  des  Efpa- 

Îniols,  &  qu'apparemment  ils  avoient  embarqué  des  Troupes fiir  les  Vaif- 
eaux  qui  âlloicnc  ^e  la  Nouyelie-Eipagne  aux  ManiUei,  pour  les  iau-e 
paHer  oe-là  aux  Mohiques ,  âc  tenter  d&  s^y  rétaUir  avant  qtte  la  Trévt  ffit 
publiée  a.!X  Indes  (»).  Cette  conje6lure  paroifTaiit  tirer  une  nouvelle  for- 
ce de  Ton  importance ,  les  Hollandois  y  trouvèrent  une  raifon  de  preflèr 
la  conclufion  de  leurs  affaires ,  pour  hâter  leur  départ.  L'Ambalfadeur  £f^ 
pagnol  les  envoya  prier  plufieura  ibis  d'aller  fe  réjouir  chez  lui,  &  de  leur 
Sdt^  il»  lui  firent  propofer  de  leur  acoofder  ch»  eusJe  même  honneur.  Mais 
■;    •      ,  _        ;  ;  perfonne 
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perfonne  ne  vonlarit  htiaider  k  pranière  viflce»  ce»  «avificéi  demanéfoir 

Èins  effet. 

Le  27,  jour  auaucl  les  Commis  avoient  règle  leur  départ  de  Worm- 
gau,  ils  allèrent  palier  la  nuit  à  Oxf»,  apiès  avoir  dîné  à  CapMme.  Le 
28  ,  ils  firent  dix-fcpt  lieues ,  pour  arriver  le  foir  à  Infwwarra.  Le  29, 
étant  montés  à  cheyai  avant  ie  jour,  ils  rentrèrent  à  midi  dans  Sorinrâu! 
.  Dxuz  jours  après  leur  arrivée,  Adamt  leur  apporta  les  F&tentes  de  l'Em- 
pereur, lur  lefquelles  la  liberté  du  Commerce  devoit  être  établie,  lis 
s'empreflerent  de  le*  faire  traduire}  mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  la  claufe 
qu'ils  avoient  pardcoliéretneiic  déliré,  c^eft-à-dire,  celle  qui  devuit  les 
exempter  de  k  vifite  des  Infpeéleurs  &  des  Garda.  Cétoicuëmiioini 
le  principal  objet  de  leiu-  Voyage,  &  le  but  même  auquel  ils  tendoient uni- 
quement. Une  omiiîion  de  cette  nature  leur  c.iuik  ci  autant  plus  decha- 
grin,  qu'ils  ne  pûrent  en  pénétrer  le  motif,  ù:  qu'appréhendant  d'aîHam 
tout  ce  quî  auroit  été  capable  de  les  retarder,  ils  ne  voyoient  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  renouveiier  leurs  demandes.  Cependant ,  après  quantité 
de  réflexions,  ils  ne  pttrent  fe  déeenniiier  à  panir,  fans  avoir  tout  tenté 
pour  le  fuccés  d'ime  affaire  qui  leur  avoit  fait  entreprendre  un  Voyage  "fi 
pénible,  &  dont  la  Compagnie  s'étoit  repofée  fur  leur  prudence  &  fur  leur 
capacité  (0).  La  Patente  Impériale  étoit  conçûe  dans  ces  ternies  (p): 
^  Cfous  ordonnons  &  commandons ,  par  ces  I^élentes ,  très  -  exprefl<îinent 
à  tous  &  chacun  de  ceux  qui  font  ftus  nôtre  domination ,  de  n'inquiéter 
en  aucune  manière,  ni  donner  aucun  çnmechement  aux  VaiiTeaux  HoU 
landois  qui  viendront  dans  nos  Pays  du  Japon,  en  quelque  lien  ou  quel* 
que  Port  que  ce  puiffe  être  ;  mais  au  contraire,  de  les  traiter  favorable- 
ment &  de  les  allifter  en  tout  ce  qu'ils  pourront  demander  ;  défendant  ■ 
à  tous  nos  Sujets  d'en  ofer  avec  eux  autrement  que  conrnie  avec  des 
amis  ;  de  quoi  Nous  leur  avons  donné  nôtre  parole  &  nùtxc  promcfTe 
qui  ne  pourra  être  violée  par  qui  que  ce  fofr.  J);irré  (fuW-Am  i;-  rtyle  du 
„  Japon)  l'an  161 1 ,  ie  vingt- cinquième  juar  au  ilptieiuc  uiuib,  qui  ctoit, 
„  navant  nôtre  Ikyle  »  le  30  d'Août  ". 

Dans  la  première  vifite  que  les  Commis  rendirent  au  Cofequidonnc  , 
pour  ie  remercier  de  fa  diligence  à  leur  procurer  l'expédition ,  ils  lui  re- 
prëlètttérenc  triftement  ce  qui  manquoit  à  b  &veur  qu'on  leur  avoit  accor- 
dée. Ce  Seigneur  leur  répoiidir  qu'ils  dévoient  être  tranquilles  fur  cet  arti- 
cle &  que  perfonne  n'entreprendroit  de  les  chagriner.  Mais  fa  bonté  mê^ 
me  femblant  les  autorifer  à  s'explique^  avec  confiance,  ils  ie  fupplièrent , 
s'il  jugeoit  (qu'il  y  eût  trop  de  difficulté  à  renouveiier  leur  demande  devant 
FEmpereur,  de  leur  donner  un  afte  de  fa  main,  avec  lequel  ifs  parriroicnt 
contens.  Il  lesalHJra  que  cette  précaution  n'etoit  pas  ncceiraire,  &  que 
s'il  nailToit  quelqu'obitade,  il  fuifiroit  d'en  informer  Adams ,  qui  écoit 
effimé  de  Sa  Majeflé  Impériale  &  qui  leur  feroit  obtenir  une  prompte  fa* 
tisiiittion.  On  auroit  pêin&à  repréfenter  l'embarras  des  Commis,  qui  fe 
tromroiefît  parties  entre  la  crainte  d'offenfer  le  Fréfident  par  leur  opitûl» 
treté,  &  celle  de  crahir  égalenietis  leur  honneur  &  les  incûrêtt  de  la  Com- 

CO  Pag.  '  01  P«fr  XS3.    '  ' 


»» 
» 
»» 
>» 

>» 


Digitized  by  Google 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Lit,  1  45^ 

pagnie.   Us  s'épuiferenc  en  remercîmens.   Ik  afl&rèrem  le  Cofequidonne  Votaok 

qu'ils  fe  repofoicnt  parfaitement  fur  fa  parole;  mais  ils  ajoCrè.MK  néan-  J*»oiï. 
moins,  qu'un  point  de  cette  nature  lnir  caurcroit:  un  tort  cxtreiue,  parce      ï  wïï« 
qa*il  empécheroic  lears  Vaiflêaux  de  partir  dans  la  faifon  convenable,  &  Réponfeidte 
que  s'ils  manquoicnt  de  partir  entre  le  huit  &.  le  neuvième  mois,  ils  fe-  «SeigiKui; 
roicnt  obligés  d'en  pail'o'  cinq  ou  fis  À  Paume.   La  dpuceur  excçaordinaire 
du  Prcfidenc  lui  fit  écouta'  favorablement  coûtes  ces  înffauices.   Il  leur  dît 
enfin,  que  puifqu'ils  attachoicnt  tant  d'importance  à  leur  demande,  &  que 
d'un  autre  côté,  cette  affaire  ne  pouvoit  être  tcrminc'c  fur  le  champ, 
ils  pouvoient  fatisfaire  l'empreflement  qu  ils  avoient  de  letuurner  à  l'iran- 
do,  &  laifler  leurs  intérêts  entre  les  mains  d'Adams.    Il  leur  promit  tout 
fon  zèle  ;  &  les  congédiant  du  mcme  uir  de  bonté,  il  kjV  dit  qu'avec  OU 
peu  de  patience  il  ne  dôucoitpas  du  luccès  (q). 

Mais  (bns  Fardeitr  dont  tel  Hollandois  écoient  animés ,  la  patienceleur  Vss'oolalij 
parût  la  plus  difScile  de  toutes  les  vertus.    Ils  drencrcnt  le  même  jour,  un  "enté  le  , 
Mémoire  qui  coutenoit  leur  demande ,  &  les  raifons  fur  Icfqueiles  ils  P"'^*'»" 
croyoient  pouvob  fappuyer.  Ils  le  firent  traduire  en  Japonois.  Ils  le  ligné» 
tent,  &  dès  le  foir,  ils  conjurèrent  AJams  de  le  porter  au  Cofequidonne. 
CcSeii?niur  ne  rLTufa  pas  de  le  lire;  mais  s'excufant  iiir  les  affiircs  qui  oc- 
cupoidu  la  Lvùï  6i  fur  la  crainte  que  ce  Mémoire  ne  îut  pruicnie  a  contre- 
tems ,  il  le  remit  entre  les  mains  d'Adams.    Cependant  l'eacdlencc  de  foa 
caraclère  prévalut.    Apres  <;t!clqu'incertitude,  Û  dit  à  Adams  de  fe  ren- 
dre le  lendemain  au  Palais  Ck  d'obfcrver  lui-même  quelqu'occalion  fa\'ora- 
ble.   „  Je  me  trouverai  aJoÛta-t>il,  fort  près  de  Sa  Majefté,  <k  j  'engage- 
„  rai  le  Siunfabrondonne  à  s'y  trouver  auîîl.    Si  vous  prenez  ce  moment 
„  pour  préi'enter  la  requête ,  nous  vous  féconderons  de  tout  nôtre  crédit , 
^  &  je  ne  défefpère  pas  d'une  réponfe  favorable".   Adams  ne  manqua  L'Emp^ 
point  de  fuivre  ce  confeil.    L'Empereur  fe  trouva  fi  bien  dilpofé,  <]ua-  JSrfe  wïuS 
prés  s'être  fait  lire  le  Mémoire,  non  -  feulement  il  accorda  tout  ce  qui  lui  (ju'iîs  demaa» 
étoit  demandé  ,  mais  i!  ordonna  qu'à  l'heure  même  ou  en  dreilat  l'aile,  dent, 
qu'il  figna,  &  qu'il  fit  fccller  fur  le  champ  avec  toutes  les  formalités  éta- 
blies.   11  fût  remis  aux  Hollandois  par  Adams,  à  qui  l'Empereur  avoit  don- 
Bé  ordre  de  leur  dire,  qu'ils  ne  trouveroient  de  difficulté  pour  leurs  affai- 
res en  aucun  lieu;  quMls  ëtoienc  libres  de  pardr;  que  leurs  Vaifleaux  fe- 
roient  vus  avec  beaucoup  de  fatisfaéiion ,  &  qu'Adams  pour  ;r  les  ac- 
compagner jufqu'à  Firando.    Les  Japonois  fûrent  furpris  eux-mêmes  de 
leur  voir  obtaur  ce  qui  venoic  d'être  refûfé  aux  Elpagnols  dt  aux  Portu* 
ais  (r).   L'Auteur  du  Journal  reconnoît  que  le  Colequidonne  &  leSion- 
ibrondonne  lés  avoient  ardemment  fervis  (s). 

Ils  partirent  de  Soringau  le  3  de  Septembre,  avec  la  ioye  de  rempor-    Leur  retour 
ter  tous  les  avantages  qu'ils  avoient  pû  défu-er  pour  leurs  Maîtres.  Adama  ^nnoda^ 
leur  fit  prendre  leur  route  par  Uffmado^  qui  cft  à  fept  lieues  de  Soringau.     '  '  ' 
Le  lendemain  ils  dinèreot  à  Ua^uin^auwa  ,  d'où  ils  allér^  coucber  à  Arai 

par 
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parla  Rivière  de  Senegoumo^  fur  laaùelle  ils  firent  quatorze  lieues.    Le  5," 
étant  partis  à  minuit,  ils  allèrent  diner  k  t'utjifavja ^  p;rande  Ville,  aumi-- 
lieude  laquelle  fe  préfente  un  gros  Château,  &  paîlcr  la  nuic  à  Njring,. 
Cette  journée  fût  de  dix-huit  lieues  &  demie,  dans  un  J^ays  bien  Cultivé  «■ 
couvert  de  beaux  arbres.  Lei5,  ils  déjeûnèrent  à  deux  lieues  de  Xaring, 
dans  une  Ville  nommée  /^tanannay  de  grandeur  médiocre,  mais  célèbre 
par  un  grand  Comraerce  de  bois.   Les  Marchands  j  om ,  prés  de  feors» 
«fuifons ,  des  cours  ,  des  magafins  &  des  appentis  comme  en  Hollande. 
Enfuite  ils  traverlêrent  un  petit  «oife  d'environ  fept  lieues,  pour  fe  rendre- 
à  KwmnOj  qui  ed  une  grande  ViUe  défendue  par  un  beau  Château,  d'uù 
partant  par  Domuday  ils  allèrent  coucher  à  Ca>mitfit}m#,  après  une  journée  de 
dîx-fept  licites.  Le  7,  ils  liînèrent  a.Stutftfamme  &  couchèrent  kThibe, qui  cft 
à  douze  lieues  de  CamUu.iv.me.    Le  jour  iuivant,  ils  réglèrent  entr'eux  que; 
Specx,  Adsfflis&le  (rentilhunnne  que  le  Gotti^emcur  de  Firando  leur  avok 
donné  pour  guide,  palTeroient  à  Miaco,  pour  rendre  les  k'ttTcsda  Cofequi-- 
donne  à  Itakura  Froimendonne ,  &  remercier  ce  Gouverneur  des  recomman- 
dations qu'il  leur  avoit  données  pour  la  Cour.   D*«tteurs  its  vouloient  lui» 
offrir  encore  une  fois,  le  préfenr  c|iril  avoit  refufe.    Ainfi  s'étant  fcparés à. 
fVootSy  ou  ils  avoient  dîné,  Segertjz  &Jean  Coujini  prirent  la  rou:e  de  Futftm» 
avec  le  bagage,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent  le  fuir  àMiaco  (t). 
Specx  &  AdoRM  firent  adfi-tôc  doimer  avis  de  leur  arrivée  aux  fcns  du. 
Froimendonne  ;  mais  ce  Seigneur  étant  occupe  ce  jour-là  d'un  feftin ,  ils 
ne  fe  rendirent  au  Château  que  le  lendemain.    Leurs  préfens  furent  accep- 
tés,  à  la  preflîuite  follidtacion.  d'Adams.   Le  Froimendonne  apprît  avec- 
étonncmcnt  les  faveurs  extraordinaires  qu'ils  avoient  obtenu  à  la  Cour 
&  leur  offrit  toutes  fortes  de  commodités  pour  achever  leur  Voyage.  Ils- 
prirent  à  Miaoo  quelques  ouvrages  de  vernis,  qu'il»  àvoient  commandés  en. 
paÎTant  par  cette  Ville  (v) 

Le  10  ,  ils  fe  remirent  en  chemin  pour  aller  dîner  à  Fuffhmî ^  où  s'erant' 
embarqués  fur  la  Ri\  iere ,  ils  defcendjrent  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit 
vers  Ofah,  Ils  arrivèrent  le  matin  au-  Fauxbourg  de  Kujftma.  De-là  leup 
curiofité  les  conduifit  à  SncLir ,  Ville  fort  marchande  à  trois  lieues  d'Ofa- 
ko,  pour  y  apprendre  le  cours  &  le  prix  des  marchandifes.  Ils  y  trouvé* 
rent  un  HoUandois,  nommé  Mel^kr  tm  âltaftwsrr,  qui  écoit  arrivé  au  Ja- 
pon avec  Adams.  Enliite  ,  étant  retournés  au  Fauïbourg  de  KuiTima,  ils 
defcendirent  à  Dmbo  l'ur  la  Rivière.  Le  foir  du  14.,  ils  arrivèrent  à  Siat' 
moiefecki.  Le  1 7 ,  ils  paflerent  devant  la  Ville  de  i'rûugi ,  d'où  ils  aUeremt 
mouiller  au  Port  de  Fijfamû,  Le  18 ,  ils-iè  nendiienc  à>  Aditff^*  &  le  19 
Firando  (  x)!  : 

L'cTNi  Q.U£  foin  qui  pût  ies  faire  uiiTcrcr  qucl-  jucs  jours  à  lever  l'ancre, 
TCgardoit  le  choix  desFaéteuraqu'ilavouloient  iaiOer  dans  ce  Port^d^quei* 
qucs  ordres  qu'il  falloit  donner  pour  y  faire  bâtir  des  roagafins.  !Vlais ,  au 
mUku.de  leur  fatisfa^on^iis  regréiolenc  de.ne  poavoir  témoigner  au  vieux. 

Govver* 


(t)  Il  parak  fe[  ifoe  l'Atanir  dn  fotmil 

eft  J4ques  Specx;  car  nprc;  cs\:z  fijpUMioa 
U  coBtiaue  de  ftilex  ea  loa  ooou 
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Gdavecneiir  deFirando  ^  une  reconnoifiancc  proportionncc  à  fcs  bienfaits. 
Ce  Seigneur  avoit  faut  des  dcpenles  confidcrabies  en  faveur  de  leur  Nation. 
Il  y  avoit  plus  de  huit  ans,  qu'il  avoit  fait  équiper  une  Jonque  îfes  fim, 
pour  tranlporcer  à  Patane  ^^meckernacck  (y)  &  Fan  Samvoort  ^  deux  des 
Compagnons  d'Adanis,  qui  avoient  obtenu  de  l'Empereur,  la  permilTion 
d'aller  chercher  les  HoILndois  dans  cette  Contrée,  pour  les  intormcr  du 
Commence  qu'ils  pouvoient  faire  au  Japon.  Cet  équipement  lui  avoit  cod- 
té  quinze-cens  catis  d'argent  ,  c'eft-à-dirc,  dix-huit  cens  foixante  &  quinze 
féales  de  huit,  dont  il  n'avoit  pas  tire  le  moindre  profit.   £n  1609,  lorf- 

Îie  le*  deux  Vaiflèaux  HoUandois ,  le  li^  m  Fmfctat  ie  Flécbet,  &  le 
achc  le  Griffon  (s),  étoient  venus  à  riranJo,  &  qu'ils  avoient  envoyé 
des  Dépurés  à  la  Cour,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce,  il  leur  avoit 
touiiu  j.  Tes  propres  fraix  une  Galère,  avec  cinquantc-fix  Rameurs ,  dont  ils 
s'étoient  fcrvis  pendant  deux  mois;  &  ce  Bâtiment  s'étoit  trouvé  en  fî  mau- 
vais état  après  leur  dépav  ,  avoit  fillu  ic  mettre  en  pièces.  I!  avuit 
fait. aux HolIauJois  dci  deux  v  aiircaux,U  faveur  de  leur  acheter  leurs  foycs 
&  feur  poivre  ,  dans  la  feule  vùc  d'empcchcr  que  d'autres  Officiers  ne  s  en 
faifiiïent ,  &  l'on  fçavoic  nu'il  avoit  pci  Ju  coni'iùJ;a'->IcinLnt  fur  les  foyes.  Il 
venoit  de  faire  encore  la  tlépenl'e  des  barques  qui  avoient  conduit  les  Corn- 
mis  à  Soringau.  &ifin  n'a^t  re^  des  HoHandois  aucune  récon^ïenfè  pour 
tant  de  fervices,  le  fentlmentqui  les  lui  faifoit  coriLinucr  ne  pouvoit  être 
qu'une  afïeélion  fmçuliére  pour  leur  Nation  ;  d'autant  plus  que  s'il  eût  mar- 
qué au  Confeil  de  1  Empereur  le  moindre  mécontentement  de  leur  condui- 
te ,  il  étoic certain  qu'ils  n'y  eûfTent  trouvé  ni  accès  ni  faveur  (a). 

Cependant  la  pctitcffe  de  leur  cargaifon ,  &  la  mukitudc  dcsprdfcns 

3u'ils  avoient  répandus  dans  leur  Voyage  à  la  Cour,  ne  leur  permettoit  pas 
'écouter  la  reconnoiflknce  &  b  générâité.  Ils  f&rent  obligés  d'employer 
ces  deux  excufes,  en  promettant  au  Gouverneur  que  leurs  premiers  Vaif- 
fiai£K.Ies  acquitteraient  avantageufement  de  toutes  leurs  obligations.  Il  fe 
nommok  Fm  Somma.  On  le  pria  néanmoins  de  recevoir  tout  ce  qui  reftoit 
à  lui  offrir."  C'étoit  une  demie  pièce  de  drap  rougc-cramoifi,  une  pièce  de 
karfaie  rouge  ,  deux  pièces  de  fatin  femé  de  petites  rofes,  ime  pièce  de 
damas,  cinq  pièces  d'armoifin  blanc  de  foye  crue,  cinq  cens  catis  de  plomb, 
cuiquante  buks d'acier,  une  denc  d'éléphant,  trois  bouteilles  de  verre  & 
un  mouniuet.  Il  avoit  fallu  ménager ,  fur  le  reflede  la  cargaifon  ,  d'autret 
préfcns  pour  le  jeune  Gouverneur,  qui  confilloient  en  quatorze  aunes  de 
drapcramoifi,  une  pièce  de  karfaie  rouge,  une  pièce  de  fatin  feiAé  de  pe- 
tites rofes,  trois  pièces  de  damas  b!anc  ,  trois  pièces  d'armoifin  blanc  de 
foye  crue ,  cin^  cens  catis  de  plomb ,  citK^uante  biilesi  d'acier  ,  une  denc 
d'âéphant ,  trois  bouteîlks  de  verre  &  un  -moulquet.  Il  en  avoit  fallu  mé' 
nager  pour  MN^jMNSMHM»  frèierdii  vieux  GQiivenieur>  à  qini  l'oa  donna 

UQ& 


(y)  C'étoit  le  Capitaine  du  Vaiflcas  d»a$ 
lequel  Adaïas  avoit  :iboriîé  au  Japon. 

(a)  Mr.  Prevoft  avoit  criLore  mis  ici  le 
£if»  &  k  FaifctM4(Fk(bUt  iàui  ^Jer  du 


Criffun,  par  I2  raifoa  qjiw 
ci  -dcirus.  11.  d.  E. 

Ca)  Pjf.  iftii 
Mmm  3 


AU  jAiroil. 
lÔXIs. 

Crandes 
géoérofités 
dit  Gottvcr- 
nenr. 


LeiHolIa» 
doh  font  ré- 

^  le 
piyei  d'eZCU' 
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VoTAOs      une  pièce  do  karraie  rouge,  deux  pièces  d'armoiim  noir,  une  pièce  de  fa- 
àtj  Japow.        femé  de  piiiiesrofes,  une  piéci;  de  damas,  un  morceau  de  drap  d'or& 
1 6 1 1.         catil  de  plomb.  EnJfiii ,  il  avoic  fallu  penfer  aux  Agens  &  aux  Gantes  » 
'     cjui  ne  pûrcnc  écre  recomp«nfôa  fo»  Jiberalement,  parce  q\i*U$  écoieat  en 
trop  grand  nojnbre  (Z»). 

[Le»  Hollandois  ayant  Mt  choix  de  ceux  qu'ils  laiflbîent  à  Firando ,  & 
donne  les  ordres  néccÎTaires  pour  les  bâtimtns  ijucn  dcvoît  y  conftniire, 
fe  rcndi^^LPr  le  28  de  Septembre,  à  bord  du  Yackt  le  Bragiu ,  firent  voile 
pour  r*iE.âiic 

(I)  Pag-  161.  On  n'a  pas  dû  troufer  ce    voient  obtenu, 
dtail  fuperfltt.  Û  l'oo  cooQd&ie  que  cVft  Cet  Axticte  «  ité  dung^  pu  l'A.  JU 

CQBMM  «B  pits  de  ce  91W  1m  HolUadoii  §>   d'iqprw  l'OrlklinL  R.  d..  E. 


BONTBKOB. 

iQUodufUoiu 


Départ  ft 
première  dlf- 
gncederAtt- 
leur. 


Fojage  de  Guillaume  Ifbrantfz  Bontekœ  aux  Indes  Orientales* 

DAns  la  varietc  des  Relations  qui  forment  ce  Recueil,  il  y  a  peu  de 
Leéteurs  donc  l'attcncion  ne  fe  réveille  avec  un  nouveau  goût ,  iorf- 
qu'elle  tombe  fur  quelque  récit  qui  ne  l'intcrefTe  pas  moins  par  le  fcntîmcnc 
que  par  la  curiolîcé.  Le  V^oyage  de  Bontekoe  doit  plaire  à  ces  deux  licres, 
»ir>«Nit  avec  le  caraâère  de  vérité  qui  en  rdéve  le  prix,  &  qui  ne  peut 
être  fufped  dans  un  Ouvrage  dont  Thevenot  a  crû  devoir  enricliir  fa  Col- 
leélion.  Guillaume  Ifbrantjz  Bontekoe  cfimmandoit  le  VaifTeau  la  NuuveHe 
llûorn^  envoyé  aux  Indes  Orientales  eii  1618,  pour  de  llmples  intérêts  de 
Commerce  (a)  (/>).  • 

Il  partit  du  'Jexel  le  28  de  Décembre  ;  &  dès  le  5  de  Janvier  161Q , 
après  avoir  double  la  pointe  d'Aneiecerre,  fon  VaiiTeau  eifuya  troi^  furieux 
coups  de  vofit ,  qui  couvrirent  d^ean  la  noicié  du  iiant-pont.  L'équipage 
en  eût  tant  d'effroi,  qu'on  entendit  crier  de  toTUcs  parts:  Nous  coulons 
bas.  La  tmpéce  fût  û  violente,  les  éclairs  fi  frequens,  &  la  pluye  &  pro- 
digicufe,  qu'il  Imbloie  que  la  Mer  l'étoit  élevée  au-deflfaa  de  rur,  &  qa« 
lea  élemena  de  Fait,  de  l'eau  &  du  feuie  fûflent  confondus.  Bontekoe 
donna  ordre  que  l'eau  fût  puifée  avec  des  féaux  de  cuir;  mais  les  paiïagcs fe 
trouvoient  fi  cmbarraires  par  les  coffres,  que  dans  le  roulis  continuel  du 
Vaifieau,  oui  les  faifoit  heurter  Tun  coatre  1  antre,  on  ne  nouvoit  pas  de 
place  pour  le  travail.  Il  fallût  mettre  en  pièces  ceux  qui  apportoient  le 
plus  d  obltacle  aux  Ouvriers.  On  fe  vît  enân  délivré  du  danger ,  mais  le 
groi  tems  dura  jufqu'au  19 ,  &  ce  ne  flktque  le  lendemain ,  qu'on  profita 
Htt  calme  pour  fe  remettre  en  écae  de  contmner  le  Voyage  Deux  Valf- 

feauJK 


(a)  Relation  du  Voyage  de  Bmttkoe  ou 
Bûutekou,  pag.  première.  L  Oiivrage  cfl  en 
Hollandoi».  Il  a  été  publié  eil  Françoii  par 
ÏUevcnot ,  &  dus  i«  &cciwU  de  la  C0B>(1- 


gnieHollandoifr.  Tom.  IV.  pag.  019. 

(6  j  Ce  VaiUeau  étoli  du  port  d'oase  ceM 
tonneaux ,  ft  monté  de  deux  cens  ilx  I 
d'«iaip«i«,  &,  de  l'A.  ^. 
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feamc  HoHandois  qa*oo  rencontra  (îicceflivement,  l'un  nommé  la  Nouvelle 
ZéUatky  qui  avoit  pour  Maître  Pierre  7^\y2  d'Amfterdam ,  l'autre  qui  fc 
nommoît  VEncbuifm,  fous  le  commandemënc  de  Jean  Jan/z^  apporcérenc 
Je  la  confoiacion  Se  du  fecours  h  fai  Nalneih  Bomu  C^poulanc  eUe^en  fût 
bientôt  féparée ,  &  les  ayant  rejoint  aux  Ifles  du  Cap-Verd ,  Rontekoe  ap- 
prit d'eux  qu'au  lien  d'obtenir  des  rafraîchifTemens  dans  l'Ule  de  May ,  com- 
me ils  s'en  étoiuiit  liattés  en  y  abordanc ,  les  Elpagnols  kur  avuicnt  lué 
trois  hommes.  lU  firent  voile  de  conferv«  pour  palfer  la  Ligne.  Mais  ils 
tombèri^nt  dans  des  calmes  qui  les  retinrent  trois  fcmaines  entières,  &  qui 
les  forcèrent  de  preifer  leur  route  pour  aller  |»irer  les  Abrolbos  avec  un  vent 
Sod'Eft.  Le  caime  les  prit  encore  près  de  ces  rochers,  &  leur  fit  craindre 
de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur  leur  route,  avec  le  danger  d'avoir  beau- 
coup de  malades  dans  l'équipage.  Ils  les  pallèrent  ncannioins  ,  &  cherché- 
rent  les  Ifles  de  Trijlan  (c)  &  de  Omdé,  a  la  hauteur  defquelles  ils  fe  trou- 
vèrent fans  les  appercevoir.  Enfuito  le  vent  ayant  çaïïe  au  Nord,  ils  gou- 
vernèrent à  l'Eft  "pour  relâcher  au  Cap  de  Bonne-F.fpcrance;  mais  le  \  cnt 
étoit  fi  fort  de  l'Oueft,  Qu'ils  prirent  le  parti  dclaue  petites  voiles  ,  luns 
6fcr  s'approcher  de  JaCote.  Le  Confeil  s'étant  aflemblé  ,  on  réfolut  do 
doubler  le  Cap ,  parce  que  les  trois  équipages  éroient  en  bonne  fanté  & 

au'on  ne  manouoic  pas  d'eau.  Cette  réfoluuon  fût  exécitfée  heureufemeot, 
ï  Ton  rangea  la  Tem  de         avec  un  fort  beau  cens.  On  étoh  à  la  fia 
du  mois  de  Mal ,  &  dcq  mois  s*étojeiic  dëjii  palTés  depuîa  le  àépatt  de  k 

l^ouvfUe  Hoorn 

L  E  N  e  n  u  I  s  E  N ,  qui  étoit  defliné  pour  la  Côte  de  Coromandel ,  fc  fépa- 
ra  ici  des  deux  autres ,  pour  prendre  fa  route  entre  la  Côte  d'Afrique  & 
l  lflc  de  Madagafcar.  Bientôt,  à  l'occafion  de  quelque  différend  ( e),  Bon- 
tekoe  quitta  aulh  la  Nowelk  Zélande.  On  fe  perdit  de  vûe  à  vinct-trois  de- 
grés de  latitude  du  Sud,  &  depuis  ce  iatal  moment ,  la  thavilit  Hoorn  ne 
fit  plus  que  s'avancer  vers  fa  perte. 

Les  maladies avoient  conuncncé  à  fe  répandre  abord.  £lles  augmen- 
tèrent fi  rapidement ,  qu'il  y  avoit  quarante  hommes  hors  de  ièrvice.  La 

Îjlûpart  des  autres  étant  aulii  fort  mal ,  on  tourna  vers  Madagafcar ,  pour 
è  rendre  à  la  Baye  de  Sain$  Louis.  Mais  on  ne  pût  trouver  de  mouillage  où 
le  VailTeau  fût  en  fttcté.  La  Chaloupe  fût  mifc  en  mer  ,  &  Bontekoe  y 
entra  lui-même,  pendant  que  le  Vaifleau  faifoit  de  petites  bordées  pourfe 
maintenir.  La  Mer  brifoit  li  fort  contre  le  rivage ,  qu'il  étoit  impolTible 
d'en  approcher.  Cependant  on 'vît  paroître  des  hommes ,  &  un  Matelot  de 
la  Chaloupe  fe  mit  à  la  nâge  pour  leur  parler.  Ib  fàifoienc  des  fi^es  de 
la  main  &  fembloicnt  marquer  un  lieu  propre  au  débarquement.  Mais  com- 
me on  n'étoic  pas  l^r  de  les  entendre,  &  qu'ils  n'offroient  aucun,  rafraichif- 
fement»  il  fallut  rètoumer  à  bord  après  une  Atigiie  inutUe.  Ln'malades , 
qui  virait  revenir  Bontekoe  les  muni  vuidety  es  ffjx&it  oonftecoés.  On 

'    .  leœk 


de  dein  an- 
tres Va  ifl*L  aux 
IlollsnJois. 

Premières 
difficultés  du 
Voyage. 


Séparado» 

Vaiilcaux. 


Maladies 
del'éqnipifB» 


(c)  Dias  l'Edition  de  Paris  elles  font  non- 
»*»  ka  lllei  de  Fiftan ,  ce  uui  eft  iwe  faute 


(<f  J pag.  3. 

(  f  )  A  quoi  bon  fupp^ei  Ici  des  iiffertnij  » 
tsodis  900  i'OilgiBal  n^co  piris  p«f  A.d«&. 
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JiomKOB.  remit  à  li  voile  vers  le  Sud,  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-neuf  degrés  oé' 

a  0 1 9.  chp.ngeant  de  bord  on  réfolut  d'aller  relâcher  à  i  ilk  Maurice  ou  à  rillei/o/l 

•  On  reii.he  '  »  •  «  Jf-        ^^^^  ayant  gouverne  pour  pafler  entre  ces  deux  Illes   qui  ne 

à  riflc  de  font  pas  éloignées  l'une  de  l'autre,  on  aborda  au  Cap  de  Mafcaraih»  où 

Adafcarcnhas,  j'o,,  trouva  quarante  braffes  de  profondeur  proche  de  la  terre  (/}.  Quoi- 

cïre  dïfaîc  9"*-'  "'-^  P^^*'''""  ^"     ^^^^       P«»  du  rivage, on  né 

'  Jaifla  pas  d  y  mouiller.  Tous  Jes  mala<bs  brûloicnt  dVJIerk  teire;  mais  les 
brifans  ne  leur  pcrmettoieiit  pas  d'en  courir  le  danger.  La  Chaloupe  y  fût 
envoyée,  pour  vifiter  i'Iiic.  On  y  trouva  une  multitude  de  tortues.  Cette 
vùc  augmenta  Tardeut  des«ni]ades,qiii  fe  promettoient  d'être  à  demi  guéris 
aufîi-iuc  qu'ils  feroient  defcendus. 

Le  Marel-.anJ  du  VailTcaii  (g),  qui  fe  nomme!  t  Ro! ,  s'oppofoit  à 
leur  dcfceiite ,  fous  prcccxcc  que  le  VailTeau  pouvoit  dériver  ^ju'on  cou» 
roit  rUque  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroient  à  terre,  ils  infiftment  néan» 
moins  avec  les  plus  vives  infbnccs  &  les  mains  jointes.  Bontekoe  en  ÏÛc 
touché.  Après  avoir  prié  vainement  Roi  d'y  confentir,  il  fe -chargea  de 
l'événement,  ÔCpaffmt  Ga  Je  pont  il  cria  joyeufemoit  qu'il  alioit  mettre 
<out  le  monde  à  terre.  Cette  promefle  fiît  reçâe  avec  de , grands  tranfportt 
de  joye.  Les  Matelots  qui  ctoient  en  faoté ,  aidèrent  aux  malades  à  dcfcen- 
•  drecuns  laChalm^e.  Bontekoe  leur  donna  une  voile  pour  fc  dixlTcr  une 
tente  ,  avec  des  provifions ,  des  uftenciles  &  des  cuifmiers.  Il  defcai- 
dit  lui-même  pour  leur  fervir  de  guide.  Ce  fût  un  fpeftadc  fore  tou- 
chant de  les  voir  arriver  fur  l'herbe ,  &.  s'y  rouler  comme  dans  un  lieu  de 
.  délices.  Us  affikroient  que  cette  feule  lîtuatioii  leur  doonoic  du  foula- 
gement. 

^iflf  Us  trouvèrent  quantité  de  ramiers,^  qui  fe  laiffoient  prendre  avec  la 
**  nain ,  ou  tuer  à  coups  de  hixan ,  (ans  raire  aucun  mouvement  pour  s'envo- 

ler (b\    On  en  prit,  dès  le  premier  jour,  plus  de  deux  cens.    Les  «mw 
tues  n  ctoient  pas  moins  faciles  à  prendre.  Bontekoe,  fon  fithfnk  devoir 
fes  malacks  dans  cette  abondance ,  le»  kiifa  au  nombre  de  q^aarante,  pour 
.  iretoumer  à  bord. 

Le  mouillage  lui  parût  fi  matu'ais ,  que  la  nuit  fuivantc  il  prit  fa  Cha- 
Joupe,  J.U1S  le  deflein  de  chercher  une  meilleure  rade.   Le  matin,  à  cinq 
miles  de  l'endroit  où  le  Vaiffeau  étoit  à  l'ancre,  3  trouva  une  bonne  Baye, 
dont  le  fond  eft  de  fable.    A  peu  de  diilance  dans  les  terres ,  on  rencontre 
ll^h^mihfK^  un  Lac  dont  l'eau  n'ed  pas  tout-à-fait  douce,   itootekoe  vît  beaucoup 
des  nihl«     d'oyes,  de  çtgeoDs,  de  perroquets  gris  &  d'tinres  oifenix.  .  Il  trouva  juu^ 
"'^^-^    qtt*a  vingt-cinq  toroies,  àTombre,  font  «a  fenl  arbre  (t)^  Les  o^  ne 

4€nv<o 

■ 

^ 

(/)  Pap.  4.  déparier.   A  l'égard  des  tortues,  l'Auteut 

ii)  C'fli  ce  que  les  Efjpagnols  &  lef  An-  remarque  plus  bas,  qu'elles  leur  foumirenc 
■gloi»  nomnicnc  le  Supmargt,  «eloi  qsi  dl  un  fpctbclc  qui  leur  pnrût  des  plus  Turort- 
«hirgé  écs  oiarcnandifes.  naos.   Elles  fortoient  au  matin  de  la  Mer, 

(b  )  IM.  pag.  4.  &  veooient  fur  le  rivage,  où  elles  gtattoieiit 

(  O  Utit  tonuet  i  l'ombre  fous  an  arbre  !  on  trou  pour  *  pondre  leon  «eofs .  ou'diet 
CMMsBKciaiêMSol&nix donc OB tient  Mftoitntenwisdeikbie.  Cescnfsétaoc 
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^S'eovoloient  point  &  fe  laifibicnt  tuer  lans  quitter  leur  place.    Elks  étoient  BflBWWt 
'fi  gtaflês  qtf  a  peine  pouvoient-elles  marcher.   Si  Ton  prenoit  un  perroqiiéC    HS 19» 
.t)U  quelqu'autrc  olfeau ,  &  qu'on  le  tourmentât  jufqu'à  \c  faire  crier,  ceux 
de  ion  efpéce  venoient  voler  autour  de  lui  comme  pour  le  défendre ,  &  lè 
-laifibient  prendre  aifëinent.    Après  avoir  vifité  toute  la  Baye,  Bontekoefic 

{)orter  la  nouvelle  de  fa  découverte  aux  malades ,  qui  fe  rembarciuèrcnt  vo- 
ontiers,  dans  rcfpérancede  trouver  une  retraite  encore  plus  commode.  On 
y  alla  jccter  l'ancre  fur  trente«cioq  braflès  d'eau.  U  fût  permis  aux  gens  de 
•ré^page  de  débarquer  cour-à-tour ,  &  de  chercher  du  rafiraîchuremenc 
dans  les  bois.  On  commanda  huit  hommes  avec  une  feine,  pour  pécher 
dans  le  Lac  ,  où  ils  prirent  de  fort  beaux  poiifuns ,  tels  que  des  carpes ,  des 
-meuniers,  &  une  forte  de  faomons  çras  &  de  très-bon  goût.  On  trouvoit 
aufli  des  Dronîes,  que  les  HoIIandois  nomment  Dodaerjes^  cfpcce  d'oifeiux 
.-qui  ont  les  aîles  petites  &  que  la  grailTc  rend  fort  pefans  (il  Enfin  l'on  dé-  ' 
couvrit  de  Teau  douce,  dans  une  petite  Rivière  bordée  d  arhres,  qui  deT- 
xrcndoîL  des  montagnes.  En  fe  promenant  fur  le  rivage,  on  apperçOt  une 
{>lanchc,  fur  laquelle  on  lût,  en  caïaâères  ^avés, qu'Adrien  ikia/r^r^JS/Mii^ 
Commandant  d^une  Flotte  de  treise  VaifTeaux ,  arote  perdu  dans  ce  lieu 
.quek|ttes  Matelots,  &  des  Chaloupes  qui  s'étoient  brifées  en  approchant  de 
la  terre.  Cependant  Bontekoe  ne  remarqua  point  que  les  brifans  y  fûdent 
dangereux.  L'Ifle  n  ctaut  pas  peuplée  ,  les  Matelots  eûrent  le  tems  d'en 
parcourir  toutes  les  parties,  &  d'y  prendre  librement  le  plaifir  de  la  pêche 
&  de  la  chaflc.  Ils  faifoient  des  broches  de  bois,  qui  fervoient  fort  bicnà 
iiwre  rôtir  les  oifeaux  ;  &  les  arrofant  d'huile  de  tortue,  ils  ks  rendoient 
aufli  déUcats  que  s*i]s  eûiflent  été  bien  lardés.  Us  découvrirent  une  autre  * 
Rivière  de  fort  belle  eau ,  qui  ctoit  remplie  de  grofTes  anguilles.  En  quit- 
tant leurs  chemiics  &.  les  étendant  par  leurs  deux  bouts,  ils  en  prirent  un 
grand  nombre,  qu'ils  trouvèrent  de  fort  bon  goût.  Us  ^nrent  des  boucs, 
mais  fi  raavagef  &  fi  prompts  àlacourfe,  qu'on  n'en  pût  prendre  qu'un  vieux, 
don^  le;  cernes  étoient  à  demi  rongées  par  les  vers  &  dont  perfonae  ne 

Voulut  manger  (I). 

Cz  T T  E  abondsuice  de  rafiraîchiflcmeas  fftt  fi  falu taire  aittmalades ,  qu'é*  ^gtiit 

-tant  parfaitement  rétablis  ,  on  les  fit  retourner  au  Vailfeau  ,  à  l'exception  ivantageste 
-de  fept,  que  leur  foiblefle  obligea  de  demeurer  dans  l'ille  jufqu'à -ce  qu'on  ««« 
remit  à  la  voile.  On  n'avoit  pas  manqué  dé  faire  une  groffe  provifion  d*oH 
féaux  &  de  poilTon  ,  qu'on  avoit  fait  féchcr.  T/Autcur  oblcrve  que  clans 
l'efpace  d'environ  vingt  Jours,  tous  les  oifeaux  ,  effarouchés  d'une  chalTe 
continuelle,  s^envokktent  lorfqu'on  s'approchmt  ^eux  (m).  Le  premier 
Pilote  ayant  pris  un  fufil  pour  tuer  quelques  oycs»  cÔt  le  aat^Car  de  le  TOk 
crêver  en  tjuraac  &  de  perdre  un  «iL 

On  • 

^chauffds  de  jour  par  1«  Sélell.  OB  Vqrqït  Let^llandois  du  fécond  V<»ngetM 

fouit  ded«abw.le  fible,  de-petites  tordla*   afOtaatuoaiiBéi ^«Îj^-Fo^if, Ceft-â -dire, 

éoM  tes  «cailles  ëtotcot  i-pco-près  de  ta   Oiftmn  dedCgoût^  Voyea  Ci>M&i«  p>fi> 

iMflblr  d'une  coque  de  noix.   Quelques-    141.  R.  d.  E. 

un«  de  ces  tortues  avoicnt  plus  de  cent      (  i  )  Pag.  5.  • 

«ufj,  &  I  on  en  trouva mêneûuiCBawieBt      («)  Pk> «  4tlUl^  * 
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Wamaitk.      On  leva  l'ancre  ,  dans  le  dcfrein  d   relâcher  à  Vifle  Maarice;  niais  % 
f  6l  jj.     VaifTeau  étant  ddccndu  trop  bas,  on  ne  la  vit  tjue  de  lowi,  au-dc/îiis  du 
O"'*       vtni.    11  le  trou\oit  dans  l'équ^agc  quelques  perlonnes  qui  n'avoieac  pô  fe 
me  deSafn-  re^^^'^li'' ,  ou  qui  s'étoient  trompée»  en  fe  croyant  ^éne$»  On  regrecwit  iV 
ae-Muic.       voir  quitte  trop-tôt  l  llle  de  Mafcirenhas.    D'aiileors  on  prévoyoit  qu'il 
^aodroit  parcourir  long-ttam  les  latitudes  chi  Sud,  avant  que  de  trouver  les 
Tenn  diiet  pour  fe raulK  à  fiaman  on  à  9it»m ,  de  qu'on  pouvoic  être 
emporté  par  la  force  des  courans,  ce  qui  n'auroit  pis  manque  de  faire  re- 
naître les  maladie».    Cette  crainte  fit  pKadre  k  réfolution  de  porter  droit 
fur  rUIe  de  SuhiU-Marie  ,  qui  eft  voililie  de  Madagafcar  ,  vis-à-vis  de  la 
Btye  à'Antmgiî.    On  arriva  au  côté  occidental  (»)  de  ride,  fur  hùc  bn^- 
fes  d'eau  où  Ton  voit  clairement  le  fond,  <Sc  l'on  mouilla  dans  l'enfoncement 
Groflîéreté    de  \z  Côtc ,  l'ur  un  fond  de  treize  braiïes.    Les  Inililaires  ,  quoique  'moins 
^esBaUtans.  «ccoûtumés  à  la  vûe  des  Eiiropëent  que Oefuc  de  Madagafcar,  appottèpctte 
à  bord  des  poules ,  des  limons,  avec  nn  peu  de  i'/  .  ^\  ;  : .  it  comprendre*, 
par  leurs  lignes,  qu'ils  avoient  des  vaciics,  des  brebis  <^  d'autres  pro- 
vifions.  On  tear  prefimnda  vin  dans  «ne snadecaflè d'argent.   Ib  lebû- 
rent  avec  une  extrême  avidité  ,  en  mettant  le  vifage  entier  dans  la  taffe  , 
comme  les  bêtes  boivent  dans  un  feauj  &  loribu'ils  eûrent  avalle  ce  qu'on 
leat  avoit  offert ,  ik    miraïc  à  crier  cdrame  dès  furieux.  Ils  étoicnt  nuùs, 
à  Texception  du  milieu  du  corps ,  autour  dix}uel  ils  portoicnc'  on  fMic  pt^ 
gne  d'étoffe.    Leur  couleur  t'ioit  d'un  jai:ne  noirâtre  («). 
Comroeice            deiceudoit  cliacjue  jour  à  terre  ,  pùur  faire  des  échanges  avec  eux. 
i|a*OB  ftie     Des'lôniietees,  des  cuillicres,  des  couteaux  à  manche  jatiœ,  4l  des-graine' 
9vec  CUb      de  verre  ou  de  corail,  leur  paroifToient  un  riclie  équivalent  pour  Jcs  vcau.v, 
des  brebis,  des  porcs,  du  riz  &  du  lait,   ils  portoient  le  lait  dans  de  gran- 
des fbaillcs  encrelafféeslet  unes  dans  les  autres.   Mais  comme  ils  avotenc 
p.ii  ck  'iinnis  &  d'oranges,  Bontekoe  réfolut  d'aller  à  Madaga/car  awe  Ja 
Chaiotipe  armée,  &  d'y  porter  des  marchandi/es  qu'il  cfj^oit  croquer  pour 
eectee^>éGe  de  Rtdcs.   ileiltm^ans  une  ftiviène,  qu'il  remonta  l'clpace 
d'une  lieue  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.    Les  arbres  des  deux  rives  ië 
joifrnoient  par  leurs  branches,  qui  pendoicnt  iufques  dans  l'eau.  D'atllLiirs 
n'ayant  uecouvcrt  aucune  apparence  de  inho^  ni  d'habitations,  il  fût  obligé 
•••  -        de  retourner  à  bord.    Un  autre  jour,  il  réOlCt  plus  heurcufemcnt  dans  l  lf- 
ht  même  où  fon  Vaifleau  ctoit  à  l'ancre.    11  trouva  plus  loin  ,  fur  l.i  même 
,  des  oranges,  des  hmons,  du  laie,  du  riz  &  des  bananes.  Pendanc 
«eof  jours  quefes  gens  paflSreat  dans  cette  rade,  ils  TefMrireoe  toute  la  vi> 
^leur  qu'ils  avoient  en  quittant  la  (lollande.    Souvent  ,  lorfqu'ils  alloicnt 
à  terre  ,  ils  fe  Êùlbienc  accompagper  d'un  Muficien  qui  jouoit  àt  h.  viole , 
ce  qui  paroilG>ic  jcçter  les  Infulaires  dans  nne-elpéce  de  tranfport.  Les  une 
t'afleyoïent  autour  du  MuHcien  ôl  faifoient  claquer  leurs  doigts.  D'autres 
danfoient  &  fiiutoient ,  comme  dans  wn  tranfport  de  j^e.    Bontekoe  ne 
cemarqua  point  <^  lii»  eUilunt  d'autre  religion  qu'une  groiuère  idoktrle.  On- 
  voyoic 

(  n  )  L'EdUlon  de  BttU  <flt  au  Côté  «rif».   ».  d.  E. 
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royolt  en  quelques  endroits ,  au-dehors  de  leurs  maifons ,  de«  ^ffiofii  BMmncoi^ 

^lev^es  fur  des  pieux ,  devant  kfque^  U$    I9t(tc^ieqc  4  CfAQMz*  ^  qu'iU     1 0  <  0* 

paroiflbient  adorer  (/>)• 

.  JLa  JN^Nwtt^iiwfli  «voit  été  nétoyt^e  Julqu'à  h  quille ,  Se  répor^  H  ibi* 
CBeufetucnt,  que  s'il  rcfloît  quelque  défiance  aux  Hollandais  ,  ce  ne  pou- 
voit  être  dii  côté  de  leur  Vaiflf»».  Il*  remirent  à  la  voile  vçrs  le  Sud  ,  juf- 
qu'à  k  hauteur  de  trentwrow  d^réf ,  qu'ils  changèrent  de  bord  pour  por- 
ter h  rÊft,  vers  le  Détroit  de  la  Sonae.  Le  19  de  Novembre,  ils  fc 
voyoient  à  la  hauteur  de  cinq  degrés  ëc  demi ,  qui  efl:  celle  de  ce  Détroit , 
iorfque  lîontekoe,  qui  ctoit  fur  le  haut-pont,  entendit  crier  au  feu,  au  feu. 
Il  fehâta  de  defcendre  aa  tomà  de  çale ,  où  il  ne  vît  aucune  apparence  de 
feu.  Il  demanda  où  Ton  croyoit  qu'il  eût  pris.  Capitaine  ,  lui  dit-on  , 
çeft  dans  ce  tonneau,  li  y  porta  la  m^iui ,  14ns  y  rien  f^atir  de  brU' 
knt  (q). 

Sx  tcTrcurnc  l'empêcha  pas  de  fe  faire  expliquer  la  caule  d'une  fi  vive  ^efeu 
aliarme.  On  lui  raconu  que  k  M<lifrf  Vfikf  ttem  (r)  é^ant  d^'cendu  i'a-  àreaa-io^ 
près-midi»  fuivanc  l'ufage,  pour  tirer  reim*do-Vt6  ^Ut  dévoie  être  diftribuée  vk. 
le  lendemain  à  l'équipage,  avoit  attaché  Ton  chandelier  de  fer  à  la  futaille 
d'un  baril  qui  étoit  d'un  tmg  plus  haut  que  celui  qu'il  devoit  percer.  Urie  / 
ciinccUe  ,  ou  plutôt  une  petite  partie  de  la  mécKe  ardente,  étoit  tombée 
juflement  dans  le  boodon.  Le  feu  woit  pm  à  i'eiiarile^vie  du  CQnaeatt,  & 
les  deux  fonds  ayant  auflî-tôt  fauté ,  feau-dc-vie  enflammée  avuit  coulé 
jufquau  charbon  de  forge.  Cependant  on  avoit  jctté  quelques  cruches 
<l*ettt  fur  lefca,  ce  qui  le  faifoit  paroitre  éteint  Bontekoe^  un  peu  rafIDp 
ré  par  ce  récit ,  fit  verfer  de  l'eau  à  pleins  féaux  fur  le  charbon;  &  n'ap- 
percQvanc  aucune  trace  de  feu  ,  il  remonta  traoquillëqaeiit  fur  ks  ponts. 
mm»  Ici  fiâtes  de  oec  événement  devinrent  bien*tdt  fi  terribles,  que  pour 
ÛÙsfaire  pleinement  lacuriofité  du  Ledleur,  par  une  defcription  intérelTan- 
te,  dont  les  moindres  circonllances  méritent  d'être  confcrvécs,  il  faut  que 
cette  peinture  paroifle  fou*  les  couleurs  Tmipies  de  la  Nature,  c'elt-a-dire , 
dans  les  propres  termes  de  TAuteiir. 

U  N  F.  dcinic-heiire  après  ,  quelques-uns  de  nos  gens  recommencèrent  à  locendlete 
crier  au  feu.    j  en  lûs  fort  épouvanté  ,      defcendant  aulîi-tôt ,  je  vis  la  Vaiûcau.  t 
flatnnse  qui  montoit  de  l'endroit  le  plus  creux  du  fond  de  cale.  L'embra- 
fement  étoit  dans  le  charbon ,  où  l'eau-de-vie  avoit  pénétré  ;  &  le  danger 
paroiiFoit  d'autant  plus  preil'ant,  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre  rangs  de  toa>. 
manu  les  nns  fur  les  aunes.  Nous  recommençâmes  à  jetter  de  Peau  àplemi 
féaux,  &  nous  en  jettàines  une  prodigicufe  quantité.    Mais  il  furvlut  un 
nouvel  incident  qui  augmenta  le  trouble.    L'eau  tombée  fur  le  charbon 
une  lunée  fi  épaifle,  fi  fulphureufe  &  fi  puante,  qu'on  écouffoit  dans 

fond  de  cale  &  qu'il  étoit  prefque  impolTible  d'y  demeuref.    J'y  Aoîf 
néanmoins  pour  donner  les  orares,  &je  failuis  fortir  les  gens  tour-à-tour  .  r 

pour  leur  liuirer  le  tems  de  fe  rafraîchir,  je  Ibup^onnois  déjà  que  piulieura 
«roieac  été  écouiés,  f|u»  «voir  pû  «xiver  juf^i'aux  écaucillei;  iSuÂ-wé- 
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me  j'étois  fi  étourdi  &  fi  fuffbquc  ,  que  ne  fçacliant  plus  ce  que  je  faifoi^^ 
j'allois  par  intervalles  rcpofcr  ma  léte  fur  un  tonneau,  tofuuant  levifisa' 
Vers  l'ecouiilic  pour  rcfpirer  un  momenc.  .  • 

Kn fin  me  trouvant  forcé  de  fortir,  je  dis  à  Roi  qu'il  me  pxroiilôit  në- 
cefTaire  de  jetter  la  poudre  à  la  Mer.  Il  ne  put  s'y  réfoudre  :  „  Si  nou# 
„  jettons  la  poudre  ,  me  dit-il,  il  y  a  de  l'apparence  que  nous  ne  devons 

plus  craindre  de  périr  par  Je  feu;  mais  que  deviendioiiMioqa  Ion,  nous 
„  trouverons  dei  eoBenui  à  oonbactre  »  41c  qod^  moyen  de  nous  difcti/« 
^  per  (0'^  " 

CEFENnjiNT  le  feu  ne  diminuoit  pas;  &  la  puanteur  de  la  tumtc  ,  au- 
tant que  fon  épaifleur,  ne  permettoit  plus  àperfonne  de  demeurer  au  fond- 
de  cale.     On  prit  la  hache,  &  dans  le  bas  pont ,  vers  l  arriére ,  on  fit  de 
grands  trou»  par  lefquels  on  jctta  une  grande  quantité  d'eau ,  fans  cefler  d'en* 
jetter  en  même-tems  par  les  écoutilles.   Il  y  avoit  trois  fenbaines  qu'on  a-- 
voit  mis  la  grande  Chaloupe  à  la  Mer.  On  y  mit  aullî  le  Canot,  9ui  étoit  fur  ' 
le  haut-pont ,  parce  qu'il  caufoit  de  l'embarras  à  ceux  qui  puifbient  l'eau.  La< 
frayeur  étott  telle  qu*on  peut  fe  la  repréfenter.   On  ne  voyait  que  le  feu  <Sc. 
l'eau,  dont  on  étoit  également  menacé,  &  de  l'un  defquels  il  fklloit  être* 
dévoré  fans  aucune  cfpérance  de  fecours  ;  car  on  n'avoir  la  vûe  d'aucune 
terre  ,  ni  la  compagnie  d'aucun  autre  VailTeau,    Les  gens  de  l'équipage* 
commençoient  à  s'éconkr  ;  &  fe  gliflant  de  tous  côtés  hors  du  bord^  mi 
defcendoient  fous  les  porte-haubans.    De-!à  ils  fe  laiflbient  tomber  dans 
l'<eau ,  &  nageant  vers  k  Chaloupe  ou  vers  le  Canot ,  ils  y  mantoient,  6t  fe 
cachoient  Ibiu  Jes  bancs  ou  fbua  le»  oouvertea ,  en  attendant  qu'ils  fe  tron- 
vâfTcnt  en  affe/ grand  nombre  pour  s'éloigner  enfcmbie. 

lloL  étant  allé  par  hazard  dans  la- galerie,  fiit  étonne  de  voir  tant  de. 

ris  dans  le  Canot  &  dans  la  Chaloupe.  Us  lui  crièrent  qu'ils  alloient  pren-  - 
le  large ,  &  l'exhortèrent  à  defcendrc  avec  eiu.   Leurs  inftances  &  ht* 
vtle  du  pi  ri!  lui  firent  prendre  ce  parti.    En  arrivant  à  la  Chaloupe  ,  H  leur' 
OjL  ;  meb>  arnis,  il  faut  attendre  le  Capitaine.    Mais  fes  ordres  <Ik  fes  re-- 
préfentations  n'étoient  plus  écoutées.    AiilTi-iot  qu'il  fût  embarqué ,  ilscDU-' 
pèrent  le  cordage  iS:  s'éloignèrent  duVailfeau.    Comme  j'étois  toûjoursoc- 
cujpé  à  donner  mes  ordres  &  àpreiTer  le  tr  i\  ail,  quelques-uns  de  ceux  quv 
reftoient,  vinrent  médire  avec  beaucor,  .  épouvante;  faàl  O^taine, 
qu'allons-nous  devenir?  la  Chaloupe  &  le  Canoi  ibnt  à  la  Mer.  Si  1  on  nous 
quitte,  leur  dis-^je ,  c'cfi:  avec  le  delTein  de  ne  plus  revenir      courant auiC- 
tôt  fur  le  haut-pont ,  je  vis  efFe^ivement  la  manœuvre  des  fugitifs.  Le^ 
mites. dtt..'Vai/reau étoient  fur  le  mât,  &  la  grande  voile  étoit  ftr  les  car- 
giics.    Je  criai  aux  ^en?  ,  ,,  hijfe  vite  £5*  àeferk.    Efforçons  -  nous  d.:  les 
joindre;  &  s-'ils  rcfulent  de  nous  recevoir  dans  leurs  Clialoiipes ,  nous* 
rt  ferons  pafler  le  Navire  par  delTus  eux^  pour  leur  apprendre  leur  devoir."' 
En  eftet  nous  approchâmes  d'eux  jufqu'à  la  dillance  de  trois  longueurs 
du  VaiiTeau.   Mais  ils  gagnèrent  au  vent  ik  s'éloignèrent.    Je  dis  alors  à, 
oenx- qui. étoient  avec  moi  ;  „  Amis,  vous  voyez  qu'il  ne  nous  refte  plufr 
,j.  d'efpérance  que  dans  la  mil'cricorde  de  Dieu  ,  &  dans  nos  propres  ef- 
forts,   JU  Sua  ks  redoubla  ,  &  tâcher  d'éteindre  leieu.   Courez  à  la 
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„  foute  aux  poudres,  &  jettez-les  à  la  Mer  avanc  que  le  feu  puifle  y  ga- 
„  gner  De  mon  côté  je  pris  les  Chaipendersi  &  je  leur  ordonnai  de 
ifoif  e  promptement  des  trous  avec  les  grandes  gouges  &  les  tarrières  ,  pour 
foire  entrer  l'eau  dans  Navire  jurqu'à  la  hauteur  d'une  brafle  &  demie. 
Mais  ces  outils  ne  pûrtuL  pcncticr  Ilù  burU..gcii  ,  parce  qu'ils  étoieni  ^^ir- 

nis  de  fer.  /, 

Cet  obfladc  rcpandic  une  conlternation  qui  ne  peut  jamais  être  expri- 
mée. L'air  retentiflbit  de  gémiflemens  &  de  cris.  On  fe  remit  à  jetter 
de  Tean ,  &  rembrafement  parût  diminuer.  Mais ,  peu  de  tenu  après ,  le 
feu  prit  aux  huiles.  Ce  filt  alors  que  nous  crûmes  nôtre  perte  inévitable, 
plus  on  jcttoit  d'eau,  plus  i'incendie  paroiiToic  augmenter.  ,  L'huile ,  àc  la 
fiamrac  qui  en  fonoîc,  fe  répandoient  d©  toutes  parts.  Dans  cet  affreux 
état,  on  poulfoit  des  cris  &  des  huriemem  fi  terribles,  que  mes  diereox 
fe  hériflbient ,  &  je  me  fentois  tout  couvert  d'une  fueiu-  froide. 

Cependant  le  travail  coiitinuoic  avec  la  même  ardeur.  On  jettoit de 
feau  dans  le  Navire  &  les  poudres  à  la  Mer.  On  zvoit  déjà  jette  foixante 
demi  barils  de  poudre.    Mais  ii  tn  reftoit  encore  trois  cens.    Le  feu  y 

f)rit,  &  &c  fauter  le  VaiiTeau,  qui  dans  un  inltanc  fût  brifé  en  milie  Ôc  mil- 
e  pièces.  Nous  y  étions  encore  au  nombre  de  cent  dix^neuf.  Je  me  trou- 
vons alors  fur  le  pont,  près  de  l'armure  de  la  grande  voile,  &  j'avois  de- 
vant les  yeux ,  loixance-crois  hommes  qui  puifoicnt  de  l'eau,  Us  fûrent 
emportés  avec  ia  vitellè  d'un  édair  ^  &  ib  difj;iarûreiit  tellement  qu'on 
n'auroit  pû  dise  ce  qu'ils  écotenc  dcvemis.  Tous  les  antres  eûreat  te  mé* 
me  fort. 

Pour  moi,  GinHaitme  Isbrantfz  Bomekoe ,  qui  ra'aitendois  ù  périr  comme 
tous  mes  Compagnons,  j'étendis  les  bras  &  les  mains  vers  le  Ciel  &  je  m'é- 
criai; ô  Seigneur!  fais-moi  mlfdricorde.  ^uoiqu'en  me  fentant  fauter ,  je 
orûfFe  que  c'était  fait  de  moi,  je  confcrvai  néanmoins  toute  la  liberté  de 
mon  jugement ,  &  je  fentls  duis  mon  cœur-  one  étinedle  d-elpérance.  D» 
i-nilieu  des  airs,  je  tombai  dans  l'eau,  entre  les  dt-bris  du  Navire,  qui 
étoic  en  pièces.  Dans  cette  iituation,  mon  courage  lé  ranima  fi  vive- 
ment ,  que  je  cr^  devenir  un  antre  homme.  En  regardant  autour  de 
moi,  je  vis  le  grand  ma:  à  l'un  de  mes  côtés  &  le  mât  de  mifenc  à  l'au- 
tre. Je  me  mis  fur  le  grand  m;K  ,  d'où  je  confidcraî  tous  les  trifles  ob- 
jets dont  j'étois  environné.  Alors  je  dis ,  en  pouffant  un  profond  fou- 
pir  ;  ô  Dieu!  ce  beau  Navire  eft  donc  péri  comme  Sodome  v>c  Gomorrhe^ 

Je  fûs  quelque  tems  fans  appercevoir  aucun  homme.    Cependant,  tan- 
dis que  je  m'abimois  dans  mes  reilexions,  je  vis  paroître,  fur  l'eau,  un' 
jeune  homme  qui  fortoit  du  fond,  &  qui  irageoit  des  pieds  •&  des  mains. 
Il  faifit  la  cafouille  de  l'éperon ,  qui  flottoit  fur  l'eau ,  &  dit  en  s'y  met- 
tant: me  voici  au  moins  encore.   J'entendis  fa  voix^  &  je  m'écriai;  ô- 
IMeul  y  a-t*x]  ici  quelqu'autre  que  moi  qui  foit  en  vie?  Ce  teune  homme- 
Te  nommoit  Hartnan  vm  Kmpbaijkn^  natif  de  Eyder.    Je  vis  flotter  près  de 
lui  un  petit  mât.    Comme  le  ;':rand  ,  fur  lequel  j'étois,  ne  ceffoit  pnç  de 
rouler  »iîtde  tourner,  ce  qui  me  caufoit  beaucoup  de  peine,  je  dis  a  llar* 
aian;  pouflê  moi  cette  eparre;  je  me  mettrai  deflbs;  &  la  ferai  fbttes: 
vers  toi  P9UC  sm^y  mettre  «nfemble.   il  fit  ce  qioe  je  lui  onknnoif  f  fansi 
«  •  Nna  3.  quoi». 
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quoi,  brifé  comme  i'étois  de  mon  faut  <Sc  de  ma  chûte,  le  dus  îracafle,  «Jj 
bleflTé  à  deux  endroita  de  la  céce,  il  m'aurait  été  impoOible  de  le  joindre. 

Ces  maux  ,  donc  je  ne  m'ëcois  pas  encore  apperçû ,  commencèrent  a  fe  fai- 
re fencir  avec  une  de  force,  qu'il  me  fembla  tûut-d  un-cuup  que  je  cdToif 
de  voir  &  d'entendre.  Nout  éciow  tous  deux  l*iai.0rét  de  Taucfe,  dttcon 

tenant  au  bras  une  pièce  ilu  revers  de  rtiperon.    Nous  jettJuns  la  vûe  de 
tous  cotés,  dans  fel'pcrance  de  découvrir  U  Cbaloi^  ou  k  Canot.    A  la 
fin  nous  les  apperçûmcs ,  ma»  fort  loin  de  nous.   Le  Soleil  étoit  au  bas  dç 
î'horilbn.   Je  dis  au  Compagnon  de  mon  infortune  ;  „  Ami,  toute  cfpé- 
„  rance  dl  perdue  pour  nous.    Il  efl  tard.    Le  Canot  Se  h  Chaloupe  étant 
„  fi  loin,  il  n'ell  pas  puiiioL  4uc  jiuub  nout  foûtenions  toute  la  nuit  dau$ 
cette  fîtuation.    £lc\  uns  nos  cœurs  à  Dieu ,  &  demandont-hiL  b6» 
„  tre  falut,  avec  une  rcllgnation  entière  à  fa  volonté".    Nous  nous  mî- 
mes en  prière  &  nous  obtînmes  grâce;  car  à  peine  «àievion^-nous  de  pouf- 
fer  noi  vaux  au  Ciel ,  que  levant  lei  yeux ,  nom  vimea  la  Chaloupe  d  le 
Canot  près  de  nous.    Quelle  joye  pour  des  malheureux  qui  fc  croyoient 

{>rêts  à  périr  !  Je  criai  aulfi»tôt,  Jouve ,  fawe  le  Capitaine.  Quelques  Matc« 
ou  qui  m'entendirent ,  fe  mirent  aufll  à  crier  ;  le  Capitaine  vit  encve.  lis 
l'approchèrent  des  débris  ;  mais  ils  n'àfoient  avancer  davantage ,  dans  I9 
crainte  d'être  heurtés  par  les  grofTcs  pièces.  Harman,  qui  avoit  été  peu 
bleJé  en  fautant,  fe  lentii  alTcz  de  vi|;ueur  pour  fe  mettre  à  la  nage,  oc  fe 
rendit  dant  la  Qialoupe.  Pour  moi,  )e  criai;  „  fi  v«us  voules  rae  iâiiver 
la  vie,  il  faut  que  vous  veniez  jurqu'à  moi ,  car  j'ai  été-  fi  maltraité  que 
„  je  n'ai  pas  la  force  de  nager".  Le  Irompecce  s'etant  jette  dans  la  Mer, 
tvec  une  ligne  de  fonde  qui  (e  tn»va  dans  la  Chaloupe,  ei\  apporta  un 
botttjttfqu'entre  niii  mains.  Je  la  fis  tourner  autour  de  ma  ceinture,  &  ce 
fecours  me  fit  arriver  h<;urc(!r-mont  à  bord  ;  J'y  trouvai  Hol,  Guillaume  rait 
GaleHy  ik  le  fécond  Pilote,  nuivime  McynJeri  Kryiu,  qui  ctoic  de  JJiMjra.  lia 
me  regardèrent  long-tems  avec  admiration. 

J'avois  fait  faire,  à  l'arrière  de  la  Chaloupe,  une  cfpèce  de  petite 
teugue  y  qui  pouvoit  contenir  deux  iu)nunes.  j  y  entrai,  pour  y  prendre 
un  peu  de  repos  ;  car  je  me  foitoit  li  mal  que  je  ne  croyois  pas  avoir  beaia- 
coup  de  tems  à  vivre.  J'avois  le  dos  briic ,  &  je  fouffroia  mortellement 
des  deux  trous  que  j'avois  à  la  téte.  Cependant  je  dis  à  Kol;  ,,  je  crois  ^ue 
„  nous  ferions  bien  de  demeurer  cette  nuit  proche  du  débiÎL  Demam  » 
M  iofiqu'il  fera  jour,  nous  pourront  iâaver  quelques  vitrea  ,  &peuCoéin 
,,  trouverons-nous  une  boulTole  pour  nous  aider  à  découvrir  les  terres  ". 
Un  s'etoit  Ikuvé  avec  tant  de  précipitation,  qu'on  étoit  prefque  fans  vivres. 
A  Tégard  des  bouflbiec,  le  premier  Pilote,  qui  foupçonnoit  la  plûpart  dea 
gens  de  l'équipage  de  vouloir  abandonner  le  Navire ,  les  avoit  ôté  de  l'ha-» 
biucle;  ce  qui  n'avoicpû  arrêter  l'exécution  de  leur  projet»  aifempèdieB 
lui-même  de  périr.  *  •     y  , 

Roi,  négligenat  mon  cealètl,  fit  prendre  les  rames  comme  s'il  eût  été 
jour.  Mais  après  avoir  vogué  toute  h  nuit  dans  i'efpérance  de  découvrir 
Itts  terres  au  lever  du  iioleil,  il  le  vit  bien  loin  de  Ton  attente  en  reeoWMÎfi 
ftfit  qu'il  étoit  ^gsleiÎKnt  éloigné  des  terres  &  du  ddbiis.  On  vina  me  de* 

iMiuier»  diBsaii  ratnOie.  H  j'tftois matt  m  «vuL  Çapkaiiie»  me  dtc« 

on» 
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00 ,  (|di*«]loiis-iioni  devenir?  Il  ne  fe  préfoMe  point  de  terre, &  nous  fom- 

mes  fans  vivres,  ftilt  carte  &  làns  boulTole.  Amis,  leur  rcpondis-je  ,  il 
falloit  m  en  croire  hicrauibir,  lorfqucje  vous  confeiJiai  fonement  de  ne 
IMS  vous  âoî|ner  du  d^ris.  Je  me  fouviens  que  pendant  que  je  flottois  fur 
Je  mat,  j'éti*is  environne  de  larJ,  de  fromage,  &  d'autres  provifions.  Cher 
Capitaine ,  me  dirent-iis  affiraueuferacnt ,  lortez  de-là  &  vener  nous  cott» 
duire.  Je  ne  puis,  leur  repliquai-je  ,  &  je  fuis  li  perclus  qju'il  ro*eft  iinpo^ 
fible  de  me  remuer.  Cependant ,  avec  leur  recoin*s,  j'allai  m'aiTeoir  fur  le 
pont,  où  je  vis  l'équipage  qui  continaoit  de  ramer.  Je  demandai  quels  é- 
toient  les  vivres;  Un  me  montra  fepc  ou  huit  livres  de  hifcuit.  je  dm;  cef- 
§ez  de  nuner.  Vous  vous  iaàgaetet  vainamenc ,  &  vous  n'aurez  point  à 
manger  pour  reparer  \'os  forces.  Ils  me  demandèrent  ce  qu'il  falloit  d'inc 
qu'ils  tillent.  Je  les  exhortai  à  fe  dépouiller  de  leurs  diemilcs  pour  en  faire 
des  voiies*  diilicuicé  étoic  de  trouver  dn  6L  Je  leur  fis  prendre  les 
pacquets  de  corde  qui  ëtoient  de  rechange  dans  la  ChuKuipe.  Ils  en  firent 
une  efpéce  de  fil  decaret;  &  du  relLe,  on  fie  des  écoutes  <kjd&$  couets.  Cec 
eoten^  f^t  fiiivi  dans  k  Omac  Oo  pmykk  aâaû  i  coudie  toutes  les  cli» 
mifes  enfemble  &  l'on  en  compora  de  petites  voiles. 

Nous  pcnfimes  enfuice  à  mire  la  revûe  de  tous  nos  gens.  On  fe  troti- 
voit  au  nombre  de  quarante-fix  dans  la  Chaloupe,  &:  de  vingt-fix  dans  le 
Canot.  Jl  y  avoit ,  dans  la  Chaloupe  ,  une  capote  bleue  de  Matelot  &  tt« 
£0Uflin,  qui  me  furent  cèdes  en  faveur  de  ma  fituation.  Le  Chirurgien  é- 
ioit  avec  nous,  msùs  faiis  aucun  médicament.  Il  eût  recours  à  du  Uifcuic 
mâché,  qu'il mettoit  fur  mes  pkiyes  ;  6:  par  la  proteëUon  du  Ciel,  ce  remède 
me  guérit.  J'avois  voulu  donner  auifi  ma  ehemife  poî;r  contribuer  à  faire 
ks  voiles;  mais  tout  le  monde  s'y  étoic  oppofé ,  &  je  dois  me  louer  des  au 
•entkm  qu'on  eût  pour  moL 

Le  premier  jour,  nous  nous  abandonnâmes  aux  flots,  tandis  qu'on  tra* 
vaiiloit  aux  voiles.  Elles  fûrent  prêtes  le  foir.  On  envergua  &  l'on  mit 
au  vent.  On  étoit  au  20  de  Novembre.  Nous  prîmes  pour  guide  le  cours 
des  étoiles ,  dont  nous  connoilTions  fort  bien  le  lever  &  le  coucher.  Peu* 
dant  la  nuit,  on  étoit  tranfi  tle  froid  ;  &  la  chaleur  du  jour  étoit  infupporta- 
ble,  parce  que  nous  avions  le  Soleil  perpendiculairement  fur  nos  têtes.  Le 
SI  &  lés  deux  jours  fuivans,  nous  nous  occupimes  à  conftntire  une  arbalè- 
te, oôur  prencrc  hauteur.  On  traça  un  cadran  fur  le  couvert ,  &  l'on  pré* 
para  un  butuii  uvcc  1-s  croix.  Tinsunù  Sybrantjz  ,  Menuilier  du  VaifTeau  , 
avoit  un  compas ,  &  quelque  ccnmoiflkDce  de  la  manière  dont  il  fiilloit  mar- 
quer la  flèche.  En  nous  aidant  mutuellement,  nous  parvînmes  à  faire  une 
arbalète  donc  on  pouvoit  £2  fervir.  Je  gravai  une  carte  marine  dans  la 
planche,  &  j'y  traçai  Tlfle  de  Sumatra,  œlle  de  Java,  &  le  Détroit  de  la 
tîonde  ,  qui  ell  entre  ces  deux  Hles.    Le  jour. de  nôtre  infortune,  ayant 

S ris  hauteur  fur  le  midi ,  j'avuis  trouvé  que  nous  étïi«ns  fur  les  cinq  degréa 
E  demi  de  latitude  du  .Sud,  que  le  pointage  de  la  cane  etoit  à  quatre* 
yingt.dix  lieues  de  terre.  J'y  traçai  encore  un  compas,  &  tous  les  Jourt 
je  fis  l'eilimc.  Nous  gonvcrnions  à  fcpt  lieues  au  Sud,  ou  au-de(Ius  de 
l'entrée  du  Détroit,  dans  ia  vùc  de  choilir  plus  jfecilemeat  notre  roule  Jorf- 
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fi<âirt"Qt.       p  j.  5  c^pj     j^^5[.  libres  de  bifcuit,  qui  faifoient  nôtre  unique  proviflon  ^ 
.10.1  g.    jg        jies  rations  pour  chaque  jourj  &  pendant  qu'il  dura,  je  dilbîbuai  à 
chacnn  la  (tenne.   Mais  on  en  vtc  bieistôt  la  fin,  quoique  la  mefurepour 
Soulagement  chacun  ne  fût  qu'un  petit  morceau  de  la  grolTeur  du  doigt.    On  n'avoit 
qu'on  Urc  de  aucun  breuvage.    Lorfqu'il  tomboit  de  la  piuye,  on  amenoit  fos  voiles, 
";P»Fft       qu'on  étendoit  dans  l'clpacc  de  la  Chaloupe  ,  pour  raiîlinbicr  J  eau  <&  la 
-éûre  couler  dam  deux  pedii  txmneauz ,  les  feuls  qu'on  eût  emportés.  Oft 
la  tcnoit  en  referve  pour  les  jours  qui  fe  paflbient  fans  pluye.    [e  coupai 
•un  bout  de  foulier ,  qui  fervoit  de  talTe  pour  puifer.    Cette  extrémité  n'em^ 
•pêchoit  point  qu'on  ne  me  preflît  de  prendre  abondamment  ce  qui  conve^ 
.noit  àraesbefoins,  parce  que  tout  le  monde,  me  dîfoit-on ,  avoit  befoia 
.de  mon  fecours,  &  que  fur  un  A  grand  nombre  de  gens,  la  diminution  fe- 
roit  peu  fenfiWe.   ]%ois  bien-aile  de  lairvvotr  poœ-  moi  ces  fentimens  ; 
mais  je  ne  \  oulois  rien  prendre  de  plus  que  les  autres.    Le  Canot  s'effbrçoit 
de  nous  fuivre.    Cependant,  comme  nous  failîons  meilleure  route,  &  qu'il 
n'avoit  perfonne  qui  entendit  la  Navigation,  iorfqu'ii  s'approchoit  de  nous 
■ou  que  quelqu'un  crouvoit  le  moyen  de  pailêr  à  nôtre  boro,  tous  les  autres 
nous  prioicnt  inllamment  de  les  recevoir  ,  parce  qu'ils  appréhcndoient  de 
-s'écarter  ou  d'être  féparés  de  la  Cimluupe  par  quelque  fortune  de  Mer.  Nos 
gens  s'y  oppcfoient  fortement,  &  me  repréfemoient  que  ce  feroic  nous  ex» 

pofer  à  pcrir  tous. 

Murmures  Enpin  nous  arrivâmes  bien-tôt  au  comble  de  nôtre  mifère.  Le  bifcuit  nous 
cMM  Bou'  manqua  tout>à*fâit,  &.  nous  ne  découvrions  point  les  terres.  J'employois 
*™*^  tous  mes  efforts  pour  perfuadcr  aux  plus  impatiens ,  que  nous  n'en  pouvtoni 

£tre  bien  loin  ;  mais  je  ne  pûs  les  foûtenir  iong-tems  dans  cette  efpcrance. 
Ils  commencèrent  à  murmurer  contre  moi-même.,  qui  me  irompois,  di- 
foient-ils,  dansTeftimede  la  route,  &  qui  portois  le  capà  la  Mer,  aa-lie« 
de  courir  fur  les  terres.  La  faim  devenoit  fort  preflânte,  JorH^uc  le  Ciel 
permit  qu'une  troupe  de  mouettes  vînt  voltiger  iur  la  Chaloupe,  avec  tant 
•  *  de  lenteur  qu'elles  paroiffuient  ctiercher  à  fe  faire  prendre.    Elles  le  bÛP- 

foient  à  la  portée  de  nos  mains ,  &  cliacun  en  prit  facilement  quelques-unes. 
On  les  pluma  aufli-tôt,  ^uur  les  manger  crdes.    Cette  chair  nous  patù.c  dé> 
lideulè,  âc  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  trouvé  cane  de  douceur  an  ndél  mê- 
'  me.    Mais  c'étoit  un  feuJ  repas,  qui  fuffifoit  à  peine  pour  nous  conferver 

Tout  le  la  vie.  Nous  patlames  encore  le  refte  du  jour  fans  avoir  la  vùe  d'aucune 
faof^cfe  T&k'  terre.  Nos  gens  étoient  fi  confternés ,  que  le  Canot  s'étant  approché  de 
Orinmr  i^ooiy  &  ceux  qui  s'y  trouvoient  nous  conjurant  encore  de  les  prendre  » 
«.Ti--wi^i«.  conclut  que  puifque  la  mort  c^toit  inévitable,  il  falloit  mourir  tous  en- 

fembic.  On  les  reçût  donc,  ik  l'on  tira  du  Canot  toutes  ici  rames  cit  le* 
voiles. 

Il  y  eût  alors  ,  dans  la  Chaloupe,  trente  rames  que  nous  rangeâmes  fur 
les  bancs,  en  forme  de  couverte  ou  de  ponc.  On  avoit  auiH  une  ^ande 
voile ,  une  miréne,  un  artimon,  &  une  dvadîire.  La  Chaloupe  avoittanc 
de  creux  qu'un  homme  pouvoit  fe  tenir  afîis  fuus  le  couvert  des  rames.  Je 
partageai  nôtre  troupe  en  deux  parties ,  dont  l'une  fe  tenoit  fous  le  cou- 
Conacma  »  tandis  que  l'autre  étoit  deflus ,  &  l'on  fe  relevoic  tour  -  à  -  tour.  Nom 
ttwf  uuique.  étions  foixaate-douse,  qui  jeccioDi  les  uns  iur  les  antres,  des  repnb  ui^ 
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àc  déÇàlés,  tels  qu'on  peut  fe  les  figurer  entre  des  gens  qui  mouroienc  de 
fa\m  &  de  foif ,  <Sc  qui  ne  voyoient  pliu  ▼enir  de  mouettes  ni  de  pluye.  1619* 

LoRsQ.U£  le  dcfefpoir  coramençoit  à  prendre  la  place  de  la  trillelTe,on 
v'it  comme  fourdre  de  la  Mer,  un  aîVez  grand  nombre  de  poiflbns  vokns,de 
}a  groHeur  des  plus  gros  merlans ,  qui  volèrent  même  dans  la  Chaloupe.  Cha- 
cun s'étant  jette  dcfTus ,  ils  furent  diflribues  &  mangés  crus.  Ci  fccours 
étoit  loger.  Cependant  il  n'y  avoit  pcrfonne  de  malade»  ce  gui  paruilToic 
d'autant  plus  étonnant ,  que  malgré  mes  confeils ,  quelques-uns  avoient 
l^mmencc  à  boire  de  l'eau  de  la  Mer.  „  Amis ,  leur  difois-je ,  gardez- 
„  vous  de  boire  de  l'eau  falée.  Elîe  n'appaifer:i  pmm  \  ûtrc  fuif  &  elle 
j,  vous  caufera  un  Ilux  de  ventre  au^uci  vous  ne  reiilLciuz  pus  iws  uns 
mordoienc  des  bodecs  de  pierriers  &  des  balles  demoufquet  ;  i  1  i  cs  bû* 
voient  leur  propre  urine.  Je  bûs  aufll  la  mienne;  mais  k  rendiuu  biea-tôC 
corrompue,  il  fallut  renoncer  à  cette  miférable  relfource. 

Ainsi  le  mal  croiilànt  d'heure  en  heure,  je  vis  arriver  le  cems  du  dé-  nxnûjn 
fefpoir.    On  commençoit  à  fe  regarder  les  uns  les  autres  d'un  air  farouche,  p^o""': 
comme  prêts  à  s'entre<dévorer  &  à  fe  répaître  chacun  de  la  chair  de  fon  voi-  manger,  les 
fin.   Quelques-uns  parlèrent  même  d*en  venir  à  cette  fimefte  extrémité ,  &  jeuoei  geas» 
de  commencer  par  les  jeunes-gens.    Une  propofition  fi  terrible  me  remplit 
d'horreur.    Mon  courage  en  fût abbatu.    Je  me  tournai  du  côté  di!  Ciel, 
pour  le  conjurer  uc  ne  pas  permettre  qu'on  exerçât  cette  barbarie,  6l  que 
nous  filmions  tentés  au-defius  de  nos  forces,  dont  il  connoillbic  les  bornes. 
Enfin  j'entrcprendrois  vainement  d'exprimer  dans  quel  état  je  me  trouvai  , 
Jorfqueje  vis  quelques  Matelots  difpoles  à  commencer  l'exécution,  &  ré- 
folus  de  fe  làilir  des  jeunes-gens.    J'intercédai  pour  eux  dans  les  termes 
les  plus  touchans.    ,,  Amis,  qu'allez-vous  faire?  Quoi!  vous  ne  fcntcz  pas 
f,  i'hojrreur  d'une  atlion  li  barbare?  Ayez  recours  au  Ciel ,  il  regardera  vô- 

tre  nûlBre  avec  compaifion.   Je  vous  aflllre  que  tous  ne  pouvons  pas  être 

knn  des  terres      Éofuite  je  leur  fis  voir  le  poinct^e  de  chaque  jour  &  • 
quelle  avoit  t'tc  î.i  hauteur.  • 

Ils  me  répondirent  que  je  leur  tcnois  depuis  loi^-tems  le  même  langa-  ,  Cette  réfl»- 
^e  ;  qu'ils  ne  yoyoieat  point  l'effet  des  erpérances  dont  je  les  avois  &ttés  ,  diîicKe 
ce  qu  ils  n'étotent  que  trop  certains  que  je  les  trompots  ou  que  jemetrom-  uoit  iwm» 
pois  mui-mème.    Cependant  ils  m'accordèrent  l'elpace  de  trois  jours ,  au 
bout  defquels  ils  proteftérdst  que  s'ils  ne  voyoient  pas  les  terres»  rien  ne 
feroit  capable  d'arrêter  leur  deffein.    Cette  affreufe  réfulution  me  pénétra 
juf^u'au  fond  du  cœur.   Je  redoublai  mes  prières ,  pour  obtenir  (juc  nos 
mains  ne  fÛfTent  pas  fodUees  par  le  plus  abominable  de  tous  les  crimes.  Ce- 
pendant le  tcms  couloit,  &rexnémité  me  paroilToit  fi  preflànte  ,  quej'a- 
vois  peine  à  me  défendre  moi-même  du  !'.rri_-t";>(.Ir  que  je  rcprochois  aux  au- 
tres.   J'cntendois  dire  autour  de  moi;  „  iieiis!  fi  nous  éuons  à  terre,  nous 
K  paîtrions  du  moins  l'herbe  comme  les  bétc^       Je  ne  laiiToispas  de  re-    Ls  foice 
nouvclUr  continuellement  mes  exhortations.    Mais  la  force  commença  le  nmqoB  povt 
lendemain  it  nous  manquer  autant  que  le  courage.   La  plûpart  n'étqienc 
prerque  plus  capables  de  fe  lever  du  lieu  où  ils  étoieat  afln,  ni  <fe  fe  tenir 
debout.  Roi  étoic  fi  abbatu.  .oaHIne  pouvoic  fe  remuer*  Miterc  l'afFui- 
.  X  fort,  Ooo  *  blifle- 
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blilibnent  que  m*avoieiit  dû  caufer  mes  blefluMs  >  j'étoi*  «ncore  un  des  pfuf 
1619'    robuftes ,  ik  je  me  trottvoù  allés  de  ▼igneiir  pour  aller  d*iiti  couvert  de  bk 

Chaloup^i  à  l'autre. 

Pluye  hvo-     Nous  étions  «n  fécond  jour  de  Décembre ,  qui  -étoit  Je  treizième  depui* 
nôtre  naufrage.   L'air  fe  chargea.    Il  tomba  de  la  pluye,  qui  nous  apporta 

un  peu  de  roulaa;cment.  Elle  tût  même  accompagnée  d'un  c<i!me ,  qui  per- 
mit de  dctaclicr  les  voiles  des  vcreucs  de  les  étendre  fur  le  Bâtiment* 
On  fe  trtfnapar-deflbus.  Châcuiibût  de  l'eau  de  pluye  k  fon  aUê,  &  k$ 
deux  petits  tonneaux  demeurèrent  remplis.  J'étois  alors  au  nmon,  &  fui*- 
vant  l'cilime,  je  jugeois  que  nous  ne  devions  "pas  être  loin  de  la  terre,  j'ef- 

Sérai  que  Tair  poutroit  s*édaiiclr  tandis  que  je  detteutcrois  dans  ce  pofte  » 
:  je  m'obftinois  à  ne  le  pas  quictcr.  Cependant  l'epailTeur  de  la  brume» 
&  la  pluye,  qui  ne  diminuoit  pas,  me  firent  cprouvcrim  froil  f-  vîf,  que 
n'ayant  plus  le  pouvoir  d'y  rcfillcr,  j'appellai  un  des  Quar: in -iiu tires  pour 
lui  "faire  prendre  ma  place.  Il  vint ,  &  j'allai  me  mêler  entre  les  autres,  oà 
iietoM»*?'  i*^'"*^P"'  P<^"  ehaletir.  A  peine  le  Quartier-maitrc  cût-il  pal^d  une 
heure  à  la  barre  du  gouvernail,  que  le  teins  ayant  changé,  il  découvrit  une 
Côte.  Le  premier  mouvement  de  fa  joye  lui  fit  crier,  fwre,  tirir.  Tout 
le  monde  retrouva  des  forces  pour  fe  lever,  &  chacun  voulût  G'.re  aiïùrc 
par  fes  yeux,  d'un  litavorable  événement,  C'étoit  effeftivement  la  terre. 
•  On  fit  iervir  auflt-tftt  tt>tti3ei  le»  Toiles  dt  Ton  courût  droit  fur  la  Côte.  Mais 
en  approchant  da  rivage  ,  on  trouva  les  brifans  fi  forts ,  qu'on  n'ôfa  feha> 
tarder  à  rraverfer  les  lames.  L'Ifle,  car  c'en  étoit  nnç,  s'cnfonçoit  par  un 
petit  golfe,  où  nous  eûmes  le  bonheur  d'entrer.  Là  nous  jettâmcs  le  gra- 
pm  à  »  Mer.  Il  nous  en  redoit  un  petit ,  qui  fetnt  i  nous  amarrer  à  terre , 
ô:  chacun  fe  hâta  de  Huiter  fur  le  ri\-agc. 

L'a  R  DE  un  fût  extrême  pour  fe  répandre  dans  les  bois  &  dans  les  Jieujc 
In"  abordant    OÙ  1  on  efpërwt  tiouver  quelque  chofe  qui  pût  Icrvîr  d'altmene.   Poormof , 
d:'  15  une  Iflc  je  n'eûs  pas  plutôt  touché  la  terre,  que  m'etant  jette  à  genoux ,  je  la  baifaî 
4if«te.         de  joye  &  je  rendis  grâces  an  Ci.  I  de  la  faveur  qu'il  uous  accordoit.  Ce 
jour  etoit  le  dernier  des  trois,  a  u  fin  dcfqucls  on  dcvoit  manger  les  mouf» 
fes  du  VailTeau. 

^qu'ils  f      L'Is L E  ulTroit  des  noix  de  cncns ;  mais  on  n'y  pût  découvrir  d'eau  douce; 

Nous  nous  crûmes  trop  heureux  de  pou\x>ir  avalfer  la  liaueur  que  les  noix 
tendent  dans  leur  frsfiâieur.  On  mangeoît  les  plus  vieilles,  dont  le  noyau 

étoit  plus  dur.  Cette  liqueur  nous  parût  un  aï!;rcab!e  breuvage,  &n'a»rojr 
produit  que  des  effets  falutaires,  nnous  en  eûffions  ufé  avec  modérât  on. 
Mais  tout  le  monde  en  ayant  pris  à  l'excès ,  nous  fenttmes  dès  le  mémejour , 
des  tranchées  &  des  douleurs  infupportaWes ,  oui  nous  forcèrent  de  nous 
cnfcveîir  dans  le  fable  les  uns  p-ès  des  autres.  Elles  ne  finirent  que  par  de 
grandes  évacuations,  qui  retublirent^le  lendemain  notre  fanic.  On  fit  le 
tour  de  l'Ifle  fans  trouver  la  moindre  apparence  d'habitation ,  quoique  di- 
Vcrfes  traces  nfïent  aHl/,  cniiucicrc  qu'il  y  étoit  venu  des  hommes.  Elle  ne 
produit  que  des  noix  de  cocos.   (Quelques  Matelots  virent  uu  ferpcnt ,  qui 


leur  parût  épais  d'une  brafTe. 

avoir  ttniplt  iiôttt 
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levâmes  l'aztcre  vers  k  foir»&nous  gouvernâmes  Air  l'Ide  de  Simuitra,  dont 
Pons  «ûmes  hi  vûe  dès  le  leodemain.  Celle  qua'nous  quittions  en  «il  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues.  Nous  côtoyâmes  les  terres  de  Sumatra,  vers  rÈil, 
juiffî  k>n£- teins  qu'il  nous  rdla  des  provitions.  La  néceÛicé  nous  forçant 
fdorrde  aefcendre»  nous  nHUnes  bt  Côte  (ans  pouvoir  traverfer  les  brilans. 
Dans  l'embarras  où  nous  étions  menacés  de  retomber,  il  fût  réfoluque  qua- 
tre ou  cinq  des  meilleurs  nàgeurs  tacheroient  de  le  rendre  àtent:  ,  pour 
cliercher  le  long  du  rivage  ,  quelqu'endroit  où  nous  pûfllons  aborder.  Ils 
paiTérentheureufementala  na^  ci:  fe  mirent  à  fuivrc  la  Côte,  tandis  que 
nous  les  conduirons  des  yeux.  Enfin  trouvant  une  Rivière,  ils  fe  fervi- 
reat  de  leurs  caleçons  pour  nous  faire  des  lignaux,  qui  nous  acàicrcnt  à 
leur  fuite.  En  nous  approchant  nous  apperçûmes  ,  de\-ant  l'embouchure  , 
un  banc  contre  lequel  la  Mer  brifoit  encore  avec  plus  de  violence.  Je 
n'étois  pas  d'avis  qu'on  hazardât  le  pall'agc,  ou  du  moins,  ie  ne  voulus  m'y 
déceriDÎner  qu'avec  le  confentemcnc  général.  Tout  le  monde  fe  mit  en  rang 
par  mon  ordre,  «&  je  demandai  à  chacun  Ton  opinion.  Ils  s'accort^èrcnt 
tous  à  braver  le  périL  J'ordonnai  qu  ù  chaque  côté  de  l'arrière  on  tint  une 
rame  percée ,  avec  deux  rameurs  à  chacune ,  &  je  pris  la  barre  du  gouver- 
nail pour  aller  droit  à  couper  la  lame.  Le  premier  coup  de  mer  remplit 
d'eau  la  moitié  de  la  Ch  xîoupe.  Il  fallût  promp:  »ment  puifer  avec  les  cha* 
peaux ,  les  fouliers  àc  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  u  ccc  oiiicc.  relais  un  fé- 
cond coup  de  mer  nous  mit  teOement  hors  d'état  de  gouverner  &  de  nona 
mainrcnir,  que  je  crA^  nôtre  perte  certaine.  „  Amis!  m'écriai-jc,  tenez 
„  la  Chaloupe  en  équilibre  &  redoublez  vos  câ'urts  à  puifer,  ou  nous  pé- 
rijTons  uns  reffintrce.*'.  On  puifoit  avec  toute  Tardenrpoffible,  lorA 
qu'un  troifjéme  coup  de  mer  furvint.    Mais  la  lame  fût  fi  courte  qu'elle  ne 

Eût  nous  icrter  beaucoup  d'eau  ,  laus  qnni  nous  periil'ons  inraillibl  jmenr;  & 
i  marée  coinmcnjanc  auiU-tôt  à  refoukr,  nous  travenaines  cntin  ces  iu- 
rieux  brifans. 

On  goûta  Tcau,  qui  fût  trouvée  douce.  Ce  bon!icur  nous  fit  oublier 
toutes  nos  peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  de  la  Rivière,  où  le 
rivairc  écoit  couvert  de  bdtet  heibes,  entre  ic(qucl les  nous  découvrîmes  de 
petites  fèves,  telles  qu'on  en  voit  dans  quelrpe»  endroits  de  Hollande.  Nô- 
tre première  occupation  fik  d'en  manger  avidement.  Quelques-uns  de  nos 
gens  étant  allés  »i>delà  d'une  pointe  de  terre  qui  fe  préfentojt  devant  nous, 
y  trouvèrent  du  tabac  &  du  feu.  Nouveau  fujet  d'une  extrême  joye» 
Quelque  explication  qu'il  falliSt  donner  à  os  deux  fiî^nes,  ilsntnis  marquoient 

Suc  nous  n  étions  pas  loin  de  ceux  qui  les  avoicnt  kincs.  Nous  avions  , 
ans  la  Chaloupe,  deux  haches,  qui  noua  fervirent  pour  abbattre  quelques 
arbres  &  pour  en  co\iper  les  branches ,  dont  nous  ffines  de  grands  Lux  en 
pkificurs  endroits  ;  ài  nos  gens,  divijés  en  petites  troupes, s  allircnt  autour 
&  fe  mirent  k  famer  le  tabac  qu'ifs  avoient  trouvé.  • 
Vers  L  foir,  nous  redoublâmes  nos  feux;  &,  dans  la  crainte  de  quel- 
que lurprife,^  je  pofai  trois  fentinelles  aux  avenues  de  nôtre  petit  camp. 
La  Lune  étoit  au  déclin.  Nous  pafTames  la  première  partie  de  la  nuit  fans 
autre  mal  que  de  nokntes  tranchées,  qui  nous  venoient  d'avoir  mai^ 
trop  dcieves.  Mata,  m  miUeudejios  douleurs,  Jes  fentiaeilea  nous  ap* 
*    •  Ooo  :i  prirent 
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S rirent  que  les  Habitans  du  Pays  s'approdioienc  en  grand  nombre.  Lcui» 
eflcm,  dans  les  ténèbre  ^ ,  ne  pouvok  ecre  que  de  nous  attaquer.  Toutes  no» 
armes  conûftoient  dans  Its  deux  haches  ,  avec  une  epée  fort  rouillée  ;  <& 
nous  étions  tous  fi  mal,  qu'à  peine  avions -nous  la  force  de  nous  remu^» 
Cependant  cet  avis  nous  ranima,  &  les  plus  abbatus  ne  pûrent  fe  réfoudre 
à  périr  fans  quelque  défenfe.  Nous  prîmes  dans  nos  mains  des  tifons  ar- 
dens ,  avec  lerquels  nous  cour(imes  au-devant  de  nos  ennemis.  Les  écin* 
celles  voloient  de  toutes  parts  ^  &  rendoienc  le  fpeâade  terrible.  D'ail- 
leurs, les  Infulaires  ne  puuvoicnt  être  informés  que  nous  éiions  fans  ar- 
mes. Auffi  prirent-ils  la  lidce,  pour  fe  retirer  derrière  un  bois.  Nos  gens 
rctoumèrenc  auprès  de  leurs  feux,  où  ils  paflerent  le  refte  de  la  nuit  dans 
des  a!lannes  cominuellcs.  Roi  &  moi,  noni  noua  crûmes  obligés,  par  la 
prudence  ,  de  rentrer  dans  la  Clioloupe,  pour  nous  aflUzcr  dtt  moins  cette 
reflburcc  contre  toutes  fortes  d  evénemens, 

Lb  lendemain,  au  lever  du  Sddl,  trois  Infulnres  ibrcirent  du  bois  db 
S*avancèrent  vers  le  rivage.    Nous  leur  cnvovamcs  trois  de  nos  gens,  qui 
avant  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes,  connoilioient  un  peu  les  ufagcs  &  Ja 
langue  du  Pays.  La  pranièlre  qneftion  k  lamieife  Us  eûrent  à  repondre ,  ftft 
de  quelle  Nation  ils  mîent.    Après  avoir  latisfait  à  cette  demande  &n&us 
avoir  repréfentés  comme  d'infortunés  Marchands  dont  le  VailTeau  avoit 
péri  par  te  feu,  ils  dcuuuUcreiic  a  leur  tour  ,  fi  nous  pouvions  obtenir, 
ouelques  tafiraîdiiffeniens  par  des  échanges.   Pendant  cet  entretien ,  les  In- 
fulaires continuèrent  de  s  avancer  vers  la  Chaloupe,  &  s'en  étant  appro- 
chés avec  beaucoup  d'audace,  ils  vouiùrent  fj^vou-  fi  nous  avion* des  ar- 
mes.  J*avois  fait  étendre  les  voiles  fur  la  Chaloupe ,  parce  que  je  me  dé- 
fiois  de  leur  curiofité.    On  leur  répondit  que  nous  étions  bien  pourvûs  de 
movifquets,  de  poudre  &  de  balles.    Us  nous  quittèrent  alors,  avecpro- 
mefie  de  nous  apporter  du  riz  &  des  poules.   Nous  fimes  envinon  quatre- 
vingt  réaies  de  1  argent  que  diacu&  avoit  dans  fes  poches  ,  &  nous  les  of- 
frîmes aux  trois  Infulaires,  pour  quelques  poules  &  du  riz  tout  cuit  qu'ils 
nous  apportèrent.   Us  parurent  fort  l'atisfaits  du  prix.    J'exhortai  tous  nos 
gens  à  prendre  un  air  ferme.   Nous  nous  aiTimes  librement  fiirrherbe,  01 
nous  nous  remîmes  à  tenir  confeil ,  après  nous  être  raiïaffiéspar  un  bon  re- 
pas.   Us  trois  Infulaires  alîillèrent  à  ce  icltin ,  &  durent  admirer  nôtre 
appétit.  Nous  leur  demandimcs le  nom  du  Pays,  fans  pouvoir  dimnguct 
dans  leur  réponfe,  fi  c  étoit  Sumatra.    Cependant  nous  en  demeurâmes 
perfuadés,  lorfqu'ils  nous  cûrcnt  montré  de  la  main, que  Java  ctoit  au-def* 
fous,  &  nous  compurncs  facilemtnr  qu'ils  vouloient  nommer  Jean  Csm, 
Général  des  HoUandois,  qui  commandoit  alors  dans  cette  IHe.   II  nous^ 
parût  certain  que  nous  étions  au  vent  de  Java,  &  cet  éclaircilTement  nous 
«aufa-  d'autant  plus  de  latisfaction  ,  que  n'ayant  point  de  bouiTole ,  non» 
avions  héfu  j  Qu'alors  dan»  toutes  nos  manoeavtes.    U  ne  non»  manqaoïft 
plus  que  des  vivres,  pour  achever  de  nous  rendre  tranquilles. 

Je  pris  la  refblution  de  m'embarquer  avec  quatre  de  nos  gens  ,  daiw 
une  petite  pirogue ,  qui  étoit  for  la  rive ,  &  de  remonter  la  Rivière  juf- 
qu'u  un  Village  que  nous  apperçûn^es  dans  l'éloignement  ,  pour  aller  tjîrc 
gutanc  de  provifions  qu'il  m*;  feroit  poÛiUe.  avec  le  reile  de  l'argent  que 
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noiu  Avions  TaiTemblë.   ïTëtant  hâté  de  partir,  j'eus  bien-tôt  a^'uti'  J  i  BoNTF.uoe. 

riz  &  des  poules,  que  j'envoyai  à  Roi  avec  la  même  diligence,  en  Im  re-      1 0 19. 

commandant  l'égaUte  dans  la  dillribution,  pour  ne  donner  à  perfonne  au- 

cun  fujet  de  plante.   De  mon  coté  je  fis ,  dans  le  Village ,  un  fort  bon 

tenasavec  mes  Compagnons, &  je  ne  trouvai  ras  la  liqueur  du  Pays  fans 

aerëment    C'eO:  une  forte  de  vin  qui  fe  tire  des  arbres  &  qui  eft  capable 

denvvrer    Pendant  que  notis  mangions,  les  Habitans  étCMcnt  aflis  autour 

de  nous  &  conduifoient  nos  morceaux  de  leurs  regards ,  en  les  dévorant 

des  yeux    Après  le  repas,  j'achetai  d'eux  un  bufle,  qui  me  coûta  cinq 

féales  &  demie.   Mais  étant  fi  fauvage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre 

in  l'emmener,  nous  y  employâmes  beaucoup  de  cems.   Le  jour  commen- 

roit  à  bailler.    Je  voulois  que  nous  retournaffions  à  la  Chaloupe,  dans  la 

vue  de  revenir  le  lendemain.    Mes  gens  me  prièrent  de  les  UilRr  cttc 

nuit  dans  le  Village,  fous  prétexte  qu'il  leur  feroit  plus  aile  de  prendre  le 

bufle  pendant  les  Lénébres.    Je  n'écois  pas  de  leur  avis  ,  &  je  m'efforçai 

de  Ls  de  tourner  de  ce  ddTein.    Cependant  leurs  inilances  m'y  firent  con- 

lentii    6i  je  les  quittai  en  les  abandonnant  à  leur  propre  conduite. 

Jb  retournai  fur  le  bord  de  la  Rivière,  nù  je  trouvai  prés  delà  piro«  trl^S^' 
eue,  quantité  d'infulaires  qui  paroilToient  en  contelUtion.    Ayant  crû  dé-  *^ 
mêler  que  les  uns  vouloient  qu'on  me  laiilàt  partir  Ôt  que  d'autres  s'y  op- 
polbienb;  j'en  pris  deux  par  le  bras  &  je  les  poulTai  vers  la  pirogue  d'un 
air  de  maître.  Leurs  regards  ccoicnc  farouches.    Cependant  ils  fe  laifTèrent 
conduire  jufqu'à  la  barque,  Ôc  ne  tirent  pas  difficulté  d'y  entrer  avec 
L'un  s'affit  à  rarrière ,  &  l'autre  à  l'avant.    Enfin  il»  fe  mirent  à  ra 


tekoe. 


lUOl. 

ramer. 


ma  poche  une  petite  pièce  dcmonnoye,  que  je  lui  oflîris.  11  la  reçût,  & 
l'ayant  regardée  quelques  uiomciis  d'un  air  incertain ,  il  renve]op|)  i  dans  le 
morceaude  toile  qu'il  avoit  autour  de  fa  ceinture.  Celui  qui  étoit  a  la  proue 
vînt  à  fon  tour,  &  me  fit  les  mêmes  figncs.  Je  lui  donnai  une  autre  piè- 
ce, qu'il  confideraaulfi  des  deux  cuuii  mais  il  parut  encore  plus  incer- 
tain sMl  la  devoit  prendbre  ou  m'attaquer  ;  ce  qui  lui  auroit  été  facile ,  puif" 
que  j'étois  fans  armes.  Je  fcncis  la  t!;randeur  du  péril  &  le  cœur  me  bat- 
toit  violemment.  Cependant  nous  ciucendions  toujours,  &  d'autant  plus 
vite  que  nous  étions  ponés  par  le  reflux.  Vers  la  moitié  du  chemin , 
mes  deux  guides  commencèrent  à  parler  tntr'eux  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Tous  leurs  mou vcmens  fembloient  marijuer  (ju'ils  ayoient  defliiin  de 
fondre  Tur  moi.  J'en  fus  allarmé  jufqu'à  trembler.  Ma  axrftemationme 
fit  tourner  les  yeux  vers  le  Ciel ,  à  qui  je  demandai  le  fecours  qui  m'étoit 
nécelTiiire  dans  un  danger  fi  preffant.  Une  infpiraur.n  fccréte  me  fit  pren-  prnr 
dre  le  parti  de  dianter  (^t  )i  reJïource  étrange  conxrc  la  peiu:.   Je  chantai  fait  chamcr. 

do 


•  (t)  Son  bot,  en  clS«nw«,  étoft  «ppaiem-    goiffc,  00  lors  qu'ils  font  Tur  le  point  ds 
meni  de  cacher  fa  fravcur  n  jv  J  i"  Ir.rulnî-    défaiK  eUX-nitlIieb  A.  de  1^  A 
Its.   Let  CbiDoù  ctuuuat  au  Lon  de  i'ao- 
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de  toute  ma  force  jLifq.i'fi  hWe  retentir  le$  bois  dont  les  deux  rives  ëtAS««« 
couverte!.    Les  deux  inlulaires  fe  mirent  à  rire,  ouvrant  u  L  i 
que  je  vil  jufqu'au  milieu  de  leur  gofier.  ÎS  ^' 

tre  qa-il5  ne  me  croyoient  ni  crainfe  ni  défiance  E^  h  l^^'''^'''' 
ravois  entendu  dire  fans  le  comprendre .  qu'un.  fr^venrex^^^J^J^ 
b  e  de  faire  chanter.  Pendant  que  je  continuois  cet  exercice  b  f  **" 
alloitli  rapidement,  que  je  commençai  à  découvrir  nôtre  Oidou'ni  TT 
?^         I*  appcrçûrcnt ,  Se  je  les  vis  accourir  ve^J 

le  borè  de  la  Rivière.    Alors  me  tournant  vers  mes  deux  rameur?  T 
fis  entendre  que  pour  aborder  il  felloit  qu'il.  ^  ,^  7^^^^ 
proue,  dans  I',dc-c  que  I  un  d'euv  ne  poarroit  du  mW^r  t,^ 

dcrnere.    II.  m  obéirent  lan,  reJilW,  &  je  defcendiaT^S^Pf^ 

L  o  R  s  Qu'i  L  s  me  virent  en  fûretc  au  milieu  de  mes  Compagnons  ils 
mandèrent  .m  ant  de  gens  palîbient  Ju  nuit.    ()n  leur  dh^^^rniJr. 
les  tentes  qu  .ls  voyorcnt.   Nous  avions  dreflé  eâbttivL^t  de  n^^^ 
tentes,  avec  des  branche. &  de. feuiUe»  d'arbre..   lUdSLnc  encor^ 
ou  cûuchoicntKoi  &  moi,  qui  leur  avions  paru  les  plusl^^'és  oX^ 
îx.po.idit  que  nous  çoucluons  dans  la  Chaloupe.  fous%s 
ils  renn^erent  dan.  leur  pirogue,  pourretoubi  au  Viila=^c.  ^^'^ 

Je  fis  a  Roi  &  aux  atures,  le  récit  de  ce  qui  m'etofc  arriv^édan.  mon 
Voyage  ,  &  je  l.ur  donnai  1  efpérance  de  r.vJr  le  lende.n  un  nTîuTr?^ 
homme,  avec  e  bufle.  La  nu*it  fe  paiia  dans  une  prof-^de^JanS? 
Mais  après  le  lever  du  Soleil,  nous  4me.  forpri.  de  ne  p«  voir  pS^^^^ 
nos  gcnjs.  &  nous  commençâmes  à  Hnipronner  ^u'il  leur  éîîit  a  rivé 
qu  accident.  Quelques  momcns  après  nous  vîmes  venir  de  /  n^^fr^ 
qu,  chalToient  une  béte  devant  eux/  Cétoit  un  bufle;  mais  j^n  e^ t,  be! 

i^i  c^Â^c  'l  sens,  qui  eniendoit  à  demi  h  langue  du  Pavs  & 

«"^  deux  Noirs ,  pouruuoi  ils nV 

ZZ  r  r'""  '"r ^" ''^  "^^^"'^"^  °«  éJoient  nos  quatî;  . 

«rj^;  ^"'^i  '^voit  etc  impoffible  d'amener  l'autre ,rq^ 

Boagcn.,  qm  venoicnt  après  eux,  en  conuuilbient  un  fécond.  Cette  ré- 
ponfc  ayant  un  peu  d.flipeW  inquiétude,  je  remarquai  que  letufle  faj- 
toit  beaucoup  &  qu'il  n  etoit  pas  moins  fuin  j^c  que  le  premier.  Te  nVba- 
fença,  pomt  à  lui  fa.re  couper  les  pieds  avec  la  hache.  Les  detLx  Noii  h 
voyant  tomber  pouffèrent  descriîdfe  de.  horlemen.  épouvantubJer  ' 
onLnWKn,  trois  en  s  Infulaires,  qui  étoient  cachés  dans  le  bois. 

f^^^^T'""'  d'abord  vers  la  Chaloupe,  dans  ledefl 

mff^^   T  ^'"T  P"^^^^  '  P^"'-  ^'^^'^^^^  la  liberté  de  nous 

r    .  fi^"''       ^^«^^"^  f^it     petit      i  quoique 

daW descente,  penctrerenr  1  ur  projet  &  fehâtèrenïde  nous  en  din 


Zj^^Vî^Â^J'^V^'''- ^'^^^  'é'"'^^^^  Mais 
nous  en  vîmes  paroîtrc  une  fi  grolTe  troupe ,  la  plûpart  iumc*  \,^uçïi^ 
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&  d'une  forte  d  epees,  que  regardant  nôtre  fiCuarîon  d'œr  iutre  œil,  je  m'é- 
criai, „  Amis,  couroiil  à  la  Chaloupe;  car  Ci  le  paiTage  nous  efl:  coupé,  il 

„  fuut  renoncer  à  toute  efpérance  ".  Nous  prîmes  nôtre  courfe  vers  la 
Chaloupe;  &  ceux  qui  ne  pûrent  )  arriver  aflcz-Lôt,  le  jcttcrcnc  dans  l'eau, 
pour  »*y  r«idre  i  la  nâge. 

Nos  ennemis  nous  pourruivircnt  jufqu'à  bord.  MaîheurcurcmenL  pour 
nous,  rien  n'étoic  difpofé  pour  s'éloigner  de  la  rive  avec  une  diligence  éga- 
le au  danger.  Les  voiles  écoient  écendaes  en  forme  de  tente,  d*tm  côté  de 
la  Chaloupe  à  l'autre  ;  &  tandis  que  nous  nous  empreifions  d'y  entrer  ,  les 
InfuUires  nous  fuîvant  de  près,  percèrent  de  leurs  /,aju;aics  plufieurs  de  nos 
gens,  donc  nous  vîmes  les  intellins  qui  leur  tomboicnt  du  corps.  Nous 
nous  défendions  néanmoins  avec  nos  deux  haches  &  nôtre  vieille  épée.  Le 
Boulanger  de  l'équipage,  q  tl  étoit  un  grand  homme  plein  cle  vigueur,  s  ai- 
doit  de  l'épée  avec  fucccs.  Nous  étions  amarrés  par  deux  ^rapins  ,  l'un  à 
rarriére  âc  l'autre  à  l'avant.  Je  m'approchai  du  mât  &  criai  au  Boulanger, 
Coupi  le  c.ibhiu.  Mais  il  fût  impo(îîble  de  le  couper.  Je  courus  à  l'aTière; 
&  mettant  le  cableau  fur  l'étambord ,  je  criai ,  bacbe.  Mots  il  /ûc  coupé  fa- 
cilement. Nos  4(ens  de  Pavant  le  prirent  &  cirèrent  la  Cbaloiipe  vers  h 
Mer.  £n  vain  les  Infulaires  -tentèrent  de  nous  fuivrc  dans  l'eau;  ils  perdî* 
rcnt  fond  &  fûrenr  contraints  d'abandonner  leur  proye. 

Nous  penfAiULi  a  recueillir  Je  relie  de  nos  gens,  qui  nàgeoicnt  dans  Ja 
B  ivierc.  Ceux  qui  n'avoient  pas  reçû  de  coups  mortels, Toncrèrent  à  bord, 
«St  le  Ciel  fie  foufler  auflî-tôt  un  vent  forcé  de  terre,  quoique  jufqu'alors  il 
eût  été  de  mer.  Il  nous  fût  iropodible  de  ne  pas  reconnoltre  que  c'étoitua 
témoignage  fenfible  dé  la  proteoion  divine.  Noos  mîmes  toutes  nos  voi- 
les ,  &  nous  allâmes  jufqu'au  large  d'une  feule  bordée  ,  avec  une  facilité 
furprenante  à  rej^er  le  banc  (&  les  brifansqui  nous  avoient  caufé  cantd'em» 
barras  à  l'entrée  de  la  Rivière.  Nos  ennonis ,  s'îinaginant  que  nous  7  fe- 
rions naufrage,  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  dernière  pointe  du  Cap,  pour 
nous  y  attendre  &  n'^iî5;  mafTacrer.  ^îais  lèvent  continua  de  nous  l'-tre  fi- 
Vurablc,  Ok.  favant  de  la  Cliidoupc  ,  qui  étoit  fort:  haut,  cuupa  Là  ioines 
avec  ce  (ècours> 

A  peine  étions-nous  hors  de  danger,  qu'on  s'appcrçût  que  le  brave  Bou- 
langer, qui  nous  avoit  fi  bien  défendu,  avoit  été  bieO'é  d'une  arme  empoi* 
fonnée.  Sa  bleifure  étoîc  au-âeflfiw  da  lUNK^riL.  Les  parties  d'alentour  é» 
toîent  déjà  d'un  noir  livide.  Je  lui  coupai  ces  chairs  jur(}u'au  vif,  pourar- 
récer  le  progrès  du  venin.  Mais  la  douleur  que  je  lui  caulài  fût  inutile.  11 
tomba  mort  a  nos  yeux ,  Ôc  nous  le  jettàmes  dans  les  flots.  En  fûfaxa  la 
revûe  de  nos  gens,  nous  trouvâmes  qu'il  en  manquoit  feize,  dont  on::c 
avoient  été  tués  au  rivage.  Le  fort  des  quatre  malheureux,  qui  éioicnt 
reliés  dans  le  Village  ,  fût  amèrement  déploré.  Rien  n'étoic  i\  ciutl 
%lie  la  néceflSté  où  nous  étions  de  les  abandonner.  Cependant  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'ils  n'y  pûient  être  fenfibies  >  &  que  c'écoit  déjà  faic 
de  leur  vie. 

Nous  gouvemimet  vent  orriève,  en  rangeant  la  Côte.  Le  refte  de  nos 
Bcovifions  confiftoiit  ca  huit  poukt  ^  un  peu  de  riz.  Elles  fBaeat  diftrîbuécs 
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entre  cinquante  hommes  que  nous  étions  encore.    Mais  la  faim  commeil*' 

çant  bien-tôt  à  fc  faire  fentir,  nous  fûmes  obligés  de  retourner  à  terre,  par 
une  baye  que  nous  découvrîmes.  (Quantité  de  gens,  qui  étoient  fur  le  riva- 
ge ,  prirent  la  fuite  en  nous  voyant  débarquer.  Noos  avions  fait  une  trop 
funelte  expcriL-ncc  de  la  barbarie  de  ces  Infiilaires,  pour  en  e/pérer  desv^ 
vres.  Mais  nous  trouvâmes  du  moins  de  l'eau  douce.  Les  rochers  ^'oifins 
nous  offrirent  des  huîtres  &  de  petits  limaçons  de  mer ,  dont  nous  mangeâ- 
'tnes  avec  d'autant  plus  de  goût,  qu'ayant  fauve  un  plein  chapeau  de  poivre, 
que  j'avois  acheté  dans  le  Village  où  j'avois  laifTd  nos  qmt re  hommes ,  il 
nous  fervit  à  les  affaifonner.  Après  nous  en  être  rallalics,  chacun  en  rem- 
plit fes  poches ,  &  nous  rentrâmes  dans  la  Chaloupe ,  avec  nos  deux  petits 
tonneaux  pleins  d'eau  fraîehe.  Je  propofai  en  quittant  la  baye,  de  prendre 
un  peu  plus  de  large  ,  pour  faire  plus  de  chemin.  Ce  cônfeil  fut  fui^  l. 
Mais  le  vent ,  qui  commençoit  à  n>rcer,  nous  fit  efluycr  pendant  la  nuit 
une  groiTc  tempête.  Cepen  dant  les  peines  qu'il  nous  cau/à  deviarene  une 
faveur  du  Ciel.  Si  nous  eùnions  continue  de  ranger  !a  Côte ,  nous  n'au- 
rions pù  nous  dcici.dic  ue  reludier  près  d'une  autre  aigiiadequi  fe  préfente 
dans  la  même  Ule ,  oîi  nous  aurions  trouvé  des  ennemis  cruels,  qui  s'é- 
toicnt  déclarés  depuis  peu,  contre  les  HoIIandois  «Se  qui  en  avoient  déjà 
mailiieré  plufieurs.  A  la  pointe  du  jour,  nous  eûmes  la  vûe  de  trois  llles  qtû 
écoienc  devant  nous.  Noim  prîmes  ta  réfblution  d'y  relâcher ,  quoiqu  e  nous 
ne  les  crûHlons  point  habitées.  On  fe  flattoit  d'y  trouver  quelque  nourri- 
turc.  Celle  où  nous  abordâmes  étoit  remplie  de  cette  efpccc  de  rofeaux 
qu'on  nomme  bambous ,  &  qui  font  de  la  groffeur  de  la  jambe.  Nous  en 
prîmes  plufieurs ,  dont  nous  perçâmes  les  nœuds  avec  un  bâton  ,  à  rexcep- 
tion  de  celui  de  deffous;  &  Ivs  rcr^pli/Tant  d'eau  douce  ,  comme  autant  de 
tonneaux  que  nous  fermâmes  ax  ^e  des  bouchons,  nous  portâmes  une  bonne 
provifion  d'eau  dans  la  Chaloupe.  Il  y  avoit  anfli  des  palmiers,  dont  la  ci- 
me étoit  aflez  molle  pour  nous  fervlr  d'aliment.  On  parcourût  /'î/]c  ,  fans 
y  faire  d'autre  découverte.  Un  jour,  me  trouvant  au  pied  d  une  aÛez  hau- 
te montagne ,  je  ne  pûs  nffifter  à  Tenvîe  de  monter  au  lommet,  dans  l'efpé- 
rance  vague  dt  faire  quelque  obfervation  qui  pût  in.  rile  à  nous  conduire. 
Nous  cherchions  les  lieux  où  les  Idoilandois  étoient  établis.  Il  me  fembloit 
que  ce  foin  me  regardoit  particuhérement ,  &  que  tous  nos  gens  avoienc 
ks  yeux  toitraés  fiir  moL  Cependant,  outre  les  maux  qui  m*étoient  com- 
muns avec  eux,  je  n'étois  jamais  venu  aux  Indes  Orienr-des;  &  n'ayant  ni 
bouITole  ni  d'autres  inllrumens  de  Mer,  je  ne  me  trouvois  capable  de  rien 
pour  nôtre  confervation. 

Lorsque  je  fus  au  fommet  de  la  montagne,  mes  regards  fe  perdirent 
dans  l'immenle  étendue  du  Ciel  &  de  la  Mer.  Je  me  jettai  à  genoux ,  le 
coeur  plein  d*amertume,  &  j'addreirai  ma  prière  au  Ciel,  avec  des  foupira 
&  des  gemiffemens  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant  prêt  àdcfcendrc,  je 
j^tai  encore  les  yeux  de  tous  cotés  autour  de  moi.  Je  crûs  voir  ,  fur  ma 
droite ,  que  les  nuées  chaflToient  de  terre  ,  &  que  c  étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  rhori«>n  fi  fin.  Auflî-tôt  je  découvris  deux  hautes  montagnes , 
Jonc  la  coulgur  me  parût  Ueu^.  Il  me  vînt  à  l'elptii  qu'étant  à  Hoom ,  j'a- 
vois 
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vois  entendu  dire  à  Guillaume  Scbouten ,  qui  avoit  fait  deux  fois  le  Voyage 

des  InJes  Orientales,  qu'au  Cap  de  Jitva  iî  y  avoit  deux  hautes  moniaiçncs 
qui  paroiliuient  bicues.  Nous  étions  venus  dans  i'Iilc  eu  rangeant  à  main 
gauche  la  Cdte  de  Sumatra,  âEcc's  montagnes  étoient  à  ladroue.  Jevoyoja 
"entr'elles  une  ouverture,  ou  un  vuide,  au  travers  duquel  je  ne  decouvrois 
pas  de  terres»  <Sc  je  n'ignorois  pas  que  le  Décroit  de  la  Sonde  étoit  entre 
Sumatra  &  Java.  Ces  réflecions  me  firent  conclure  qu  H  n'y  avoit  point 
d'erreur  dans  notre  route.  Je  defcendis  plein  de  joye ,  Oi.  je  nie  hauii  d'an- 
noncer à  Roi  que  j'avois  vû  les  deux  montagnes.  ÉUcs  ne  paroiilbient  plus 
lorfque  |e  lui  fis  ce  récit  ,  parce  i|ue  les  nuées  avoienc  achevé  de  chafler. 
Mais  rajoûiai  ce  que  j'avois  wpam  a  Hoom,  de  la  boucbe  de  Scbouten ,  & 
j'établis  mts  conjeftures  par  aautres  raifonnemens.  Roi  y  trouva  de  la 
vraifcmblancc.  Allemblons  nos  gens,  me  dit-il,  &  gouvernons  de  ce  cô- 
té-là. Cette  déclaration,  que  je  fis  à  léquipage,  excita  beaucoup dem- 
prefTement  pour  apporter  à  txird  de  l'eau,  des  rofeaux  &  d-.s  cimes  de  pal- 
mier. On  mit  à  la  voiie  avec  la  même  ardeur.  Le  vent  ctoit  favorable  à 
nos  nouvelles  vdes.  Nous  portâmes  le  cap  droit  à  Touvertore  des  deux 
montagnes ,  &  pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par  le  cours  des  étoiles. 
Vers  minuit ,  nous  apperçûmes  du  feu.  On  s'imagina  d'abord  que  c'étoic 
le  feu  de  quelque  "VaiUcau ,  &  que  ce  devoic  être  ooe  Caraque.  Maïs ,  en 
aj^rocham ,  nous  reconnûmes  que  c'ctoit  une  petite  Ifle  du  Détroit  de  la 
Sonde  (v).  Après  en  avoir  double  la  pointe,  nous  vîmes  un  autre  feu  de 
l'autre  Cote,  vicdiverles  mar<jues  nuos  tirentjuger  que  c'ctoicnc  des  i'echeurs. 
Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  rames  arrêtes  par  un  calme.  Nous 
étions,  fans  L  fyavoir,  fur  la  Côte  interne  de  Ja\  a.  Un  Matelot,  étant 
jnonté  au  liaut  du  mit,  cria  auUi-tut  qu'il  decoiivrtiit  un  çros  de  Vaiifeaux. 
Il  en  compta  jufqu'à  vingt-trois.  Notre  joye  nous' fit  Êure  des  cris  &  des 
fauts.  On  fe  hata  de  border  les  avirons,  à  caufe  du  calme,  &  l'on  nagea 
droit  vers  cette  flotte.  C'étoit  un  nouvel  effet  de  la  proteâion  du  Ciel  ; 
car  nous  ferions  aOés  nous  jetter  à  Bancam ,  où  nous  n'avions  rien  de  favo- 
rable à  nous  promettre,  parce  que  le  Roi  de  cette  Contrée  cioit  en  guerre 
avec  nôtre  Nation,  au-Ueu  que  par  une  faveur  admirable  de  la  Providen- 
ce ,  nous  allâmes  tomber  entre  les  brus  de  nos  Coinpainuies  &  de  nos 
amis. 

Les  vin2;t-trois  Vaiffeaux  ctoient  Hollandois  ,  fous  le  commandement 
de  freJciic  JjVutu-an  d'Alcmaar.  11  fe  trouvoit  alors  dans  la  galerie  ,  d'où  il 
nous  obfervoit  avec  fa  lunette  d'approche ,  furprîsdela  fmgularité  de  nos 
voiles  &  ciierchant  l'explication  d'ini  ipectacle  fi  nouveau.  Il  en"\  oya  fa 
Chaloupe  au  devant  de  nous,  pour  s'informer  qui  nous  étions.  Ceux  qui  la 
condniloicnt  nous  reconnûrent.  Nous  avions  fait  voiles  enfemble  du  Texel, 
&  nmjs  ne  nous  étions  féparés  que  dans  la  Mer  d'Efpagne.  Ils  nous  firent 
palier,  Roi  ài.  moi ,  dans  leur  Chaloupe,  &  nous  conduilirçnt  à  bord  de  l'A- 
miral, dont  le  Vailfeau  Ce  nommoïc  La  tutelle  de  Dotdiubt'  Nous  lui  fûmes 
aul&-tôc  préfentés.  Après  nous  avoir  marqué  la  pye  i^'U  avoit  de  nous 
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revoir,  jugeant  fans  explication,  quel  étoit  le  phis  prcfTant  de  nos  ■bcfc;::  • , 
il  fit  couvrir  ù  table  &  s'y  mit  avôc  nous.  Lorl^uc  je  vis  paroitre  dupam 
êc  tes  autrec  viandei,  }e  nw  fmtit  le  cœur  fi  ferré  ,  que  met  lanm  iooii* 
dèrent  mon  vifagc,&  q-tc  ne  me  trouvai  point  la  force  de  manger.  Not 
gens ,  qui  arrivèrent  auiii-i6c ,  fûrcut  cUltriiMiés  fur  cous  ies  autre»  \û£- 
feaux  de  la  Flotte  (*). 

Il  eft  cems  de  rcw^nir  aux  loix  que  je  me  fuis  impoféci  ;  faiu  craindie 
ndannioins  qu'on  me  reproche  d'avoir  inrrocluÎL  un  perfcnuat^c  ennuyeux, 
6c  prcfque  fur,  au  contraire,  que  l'intcrut  qu'on  a  pns  u  les  infortunes,  fe 
répandra  Jbr  la  fuite  de  fon  Voyage,  quoique  les  dvioeuiens  qui  re&eitc  à 
lir^-,  fe  rapprocbeac  pitia  de  l'ordre  comaiiffljda  Commeree  ^  delaNa^* 
gation. 

L*AM*tftA  t ,  après  s'Icre  ùlt  raconter  tootct  let  avanturet  dei  cinquan- 
te Hollandoij ,  les  fit  tmbarquer  dans  un  Yacht,  pour  fc  rendre  Bata« 
via  (y).  Ils  y  arrivèrent  le  teidemain  matin.  Les  ami»  qu  lis  avoient  fur 
la  Flotte ,  leur  ayant  fôumî  dei  habits,  ib  entrèrent  dans  la  Ville  en  fort  bon 
ordre.  Ils  fe  préfentércnt  au  Général  Jean  Piettrfz  Coen ,  qui  n'avoit  point 
encore  été  informé  de  Ictjr  arrivée  ,  mais  qui  les  reçflt  favorablement  lorf- 
qu'ils  fc  fùrcnt  fait  connultrc.  li  fuUut  fatisfiiire  fa  curiofitc  par  un  long  ré- 
cit. Bontekoe  lui  dit  j  „  Seigneur  Général ,  nous  partîmes  tel  jour  du 
„  Texel,  dans  k  Navire  nommé  la  A'wrtw/fe  Hoorn.  En  tel  tems  nous  ap- 
prochâmes du  Détroit  de  la  Sonde ,  jufqu'a  ^elle  hauteur.   Là,  le  ieu 
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de  toutes  les  circonfirances,  il  expliqua  la  manière  dont  cet  accident  étoit 
„  arrivé,  combien  il  avoit  perdu  de  gens,  comment  il  avoit  fauté  avec  le 
Navire ,  &  conunentJe  Ciel  l'a  voit  conicrvc  avec  un  llul  jeune  honunc". 
e  Gtnéial  tort  attottif  à  ik  narration  ,  lui  dit  froidement  ajMrés  avoir  en- 
tendu le  refte  de  fes  avnnnires  ;  Que  faire  à  cela  ?  C  e/1  tm  grând  mal- 
heur (s).  Mais  s'ccliauffant  un  peu  à  la  vue  du  vin  d  Jiipagne  gu'ii  fie  ap- 
porter, il  prit  une  coupe  d'or  &  bût  Iboccffivefflent  la  fantc  de  fiontekoeot 
de  R<5l.  Pendant  huit  jour?  il  les  fit  manger  à  fa  table.  Enfin  trouvant  l'oc- 
cafion  de  les  employer  tous  deux,  ii  fit  fiontekoe  Ci^itaine  du  Vaîffeaa k 
Bergerboct  ;  &  deux  Jours  après ,  il  nomma  Roi  pour  exercer  la  fonction  de 
Commis  fur  le  même  Vaiflcau.  Leur  joye  fût  très-vi\  e  de  fe  trouver  re- 
jr^ints  &mi  un  même  Navire,  avec  les  mêmes  Gommandcmeja qu'ils avoieac 
ca  fur  U  Nanvelle  Uoorn. 

C  E  VaifTeau  étoit  court.  H  ne  pOfeoit  91e  treMeHlenx  pièces  de  canon; 
mais  on  lui  en  auroit  cru  davantage  ,  parce  que  cette  artillerie  faifoit  pref- 
que  deux  bordées  l'une  fur  l'autre.  Il  étoit  chargé  de  viande ,  de  lard,  de 
nz  &  de  mtinicions  de  guerre,  poor  ravitailler  les  Foftt  Holtand<Mf.  Deux 
autres  Navires  ,  le  Neptune  &  ÏEtoUe  du  Matin  ^  ;i\-riie!ir  vc-rCi  le  même  or- 
dre. Ils  partirent  de  conlerve  au  commencement  de  ramite  1620.  En 
palTant,  ils  rdàchérent  à  Cr^toa  Crtjfiç^  où  le  premier  Commii  du  Comç- 


r«i> 


(r)  lUIatioo  du  Voyaee  d«  fioctcioc,  (y) 


Ibii. 


pag.  2», 


Dlgltized  by  Google 


AUX  IVDtS  OHUNTAI^I&Sr  Ur.  |.      '  49$ 

toir  Ilolbndoit»  qtnfsfiimimoit  fi^ter  HuJden,  originaire  de  Riga  cnLf*  8oBT£Kot. 

.vonie,  augmenta  leurs  provillons  d'un  grand  nombre  de  vaches,  de  poules,  lôsjo. 
d'oycs,  dt  de  quantité  4  aridck     de  lucre  brun.    La  noun  iiure  qu  U  leur 
donna  pour  eei  befUaux ,  fût  du  riz  en  colle ,  qui  s'appelle  Padie. 

Ils  remirent  a  !;i  voiJe  &  ran.'^t.'rent  la  Côte  jufqu'au-delà  du  Détroit  de  llcdenvoyé 
Bnld  ou  Baly  y  pour  sav^ççj:  a  U  hauteur  «ie  Solor,  parce  ^ue  U  mouflon.  Pe°7&Fon  ' 
cLàiu  paflee  ,  ili  efpéroicm  «içorç  4'arriver  à  ^nùoinâ  par  cette  route.  ^oUaoaois. 
Lorfqu  ils  furent  devant  le  havre  de  Solor,  Ramburg  à'Bichuifc^  Commis  du 
Fort  l  lollandols,  Vînt  leur  dire  à  bord,  que  les  1  labitans  d'un  Vi!!agevoi- 
fm,  nommé  Larmque  ,  faifoient  b^aucpup  de  tort  au  Commerce  de  leur 
Nation,  &  qu'avec  trois  Vaifleaux  il  99  falloit  pai  manquer  l'occafion  de 
les  rcdiiirc    Rontekoc  &  Ils  deux  autres  Cai)itarnes  confentirtiu  à  cette- 
propofition.    Us  s'approdièrent  de  ce  ViJlage ,  accompagnés  de  piufiqurs 
pecns  Bâtimeas  du  Pays,  qui  fe  joignirent  moins  à  eux  pour  Te*  fervir, 
que  pour  aflifter  au  fpectaclL-.    Le  ViiJigc  fût  canonné;  muis  il  a\  ûii  auHÎ 
ion  artillerie,  qui  ne  demeura  pas  oïlive.    Cependant  elle  n'empêcha  pas 
.  les  Ilollandoic  de  faire  leur  defcente.    Uf  avotcnt  crû  cette  expédition 
trop  aifée.*  Les  Habitans  firent  deux  forties,  dans  lefqucllcs  ils  leur  tuè- 
rent vingt-quatre  ou  vingt-cinq  hommes,  &  leur  en  blelfèrent  un  grant! 
nombre.    Une  fi  \  igoureufe  réliibiucc  força  les  trois  Vaifleaux  de  Jcvcr 
l'ancre,  &  d'abandonner  Ramburg  à  fa  conftcrnation  (a).  Ils  gouvernèrent 
im  Xord-Eft,  pour  palTer  au  vent  de  flfle  de  Batambour ,  dont  iU  eûrent 
bien-tot  la  vue.   L'ayant  kiiiée  à  gauche  ,  ils  portèrent  le  cap  m  ^osdr 
Eft  qoait  de  Nord,  ven  les  Ides  de  Bmrù  dit Èkm ,  qui  leur  d«oieurèrent 
aufli  à  gauche;  de-li  fur  Amb  uinc,  où  !:i  force  des  courans  les  obligea  de 
"  paÂer  entre  deux  petites  lilcs  ,  pour  entrer  dans  un  golfe  qui  fe  nom- 
me Hiero  de  Camielk  (fc).    De  Hiero  ,  qui  ell  fur  ce  golfe,  <S(  dont  le 
territoire  cfl:  couvert  de  girofle  ,  on  fwfle  on  peu  de  tems  à  cheval  aa 
Fort  d'Ainbuine.    lia!  y  obtint  le  gouvernement  du  Fuit  de  B.itjlan,  tan- 
dis que  Hontdvoe  continua  de  vil iter  toutes  les-MoluquLi ,  pour  Lî  fuunur 
de  provifions.   Enflike,  le  défir  de  faire  1m  derniers  adiLia  à  Rul,  leçon- 
doifiL  à  Batflan.    Il  en  rc^ùt  environ  cent  lafles  de  doux  de  girofle.    Ce     II  fe  ft,-p,i;  i« 
fut  alors  que  leur  Icparation  fe  flt,  avo:  peu  d'ei'perance  de  fe  revoie  ja^  dcRoipuur 
mais.  Ils  s'embrallerenc,  en  répandant  des  termes  au  fouvenir  de  leurs  l*^«aâte 
mifcres  communes.    Btintekoe  ap)>rit  dans  la  fuite,  que  Roi  étoit  mort  à 
Maleye.    11  retourna  par  le  Boi^ganercs  ou  le  Détroit  de  Botton  &  par 
GreJJik  à  Batavia,  pour  rendre  compte  de  ion  Voyage  au  Général  Cocn, 
■qui  le  chargea  fucceirivement  de  deux  autres  commifllons  ;  l'une,  d'aller 
charger  du  poivre  à  Jamhay.,  l'autre,  de  fe  rendre  aux  IHcs  qui  font  entre 
Batavia  «iic  iiantam  ,  pour  y  prendre  de  la  piwrrc  Qui  fe  uuuve  au  fond  de  ia 
Mer.   On  lui  dcmnapour  la  faconde,  quarante  Lafcarinsy  exctilens  plon- 
geurs ,  qui  vont  lier  la  pierre  au  fond  de  l'eau  &  la  tirent  dans  les  Chalou- 
pes.  EUc  fe  tailloit  alors  à  Batavia,  pour  en  faire  les  puics  du  Fort,  qui 
es  étoit  prelqu'eQtièreQhçnc  cooftruit.  Cette  pierre  eA  gronde  &  aW 

blw- 

Pjg.  21.  (6)  Ibidem, 
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BONTetOK. 

1620. 
Mellleiir 

VaitTeau  dont 
it  dénommé 
Cipitainc. 
1622. 

il  t(i  envoyé 

ilaCUne.  ' 


blancheur  extraordinaire.    Bontckoc,  à  fon  retour,  fût  nommé  pourcom-' 
mander  le  Groningue^  Vaifleau  nouvellement  arrivé  de  Hollande,  qui  dtoit 
beaucoup  mieux  pourvùque  le  lien.    Il  reçût  alors  de  nouveaux  ordres, 
qui  roccLipèrent  refpace  oe  deux  ans;  mais  dans  les  iimples  bones  duCbm- 
mercc  (r). 

Ce  ne  fût  qu'en  1622,  qu'il  fût  commandé,  avec  fept  autres  Navires, 
pour  foire  le  Voyage  de  la  Chine,  Ibus  le  commandement  général  de  Cor- 

neiHe  ReyertfzdeDergfon,  dans  la  vûe  de  s'emparer  de  Afacao,  ou  du  moins 
d'aller  aux  Pi/cadores  (d).  &  d'y  établir  un  Commerce  foUdc  pour  les  llol- 
latKiùis  (e).  Outre  les  inltru6Boiu  qui  fôrent  remifes  à  rAiniral,  Coen 
avoit  envoyé  ordres  en  divers  lieux ,  pour  ralTembler  pluileurs  autres 
Vaiflcaux  qu'il  dcflinnit  ù  cette  cxpuj.lit:iori.  I!  avoit  écrit  parciculiére- 
raent  à  (iuiHaume  Ja^Jz,  qui  etoit  aile  aux  Manilles,  avec  quelques  Aa- 
gtots,  p'iiir  une  autre  entreprise;  ôc  quelques  Navires  de  cette  Flotte  dé- 
voient joiiuirc  ceux  de  ilcycrtfz,  à  des  hauteurs  réglées  dans  ù  iertrc. 

Is'ous  mîmes  en  mer,  dit  l'Auteur,  le  10  d'Avril.  iVotre  route  n'eut 
rien  de  ronarquable  que  l'habileté  de  nos  Pilotes  (/) ,  jufqu'att  aa  de  Juin , 


'e')  nu.  psg.  12- 

d)  I.es  fijfQiiorts  fort  entre  la  Cite  de 
la  Chine  &  I  îilc  toraiorc.    Liics  fuiii nom- 
nées  par  les  CUnob,  Ics  iÛO  de  Pmf-M. 
R.  del  A. 
■  (e)  Ibidfm. 

1/ )  23>  C'eft  un  détail  qu'il  ne  tàvt 
fU  dérober  aux  Navigateurs.  Nous  prlPMS 
nôtre  cours  vers  l« Détroit  de  BeMitêmw 
BalMkum,  pour  le  tnverftf.  Le  11,  nom 
eûmes  la  vûe  des  terres  Je  Sumatra  ;  mais 
nous  dérivicnes  plus  au  SuJ  r,i;c  noui  r.c 
l'aurions  voulu,  ce  qui  nous  fjc  croiie  q^c 
les  courans  venotent  du  Décroit  de  la 
6onde.  Les  ij,  14^15,  nous  eûmes  des 
vents  variabiei  &  oous  dépallàmes  l'Iflc  de 
Lufipara.  Les  16  &  17,  nous  courûmes  le 
long  de  rifle  de  Banea.  Le  18*  le  19  &  le 
so,  nown'ftvançlmes  gnéietâ  faioMe,  par 
ce  ^oc  le  plus  fouvent  nous  avions  vent  & 
matée  contraires;  dr-force  qu'il  fallott  fans 
cefTc  «italler  le  flot.  Le  29,  fur  le  midi ,  nous 
nous  trouvâmes  à  I3  bouque  feptcntrinnaie 
du  Dt^troit  de  Balimbujm,  l'ille  de  Uanca 
nous  demeurant  i  une  lieue  au  Sud-Eth 
Nous  courûOMf  ta  Nord  fur  rifle  de  Pulo^ 
^«n,  &  le 30,  nous mouillimei i  Toa  bout, 
qui  e(l  an  Sud  «EU.  far  vingc-dem  braflei . 
fond  de  (àble.  C'efl  un  haut  Pays.  Le  pre- 
mier de  Mai,  nous  altlmcs  jetter  l'ancre  au 
côté  occidental  de  citt^-  tnùme  Ifie,  fur  dlx- 
neui  btaffes,  fond  de  bonne  tenue,  par  le 
iiaTeia  de  iabaye.de  fabte,  qol  e(l  anNoid, 


que 

Earcc  qu'il  y  a  là  nne  bonne  alguade  dans  un 
ois  qui  e;:  dan;  un  fo  ui  ou  une  valit*c.  Du 
bout  fcpîi-iirrioM-.;  de  l'iiu:  .ie  Banca  jufqu'i 
rilli.'  Pu^:i;io:i ,  il  y  a  dix  ■  huit  iiiiles  (  i  )  : 
cours  au  Kurd.   Le  tnéme  jour  nous  icUil- 
mcsâ  la  voile,  &  nous  portlmes  le  cap  au 
Nord  EU  &  au  Nord-Ktt  quart  de  Nord  , 
pour  paflcr  à  l'Eft  de  ri0e  de  Linga.  Le  7 , 
noot  courùncs  deux  lieues  d'iioe  lalae  bor- 
dée au  Nord  •  Eft  quart  i  rSfl.  Sur  te  ai{dl , 
le  Cap  orîertat  de  Mfk'  de  Linga  nous  de- 
meura à  qLjariL-  lieuci  .lu  SuJ-Ouc/î,  <jua«t 
à  rOucrt.    Le  iirrjài  ci  c(l  fort  élevé  du 
côté  fcpttntnoîial.    Delà  C6tï  cccldeniale 
de  Pulopon  jufqu  à  la  Coif  orientale  ou  au 
Cap  de  Linga,  la  route  ell  au  Noid-Nord- 
Ert,  ou  un  peu  plus  au  Nord,  &  U  y  a  neuf 
lieues.   Le  fond  de  dix  •huit,  dix  neuf  & 
vingt  braÂi.  Le  3,  l'Iflc  de  Puloponitng 
nous  pariât  â  l'Ouefl  &  au  Sud-Oucll.  Le  4, 
ayant  pris  hauteur,  nous  nous  troiivAmes  par 
uti  degré  quarante- huit  minutes  Je  latitude 
du  Nord.   Après  midi  nous  eûmes  la  vûe 
de  l  lllede  Landt,  à  huit  lieues  de  di.lan- 
cc  âu  Nord  •  Oucfh  La  terre  de  cette  Iflc  ell 
haute  &  fe  préfcnte  comme  une  moniagne. 
Le  fond  etl  de  trente -dnq  bralfes.  Le  6. 
rifle  Piii».  TiiNii  noua  dearata  lix  lieues  à 
rOuelt  Nous  primes  nôtre  route  vers  Pulo- 
Candct.  Le  9,  uois  VailFeaux ,  le  Grmingtn, 
VOurs  yingloitàiW  S  Xicolas ,  eûrcnf  or- 
dre d'aHcr  jufqu'à  cette  lilc.    Le  iS 
BUiin,  Dona  en  eOttes  la  vùt,  au  Nord- 

^iotd^ 
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qae  noitt  arrivâmes  devant  Macao.    La  Flotte  s*étoie  graffie»  dans  cette 

navigation,  jufqu'aii  nombre  de  quinze  voiles,  tant  Navires  que  Yachts, 
entre  lelbuels  il  y  avoit  deux  An|;lois.  Après  une  revûe  générale  des  fgr- 
ccs ,  on  èt  faire  l'exercice  militaire  autour  des  màta. 

Dûs  le  lendemain ,  trois  VaifTeaux  ,  le  Galias ,  V Ours  Anglais^  &  le 
CromnsTiiCy  commande  par  Bontekoe,  s'avancèrent  fort  prés  de  h  Ville  & 
mouilleii-nc  lur  trois  brades  d'eau.  Le  foir  même ,  ils  envoycrent  trois 
voJces  de  leur  canon  vers  les  murs.  L'obfcurité  devenant  favorable,  le 
Caliai  &  le  Groningue  s'en  approchèrent  jufqu'à  la  portée  du  moufquct,  fur 
trois  brafles  à  demi  iioc  11  tiic  réfoiu  que  Bontekoe  &  Bo/cbert ,  ion  Com- 
niis«  defcendroient^vec  une  partie  de  leur  équipage  pour  tenter  de  fur> 
prendre  h  Ville;  mais  cette  réfulution  fût  changée,  parce  qu'il  parfit  ilan- 

f creux  de  delUtucr  un  Navire  de  fcs  deux  principaux  Oiiiciers.  J3once- 
oc  reçût  ordre  de  garder  (on  bord  ,  &  rAmiral  ie  chargea  lui-même  de  la 
defcentc.  Le  24,  à  la  pointe  du  jour,  on  tira  toutes  les  bordées,  tandis 
que  Aeyertfs  ûtioa  débarquement  à  k  céte  de  ûx,  cens  hommes.   On  fit 

a\-aa- 


BoXTEKOfc 
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Siège  de  Mft' 
cao  par  les 


Kord  Eft,  ilft  dKUnced'eaviron  neuf  Ueim» 
C'eft  une  terre  fort  hnute,  avec  de  petttet 

IfltiS  ,  la  pinpjrt  au  c'fC  Su.l  -  E'.l  ^.It:  In  grin- 
dc.    L'aiguadc  t!l  .1  ij  cote  Suit  •  Outil.  Dj- 

Çuis  l'ille  de  Pulo  ■ 'l  i  Jion  ;ufqu  a  tclie  de 
aloCandorJe  cours  ef:  Nord  •  Nord  •  Ell, 
■&  le  fond  vafarJ,  de  [rciUv."  cinq ,  quaran- 
'  te»  cwquaDte  &  (bixancc  bralTct,  l'uivaot  les 
Cartea;  maïs  lorrqa'on  «pproche  île  Piilo- 
C3Qdor,oii  ne  trouve  plus  que  o«iiic,Timt- 
cinq  &  vingt  brefles  fond  de  fiblefenne.  Sur. 
le  Toir  nous  courûmes  â  rKll,  faifant  le  loar 
dï  l'Jfle  fort  proche  de  la  Côte,  à  la  didance 
d'environ  une  demie  lieue  de  ta  plus  orien- 
tale des  petites  IHes.  Le  fond  eO.  de  dix- 
huit  à  vingt  braircs.  Enfuite  nous  Times 
route  par  le  Nord  Eft ,  vers  la  Cote  de 
Cbanbay  (i  ).  LcJendcmain,  vers  le  foir, 
on  voyoit  encore  Pulo  -  Caador  du  htut  de» 
grands  mas.  Le  22 ,  nous  dâcoavitaie*  Put$- 
0«atte}  I  qui  patok  de  loio  comme  un  emat 
de  petites  ffles  i  fept  00  huit  lieues  en  nefi 
l.e  24,  nous  nous  trouvâmes  ,  jnr  la  hau- 
teur de  dix  degrés  ircnic-cini]  minures  (1)1 
à  une  lieue  &  demi  de  la  terre.  La  partie 
de  cette  terre  qui  efl  proche  de  la  Mer,  eft 
baiïe  &  de  fable  bl.nic;  mais  plus  loin,  le 
pays  cH  haut  &  montueux.  Le  fond ,  à  une  ^ 
deux  &  trois  lieues  de  l  lile  de  Lindt,  ell  de 
fitbie,  i  dix -fept,  fcizc ,  quinze  &  quauine 
braffes.  Le  foir ,  on  jVtta  Fancre  1  quinze 
brafTcs,  vis-à-vis  d'une  poînte  qui  ert  par 
la  hauteur  de  dix  degTt^i  trois  quarts ,  &  qui 


Se  nomme  ie  Cap  de  Cedr  (  ^  Au  Nord- 
de  ce  Cap  eft  un  grand  golie  ,  le  long  du- 
quel &  en  ■  delà  ,  en  rjfan;  la  Cote,  on  voit 
régner  des  d;infs.  Le  milieu  du  Pays  ell 
hiut.  La  Co:e  court  au  Kord  L!l  quart 
d'iift  depuis  ie  Cap.  Le 25, nous  nou? trou- 
vâmes fur  la  Côte  de  la  petite  lil  j  d  j  Puïo- 
Cttift  qui  eft  ptefquc  toute  de  rochers ,  & 
aa  Nord  île  taqoelie  on  volt  un  golfe  qui  fe 
piéfente  conne  une  Riviàns  entre  les  hau- 
tes terres.  C'efl-U  que  les  dunes  linilIèQf* 
La  C'.tj  y  cil  :rci  ■  fiau:c  ,  &  (e  forjj  de  tren- 
te ,  quarante  &  ciiî^uaiut;  bralTes.  l^e  36, 
nous  mouillâmes  à  la  Maie -baye,  que  les 
Habitans  nomment  la  Baye  de  PantUran. 
Là  parojUViit,  fur  le  rivage,  quantité  de  co- 
cotiers entre  plufieuis  petius  a.^ifons.  Quaue  , 
VaiiTeaux ,  du  nombre  defquels  éioit  le  mienf 
fùrent  envoyés  Im  icadenaio  dans  une  autre 
Baye, nommée  Ganperyji,qoi  eHplus  loin  de 
fit  lieues.  Nous  f  uoatimes  de  i  eau  dou- 
ce, (Tu  boit  <k  d'antres  rafratchifTemcns.  On 
y  aclicta  dix -fept  vaches  &  quantité  de  pou- 
les, 'l  out  le  redc  du  mois  &  la  pins  grande  par- 
tie du  fuivani ,  fe  p.rlTùrcUt  dans  la  MiiL-b:iyc, 
où  plu&cursVaîti'caux  dévoient  joindre  la  Ffoc- 
te.  Le  20 de  Juin,  ayant  eû  la  vùe  de  diverfes 
Ifles  fur  nôtre  route,  nous  joignîmes  quei- 

Îues  •  uns  dos  VailFeaux  qui  nous  venolcnC 
esMtnilles.dt  le  12,  nous  parûmes  devant 
Macao,  ob  noas  raoullUmes  i  quaue  bruITes 
d'eatti  QirwifODddçTate. 


d]  ?it  ,  i!  fju?tntendr«  fhsmfs,    K.  4»  l'A. 

(  ■'  ;  O.i  li:  ij  iTiinju->  Jani  le  KrCiifil      it  rsw»mlc_ 
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tvmcerdeuxYadittpeè*  do  rivage,  pour  favorifcr  rentreprife.  Le»  Por« 

liigiAis  a\'oienc  fait  un  rctranxJiemcnt  dani  l'endroit  où  l'un  ])Ou\'oit  débar- 
quer; mais  aprèf  une  légère  réfiftance,  ils  prirent  la  fuite  àc  fe  retirercnc 
vers  une  luutcur  fur  hqacïk  U  j  awit  un  Couvent  L'attaque  des  HoUsn^ 
dois  fût  conimencée  avec  beaucoup  de  rc  fulution.  Les  Portugais  tentèrent 
quelques  forties  &  fCircnt  toiejours  rcpoulTcs.  Mais  un  accident  imprévû. 
renvcrfa  toutes  les  tipciaïKcs  des  afliégeani.  Le  feu  prit  à  leur*  hzrils  de 
poudre;  &  dan»  rcSloignement  des  Vailleaux,  cette  perte  ne  pût  être  alllz 
prompteiiKTit  rcpurtc.  Ils  penfoient  à  faire  leur  retraite  en  bon  ordre,  lorf- 
uup  les  Portugais  avertis  de  leur  difgrace  par  quelques  deil.i£cuis  Japonois, 
qui  palTèrent  dans  la  Vitte,  vinrent  fondre  fur  eux  &  leur  tuèrent  quantité 
de  gens.  Le  rcflc  îl-  retira,  avec  beaucoup  de  confufion ,  dans  les  barques 
qui  les  avoicnt  apportes.  La  perte  des  Hoilandois  fût  de  cent  trente  hom- 
mes ,  avec  autant  de  blefles ,  entre  lelquelf  on  compta  Rcyerdz ,  qui  avoic 
déjà'reçii  un  coup  de  inoiifquet  dans  Je  vçncreen  «bar^nant.  Ueût  néan* 
moins  le  bonheur  de  fe  rétablir. 

On  s'éloigna  d'environ  i^n  quart  de  licuc  de  la  Cote,  fans  aucun  dcliciii 
de  recommencer  le  Siège.  On  fit  de  l'eau  dans  une  lilc  qui  cfl  au  Sud  de  Ma- 
cao. Les  deux  Vaifleaux  Anglois  d' le  Navire  Hoilandois  !a  Fidélité^  par- 
tirent pour  le  Japon.  Deux  jours  après,  i'Ours  d:  h  Sainte  Croix  prkent 
Ltir  route  vers  riHc  de  Lemon  ou  limûUH  (g) ,  râAnt  la  terre  dan*  Je  dcA 
fein  de  vifitcr  la  Cote  de  la  Chine  ;  &  le  29 ,  toute  la  Flotte  mit  à  !  i  \  oile 
vers  les  If1vs  Pîfiathrer,  i\  l'cxcc-ptif  in  d'uti  gros  VailTeaufic  de  deux  Yachts, 
qui  eiirent  ordre  de  deuicuiei  a  h  \  ue  de  Macao  jufqu'à  la  fin  d'Août,  pour 
attaquer  les  Bâtimens  qui  puurroient  y  venir  de  Mulaca. 

On  eût  la  ^■ûe  des  llles  Pifcadores  le  4  de  Juillet  ,  &  le  6  on  vît  paroî- 
trc  l'Oarx ,  qui  venoit  rejoindre  la  Flotte.  Après  avoir  fait  le  tour  de? 
lllvs  en  dehofs,  on  mouUia  derrière  une  de»  plu»  baotes ,  dont  h  forme- rcf- 
femble  à  celle  d'une  table.  Queliiue^  Pëelicurs  Chinois ,  eui  fc  prefli itèrent 
entre  les  Kles,  pretioient  k  luite  a  la  vûe  d  mt  Kiotce  ècranecre.  On  en- 
tra le  lendemain  ,  dans  une  belle  Baye  dofe,  d'un  fort  bon  fond,  fîir  huit 
ou  neuf  braOes  d'eau.  Le  Paya  «ft  plat»  pierreux ,  &  fans  arores ,  m.us 
couvert  d'herbe  longue ,  qui  efl:  une  efpèce  de  foui.  L'eau  douce  ny  man- 
■  que  pas,  quoique  dans  Je  tems  fec  elle  ibit  un  peu  fomaçhe.  On  fe  rend 
aiix  feurce»  par  deux  gotlê»,  oû  le»  Vaiffeaux  demeurent  à  l'ancre  ;  mais 
on  n'y  trouve  pas  d'autres  rafraîchifllmcns.  l^uiuckoe,  fulvan:  l'ordre  qui 
nvoit\  re  donne  pour  le  rendez-vous  ,  entra  dans  un  Fort  nomme  lisyri^in , 
qui  ell  à  l'extremitë  de  l'Illp  Fcrmofe,  &où  ï»  Chinois  (àlfoicnt  quelque 
Commerce.  Sa  fituarion  eft  à  dou/.e  Heucs  des  l>ifeac!ore.^.  Dans  1  inter- 
\  aile  ,  qui  efl  fi  tortueux  que  let  î^ros  Vaifleaux  n'y  ^vent  enif^,  li  n  y 
'  a  pas  plus  d'onze  pieds  d'eau.  La  1  lotte  en  tira  diverfe»  forte»  de  nfrat-' 
cluflêmens ,  qu'on  faifoit  prendre  par  les  Yachts. 

Le  Groningue  &.  VOurs  employèrent  quelques  jours  à  vifircr  h  Cocede  la 
Chine,  &  s'avancèrent  Juluu'à  l'embouchure  de     Kivierç  de  Chin-cbeu^  où 
*  Bon- 
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Sootèkoe  vérifia  par  fcs  yéux  ce  que  Jean  Hugues  f  Jnfchoîen  en  a  rapporté. 
Apres  avoir  mouille  d^ns  diffcrciucs  liaycs,  6i  rencontre  plufieurs  Corfai- 
res  Chinois  ,  qu»  cx^rjuii-nt  iuuis  pillages  llir  km- propre  Nation,  iU  re- 
joignirent la  Flotte  aux  Pifcador  es.  Leurs  gens  s'y  occupoient^  conlhroirc 
un  Korr  ;  &  depuis  le  départ  de  liontekoe ,  iî  y  i^t'jit  arrive  quelques  rviurcs 
Navire»  Hollandois.  Deux  Yacliu,  qui  avoiênt  été  envoyés  fur  les  Côtes 
de  la.  Chme,  av«c  ordre  de  demander  aux  Cliinoii  la  liberté  du  Conunerce, 
rapportèrent  qu'ils  avoient  reçû  des  réponfes  aflez  favorabl,2s,  cji..'on!eur 
a\  oic  ri'^n^is  d'envoyer  aux  Pifcadorei,  un  Ambalfadeur  qui  apponcroit 
d autres  explication!  àTAmiral.  £n  effet,  le  34  d'Août,  on  vitparoître 
deux  Jonques ,  qui  avoieoc  à  bord  le  Miniflre  Chinois.  Mais  les  confèrent 
ces  eùrent  peu  de  fuccès  ,  parce  que  le  but  de  cette  Ambanade  etoit  d'en- 
gager les  UoUandois  à  s'éloigner,  ce  qui  etuit  directement  oppofe  u  leurs 
ttitentioni.  AufTi  prireiu-ils  la  refolution  de  s'aTancer  avec  toutes  Jeursfor- 
CCS,  jufqu'à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Chin-chcu,  pour  éprouver  fi  la  crain- 
te de  leurs  hoililicés  ne  rendroit  pas  les  Chinois  plus  iraitables.  La  fépara- 
tion  de  xroU  de  leurs  plus  gros  Vaiflêaux,  qui  nurent  oitraînes  par  les  cou- 
nms  ,  ne  les  empêcha  pas  d'execiitcr  leur  defTein.  Ils  allèrent  jetter  l'an- 
cre devant  la  Rivière,  proche  d'un  gros  Bourg,  dont  les  Habitans  prirent 
la  fuite  &  leur  abandonnèrent  quarante-trois  gros  befUaux  j  avec  quantité 
de  volaille  &.  d'autres  rafraîchiffemens.  Xà  ne  iè  propofant  plus  de  mena- 
gemcns,  ils  brûlèrent  dès  le  premier  jour  foixante  ou  f<nxante-dix  Jon- 
ques. Les  jours  fuivans  fùrcnt  fîgnalcs  çar  d'autres  priies  ,  par  des  def- 
centes,  éc  des  incendies  (b).  Cette  petite  guerre  (ttt  continuée  avec  di- 
vers fuccès  ,  l'cfpace  d'une  année  entière  ,  pendjuit  hciuclle  an  fit  un 
^and  nozobre  de  pril'onmers,  &  l'on  brûla  ou  l'on  prit  quaucicc  de  Joa- 
ques. 

Enfin  les  Odinois,  fatigués  de  leurs  pertes,  envoyèrent,  le  premier  de 
Novembre  ii^.'3  ,  un  Minilli-c  nommé  Cipzuan  (  i)  :i  bord  de  l'Amiral, 
pour  lui  deeiiacr  que  11  les  liuiiandois  ecoient  venus  uans  un  elprk  de  piiix, 
&  feulement  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  il  itok  facile  de  traiter 
&  que  les  Chinois  y  ccûieiit  dirpt^fés.  Ji  ajoùia,  pour  diminuer  l'éionne- 
ment  de  l'Amiral ,  que  plus  de  crois  cens  Marciiands  de  fa  iS'ation  s'ctoicnt 
aflêmblés,  ât  deniandoient  inlfeamnent  cette  pcrmiiHoa ,  qui  valoit  bien 
mieux  pour  eux  que  de  perdre  leur  bien  en  continuant  lu  guerre.  Il  dit  en- 
core, que  dans  le  Canton  où  il  faifoit  fa  demeure,  li  y  avoit  un  Ikrmite  qui 
nenoit  une  vie  folitairc  dans  les  montagnes ,  quoique  de  grande  inaifbn,& 
fort  riche  ax^ant  fa  retraite;  qu'il  paiToit  même  pour  avoir  été  Gouverneur 
de  quelque  Province ,  lS.  qi  '  o'c;  Î  jn-'Mrtde  fi  femme,  qu'il  aimoit  uni- 
quement, il  s'ecoit  reurc  a  joluaue,  oui!  ne  le  iiieloit  plus  que  d'af- 
(ifter  les  pauvres  &  d'aller  intercéder  pour  eux  auprès  des  Grands  ;  que  cet 
homme,  quititoit  en  odeur  de  faintete  ,  avoit  entrepris  de  parler  des  pro- 
poHtions  de  la  l''loUc  étrangère,  &  de  les  faire  reiuiir  ;  ôc.  que  paUant  pour 
rrophéte ,  il  avoic  ansonci  aux  principanx  du  Pays ,  que  la  contiouatioade 
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la  guerre  leur  de  viendroit  pcmicieufe.  L'Amiral,  perfuadtf  ptr  cet  appa^''^' 
renccs  de  bonne  foi ,  demanda  s'il  ne  pouvoit  pas  conférer  avec  cet  Her- 
mite,  pour  l'iallruirc  plus  particulièrement  de  lu  linccrité  des  lioilandoif 
&  des  cîrconflances  qui  regardoicnc  leurs  vûes  du  Commerce.  Cipzuan 
s'cn?;nîrea  volontiers  à  lui  en  faire  la  propoficion.  Etant  parti  dans  ce  def- 
fcin,  û  revint  le  3,  avec  l'IIermite  àc  un  autre  Chinois.  L'Amiral  expli- 
qua au  fàint  homme,  les  raffons  qui  avoiene  ameoé  les  Hoffandoxs.  Apttê 
une  longue  conférence ,  dont  les  deux  parties  fc^rtircnt  tgalLinent  ikâsfid- 
tes,  on  lui  remit  une  lettre  pour  les  Officiers  de  fa  Province,  nv]  contc- 
noit  tout  ce  qu'on  lui  avotC  déclaré  ,  &  qu'il  promit  de  rtiidrc  de  la  pro- 
pre main. 

Deux  ou  trois  jours  après ,  Cipzuan  apporta  la  réponfe.  Elle  étoit  fa- 
vorable. On  convint  bien-tôt  auc  les  liollandois  enverroient  dans  i'iile 
d'Ëmsy,  deux  ou  trois  de  leurs  VaifTeaux ,  pour  y  régler  les  articles  de  la 

paix.  L  i  prudence  ne  permettant  pas  à  l'Amira!  de  s'y  rendre  Jui-méme  , 
Cbriflian  I  ran/z  partit  le  14  ,  avec  les  Yachts  le  Mmden  &  ÏEraJ'me  ;  &  \c 
lendemain ,  il  jetta  l'ancre  proche  d'Emoy.  Trois  Jours  s*étoicnt  pafles 
jufqu  au  18  ,  lorfque  Bontckoe  ennuyé  de  cette  longueur,  t'embarqua  dans 

fa  ChaIoi!i>c ,  ncuir  aller  prendre  quciqu.'s  informations  par  fes  propres  yeux. 
En  appiociiaiii  des  Yachts,  quelle  fut.  la  furprife  d'en  voir  un  tout  en  feu, 
&  l'autre  qui  avoit  trois  brûlots  à  fon  bord,  naviguant  au  milieu  d'une  mul- 
titude de  Uàtimcns  Chinois  ?  Plus  de  cinquante  brûlots ,  qui  s'étoicnt  déta- 
chés contre  ÏUat^m ,  avoiene  été  évités  par  radrell'e  &  le  courage  des 
ïlolkmdots,  &le$  trois  qui  l'avoient  atteint  FÛrent  heureufemem  détournés. 
Pour  le  MiiJcn,  fa  mifeoe  &  fes  hunes  d'avant  étoient  fi  enflammées,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  efpérancc  de  le  pouvoir  fauver.  /\uifi  ie  VÎt-00  bien«tôc 
fauter,  avec  tout  ce  qu'il  y  aveic  de  gens  a  bord  (k), 

L'Er  ASM  E  ayant  rejoint  la  Flotte,  on  apprit  le  détail  de  ce  fune/TecVc- 
nemcnr.  Anffî-tôt  que  les  deux  Yachts  eurcnr  jecie  l'ancre,  /t:s  C/i;ni>îs 
avoiênt  envoyé  des  Députés  à  bord,  pour  demander  que  les  principaux  liol- 
landois vinflent  conférer  avec  leur  istsc  ou  leur  Chef.  "Le  Commandant 
avoit  dcHrc ,  au  contraire,  que  le  Tottjc  envovàt  quelques-uns  des  ficns  , 
munis  d'un  plein  •  pouvoir.  Les  mêmes  Ciunois  qui  retournèrent  à  terre 
avec  cette  réponfe,  revinrent  bien-tôt,  autorifés  par  le  Totoc,  &  l'on 
commença  la  n^^iation.  Il  fût  conclu  que  les  Chinois  viendroient  trafi- 
quer à  Tavovan  avec  Ls  Hoîîandois,  &  qu'ils  y  apportcroicnr  autant  de  ' 
foyes  qu'on  aurait  de  capiui  pour  les  payer;  qu'ils  ne  nav)gLii.roic/U  plus 
aux  Manilles ,  à  Cambaye,  à  Siam  ,  à  Patane,  à  Jamby  ,  ni  en  d'autres' 
lieux,  fans  prendre  des  palTeports  Hollandois  ;  ci.  qu'ils  enverroient  cinq 
ou  fix  Jonques  àBauvia,  peur  conférer  avec  le  General,  fur  l'eubliilemcnc 
des  Pifcador^,  dont  ils  avoient  trop  témoigné  que  leur  principal  deffein 
ëtoit  dechalTer  les  forces  1  lollandoifes  (/). 

Ai  ;;  f  E  c'  aLjomniodement ,  les  Plénipotentiaires  Chinois  étoient  re- 
tourner dausUile,  d'où  iiâ  étoieût  encore  revenus,  pour  demander  qu'on 

dé> 


rag.  38. 


O)  Pag-  39.- 


Digitized  by  Goo<^Ic 


AUX  INDES  ORIENTALES,^ïv.  L  4^ 

députât  quelques  Capitaine»  «iTotoc,  dm  la  feule  vûc,  difoienc-ils»  é*é-  Bmtimr.\ 
crireraccow  en  Chinois  &  en  IToIIancIois  ,  &  de  le  confirmer  par  un  fer-  I02g. 
ment.  Ils  avoient  amené  huit  Mandarins  eu  qualité  d'otages,  &  donne, 
fuivant  leur  ufage,  trois  flèches  pour  dernière  preuve  de  leur  bonne  foi.  Le 
Commandant  ifoUsndois  ne  fît  pas  difficulté  de  deicendre  Jui^même ,  avec 
deux  de  Tes  principaux  Officiers,  &  une  fuite  de  trente  hommes,  comman- 
dés par  Reust  Capitaine  de  l'Erafne.  On  les  reçût  fore  bien.  Oûdreffa  fur 
le  rivage  den  tables  jpour  les  Matelots.  Elles  fûrenc  aaffi-tdt  couvereci  de 
vivres,  undis  que  les  trois  Officiers  fe  rendirent  chc7,  le  Totoc.  Les  IIuI- 
bndois  crûrent  s'appercevoir  que  dans  le  repas,  où  quelques  Mandarins 
mêmes  étoient  à  table ,  on  «*cflwçoit  de  les  enyvrer.  Reus ,  fans  poulTer 
trop  loin  la  défiance  ,  Je  c  ritL  iita  d'arrêter  les  progrès  de  ryvrefle,cn  fai- 
fant  rentrer  tous  fes  gens  dans  la  Chaloupe,  &  promit  avant  fon  départ,  de 
la  renvoyer  le  foir,  pour  les  trois  OlHciers  qui  ecoient  chez  le  Totoc.  Elle 
feCoiirna  au  rivage  à  l'heure  marcjuee.  Mais  on  ne  vît  revenir  ni  la  Cha- 
loupe ni  les  Olilciers.  On  demanda  aux  otages  d'où  pouvoit  venir  un  ù 
long  retardement,  lis  répondirent  que  le  felliin  du  Totoc  auroit  fans  doute 
été  magnifique,  &  que  le  plaifirrecenoit  les  convives.  Céeoit  un  étrange 
feftin,  puilque  dans  le  cours  de  la  même  nuit, les  brûlots  parûrent  quatre 
heures  avant  le  jour,  &  firent  l'éxecution  qu'on  a  rapportée.  L'Auteur, 
qui  partit  bien-tôt  pour  Bacavia ,  parotc  avoir  ignoré  quel  fût  le  fort  des 
trois  Officiers  Hollandois,  &  celui  des  huit  otages  qui  étoient  abord.  Mais 
il  ajoûte, qu'après  une  fi  cruelle  expcricncc  de  la  perfidie  des  Chinois,  l'A- 
miral s'attacha  féricufemeut  à  fortiiicr  Pifcadore,  <Sc  recommen^-a  les  hoiU- 
lités  {m). 

L  E  tcms  de  Bontekoe  étant  expiré     )  ,  en  vain  Tleycrtlz  le  follicîta  de  ^^4* 
prendre  un  nouvel  engagement.    11  obtint  la  permilHon  de  s'embarquer  fur  Bomekao 
te  Vaifleitt  nommé  Bome-Efpéraace ,  oui  étoit  prêt  à  faire  voiles  pour  Ba-  retourne  à 
taN^ia.    Sa  navigation  fût  heureufe;  oc  fon  arrivée  ne  le  fût  pas  moins, par 
l'occafion  qu'elle  lui  fournit  de  quitter  les  Indes     On  é(|iiipoît  h  Batavia  la 
Hollande,  le  Gmtde  &  le  Middelbourg  pour  aiier  en  i  erie.    ii  (ieiuaiida  au  Gé- 
néral C«r/fn.'î£T,  qui  avoit  fuccédc  a  CSmm,  lapenulTion  de  partir  fur  im  de 
ces  trois  bords.    Elle  lui  fût  accordée,  avec  la  commiflîon  de  Capitaine  de 
hHyllatidet  qui  étoit  un  fort  beau  Navire.  L  Amiral  Keycrtfz,  qui  revint  de      162  s 
Kfcadore  vers  le  même  tems,  dans  laréfolution  de  retourner  audfi  en  Eu- 
rope,  obtint  le  commandement  de  ces  trois  VaifTeaux,  &  monta  celui  de 
Bontekoe.   Ils  mirent  à  la  voile  le  6  de  Février  1625  (  9)  ,  deïlinés  tous     Son  déput 
deux  à  des  infortunes  qui  caulirenc  la  norc  de  l'un ,     qui  rendirent  le  re-  l'£itfo> 
tour  de  rantreprdqa'auât  funeOe  que  ûm.  anivée  dan»  Jes  Indei.  Reyertfz  ïSJS^ 

écoît 
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IX)rigiinl  &  Mr.  Prevofl  l'avoit  aJnptiîo.  ï5i4.  CLfcrrretir  q'^c  rou-  nvnns  corri- 
BontekoeétoiC  parti  de  PiTcadore  le  21  de  BOe,  fubiiltc  juiqu  a  l  arrivcc  de  l'Auteur  à 
Février  16?4.  Aprh  fon  r aour  à  B^avia  ,  1  ide  de  Ste.  Hélène,  qui  eft  da(H)epOlir la 
le  z  d'Avril.U  ftU  de  nouveau  cjDpioyâpeodaot   première  Soi»  49  li»S, 
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BD^-T^■r:oE.        un  habile  honune,  qui  avoît  rendu  dea  fervîofli  coiifidéablesàUCbiB^ 

•16  2,^     pagnic  (p). 

'Apr  ts  avoir  relâche  à  Baatam,  &  louvoyé  de-là  jufqu  à  l  lfle  de  Sebèg. 
ssitt  dans  le  Décroit  de  la  Sonde  ,  oùla  lapidité  des  cotmtiis  les  força  de 
féjourncr  trois  ou  quatre  jours,  ils  partirent  avec  un  vent  trcs-favorable 
qui  ne  les  abandonna  point  jufqu  a  la  fortie  du  Détroit,   finfuitc  il  devînt 
^  plus  frais,  mais  après  ravoir  eû  lon^tems  à  combattre,  le 27,  à  dix-fent 

degrés  de  latitude  mcriJionalc  ,  ils  le  virent  tourner  au  Sud  ,  fuivant  leur 
erpdrancc.    Alors  ils  courûrent  à  l'Oueil,  portant  vers  le  Cari  de  ÎVinne- 
Eipérance.   Le  15  de  Mars,  ayant  pris  hauteur,  ils  fe  trouvèrent  par  ks- 
vingc-deuz  degrés..  Reyertft  tomba  malade  le  mâne  jbur. 

Pentre  encore  dans  un  de  ces  récits,  qui  ne  peuvent  être  intérefTans 
que  par  le  détail  des  circonllances ,  6:  qui  demandent  par  conlequent,  d'être 
abandonnés  à  l'Auteur  même ,  fans  égard  pour  ceux  qui  s'oflëi/ênt  de  la 
barbarie  du  langage  de  Mer  ,  &  qui  préfèrent  l'ornement  à  h  vérité  des- 
peintures.   C'eu  Bontekoe  qui  va  repréfenter  fes-  propres  craintes  &  cnif 
cer  l'image  d'une  affireufe  fituâtion. 
infortuncî      Pendant  les  trois  jours  fuivans,  le  vent  devint  C inménieux qu'il  n'y 
de  leux  voya-  ^^.^j^.       j^^jj.  rhmnjjs       lefquels  on  pùt  fc  maintenir.    Nous  craignîmes 
•  beaucoup  d'être  fcparés  pendant  la  nuit.    C'ctoit  a  nous  à  faire  fanal.  J'en- 

trai dans  la  chambre  du  Comnundant,  où  j'aflèniblai  le  Confeil ,  quoiqu'il, 
filt  fort  mal;  &  lui  ayant  expofé  le  danger,  je  propofai  d'amener  les  voiles 
avant  la  fin  du  joiur ,  pour  noua  tenir  à  mats  &  a  cordes  dans  robfcurl- 
té.  J'efpérois  que  nos  confèrves  feroient  la  même  manmnrre  en  nous 
voyant ,  &  que  dans  le  cours  d'une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  û  grm^ 
de  dérive,  que  nous  ne  pûiiions  le  lendemain  nous  voir  les  uns  les  an* 
très. 

■nercription     Le  Commandant  s'en  étant  lemîs  à  mon  opinion  ,  on  £srk  defijur 
tmtuh       nùfene  6c  la  fivadîerc.    Les  garccttes  &  les  rabans  furent  bien  amarres , 
enfuite  nous  nous  lailTàmes  aller  à  la  dérive.   Le  Goude  &.  le  M'idàdbourg 
fiuvirent  ndtre  exemple,  &  portèrent  le  cap  an  Sud.  lAmût,  après  fix 

horloges,  le  vent  devint  fi  impétueux  ,  que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais trott- 


anpoffible  de  connoître  fur  quel  air  on  nariguoit.  Le  Navire  s'enfonçoic 
autant  dans  l'eau  que  fi  les  tourbillons  étoicnt  tombés  directement  de/Tuspoj/r 
le  faire  enfoncer.  Les  ancres,  qui  étoient  fur  leurs  boflbirs,  aux  deux  cô- 
tés de  l'avant,  étoient  à  tous  momens  fubmergés;  &  pour  peu  qa'on  fôt 
demeuré  dans  le  même  point,  fans  autre  agitation,^  il  auroit  puifé  par-là 
bien  vite  &  n'auroit  pû  manquer  de  périr.  Enfin  nôtre  grand  mât  s'étanc 
rompu,  à  trois  braflès  au-deuUs  da  haut-pont,  il  tomba  oans  la  Mer  ;  maia 
le  Navire ,  qui  apparemment  enfonçoit ,  fe  releva  un  peu.  Nous  étions  les 
uns  près  des  autres  ;  ce  qui  n'cmpêchoit  pas  qu'il  ne  fallût  s'approcher  tête 
contre  tête  pour  pouvoir  s'entendre.  Ceux  qui  étoient  fur  k  pon(  n'eaten- 
doiciit  pas.  QM  pAis.  grand*  oit  (f)* 
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Cs  prodigieux  vent  dura  pendant  fbt  oa  lèpt  horloges,  &  ne  fit  dort  tkomeiMi. 

que  commencer  un  peii  à  diminuer.    Tandis  qu'il  croit  dans  fa  plus  grande     i  <5  2  5. 

violence,  la  Mer  ëcoic  auili  unie  qu'une  table.    Il  fcmbluic  même  quelle  ne  Smguiicre 

put  s  ckvcr.  Mais,  à  mefure  que  le  vent  dimînuoit,  la  Mer  t*iîlevoit  avec  Jf'Jf^"*^* 

tant  d'impctuofité,  que  le  VaifTeau  fembloit  prêt  à  tourner.    Le  roulis  étoit 

li  terrible,  que  le  plat  bord  palTui':  quelquefois  fous  l'eau  à  rembcllc.  Elle 

couioit dans  le  fond  de  cale,  où  n  ^  en  trouvoù  déjà  i'cpc  pieds  avant  que 

août  notu  en  fûfliom  apperçûs.   Toutes  les  pompes  jouoi^t  Ans  relâche, 

&  l'eau  ne  laifToic  pas  de  croître  todjûurs.    Nos  allarmcs  devinrent  fore 

vives.   Le  mal  étoit  fans  remède,  &  tous  nos  efforts  paroiilbicnt  inutiles. 

Il  arriva  même  que  les  pompes  s'engorgèrent  de  poivre ,  dontles  biconnie- 

rcs  étoicnt  toutes  remplies.    11  y  avuit ,  à  fond  de  cale,  foixantc  pièces 

de  canon  de  fonte  &  de  fer,  qui  ctoient  fur  le  gingembre  &  fous  le  poi- 

VXQ.    L  aguadon  prodigieufc  du  Vaifleau  les  fit  démarrer  &  rouler.  Les 

tourillons  lieurtcrent  contre  les  fronteaux  des  greniers  &  les  brifèrent.  A- 

lors  îc  poivre  fe  répandit  fur  les  vaigrcs  de  fondj  &  l'eau  ayant  Êut  lever 

iesparcloles ,  il  pafla  &  couvrit  les  varaiijgues. 

Cetensant  comme  nous  Àions  permdés  que  le  Vaifleau  étoit  capa-  EfForttde 

ble  de  foûtenir  de  grands  efforts,  cette  pcnfée  ranima  nôtre  courage  &  nous 

...      o . .    _ .  „  -     -    da I 


At  redoubler  le  travail.  JNous  tirâmes  les  pompes  nous  les  enveloppâ- 
mes par  le  bas ,  de  plufteurs  lambeaux  de  nos'pavilloas.  Nous  poUlmes  te 
bout  de  chacune  «kos  un  pannier ,  que  now  mimes  fur  les  vaigres,  &noiu 
recommençâmes  tous  à  pomper.  Cet  expédient  nous  réillTit.  Apres  avoir 
continué  Quelque  cems  la  même  manoeuvre,  nous  vîmes  que  l'eau  commen- 
çoit  à  batUèr.  Mais  nôtre  grand  mat ,  qui  étoit  tombe  dans  la  Mer,  ayant 
flotté  toute  la  nuit,  tantôt  le  long  du  Na\  ire,  tantôt  deffous ,  nous  appré- 
hoidâmes  qu'il  n'y  fît  quelque  voye  d'eau.  Les  ^ens  du  fond  de  cale,  qui 
fentoictit  encore  mieux  ce  danger ,  nous  excîtoient  par  leurs  cris,  à  couper 
tous  les  cordages  qui  farrctoient.  11  nous  fût  impo(îibIe  de  fuivre  leur  avis. 
Nous  coupâmes  à  h  vérité  les  grands  li  lubans  de  itribord,  mais  la  force  du 
roulis  nous  cmpècba  de  couper  ceux  de  bâbord.  Ce  fût  tout  ce  qu'on  pût 
exécuter  avant  le  jour*  Avec  le  fccours  de  la  lumière,  nous  achevâmes 
de  couper  ce  qui  rccenoit  encore  le  mit,  dt  le  prexnier  âoc  l'éloigna  du 
^«iavire. 

.  Le  matin ,  ayant  jetté  les  yeux  autour  de  nous,  la  feule  de  nos  coaferves  N^iifrtge 
qui  s'ofTrit  à  nôtre  vue,  fût  \k:  MdMbourg^  qui  er  it  entièrement  démâte ,  à  duGoude, 
l'exception  de  fon  mat  d'artimon.   11  avoir  même  perdu  fon  beaupré  & 
tout  ion  éperon:  Le  (knk  ne  naroiflant  point ,  nous  commençâmes  à  crain- 
dre qu'il  n'eût  fait  naufrage  ;  loupçon  qui  ne  fût  que  trop  vérifié ,  puifqu'on 
ne  l'a  jamais  rcvû.    Quelques-uns  de  nos  gens  ayant  puifé  de  l'eau ,  y  trou- 
vèrent du  poivre  i  ce  qui  augmenta  nôtre  chagrin  ,  en  contiuiant  la  certi- 
tude de  fon  naufrage.    Cependa:ii  le  tcms  devint  fort  beau.    Nous  apper- 
cevions  toûjours  le  Mlddelbour^r  au  lof,  fans  pouvoir  nous  rejoindre  ,  parce  . 
que  nous  étions  également  défemparés.    11  mit  fa  Chaloupe  à  la  Mer.  Le 
Patron,  qui  fe  nommoît  Jean  Dyx ,  de  Fleflîngue,  étant  arrivé  à  nôtre  très  Vaif- 
t  i\l ,  nous  reprcTenta  qu'ds  avoient  perdu  prefque  tous  leurs  mâts  &  leurs  fiasi» 
aigreu>  &  quel! nous. leur  x&Ëiiûiçm  nétre  fecours,  iisa'avoktU  aucune  ef« 
C  Qqq  2  pcrancc 
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fiérance  de  pouvoir  aller  jufqu'aux  terre*.  Nôtre  mât  de  mifcne ,  nôtre- 
beaupré  &  nôtre  artimon  uvoicnt  ctc  prcfcrvcs,  aufli-hicn  que  notre-gnm* 
de  vergue ,  qu'on  avoit  amenée  fur  le  pont  arant  que  l  oragc  fût  dans  toute 
fa  lorce.  Dans  le  Middebourg  au  contraire,  on  avoit  lailTé  les  vereues  aux 
hunes,  ce  qui  avoit  contribué  à  la  perte  de  toute  fa  mâtiue.  H  âloitqne 
le  moins  maltraité  des  deux  Vaifleaux  fe  rendit  utile  à  l'autre.  Nous  rcfo- 
iûmes,  dans  le  Coiiicil ,  de  donner  nôtre  grande  vergue  &  nôtre  màt  de 
hune  tfavant,  avec  une  groffe  éparre  que  nous  avions  encore.  Mais  nous 
conclûmes  aulTi  qu'après  leur  avoir  livré  ces  pièces ,  chacun  de  fon  côté  fe- 
roit  fes  efforts  pour  gagner  la  terre  oii  il  pourroit,  fans  prétendre  mutuel- 
lement à  d'autre»  fecours.  Cependant  on  convint  de  fe  rendre  ,  s'il  cioit 
polTible,  à  la  Baye  de  SVnit  Louis  dans  l'Ifle  de  Madagafcar. 

Ces  réfohitions  ayant  été  prifes  au  Confeil ,  ma  qualité  de  Capitaine  m'o* 
bliçeoit  d'en  porter  1  ordre  à  1  éauipage.  On  l'attcndoic  avec  impatience  i 
vais  lorfque  je  l'eû»  eatpliqué,  a  ptdpart  s'y  oppofèrent,  fouspr&exte  que 
nous  n'étions  pas  moins  en  danger  que  le  Middslbmrgy  &  que  nous  n'avions 
pas  trop  de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je  demeurai  furpris,  &  je 
leur  dis  avec  douceur;  Amis ,  prenez  y  garde.  Si  nom  iBÎufins  ndtre 
„  conferve  fans  fecours,  il  faut  quelle  peride.  Nous  faifons  tous  profeiT> 
„  fion  d'être  Chrétiens.    Nous  Ibnunes  obligés  de  ne  pas  démentir  nôtre 

foi.  Penfons  à  ce  que  nous^  pourrions  défîrer  d'eux ,  fi  nous  étions  dmsls 
„  même  état ,  &  faifons  ce  que  nous  voudrions  qu'ils  nous  fiÎFent  Cëtte 
courte  harangue  réveilla  leur  humanitc?.  Ils  s'écartèrent  d'abord  pour  con- 
férer enfemble.  J'entendois  dire  à  quelques-uns;  „  il  ell  vrai  que  nous  fom- 
„  mes  Chrétiens  «  comme  dit  le  Capitaine.  Qbds  remords  n'aurons* 
„  nous  pas  fi  le  Miâdelbourg  périt  par  nôtre  faute  "  ?  Ils  revinrent  au  pied 
du  grand  mât:  Capitaine,  me  dirent-ils,  après  qu'on  aura  fait  cette  faveur 
au*  mUeJbvufgy  pourron»>nous  le  latfler  &  nous  réparer  de  lm7  Je  Jear  rtf. 
pondis  que  c'étoit  la  ré folution  du  Confeil.  Ils  s'écrièrent  alors  qu'ils  fe  /bû- 
mettoient  i  tout  ce  qu'on  avoit  réfolu.  Chacun  contribua  volontairement 
à  faire  dcfcendrc  les  pièces  dans  h  Chaloupe.  Le  Patron  prit  congé  dss 
nous  ,  en  fe  flattant  de  nous  revoir  tous  enfemble  dans  la  l^ye  de  Sainte 
Louis.  Nôtre  équipage  revint  aulfi-tôt  à  la  charge,  &  me  demanda  s'il 
n'etoit  donc  pas  permis  à  préfent  de  fe  féparer  du  Middeibourg?  Je  répondis 
qu'il  n'y  avoit  plus  à  balancer.  Aad9t-c6t  toutes  les  manœuvres  Itirent  exë> 
entées  avec  une  ardeiir  mervcilleufe;  &  la  driHe  de  la  mifene  fût  hiffée  juA 
qu'au  ton,  quoique  tout  le  monde  prétendit  auparavant,  qu'il feroit  iœpoÛI* 
hle  de  la  hifler  lorfqu'on  auroit  donné  le  màt  de  hune. 

Quel  efl  le  Peintre,  qui  ne  trouvepas  dans  cette  cource  defoîpcîon,  te  - 
fujet  d'un  beau  tableau  ?  Va  quel  eft  auJH  le  Philofophc,  qui  ne  reconnotfHfc 
pas  les  traits  de  la  Nature  daus  cette  variété  d'actions  &  de  fentimens  ? 

fioNTEKOE  fépara  du  Middelàourg  le  22,  &  dès  1630^  il  eût  la  vue 
de  riile  de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lui  étoient  inconnus  àl'Ellde 
la  Ba.yc  qu'il  cherchoit,  le  firent  defceodre  dans  fa  Chaloupe  pour  fonder 
toutes  les  profondeofs  des  petites  iDes,  des  Caps  &  des  moînores  poinccSk 
Enfin  il  mouilla  dans  la  Baye  d  .  Saint -Lmiis ,  où  ron  premier  foin  fût  de  ùà- 

drefigr.dfa  rpntea»  mw^^  pour  iefuui^gemeat  de  l'équipage ,  que  poat 
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le  radoub  du  Vuiiïcau;  mais  la  Mer  brifok  fi  fort,  qu'il  ne  crût  pas  devoir 
y  cranfportcr  les  marchandifes.  Il  fait  ici  une  peinture  de  Tes  foins  àc  de 
les  travaux  ,  qui  mérite  d*être  repréfentée  pour  f&vk  d'exemple  dans  le» 
mêmes  circonftanccj.  Une  longue  expérience  lui  faifant  craindre  pour  les 
marchandifes ,  ii  rcfb'.uc ,  fans  les  faire  fortir  du  Vaiflcau,  d'y  mettre  un 
ordre  qui  faciiUat  le  travail  j  ce  qui  fût  exécuté  (r). 

Ensuits  il  fallût  obtenir  des  HaJbitans,  la  permiflion  de  pénétrer  dans 
les  terres  pour  y  couper  un  grand  mât.  Ils  l'accordèrent  avec  beaucoup 
d'humanité,  en  faifant  entendre  par  leurs  fignes,  qu'ils  y  joindroient  tou- 
tes fortes  de  i^coiirs.  On  prit  des  cordages,  des  palmes,  des  haches, 
des  fcits ,  &  Bontckoe  alla  clioifir  lui-même  un  arbre.  La  plus  grande  dif< 
ficulté  fût  de  l'amener  jufqu'au  Navire  (x). 

Les  provifions  ne  manquèrent  point  à  l'équipage,  par  la  fidélité  qu'on 
eût  toûjours  à  fatisfaire  les  Habitans  pour  le  prix.  Ils  firent  des  tentes 
vers  le  rivage,  où  ils  tenoient  comme  un  marcné  de  vache'? ,  de  limons  , 
d'oranges,  de  poiflbn,  de  lait,  de  miel  &  de  cire.  Mais  lis  avoient  l'art 
de  faire  tourner  le  lait  à  demi,  afin  qu'il  ne  durât  pas  long-tems.  Ils  firent 
comprendre  à  Boniekoe,  que  leur  Roi  faifoit  fa  rélidence  à  cinq  ou  fix  jour- 
nées de  la  Mer ,  àc  qu  il  pariok  Elp^nol.  AulTi-tôt  deux  1  loUaadois  qui 
içavoient  cette  langue ,  fûrent  députés  pour  l'allée  faluer  &  lut  demander  du 
tiz  à  vendre.  Us  fûrent  bien  reçus  de  ce  Prince.  Mais  à  l'égard  du  riz  ,11 
fc  plaignit  d'en  manquer  lui-même  ,  parce  que  les  fautercUes  l'avoient  dé» 
truit  cette  année-là.  "  Bontekoe  n*eût  pas  de  peine  à  lé  le  perfiiader,  lorf' 
que  «'étant  avancé  aanilien  d'une  pièce  de  terre,  une  armée  de  ces  jnfec^ 
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r)  „  On  tranfporta  promplemcnt,  avec 
les  facs.  celles  qui  etoîeoc  A  l'avant,  & 
Uftlote-baAe  eo  nt  renptie.  On  en 
mit  tidC  fiir  le  hant'poot,  de-forte  que 

faratjt  ffti  bîcn  •  tôt  voîde.    On  fit  nn 

ftotit-Mu  i?n  (ravurs,  contre  le  grand  mit, 
afin  que  Ifs  ir..irchanJ;r.-5  &  les  cncotn- 
brctiiens  de  l'arrière  ne  vinlTcnt  pas  roj- 
ier  fur  les  ouviitrs.  On  commença  par 
lever  les  purclofes.  On  nettoya  les  an- 
gulltcrs  &  les  varangMes.  On  fit  paQer 
des  cordes  dans  les  anguiliers  ,  depuis 
i'avant  jufqu'au  grand  œk,  pour  ache- 
ver de  les  mettre  en  état ,  &  pour  les  y 
maiiueair  G  l'on  fe  ttouvoit  expoft  aux 
mêmes  accfden!.  Enfiilte,  les  narchan- 
dif  ^  ~.nnt  été  reaiifes  L!:n<;  :-_'ur  place, 
on  i.a.jr^iorta  ds  même  ,  dans  la  faïQlc- 
barbe  fur  le  haut  ■  pont  ,  celles  qui 
écuicnt  à  l'airière.  Puis  on  fit  comme  â 
l'ivar.t  À  ri<g«rd  des  parclorcs  &  des  bi- 
toonicies,  oh  l'on  pafia  aaili  des  corde$ 
dcMdt  l'avant  juiqu'i  l'oniàre,  tellement 
qtfei»  cai  (i«  belbin,  OQ  poovott  cirer  de 
cbaqiie  o6té  &  retirer  cet  cordes,  9c  !«• 
faire  jouer  dans  le-  arguiîkrs". 
(j)  n  àptii  le  ua.vaU ,  il  ie  uouva  que 


„  le  mit  avoit  dix -huit  palmej  de  cifcoih 
„  férence  par  fon  plus  gros  bout ,  &  vingt- 


bait  picJs  de  haut.    On  en  reclampa  le 

fttn  bout  fur  ta  mltereau  du  grand  mât 
rlfé  .  qui  montoh  encore  juiqu'i  tiob 


brades  &.  demi  au-delTus  du  haut  ■  pont» 
&  l'on  en  fit  l'alTemblage  à  queue  d'aron- 
„  de.  On  le  fortifia  de  qiMtre  junula-î; 
„  Le  tout  ayant  ûié  très -bien  furJié,  roi> 
„  vrage  fe  trouva  parfaitement  ferme ,  &  îe 
„  mit  auin  fort  que  s'il  cîtt  été  tout  d'une 
„  pièce.  Après  cclà,  on  (tiz  le  mât  d'ai^ 
„  timon  par  le  mïlieir,  &  l'on  en  mit  laa 
M  côiéi  i  nae  diftance  t'ui  de  l'antre  talle 
qoe  Gi  bime  le  demandolt,  garoil&ilt  h» 
„  troos  avec  des  planches.  Alnfi  la  Irane 
,,  fc  trouva  aull]  en  étar.  On  avoit  quelques- 
„  ma  de  ces  fers  crochus  dast  on  (t  .Vrt 
„  dans  les  corderres.  On  en  lit  une  fur  le 
„  bord  de  la  Mer.  On  prit  un  lia  pios 
gros  cordages  ,  qu'on  coupa  un  diverfes 
pièces  Ou  eo  aéùt  la  mèche  &  Us  tor 
foni ,  4t  l'on  en  fit  des  cordes  pour  let 
„  nuiMMlvres  courantes.  On  prit  aofll  m 
„  des  cables ,  qu'on  coupa 
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tes,  quifc  leva  tout-d'im-conp ,  lui  fauta  au  vifage  &  à  la  poitrine  avec  tant 
xle  force,  qu'à  peine  avoit-ii  la  liberté  de  refpirer.  Elles  avoicnt  de  peti- 
tes aîles  qw  leur  fervoient  pour  vdef  ;  mais  étant  à  terre ,  elles  fautoienc 
comme  les  autres  fauterc'lcs.  Le  Roi  dit  aux  Députes  qu'il  dtoit  quelque- 
fois obligé  d'employer  trois  ou  quatre  ccns  hommes  à  garder  les  campa- 
gnes, &  que  cette  précaution  ne  fufHfoic  pas  pour  dcfcxjJre  les  diann»  <ie 
riz.  Les  Habitms  (e  dcdommageoient  de  cette  perte,  en  mangeant ce«  pe- 
tits animaux  mêmes,  qu'ils  faifoient lotir  fur  les  chaibons  après  leur  «vcà' 
arraché  les  aîles  (0* 

La  maladie  de  Reyeitrz  n'ayafit  feit  qu'augmenter  depuis  la  difgracc  de 
fes  trois  Vaiffeaux ,  i!  mourût  dans  l'amertume  de  fon  chagrin  ,  onze  joaia 
après  qu'on  eût  jette  l'ancre.  Bontckoe  le  fit  enterrer  dans  une  Me  couver- 
te de  grandi  arbres  qui  fàic&ce  à  la  Baye.  On  le  mit  au  pied  d'un  des  plus 
beaux  &  des  plus  verds ,  avec  ime  cpitaphe  de  fix  vers  fur  fa  tombe  (t?)  ;  dk 
fes  obfcques  fûrent  honorées  de  trois  dédiargcs  de  mou/queterie  &  de 
cinq  coups  de  canon.  Les  iiabiians  du  Pays  grollirent  le  convoi  dans  leurs 
barques.  La  plûpart  ëcoient  d'un  fort  beau  noir.  Quelques-uns  avoienc 
]es  cheveux  longs  &  pendans.  D'aiitres  les  avoicnt  frifés  &  crépus,  com- 
me la  laine  de  brebis:  ceux  des  femmes  dtoient  trelTes  autour  de  leur  tête.' 
Elles  les  oignent  d'huile  de  poilTon ,  qui  leur  donne  une  forte  d  éclat  au  So- 
leil. L'unique  habillement  des  deux  fexes  eft  un  petit  pagne,  qui  ne  leur 
couvre  que  la  ceinture.  Quelques-uns  mêmes  alloient  entièrement  niids , 
fans  aucune  honte  Deux  Matelots  de  l'équipage,  féduits  apparemment 
par  les  careires  &  kt  ofin»  des  femmes ,  quittèrent  le  Vaiflèau  pour  le  jet- 
cer  parmi  les  Nègres.  Cette  défertion  retarda  le  départ  de  quelques  jourst 
qui  fûrent  employés  à  les  chercher ,  ou  à  leur  lai/Fer  le  tems  de  reconnoîtrc 
leur  faute.  On  les  appcrçût  même  (.x)  ;  tnab ils  prirent  la  fuite,  &  fe  ca- 
chèrent û  foigncufement,  qu'on  fût  contraint  de  les  abandonner  à  Jeu r  mau- 
vais fort.  On  avoir  vû  plufieurs  enfans  prcfqite  blancs  ,  donc  i  ^  chcveur 
tiroient  fur  le  blond,  &  qui  paroiflbicnr  n\  air  cCi  des  Européens  pour  pè- 
res. Bontekoe  s*iniagina  que  d'autres  1  {oUandnis  ,  qui  étoîcnt  venus  dans 
cette  Bàye,  pouvoicnt  avoir  eû  la  même  £oibie£re(}ue  fesdcuK  MateU)U,& 
e'ctoicnt  peut-être  établis  dans  l'ilk  ( }  ). 

Le  «5  d'Avril,  après  avoir  fait  une  grofle  provîiion  de  limons  & 
ranges,  on  mit  à  la  voile  d'un  aÏÏez  beau  tems,  qui  dura  jafqu'uu  i  o  de  Mai. 
Les  vents  devinrent  alors  ii  furieux ,  qu'on  fût  le  jouet  des  flots  jufqu'au  6 
de  Juin.    Boutekoe  commençoit  à  perdre  l'efpérance  de  pouvoir  doubler  le 

Cap, 
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;  v)  Pag.  4S.  Les  Vers  font  Hoiltndois. 
Voici  is  traduftion  :  „  La  mort  fuit  les  hon- 
„  met  en  tous  lieux.  Perfonne  ne  fçaic 
„  eatoà  elle  le  doit  prendre,  ut  fi  c'cft  m 
„  Sad  ou  A  lt>uc(l  qu'il  doir  fa  rencontrer. 
„  Dieu  le  fçait  fcul.  Mais  celui  qu!  cfl 
rolkmis  à  U  volooié,  meurt  content,  tlaos 
„  quelque  Um  qua  l«  aÎMff  le 


(  ï  )  Mr.  Prevoiî  ajoute  de  fon  chef  ,  av;e 
Us  ftnmes  qui  Us  avoicnt  corrempui  -,  ce  qui 
feroit  tomber  la  fuppofcion  précédente  que 
l'Original  jortifie  d'une  autre  manière  &  par 
UM  allafiM  dos  plus  piaifantcs  ;  CesfmUt 
é^muèmmmmu  mm  Us  femmes  font ,  dit-fl,  m 
font  que  trtp  fréfums  parmi  Us  Saints ,  l|> 
mi»  Samron ,  David ,  Salouoo.  R.  d*  S. 

(ï)  "  " 
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Cap ,  lorfqu'emporté  contre  le  vent  même ,  par  la  force  des  courons ,  il  fût 
furpris  de  ravoir  doublé  (ans  s'en  être  apperçû.    Il  prit  fon  cours  vers  YîOe 


de  "Sainte-Hélène  qu'il  dtcouvrîc  le  14.  Lorfqu'il  eût  rangé  la  Côte  ,  en. 
s'approchant  de  la  vallée  de  i'iiglife,  it  apperçût  par  le  travers  de  cette  val- 
lée, une  Caraque  Efpagnole  à  la  rade.  Malgré  îc  défordre  de  fon  VaiiTt\iu , 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  s'avancer  vers  elle ,  &  pour  aller  brttf<raement  à 

l'abordage  ,  dans  l'opinion  que  les  bordées  de  cette  énorme  malTe  portant 


trop  haut,  il  auroit  pu  la  joindre  <Sc  la  pieiidre  facileraenc  (2).  Los  rafia- 
les  qui  s'ccliappoient  d'entre  les  montagnes,  s'oppofôvent  à  fon  deÛHn  ,  & 
donnèrent  le  tcms  aux  Efpagnoîs ,  non-feulcmcnt;  de  touer  la  Caraque  par 
l'arrière,  mais  encore  de  débarquer  du  canon  &  de  drefler  des  batteries  fur 
k  rivage.  Cependant  une  raffiiie  ayant  porté  let  Hollandois  à  la  portée  du 
iDOUiquet  de  ce  gros  Bâtiment ,  ils  armèrent  leur  Clialoupe  &  l'envoyèrent 
aux  Efpagnoîs  avec  un  pavillon  de  paix.  A  la  vûc  de  cette  rmn'çuvre,  les 
Efpagnoîs  firent  avancer  aufll  leur  Chaloupe  entre  les  deux  iXuvires.  ils 
demandèrent  d'où  venoit  le  Vaifleau  Hollandois.  On  leur  répondit  qu'il 
venott  de  Java,  &  que  s'ctant  écarté  de  fes  confcrves  ,  il  les  actcndoit  in- 
ceffammeni.  Leur  réponfe  ne  fût  pas  moins  civile,  lorfqu  on  leur  deman- 
da aufli  d'oft  ils  venoienc  La  Caraque  avoit  £iit  voile  de  Goa.  Mus  le 
Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé  la  permiflîon  de  faire  de  l'eau ,  par- 
maîtres  ,  & 


;  après  avoir  rem- 
mcpris  (a). 

A  cette  noHvef'e,  qui  fût  rapportée  auffi-tôt  par  la  Chaloupe,  Bontekoe 
aOTembia  le  Conlcil.  Ou  réfolût  d'envoyer  demander  encore  une  fois  la  li- 
berté de  &ire  de  l'eau ,  &  de  latflêr-  le  ttmz  d'ime  horloge  aux  Efpagnoîs 
pour  prendre  leur  parti;  aprôs  quoi,  s'ils  s'obflinoient  dans  leur  refus,  il 
fût  arrêté  qu'on  iroit  les  iniuiter.  La  Chaloupe  retourna  vers  eux  avec  I9 
pavillon  de  paix.  •  Bf  revinrent  à  lamohié  du  diemin,  aooompa|piéa  d'un 
Moine,  qu'on  cotmût  à  fcs  habits.  Le  ^tnm Hollandois a^t  renouvellé 
fes  propofitions,  ne  reçût  encore  qud-  des  outrages  pour  reponfe.  A  fon 
retour,  Bontekoe  fit fonner  lacloclie  <S.  commencer  la  prière  (b).  On  mit 
des  horloges  de  demie  heure  fur  les  cabeftans  ;  &  lorfqu'elles  fûrent  écou- 
lées, le  canon  Hollandois  fit  un  feu  épouvantable  fur  la  Caratiue.  Elle  étoit 
à  la  juftc  portée  des  coups.  Son  château  d'avant  paroilfoit  auiîi  iuut  que 
les  hunes  de  la  mifene  HoUandoife.  On  entaidoit  le  craquement  des  plan- 
ches, qui  étoient  brifées  parles  boulets.  Mais  la  batterie  quelesEfpagnols 
«voient  élevée  fur  le  rivage  tiroit  continuellement ,  &  tous  l'es  coups  por- 
'  toient  auifi.  Ils  blefl&rent  même  quelques  gens  de  l'équipage  Hollandois. 
Bontekoe,  craignant  d'être  coulé  à  fond,  prit  le  parti  de  fe  faire  touer  le 
foir  derrière  quelques  rochers,  où  il  fe  vît  à  couvert  de  la  batterie  qu'il  re- 
dputoit  (f).  Il  s'informa  de  la  quantité  d'eau  qui  rettoit  à  bord,  &  I  on 
fit  le  calcul  de  la  confommation  pour  le  pallage  de  la  Ligne  àc  pour  le  reft» 


(  s  )  Vig.  4$.  termes  :  ^nda  p 

(a)  Ibid.  Ces  injures  connfloient  à  le»  (b)  Pak.  46. 
unxst  4e  emum-  t'Autew  jippofM  lcs> 


(ernies  :  Jnda  pttn  md»  €mUgU9» 

b)  Vil.  46. 


Rsrcontre 
duneCarat^ 
Efpagnole. 


Csnonsde 
entre  les  dcuS 
VaUftsux. 


LeiOBltan* 
dois  r«  rerU 
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de  la  route.  On  trouva  qtt*U  ne  MoiC  compter  ^ue  fur  quatre  demi  feptiers 
d'eau  par  jour,  pour  chaque  homme.  Les  Officiers  demandèrent  aux  Ma- 
telots s'ils  vouloient  fe  contenter  de  cette  provinon  jufqu'en  Hollande  ou 
ic  battre  en  delerpcrcs  pour  clulll:!  les  cnir.iais  do  J'aiguade.  Les  voix 
f&rent  rectteillies.  On  c(jnclut  que  le  Voyage  feroit  continué,  dansk  fî- 
tuation  où  étoit  le  Vaifleau.  Bontekoe  fit  auITi-tôt  Jevcr  i'ancre.  Lorfque 
le  jour  pariu.,  les  Efçagnols  c4r«aic  le  tems  de  faire  des  décharges  de  mouf- 
quet,  qui  incommodèrent  extrêmement  la  manœuvre.  Cependant  on  vinc 
à  bouc  de  s'éloigner,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  L'Auteur  ne 
dcfavoue  pas  qu'une  heure  de  retardement  l'auroit  cxpofë  à  perdre  beau- 
coup de  monde.  Mais  il  le-crût  venge  en  apprenant  dans  la  mite,  par  iix 
Vailîeaux  Hollandois  qui  avoient  rchiehe  au  même  lieu,  que  la  Caraquc 
avoit  péri  des  fuites  de  ce  combat.  Les  ilx  A'ailleaux  avoient  vû  du  moins 
une  Caraque  coulée  bas  d'eau ,  quoiqu'ils  n'eu  li  ent  pu  tirer  le  moindre  a- 
vantage  de  fa  fituation  ,  parce  que  les  £fi>agnols,  qui  en  avoient  fauvë 
tous  leurs  cSett,  s'écoient  canconoés  fur  le  rivage,  à  couvert  de  leiin  bat- 
teries (d). 

L  E  relie  de  la  Navigation  ne  Ait  qu'un  mélange  d'evénemens  communs, 
lufqa'au  12  d'Oébobre,  qu'ayant  trouvé  le  fond  à  cinquante  brafles,  vers 
es  quarante  dej^rés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord,  on  découvrir  ,  deux 
ou  trois  jours  après,  une  terre  qui  tût  bien-tôt  reconnue  pour  l'Irlande, 
On  entra  dans  le  Port  de  Kingfale ,  mais  avec  quelque  défiance ,  parce 
qu'on  y  appcrç^it  uu  gran.l  Vaiiïeau  de  guerre,  &  fju.'  Bontekoe  n'ignoroit 
pas  que  la  Compagnie  ilollandoife  étoic  en  mauvail'e  intelligence  avec  les 
Andois.  Cepea£»t  il  fôc  raflOré  par  Je  Capitaine,  qui  déclara  lui-même 


Débaaches 

de  fcs  Mite- 
lots. 


li  aretve  en 


i 


?\iu  n'avoit  pas  ordre  de  l'attaquer  ;  &  plus  encore  par  l'arrivée  de  deux 
laviresdefa  Nation,  qui  avoienr  rte  envoyés  au-devant  de  la  HoUanàt 
pour  lui  fervir  d'efcorte. 


vro 


Il  n'eut  a  combattre  que  Vïni:onLiaence  &  i'y- 
gnerie  de  fes  gens  Laplûparc  éiaïcnt  ocfcendus  à  King/âfe, 

fes  ordres  réitérés  n'étoient  pas  capables  de  îes  rappeller  à  bord.    Il  fût 
obligé  d'employer  des  prefens,  pour  engager  le  Maire  de  cette  VUlc  à  faire 
publier,  que  tout  ce  ^ui  feroit  avancé  aux  Matdoci  HoUandois  étoit  peiv 
du  pour  les  Habitans.    Cette  rufe  lui  réiifnt.     Tous  les  Mat  lo^s,  à  qui 
l'on  ne  voulut  plus  rien  livrer  qu'à  prix  comptant ,  fe  rendurcnt  à  bord 
pour  obtenir  de*quoi  fournir  à  leur  dépenfe.   Au-Ûeu  de  leur  répondre, 
Bontekoe  fit  lever  l'ancre  &  mettre  le  cap  II  la  i&a.   Ceux  qui  étoient  en» 
cnre  à  terre  n'eurent  d'eniprcfll-mcnc  cjue  pour  reioindrc  !e  VailTÎMu  tians 
dcsbarqucâ,  aceompagnes  de  Jeurs  eréanciei'S,  a  qui  ies  anciennes  avances 
fÛrent  payées  fur  le  compte  des  débiteurt.    Cèpendant  l'Auteur  ajoûte  , 
avec  adnuration,  qu'il  en  relia  trois  ou  quatre,  qui  s'étoîent  engages  dans 
un  elpace  fi  coure,  par  des  promeHes  de  mariage,  &  qui  eûrent  la  fidélité 
de  tes  remplir  (/).   Telle  ell  Timpétueuilè  ardeur  des  gens  de  Mer  pour 
les  plaifirs  des  fens  ,  lorfcju'iîs  retrouvent  la  terre  après  un  long  Voyage. 
BoNTSKO£  entra  heureufemenc  dans  un  Fore  de  Zélande,  le  15  de 

Septembre. 


i*)  P*s.  47. 


P4fi*  48* 


if)  P>«.  4^ 
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Septembre.    Il  finit  fa  Relation  en  bcnilTaiit  le  Ciel  de  i  av  ur  délivre  de  Bb«tm«*»' 
tantdepécib,  pendant  uo  Voyage  de  fept  ans.    Mais  jugeant  qu'on  doit  itfaj» 
s'inccreller  au  MiJdelbourg,  qu'il  avoit  abandonné  au  milieu  des  flots  dans  le 
trille  état  qiïoa  a  reprèlentê,  il  donne  quelques  explications  fur  le  fort  de 
ce  malheureux  Vaiflêau. 

■   Pendant  que  la  Hollamk  fe  radoubnit  dans  la  Baye  de  Saint-Louis  (^),  EcWrcllft- 
"quelques  gens  de  l'équipage  apprirent  dcsHabicans,  qu'il  y  avoit  un  V^ait-  * 
jeau  à  la  Baye  d'Antongil  j  mais  ils  n'eûrent  aucune  certitude  que  ce  fût  le  bôurg. 
ASédeWotÊTg.    En  partant  de  Madagafcar ,  ils  fe  flattëretit  vainement  de 
le  trouver  à  riflc  Sainte-Hélène.    Dans  la  fuite,  le  Capitaine  Rierenbroots , 
ayant  relâché  au  Cap  de  lionne-Elpérance ,  à  fon  retour  des  Indes, y  trouva 
'des  lettres,  que  les  Officiers  du  Middelbourg  y  avoient  lailTées  fuivant  VoTir- 
ge  ,  par  lefquelles  on  fût  informe  qu'ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles, pour 
rejoindre  la  IhlUnde  à  la  Baye  de  Saint-Louis;  qu'ayant  dérivé  jufqu'à  cel- 
le d'Antongil ,  ils  y  avoient  rdâché,-  &  qu'ils  s'y  écoient  radoubés  pour  con- 
tinuer  leur  navigation  ;  que  la  mort  leur  ayant  enlevé,  dans  cette  Baye,  le  itowSO»»^" 
fameux  Voyageur  Guillaume  Corneli/zUchouten^  qu'ils  avoient  à  bord,  ils  l'a-  tcn. 
voient  enterré  honorablement,  <Sc  confacré  ùl  mémoire  par  une  belle  épi- 
taphe.   On  lifoit ,  dans  les  mêmes  lettre*,  quelques  circonfbnces  de  leur 
féjour  au  Cap  &  de  leur  départ.    Depuis  ce  tems-là,  on  n'a  rien  appris 
d'eux  par  les  voycs  du  Commerce  Ilollandois.    Mais  d'autres  nouvelles, 
venues  de  Portugal ,  femblent  jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs  avan- 
tures.    On  a  fçù,  par  des  lettres  de  Lifbonne,  que  le  Middelbourg  ,  s'étant 
rendu  à  la  Baye  de  Sainte-Hélène,  avoit  été  attaque  par  deux  Caraques , 
contre  lefquelles  il  s'étoit  13  vigoureufement  défendu,  qu'il  avoit  mis  le  feu 
à  Tune  des  deux  par  un  boulet  de  canon.   Les  Portugais ,  craic;nant  pour 
eux-mêmes,  finirent  l'attaque  &  prirent  le  parti  d'abandonner  leur  proye. 

BoNTEKOE  conclut  Que  n'ayant  pas  eû  a  autres  lumières  fur  la  turtiïne 
du  Middelbourg ,  on  ne  Içauroit  douter  qu'il  n*aît  été  enfevcii  dans  le  fein 
des  flots,  foit  par  la  violence  des  tempêtes,  foit  pour  avoir  été  défcmparé 
dans  le  combat.  On  auroic  pu  croire,  ajoûte-t'il,  que  réquipage  manquant 
de  vivres,  auroit  voulu  relâcher  en  quelque  endroit,  &  qu'A  aurolt  été 
contraint  d'abandonner  le  Navire  ;  mais,  puifqu' il  avoit  pris  des  rafraîchif- 
fcmens  au  Cap  de  Bonne-Efpérauce,  il  ncparoît  pas  vraifembiable  qu'il  ait 
péri  par  cette  voye  (b). 

(,e)  IM,  {b)  Ibidm.. 


♦ 

X  ^âtt,  Rrr  F'V^ 
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Bbosck. 


IbttôdHâioo.  Journal  porte  un  tîcrc  plus  étendu.  L'Auteur  ayant  fait  quatre  Voya» 

ge»  en  Afrique ,  donne  autant  de  Relations ,  qui  regardent  le  càp- 
Verd,  le  Royaume  d'Angola,  la  Rivière  de  Congo,  le  Royaume  de  Lo- 

vanj^o,  &  quclqvics  autres  parties  de  cette  vaftc, Région ,  où  i!  excrya  Jong^ 
tcms  le  Coniiucicc.  Mais  les  événemcns  particuliL-rs  de  fa  vie  n'ont  rien 
qui  doive  en  faire  re^réter  la  lUpprclTion  ;  Tes  remarques  ne  feroient 
qu'une  répétiaon,  froide  &  enntiyeufc,  de  tous  les  détails  qu'on  a  déjà 
pa  trouver  fatiguans  dans  le  fécond  &  le  troinème  Tome  de  ce  Re^ 
cueil  {a)  {b). 

Cf  qui  rend  S  o  N  X'oyage  aux  Indes  Orientales  mérite  beaucoup  plus  d'attention  ,ncifl«- 
cejournal  feulement,  parce  qu'il  offre  une  grande  varictc  d'images,  dans  les  diftcren- 
^çcueux.  c'jurfes  de  l'Auteur,  &  qu'il  renferme  quaiiuie  d'obfer\;i:n -ns  unies  de 

curicufes  ;  mais  encore,  parce  qu'il  cil  le  premier  de  tous  les  Voyages  Hol»- 
landois,  où  l'on  apprend  par  quel  hazard  le  Comptoir  de  Jacaira  devint  un 
Fort  nommé  Batavia  ^  qui  a  donné  fon  nom  à  la  célèbre  Ville  qui  le  porte 
aujourd'hui  Cette  obiervation  le  rend  d'autant  plus  précieux ,  que  le  pTm<- 
cipal  mérite  du  nouvel  ordre  qu'<.)n  s'efl  ici  propofe,  cunilfte  à  ri;i\-.  e  au- 
tant qu'il  elf  pofllble,  le  fil  des  événcmem  hiftoriques  ,  pour  faire  rcmar-- 
quer  rorigine  &  les  progrés  des  grands  établiflemens.  On  a  vû  quels  étoient 
les  delTeins  de  la  Compagnie  Ilollandoife  furMalaca.  Us  avoicnt  édioué 
deux  fois,  par  la  force  des  obrtacles;  &  le  mauvais  fuccès  d'une  fi  impor- 
tante entreprife  fembloit  avoir  fait  perdre  aux  Directeurs  jl'efjpérance  de  fe 
former  aux  Indes,  fuivant  le  confeD  de  leurs  plus  habilef  Amiraux  (c),un 
centre  de  puilfajice,  d'cn'i  tous  leurs  autres  EtablilFemens  pûflenr  reevv 'fr 
des  fecours  &  des  ordres.  Un  licureux  hazard  fit  revivre  cette  idée  dans 
f  Ifle  de  Ja\  a ,  3t  donna  bi»i-tdc  naUTaiu^  à  une  des  plus  riches  &  des  plus 
belles  Villes  du  monde. 

Van 


{«)  Les  Auteurs  Anglois  n'y  ont  p;;^  im. 
»é  place  i  Vtn  dcn  Broeck,  &  fcmblcnt 
t'étre  dirpenrés,  autant  qu'ils  l'ont  pu  .  de 
parler  des  Hollandois.  Voyez  l'ImniuSien 
de  ce  Volume. 

(à)  Cette  Ceofure  du  Continuateur  eft 
des  plat  fnjuftea.  Les  Relations  des  Voya. 
ges  de  Van  dcn  Brotck  tn  Afrique,  loin 
d'être  cnnuycufts,  font  courtes  &  intcref- 
fantes.  Il  n'y  en  a  pas  moins  dL-  quatre  , 
qui  n'occupcnc  cependant  qu'un  efpace  de 
36  paues  in  12".  Sfî  remarques  font  fort 
«utieufes,  &  fes  avaoturea ailez  agréable», 
qnoiqu'ea  petit  nombre.  Mr.  Pretroft  pou» 
voit  hardiment  runirtmer  ce«  Va|«geSip«ii 
qu'ils  n'appartieaiwntMs  i  cette  dIviGm 
jrOcett,  ba»  fprtt  At  bdUo,  Bow  s'» 


cufcr,  de  jetter  ce  b!àmc  fur  la  pcrfonne 
de  l  Auceui,  s  il  n'avoit  voulu  le  Caire  re- 
jaillir fur  la  CoMeftion  Ai>gIoifc.  Maisn  tU- 
ce  point  juftifier  fans  y  penfcr ,  lesiluison 
qu'il  me  leproche  dans  la  Note  précéden- 
te ,  d'avoir  donné  à  Vàn  den  Broeck ,  fi 
fes  Voyages  ne  nérftoi»t  pu  d'y  iroaver 
place  ?  Au  rcftc  ,  l'.iccufation  de  partialité  à 
laquelle  il  revient  toûjours,  ne  porte  fuf-rien, 
puis  que  n'ayant  pas  vij  la  fin  de  oion  Plan  ,  il 
ne  fsiiroitnigerdecequejen'aipoint  fait,  je 
m'aiTOre  que  ceux  qui  daigneront  lire  n« 
Préface  avec  attention  ,  rendront  plus  de 
foftice  aux  vûes  que  je  ro'étols  propofées 
pour  l 'exécution  de  cet  Ouvrtge. R.  de  l'Â. 

(  c  )  Voyez  lei  Mémoire»  de  Wmv^-  ft- 
de  MuÊiti^,  dus  leais  Jounoux. 
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.  Van  den  Broeck  partit  da  Texd  le  a  de  Juin  itfij,  ««pntitédc 
«remkr  Commis,  fur  le  NaJJa» ,  VaifTcau  cTune  Flotte  commandée  par  FA- 
îniral  Reynfl-  l'"-"  pi'^niier  d'O^lobre  ,  la  Flotte  mouilla  dans  les  Bayes  de 
Saint  Antoine  &  de  Samt  kiment  ^  qui  ioni.  vis-a-vis  l'une  de  l'autre,  ù  la 
diftancc  d'environ  trois  lieues  Lille  de  Saint  Antoine  ellpeuplée  de  quel- 
ques Purtugais ,  de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine  de  cette  Nation ,  &  d'un 
rrand  nombre  d'Efclave»  des  deux  fexes-  Ils  fubliftcnt  du  Commerce  des 
huiles  de  tortues,  qu'ils  vont  pécher  versl'Ifle  de  Saint  Vincent,  &  des 
peau»  de  boucs  qu'ils  apprêtent  comme  le  cuir  d'Efpagnt;.  Leur  Baye  cft 
vmUeu  commode  pour  les  VaifTeaux  fatigués  d'une  longue  Navigation  ; 
mais  les  Hollandois  y  furent  moms  conteos  de  l'eau.  Ils  la  trouvèrent 
beaucoup  meilleiure  dans  l'iûe  d'Jnis^,  fituée  par  ua  d^ré  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud, à  quarante-cinq  lieues  du  Continent,  où  ils  re» 
lâchèrent  aul&i  fans  compter  qu'ils  n'y  virent  pas  fans  admiration  la  multi- 
tude êc  la  beauté  des  fruits.  Satre  les  oranges  qu'ils  y  prirent ,  il  s*en  trou- 
va une  qui  pefoit  trois  livres ,  poids  de  I  îullancic.  Le  Gouverneur  ,  re- 
doutant leurs  forces,  affeâa  de  les  traiter  civilement,  leur  demanda 
des  lettres  de  recommandation  pour  les  autres  Vaiflêaux  Hollandoi^  qui  fe 
préfentcroient  dans  fa  rade.  Mais  ils  n'ignoroient  pas  qu'il  ne  faifoic  valoir 
CCS  témoignages,  qu'avec  ceux  qu'il  voyoit  les  plus  forts;  (li:  l'Auteur  re« 
çommandè  a  tous  les  paifagcrs  de  li.  tenir  toujours  en  garde  contre  l'infidé- 
lité des  Portugais  («). 

La  Navigation  de  Reynft  ne  fût  point  interrompue  ,  depuis  le  21  de 
Mars  i6i4 ,  qu'il  partit  d'Annobon,  jufqu'à  la  rade  de  l'ille  à'AnJuanm  (/) , 
où  il  mouilla  le  3  de  Juin.  H  envoya  le  lendemain  Van  den  Broeck  au  Roi 
de  l'Ille,  pour  lui  demander  la  permilFion  d'acheter  des  rafraîchinimens. 
Ce  Prince  qui  ctoit  Arabe  de  nailTance ,  vint  au-devant  du  premier  Com- 
mis floiJandois ,  avec  fes  initrunitns  de  muûque,  &  le  conduiûc  dans  fon 
VÛais,  où  ils  convinrent  de  prix  pour  deux  cens  trois  bœufs ,  tresBe  mou- 
tons, dix  boues  iSl  fix  cens  poules.  Mais  indépendamment  de  ce  marche. 
Van  den  Broeck  obtint  trois  bteuis  pour  .une  barre  de  fer ,  un  autre  pour 
«ne  fonnetce,  &  un  autre  encore  pour  une  main  de  papier.  Cet  animaux  » 
dans  riHe  d'Anfuanni ,  ont  du  grolfes  bolTcs  fur  le  dos.  Le  premier  Com- 
mis ayant  ctc  renvoyé  à  terre  de  l'autre  côté  de  l'iile,  y  fdt  maffliifiqument 
sé$fl  dans  là  VUfe  de  Dènamo  ) ,  par  une  Reine  aoinmée'Mmiiw  JMin- 
f»,  dont  le  mariavoic  r^é  Jur  toutes  les  Ulcs  de  Comorre.  On  comp- 

toit. 
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(d)  Si  Van  den  Broeck  a  négligé  de  mar- 
quer la  lîtuation  des  Ules  de  St.  ./Inteine  &  de 
St.  Fincent ,  je  penfe  qu'il  étolt  du  devoir 
de  Mr.  Prcvoft,  de  fiippléer  é  ce  défaut, 
1*11  le  r<;avoit,  en  ioforimat  fei  Lefteorf, 

rce  font  les  plus  su  Nord-OMeftdesHIn 
Cap  Verd,  R.  de  1*A.  ji 
(  e  )  Journal  de  Van  dei>  Broeck ,  ap.  Rec. 
des  Voy.  d«  la  Coœp.  Tono  IV.  piB.  %%6 
«  Itr^cédcBlcs. 


(/)  D'autres  écrivent  jinjum  ou  jlnjo- 
VÊtm.  &  queiques-UD»  taêmc  Jtbaima,  C'tft 
une  des  Illes  de  Comorre  fur  la  CdtK  oriCB^ 
ule  d'AFri^.  R.  de  l'A.  ^ 

(  g  )  CetM  Vlll«  eft  nonoiée  JDumnI diflS 
ia  Carte  de  Jtbatma  ou  d'Anjuan  ,  du  Ca- 
pitaine Carwoal.  Elle  e(l  Tur  la  Côte  oriM^ 
taie  de  l'ifle,  vers  fa  poiote  la  ptllli 
dionale.  fU  de  l'A.  ^ 

Rrr  a 


Digitized  by  Google 


$00      VOYAGES  DES  HOLLANDOI^ 


^âiTBt»  toit,  dans  celle  d'Anfuanni  (A),  quatre  grandes  Villes  murées  &  irente» 
16 il  *|<»tte  Villages  (1).  La  Religion  des  Infulaircs  efl  le  Mahométirme.  Bw 
T  ont  quantité  de  Mofquces ,  &  d^s  Prêtres  Arabes  pour  Dofteurs.  Leur  ca» 
radère  eft  fort  humain.  On  ne  voit  pis  parourc  leurs  femmes,  a\rccla 
liberté  qa'clks  onc  aux  indes.  Leurs  Èrclaves  font  en  grand  nombre.  li» 
Its  tirent ,  à  bon  marché,  du  Pays  des  Ab\  îms ,  d'Kthiopic  ^  de  Mada» 
gafcar,  {>our  les  faire  fervir  à  cultiver  leurs  terres  &  aux  ufages  domcfïi- 

3ues.  L*Ifle  dft  arrofëe  de  quantité  de  niiflcaux ,  d'une  eau  fort  claire ,  qui 
efcendent  des  montagnes  &  qui  répandent  la  fenilitc  fur  leurs  bords. 
On  y  trouve  diverfes  fortes  de  bons  fruits  ,  q-ian'itt'  de  bcîliaux  &  de  vo- 
laille, un  jiuiubrc  cxiraordinairc  de  cuc  is,  oc  Uu  puiilbn  en  abondance. 
Pendant  la  bonne  moufTon,  les  Habitans  vont  prenurc,  à  Madagafcar,  da 
riz,  du  millet,  de  l'ambr  gris  &  tks  c'clavcs,  qu  ils  tranlportent  en  Ara- 
bie par  la  Mer-rouge,  pour  en  rapporter  des  toiles,  du  cocon  &.  de  l'.M- 
{]  *ifwauffi  fion  (k).  Van  den  Brocck  reçût  ordre  de  vifiter  anfli  Tlfle  de  (i.y/t/a  (/), 
r^ede  Ca>  qui  efl  à  douze  lieues  d'Aniuanni.  Il  mouilla,  du  côté  du  Nord,  dtvanr 
un-  Biyc  de  fable  blanc,  la  feule  qui  foit  autour  de  lllle  (wi).  Le  Roi, 
dont  il  fut  bien  reçû,  lui  fit  prcfent  de  quelques  bœufs,  mais  tort  maigres. 
L'ille  a  (1  peu  d'eau  douce ,  que  la  plûpsirt  des  l-fabicaos  o*en  boivent  que 
de  fomaclu.  Les  ilollandois  obfcrvèrent  avcc  étonnement,  que  le  bétail 
defcend  des  montagnes,  le  matin  &  le  foir,  pour  boire  de  l'eau  de  Mer. 
Ib  .«ûrent  Toccafion  de  remarquer  auJTi,  que  les  Habitans  y  écoîent  de  mau- 
vais naturel  &  fort  dérègles  dans  leurs  mœurs.  Leurs  Rois,  qui  ne  doivent 
pas  être  bien  puiffans,  puisqu'ils  font  au  nombre  de  dix,  fe  font  fans  celle 
m  guerre ,  &  ces  divUions  continuelles  rendent  le  Pays  tort  dangereux  pour, 
les  étrangers  (r). 

fl en  envoyé  Apr  Ès  un  mois  de  féjour  aux  Ifles  de  Comorre ,  la  Flotte  I  lolînndol/b- 
bm  la  Mer-  g'avanja  vers  l'entrée  de  la  Mer-rouçe.  La  Coinpagnie  n'y  ayant  p  ^ifu  cn- 
core  envoyé  de  VaifTeaux  ,  on.  réfolut  au  Conidl  de  deueber  Van  den 
Broeck  fur  le  S\j[J^iu,  avec  la  qualité  de  Capitaine- Major, pour  s'informer 
de  la  nature  du  Commerce,  &  des  facilités  qu'on  pouvoit  efpérer  dans  les 
Forts.  Il  rangeais  Paysde  Melinde i  Ôciaematlç  cap  fur  laCÔce,U  fit  jufqu'» 

foixaiï* 

.     .  (il)  F.lle  ca  pnr  IfS  onze  degrés  cinquan*        (i)  Dam  It  Orte  <fn  C«p4MÎI>e CbwiWtl,, 
te  mioutLS  de  latitude  du  Sud.        rade  eft     nous  trouvon-  feuldiK-  •  iKus grarjde»  Vil' 
aflea  boiine.    Au  bouc  fepttinnonal  Je  la     les.  fçavoir  yjtnu'ji  v\  Zawai^, que  V*n A-O* 
Baye  ,  les  Vaiireaux  font  a  l  abri  de  la  mouf     Brocck  l  omniL  Samtdê,     tfOlK-trO»  VlU 
fon  du  Sud.    Pour  y  entrer,  il  faut  rifcr  la    lajjes.  R.de  I  A.  yi. 

Côte  le  plus  qu'on  peut,  julqa^i  ce  que  la  -(*)  Ou  plwôt  Afium  .  qui  e!l  !0;vLm,. 
Ville  de  Samodê  voue  «feomiiv  au  Sud-Sud»  COQUoe  il  a  déjà  éié  icoia/qucaiileur»  R.de. 
Kft.   Les  grantl*  VaifTeaux  y  mouillent  fur    l'A-  A  g  m.  f 

vinçt  trois  à  vir;gt  cinq  tgaîTLS  fond  de  fa.       (1)  Nommé  par  d'autres  ^4X4**  «» 
ble,  mêle  de  toehe";.     Au  l^^lc  orienriil  ,     m»ro.    Ccft  la  phia  repteOOlOMlf  *  Cft. 
ks  V'aiiFt' lUX  font  il  couvert  de  ia  niouiibn    Ides .  au  Noird-Notd-Oaett  iAsjitaii,  tU  m 
du  Nord ,  dins  UDL  btilc  Uayc ,  QÙ  ils  Bjouil-     l'A   ^.  .  - 

tcDt  fur  vingt  &  vingt  •  imis,  à  trente  braf-       (m)  i'jn.  32;?. 
fea ,  piocbe  de  la  VUk  de  Dmmi9.  Fag,      {n)  Ibiitm. 
»7i  . 
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fomnte  Heiics  dans  l'elpace  de  vingt -quatre  heures.  I.e  neuf  d'Août,  il 
entra  dans  une  buile  Baye,  près  du  Cap  de  Derfou^  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Naffau,  parce  qu'il  ne  la  trouva  point  dans  les  Cartes.  Le  lende- 
main avant  levé  l'ancre  &  doublé  le  Cap  de  Guardafu  (o) ,  il  continua 
fa  navigation  vers  le  Mont  /->/;x  ,  où  les  llabitans  refufèrcnt  de  lui  parler; 
&  ceux  d*iin  petit  Village  ,  nommé  Dardori ,  prirent  la  fuite  avec  tous 
leurs  effets.  Quelques  Navires  Arabes  ,  (jui  étoient  à  l'ancre  de  l'autre 
côté  du  Cap,  apprirent  au  Capitaine -Major  qu'il  étoit  à  Uite  dt  Mat  te , 
d'où  il  devoit  traverfer  vers  l'Arabie-heureole.  Il  la  découvrit  le  a<î,  &  fon 
Pilote  fût  d'avis  de  mouiller  une     mie-lieue  au-defTous  â'Jicn  (p). 

Le  Sous-Commis  fût  envoyé  au  rivage,  avec  la  baniere  blanche,  pour 
déclartr  au  Gouverneur  de  la  Ville  ,  ce  qui  amenoit  les  I  lollandois  dans 
cette -Mer.    Il  fttTeçû  civilement,  &  renvoyé  avec  du  poiflbn  frais  &  des 
moutons  gras ,  pour  .illurer  \c$  Holiandois  qu'on  fe  réjouïnbit  de  leur  arri- 
vée-   Ils  aJicrent  mouiller  le  lendemain  devant  Je  Tort ,  fur  fept  bralfes 
d*eau  ,  près  de  quelques  Bàtimens  Arabes,  Perfans  &  Indiens,  qui  s'étoienC 
pode's  à  l'abri  du  Fort  pour  déehargcr  leurs  marchandifes  penJain  la  nuit. 
Un  Officier,  qui  vint  à  bord  avec  ordre  de  viliter  le  Vailleau  1  lollandois , 
invita  Van  den  Broeck  à  dîner  de  la  part  du  Gouverneur.   Vers  raidi ,  on 
vît  venir  de  terre  une  o^fcarke  furprLnante,  qui  amena  une  trés-grolTe 
piuye;  &  dans  le  fond  de  cette  horrible  nuée,  on  découvroit  une  rousseur 
Fort  vive,  qu'on  auroit  prile  pour  un  four  ardent.    Le  Gou\\.rneur  eue 
Fattention  d'envoyer  dire  à  bord,  qu'on  devoit  prendre  foin  de  jctter  en- 
core deux  ou  trois  ancres.    La  nuée  continua  de  rouler  vers  l  luliiopie;  <Sc 
lorfque  la  pluye  celTa,  les  Holiandois  furent  furpris  de  trouver  leur  Vaif- 
feau  couvert  de  fable  rouge,  aulli  épais  que  le  doigt.   Quelques  Habitons 
fenfés  (ç)  leur  dirent  que  ces  tourbillons  fe  forment  du  fable  de  la  Mer^ 
qui  enfevelit  quelquefois  dans  fa  chûce ,  des  Caravanes  entières    <Sc  que 
c'étoient  -  là  les  véritables  Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  cette 
Contrée  (r). 

Van  den  Broeck,  qui  fepTopofoit  d'obtenir  la  liberté  du  Commer- 
ce, s'étoit  bien  gardé  de  refufer  i  inviuaion  du  Gouverneur  d'Aûen.  Il 
fût  conduit  au  Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  entre  deux  hayes  de 
Soldats.    Le  Gouverneur  fe  nommoit  HeJJa-Aga.    Après  avoir  rc^û  qucî- 
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tcffe;  &  je  viens  pour  tiatiqucr  ici,  avec  la  libei'te  que  le  Granl-Seigncur 
accorde  à  mes  Compatriote»  dans  tous  les  Pajs  de  la  domination  ( 
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(o)  A  douze  i1v-*grés  quarante ■cîiiq  mi* 
nutes  de  laïUudc  du  SuJ  f  i  ]. 
(#)  Psg.  330  &  précédcnus. 
(f.)  C«ll  te  Gouverneur  tntflie,  qu!  doo> 


na  cetrie  e:(piicMtion  à  Via  im  Bcet^  KL 
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^f^  Pag.  331. 


(1  )  DMt  fOtisioal,  eoM  Atpit  qvuaDte-ciaq  miniircti  ce  qai  t'aecoidc  avec  U  Ctfie  dt  Un  Pl|llf* 
Ih  de  t*At  «4« 
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Le  Gouverneur  répli(jua  que  fi  les  HoUandois  vc noient  en  <]uaUté  d'aatf^ 
ils  ne  devoieiK  pu  douter  qu*oo  ne  les  re^Ûc  avec  lei  mènes  Ibusment  $ 

mais  qu'auparavant  il  ne  pouvoir  fe  difpcnîcr  d'en  donner  avis  au  fiacha  èe 
2amcH,t  ou  de  l'Arabie-hcureufc.  Cependant  il  prit  foin  de  leur  Êuxepié* 
parer  un  logcmenc  commode. 

Après  le  repas»  Vaii  don  Brocck  ne  pcnfa  qu'à  retourner  à  bord ,  pour 
fnirc  décharger  quelques  marciiandifes.    Mais  il  apprit  bien-rôt,  de  quel- 
ques Oliicicrs  Turcs ,  que  le  Bâcha  ne  lui  permettoïc  pas  de  laifler  des  gens 
OC  des  marchandifcs  à  Aden  jttfqu  a  Ton  retour,  parce  que  1«  Marchande 
étrangers  paroifTolcnt  craindre  que  les  HoUandois  ne  fûfient  venus  pour  en- 
lever leurs  Vaill'eaux.    On  prit  donc  le  parti  de  lever  l'ancre,  &  Ton  alla 
mouUIer  devant  une  VtUe  d'Arabie  nommée  Cbihiri  (  r  ) ,  donc  le  Roi  envoya 
aulTi-tôt  à  bord  divei  fes  fortes  de  rafraîchiffemens.    L'arrivée  des  HoUan- 
dois fût  accompagnée  d'un  événement  fort  extraordmaire.    Dans  ia  même 
rade  où  ils  ctoient  à  l'ancre,  on  vît  paroître  tout-d'un-coup,  une  muUitth 
de  de  poiiTons  inconnus  dans  ces  Mot»  nais  fon  femblabies  aux  grandes 
fchoks  ou  plies  de  Hollande,  &plus  encore  aux  fardincs  de  Portugal.  Com- 
me ils  fcmbioient  venus  avec  le  VaiOeau,  un  leur  domia  le  nom  de  HolUtn' 
tUs  (o).  On  continua,  pendant  troii ans,  de  les  voir  dana  une  fi  grande 
abondance  ,  que  les  hommes  en  étant  raltafîés  &  dé^^oûtcs,  les  faifoiem 
fecher     les  doumoient  à  manger  aux  chameaux.   EnJluice  il»  dllparûreac, 
&  Ton  n*en  a  pas  revû dqNiis  (x). 

Le  Capitaine-Major  éunt  defccndu  au  rivage,  le  20  d'Août,  fût  cor^ 
duit  au  Palais  du  Roi  par  quantité  S  ildats  (^i:  de  >îarchands  Arabes.  Il 
n'explique  pas  comment  il  iùt  reçu ,  muis  il  ajoùte  tju'ayiUît  été  nienc  de-iit 
dans  une  belle  &  fpacieufc  maifon,  il  y  trouva  un  feflin  tout  fcrvi.  Il  pa< 
roît  que  la  crainte  eût  d'abord  plus  de  part  que  rinclination  à  ces  politLnes. 
On  ajppréheadoic  qu'il  ne  violât  le  privilège  de  la^'ade.  Mais  hrllju'il  eût 
demai^é  la  penniflîon  d'y  hiflsr  deux  ou  trois  de  fk*  gens  peur  apprendre 
la  langue  jufqu'à  Ton  retour,  parce  queia  mouHîjn  étant  paitée  il  étoit  oWip» 
gc  de  fe  rendre  à  Banum,  toutes  les  défiances  s'évanou^ent.  On  lui  ac- 
corda fa  demande ,  àc  fur  le  champ  on  le  pourvût  d'une  bonne  nuâfon.  H 
laiflàdans  la  Ville  un  Kaéteur,  nommé  Antoine  Claafz  l^ifcber  ^  avec  deux 
hommes  de  fervice.  Le  Roi  lui  promit  une  fïlreté  inviolable  pour  ce  petit 
Comptoir.  Cependant  la  prudence  ne  lui  permettant  pas  d  y  lai  li  er  beau- 
coup d'ateent,  il  envoya  le  fious-Commis  àbcMrd  pour  en  apporter  feuiemenc 
un  fac.  La  barque  fôt  renverfée  au  retour,  par  les  bnians,  &  tous  les 
ens  fe  fauvcrent  ;  mais  le  lac  d'argent  demeura  au  fond  de  la  Ma:.  Plur 
eurs  Habitans,  qui  entreprirent  de  le  retrouver  pi^daat  la  bafKt-aaeée, 


C 

y  employèrent  inutilement  leur  peine.    Un  Quartier 


maître  I  It)llandois , 

nact  ur ,  plcngea  fi  heureufement ,  que  Ton  pied  ayant  donné  tout- 
«i'un-coup  iux  le  lie ,  il  l'apporu  dans  ics  mains  aux  yeux  des  fpe6la> 

teurs. 


bon 


(t)  Ou  CbabM,  leméneqoeCifàrCCftMf, 
St^ire ,  )  Turi  nntible  fu  ta  CAle  d'te- 


crit  mal'i'propos  Ç^dùti,  R*  de  l'A.  ^. 
(w)  Pag. 
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fleurs,  qui  regardèrent  cec  «ffec  da  huaid  comme  on  véritable  endiati-  ntà 

tcmcn't  (y) 

CniHiRi,  Ville  de  l'Arabie -heureufc,  ell  fituOc  par  les  quatorze  de-  -Z  ^  ■ 
grés  cinquante minnees  de  latitude  du  Nord  («),  fur  un  fable  aride,  au 
bord  d'une  grande  Raye,  où  l'on  mouille  à  une  petite  portée  de  canon  de  ta 
Ville,  fur  huit  braÛes  d'eau  &  fur  un  bon  fond.  Elle  dl  fort  grande,  par- 
ce que  lc$  maifons  font  fort  éloignéei  les  unes  des  antres.  La  pIApart  font 
bâties  d'argile,  &  bhnchics  de  chaux.  Le  Château  qui  leur  fcrt  de  défcnfc 
eft  flanqué  de  q':atrc  tours  rondes,  qui  îc  garantiroicnt  d'une  coiirfe,  ninis 
qui  ne  paioiilciiL  puint  à  l'épreuve  du  canon.  Oa  découvre  trois  ou  quatre 
Mofquées  dans  Tenccinte  des  nuns.  C'cd  le  principal  Port  du  'Pays.  Le 
Roi,  qui  fc  nommoit  alors  Sultan  AhMU  ,  defcenda  des  vrais  Arabes  com- 
me tous  les  Sujets,  tient  ordinairement  l'a  Cuur  à  Hadermuid  (^a) ,  Viiie 
dans  les  terres,  \  une  journée  de  Chihirt.  Il  paye  au  Bâcha  un  tribut  an- 
nuel de  quatre  mille  rcalcs  tic  huit  <îl  de  vingt  livres  J'anîbre  gris.  Le  ca-  Cnraflcrç 
raélére  de  Ton  Peuple  ell  la  bonne-foi,  la  douceur,  lamodellie,  &fur-tout  llabjuns- 
la  piété ,  dans  les  principes  du  Mahométifme.  Il  eft  iurprenant  qu'avec  ces 
qualités,  que  l'Auteur  paroit  attribuer  auJC  deux  fexes,  les  femmes  lovent 
livrées  à  l'incontinence.  ,,  Les  parons,  dit-i!,  regardent  comme  un  non- 
„  neur  que  les  Etrangers  veaîHcnt  bien  avoir  coinnuree  avec  leurs  filles, & 
„  vont  même  les  leur  offrir  dans  leur  jeuneflê,  pour  une  récompcnfe  fort  le- 

gère  (b)'\    Les  femmes  de  condition  ne  paroiHlnt  que  ma^quc'es,  & 
font  d'une  fort  belle  taille.    On  voit  arriver  tous  les  ans  à  Ctiihiri ,  des» 
Navires  de rinde,  de  Perfe,  d'Ethiopie,  dcsifles  de  Comorre,  deMada- 
gafcar  &  de  Melinde.  LesHoUandoisen  iaiflèrenc  treize  ou  quatorze  dans 
la  rade  (f). 

Ils  levèrent  l'ancre  pour  fe  rendre  à  Ct4tjini  (tf)^  autre  Port  de  l'Arabie-  Cucffol,  sv- 
tieureufe,  à  l'entrée  de  la  Mcr-r(juj;c  (e).  Van  den  Broeck  étant  defcen- 
du  au  ri\'a2^e  ,  le  Roi ,  nommé  Sayd  Ben  Sahidi ,  fuivi  de  mille  Suldacs  qui 
portoicnt  des  labres  nuds  j'ur  les  épaules,  vint  le  prendre  familièrement  par 
la  main ,  Ôc  le  conduit  dans  Ton  Palais,  où  il  lui  fit  toutes  forces  de  caref' 
fes.  Mais  apprenant  que  ce  Prince  ctuît  ami  des  Portugais  &  mal  avec  le 
iirand-Seigneur,  il  ne  jugea  poiat  à  propos  d'accepter  la  penniflion  qui  lui 

fût 


(y)  Pag. 333. 

(s)  La  latitude  de  Cbabr  oa  Sbabr,  eftia 
aiéme  dan* le  PUatt  jingltU,  d'où  l'obpeut 
jtféfbiaer,  que  cette  Cane  t(l  plus  exaCle  I 
cet  égard ,  q^ue  le  NtfUmi  Oriemal  de  Mr. 
Daprt,  qoi  a  emtptit  ds  corriger  les  Def- 
feins  Angiois ,  &  qui  place  Chahr  qaaisaw 
miniitts  plus  au  Sud.  R,  de  l'A.  y1. 

:  »  )  C  cl!  p)uu,r.  Ha  lramaut,  tjui  figrific 
ia  Cour  de  u>  Mort,  parce  qu'apparemment 
Ton  Chiceau  avoit  finvi  UOUMi  4e  Pfiroo. 
R.  de  l  A.  y1. 

(»)  '•g.  934.  ■ 


(c)  Ibiim. 

(d)  Ce  Port  e(l  nommé  Kifftn  dans  tc9 
Csttu»  11  eft  environ  cinqtiame-cinq  llenes 
au  Kord-Eft  deCbIbfri,  proche  duCapAr. 
tak,  S:  prefqiic  vis-i-vis,  au  Nord,  du  Cap 
de  CnattLfu-j  en  Afrique.  Quelques -un* 
font  comneocer  ici  la  Ma»  range.  R*  d# 

[  i  I  Parles  quinze  degrés  trente  deux  mi. 
nuccs  CO*  mouille  fur fcize  braffes d'eau, 
ftwd  de  roches ,  è  uas  petite  poitée  ds  «t' 
aiM  de  la  Ville. 


i*  )  Ml.  vtfit  l«  pkioe  £»ikB(M  («  ks  quiaw  it^t  bail  nianMs.  K.  d«  i  a.  ^ 
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Va  n  d  s  iï 

B  U  0  E  CK. 

L'Audiir  fe 


fût  oflerte,  de  laiflèr  quelques-uns  de  fes  gais  dans  h  ^nOe  jufqu'à  Iba 

retour. 

Cette  cxcuiTion ,  qui  n'ctoit  qu'un  efTai,  ne  fît  pas  oublier  à  Vandeo 
ïcnJ  i'jatfar  Bi'ocek  qu'il  devoit  fe  rendre  à  liancam  a\  ant  la  fin  de  ratmée.  Ayant  re- 
mis à  lu  voile,  il  pafla  par  rille  d'/'.j7;;;;3  (/),  où  les  hommes,  IcsYcmmet 
àc  les  enfans  vont  nud^ ,  dii  •  il ,  fans  aucune  iionce.  De-Jà  gouvernant  vers 
Java,  il  rencontra  le  Général  Bothy  qui  alloit  faire  deTcau^Sumatra,  pour 
retourner  en  Hollande  avec  quatre  Vaifleaux  richement  chargés  (g).  Il 
lui  commumqua  les  obfervatiuns  qu'il  venoit  de  faire  dnns  h  Mer-rou£^e, 
comme  une  ouverture  importance,  que  les  Direéteurb  ne  eicvoient  pas  né- 
II  arrive  à  gliger.  Le  30  de  Décembre,  il  mouilla  devant  Bantam,  où  Jean  Pitterfz 
Banum.  commandoit  pour  la  Compi;^nie.    Ce  Cencral  (^6)  lui  donna  atinS-tùt 

16 15.  lacommilfion  d'aller  charger  des  vivres  a  Jacatra,  pour  les  tranl'porter  aux 
'  Moluqucs.  Alors ,  fix  cens  livres  de  poivre  fê  donnoienc  à  Ban  tara  pour 
quinze  réaies  de  huit;  &  la  livre  ne  fe  vcndoit  que  vinet-un  fols  en  Iloî' 
lande  (i).  Dans  fa  route.  Van  den  Broeck  rencontra  Te  Gcnera/  Rcvnl}, 
auquel  1)  rendit  compte  de  fes  découvertes  dans  la*  Mer-rouge ,  «S:  qui  lui 
donna  ordre  de  pafTer  par  fille  de  Botton,  pour  y  établir  un  nouveau  Fac- 
Son  Voyage  tour.  Il  fût  bien  reçU  du  Roi  de  cette  lile,  quoique  l'épouvante  \  regnit 
*  '*"f^<M  **  pjr  les  lavages  d'un  granU  crocodile,  qui  fortoit  ciiaque  nuit  de  la  Riviè- 
re, &  qui  dévoroit  fans  diftinCliun,  les  Infulaires  &  les  befUaux.  De  Bot- 
ton,  il  alla  m oulîLr  le  6  d'Avril  1615,  dans  la  rade  d'Amboine,  d'où  il 
partit  deux  jours  après,  pour  aller  rejoindre  aux  llles  de  Banda,  le  General 
keynft ,  qui  étoit  a  Tancre  avec  onze  Navires  ibus  le  Fort  de  Kaffau.  Le 
jour  même  que  cette  Flotte  avoit  fait  voile  d'Amboine,  le  Mont  Gutmapi, 
qui  n'avoit  pas  cefle  de  brûler  depuis  dix-fept  ans,  s'ctoît  ouvert  avec  un 
bruit  prodigieux.  11  avoit  jette  tant  de  flammes,  de  grollls  pierres  lik.  de 
cendre ,  que  le  canon  du  Fort  en  ayant  été  cou  vert,  s'étoit  trouvé  hors  dciac 
de  fervir.  Dans  une  f^ucrrc  fort  animée,  &qui  ne  paroiffoit  pas  pré  ce  à 
fe  rallentir  du  cote  des  iiandanois,  la  girnifon  HollmdoiCe  auroii  eue  tore 
en  danger,  fi  farrivée  de  la  Flotte  ne  l'en  eÛtdètivrée.  En  approchant  du 
rl\  age ,  Van  den  Hroeclc  rencontra  pluficurs  grands  morceaux  de  pierres 
brûlées,  qui avuieat  été jcttées  du  Volcan  dans  la  Mer.  Quelques-unes 
avoient  plus  d*ane  braflê  de  long  &  le  IbÛtenoient  fur  les  Dots;  mais  les  pe^ 
tites  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  les  Chaloupes  avoicnc  peine  à  les  tra- 
v  i  fer  L'eau  même  bouilloîi:  an  (v>rd  de  la  Mer»  ÏQO.  voyoit  âotter 
fies  poUrons  que  la  ciialeur  avuu  etoulie 

Pbh- 

(/)  L'Âuteur  l'appelle  roal-i  pfCipos  Ju-       (b)  l\  exorçoitpour  lors  Ii  charge  de  Pré- 
gonao  (l).  fidcnc  a  Bantam  &  i!e  Dircftcur  gcntral  du 

ig)  Trois  de  ces  Vaifleaux,  avec  ce    Commerce,  fou»  les  ordre»      Re-jnjl,  qui  ^ 
piémier  Gouverneur  général  des  Indes ,  pé-    avoit  Tuccédé  à  l'infortuné  Bttb  daiis  leOou» 
rirait  fQr  la  COtc  de  l  ine  AUumt,  oii  Vaa    veroemeat  général  dea  ladet.  EU  d.£. 
den  Broeck  alla  en  1617  >  charger  Jean  cf-  '   (t )  Pag.  33$. 
fcta  naufragiCa.  a.  d.  £.  (*)Fs(.  330  &  a37< 

(  1    c  rft  1  i  ;,..((rf  tinc  flu'e  d  I  Conift:  on  de  l'Imptimnir  ;  miis  Ut  eiifat»  fréquentes  ^'^  '  Pie»ofl| 


Baada. 


Kriip'.ion  da 
Vwicaa. 


Digitized  by  Googlë 


A^V%  INDES  ORIENTALES,  Lxy.I.  505 

■  ^PswD-ANT  le  féiour  qae  Van  den  Broeck  fit  à  Banda,  .il  eût  le  chagrin 

'de  voir  les  Hollandfois  maltraités  par  les  Infulaircs,  &  le  Général  manquer 
de  fuccés  dans  Tes  entreprifes.  Diverfes  commiiiiûn&  dont  ii  fût  charge 
^pûur  les  Moluques,  lui  épargnèrent  t«ie  partie  de  ce  fôcheux  fpcébcle  {/). 
'Ênfuite  ayant  pris  la  route  de  Java  fur  le  Middelbour  ,  il  reçût  ordre  à  Ban- 
,tam  de  fc  rembarquer  fur  le  \'q[]au,  pour  fc  rendre  en  quciîitd  de  Prclaient , 
•aux  Ports  de  la  Mer-rouge  dont  les  HoUandoii  lui  dev  uieUL  la  eunuuîiran- 
ce.  Sur  la  route,  il  crût  devoir  relâcher  à  Tikou&.à  Priaman,  dans  l'Kle 
de  Sumatra,  où  il  acheta  une  certaine  quantité  de  poivre.  Il  pirolt  per- 
suadé que  celui  de  cette  Iile  eft  le  meilleur  des  Indes;  &  l'on  pourroit, 
.dit*il,  y  en  diarger  tous  les  ans  plus'  de  trois  miHe  barres  Çm').  Sa  com- 
milTion  l'obligeoit  de  pafTer  aulTi  dans  rifle  de  Ceylan,  où  il  dcvoit  parler 
•au  Koi.   Il  alla  mouiller  dans  la  rade  de  Jfalagama.   Mais  la  faifun  ne  lui 

Sermettant  pas  de  s  y  arrêter  long-tems,  il  s'excuia  d'aller  à  la  Cour  deCan* 
y,  où  le  Roi  Favoit  fait  inviter  ;  &  les  ordres  dont  il  étoit  chargé  n'en  fû- 
rent  pas  moins  exécutés  par  une  lettre.  „  Ceylan,  dit-il,  efl;  à  fon  gré  la 
plus  agréable  &  la  plus  fertile  de  toutes  les  Ifles.  Il  ne  connoît  même 
aucun  Paya  qui  lui  foit  comparable.  On  y  voit  de  belles  plaines  &  des 
montagnes  couvertes  de  verdure.  Le  quintai  de  cMulle,  qui  eft  de  cent 
vingt-tiuit  livres,  n'y  revient  pas  à  plus  de  quarante  fols.  La  monnoye. 
dont  on  fe  fert ,  vers  les  Côtes  de  la  Mer,  pour  acheter  &  pour  vendre, 
„  eft  du  poilfon  fcc  qui  fe  prend  proche  des  lUes  Maldives,  &  qu'on  nom- 
9,  me  Albacmfes  (n).  Les  élephans  de  cette  lÛc,  ont  des  qualités  ii  ex- 
„  traordinaires,  qa  on  leur  attribue  de  Tintellifence.  On  aflwe  même  que 
„  ceux  des  autres  Pays  les  reconnoifTent  &  leur  tcinoignenc  du  refpeft". 
X.* Auteur  vît  dans  Tlfle  de  Ceylan  ,,  un  homme  <k  une  femme,  qui  a- 
voient  la  jambe  grolfc,  &  telle  que  Jean  Huygetu  en  a  donné  la  repré- 
fentation  dans  fon  JoumaL  On  lui  dit  qu'ils  étoienc  de  la  race  de  Bùst 


•9* 


•9> 


9) 


^,  Thomas"  (0). 

Mais  fuivons  l'Auteur  dans  des  lieux  où  il  y  ait  plus  de  fond  à  faire 
iiir  fcs  lumières.  Il  reprit  fa  route  vers  la  Mer-rouge,  où  il  mouilla,  le  11 
de  Janvier  1616»  au  Port  de  C^IM,   U-y  retrouva  lés  Hollandois  qu'il  y 

avoit 


V  A  ?»  D  P.  T 
B  il  O  E  C 1C. 

i(Si  J. 

V«n  den 

Broeck  eft 
renvoyé  dans 

H  Rkr  rou-jc 
avec  la  quali- 
té- dL-Prtfi. 
dent. 


Son  jage. 
ment  fur  V\Q» 
de  Ceylan. 


Il  arrive  A  * 
diihiiU 


.  (1)  n  en  cftt  m  tocve  eux  Moluques.  Ce 
fftt  ceint  d'un  Sotdat  Alleniand .  qui  remuoft 

les  ojcillrs  comniL"  un  chien  ,&  <)ui  les  dref- 
foit  ou  les  laiîToit  pendre  à  fon  grc(i).  Lan* 
rent  Rini  écoit  alors  Gouverneur  wtUaadoii 
de  toute?  les  Moluques  (2). 
(m)  Pag.  339. 

(n)  Pag.  334,  Ce  font  de  petite»  coquU» 
k5  r.omiaées  Karis.  Voyez  ta  Defcripthin 
det  Maldives  &  celle  de  Ceyian;  car  OA  an 


rapporte  ces  remarques  que  pour  relever  fe 
prix  de  celles  qui  font  faites  par  d'auues 
Voyageurs  ,  pendant  levr  plUi  lOllig  réjOttC 
dans  quelque  Pays. 

(•)  Ces  gens  dévoient  ôtre  de  la  race  de 
ceux  que  S.Thomas  avoit  maudit,  pour  s'ê- 
tre moqués  de  lui ,  fuivant  cette  fauflc  Tra- 
dition. Comment  fe  peut-il,  que  Mr.  l'Âbbé 
Prevoft  ne  fc  foit  pas  apperçû  d'une  parait» 
k  Mvûe?  a.  de  l'A.  Z 


(4)  Difeift«Nt«oMpcn«n  fidielc  iiita«afi|ede  taail 
,  m  Ict  Rite  Vît  ienaa  «fui ,  qui  ciiif««^  raOMii  des  mil 

(  1  )  Sm  oom  <ft  \r<M/  k  non  Htm.   \\  tût 


tli  ce 


•  moan»  U  même  aaïUc. 
Om,  dOM  te  Ma 


X  Part. 


9m  ••'■"■riTilifc 


ftit  cnfuitc. 
Ayant  obtenu  foa  tappcl  en  stfiitt 

Uia.iétafliiViUdri. 


Xiiies.  tu  ds  tA^SP^ 
'  àbfteeia 
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BRoecc. 
1616. 


Il  «  établit 
IMocka. 


Arrirée  d'u- 
ne Caravane 


VviyaKC  que 
fait  l'Auteur 
daiit  le  Pays 
deModn.  ' 


S06      VOYAGES  DIS  HÔLLANDOXS 

mit  MRh.   Le»  Habieu»  ayant  mnrqué  une  joye  «ttrème  de  le  revoir  ; 

cet  accut'il  &  le  témoignage  de  fcs  Faflairs,  le  déterminèrent  à  laifler  fiib- 
fiftcr  ce  Comptoir  ;  mais  i^  y  établit  tVouter  Mme  pour  Direélcur ,  à  la 
place  de  Vifcher  ,  fur  lequel  il  avoit  d'autres  vûes.  Le  15,  il  fit  voile  à 
Mocka ,  &  fon  arrivée  caafa  beaucoup  d'étonnement  aux  Habicans  de  cette 
Ville,  (lui  n'iivoicnt  jamais  de  VaifTeaux  d'Europe  (/>).  1\  /Vrta  l'anere 
au  milieu  de  trente  Batimcns  de  diverles  grandeurs  ,  Indiens ,  Per/âns  & 
Aréx%:  Deux  ou  trois  Turcs  lui  vinrent  demander  auffi-t6t,  delà partda 
Gouverneur,  qui  il  etoic  e*l  quel  étoit  Je  deflein  qui  fin  oit  amené.  Sa  ré- 
ponfc  dût  raHùrcr  les  Habitans,  puifqu'étant  defccndu  au  rivage,  le  2- ,  il 
y  fût  reçû  an  fon  des  flûtes  dir  des  taBmbottrs,  &  conduit,  de  même  au  p^. 
luSt  où  le  (nnu  erneur  lui  renouvella  fes  premières  queftions.  Eniuite, 
lui  flvf.nt  fait  donner  une  verte  de  drap  d'or,  félon  la  cnûcume  du  Pays,  il 
tût  uvcc  lui  quelques  momens  d'entretien  ,  il  lui  fit  Icrvir  des  rafraîciiiiie, 
mens,  &  il  le  fit  conduire  cbna  une  bdie  mai(bo  qu'il  avoir  é^k  fait  prépa* 
Ter,  mais  qui  devoit  coûter  ?.nx  IL>Handois,  cent  quarante  rcuL-s  de  huit 
pendant  la  durée  de  la  inuuiîbn ,  qui  eil  de  fix  mois.  On  s'accorda  fur  les 
droits  qu'il  falloit  payer  dans  le  Gouvernement  de  f  Arabie-heurenfe.  lit 
ffirent  règles  à  trois  <Sc  demi  peur  ctnt.  Dés  le  Icndetrain ,  Van  J«.nBroi.ck 
Bc  porter,  dans  la  Ville,  des  marchandilbs  qui  s'y  vendirent  lort  bien.  ËiW 
les  6&rent  payées  en  rëales  &  en  docats  d*or  (  ^  ). 

Les  ei^éranejs  d.s  Hollandois  augmenrèrcnt  beaucoup  pour  le  Commei^ 
ce,  à  l'arrivée  d'un  Ciffe^  ),  ou  d'une  Caravane  d'Alep  &  de  Suez  ,  .luî 
entra  dans  Mocka  le  6  de  Mars.  Elle  était  canîpofée  d  environ  mille  clia- 
meaux,  oui  apportoient  dnix  cens  mille  rcales  de  huit  &  cent  mille  ducaes, 
tant  de  lionj^rie  &  de  Venife,  que  de  divers  Pays  des  Maures.  Les  mar- 
chandifes  étoient  des  velours,  desfatins,  des  damas,  des  annoifins  ,  des 
étoffes  d''or  de  Turquie-^  des  camelots,  des  draps,  du  faffnn ,  du  tncrco' 
TQy  du  vermillon  ,  &  (les  niercerus  île  Nur^ivhcrg.  J.cs  Cainvancs  cm- 
ployenc  ordinairement  deux  mois  à  faire  le  Vojage.  Leurs  marchandifes, 
qui  viennent  des  manufaéhires  Arabes,  Indiennes  âtPerfan.s,  fe  troquent 
à  Mocka  pour  des  toiles  de  cod m  ,  ^vAT^s  &  fines,  pour  de  Vintiigo,  du 
poivre,  du  giroâe,  des  noiz  mufcadt^s,  du  macis des  marchandilcs  de  la 
Chine  (s). 

Van  den  Rroeck,  dont  les  vûes  n'^oient  pas  bornées  dans  les  mois 

dcMoeka,  obtint  du  fîo-.iverncur  un  paileport ,  qt!C  les  Turcs  nomment 
Brman,  pour  viiiter  ie  Pays  Ibus  la  protection.  Cette  lettre  de  iaveur  por- 

toit 

{p)  fi9.  1<T.  f^aeUt  httthtél  yaftz ht      (  r  )  A'y^ii  elt  le  ^tUMe  nam  Aiabc de 
RtUtions  AngloKkt      Tottt  fcoQQll  de  Ce    cet  Carav  iric-s.  IL  de  l'A- 
Recueil  (1).  («}  liiafiu. 

(f  )  F«g.  34a. 

filtc  qo'ilt       fe  feortolmi  p»»  de  piA'ict  trut    protîrsi  iSilfiS£s'«.    Au  fi  »'lct  <c  n  cft  poiw  uo<  f'a* 
.|f»>dr  ftu.l-ié  ffu-  ctlle  qa"*  cammli  l'Autroi  4u  Voyïfre  Pr»noi»  fan  i  Mo<ki  .  en  i-ii  ,  «c^Bït  i^iceA 
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toit  ordre  à  tout  icsSugncurs  les  Gouverneuf  s ,  de  le  dcIVaycr  libcrale- 
meat  &  de  le  traiter  avec  diftioâkm.  U  partit  à  cheval,  le' a 2  d'Avril , 
avec  un  de  Tes  Commis  nommé  Jean  yîrentz,  &.  un  Trompcvtu  (•). 

Le  premier  jour  de  la  mardic»  il  ne  rencontra  qu'un  leul  Vihage;  &  le 
foir ,  il  arriva  dans  use  petite  Vâle  nommée  MouJJii ,  à  huic  fieues  de  Moc- 
ka.  Le  lendemain,  il  paflli  par  !l-  petit  Fort  d'Jcuma^  qui  efl  à  fept  lieues 
de  Moufla;  &  trois  lieues  phis  loin,  il  trouva  celui  d'/J/avinéty  où  il  palfa 
la  nuit.  Le  24,  il  traverfa  la  petite  Ville  d'OJZa/è,  à  trois  lieues  d'Afavin- 
4e.  Cette  Place  eil  dam  une  utuaâoo  ÎBacceûlble,  fur  la  pente  d'tmemon» 
tagne  efcarpéc ,  où  deux  pcrfonnes  ne  raonr<,r<  lient  pas  facilement  de  fronr. 
Le  Gouverneur,  quictuit  Arubc,  invita  uni  Broeck  à  dîner,  &  lui  fit 
préiênc d^une  veUe  de  drap,  parce 91e  le  tiuid  a^mmençoit  à  fe  iaire  fcn- 
tir.  De  là  les  trois  Holkmdoii  allèrent  palTer  la  nuit  à  &»VÊMiiota ,  qui  e(t 
à  deux  lieues  d'Odlufe. 

La  lendanato,  itofe  rcndireM  à  Tûeffij  grande  Ville  murée,  à  quatre 
lieues  de  Sarwi-mota  ,  où  ils  fùrent  logés  chez  le  Gouverneur,  qui  leur  fie 
beaucoup  de  careflëi  &  qui  kur  procura  des  chevaux  frais  „  dus  chameaux 
&  des  ânes.  Us  vifitèrenc  la  Ville,  dans  hquelle  ifs  admirèrent  fix  hautes 
Tours»  quantité  de  M(;r4iiées,  &  le  magnifique  tombeau  d'un  Bâcha,  qui 
avoit  coûte  plus  de  mille  rcales  de  huit.  Cctrc  Wllc  cil  confidér.ible  par 
l'on  CoHOSierce.  Le  26,  ils  pallcrent  par  le  Bourg  d'Jkar  ^  a  cinq  lieues  6c 
dâue  de  Taiefl*e,  &  par  un  autre  lk>urg  nommé  Mtmê$t  qui  en  iitué  fur 
la  pente  d'une  montagne,  d'où  Van  deii  ÎJroeck  vît  avec  ctonncmcnt, qu'on 
l^bouroit,  qu'oD  lemoïc  àc  qu'on  moUlonnoit  en  meme-tems  dans  ia  plaine; 
ce  qui  dure ,  ajoûte>t>il ,  tonte  l'année  (v).  U  arriva  le  (bir  à  Tpe ,  Ville  à 
deux  lieues  &  demie  de  Maiios,  où  il  alla  au  bain,  fuivant  l'ufage  de  Tur- 
quie. Le  jour  fuivant,  il  paii'a  par  Machadder,  Ville  à  cinq  Ueucs  &  demie 
U'Ype;  cnfuite  par  Naca/marey  autre  Ville,  &  par  yerrhne^  qui  efl  encore 
vue  Ville,  i  fix  lieues  oc  denùe  de  Maciiadder.  [Il  y  tond>a  une  grêle  d'u> 
ne  ^rofleiir  fi  prodigieufe,  qué  l'Auteur  témoigne  n'en  avoir  jamais  \'û  de 
fcmblable  Le  28,  il  alla  dmcr  à  trois  lieues  &  demie  de  Jerrime,dans 

une  ViUe  nonuDée  XXmsMr,  donc  le  Gouverneur ,  qui  étoit  Hongrois ,  l'en- 
voya recevoir  par  un  Corps  de  cent  Soldats,  &  l'en^sgea  civilement  à  dî- 
aer  chez  lui.   Le  centre  de  Dammer  dt  occupé  par  un  Château  de  pierre 

'  de  taàfle  bleuâtre»  nais  mal  ponrvû  de  canon.  De-là  Van  den  Broeck  eût 
cinq  lieues  à  faire  jufqu'à  Scrafia  ,  où  le  Secrétaire  du  Bâcha  l'obligea  de 
palier  la  nuit.    Le  fouper  lut  magniliquc.    On  y  fervit  du  cerf,  des  liè- 

•vre»,  de» cocqs  de  bruyère,  des  cailles,  des  pigeonneaux  rôli» &  ûipâtc, 
avec  d'excellent  vin  rouœ  duPays;  6ipouir  deâert»  toute»  forte»  desniiti, 
àfè  tartes  &  d'autres  pàrilTeries. 

Le  30,  les  trois  Hollandois  étant  remontés  à  cheval  avant  le  jour,  s'a- 
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vancèrent  vers  Cbenna  (y) ,  fujour  ordinaire  du  Bâcha ,  à  trois  lieues  de 
Serafia.    Vim  den  Broeck  fÛc  agréablement  iurpris  de  Te  voir  amener» 
près  de  la  montagne,  un  beau  cheval ,  av-c  un  harnois  d'or  &  d'argent  (z),- 
pour  faire  Ton  entrée  dans  la  Ville.   En  approchant,  il  rencoocra  Je  Maré- 
dial  des  Années,  à  cheval ,  avec  im  Corps  de  trois  cens  Soldats  Turcs  ôc 
Arabes,  ranges  fous  cinq  drapeaux,  qui,  après  l'avoir  faJue  par  trois  dé- 
charges de  leurs  armes,  le  mirent  en  marche  devant  lui.   Prés  de  lu  Ville ^ 
leBaclia  parût  lui-même,  avec  plus  de  deux  cens-  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
tous  à  cheval,  vêtus  d'étoffes  d'or  &  d'argent ,  dont  l'éclat  étoit  encore 
augmenté  par  la  lumière  du  Soleil- lex'ant.    Le  l'acha  fit  l'honneur  à Yait 
den  Broeck,  de  lui  envoyer  deux  gar^'ons  bien  faits,  vctus  eu  femmes  (a)^. 
pour  le  prier  de  le  fiiivre  doucement  jufqu'à  fon  Palais,  où  il  alloit  rat- 
tendre  ;  &  tournant  vers  la  Ville,  il  reprit  fa  marchfe.    La.  foule  des 
fpeélaccurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues ,  que  le  Secrétaire  &  deux  P^es  à- 
chei^ ,  fûrent  obligés  d'employer  tous  leurs  efforts  pour  ouvrir  un  pâ^^e  i^. 
Van  den  Broeck.    En  arrivant  au  Palais,  deux  Palefreniers  vinrent  prendre 
fon  cheval  par  la  bride,  &  le conduifirent  jufqu'a  la  porte  de  la  falle,,ou  il*: 
dcfcenditfur  de  grands  tapis  qu'on  y  avoit  étendus  TA). 

Il  marcha  vers  le  Bâcha ,  entre  deux  bayes  de  Gentilshommes  on  6lCX" 
liciers  qui  compofoient  fa  Cour.  Ce  Seigneur  étoit  aflls  dans  un  lieu  éle- 
vé ('^)t  &les  rcfpeîts  qu'il  fe  faiibit  rendre,  l  auroienc  fait  prendre  pour 
un  Roi  ou  pour  unDieu.'  LoHque  Van  den  Broeck  loi  eût  rendu  les  fîois ,  U- 
le  fit  afTcoir,  dans  une  poflure  apparemment  qui  fcntoit  l'humiliation;  car 
rincerprète  lui  aj^ant  reprefenté  qu'un  Capitaine  Hollandois  devoit  être 
mieux  affis,  il  lut  fit  apporter  un  beau  (icge  (d).- 

Alors  il  lui  deiuanda ,  d'un  air  fevere,  quel  e'toit  le  fujét  qui  Tavoit 
a-^T  tic  ;  «Se  Van  .den  Broeck.  lui  ayant  fait  une  réponfe  dont  il  parût  fatis- 
laii,  il  lui  mit  la  main  fur  la  téte,  &  lui  déclara  quVV  était  le  bien  wm. 
Mais  jugeant  qu'il  devoit  être  fatigué  du  Voyage ,  il  abrégez  i'audience 
pour  lui   dire  de  s'aller  repofer.    Nous  aurons,  njoûta-t-il ,  le  tems  de 
nous  entretenir.    En  le  congédiant ,  il  lui  fit  donner,  par  fon  Secrétaire, 
«ne  vefte  d'étoffe  d'or,  comme  une  martjue  de  la  fatisfaftion  qu'il  avoit  de 
le  voir.    Van  den  Broeck  étant  remonté  a  cheval ,  fût  conduit  dans  la  mai- 
fon  du  Mijordome^  où  il  devoit  dîner.    Enfuite  on  le  mena  dans  celle  qu'on 
avoit  préparée  pour  (bn  logement,  où  il  trouva  des  vivres  en  aboiidaiicef& 
toutes  fortes  de  commodités  (e)..  n-  avoît  fait  ctoquante-cinq  lieues  dù» 
puis  fon  départ  de  Mocka  (/). 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  fait  fes  préfcns  an  Hacha  &  aux  principaox 
Seigneurs  de  fa  Cour,  il-fftt  invité  à  .uQe  fête  fort  galante  dan>4e  jardin 

du 


(y)  Si/Henri  Middicton  trouvt  que 
la  latitude  de  Zenm,  comme  ilTappelle, 
étoit  de  feiaedepiétiiitiMe.miBatei.  lU  de 
i'A.  ^. 

(s)  ibiJm, 

(«)  Pag.  345. 
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^  Seerétaire.  La  compagnie  fût  nombreufe  &  le  rqjas  três-A)niptiiettz.   Vak  os«r 

On  voyok  dans  îc  jardin,  diverfes  fortes  de  beaux  arbres  ,  te!s  que  des 
ainandicrs,  des  vi^cs,  des  pêchers,  des  oraogers,  des  citroniers  de  plu»  'oiO. 
ûcurs  efpèces  derofieraj- des  cabineci  fore  bien  ornés,  des  jets- d'eau, 
tout  ce  qui  fait  l'agrcment  des  plus  belles  maifons  de  campagne.  Pendant 
qu'on  ctoit  à  table,  il  parût  un  léopard  d'énorme  grandeur,  mais  auifi  pri- 
vé qu'un  chien»  qui  vînt  manger  ce  qu'on  lui  jettoit,  fans  nuire  a  per- 
fonne  {g)* 

Dans  le  cours  de  Taprès-midi,  on  permit  à  Van  den  Broeck  de  vifiter  Iltifiiete" 
le  Giâteau,  qui  fert  de  Palais  au  Bâcha,   Il  y  vit  plus  de  mille  perfonnes  9*'j?"'w 
en  ôtaee,  nomBies,  femmes  &  enfans,  tous  fils  oa  iœtirs  des  plus  confide-  qu  iPy  vo't. 
rables  llabitans  de  certaines  Piovinces,  que  cette  contrainte  retient  dans  la 
îbûminion.    Entre  pluJieurs  antiquités    on  lui  montra  un  grand  éditicc, 

?[ui  pafTe  pour  avoir  été  bâti  par  Noé.  Ceft-Ui  que  les  femmes  da  Bach» 
bnt  gardées  par  des  Eunuques.  Le  devant  de  la  Mof'iuee,  qui  efl  fort 
be!it-,  offre  un  gros  morceau  de  bois,  enfermé  d'un  treillis  de  fer,  qu'on 
duime  pour  une  pièce  de  TArche  de  Noé  ,  &  que  les  Habitans  révèrent 
comme  une  relique.  Van  den  Broeck  étant  monté  fur  les  murailles  du 
Château,  y  fit  fonncr  à  fon  Trompetfi,  l'p.ir  GuU'aume  de  NuJJlvi.  Aufli' 
tôt  un  Otiicier  Turc  vint  lui  frapper  iur  Tcpauie,  lui  dit:  „  Tout  beau,- 
„  Capitaine;  crois  -  tu  déjà  que  le  Château  foit  à  toi"?  Il  lui  fit  fes  excu" 
fcs,  qui  fûrent  affez  bien  reçûes.  L'Officier,  changeant  de  ton  &  de  ma- 
nières, lui  ût  beaucoup  de  carel&s ,  &.  lui  dit  qu'il  avoit  été  fon  bien  trai- 
té des  HoDttidois ,  qui  Tavoient  fait  prifomier  a-  Dunlcerque  fur  les  GaUres 
de  Spinola.  Il  lui  fit  voir  d'autres  curiofitcs  du  Château,  telles  qu'un  grand 
lion,  renfermé  au  fommet  d'une  Tour  dans  une  cage  de  fer,  de  un  puits 

3u'on  regarde  conrnie  l'ouvrage  du  Patriarche  Jacob.  Sa  profondeur  cH: 
'environ  cent  brafles.  On  7  puiTe  avec,  des  féaux  de  fer,  &  l'eau  en 
cft  fi  froide  qu'on  ne  peut  la  tenir  dans  la  bouche.  Van  den  Broeck  vît 
auili  une  Moîquée  de  forme  quarrée ,  différente  de  la  première,  couverte 
en  plate-forme  de  foûtcnue  par  plus  de  cent  colomnes  d'une  feule  pier> 
re ,  avec  diverfes.  anciqiùtéa  oui  ont  mécedé  la  nailTance  d»  JeTus* 
Chrift  (A).  '  . 

Dans  la  féconde  audience  qu'il  reçût  du  Bâcha,  ce  Seigneur  lui  dé^    Le  Bicfet 
clara  qu'il  ne  poiivoit  lui  accorder  la  permifTîon  de  laifler  des  Faéleurs  à  j"? 
Mocka,  &  que  cette  grâce  dépendoit  uniquement  du  Grand-Seigneur.  Les  ^e'^^l^'iif?''*^!- 
Mahométans  craignoient  que  par  degrés  on  ne  voulût  s'étendre  jufqu*à  la  - 
Mecque ,  qu'ils  regardent  comme  le  ceittre  de  leur  religion.    Ils  alleguoient 
la  conduite  que  les  Hollandois  avoient  déjà  tenue.    „  Vous  éteç  allés  d'a- 
„  bordàAden,  leur  dirent-ils,  de  d  Adeii  a  Ciiihiri ,  d'où  vuus  êtesve^ 
»  nus  à^Modo.  Vôtre  Vaifléau  eft  aftodlement  àifiicdt  ( 0»  ^  ^ fé- 

(g)  Ihxitm.  Arabique'  &  oh  II  oaroit  que  le  Vacht  le 

il)  Pag.  347.  NaffdM  s'éioit  Itodu  faos  ordre.  &.  ds. 

(O  Plutôt  J'dUa  ,  qui  cû  le  Port  de  TA.  ■ 
hcUm,  bcaacouf  plut  avant  daas  le  Oolfe 
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„  pare  à  pénétrer  plus  Ioîe  da»  la  Mèr^rouge ,  quoique  cette  liberté  n« 
t'accorde  a  aucune  Nation  Chrétienne  (*)"• 

Ai  KSI,  par  l'imprudence  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à  bord  du  Naf- 
Jau  ôi  qui  avoicnt  a^i  iam  ordre,  les  Hollandois  nepûrent  obtenir  la 
confirmation  du  l'raité  quifixoit  à  troia  de  demi  pour  cent,  hé  éniad^ea* 
tréc  &  de  fortic.  Mais  cette  faveur  même  excita  la  jaloufie  des  Marchands 
Perlaus  &  Indiens  ,  qui  payent  cjuinze  à  leize  pour  cent  (/).  Le  iende^ 
main,  cinquante  OU  fbixante  Seigneurs  accompagnèrent  Van den froecfc 
à  une  petite  lieue  de  la  Ville,  dans  un  jardin  nommé  Ao^s,  où  le  Bâcha 
kii  avott  fait  préparer  un  grand  fellin  avec  plufieurs  diverti^emens.  Le  îieu 
mtmc  eu  foumilToit  de  très-agréables ,  paf  ies  bcan  cabinets,  fes  jets-d'cau, 
fés  excellcns  fruits  &  par  fes  viviers  remplis  de  poiiibn. 
.  Chenna.  efl:  fituée  fur  la  Rivière  de  Tamen,  ou  de  l'Arabie-hetireufe, 
à  cinquante  ou  cinquuntc-cuuj  Ueues  de  Mncka.  Son  circuit  efl  d'environ 
deinc  ueues.  Elle  ell  murée  de  pierres  grifes ,  fort  dure*  On  n  y  compre 
que  trois  portes,  mais  fort  belles  &  bâties  de  pierre  de  taille  bleuâtre.  De 
diilance  en  dillance,  on  voit ,  autour  des  murs,  de  petites  Tours  rondes, 
ftvec  des  jaloulies.  La  Ville  a  quatre  Molqaées&  quantité  de  beaœc  édî>* 
ficcs,  un  grand  nombre  de  maifons  de  plalfance,  âi  des  bain*  pubfica  ,  où 
les  hommes  vont  le  matin  &  les  femmes  raprès-midi.  Fî  fe  rro«ve,  parmi 
Kcft  Ikibitans,  plusieurs  enfaos  de  Chrétiens,  que  les  Turci  eulcvcnc  au  Le» 
VWC  dwisleur  jeuneffiî,  &  qu'ife  transportent  dans  ces  Contrées  pour  les 

Feupter.  LeJkcha,  qui  fe  nommoit  ^'Jif^'r  ,  eioit  iui-mèmc  on^inaire  de 
longric.  Uporioitla  qualité  de  Viceroi  cki  Grand-Seig nenr,  ci;u;nice  qui 
que  triennafe.  Cependant  il  y  avoir  déjà  neuf  ans,  que  J;ifrLr  (m)  en 
croit  revêtu ,  &  l'on  pubiioit  qu'il  avoit  fuit  einpoifbnner  ftir  la  route  ,  deux 
autre»  Bâcha»,  qui  venoteot  aux  tems  réglés  pour  le  remplacer.  l\  entre- 
temcMC  une  guerre  coMîmielleavec  Jet  imbes  ;  ce  qui  n'etripéc/ioir  pas  ^ue 
le  Commerce  n'amenât  iur  cecse  ŒlCe,  un- ^nuitf  ttembee  d'iodkast  ée 
Periàns  &  de  juifis  (n). 

Van  den  liaoECK  étant  parti  de  Chenna  le  i6  de  Mai,  arriva  le  24 
à  Mocka,  dont  il  fait  aulîî  une  courte  defcription.  Cette  Ville,  dit-i\,  eft 
fiuiLij  ;iti  bord  de  la  Mer-rouge,  fur  la  CoLe  de  l'Arabic-hcureuf?,  à  treizt; 
degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  y  mouille  dans  une  triiez 
bonne  rsi^t  fnr  quatre  &  cinq  à  fepc  bnrflê»,  fond  de  fable.  Elle  efl  gran^ 
do,  mais  fans  mus  d'enceinte.  T.es  mniH'ns  y  (ont  fort  belle  s ,  du  nj.>ms 
celles,  qui  Ibnt  de  pierre  de  catile  bleuâtre,  ou  dé  brique  ;  car  d'autres  ne  font 
e(»nipo(ees  que  d'argile-  &  de  nxftaux.  Vextrénàitê  ftpcenerionalbfle  In 
Ville  ell  défendue  i^.Lr  un  petit  Fortreréai  de  pierre,  qui  fât  l'ouvragedes 
i^Rglois,  candis^que  Henri Mi^^y(^  domàioit  dams  le  Pays  avec  là  l^lotte  (0); 

Cinquuii>- 

(  fc)  Pag-  .147- 
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CSntfoaaiie  ou  ibixante  ans  auparavant  ,  Mocka  n'étoit  qu*iin  Boutg 

de  Pecîicurs;  mais  les  Tv.rct  en  etrinr  devenus  maîcrcsj'ont  rendue  propre 
à  recevoir  le  grand  V'aiircau  mu  dcl'cend  dia4ue  année  de  Suez ,  charge  de 
hdies  marchandifes ,  parce  q«^iI  oottroic  trop»  de  rifques  au  paiTa^e  de  B&- 
belmandel  pcnir  fe  rendre  à  Aden,où  fe  faifbit  auparavant  le  principal  Com- 
merce du  Pavs,  &  Mucka  doic  ion  opuleocé  à  ce  changement  (p).  £lfe 
fÂ  peuplée  d  un  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  feuis  fianianei  mon- 
tenc  à  plus  de  trois  mille,  la  plûpart  Marchands,  Orfèvres,  Banquiers  ou 
Aràfans.  On  y  \  '>ir  uuTi  quantité  d'Indiens ,  de  Pcrfans ,  d'Arméniens  ÔC 
de  Juifs.  Ccpvii  iani  la  pluij  granJu-  partie  des  Habiuns  elt  compofée  d'A* 
ntbes.  Les  Vailleaux ,  qui  y  arrivent  de  divers  Pays ,  amènent  un  grand 
nombre  de  Pèlerins,  que  leur  dév  jtion  conduit  à  la  Mecque.  Us  viennent 
ordinairemenc  depuis  k  milieu  du  mois  de  Mars  juTqua  la  fin  d'Avril,&  par- 
tent dans  la  féconde  mouObo ,  qui  commence  au  mois  d*Aoûic.  Les  Hol' 
landois  \  jrcn:  ici,  pour  la  pr^'iiicre  fois,  du  eafié  (?),  tTpècc  de  fcves 
noires,  dit  l'Auceur ,  que  les  l'urcs  mettent  dans  l'eau  bouillante,  qui  en 
devient  noire  aiilii ,  &  qu'ils  boivent  délicieufement. 

Après  avoir -perdu  l'elpérancc  detablir  un  Comptoir  à  Mocka,  Van 
d.n  Broeck  prit  la  réfolution  de  cafler  celui  qu'il  avoit  fonde  n  rhihiri ,  & 
U'en  retirer  les  marchandifes  &  fes  Facteurs,  quoique  le  lloi  les  ilabi- 
ttnsdela  Ville  en  marqualFent  beaucoup  de  regret.  Il  repricla route  des 
Indes  par  Surate,  où  il  tenta  autîî  de  faire  aî^réer  fon  établifleroent.  Mais 
il  y  trouva  deux  oblbides  ^  l'un ,  qui  vcnoit  de  la  nccellité  de  faire  un  long 
Voyage  par  terre,  pour  dbtenir  n  permifllton  du  Grend<Mogol  ;  Taiitre , 
de  Toppoution  des  Anglojs ,  qui  n'ëpaii^nérent  ni  prefens  ni  promefTes  pour 
4c  tkke  congédier  (r).  CcpeQdaot,  le  chagrin  qu'il  en  rê-tientit  fanant 
porsé  à  fe  retirer  brufqucment ,  ks  Bibrchtads  udiens ,  qui  craignirent 
pour  quelqu.s-uns  de  leurs  VaiiTesuix  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port,  folli- 
citérent  le  Cou vemeur  de  le  rappcllcr.  On  Ini  -cr.  rda,  cninmo  aux  An- 
glois,  UiiUtixe  de  louer  une  mailon  dans  la  \  il.e,  o».  d  y  lailîcr  quei,ucs- 
uns  de  fes  gens  ju.4u  à  fon  retour ,  à  condition  que  dans  l'intervalle,  il  s'ef- 
forceroit  d'obteiîir  rai:;rLnKnL  de  l'Empereur  (y).  Cc  changemeot,  ditp'it, 
furprit  v^aLinent  les  Angluis     les  Habicaas. 

[Ayant  reonsàla  voile,  Vao  den  Broedt  s'empara  près  de  BalBùm, 
d'une  i'régate  neuve  qu'il  emmena  à  Bantam.  Le  lo  d'Octobre,  il  alla 
mouiller  dans  la  rade  de  CaLcut,  avec  k  delTein  de  parler  au  Samorin  qui 
^oit  à  la  campagne;  nûs  il  fût  roaduk  à  faudience  du  Prince  fon  fils,  de 
q  d  il  .ipnric  que  la  Cour  avoit  été  abuiee  par  les  Anglois,  qui  ctoicnt  venus 
dans  ce  Port  pour  y  trafiquer  fous  1j  nom  des  Hoihn-ini<î.  i[l  de  No- 
vembre, Van  den  Brocck  arriva  à  Hanum,  d'où  il  parât  le  H  de  .Mars  1617 , 
«vec  le  Navin*  éikbk!èaÊirg  &.  le  Vaciit  le  H^etn ,  pour  exécuter  quel- 
ques commiilSons ,  tant  aux  Hîes  vJaurice  &  de  à  lnlagafcaT  ^  que  fur  li  Cote  de  k 
fjUar-iougc  &  kHumte.  6cs ordres porioient  d'atiaqueik»X^ortugai$,par-touc 
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oA  il  ponrroic  les  rencontrer.  Après  s'être  acquitté  de  fa  comnùffion  i  Wte 

Maurice,  il  paHa  à  celle  de  Madagafcar ,  où  ne  pouvant  prendre  terre,  if  fe 
rendit  à  l'îllc  de  Pemba  fur  la  Côte  d'Alrique,  mais  les  courans  l'erapéché- 
rcnt  d  en  approcher.    Enfuite  une  tempête  qui  s^éleva,  fit  perdre  auiHol- 
iandois  leur  grande  Chaloupe  qui  étoit  à  la  touë ,  &  les  fépara  du  Yacht, 
Pour  furcroît  dcm  ilht  T,  lo  gouvernail  fût  brile  &  le  Navire  faifoit  eau 
■par  tant  d'endroits,  qu  a-pcinc  les  pompes,  qui  jouoient  continueik-uicnt , 
.pÛrent  les  garantir  du  naufrage.    Dans  cet  état,  dénués  de  toutes  provj- 
fions,  ils  fe  rendirent  à  la  rade  du  Mont  f>//xdans  la  îvler-rnujc.  Ils  s'y  re- 
firent du  mieux  qu  il  leur  fut  poflible  ;  mais  lors  qu'ils  eurent  remis  à  la  voile ,  la 
.tourmente  s'acCTÛt.fi  fort,  «ju'ils  fôrent  forcés  de  fi;  laifler  dériver  vcw 
.Surate  (  r  ).]  Enfin  arrivant  fur  la  Cote  de  Daman ,  Ville  des  Portugais  à  l'ex- 
trémité des  Etats  du  Grand-MoKîl,  Van  den  Brueck  eût  le  naalheur^d'j 
faire  naufrage.   Il  fe  rendit  ai  diligence  à  Surate,  pour  donner  avis  de  (a 
difgrace  aux  Fafteurs  qu'il  y  avoit  établis  ,  &  pourvoir  du  moins  à  Ja  /tire- 
té  des  marchandifes  qu'il  avoit  fauvécs.    Sept  Navires  Anglois, qui  écoient 
à  l'ancre  dans  celte  rade,  lui  rcfufôrent  leur  fecours  avec  beaucoup  de  du- 
reté (v).    Heureufement  qu'après  avoir  échoué  fur  la  Côte  de  Daman,  il 
avoit  cù  la  précaution  de  retrancher  fes  gens  &  fes  effets  dans  une  barrica- 
de, qui  les  mit  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes,  &Qui  lui  donna  le 
tems  de  tranfporter  au  0>mptoir  de  Surate,  fon  girofle  &  fes  autres  épice- 
•ries.    Les  fraix  exceflifs  dans  lefquels  il  auroit  fallu  s'engager,  pour  équiper 
ou  potir  acheter  un  autre  VaiiTeau.  le  xlétenninérent  à  faire  par  terre,  un 
Vovage  long  &  pénible  iufqu'àMafillipatan. 

Il  partit  au  mois  de  Septembre,  avec  cent  trois  Hollandbis  &  vingt- 
neuf  Indiens,  qui  avoient  compofé  l'éijuipape  de  Ton  VaifTeaii.  Ses  remar- 
ques, dans  un  Pays  peu  connu  des  Eurupeens,  méritent  autant  d'attention, 
qu'il  paroît  y  avoir  apporté  de  foin. 

I  L  paflà  d'abord  par  le  Bourg  de  Lafpom  ;  enfuite  par  Ncsharri ,  V'ûle 
habitée  par  un  grand  nombre  de  Perfans,  ou  il     fabrique  beaucoup  de 
Brafias ,  gros  &  fins.   De-!à  continuant  fa  toute  par  Gandiw ,  qui  eft  à  dîz- 
,huit  cos  de  Surate ,  il  alla  palfcr  la  nuit  au  Village  de  Dagau ,  qui  eft  à  quatre 
cos  de  Oandivi.    Le  lendemain,  il  partit  avant  le  jour,  pour  fe  rendre  au 
Bourg  d'Jrmau^  à  fept  lieues  de  Dagau ,  &  dernière  Place  de  la  fronctére 
de  Guzarate.    Le  jour  fuivant,  il  entra  fur  les  terres  du  Roi  de  PartabaJJa, 
où  il  palTa  par  les  Villages  de  Cavendi  &  de  Caronài.    Dans  celui  d'Owtr, 
qui  eft  à  cinq  cos  d'Arm^u,  on  voulut  lui  faire  payer,  malgré  fon  palfe- 
«port,  un  impôt  de  cinq  MMWMdKr,  pour  chaque  homme  &  pour  chaque 
bœuf  chargé ,  &  fept  raamoudis  pour  chaque  cheval.    Il  eût  la  fermeté  de 
rejetter  cette  demande ,  &  de  continuer  fa  marche  par  le  Bourg  de  Serim 
jiïqu'à  Cmdâ,  qui  eft  à  cinq  lieues  d'Onnl   Son  refus  l'expofa  au  dernier 
.danm  I«  jour  fuivam,  il  Bit  environné  d'une  groffe  troupe  de  gens  ar- 
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més,  "qui  avoienc  abbatu  des  arbres  pour  fermer  les  paflages,  &  qui  fondi- 
rent  fur  li  ficr^nc  avec  d'horribles  cris.  Les  Holiandois  le  rangèrent  en  bon 
ordre,  <iv  mu  ent  vingt -cinq  coups  de  iROufquet,  qui  rall^tirent  un  peu 
l'ardeur  de  leurs  ennemis,  \'an  den  Broeck  détacha  deux  de  fes  i;ens  pour 
leur  parler.  Les  Indiens  n'eùrent  pas  la  hardielTe  de  les  attendre;  mais 
un  Japonois  de  ia  troupe  Ilollandoife  en  ayant  arrête  un  dans  ia  fuite,  le 
fendit  en  deux  par  le  milieu  du  dos  (x).  Ils  continuèreiu  néanmoins  de 
tirer  des  fiéches,  qui  obUgèrenc  les  Holiandois  de  faire  une  féconde  dé- 
charge. 

L«  ibir,  ils  arrivèrent  au  Bourg  de  GaamtratZ  fept  cos  de  Camela;  &  la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  Habitans,  ils  y  manquèrent  de  vivres.  Une  juflc 
défiance  les  obligea  le  lendemain  dé  marcher ,  enfeignes  déployées,  au  tra- 
vex9  d*ane  montre  oà  les  chemins  ëtoîenc  fort  rodes»  Ils  paiSerent  par 
le  Bourg  de  Taioer^  pour  fe  rendre  à  celui  de  Gandebam,  dont  les  Ilabi- 
tans  avoicnt  auflî  pris  la  fuite.  Gandebarri  cil  à  huit  cos  de  Ganbotra. 
Vers  minuit,  s'écant  remis  en  marche  fur  la  montagne ,  ils  paifêrent  par  le 
Bourg  de  Malganban,  d'où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine,  au  Bourg 
de  Crr /'-'-fr/,  qui  n'cfl  qu'à  trois  c>'s  de  Gandebarri.    Ils  fe  Hattoienc  d'y 

f rendre  quelque  vepos,  parce  qu'ils  :i  ecoicnt  plus  éloignes  des  terres  du 
tecan.  Mats  leurs  valets  Indiens  leur  firent  remarquer  qu'ils  étoient  aflex 
près  d'une  Forterefle  du  Roi  de  Partabalfa  ,  d'oîi  ils  av(jient  à  redouter 
quelque  perfidie.    En  effet ,  à-peine  fûrent-ils  defcendus  dans  la  plaine , 

3tt*iis  vh-ent  accourir  de  toutes  parts,  un  grand  nombre  d'Habitans,  avec 
es  cris  affreux,  qui  fignifioicnt  dans  leur  langue,  tue,  lue  ces  chkns  d"inft- 
4élei  {y).  Van  den  Broeck  mit  fa  troupe  en  ordre  &  ne  iaiffa  ças  d'avan» 
cer  vers  un  petix  bois ,  d*où  il  €t  ^e  une  décharge  iîir  ceux  qui  commen- 
çoient  à  le  prelTer.  La  frayeur  les  diffipa.  Mais  lorfqu'il  eût  pafle  le  bois, 
il  rencontra  le  Oouvemeur  du  Fort  à  la  tète  d'un  Corps  de  Cavalerie  d'en- 
viron trois  cens  lionunes ,  qui  recommencèrent  les  mêmes  cris ,  &  qui  s'a- 
vancèrent furieuiêment  vers  les  Holiandois  ,  pour  leur  faire  palier  leurs 
chevaux  fur  le  corps.  Van  den  Broeck  donna  ordre  à  fes  gens  de  les  at- 
tendre à  la  dillancc  de  trois  picqucs ,  6c  de  faire  aiors  leur  dediarge.  Elle 
abbattit  le  Gouverneur  âc  quelques-uns  de  fes  Ca^ndiers.  Le  relie  épouvan> 
te  prit  la  fuite  avec  beaucoup  de  conftifîon.  Deux  autres  Corps,  aui  s'ap- 
prodièrent  fucceUivemcnt,  titrent  auiii  forcés  de  fe  retirer.  Cependant  s'é- 
tant  ralliés  hors  de  hi  portée  du  moufquec,  tandis  que  la  troupe  HollandoK 
fe  continua  de  marcher,  ils  ne  ccHerent  pas  de  lafuivre;  &  leurs  gens  de 
pied,  cachés  dans  les  broHailles,  l'incommodèrent  beaucoup  de  leurs  flè- 
ches &  de  leurs  dards.  Cette  attaque  dura  pendant  le  refte  du  jour ,  juf- 
qu'aux  terres  du  Dccan,  où  les  Habitans  de  la  frontière,  qui  étoient  en 
guerre  avec  Partabalîa,  vinrent  au  fecours  des  Holiandois.  Le  Gouver- 
neiu  du  Pays  les  reçût  humainement  &  les  fit  conduire  par  une  cicortc,  à 
plui  d'une  demie  lieue,  fout  kt  montagoei  de  Gtttt  (s).  Ut  tvoiei»  eQ 
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trois  hommes  de  tués ,  &  vingt-huit  blefTes.  Le  lendemain  ,  ils  fûrent  et* 
certes  par  huit  ou  dix  Cavaliers  julcju  au  Bourg  de  Callara  ,  qui  ell  lur  une 
des  plus  haute»  rime»  des  mêmes  montagnes ,  où  malgré  les  palîlporcs 
dont  ils  s'étoient  munis,  on  leur  fit  payer  un  droit  de  trente  réaies  aehaic 
Mais  ce  n'étoit  pas  acueter  leur  lidut'  trop  clicr.  Ils  apprirent ,  dans  ce 
lieu ,  quelle  «voit  été  fa  perte  de  leurs  ennemis.  Outre  Je  Gouverneur  de  la 
ForierelFe,  dont  la  mort  caufa  e^ll.  de  les  femmes,  de  fca  dome/liqucs  Se 
de  t(»us  les  elclavcs,  qui  le  jettcrcnt  dani  le  bûcher  où  Ton  corps  /U.  ^rù- 
le,  les  Ilollanciois  i.ur  avoicnt  tué  neuf  Cavaliers,  Ibixante  -  leize  hommes 
4c  pied,  l'ept  Ciicvaux.  CeUe Natioli  de Burtabailk ,  qui  porte aHffi  le 
-nom  de  Ra/ftouts ,  iSc  celle  des  i'ttmmf  iomeat  les  oïdlleiuict  Tfoiues  4« 
<jraBd-Mo2ol  (a). 
Le; 

la  fronncre  av^c  les  rnaiaoes,  le  ut  conduire  près  u  une  rortercile  noramêf 
f^attàtndcritt  ^  ou  le  (Jouvernatr  l'avcrtu  qu'il  devoit  fe  defr  r  cf  i"  Corps 
de  deux  cens  Cavalîen,  commandés  psr  AlaUUr  GofH  ,  Oiucicr  ue  McUc 
Awbaar,  General  des  Troupes  da  Decan,  qui  lattendoient  au  palTage, 
fur  le  bruit  qui  s  etoit  répandu  que  les  Holiânduis  ctoient  charges  de  ri- 
chelles.  Comme  il  y  avoit  moins  de  lond  a  laure  lur  la  relilUnce  que  ft^ 
la  foumiilion,  il  envoya  un  prefent  à  cet  CMficier;  &  lui  ayant  fait  montrer 
fon  pafleport,  il  obtiiu  la  iib^rLe  de  contmuer  fa  nurche  après  quelques 
jours  de  repos,  il  ttaverla  d  abord  i  /c/^iw,  iiourg  muré  &  dsfcadu  par 
un  bon  Ciittt«au.  Oe>là,  il  pailk  par  un  autre  Bourg,  nommé  Simluat ,  i. 

J)ar  la  petite  Ville  de  Iknenere,  à  dix  cos  &  dt  ;  m  .i.  Wandanderin.  Le 
endcmain,  étant  parti  avant  le  jour,  û  pzih  par  les  \'ill,îges  de  Saber^m, 
Matagam^  Saniiey,  Sontanae,  &  Mil^era^  ju*qu  a  la  pedie  V'ilie  dcPéatHia, 
qui  ell  à  quatortc  COS  de  Berrenere.  Ce  Pays,  qui  dl  très -fertile,  règne 
entre  les  deux  montagnes  de  Gatos,  fur  chacune  defquelles  on  voit  une 
Fortcrelîc  ;  1  une  nommée  Anequs  ,  ik  l'autre  Teueque.  Elles  n'offrait 
qu'un  feul  pulTage ,  qui  eil  foigneufement  défendu  par  les  Rais  de  Decan , 
de  Viikpour  ik  de  Cioleunde.  Les  Gatos  s'étendent  depuis  Panabaff*  )ufc 
^uà  Cmtju  (/>),&  forment  dans  cet  t^Tpace,  vuie  eTpèce  de  mur  (c). 

AFftès  on  repos  de  quelques  jours  à  Patoda,  Van  den  firoedc,  confî- 
dérant  que  la  depenfe  de  fa  marche  etoit  prodigieufe,  réfolut  de  lainir  les 
malades  dans  cette  Ville,  fous  k  conduite  d'un  Commis.  Il  les  recommau- 
da  inilamment  à  l'humanité  du  Gouverneur,  &  s'étanc  remis  en  chemin^ 
Il  traverfa  fix  Villages  pour  le  rendre  au  Bourg  de  Duianna ,  qui  ell  à  douze 
COsdcPatoda.  Le  jour  ftiivant,  il  eût  fepc  Villages  à  iravv'rn.'r,  jîîfLju'à 
Lafour^  petite  Ville  murée,  à  dix  cos  de  Dutanna.  Le  jour  d  après,  il  fit 
dix  cos  pour  aller  dtOer  i  AMom/mt,  qui  n'eil  guéresàplusd'uncos  àc-Duha- 
bal  y  Capiwic  du  Royaume  de  Dccan  {d).  La  eurioiité  de  voir  cette  V^il- 
ic  l'en  ht- approcher  avec  une  partie  de  les  gens  ^mais  ooiuidcdarAijuel'^i' 
txée  n'en  étoit  pas  permiTe  aux  Ëtxmgers.  Elle  lîciiée  dso*  une  pUnr 
Ion  unie,  veia  le  pied  d^une  numtagae  prefqite  ronde,  qui  dans  la  moitic 
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dé  ik  hauteur  efl  non  -  feulem^  eicarpée ,  mais  taillée  naturellement  auOI 
droit  qu'une  muraille.  Au  fommet  de  cette  montagne  cft  une  FortcrefTc, 
qui  peut  paflcr  pour  imprenable  Joirqu'on  n'y  inaiïquL  p^s  de  \  i\'res.  Orx 
n'y  peut  monter  que  par  an  ftntier  étroit,  qui  ell  dans  la  Viile;  elle  ell 
ceinte  d'un  double  rempart,  flanquée  dj  tours  rondes,  envircmnce  de  fof- 
fés  revêtus  de  pierres  de  taille,  &  munie  d'un  grand  nombre  de  petites  piè- 
ces de  canon ,  dont  quclques-unc»  font  àquatre  ou  cinq  bouches.  Ceft-là  que  le 
Roi i&  les  grands  Seigneurs  tiennent  leurs  fcmuies  ;  ce  qui  en  retiJ  l'accès 
encore  moins  libre  pour  les  hommes.  Mais  cette  diihculté  ne  regardant  que 
la  Ville  &  la  FortereiTe ,  let  HolbttldOHS  eftieot  ja]U)«rcé  de:  Vilîter  1»  FaUJI-^ 
bourgs ,  qui  font  fort  grandi  &  ùsa  murs.  Ui  admixérenc  Tabondance 
qu'ils  y  virent  régner  (e). 

E  foir ,  ils  fe  rendirent  au  Camp  de  Melk  Ambaar ,  Geiitirul  des  'J'roupes  du 
Royaume,  où  ilscÛrent  la  liberté  de  drefler  leurs  tentes,  proche  du  quartier  du 
Roi  de  Cîolcondc.  Van  den  Broeck  feprcfentale  lendemain  à  ec  Seigneur,  dont  il 
fçavoit  déjà  les  avantures.  I^Paysdâlànaiiianceetoitl  Ab^aluue  (y  ).  Dans  la. 
jeunelTe  il  «roic  été  efdave  d*uft  SdgiMur  du  Decan,qui  ravott  acheté  vingt 
pago  Ls  ,  c'cft-à-dire  ,  environ  quatre-vingt  francs.  Après  la  mort  de  iLri 
Maître,  il  avoit  cù  le  bonheur  de  piaire  à  fa  veuve,  qui  n'avok  pas  talc 
difficuliâ  de  répoufer.  Mais  n'en  ayant  pas  reçu  beaucoup  de  richeflcs,  'û, 
avoic  pria  le  parti  de  s'établir  dans  les  muntagnes,  où  il  avoit  d'abord  vécu 
de  rapines.  Une  troupe  de  voleurs,  qu'il  avoit  engagé  à  !e  fiiiv're,s'c[oit 
groHle  juiuu'au  nombre  de  cinq  mille  chevaux ,  malgré  tous  les  ciiorts  <^ue 
i^am>Ctuff,  Roi  de  Decan ,  avoit  faits  pour  les  liétruire.  Enfin  ce  Pan-» 
ce,  craignant  d'être  attaqué  par  le  Mo^ol,  oiTrit  la  pai\  à  Melic ,  avec  tous 
les  avantages  qu'il  criii  capables  de  le  laire  entrer  dans  fies  intérêts.  L lia- 
biteté  de  Melic  n'étoit  pu  inférieure  à  fon  courage.  Il  lefiUt  ks  offices  dil 
Roi;  &  le  nombre  de  fes  troupes  n'ayant  fait  qu'avî^mentcr,  il  fe  vît  le 
jQief  d'une  faétionfi  puiiTance,  qu'elle  paroiû'oit  le  mettre  en  ét^c  dfi  imu 
enitreprendre.  La  Cbur  hiî  fit  alors  des  offres  beancoup  plus  oonGdéraiUes, 
11  répondit  que  fi  le  Roi  vouloit  ejooufer  fa  fille  &  lui  .iccorder  le  titre  de 
Reine ,  il  promcttoic  d'embcaHer  looparù  &  de  ne  l'abandonner  iam^s.  JU& 
Roi  y  confeatit.  Il  fit  couronner  la  mie  de  Méfie ,  avec  toutes  ks  ibiemni* 
tés  qui  pouvoicnt  garantir  fa  bonne  foi  ;  il  le  créa  Général  de  fes  Années; 
&  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa  confiance,  il  le  combla  de  riclieffes  & 
défaveurs.  Dans  ce  haut  degré  de  fortune  dauîuriic ,  il  ueiucuia  iidclc 
à  fes  cngagemens,  &  n'oublia  jamais  ce  qu'il  dévoie  à  fun  Maître.  Mais  i| 
abufoit  quelquefois  tle  fa  puiifance  pour  fatisfaire  fes  reffcntimens.  La  pre- 
mière femme  du  Roi  »  fille  du  Roi  de  Perfe ,  ayant  reproché  à  celic  qui 
îtvoit  fupplantée,  de  n'itre^ju^iine  mifécable  concubine  oc  1«  fiOe  d*im  re- 
belle ,  MeUc  ia  fit  empoifônner.  Après  la  mort  de  Nizam-Cliah ,  le  l'r i  n  ce 

Jicrc- 

fe)  Pai;.   ^4  &  précédente».  mal  yfhyjjîtiie  ,  &  qu'on  fuppofoît  auticfoi» 

(/)  L'v.)jis;iMl  dit  qu'il  ^toit  un  JJnhtJfi  ttrc  Cl-^ui  du  chiiiicnqui-  Prdtc-J;it),  pjice 
du  Pa^i  rrè:f]:in.  I,c  nint  Je  Ilribaj  qut  fon  Souv-train  tf:  Chrétien.  Au -lieu 
hi  ûgnific  une  perronnc  ou  une  chofe  qui  de  Mtlic  ^mhaar  ,H  (iailWl  im  MtUkÀH^ 
vteot  de  HatêA,  Pays  ^ut  mm  aipsIIoM   Mr.  R.  dtrA.  ^ 
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hcréditaire ,  qui  n'avoit  que  cinq  ans,  ayant  été  reconnu  pour  fon  fuccei- 
feur,  Melic,  pour  s'aflurer  de  ia  Régence,  fit  empoiibnner  auffi  la  Reine 
tnère  du  Roi  (g).  Il  gouven»  dqwii  avec  une  autorité  àbibhie.  Le  jeu* 
ne  Roi  n'avoit  que  douïe  ans  à  rarrivée  des  Hollandois.  McIic  faifoit  téte 
alors  aux  forces  du  Grand-Mogol ,  avec  k  fecouis  du  Roi  de  Golconde , 
qui  lui  entrctenoit  fix  mille  chevaux,  du  Roi  de  Vifapour,  qui  lui  en  four» 
nifToit  dix  mille,  &  de  celui  de  Ballegate,  de  qui  il  en  recevoic  douze  mille. 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  à  la  téte  de  quatre-vingt  mille  chevaux,  avec  uo  nom- 
bre d'infanterie  proporiionnc.  Van  dcn  Broeck  vilita  ce  redoutable  Canip^ 
qui  écoit  prefqu'au  pied  des  montagnes  de  Gatos»  dans  rendioit  o(i  le  pafV 
lage  eft  le  moins  difficile  (A). 

MfiLic  écoit  noir  &  de  haute  taille.  U  avoit  le  reçard  fevère;  mais  il 
fçxvok  fe  faire  aimer ,  antant  qu'il  était  reTpeÔé.  Sa  dilcipline  étoit  rieou* 
reufe  ;  fun  gouverncnicnr  (.  qtiitabic.  Il  apportoit  un  foin  extrême  à  taire 
punir  les  voleurs.  Pour  iuppUcc,  il  DûToit  verfcr  du  plomb  fondu  dans  le 
corps  des  coupables.  Les  fioueun  forces  éEoi«nt  défendues  dans  foa  Camp , 
(bus  peine  de  mon.  L'abondance  y  régnoit  d^ailleurt,  quoiqu'il  eût  environ 
quatre  lieues  de  circuit  (f). 

L0RSQ.U  &  Van  dcn  Broeck  parût,  devant  lui ,  il  le  fit  alTeoir  avec  beau- 
coup de  civilité.    Il  lui  fît  préfent  d'un  fabre  du  Japon,  d'un  poignard  de. 
Java,  &  d'une  vefle  d'or  &  de  poil  de  chameau.    Enfuitc,  s'étant  informd 
de  l'état  des  malades  qui  étoient  demeurés  à  Fatoda,  il  accorda  jpour  eux 
un  nouveau  pafleport.   Le  combat  que  les  Hollandois  avoîenc  Ibûtenu , 
dans  leur  route,  lui  avoi*.  f.iir  prendre  une  haute  idée  de  leur  valeur.  U  pro» 

{)ofa  férieufcment  a  Van  licti  Broeck  de  demeurer  à  fon  fervice,  en  lui  oP» 
irant  une  paye  de  cent  pagodes  par  mois  &  le  revenu  d'un  VUli^e.  Pen- 
dant l'audience,  on  lui  amena  qnielques  Députés  du  lieu  où  les  HoUandoia 
avoicnt  été  attaqués,  qui  venoient  redemander  quelques  chevaux  que  Van 
dcn  Broeck  leur  avoit  fait  enlever.  „  Le  voilà  devant  vous,  ieur  rcpon-  . 
„  die -il  en  riant;  preaa-le  lui-même.  Pourquoi  vous  iai/Tèz- vous  pren* 
„  dre  vos  chevaux  ?  "  Après  l'a-  ojr  quitté ,  \''an  den  Broeck  fût  con- 
duit, par  fon  ordre,  a  fon  logement  iX  dans  Ion  écurie,  où  il  vît  un  trés- 
bcau  cheval  Arabe,  qui  avoit  conté  trou  mille  pagodes  ou  donae  mille  U* 
vres  (k). 

Les  I  ?o!lrindûis,  étant  partis  le  23  de  Novembre,  traverfèrent  plufieur» 
Villages  0^  une  petite  Ville ,  d'où  ils  allèrent  pafTer  la  nuit  à  Jtkeàmne, 
Bourg  de  la  domination  du  Grand-Mogol,  à  trois  gans  ou  douze  cos  du 
Camp  (/).  Le  lendemain ,  ils  ne  traverfcrent  que  trois  Villages .  d;Lnç  l'ef- 
pace  de  huit  cos  qu'ils  firent  jufqua  la  Ville  à'/imbar  (m),  ou  m  lurent 
obligés  de  prendre  dn  vivres  pour  trois  jouis.  La  route  dn  jour  ^^^^ 

Dafeu  Roi  ,dit  Mr.Prevoft;  m«]|  U    risU») ,  l'EditioD  de  Pârlt  met  ici  Gmi' 
fetrompe.puirqueleloanialajoûfaliiinédia*    •Myo't  ce  «lU'm  LcAeur  ne  j^onoit^ 
temenc  après ,  tut  amt  douze  mt*  R* d.B.        difiScilement  coMpieadie.  R.  d. B. 
(*)  /Wi.  &  p«g.  fuiv.  (m)  C  eft  one  VHIe  de  B*tagatte,i  eren- 

(  i)  ^'3b'. '66.  te  miles  environ,  au  Sud  à' Jurent  Abâd 
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flte  de  quinze  cos ,  jafqu'au  Bourg  de  Dcgau,  où  ils  arrivèrent  le  foir,  après 
«voir  traverfé  fept  Villages.  Le  lendemain  ils  ftrent  douze  cos  àc  demi , 
jufqu'au  Bourg  de  Hartegum  ;  &  le  jour  d'après ,  douze  cos  jufqu'au  Bourg 
de  Mèi^^ar.  Melic  avoit  exigé  de»  fommes  confidérables  de  ce  Bourg  & 
de  cinq  cens  autres  de  la  domination  du  Grand  r^Iogol ,  qui  fonc  ficués  dàOI 
m  Pays  tré«-fertile,  le  long  d'un  bras  du  Gaiigc  (n). 

Lb  kodenudn.  Van  den  Broeck  traverfa  ce  bm  à  cheval,  &  fît  douze 
coc»  pour  aller  loçer  le  foir  à  Cafrio ,  où  il  rentra  fur  les  terres  de  Melic. 
Le  jour  fuivant,  il  fit  dix  cos  iuiqu'à  Ltmrra;  &  dc-là,  travcrJ'anc  une» 
montagne  ,  il  pafla  par  la  Ville  de  Ganâaar ,  frontière  da  Royaume  de  Goi- 
Gonde,  qui  ctoit  gardée  par  un  Renégat  Portugais,  nommé  ManJJlir  Gaan^ 
avec  un  Corps  de  iix  mille  chevaux,  il  Vil ,  dans  cette  route,  quantité  de 
lié\Tcs  ,  de  cerfs,  de  cocqs  de  bruyère,  de  perdrix  &  de  paons.  On  eft 
liirpris  de  trouver  au  (bmmec  de  la  montagne ,  alTez  proche  de  la  Ville,  an 
grand  étang  fort  poilfonneux  (0).  La  nuit  fuivantc ,  les  Hollandois  firent 
huit  cos  &  traverfèrent  fix  Bourgs  pour  arriver  à  Carm,  fur  le  bord  d'une 
Rivière.  Ils  continuèrent  de  marcher,  fanscelTer  de  voir  quantice  de  Vil- 
lages, jufqu'au  lendemain,  qu'ils  fe  trouvèrent  fur  Ls  terres  de  Goleondc. 
On  leur  accorda  la  liberté  de  dreiTer  leurs  tentes  au  Village  de  Cbamemapair , 
•près  de  k  Ville  royale  de  Oaiêtt  où  l'Année  du  Roi  étoic  campée.  Ht 
s'approchèrent  le  lendemain  de  cette  Ville,  mais  fans  pouvoir  obtenir  la 
liberté  d'y  entrer.  Elle  eft  ûtuée  fur  la  pente  d'une  montage ,  &  ceinte 
d'une  muraiUe  de  pierre  blaïKfae  &  griiè  {p).  L'Armée  étoit  Gompofée  de 
(ix  mille  chevaux,  &  de  dix  mille  hommes  d'infanterie. 

De  Caulas,  les  Hollandois  rencontrèrent:  pendant  trois  jours,  plufieurs 
Puces  ruinées,  juiqu'a  Golconde,  ou  ils  arrivèrent  le  quatricnie  ,  après 
avoir  fait  trenie-fîx  cos  depuis  C^anuntapour.  On  leur  refufa  l'entrée  de 
Golconde,  parce  que  les  Seigneurs  du  Pays  y  font  réfider  leurs  femmes.  Ils 
idlèrent  Ic^er  à  un  demi  cos  d'une  autre  Vaille,  nommée  Baggane^a  (d) ,  où 
le  Sultan  Mahomet  CottabaJJîa  (r),  Roi  de  Golconde,  cenoitimïrs  (a Cour. 
Van  den  Broeck  informé  que  Min  CaJJtcm  ,  Gou\'erneur  de  Ma/tilipainn,  fe 
trouvoit  alors  dans  cette  Ville,  lui  fit  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  ien- 
démain  il  le  rendit  lui-même  chez  ce  Sdgneur ,  qui  lui  parût  fort  bien  dîA 
ofé  pour  la  Nation  I  îollandoife,  &  qui  lui  fie  efperer  toute  forte  de  faveur. 
Cependant  lorfqu'il  iUt  retourné  au  Bourg  de  Meiliktoujiar ,  où  il  étoit  lo- 
;é  ,  &  qu'il  fe  difpofoh  à  partir ,  fon  éconnement  ftt  égal  à  fon  chagrin  , 
le  fe  voir  arrêter ,  hil  &  tous  fes  gens ,  pour  être  conduiita  dans  la  Ville 
avec  q'ielqne  fnrte  de  violence.  On  leur  dAnnn  poiir  prifon  une  vieille 
gronde,  uu  lis  pallèrent  triflcment  deux  jours,  ùk  d  uu  us  ne  forùrent  qu'a^ 


(  n)  C'étok  la  Rivicre  Canga,  qui  n'cU 

Ï oint  un  bras  liu  Ganjc  ,  mais  qui  le  jette 
ans  le  Guite  de  Ocogalc  pics  du  Cap  de 
falmas.  R.  de  l'A.  A. 
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près  avoir  fait  divers  préfens  aiix  Officiers  qui  dévoient  leur  délivrer  unpaA 
leport  (j).  Us  n'étoient  pas  même  à  la  fia  deleurs  inquiétudes.  LeGoa- 
vernear  de MafaBpatan «yant  appris  qu'ils  étmaa.  libres,  fit  appciler  Vaa 
den  Broeck  &  le  pria  de  kii  fiiire  voir  Ton  pafleport ,  fout  le  prétexte  d'exa- 
miner s'il  ctoit  en  bonne  forme.  Mais  lorfqu'il  l'eût  entre  les  maini  il 
rcfufa  de  le  rendre»  parce  il  ne  jugeuit  pas  a  propos  qu'une  troupe  fi 
nombreufe  paflat  dans  fon  gouvernement.  Le  conleiJ  qu'il  demna  aux  Hol- 
hmcKjis ,  fût  d'aller  à  Petapoli,  d'où  ils  pouvoicnt  fe  rendre  à  Palîarate.  Vao 
den  iiroeck  fe  retira  »  ^ès  avoir  appris  mieux  que  jamais,  dk-il,  à  con- 
nof cre le caraâère  d^  Indiens  {t). 

Bagganaga,  fuivant  fes  obfervatîons ,  efttme  fort  grande  Ville,  oui 
offre  un  grand  nombre  de  beaux  édifices.  Le  Roi ,  qui  n'ctoit  âgé  que  d'en- 
viron vingt-trois  ans,  ctuit  delcendu  des  Cherifs  de  ne  d'une  femme  Tur- 
que. Il  avoit  le  teint  blanc  &  le  vifàge  agréable;  maïs  dans  un  âge  H  fupé> 
rieur  à  l'enfance ,  il  ne  jouifToic  point  encore  du  goavemement,  &  l'aumi- 
nilbration  étoic  entre  les  mains  d'un  Semeur  tort  âgé,  qui  fc  noimnoi-  l/ier 
Mahomet  Bâmnàn.  Les  revemif  annuels  de  cet  Etac  montent  à  plu&  de  dix- 
huit  cens  mille  pagodes,  dont  la  plus  grande  partie  vient  du  fel,  qui  iè 
tranfportc  fur  des  bœufs  d:ns  toutes  les  fndes  (v).  Mais  ils  étoient  fore 
augmentes  depuis  onze  ans,  par  la  dceouverte  d  une  mine  de  diatuan^,  d'oà 
il  &rtoic  chaque  jour  de  nouvelles  richeffes.  La  Cour  avoit  défisodu  de  ven. 
drc  ceux  d'une  certaine  ^rroHlur  (a),  fans  en  avoir  fait  la  déclaration. 
Auiii  V^an  den  iiioecic  allùrc-t'ii,  a  après  des  peifonnes  bien,  informées  & 
dignes  de  foi ,  que  le  tréfor  royal  en  contaioic  un  ple^  vafe ,  tous  au-dcf- 
fus  de  cinq  carats  (y). 

Cinq,  jours  de  marche,  pendant  IcCquels  les Hnll.indi)is  firent  cinqaante- 
fix  eus  t!v  de:ni,  ^  crav  ei  fereut  dix-iept  Villages,  les  cunduilirent  au,Bourg 
d\-ibrah!!n  P^uam,  ficué  fur  une  Rivière  qu'il  faut  traverfer  pour  &ïmdvea 
l'eiap  Avant  f]i!e  d'arriver  a  ee  Bour^,  ils  avoient  p.ifTe  devant  Ls 
deux  priacipuies  l-orterelVes  du  Royaume,  quj  fe  nommcac  Coaditirî  de  Cott- 
ikpMÊUi  {z).  Haut  ét  Haa$^  Officier Honaadoû,  ^rélîdcât  datuleRiya 
avec  la  qualité  de  (îouverneur  pour  l:i  Compagnie,  \eur  écrivit  quU  leur 
confeilloit  de  prendre  le  chemin  de  Petapoli.  Mais  la  plùpart  avoient  d'au- 
tant plus  de  peine  à  s'v  rcfoudrc,  qu'ils  rccevoient  un  confeil  tout  oppofé 
des  inc ii  :  ,  &  des  l/ollandois  mêmes  de  Mafulipatan ,  qui  avaient  été  in<« 
formes  de  leur  marche.  Ils  fe  dctcrminèrent  enfin  pour  le  dernier  de  ces 
dcuxpariis.  Van  den  Hrocck  prit  les  devants,  dans  un  palanquin;  ik.  na^ 
verlànt  huic  Villages,  il  entra  dans  MafulipiUan  quelques  jours  avant  fa 
troupe,  qui  n'y  arriva  que  le  24  de  Décembre  ,  après  avoir  «té  fqpt  ièmai» 
acs  &  trois  jours  en  chemin  depuis  Surate  {a). 

Ces  infortunés  Hollandois  n'écoient  pas  au  terme  de  tenrs  di(|^ces. 
L'Officier  de  Police  de  la  Ville  prétendit  .fc  rendre  maître  de  leurs  armes, 

foua 


(O  PJg.  365. 
(■V)  P*g.  37c. 

C»)  Awh}«oîu  de  dpq  ctrtts. 


Cv)  r.iq.  ^,75. 

(  2  )  Pag.  371.  L'Aateur  ne  qai^uo  gu 
«Om  roiguMiftiNegt  le»  4MUinCM. 
(«)  nf.  37'. 
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fous  prétexte  de  les  garder;  &  tandis  qu'ils  lui  contefloient  ce  droit,  Van    Vak  nr it 
dm  Brueck  apprit  que  les  malades  qu'il  avoit  laxiXès  en  chemm  avoknt  été  ii^oecs. 
arrêtes, par  Tordre  du  Roi,  dans  le  Bourg  de  Nmiwi.  Il  partit  aufli-tÔc  |>oor     10 ï 7* 
3*y  rendre  ;  mais  ayant  trouvé  le  Pays  en  armes ,  &  toutes  les  follicications 
ne  pouvani  lui  fiirô  obrenir  la  liberté  d2  cuntinu.r  fa  marche,  il  jugea  que 
la  feule  rellource  eioit  de  le  rendre  a  l'eiapoti  par  Baii-ra.    Ea  retournant 
ainfi  fur  leurs  pas,  les  HoUandois  ne  trouvèrent  perfonne  q«i  voulût  leur 
vendre  des  vivres.    I!s  feroient  tombés  dans  le  dc  iiier  excès  de  lainirére,  Obligation» 
fans  Icfecours  d'un  honnête  Pcrfan,  nommé  Micr  Camaidtn,  qui  le  chargea  ju'ilsomiuo 
lie  les  conduire  jurqu'à  Fetapoli.   Mais  fentrée  de  cette  ViBe  léur  ayant 
été  refufce,  ils  le  virent  dans  b  nuceilîté  de  retourner  à  Moniepmii,  au  tra- 
vers de  mille  nouveaux  dangers ,  qu'ils  n'auroicnc  jamais  furmontés,  fi  le 
même  Pcrfan  a  eût  continue  de  kur  icrvir  comme  ùc  caution.    Le  (iou\  er- 
neur  de  Haas  leur  avoit  donné  rcfpéra&CG  de  tfoaver  une  Chaloupe  a  Moa-' 
tcpojli.    Il  n'en  trouvèrent  point  ;  &  ne  recevant  aucun  ffcours  des  llabi- 
tans ,  lis  furent  contraints  de  parier  la  nuit  à  l'^U-.    De  ii^s  kur  envoya  k 
lendemain  f<m  Yacht ,  mais  fans  canot.   Les  Indiens  du  Pïiys  refuiercnt  de 
leur  en  louer  &  de  les  mener  à  bord.  Ce  fût  un  nouveau  fujet  de  défefpoir, 
qui  les  força  de  travcrlér  les  brifaDS  à  la  nage ,  avec  leurs  armes  fur  leurs 
épaules ,  au  péril  d'être  engloutis  mille  fois  par  les  flots.   Cependant  ils     van  dcn 
arrivèrent  tous  à  bord  ;  &  levant  aiiâfr>tôt  l'ancre,  ils  firent  voile  vers  Pa-  Broeck  te 
ïiarate,  ou  ils  mouillèrent  le  lendemain.    Van  den  Jjrueck  fe  rendit  avec  'cnd  à  Pali» 
foixante-iruis  de  fes  gens  au  fort  Hollanduis  de  Gueidresi  mais,  en  fi- 
niflânt  le  récit  de  ce  Voyage ,  il  n'explique  pas  quel  fût  le  fort  du  refte  de 
fa  troupe  {h). 

AfAÈs  avoir  pris  quelques  jours  de  repos ,  il  confenùt  à  s'embarquer  EtiTirepo- 
avec  de  Maas ,  pour  croifer  fur  les  Portugais.   Leur  Efcadre  étoit  con^o*  ?is\vsk. 
fée  du  VaifTeau  le  Der  Goes ,  de  trois  Fr^ates  &  d'une  Sanguefelle.    Ils  fe  l6l%, 

rendirent  d'abord  à  Tircpr^pclicre ,  où  la  Compagnie  avoit  une  Loge,  &  d'où  " 
Iciir  curiûlice  Jcs  conuuiiit.  par  terre  à  Pultjjcic  &i  au  Fort  de  iiardauusa  (  t  ). 
Ils  y  fûrent  bien  reçûs  des  Indiens ,  mais  fort  dégoûtés  de  leurs  ufages  par 
un  (pL-ctacIe  barbare,  dont  ih  ne  pûrent  fe  difpenler  ti'ecre  témoins.  Une 
fort  jolie  femme,  de  l'âge  de  vingt  ans,  dcvoit  fe  brûler  le  lendemain  avec 
le  corps  mort  de  fon  mari ,  &  paroiflfoit  s'y  préparer  avec  beaucoup  de  fer* 
jneté.  Van  den  Broeck  &  de  llaai  s'efforcèrent  de  lui  faire  perdre  ce 
delfein.  Elle  ferma  l'oreille  a  tous  leurs  difcours.  Son  devoir  leur  dit-elle» 
l'obligeoit  de  fuivre  (on  mari  dans  l'autre  monde.  Elle  ne  vonloît  pas  de- 
meurer expofée  au  mépris  de  fa  famille  &.  au  rebut  de  tous  les  hommes  , 
dont  aucun  ne  voiidroit  l'cpfjuîer.  Mais  elle  pria  les  deux  I  lollandois  d'in- 
tercéder aprcs  l'araurt,  pour  fes  mailieurcux  enfans,  CsL  d'ob^eaiv  du  Naïk 
qu'ils  fiilTint  nourris.  \'aii  den  iJroeck  la  voyant  attendrie  par  cette  idée, 
rennuvella  fes  cIToris  &  lui  promit  ,  fi  elle  vouloit  auandonncr  fa  réfolu- 
tion,  de  la  traniportcr  dans  un  autre  Pays,  où  fun  avaucurc  fcroit  ignorée. 
Elle  rejctta  cette  offire  avec  h  même  otillhuitioiu   Le  jour  de  la  cérémor 

nie, 

ih)  r^g.  372.  le  défaut  des  Relations  II'>ll»ndoires>.  OtUW 

.{.e}  P»g.  373.  L'Aateor nenons  appreoct   scM^^Mivt  l^f  410Q»  otumct, 
fai  ce  ^ae  fiuÀL  qpie  cck  Fltcei»  &  tel  cit 
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Van  DE!» 

JJ  «  O  E  C  K. 

x(Si8. 
Une  Veuve 
fe  brûle  elle- 
■fine. 


CooMte  & 


L'Aoreur  ar- 
rive à  Acblo. 


Il  ferend  h 
J^catri ,  i  il  il 
dt  retenu  pat 
It  (tterre. 


nie,  clic 'le  para  de  Tes  meilleurs  habits  &  de  Tes  Joyaux.  Elle  fe  frottz 
les  yeiuc  de  jus  de  limon, prononjjiiU  piuQcurs  fuis  le  fcul  nom  de  Ram  , 
elle  fe  jetta  intrépidement  dans  le  feu.  Quantité  de  Prêtres  Banianes ,  qui 
étoicnt  autour  d'elle  ,  f  lif  lent  un  fi  grand  bruit  de  leurs  tambours,  qu'il 
fallait  être  f  :>rt  près  du  bûcher  pour  entendre  fcs  dernières  paroles.  Mais 
les  HoUandois  avoiciit  eû  la  précaution  de  t'approcher.  Us  obfervèrentque 
le  bocher  étoit  compofé  de  boi»  &  de  quelques  baflîns  remplis  d'huile  ,  au 
milieu  lîefiiiiels  on  avoit  ménagé  un  vCy>:\cr  crcr.x,  dnns  lequeJ  iJs  virent  fau. 
ter  la  vittimei&qu  aulTi-toc  tuus  les  allilbns  pr.reiu  acs  lifons  bruians ,  donc 
ils  couvrirent  cet  elpace ,  avec  des  cris  fi  confus ,  que  fi  elle  pouffoit  des 
gémiffcmens  &  des  plaintes ,  il  ctoi:  impcffible  de  les  entendre  (d).  Le 
lendemain,  on  vît  paroître  une  Comète  fur orenante ,  en  forme  de  longoe 
riammc ,  qui  fembloit  fe  décacher  du  Qel ,  &  qui  travepfànc  Tair  comme  on 
trait,  alla  tomber  dans  le  Pays  du  Nalik  de  Sangier.  Les  Ilabitans  la  re- 
gardèrent comme  le  préfage  d'une  guerre  fanglante;  &  le  liazard  foûrcnant 
cette  opinion,  il  arriva  circctivement  qu'un  mois  après,  Ijhpo  XaïÂ ,  Ge- 
neral du  Naïk  de  Madré  (e)  »  commit  les  plua  cnidi  ravages  dans  cette 
Contrée.  Les  Holland(/is ,  obligés  eux-mêmes,  de  fauver  les  effets  de  la 
Compasjiie,  abandonnèrent,  le  30  de  ^his ,  une  belle  &  riche  Loge  que 
le  jNaik  leur  avoit  accordée  (/). 

AFRàs  dtfl&entet  courfes,  qui  donnèrent  occafion  à  l'Auteur,  d'acqué- 
rir une  parfaite  connoilTancc  des  mœurs  &  des  ufages  de  la  Côte  de  Cc- 
romandcl  (^),  fur-tout  ddiis  le  Royaume  de  Cotebipai^b),  où  il  réfida  lonç- 
teras  à  Ny/ampattioatt  il  fe  rendit  a  Achin,  pour  y  faire  confirmer  le  Trai- 
té de  cette  Cour  avec  les  Hollandois.  Il  y  vît  le  Roi  de  Pahan  ,  dont  le 
Pays  avoit  été  conquis  par  celui  d' Achin,  &  qui  etoit  rcduic  à  luivre  fou. 
vainqueur  dans  la  foule,  comme  un  homme  de  la  fie  du  peuple.  Van  den 
Broeck  obferxa  que  le  Commerce  du  poivre  étoit  fort  diminué  dans  )e 
Royanme  d' Achin ,  depuis  que  le  Roi  avoit  fait  couper  la  pJuf  grande  partie 
des  arbrUTcaux  pour  femer  du  riz  à  leur  place.  De  Simiatra  i!  alla  re@cher 
le  7  de  Novembre  à  Jacatra,  où  il  apprit  avec  beaucoup  d  cconnemcnt ,  que 
le  Cfcnéral  Coen  étoit  en  guerre  avec  le  U  n  de  Bantam,  &  qu  il  le  fortifioit 
foiencufcment  pour  réfifter  à  fes  enncmii.  Cette  divifion  eût  des  fuites  G 
importantes,  par  Fintérêt  que  Ics-Anglois y  prirent,  &nar  l  occaGoo  qu el- 
le donna  aux  Hollandois  de  s'établir  folidcmcnt  dans  1  Ifle  de  Java  ,  que  le 
récit  de  l'Auteur  doit  être  refpeaé,  du  moins  dans  les  principales  circon- 
ftanccs  (i).  -. 


e)  Celï  pcut-êtr«  AMtoM.  E.  dsl'A.^. 
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(/)  Ibidem, 
(g)  l\  dit  qu'a  y  avoit  MflK  fis  années 
en  Jifféretis  leai».   Sef  Remarques  uou- 
veroDt  place  iam  laDeftripdoD  aMnie  (i). 
(i)  Saos  doute  le  néoie fUi  eCl  noaimé 


3, 


plus  haut  Ottabcjpé,  Roi  de  GolconJe  ,  &  4 
iui  apparienoU  cette  partie  de  la  Côte-  R. 

IclA.vf. 

(i)  C'cil  par  la  même  raifon  qu  ii  r. o-js 
parolt  nécefi'aire  détendre  ce  récit,  «.  de 
reprendre  le»  chofes  de  plus  haut  que  le 
joutoal  ne  nous  le«  icptéfente.  D'alUeurs 


(  >  )  ctftadwt  tucona  de  cw  Remarquet  n'oet  itl  iflfitéa 
ne  de  a9Uoa4c,  T9m,     «tfSfyin^rMii.  A,  ds  TA,  ^ 
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LE  s  Plollandois  ,pour  fe  fôuftraire  tus  violentfci  fSnûi  nombre,  att*ib 
ëprouvoient  depuis  quelques  années  à  Bantam^  ayant  réfolu  ae  Te 

chercher  un  aurre  azyle  dans  I  ffle  de  J:iva, firent  en  lûio  &  i6jî  ,  une 
Convention  avec  le  ilui  de  Jacatra^  nomme  H'idiak  Raina  ^  qui  leur  per- 
mic  d  y  bâtir  une  Loge  au  côté  oriental  de  laRiviére ,  près  du  Golfe.  Leur 
Comnierce  reltoit  ainfi  partagé  entre  ces  deux  Villes.  Mais  le  Pangoran 
ou  Gouverneur  du  jeune  Roi  de  Bantam,  jaloux  d'une  enireprile  qui  ne 
lui  préfageoit  rieii  de  &vorabIe  ponr  Tayenir ,  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  la  traverfer  dans  fes  premiers  contunencemens.  Promefles  , 
menaces,  tout  fût  employé  fans  le  moindre  fuccès.  Gwn,  oui  deDirec- 
tjcur  générai  du  Commerce  à  Bantam  à  Jacatra  ,  étoit  paiié  cette  an- 
née lÔiZt  au  Gouvernement  général  des  Indes,  re^t  ordre  en  même 
tems,  de  pouflcr  virement  le  projet  de  la  Compagnie  ,  par  rapport  au 
nouvel  éiabiiffement  qu'elle  avoit  en  vue  de  former  fur  la  Pointe  d  ûn- 
mg-JatM ,  à  rembouchure  de  la  Rivière  de  Ttmgtrtm.  Pour  cet  effet 
Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra  ,  que  Ton  intérêt  por- 
toit  allez  à  y  donner  les  mains.  Mais  U  avoit  à  redouter  le  reilentiment 
des  Princes  voinns  ;  &  quoique  la  proce£tioa  de  la  Compagnie  eût  pû  lui 
paroitre  Âi^ilànte ,  pour  le  défenare  contr'eux ,  l'idée  d'une  Forterefle 
qu'on  vouloir  confîruire  dans  fes  Etats ,  ne  lui  caufoit  pas  moins  d'al- 
larmes  pour  Ton  indépendance.  Dans  cet  embarras,  qu'il  càchoii  de  dif- 
lunuler,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s'en  ouvrir  fecrétement  à  ceoxde 
Bantam,  tandis  qu'il  leurrait  les  Ilullandois  par  de  belles  efpéranccs. 
„  Ceux  de  Bantam , qui  oe  craignoient  d  abord  que  la  j[>erte  d'un  Com- 
merce avantageux  ,  avoîenc  conçd  depuis ,  trop  de  défiance  du  grand 
nombre  de  Vaifteaux  I  lollandois  ,  Anglois  &  François  qu'ils  voyoicnt 
journellement  arriver  anx  fnt!',";,  pour  qu'ils  ne  trouvalTenr  pas  dans  leur 
propre  fureie,  un  nouveau  moui  de  s'opporer  de  toutes  leurs  forces, aux 
progirès  de  ces  dangereux  Etxangen.  Leur  defleîn  é^ic ,  de  tenir  en 

M  échec 


on  y  trouve  quantité  d'erreuri  conâdcnUes': 
foit  ou'oa  doive  les  metue  fur  le  compte  du 
Copine  ou  de  l'tnprfmeor;  roit  que  Vaa  den 
Brocck  ,  ayant  été  iongtems  abfent  &  prifon- 
niiT,  n'att  pas  toûjours  eû  occafion  de  i"m- 
former  txaftement  des  véritables  circonftan- 
CM.  Ces  fnu:cs  regardent  non  •  rcu'emcnt 
les  dattes  ,  mais  auQî  le  fond  du  fujct,  & 
Mr.  Prevoft  y  a  encore  ajoùté  les  fienaes. 
Orp^ndaiu,  pour  qu'on  ne  nous  accufi;  pw 
d'avoir  Gipptimé  ou  tronqué  mal- â-orapoi 
fbnOnmge.nous  tureiii  i'tttentlon  de  ren- 
voyer deni  les  Note*,  ce  qui  ne  pouria 
ftibflfter  dtns  le  Texte ,  oii  nos  Additions 
feront  diQiDguées  par  des  guillctnets ,  &  nos 
iDoindrci  changenem  par  des  remarques. 

X  Part.  V 


Ad-refle,  tout  ce  que  nous  Inférerons  ici, 
fera  tiré  d'un  Ecrit  intitulé  BataoU^t  Gmâ' 
veftingt  ou  Fondatitn.  ig  Èêhnia,  dent  le 
Public  eft  redevable  aux  foins  du  Gouver- 
neur général  CampbuU,  qui  n'éunt  encore 
que  Premier- Ckrc  de  la  Sécrctairie  géné- 
rale des  Indes,  s'écoit  appliqué  particulière» 
ii'.LTt  1  il;it  tout  ce  qui  concernoit  ce 
grand  &  mémorable  évéDemenr.  raleniyn 

2ui  nous  a  confervécetlnccr  :i  i  r  morceau 
'HUloire,  averric»  que  l'Auteur  i  i  mpoiX 
fur  let  inciens  luhRofcrits  orig  -l  u  x  qui  (b 
tiwvofcnt  encore  de  fon  tLir,; .  d^us  les 
Archives  de  la  Compagnie,  mais  qui  n'cxif' 
tent  plus.  C  cfi  ce  jqui  ie  iCM  d'SVMit 
plus  précieux.  R«d.£. 
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f iH  *iw  échec  les  Holkndoîs  &  !«  Anglois,  de  les  îndtar  les  m»  «mtre  les  an* 
Broeck*  ^^Jeooinmcnccr  par  di'.riiire  proviTioaelIement  1- premiers  à  Ja- 

**  catra,  parce  que  c'ctoicnt  ceux  (^ui  leur  donnoient  le  plus  d'ombrage  ; 
r»uflëcon3  "  anrès'quoi,  rien  ne  leur  paroîiroit  û  facile  que  d'extirper  le  refte.  La 
deacrdu  n       Pan^^oraii  jlHé  Ram  oo  lUxtfiK  Mn^giOa,  que  fa  qualité  de  Pritre  Ma- 
|(mn»uG«-  "  j^onK-tan  rcndolt  doublement  ennemi  des  Chrétiens,  emîr,  comme  on  \'% 
AlMlCOCik    »  ^.^         tete  duGouverncmeiH  de  Baiitain,  pendant  ia  minorité  du  RoL 
"  Ce  Miniilrc ,  aulîi  rufé  que  perfide  ,  pour  iè  mettie  k  couve»  de  «ocic 
"  fûupçon,  au  cas  que  Ton  eûup  vint  à  manquer  ,  après  avoir  pré  la  mort 
"du  (îénénil  Coen  «Se  de  tous  les  fiens,  le  fit  avertir  en  conlideace,  c^u'il 
"  fe  doutoit  de  quelque  mauvais  dcffein  de  b  J>irt  des  Anglois  ,  &  (\ue 
"  pour  en  prévenir  raécudon  ,  il  lui  conlciUoit  de  fe  recirer  à  Jacatra, 
"  cFoù  il  feroit  également  à  portée  de  donner  ordre  à  tout.    Coen  jugea  à 
"  propos  tle  fuivre  cet  avis,  &  partit  là-deiius,  laiflant  à  Bantam  quelque» 
*'  Commis  pour  contiiitter  le  Commerce. 
On  vent  fut-        La  hiioe  que  les  Baniamois  portoient  aux  Hollandois,  leur  écoif  cora- 
ueodK  les        Siunc  avec  les  autres  Princes  de  l'ifte.    Ils  s'étoient  reuiùs  pour  forcer  le 


„  Roi 
„  com 
ran 


„i  en  adrefTe  ni  en  méchanceté,  fût  choifi  pour  conduire  cette  trame  in- 
"  fernale.  11  partit  de  Banom  avec  fei  femmes  &  fes  enfans  ,  fous  pré- 
•  **  igjjtc  qu'il  ne  vouloit  point  fe  mêler  des  prétendues  brouilleries  furvenuës 
**  entre  fon  frère  &  les  Anglois.  Apres  «être arrêté  ^dant  deux  mois 
"  dans  un  Dilkid  à  l'Eft  de  Jacatra  ,  où  il  ne  paroiflbit  occupé  que  de* 
"  plaifiT8delachttfle,ilfitenfin  fçavoir  le  19  d'Août,  au  Général  Coen,  qu'il 
**  etoit  arrivé  à  P'  "'^  P-^e^ri ,  petite  Iflc  à  une  lieue  de  Jacatra ,  nommée 
"  auiourd'hui  radtr  bmtt ,  ou  il  fouhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s'y  écanc 
"  rendu  le  lendemain,  ils  partirent  eafemble chacun  aiwfd de  ion  propn 
Bâtiment»  pour  venir  à  Jacatra,  où  Pangoran  C^bang  arriva  de  bonne 

*  heure  avec  fuite ,  coinpofée  d'environ  troU  cens  homme».  1  oui  le 
1*  refte  du  jour  le  paila  en  conférences  «rec  k  Roi  &  fes  iwiiicipaux  Offi- 
^  «ien.  Avant  que  de  quitter  le  Général ,  Pangoran  Gabing ,  qui  affcaoït 

une  eayeté  extraordinaire,  lui  avoic  dit,  qu  êtant  invite  par  le  Roi  de 
L'  lacatra  ,  il  profiteroit  de  cette  occaflon,  jçour  vifiter  la  Loge  ItoltoMtol* 

*  fe  En  eSct.  vers  lefoir  qu'il  faifoit  dcfa  obfcur .  il  fe  préfenta  devant 
!!  la  porte,  au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la  pnerc. 

Trabifon     "  „  to.N,  auunt  en  peine  que 
nuiQuée.      ^  induè' ,  ordonna  d  abord  que  la  prière  fe  fit  comiBe  a  lowmaire.  r.n 
^  tana  a  chargea  le  Premier-Commis  nommé  Carpcntter    de  faire 

*^  prendre  les  armes  atous  les  Soldats  ,  qui  étolent  au  nombre  d  envir^ 
r.  cinquante,  &  de  les  pofter  avec  leurs  mèches  allumées, fur  la  g^ened^ 
1'  nouveau  Logement,  tandis  que  Pangoran  Gabang  &  «^^^^^^^^^^^^ 
;  feroient  amufés  en  deh.  rs  par  quelques  complimens.  1  oxjt  ecan  bien 

*  préparé,  U  entra  accompagné  du  frère  du  Roi  de  Jacatra  àçàc  plus  de 
;  cinq  cens  hômmes,  examina  avec  attention  le  Logement ,  &  P«^^. 

^  cotelam&ne  nuit  pow  letouoer  i  Bantam,  tém^iffuutt  tee  «t^f^ 


^  ment  ffûsîûi  des  pdGxeSkM  du  Générai,  auoiquc navré  au  foftâ  de  Ton 
„  cœur,  d  avoir  dû  renoncer,  parla  force  des  obftades»  à  une  cncrq^ife 
^  û  bien  conaa:tée.  ' 

nhz  lendemain,  le  RoS  de  Jacatra  irinc  trouver  le  Général  Coen,  pôpr 
s'informer  s'il  n'avoit  point  été  c!Tra],c  de  cette  vifite.  Ent-r'aucres  dif- 
cours  qu'il  lui  tint,  il  l'aflllra  qu'il  avoit  envoyé  la  veille  Ton  ficre  ,  avec 
quelques  Or^iciics  &  une  bonne  troupe  de  ^ens,  pour  fLcuurir  les  Hul- 
landois ,  au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  exécuter  quelque  mauvais  deP 
fein  contr'eux,  quoiqu'il  ne  le  penfoit  pas.    Coen  qui  fçavoit  à  quoi  ap- 

{irécicr  ces  adtlrances,  feignit  de  les  croire  fuicércs,  &  fit  même  à  ce 
'rince ,  les  plus  grands  remerdmens  de  cette  noavdle  preuve  de  fim  af*^ 
fe^ion  cn\-crs  la  Nation  I  loîlandoife. 

L  E  danger  auquel  les  liollandois  venoient  d'échapper ,  ne  .leur  per- 
mettant plus  de  refier  tranquîUct  à  Jacatra,  Cocn  feiiau  de  feire  tranf- 
porter  l'argent  comptant  &  lu  plûpart  des  narchandiTes  à  bord  des  huit 
Vaifleaux  qui  étoient  à  la  raJc;  mais  il  ne  poiivoit  encore  fe  rc foudre  à 
abandonner  entiereuieiiL,  un  Icjour  qui  cuùtoit  déjà  de  fi  grauJcs  dépen- 
ies  à  la  Compare.  D'un  autre  côté,  le  Roi  qui  remarquait  ces  prépa- 
ratifs, proteltoit  de  Ton  innocence,  de  fon  amitié  &  de  fa  fidélité  à  Tes 
engagement.    Il  offroit  de  les  confirmer  fous  le  ferment  le  plus  facréaui; 

--.^  .......rr.^.«^^^^^^ 

pour  tâcher 

partie  de  promenade,  lous  prétexte  dé 
lui  faire  voir  Tes  Etats,  &  de  choilir  un  endroit  qui  pût  convenij- àles  vûes. 
C'étoient  pour  les  Hollandois  aut^t  d'indices  duoe  nouvelle  traliifotl. 
Ils  fçavoient  d'ailleurs ,  qnc  le  Soefiehoenan  Mataram  ou  l'Empereur  de  J:î- 
va,  le  Roi  de  Tjjeribon  àc  les  autres  Princes  de  l'Ide,  s'ctoieiit  oppoVés 
à  leurs  demandes.  Enfin  tout  leir  annonçoit  que  les  Anglois  de  Jacatra 
&  de  liantaîu  étoient  d'intelligence  avec  les  Infulaires.  Au  milieu  de 
tant  d'embarras,  les  Hollandois  hors  d'état  de  rien  entreprendre  avecef^ 
pcrancc  de  fuccès  ,  &  réduits  à  veiller  autour  d'eux,  ic  cuntcniuiciitd'ab- 
batirc  quantité  de  petites  barraques  de  bambou  trop  COOtigues^  afin  dé 
prévenir  qu'on  ne  les  incommodât  pir  >    •  >• 
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Le  Roi  de 
Jttatra  cher- 
che à  s'eodii* 
cutpec. 


Embirras  ie^ 
Uoilandois» 


Dans  ces  entrefaites  on  reyùt  gc  jupara 


cndies. 
,  la  triHc 


Honiuc^s 


nouvelle,  que  la    

Loge  de  la  Compagnie  avoit  été  pillée  par  ordre  du  Mataram ,  &  qu  outre  exercées  can* 

la  perte  des  marchandifcs ,  qui  pouvoient  fe  monter  à  vingt  mille  real  js  Je 
huit,  il  y  avoit  eû  à  la  même  occalion ,  trois  hommes  t^tîs,  autant  dé 
blelTés  oc  dîx-fept  faits  prtToimiers.  Cette  maftronhe,  jointe  &  la  certiÀ 
tudc  d  -s  d  jlTeins  llnillres  du  Roi  de  Jacatra  oc  des  Bantamois,  qui 
fe  dévcloppoient  de  jour  en  jour ,  obligea  le  Général  Coen  à  forti- 
fier fecrétement  fa  Loge,  a  autant  plus  que  ks  Anglois  ,  qui  vcnoicnt 
„  d'en  bâtir  une  de  pierre  à  l'oppofite,  tcnoient  une  conduite  fort  cxtraor- 
„  dinaire  avec  le  Roi  de  Jacatra,  tantôt  faifant  mine  d'être  brouillés ,  ât 
„  tantôt  rcparoiffant  bons  amisj  le  tout  dam  la  vûe  de  faire  prendre  lé 
„  dnnge  auxHolkndois,  qui  n'en  étoient  qnc  plus  iur  leurs  gardes.  On, 
«„r  TJ^.,^  ^  l'œuvre,  &  l'audace  augmentant  à  mefure  que  les  >. 


mam 


mit  donc  la 

tsgvi^WL  »9iYii»iQiia»fSnkféfsÀw  enfin ,  dans  un  Cc^^  teau  ig  22  *d'Oc- 
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B  «  o         "  ^^^^^  »     continuer  Touvrage  commencé  &  tfen  former  une  Forterefleji 
I   r  8.     *♦  ^**^"     toute  attaque. 

l's  fort  lcnt         ^"J"  *  T  ain'i  qu'une  néccflîté  involontaire  fît  tomber  le  projet  favori  de 
Ifltir  Loge.     „  l'ccabJiircmciic  des  lloîlandois  lur  la  Pointe  d'Oncong-Java.    Depuis  deux 
„  mois ,  ils  avoient  commencé  à  fe  fortifier  par  d'autre*  vûes,  ams  i'ifle 
„  Onniji.    Ce  poflc  leur  devenoit  nécefTaire,  &  favorifoir  beaucoup  leur 
„  entreprife ,  parce  que  la  Loge  de  jacatra  &  les  Vaiffeaux  rCétoiem  pas  à 
„  portée  de     prêter  mutudlemenc  du  fecours.   Ve»  k  milieu  du  mois 
„  de  Novembre,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  Fortercfle  fe  urouvoit  déjà 
pourvu  de  douze  pièces  de  canon,  au  grand  étonnement  du  Roi  de  Ja- 
„  catra ,  qui  voyant  que  le  Général  Coen  ,  s'obftinoic  à  ne  plus  paroi- 
„  tre  à  la  Cour,  malj^é  toutes  fes  invitations,  le  tranfporta  lui-même 
•  „  à  la  Loge,  avec  pkilieurs  de  fes  Orancaïes,  p'  ir  s'informur  fort  poli- 

ment,  d'où  provenoient  ces  changcmens ,  &  pourquoi  on  lui  téraoignoîc 
M  tant  de  défiance.  Cœn  fin  en  donna  diverfb  raifons,  donc  ce  timce  fcignk 
„  d'être  fi  fatisfait,  que  loin  de  s'oppofer  à  la  continuation  des  travaux,  if 
T  c  Roi  de  **  «déclara  que  le  Général  étoit  le  maure  de  faire  à  cet  égard  ce  qu'il  juge- 
jKatr»  tn      u  loit  à  propos.    Mais  il  fit  défendre  fous  main  aux  Chinois  dcjavanois, 
ikit  autant  de  ff  de  travai  lier  pour  les  Hollandois ,  ce  qui  ralentit  beaucoup  l'ouvrage  ; 
fcneôté.       „  tandis  qu'il  fe  mit  à  fortifier  fa  Ville  &  à  l'enfermer  de  murailles,  fou» 
„  prétexte  qu'il  était  menacé  d'une  prochaine  invafion  de  la  pan  du  Soe- 
„  fbehoenan  Mataram.   Coen  fit  femblant  d'applaudir  k  cette  perfidie  da 
^  Roi,  &  pour  lui  combler  la  mcfure,  il  lui  avança  non-feulement  unefon*- 
me  de  mille  réaies,  mais  lui  fit  encore  préfentde  deux  cens  autres  pièces, 
„  en  l'afltlrant  qu'il  contribuoit  de  grand  cœur ,  à  la  taxe  q^ui  avoir  été  im- 
^  pofée  (va  les  Chinois,  afin: de  fobvenir  aux dépenfès que  demaodojenc  ces 
„  nouvelles  fortifications. 
Vengeance        Vers  le  même  tems,  on  fût  informé  que  les  HoIJandois  de  ^amby 
ïrat  k»°Hoi.  »  avoi«it  courumnd  rifque  d'être  aufli  maflâcrés  &piIJc5,* naîsgaela  crainte 
llinfqfi,      *      qu'infpiroicnt  les  Portugais  aux  Habitans,  /es  a\  oic  empêché  d'exécuter 
„  leur  cfeffcin  contre  les  premiers ,  dont  l'afliflance  leur  parolffoit  encore  né- 
celTaire.   A  MacaJJar^  leurs  Compatriote»  aivtÀent  éprouvé  le  même  fort 
„  que  ceux  de  la  Loge  de  Japara.    Le  Général  Coen  réfolu  d'en  tirer  ven- 
geancc,  fit  partir  le  28  dOélobre,  trois  Vaiffeaux  ,  fous  les  ordres  da 
Commandeur //rrn»  Afaarrfna* ,  qui  onze  jours  âpre»,  a^,aiiL  lait  une  def- 
cente  à  fat  tête  de  cent  cinquante  hommes ,  mit  le  feu  a  la  Ville  de  Japa- 
„  ra  qui  fût  réduite  en  cendres,  ainfi  que  la  Loge  Ilollandoife  &  im  petit 
„  Fort  de  bois  que  les  meurtriers  Javanois  avoient  conllruic  tout  auprès.  11 
„  brûla  ou  prit  encore  dix  Jonques,  outre  plnfieura  Pirognes  Ar  antres  Bâ» 
f,  timent,  fans  avoir  perdu  on  feul  homme,  quoiqu'on  en  eût  tué  nue  trcn- 
„  taine  aux  emiemis.    j^prcs  cctre  henreiîfe  expédition,  Maartenze  avoii* 
„  remis  à  la  voile  pour  aller  cnatier  e^ux  de  Macaflar,  fans  s'arrêter  aux 
M  proportions  d'accommodement  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  dit 
„  Gouverneur  de  Damak ,  avec  prom^jHe  de  s'employer  auprès  du  Mararam, 
„  pour  lui  faire  obtenu-  Ikisfattion  au  fujet  de  ce  qui  s  écoit  pafle  à  Japara. 
AUariocs  ds>     ^  cb«  ttouvdles  répandirent  ta  terreur  panni  çenx  de  Brâtam  &  de  Ja« 
^vaoou^     ^  cat»>  yiffptéToywent  yelew  tiabifofcictafe  qudyie. jour  punie  de  U 
•  .  :  .    .  ^  même 
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même  manière.  Une  Comète  à  grande  queue,  qui  svck  parû  dans  le  mê- 
me tems,  augmentoic  encore  la  conflemation.  Mais  les  Anglois  deBan< 
tam  a^'tint  reçû  un  nouveau  renfort  de  cina  Vaillcaux,  n'oublièrent  rien 
,  pour  ranimer  le  courage  de  ces  Peuples  abbatttts.   Ils  leur  ▼ancoîenc  la 

"  fupcriorité  de  leurs  forces ,  &  les  amiroient ,  qu'ils  ne  fe  donneroient  pas 
**  de  repos, qu'ils  n'eûflcnt  la  tète  du  Ornerai  Coen ,  qui  leur  avoit  tant  fait 
de  mal;  &  pour  prouver  en  qu^Ujuc  laçcm,  la  finccritc  de  leurs  inten- 
tions, ils  s'emparéent  le  15  de  Décembre, d'un  Navire  Hollandois  nèift- 
mé  le  Lien  Noîr,  qui  venoit  de  Patane,  chargé  de  poi\Te  &  d'autres 
marchandifes  pour  la  valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  iîorins  ,  fans 
compter  cent  laifcesde  riz.  L'équipage  de  ceNavire  fedoutoit  Ci  peu  d'une 
furprife  de  la  part  des  /ingluis ,  que  le  Directeur  Henri  Janfzoon  n'avoit 
fait  aucune  dilhculté  de  fe  rendre  à  terre  la  veille,  à  leur  invitation.  On 
leconduifit  d'abord  à  l'Amiral  Anglois,qui  envoya  encore  la  même  nuit, 
quatre  de  fes  meykun  Vaiflcaux,  Icfquds  étant  arrivés  le  matin  auprès 
du  Lion  N(/ir,  menacèrent  les  Hollandois  de  les  tous  faire  pendre  s'ils  ne 
fe  rendoient  fur  le  champ.  Comme  ils  mancjuoicnt  de  poudre  &  que  leur 
Navire  n'éUHtpas  capable  de  defFenfe ,  il»  n'eûrent  point  d'autre  parti  à 
prendre;  cependant  ils  ftipulèrcnt  qu'on  leur  laifTeroit  la  libertd  de  fe  re- 
tirer où  ils  voudroient  fans  être  pillés,  &  après  qu'ils  auroient  été  entiè- 
rement payés  de  leurs  gages  ;  Mais  les  Anglois ,  qui  avoienc  eû  affez 
peu  de  bonne-foi  pour  fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  ,  ne  fû- 
rent  pas  plus  fcrupuleux  k  rompre  la  Capitulation.  Tout  l'équipage  fût 
^  envoyé  en  prifon,  à  .1  ic^crve  du  Jîirecleur  &  d'onze  hommes. 

VawdbnBbobck  s  LMit  difpofé  le  u  de  Décembre,  à  partir  pour 
Surate,  lorfqu'on  apprit  à  Jacatra,que  les  Anglois  s'étoient  emparés  par 
trahifon,  du  Navire  Hollandois  le  i-ion  xVuir,  qui  venoit  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fit  abmdoDlwr  te  ddOfein  de  fon  Voyage  (k).  „  Les  Anglois, 
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Les  Angloit 
raniment  leur 
courage. 


II*  i'empi. 
rent  d"uo  Na- 
vire HoUiB' 


(j^)  Aprèi  ce  court  début,  qui  o'ëclair- 
cit  aucune  Jes  circonflanccs  intiircirantes  que 
noui  avons  rapportées,  Mr.  Prcvoft  conti- 
nue fon  récit  de  cette  manière: 

„  Il  réfolot  (parlant  toftjours  de  Vnnden 
f,  Broeck)  de  fortintr  la  Loge  de  fa  N.ition 
^  à  Jacatra ,  pour  la  nietire  en  étai  de  le  dé* 
„  fendre  conue  les  Anglois  ^  de  la  pan  def- 
queli  u  Juges  qu'il  hlloit  •'«cteodreà  dlu- 
Inftittet.  Elle  fût  cMCmés  lufi'tdc 
liSades  &  d'un  rempart  de  terre.  Les 
„  Javanois  voyant  croître  ces  travaux ,  corn- 
„  mcncèrent  auiïî  à  fc  fortilitr,  C'écoit  Te 
I,  déclarer  pour  les  ennemis  de  Is  Com- 
^  riagnie  Holiandoife.  Alors  Van  den  Brùcck 
„  jugea  qu'il  rallort  périr,  s  il  n'avoic  pa« 
dec  murt  capables  de  le  défendre;  &dans 
m  une  fi  jufte  crainte,  il  eaacprit  de  faire  de 
M  fa  Loôe,  un  Fort  à  l'épreuve  de  touwi  fo» 
„  tes  d^nauts  11  y  fit  travailler  de  toute 
».  fafotce.  ^in/ï,  dit  •il,  datu  un  temt  tit 


„  les  IftttmiMs  nt  penfiiint  à  riin  mtim  fti'i 
„  i'empartr  d'une  Piari  lu  Indes,  tu  i 
,,  s'en  op^tQprief  i aucune  autre  vtiye  t  la  ni- 
,,  cfjjue  les  contraignit  d  tn  occuper  une,  (fd'y 
„  bJtir  ur.e  Forartjje  qui  ejl  devmm  leur  h9U- 
„  itnard.  lii  dvivent  cet  Etabiijjev.cnt  à  la 
„  jaiot^i  des  Anglais,  qui  ne  s  imagimient 
tfftt^  ta  guerre  qu'ils  entrepreneient ,  dât 
^  fntinr  en  aamiu^  à  itiwt  maimit.  Les 

des  ivinemens    Pag.  400. 

N'oublions  pas  de  faire  honneur  i  Mr. 
Prevfill,  de  l'erreur  t)iril  relève  dans  urtC 
Note,  où  il  renvoyé  fc*  Lcfteurs  aux  Rela- 
tions préccdcntcs  (x.  au  Memoirt  de  Mattlief,- 

Sour  juger,,  dit*  il,  de-  la  finciriU  de  la  rè- 
V  xion  de  Vm  éen  Brot'ck ,  au  fujet  de  l'éta; 
bliflèment  purement  caru£l  dei  Hollandoia, 
Cependant  il  eft  très  probable  qiw  Van  din 
Brocck,  en  qualité  de  r^ouveaij-venif.^  peu  înî- 
Ué  jufqu'alorSydaDs  les  liecietsdu  Gouverneur 

g^aéfat* 
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Leur  Aroir»! 
f;  dcclarc  ou- 
vert«incnt 


ifiÊMaéi  de  Ton  d#aist»  avoûntdéjà  cnvoyt^  quelques-uns  de  kau  Vàifi 

^  féaux  pour  rincerccpter  dans  fa  route.    Il  ùzok  aifé  de  s'appercevair  , 
„  qu'ils  n'avakDt  d'autre  but,  ^ue  de  diininuei  pcu-à-peu,  le  mssùxcéea 
Vaïâeaui  Hollandois,  &  de  s'en  renforcer ,  pour  aller  etiTuite  foudre 


Son  intelll- 

1;enceavec 
et  Jsftnoit. 


00  continue 

1  fc  fortffist 
de  part  & 
d'iHiKe. 


Déclamioo 
detHoliw- 
dois. 


fur  leur  Flotte,  avec  autant  de  fupcrioruc  que  d'apparcnc-  de  fuccès. 
ri  11$  ne  s'en.cachoient  même  pas;  <k  iorfquc  le  Général Cocn  Jcur  eût  fait 
„  demander  les  raifons  de  la  prife  du  lis»  iVbir,  Thomas  Dtelhur  Air^sd^ 
,  ne  fit  pas  difficuicé  de  déclarer  aux  Députés ,  qu'il  étoit  dans  l"mtenti<m, 
"  non-roulement  de  courre  fus  à  tous  les  Vaifleauxllollanduis  qu'il  rencon- 
**  treroit,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  Jacatra,  jwur  battre  lerettci  ïoais 
^  qu*a  tftcheroit  encore  de  l'afl&rer,  more  ou  vif ,  de  la  perfoone  du  Gé- 
-^diéral  Cocn. 

„  L  A  guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  &  les  1  lollandois, 
ceux  -  Cl  requirent  le  Roi  de  Jacatra  ôt  ks  Bantamois  de  refter  neutres, 
J*,  fans  favorifer  une  Nation  plus  que  fautre.     On  le  leur  promit , 

*  mais  les  chofes  n'en  alloient  pas  moin-?  leur  train  ordinaire,    f^aa  Uffle- 
'  Un  Cliéf  du  Comptoir  de  iîantam  ,  maniuuit,  que  le  l'ingoiin  régnant 
**  avoît  très^exprcuément  dcffendu  de  laiifer  forcir  du  Port  aucuns  dé 
„  fcs  gens  ,  foit  vers  le  Détroit  de  la  Son  Je,  ou  du  côté  de  jacatra, 
„  pour  avertir  les  VaiH^uk  JioUandois ,  que  les  Aqglois  gucccoiei^  fui 

La  Roi  de  Jacatra  comprit  aflèz  quelles  pou  voient  être  les  fuites  ae 
Tentreprife  des  llollanduis.  II  avoit  autrefois  reçu  d'eux  de  l'artiUerie^ 
dont  il  fit  des  bactéries  i>:guUeres.  De  part  d'autre ,  on  s'arma  de  dé- 
lumce  &  les  ouvrages  fûrenc  pouflfés  avee  le  dernier  enûirefl*ement  y  Mai» 
les  Javanois  qui  I  cmportoient  par  le  grand  nombre,  a  qui  avoicnc  des 
matériaux  en  abondance ,  avanjoieiu  beaucoup  ];>lus  leur  travail.  Dans  uqç 
îeule  nuit ,  ils  dreflerent ,  fous  la  Loge  des  Anglo»  vi«4>vis  d'un  cavalier  dit 
FortfUne  batterie  de  cables,  de  bois  &de  terre,  quiauroit  ptl  /tr/ner  /a  Ri- 
vière aux  lîollaiid.  is,  Coen  (/)  afPemhfa  le  Con/ei/ iîc coa/iderer ,  que 
fi  Ion  n  arretuit  promptcraent  cet  ouvrage,  la  perte  du  Coinototr  &  la 
Toine  de  la  Compagnie  étoit  certaine  aux  Indes.  On  prit  la  réfolution  de 
tenir  fcnnc,  l!j  continuer  les  fortifications  &  de  ne  pas  fe  borner  mcmc  à 
la  défcnlive  (w).  Un  Conunis,  nommé  Le  i'twtf,  fut  envoyé  le  23  de 
Décembre,  à  la  Loge  des  Anglois,  po^»  leur  déclarer  que  s'Us  ne  fupprL- 
iBoicnt  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie ,  on  étoit  déterminé  à  la  dé- 
truire. Ils  rt.'pnndircnr  qce  c'étoit  l'ouvrage  du  Roi  &  de  Sujets,  & 
qu  lis  n'avoicat  ni  le  droit  ni  l'iuLêntion  d'y  toucher;  „  Mais  ilsawoaércnc 
M  enfuice,  qu'ils  tr  u  ailKiienc  de  concert  pour  leur  défenfc ,  &  qu'ils  n'é- 
«  toient  pas  dans  l'idée  d'y  renoncer",  J>è»  que  le  Févre  fût  foru  de  leur 


général  des  InJes ,  n'n  péché  que  par  fgno- 
lance;  ainfi  ft  Jincénté  ne  doit  pas  di'pcn- 
dre  de  fci  préjugés;  mais  qtir  dira -ton  Je 
celle  de  Mr.  Prevoft,  qui  malgré  ion  Origi- 
nal, fait  prendre  ici  â  l'Auteur,  quantité  de 
xcfoluUoat  vigoanofes  dont  ii  ne  fe  mte 


pas  lui -môme?  R.  d.  E. 
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tagey  k>  Tayanois  y  mriÊm  ÔiVotmnèK»  (n}.  Le  Général  HoHa»' 

éw»  (o)  w  prendre  aulît-tôt  les  armes ,  oc  chargea  trois  Officiers,  diacun 
avec  fa  troupe ,  de  mettre  Je  feu,  tout  à  la  fois  au  quartier  de  la  tranché* 
JavanoiTe,  au  quartier  des  Chinois,  &  à  la  Loge  ^ngloife,  qui  cmbraf- 
lok  laB(MivcUé  Mccene.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon,  qui 
Oe  leur  cauferent  aucun  mil.  Van  den  Brocck  eût  ordre  de  faire  tirer 
ftirla  ViÛe,  delà  batterie  uu  cavalier,  qui  n'étoit  encore  qu'a  demi  éle- 
vé, dms  rdbérance  de  faire  brcclic  au  ooiir  ttaeoâ.  Cinquante  coups  de 
canon ,  qui  uirent  tires  pcndaiu  la  nuit ,  ayant  produit  peu  d'eflfet ,  oq 
ceiTa ,  pour  épargner  la  poudre.  Les  liabitans  de  la  Ville  firent  jouer  auflt 
leur  artillerie ,  qui  ou  quiose  homnet  aux  HoUandoii  &  qui  leur  en  blefla 
huit  ou  dix  rp). 

La  Ville  de  Jacatra  ctoit  fituée  à  douze  lieues  de  Bantam  (q  )  ,  fur  le 
bord  d'une  Rivière.  Le  Roi  l'avoit  fait  entourer ,  aepms  peu ,  d  une  bon- 
ne muraille  de  pierre  rouge,  &  flanquer  d'un  gros  cavalier,  ion:  élevë, 
d'où  le  canon  pouvoit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L'entrée  de 
la  Rivière  écoit  défendue  aulli  par  un  bafUon  ;  &  le  Roi  fit  bouclier  le  pafla- 

Î^e  avec  des  eftacades ,  pour  empêdier  les  Hollandon  de  Ibrcir.  Pour  eux ,  te 
ondde  leur  Loge  qu'ils  vcnoicnt  d'ériger  en  Fort ,  confifloiidans  un  nouveau 
Bâtiment,  nommé  AJaurice y  qui  régnoïc  fur  la  Rivière,  &  dans  le  vieux, 
nommé  Nqffau^  qui  faifoit  face  au  Sud  (r).  11  y  avoit  au  côté  feptcncriu- 
oal,  une  coarcine  de  terre,  le  long  du  rivajg;e  j  &  une  polii&de  de  neuf 
pieds  de  hauteur  ,  &  de  fept  d'épameur,  mais  qui  étant  fans  parapet,  laif- 
foit  voir  les  Hollandois  à  découvert.  JLe  coté  oriental  avoit  trois  anglet 
ouverts ,  &  le  caavaUer  à  demi  élevé ,  fiir  lequd  oo  n'tvipit  pas  laiflë  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L'angle  qui  étoit  iUr  la  Ri\  ic- 
re,  du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice,  étoit  élevé  de  deux  pieds  au  •  dcifus 
du  rez-de-chauûTée ,  &  capable  de  défenfe  contre  une  irruption,  fans  être 
k  rëpreuveda  moufquet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  &  de  cinq 
autres  pièces,  groiies  «Se  petites.  L'angle  deNord-Efl,  qui  regardoit 
laMer  ,  étoit  de  même  hauteur  que  la  courtine,  avec  des  palilTadesjufqu'au 
parapet ,  &  un  toU  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  plnye.  Il  étoit  muni  de 
fept  pièces  de  canon.  Au  côté  du  Nord  -  Oucfl,  on  n'avoit  pas  encore 
conmiencé  d'angle ,  quoiqu'on  en  fentîc  la  néceûité.  Il  n'y  avoit  qu'une 
Tunple  défenfe  de  bambou ,  devant  le  Bâtiment  de  Nallâu,  &  une  galerie 
d'où  l'on  pouvoit  cirer  le  moufquet  (;). 
Ls  Gdo&al  Coen,  doot  l'atceacioa  é(oit  partagée  par  d'auucs  foins, 

nonu^9 


Sao  eck; 
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(n)  Ces  mors  ont  r«çû  une  tourncre  moins 
fimple  dans  lEdirion  de  Paris,  cm  on  lit; 
A  j>ei:ie  le  Kcvrc  les  eût  ■  il  vjuitics ,  qii  ils 
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yrc-çùrent  les  Javanois,  comrr.cs'il? 
fenc  ()&  l«ur  en  rcfîifcr  l'eiuréc  ".  K.. 
(o)  Mr.  Prcvoft,  t'ulX  crû  obligé  d  ajou- 
ter Ici ,  qui  ànt  arrivé  au  Fort ,  parce  qu'il 
hUok  Béceflaiteacnc  le  flnaeftr  tttfmt, 
Di  6Bvi  Van'é»  Ibowi^.le 
^n'it  «vole  jugi  i  ptopoi 


de  î  li  'onnrr  l'abord.  Difons  cependant, 
pour  cxciiUr  Mr.  Prevoft,  que  le  Journil 
n'avoit  pas  encore  nommé  titjireflStaieQt  Is 

Général  HolIsnJois.  R.  d.  E. 
(P)  ^-'g-  4a  1. 

(f)  Par  les  fa  degré*  dix  miuutes. 
(r)  Pag.  402. 
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nomma  le  leficleaaiû  Van  den  Broeck,  Caî>itaine- Major  àt  h  Place.  Un 
continua  de  cirer  touc  le  jour,  tandis  qu'on  ne  perdoic  pas  un  moment  pour 
achever  le  cavalier.    Mais  comme  les  Hoilandois  écoienc  à  découvert  cntl- 
rant ,  ils  idrent  obligés  d'employer  feunbdlet  toiles  &  leurs  précieuibs  inar- 
chandifes  pour  fe  couvrir.    „  Le  Roi  de  JacaCra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
„  te  Vartillcrie  des  An?!oi<; ,  les  Hnllandois  brûlèrent  ce  jour-là,  le  quart 
de  leur  poudre.    Kn  celiniigc  ila  démontèrent  à  l'ennemi,  queiques  pié- 
„  ces  de  canon  qui  les  mcommodoienc  le  plus".   Un  de  leun  o£:f ers 
quî  entreprit  le  jour  fuivant,  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie  y 
lut  tué  avec  fept  hommes,  &  cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des 
Javanois.   Us  mirent  It  tête  du  Liencenant  au  bout  d'an  màc,  devant  \eui 
batterie  du  cavalier;  &  malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort  (t),  Ug 
drefTerent  une  féconde  batterie  dans  k  quartier  des  Chinois,  c*eft*à-(tiie 
près  du  Bâtiment  de  NaUàu. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paflSSe  à  Bantam  ,  le 
PangoTan  (u),  ou  le  Miniftre  du  jeune  Roi,  reprocha  au  Roi  de  Jacacn, 
d'avoir  louffert  que  les  Hoilandois  eûflent  poufle  leurs  travaux,  àc  de  ne 
•'y  être  pas  oppofédans  Torigine.  Quoi -qu'il  vécut  depuu  longtems  en 
mauvaife  intelligence  avec  lui,  la  crainte  d'être  attaqué  kSoù  tour,  fi  lea 
Hoilandois  demeuroient  vainqueurs,  le  porta  auflî-tôt  à  lui  envoyer  unfe- 
cours  de  quatre  cens  hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  celToient  de  J'a- 
nimer;  &  lorfqu'ils  eûrent  appris  que  leur  Loge  avoit  été  brûlée  à  Jacacra, 
ils  le  follicitérent  vi\'ement  de  faire  brûler  aulîï  celle  de  la  Compagnie  Ilol- 
landoife  à  Bantam.  Mais  il  ferma  l'oreille  à  leurs  inftances ,  „  àc  les  em- 
pêcha jufqu'à  trois  Ibis,  de  prendre  d'eux-mêmes  la  pcrmiffion  qu'il  leur 
avoit  r  fnu  c.  Ce  Miniflire  pouflanc  la  diflîmulation  encore  plus  loin, avoit 
;  fait  avertir  Van  Uifelen,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  ,  du  deflein  où 
„  écoient  les  Anglois&le  Roi  de  Jucatra,  d'emporter  le  l  ort  d'aflaut,  en 
chargeant  ce  Commis  d'en  donner  pan  incelumment  au  Générzl  Coen  , 
>,  pour  qu'il  fût  bien  fur  fes  gardes.  Vangonin  fc  {httoii  fans  doute  , 
„  que  l'avis  viendroit  après  coup,  ou.que  Van  Uffelen  n'aurovi  çoint  occa- 
non  d'écrire  à  Jacatra,  puis  qu'on  ne  lùfToît  paartfar  «kbm  Vaiffeaux. 
„  Ces  mcfures  n'empêchèrent  pas  que  le  Généra!  Cocn  ne  fût  informé 
de  l'approche  de  la  Flotte  Angloife.  AulH-toc  il  alTembla  fon  ConfeiJ 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre  dans  une  ntuaiioQ 
û  critique.  La  plûpart  fûrent  d'avis  de  fauver  tout  ce  qu'on  pourroit 
à  bord  des  VaifTeaux  &  d'abandonner  la  Place ,  attendu  que  fa  poudre 
leur  manqueroit  bien- tut,  <!k  qu'il  y  avuit  lieu  de  craindre,  que  les  Ja- 
vanois ne  détoumâlTent  la  Rivière,  par  où  l'eau  fraîche  leur  auroit  éfé 
coupée.  Sans  ces  deux  incon\'cnicns,  ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trou- 
voit  en  afl'ez  bon  état  de  défenfe.  Mais  comme  le  Générai  &  quelques 
autres ,  repugnoienc  à  fuivre  cet  avis,  &  que  d'un  côté  les  eflacades  qui 
boachoient  la  Rivière*  rendoienc  l'emba^oenent  difficile,  tandis  que 

„  de 

&  le  Chef  à?  Ton  Confei!  dnns  Ta  minorité. 
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capables  de  porteries  armes;  mais  ce  nombre,  quiAiffifoit  pour  faire  tête 
aux  Indiens,  n'auroic  pas  réfifté  lon^ - teras  à  une  Flotte  An^Ioife  d'ome 
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„  de  l'autre ,  la  plupart  de  leur»  Vaifleaux  étoient  à  l'Ifle  Onruft,  la  réfo-    J*»  »«» 
iuciOD  fût  encore  différée.   £n  attendant  on  envoya  ordre  à  ces  Vaîi^  2*î"" 

„  féaux,  de  venir  promptement  dans  la  rade  de  îacatra,  où  ils  ft.roienc  ^wH»» 
n  moins  expofés  aux  Anglois,  Ck  en  même  tems  1  on  commmeQ^a  à  s'ou> 
„  vrîr  un  pafTage  en  amchanc  quelques  eflacades". 

Les  Hûllandoîs  avoknt  dans  leur  Fort,  deux  cens  quarante  hommes    Si  venue  les 

empêche  do 
rolKcr  de 

Vaifleaux^étoit  attendue  de  jour  en  jour ,  s'il  ne  leur  en  étoit  arrivé  fept  (*) ,  '^"^ 
„  qui  partirent  de  l'Ifle  Onruft  avectant  de  prccipi'  uion,  qu'ils  y  laiflcrcnt 
„  entr  autres  huit  pièces  de  canon  <&  une  vingtaine  d  ancres.  On  étoit  au 
„  29  de  Décembre,  lors  que  ces  Vailfeaux  parûrent  devant  la  rade  de  Jaca* 
^  tri.  D'abord  la  rêfolution  fût  prifede  domier  le  lendemain  un  afîaut  gé- 
néral  au  baitioa  del'ennemi ,  pour  débaralfer  entièrement  la  Rivière i  mais 
j,  tandis  que  leConi^l  écoic  occupé  de  ces  méfin-es ,  on  appcrçût  la  Flotte 
„  Angloife,  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations", 

CoEN  s'embarijin  promptement  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  Lies  Coenwàk 
rencontra  le  31,  ddus  le  Détroit,  &  l'infériorité  du  nombre  ne  l'empêcha 
point  de  porter  fur  eux  ;  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join* 
dre  ,  les  deux  Flottes  s'obfervèrcnt  quelque  tems  (y).  „Vers  le  foir,  un 
Trompette  fût  envoyé  de  la  part  de  l'Âmirai  Angiois,  pour  fommer  tou- 
„  te  la  Flotte  Hollandoife  de  le  rendre,  avec  menace  de  Vj  forcer  en  cas 
„  de  refus.  Coen  fit  répondre  que  fi  l'Amiral  ne  hii  reftituoit  point  le  Vaif- 
„  feau  le  lAcn  Noir,  avec  toute  fa  cargaifon,  il  feroit  obligé  d'en  prendre 
fa  revanche.  Le  Trompette  i' en  retourna  avec  cette  réponfe,  vomif- 
ft  fant  mille  injures  groffieres  contre  les  HoUandois.  Telle  flie  ia  fin  de 
■„  l'année  i(5i8. 

„  La  lendemain, premier  de  JîïnviCT  1619.,  le  Générai  Coenrejût  avis    H  lui  livre  le 
„  parimeClialoiipeée  Jambi,  qu  i!  y  avoit  eû  une  petite  rencontre  entre  «^o^^** 
„  les  1  Tollandois  &  les  Anglois ,  &  que  le  Vaiflcau  le  Berger-boot  qui  en  1619* 
„  etoit  parti  le  a6  4e  Décembre  pour  Jacatra,  avoit  heureufement  échappé  " 
à  ces  derniers.    On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  Vaifleau  qu'on  avoie 
vû  la  veille  au  Nord-Oueft.    Coen  m  lever  l'aïK-rc  le  lendemain  matin, 
pour  lui  donner  du  fecours.    Tous  les  VailTeaux  Anglois  qui  avoient 
gagné  le  vent ,  firent  auili  la  même  manœuvre  &.  s'approchèrent  d'eux. 
Le  combat  s'engagea  &  dura  près  de  quatre  heur^  Les  HoUamiois  eft* 
rent  fept  hommes  tués  &  quinze  blelTês;  mais  ce  qu'ils  rcgrettoicnt  le 
„  plus ,  c'étoù.d'avoir  brùlc  un  tiers  de  leur  poudre  en  li  peu  de  cems.  Ce- 

„  pen- 

(  X  )  Mr.  Prevoft  ne  Tachant  d'où  ces  VaiC-  «  twe  bcngiUiDiD  F*g.  4/05-  Et  à^ns  une 
Aaidt  venoîrot  fi  à  propos ,  ajoùte  id,  pu  Note  It  oWerre,  qu*M  lis  ioiu  U  Voyage  d* 
Ufertvnt  fmbloit  avoir  réûnis  m  leurfiâtmr,  Recttiren,  qu'il  y  eût  un  combat.  Enfuite  il 
ëans  unetceajîm  Ji  pTtffmti.  R.d.  E.  ajoùte;  ,,  Cette  perte  n'eût  point  apparem- 

(y)  Voici  comme  Mr.  Prevoft  continue  „  ment,  de  fuites  plus  fâcheufei,  puis  qu'il 
ce  récit;  „  L'Auteur  du  Journal,  fans  par-  „  ne  parolt  pas  auc  ia  Flotte  Angloife  en 
j,  1er  d'aicun  combat,  raconte  que  les  An-  „  devint  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au 
„  glois  brûlèrent  un  Vaiflèan  Hollandois,  .  contraire  les  HolUndoia  ayaat  achevé 
M  Donmié  l«  Um  Mr  ,  ^a'ai  tvolect  prj<   „  leurs  ouvrages,      B.  d. & 
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i,  pendant  les  Anglois  aboient  beaucoup  fouffert.  D*im  autre  cOie  le  Ber^ 
„  ger'boot  joignit  la  Hutte,  mais  fa  Chaloupe  où  il  y  avoic  qutorae hom» 

,j  mes,  c(\t  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

„  Le  fuir  ,les  deux  1  lottes  vinrent  mouiller  à  quelque dillance  l'une  de 
„  l'autre, fous  une  petite  IHe  hors  de  la  vûed:  des  limites  dejacatia.  CoeD 
„  fit  aflembier  le  Confeil  pen  dant  la  nuit  ,  pour  dt/ibcrer  fur  ce  qu'il  y 
^  avoic  à  faire»  mais  les  avis  le  crouvérent  fi  partages,  qu'on  ne  pût  pren- 
^  dre  aucune  réfolution.  Le  3,  les  Ang^ts  reçûrenc  encore  de  Baiicum, 
M  trois  de  leurs  Vaifleaux,  qui  les  mettoient  en  force  de  quatonu:  voiles' 
„  Il  ne  fût  plus  pofllble  defonger  à  les  artaquer;  ainfi  le  Confeil  fe  décida 
pour  retourner  à  k  rade  de  Jacaua.  Cependant  la  crainte  d'expcfei  le 
„  .faluc  de  la  Comp^ie  au  fort  d'un  Gonbat  qui  auroit  écé  fi  ioëeal  à  tous 
„  égards,  ne  permit  oas  d'exécuter  cette  rciuliitiun.  On  prii  donc  celle 
„  de  rcvircr  de  bord  oc  de  faire  voile  aux  Moluques,  aâu  d'y  railèinibkc  de 
jy  plus  grandes  fore^. 

„  En  partant,  Cocn  donna  avis  de  cette  réfolution  à  ceur  doForc^ 
•„  qu'on  laiffoit  a  regret ,  dans  de  terribles  angoifles.    11  leur  recommandoît 


Leur  bravou- 
re force  les 
Javanois  i  re- 
cbercbo:  it 

Demandes 
«lu  Roi  de  Ja- 
caua. 


„  d'être  bien  en  garde  cunire  toutes  furpnics;  de  fe  détendre  aufli  loQg< 
Cems  qu'il  lair  Icroit  poilible,  &  lors  qu'ils  fe  verroiefit  oblîeés  de  ci^o 
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tulcr,  de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu'au  Roi  de  J  .  :  .n  .i.  Yan 
den  Brocck ,  a  qui  la  lettre  étoit  addrcll'ce,  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence 
„  de  la  tenir  encore  fecréce,  parce  qu'elle  n'auroïc  pû  que  répandre  une 
„  grande  conflernation  parmi  les  gens.  Pëndanc  la  nuit  ils  eùrent  le  trifte 
„  (peftacîe  de  l'incendi  •  du  V aifTc  iu  le  Lion  JVo/>,dont  les  Anglois  s'étoicnt 
„  emparci  oniie  jours  auparavant,  6c  le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoic 
M  à  la  rade. 

„  Les  IloUandois  afîicges  par  mer  &  par  terre,  redoublèrent  leurs  tra- 
„  vaux  avec  toute  l'ardeur  que  peut  infpirer  une  tituation  où  il  £mt  vaincre 
„  ou  mourir  Ayant  achevé  leurs  ouvrages,  ilsfuem  pïmter  de  nou- 
veaux drapeaux  fiu-  les  quatre  angles  de  leur  Fort,  &  commencèrent  à  bat- 
tre fi  furieurement  la  Ville,  que  les  Javanois  effrayes , témoignèrent  quelque 
dirpolition  à  la  paix.  On  entra  lericufemcnt  en  négociation-  Le  Roi  de- 
mandoic,  pour  premier  article,  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  f&f^ 
fcnt  tieinoli.s  ,  (jii'tjn  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réaies  pour  le 
dédommager  des  traix  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejetlèrent  la  première 
partie  de  cette  propolition,  &  répondirent  d*abordàla  féconde,  qu'ils  n*a* 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon ,  &  qu'ils  a'avoient  pas  moins  fouFerc 
oue  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fie  réllexTon  qu'ils  étoient  mal  pourvûs 
de  poudre;  qu'ils  avuiciit  à  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  l'eau,  ce  quileiur 
auroit  ôté  l'eipérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois  ;  qu'ils  faifoient  une 

Î>ertc  confiderablc  par  l'ufage  auquel  ils  ctoicnt  obligés  d'employer  leurs bcl- 
cs  toiles ,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  ;  qu'il  étoit  à  fouhaiter  poux 
eux  de  mettre  en  ffirecé  la  Loge  de  Bantam  ,  comme  ronique  lien  d*où  Us 
pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  VailTeaux  de  leur  Nadon  qui  arrive- 
roient  de  l'Europe  ;  enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  au- 
cun recours  de  C\juii,  qui  avoit  fait  voile  aux  Moluques.  De  ii  fortes  con- 
fidératiotts  diTporérent  le  QmfeU  &  (aire  oflHr  «iRoi  £s  mille xâks,  i 
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condition  que  les  anciens  Traités  recomraenceroîent  à  s'obferver  cotnine au» 
paravant  ;  que  le  Fort  demcureroit  dans  l'état  où  il  étoit  julqu'au  retour  du 
Général  Coen,  on  des  premiers  VaifTeaux  qui  reviendroient  des  Moiuquts; 
-&que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends,  les  Anglois  ne  feroient  pius 
leurs  logemens  fi  près  du  Fort.  On  ajoûta ,  par  une  autre  délibération ,  que 
les  Javanois  iikiius  &  les  Chinois  ne  poiirroient  bàcir  qu'il  vingt  toifes  des 
fortifications  i  lollaudoifes  (2). 

Quelques  Députés,  qui  fùrent  envoyé  au  Roi  avec  ces  articles,  les 
laopOTtèrent  (ignés  de  fa  main.  Alors  Van  den  Broeck  fie  arborer  de  tous 
côtés  des  pavillons  bhncs ,  &  la  joye  parût  commune  dans  les  deux  partis. 
Les  HoUandois  UvrèrenL ,  des  le  même  jour  i  la  fomme  dont  on  étoit  con- 
venu, ëc  reçurent  du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  21  de  Janvier  1619. 
Le  Roi  fît  prier  le  lendemain  V;ui  den  Broeck  de  lui  rendre  une  \  ifuc  ,  au- 
tant pour  fuivre  l'exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois,  que  pour 
lui  donner  une  marque  de  confiance  &  d'amid^.  Cètte  propofition  fût  exa» 
minée  au  Confeil,  qui  n'y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broeck  fe 
rendit  à  la  Cour ,  lé  jour  fuivant,  avec  cinq  Soldats  &  un  limple  domelU- 
que;  efcorte  qu'il  croyoit  moins  néceflaîreàfa  fureté  qu'aThonneur  de  fon 
rang.  Il  y  porta  même  des  préfens.  Mais  à-peine  y  fût-il  entré,  qu'il  fe 
vît  environné  d'une  troupe  de  Javanois  ,  qui  l'arrêtèrent  prifonnier  (a), 
Si  cette  trahi ibn  ,  âii-'û  ,.fût  un  mailieur  pour  lui,  elle  tourna  heureufe- 
menc  à  l'avantage  de  la  Compapie;  car  ,  fuivant  les  mefures  concertée» 
entre  les  Anglois  &  les  Javanois, il  auroit  été  impoffiblc  aux  Ilullandois, 
de  confcrver  Je  Fort  jufqu'à  l'arriv  ée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient 
deja  planté  Iccrecement ,  feize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement, & 
le  Fortn'aoroit  pû  fe  défendre  d'une  furprife  (b). 

Lr.  s  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  traitemens.  A- 

près  leur  avoir  déchiré  leurs  vétemens,  ils  furent  jettes  nuds  dans  la  faii- 
„  ge ,  &  fi  quelqu'un  d'eux  levoitia  tête,  il  étoit  aiifli>tôe  repouifé  d*un  coup 
„  de  pied.  Dans  cet  étal  on  les  conduifit  devant  le  Roi  &  le  Général  An- 
V  ,a,lois,  qui  leur  firent  lier  pieds  &  les  mains  Ce)  Van  den  Broeck 
xv^iit  ororc  d'écrire  à  lès  gens  qu'il  étoit  tenu  de  le  rendre  ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  éviter  d'y  être  contraints ,  &  qu'ils  étoiciu  menacés  de  n  obtenir 
aucun  quartier.  Ce  bi'K  r  fut  porte  au  Fort.  Malgré  la  conricrnation  qu'il 
y  répandit,  les  ]  iuiiaiiaois  repondirent  qu'ils  ne  pouvoiciii  le  déterminer  li 
promptemcnt  à  fe  foûmettre  aux  ordres  d*nn  Commandant  captif.  Le  len* 
demain,  Van  den  Broeck  fût  forcé  d'écrire  un  nouveau  billet,  par  lequel  il 
confirment  le  premier,  en  offrant  à  fa  gamilbn ,  de  la  part  du  Roi,  un  Vaif- 
Hem  Anglois  pour  Ce  retirer.  Les  HoUandois ,  qui  avoioit  repris  courage 
pendant  la  nuit ,  proteftèrent  qu'ils  étoicnt  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Cependant ,  deux  jour?  ap'•^^s ,  ils  firent  offrir  au  Roi, 
deux  milles  reaies  pour  la  rançon  de  ieui  Gouverneur.  Mais  loin  d'accep- 
ter 

,  (s V  Pag.  409  &  410.  (f)  Dans  1  Edicioa  de  Paiis  ,  Van  d(n 

(a)  Pag.  411.  Brcuk  fù:  ccnduii  devant  le  Rci      le  Œf 

(b)  l\  paioic  que  les  Anglois  de  Jacaua  des  ^tulou,  tui  lui  fnnt  lier  Uf  iitdt  {ff 
ttoieat  finpteneat  cm  dn  Conpcoir.         k$  mi&t*  Utifût  ffe,  R.  ik  B. 
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ter  cette  offre,  le  Roi  fit  charger  fon  prifonnier  dedutna,  &  l'envoya, 
le  »9  Janvier,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois,  à  l'endroit  du  rempart  de 
la  Ville  qui  rcponduit  au  cavalier  du  Fort,  avec  ordre  de  fommer  le  Fort  de 
fe  rendre  &  ^e  menacer  la  garnifon  des  dcinicres  extrémités.  Le  trouble 
&  rindignation  dont  Van  <feii  Broeck  éioit  rempli,  ne  l'empédiérent  pu 
de  recueillir  fon  attention  pour  obferver  le  rempart.  V  reconnût  que  û  les 
Hollandois  n'cftfTent  pas  celfé  de  battjecn  brèche,  k  muraille  nauroic  pas 
féûiîé  long-tems  à  leurs  boulets  (rf). 

Il  fôt  préfenté  à  la  vûe  de  fes  gens,  la  corde  au  col.  Mais  au -lieu  de 
leur  propofer  de  fe  rendre  ,  ils  jcs  exhorta  d(  t^Mtc  fa  force  ,  à  fe  défendre 
courageufement.  Dans  la  colère  où  cette  geuci  cul  ^  u  omperie  jetta  fes^V» 
des ,  2s  le  nunenéftnt  au  Palait  en  le  tndunt  fur  le  pavé  (  e)  ;  &  pour  iup- 
piéer  aux  efpérances  qui  leur  avoient  manqué,  ils  jettèrent  le  même  jour 
dans  le  Fort ,  des  âécbes ,  auxquelles  ils  avoi^t  attaché  dei  bîJJecs ,  par 
lefquels  ils  ofi'roient  des  conditions  lavorablet  fi  l'on  vooloie  fe  readre ,  en 

Jjrotellant  qu'après  cet  avis ,  on  ne  pourroit  pas  leur  imputer  le  /âng  qui 
eroic  rép:uidu.  Le  lendemain,  ks  Hollandois  reçÛrent  une  lettre  de  Daet, 
Générai  des  Anelois,  par  laquelle  il  leur  propofoit ,  pour  evucr  ue  part  & 
d'autre  toute  cnufion  de  iàng ,  de  remeure  entre  fes  mains  le  Fort  &  le  cap 
non.  Il  prometioit  de  donner  la  vie  à  \2  n;arniron  &  a  tous  les  I  labitans  , 
de  qvielque  Nation  qu'ils  fùffent,  &  de  ks  garantir  de  la  violence  des  /a- 
vanois.  A  ceux  qui  voudroient  8*engager  an  fervice  de»  Anglois ,  ils  of- 
iîrtMenc  les  mêmes  gages  qu'ils  avoient  reçûs  jufqu'alors  de  la  Compagnky& 
deux  mois  de  plus  pour  le  prix  de  l'engagement.  Il  alTûroit  que  toutes  cet 
conditions  étuient  approuvées  du  Koi ,  àc  que  fi  l'on  étoit  diJpofé  à  let  aC" 
ccptcr,  on  pouvoiclui  envoyer  des  Dépotés,  pour  b  flirecé  dd^nebildoii* 
neroit  des  Ôtages  (J). 

Cette  lettre  fit  plus  d'impreflion  que  les  menaces.    Le  Confâl  du  Fort 
ne  pouvoit  douter  que  le  Roi  &  les  Anglois  ne  fe  fûffem  liés  parua  Tttâté 
pour  détruire  la  Place.    Il  voyoit  leurs  baUeries  prêtes  ,  leurs  enfeigne* 
arborées.    Il  ne  lui  rcfloit  de  poudre  que  poux  Vcfpace  d'un  jorr;  Hu- 
vant  toute  apparence ,  le  Général  Coen  ne  pouvoit  cire  revenu  que  d<m« 
quatre  mois.   Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  accablée  de 
maladkoa  de  fatigue,  &le  nouveau  logement  d'ailleurs  ne  pouvoit  être 
alTez  promptement  muni  de  terre  pour  réliller  au  canon.    De  fi  puilEintes 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à  capituler ,  d*autaqe 
plus  que  le  Général  Coen  avoit  déclaré  avant  fon  départ ,  que  fi  Ton  étoit 
obligé  de  rendre  la  Place,  il  aimoit  mieux  qu'elle  fût  livrée  aux  Av.f.ois 


qu'aux  Javanois.    Cette  réfoiution  tût  fignée  de  vingt  perionncs ,  1 
îier  1619 ,  &  approuvée  de  tous  les  HaBitans  da  Fort  (^)^ 

Qoi  n'auroitpas  crû  le  triomphe  des  Anglois  certam ,  &  les  Hollandois 
à  h  veille  d'être  chaffés  pour  i  imais  de  Jacatra?  Dès  le  lendemain,  Dael  en- 
voya un  Commis  dans  la  i  iace.  On  convint  des  articles  fuivau:  Qoe  Je 
Fort,  lesHabitansqoin'étoifintpu  Soldats  w  Matelots,  «c  lesunaiCiOQe 
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de  guerre,  demeureroient  au  pouvoir  des  Angloisi  (jue  les  iiuicl.andifcs , 
l'argent  &  les  joyaux  demeureroient  an  Roi;  que  les  Anglois  „  moyennant 
une  fomme  de  deux  mille  rcales  en  argent,  à  prendre  des  deniers  du 
**  Fort" ,  donneroient  aux  Officiers  &  à  la  garnifon  un  bon  Vaifleau ,  mon- 
té de  quatre  piècet  de  canon,  avec  cinquante  moufquets,  vingt -cinq  pic- 
ques  îht  bàïUi  de  poudre  (6),  des  voiles,  des  ancres,  des  coidages  &des 
vivres  pour  fix  mois  (  »)  ;  que  les  Hoilandois  feroicnt  voile  a  Coromandel, 
fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route;  que  tous  les  Clirétiens  qui  fc 
UÔuvoi#t  dans  le  Fort  auroient  la  liberté  de  fe  retirer ,  avec  fix  miUe  deux 
cens  rcales  &  leur  bagage;  que  ceux  qui  ne  l'ctoient  pas  reconnoîtroienc 
les  Anglois  pour  maîtres,  à  l'exception  des  Javanoisi  qu'aucun  des  prilon- 
jûers  6c  de  ceux  qui  pouvoienc  porter  les  armes,  ne  fervirott  de  neiîF mois 
contre  les  Anglois;  mais  que  les  prifonniers  feroicnt  relâchés,  pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D'un  autre  côté,  les  Anglois  s'obligèrent  à  fournir 
aux  Hoilandois  deux  VaifTcaux,  pour  fe  défendre  de  toute  infulte ,  pen- 
dant qu'on  équiperoic  celui  qui  devoit  les  tranfporter ,  &  à  leur  donner  un 

{>aireport,  qui  coiiferveroit  toute  fa  force  jufqu'à- ce  qu'ils  eûlTcnt  rejoint 
eur  Générai.  Cette  Capitulation  fût  lignée  le  premier  de  Février ,  par 
IViiiA'Rmutt  Roi  dejacatra,  „  Thomas  Dael  ôénéral  des  Anglois 
par  les  principaux  Officiers  des  deux  Partis.  Dès  le  foir  du  même  jour, 
toute  l'areentcrie  du  Général  Coen  fût  livrée  à  DaeL  Cependant  Van 
denBroec±  n'obtint  point  encore  lapermiQîon  de  retourner  dans  le  Fort  {k). 
Mji^»  la  fortune ,  qui  veilloit  pour  In  HoUandois,  rétablit  le  lendemainleuis 
eipérances  par  une  révolution  furprenante. 

Xb  Gouverneur  de  fiantam,  jaloux  de  la  proye  qui  alloit  tomber  au  Roi 
de  Jacatra,  &  touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hoilandois  lui  fai- 
fiûent  offrir  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts ,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck ,  qu'il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes , 
fous  la  conduite  du  Temangm  (/),  avec  ordre  de  s'oppofer  à  la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes,  étant  arrivé  le  2  à  Jacatra,  y  fût  rc^u  comme 
un  nouveau  fecouTs.  Le  Tcmangon  fe  prcfenta  au  Roi,  qui  étoit  fans  dé- 
fiance, &  lui  remit  une  lettre  dont  il  étoit  charge  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trottvoit  leul  avec  ce  Prince,  il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi* 
gnard  fur  la  gorge,  tandis  que  par  fon  ordre,  fes  gens  fe  faifirent  des  n\  e- 
nues  du  Palais.  Ils  fûrent  bien>tut  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi , 
forcé  par  la  crainte ,  le  foûmit  k  toutes  les  loix  mi  lui  Itèrent  impofées  (m). 

Je  lût  tiré  de  fa  prifoQ  &  mené  à  wtain.  Les  Anglois  n'ed* 

rent 

Bantam,  comme  celui  du  Gouverneur  étoit 

(m  )  Ce  rùt  un  préfage  de  la  deiUnée  qui 
l'Mtcndoit.    A  la  fin  II  fflt  chafR  de  wn 

RovaumL-  avec  fis  fi.-nimcs  &  Ton  fiîs  a!né. 
Il  fc  retira  d'abord  dans  l'iiitéricLir  del'Jfle; 
mais  ayrint  ctt;  contraint  de  revenir,  il  fût 

réduit  â  eagner  fa  vie  à  la  pécbc  ,  avec  an 


Van  denJBrœcki 


(b)  Edition  de  Pari*,  itvx piieet  de  emm, , , . 
vingt  picQUts  f  un  barU  de  peudre.  R.  d.  B. 
(  f  )  £dit.  de  Parti,  tue  k  Rri  Uur  dtimi- 

ftHdeuxnitfe  fiâtes  en  argem.  Ces  deux  artf- 
eles  fontconfôriiKrs  au  Journ.il.inabCaniphuïs 
a  inftré  ia  CoDvcDtion  en  l'on  en  lier,  d  après 
laquelle  nous  les  tWM  icâifids.  A.  d.  B. 
Ik)  Pag.  415. 

(O  Tttte  dn  pieralerOfider  militaire  de 

'  fs)  Oe  mot  %oifie  en  gèntril  Pm/n  On  taSpt' 
•lljMI*  t{C9tD{«p«  4c  ^«J<^uc  dut  MaM,  M  d»  aom  popu.  9»  d.'  S. 
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rcnt  pai  d'antre  relTource  que  de  fe  retirer  dant  lenr  Comptoir;  &  le  Fort 

ne  fût  plus  environne  que  des  troupes  de  Bantam,  qui,  pour  ûirevakiir 
aux  llollandois  L  fLi-vicw  qu'elles  étoient  venues  leur  rendre,  y  ponoicntr 
toutes  fortes  de  ratraiclullemens,  u  condition  néanmoins  qu'iJs  cefTeroienc 
de  travailler  aux  fonitic  irions. 

„  Les  Anî^Iuis  Lncicrcment  dcroutcs  par  une  révolution /î  inopinée,  fi- 
rent connoître  le  même  jour  à  ceux  du  Fort,  qu'ils  fe  trouvoient  hors 
d'état  de  fatisfoire  ileurs  engagemens ,  tant  à  Yégutd  des  pnfoimiers  ^ue' 
par  rapport  aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ik  aiTûroieniie  plus  , 
qu'ils  n'alTifleroient  jamais  les  Javanois  &  qw'-nî  contraire,  ils  éto\ent 
refolus  de  défendre  de  toutes  leurs  forces  les  i  iuiiaiidois,  les  avertilTant 
d'être  bien  fur  leur&  gardes  &  de  fe  défier  des  Bantamois,  qui  an  fbnd 
étoient  aufTl  ennemis  d'une  Nation  que  de  l'autre.  Enfin  ils  les  pricient 
de  permettre  que  leurs  Chaloupes,  qui  étoient  venues  pour  prendre  Ja  gar« 
nifon  du  Fort ,  fAllbit  renvoyées  à  leun  VàaSTsm.  Les  Hoëandoh  leur 
répondirent  en  peu  de  mots;  c]u'ils  étoient  loûjours  prêts  à  fe  foùmettrQ 
aux  articles  de  h  Convention,  dés  que  l'ocxrafion  y  feroit  favorable; 
([u  en  attendant  les  Anglois  pouvoient  envoyer  leurs  Chaloupes  «Se  Bat- 
teaux  où  ils  jugeroîent  à  propoi  ;  &  que  quant  an  feooors  qu'ils  leur 
avoient  offert  contre  les  Javanois ,  l'exécution  de  cette  promelTc  feroit 
^  une  aclion  louable  &  di^ne  du  nom  Chrétien.  Le  jour  fuivant,  4  de  Fe- 
„  vricr ,  les  Anglois  écrivirent  une  féconde  lettre  aux  HoUandois  ,  pour 
„  demander  encore  le  paifage  libre  de  leurs  Bâtimeos  par  la  Rivière.  On 
„  jeur  accorda  d'autant  plus  volontiers  cette  demande,  que  ceux  du  Fort 
„  avoient  pour  le  moins  autant  à  craindre  de  la  nouvelle  batterie  des  An- 
„  glois. 

„  Ces  derniers  ayant  fait  favoir  cnfuite,  qu'ils  étoient  dans  le  defTcin 


d'embarquer  leur  artil'crie  pendant  l:i  nuit  du  (5 ,  les  HoUandois  leur 


»» 
» 

» 
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leur  offrit  même  un  az^le 
les  Hollandois  étoient  perfuadés  qu'il  faut  toujours  faire  un  pont-d'ur  i 
nn  ennemi  qui  fe  retire.   Ainfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  refolution , 

fans  le  moindre  empêchement  de  la  part  des  Javanois".  Mais  tclL-  ctoïc 
ladeftinee  des  Hollandois,  qu'ils  ne  fortoient  d'un  abîme  que  pour  re- 
tomber  aufli-tôt  dans  uu  autre. 


!!  fonnicrs,  les  obligea  d*écrire à  ceux  dejacaera, une  lettre  eu  datte  du  3., 
!;  portant  en  fubftance  ;  que  le  Roi  de  lîantara  ,dont  ils  fe  louoicnt  bcau- 


nir  par  ic  rwi  w  jauiun  «.  o   ~    •»  . 

„  qu  iîs  avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d  etonnement,  que  leurs 
Compatriotes  étoient  dans  le  dclfein  de  livrer  le  Fort  par  Capitula- 
don  au  Roi  de  Jacaira ,  tandis  .qu'il*  ne  pouvoient  pas  »voir  -oiiUio 
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de  quelle  manière  ils  venoient  d'en  être  trompés  ;  que  le  Roi  de  Ban- 
„  tam,  à  la  propre  requifition  du  Commandant  Van  den  Broeck,  avoit  ^610 
•91  donné  ordre   d'y  faire  venir  ce  prifonnier},-  pour  traiter  avec  lui  au 

fuiet  des  Hoiianvfois  &  de  leurs  biens  qu'il  vmiloit  prendre  fous  fa  pro- 
„  tcction>  &  qu'ils  avoicnt  déjà  cù  là-deiTus,  quelques  pourpailcrs  avec  ce 

Prince.   Ils  finiflbicnt par  prier  ceux  de  Jacatra,de  réllêcnir  mûrement  à 
.„  quel  maître  il  feroic  le  plyis  leur  de  ie  foûmettre.  On  leur  repondit  fimple- 
„  ment,  que  la  néceUitc  avoit  oblige  ceux  du  Fort  à  capituler  de  la  mauiè- 

re  que  Te  Commandanc  Van  den  Broeck  le  leur  anfoit  déjà  appris  ;  mais 
y,  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis ,  &  qu'ils  étoienc  tous 

réfolus  de  s'acquiter  du  devoir  que  leur  ferment  exigeoit  d'eux. 

„  Les  C(Mnmis  du  Comptoir  de  iiantam  fuiviiciit  de  près  l'arrivée  de  I^F^'^^* 
^  kur  lettre.   Ds  en  apportoient  une  de  Van  den  Broeck  en  datte  du  5,  ^u'^-olr. 

addrelTée  aux  Confeillers  du  Fort,  par  laquelle  il  leur  marquoit  ;  qu'il 
„  avoic  prié  le  Pangoran ,  de  le  tirer  de  fa  captivité  de  Jacatra  &  de 
„  le*  faire  tranfporter  à  Bantam,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujec 
^  du  Fort  &  des  effets  qui  s'y  trouvoient  renfermes  ;  que  depuis  fon  ar- 
„  rivée  à  Bantam,  le  Pangoran  exigeoit  abfolumcn»^  qne  le  tout  fût  remis 
„  entre  les  mains ,  fous  promcfle  d'iui  traitement  auiii  iavorable  qu'on pour- 
j,  roit  le  défirer  ;  que  lui  Van  den  Broeck ,  lui  avoit  bien  reprélenté 
^  que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  ks  Anglais  ,  qui  s'étoient  enga- 

gés  de  fournir  à  la  garnifon ,  un  VailFcau  pourvû  de  vivres  &  de 

nnnitîoni  néceflbircs  ;  que  le  Pangoran  lui  avoit  répondu ,  qn*il  n'a- 
it voit  point  de  Vaiflf&iu,  nuis  feulement  des  Jonque?;  qu'il  en  enver- 
„  roit  quatre  ou  cinq  pour  prendre  les  Hollind'M^s  fous  fi  proteclion  & 
„  les  amener  à  Bantam ,  à  condition  aue  les  denrées  ùt  marehandifes  fe- 

roient  chargées  &  traniportées  par  (es  propres  gens.  On  ne  pouvoit  lire 
„  cette  lettre  fans  reconnoîtrc  l'embarras  &.  h  confufion  de  Van  den  Broeck ,  • 
„  à  ^ui  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'eût  été  extorquée.  Les  deux  Com^ 
„  mis  qui  en  fiCkrÔK  les  porteurs ,  dirent  de  bouche,  que  le  Roi  ou  le'Pan- 
„  goran  de  Bantam ,  ayant  obtenu  l'original  de  la  Convention  faite  le  pre- 
3,  mier  de  Février  avec  le  Roi  de  Jacatra  &  les  Anglois  ,  prétendoit  avoir 
•„  le  même  droit  de  pofleflion  fur  le  Fort  que  fur  lu  lloyaume  dont  il  vc- 
^  noit  de  (ê  rendre  maître. 

„  Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  fingulier  OnpréPîre 
„  de  pofleflion  alfez  bien  fondé,  pour  fiiire  beaucoup  de  cas  de  la  deinan-  "vrer 
„  de  du  Roi  de  Bantam,    On  délibeia  donc  feulement,  fi  l'on  conferve-  oùU  yS- 

roit  le  Fort  ou  fi  on  le  rendroit.    En  ce  dernier  cas,  il  s'agilToit  de  fe 

décider  entre  le  Roi  de  Bantam  &  les  Anglais.  Le  lendemain  7  de  Fé- 
„  vrier,  on  conclut  à  la  pluralité ,  de  fc  livrer  à  tes  derniers,  en  tachant 
„  d'obtenir  d'eux  des  conditions  plus  iavorabjes  que  les  précédentes;  mais 

les  Anglois  avoient  trop  de  raifons  qui  les  empéchoient  d'accepter  ces 
„  offres.  Enfin  les  i  ioliandois  voyant  que  les  jonques  de  Bantam  étoienc 
„  arrivées  à  la  rade ,  dreflèrent  le  jour  fuivant  quekjnes  articles ,  moyennant 
„  lerqucls  ils  propofoitnt  de  fc  rendre  au  Roi  de  Bantam.  Les  Commis  lû- 
„  rcnt  renvoyô»  le  9,  avec  ces  jartides;  mais  ikeûrent  oi(dre  de  ne  les 
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„  montrer  au  Roi  qu'après  qa*il  leur  tnroît  procuré  unedëdur&tîon  àa  Gé* 

„  néral  An^lois,  qu  il  n'apporteroit  aucun  empêchement  au  tranfport  deê 
„  Hoilandou  &  de  leurs  effets,  puis  oue  fans  cetté  aflùrance,  ils  ne  pou- 
M  votent  entendre  à  ancune  noinrelte  Coitveitdoa.  On  les  chargea  en  mé> 
M  me  tems  d'une  lettre  pour  le  Roi»  dam  laqudie  on  initie  fortement  fue 

„  cette  condition  prcalable. 

„  Les  points  ou  articles  fur  LkjucIs  les  Hollandais  demandoienc  â  capï- 
„  tuler,  porcoient;  que  le  Fort  feroit  livTe  au  Roi  de  Bamam,  pour  hd^ 

nv-lir  oc  en  faire  félon  fon  bon  piaifir,  à  condition  qu'il  fer  ou  tenu  de 
„  leur  envoyer  les  Batimens  néceûaires  ^ur  k  tranfport  de  leurs  perfonncs 
„  &  efiètf  à  fiantani ,  &  de  lei  garantir  contre  tout  préjudice  foie  de  \2 
M  pan  des  Anclois  ou  de  quelques  autres  ;  que  jufques  à  leur  départ  ils 

aiiroient  la  liberté  de  palier  de  h  rade  au  Fort  auflî  fou  vent  que  l*«f 
g,  afTatres  l'exigeroienc  ;  que  toute  U  garuilon ,  fans  exception  d'aooifc* 
M  ne  Nation,  fortîroit  avec  armes  &  bagage  ,  drapeanx dép/ojés d^ mÂ- 
„  che  allumée,  &  ne  feroit  point  fujette  à  être  vifitée  ou  mofef^ej  j\ir  les 
„  Javanois  ;  qu'ils  pourroient  de  même  emporter  librement  l'argent  <Sc 

les  marchandifes  qui  appartenoiem  à  la  Compagnie  ,  dbnt  un  ^uart  fe- 
9  roit  pour  le  Roi ,  ainfi  oue  la  moitié  de  Tartillerie  «Se  des  "M^miAnt  de 
„  guerre;  niais  qu'on  leur  laineroit  toutes  les  provifions  de  bouche;  qu'i- 
„  près  la  reddition  du  Fort ,  il  feroit  penms  à  cinq  ou  lix  de  leurs 
„  ^ens,  de  refter  à  Jacatia,  pour  acheter  l'arack  &  autres  diolês  nécef^ 
„  laires  à  leurs  \'aiirmux  ;  ^ue  le  Comptoir  de  Bantam  auroit  la  faculté 

de  commercer  avec  les  Chmois  &  autres  Narion?  ;  nue  tous  les  prifon- 
„  niers  feroient  mis  en  liberté  à  leur  arriv  ée  a  i>aiium  ^  qu'ils  pourroicnc 
„  avant  de  partir  ,  munir  lews  Jonques  de  petite  artillerie  &  de  pierriers 
„  pfHir  leur  défcnfc;  qu'aucuns  Javanois  ne  fe  rendroient  plus  à  bord  ou  à 

la  I A>ge ,  que  du  confentemcnt  des  Holiandois  qui  auroienc  eujc  fculs  la 
„  garde  des  Jonoues.  Enfin  ill  demandoieot  que  le  Roi  de  Bânczm  jurât 
„  fur  le  Mosbbaf  ou  l'Alcoran,  l'obfen'arion  t/e  rous  ces  articles.  On  ea 
„  donna  en  même  tems  connoilTance  à  ceux  du  Comptoir  de  Baiitam  &  à 
„  Van  den  Broeck,  à  qui  le  Capitaine  Jean  van  Gorctm  ne  pût  s'empêcher 
„  de  témoigner  en  particulier ,  le  peu  de  foi  qu'il  ajoûtoit  aux  promcfTes  du 
„  Roi  de  Bantam,- 6c  eombien  il  étoit  furpris  de  la  conduite  des  FfolJaa- 
„  dois  de  cette  ViUe,j)uis  qu'il  lui  paroiiibit  évidemment,  tant  par  leurs Ict- 
„  très  que  par  Tenvoi  des  Jonques ,  qu'ils  avoient  déjà  fait  une  Convention 
„  avec  ce  Prince ,  à  l'infçû  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra ,  &  fans  y  être  autorifés. 

Ce  reproche  fût  fenfible  aux  II'>!!:indois  de  Hantam.  Bs  s'en  jullifiè- 
„  rent  fur  leur  ctat  de  captivité,  qui  Ild  i  ciiduiL  inhabiles  à  conclure  une 
„  pareille  Convention;  ajoû  tant  queleRoideBantamn'auKWtjamaispûlcper- 
„  luader  qu'ils  fûffent  en  droit  de  le  faire.  Q.r.n':  aux  articles  qui  leur 
„  avoient  été  communiqués,  ils  n'approuvoieut  pas  qu'on  voulut  exiger  ua 
„  fi  grand  îèmient  d'un  Roi,  dont  on  redierdKÛtramitié,  d'autant  moins 

quil  avoit  prorais  de  confirmer  la  Convention  de  fon  fceau  &  de  falîgnatu- 
„  re.  Ils  trouvoicnt  aufli  peu  convenable  l'article  concernant  les  cinq  ou 
„  ûx  homiucs  qu'où  dcmandoit  de  laiiTer  à  Jacatia ,  parce  4ue  cdà  ne  pour^ 
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n  roitgue  faire  naître  delà  défiance  &  founur  aux  Anglois  de  nouvcîlcs 
n  ocôiuons  de  les  rendre  odieux  &  rufpeéls  auxfiontamois.  A  l'égard  de  l'af-  i  ^ 
M  faire  principale ,  fçavoir  la  DLclaration  &  Sauve-garde  du  Général  Anglois ,  ^ 
il  n'y  avoic  pas  la  moindre  apparence  que  Je  Rui  pûc  ^jamais  fe  réfoudre 
à  une  pareille  démarche  qui  ieroit  (i  fort  au-deflôas  de  iâ  dienité;  d'an- 
tane  pins  qu'il  n'écoic  pas  en  bonne  intelligence  avec  Ict  Angiois,  qui  de 
leur  côté  paroifToient  dans  le  de'llin  de  quitter  Bantam  pour  fc  retirer 
ailleurs.  JVIais  ce  qu'il  y  avoic  ut;  pire  encore,  c'eft  que  les  Hoilandois 
de  Bancam  déclaroient  nettement,  qu'ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen 
de  retenir  le  Roi  qu'autant  de  tems  qu'il  en  f'audroit  à  eeux  du  Fort, 
pour  pouvoir  répondre  à  ces  lettres, &  f$avoir  s'ils  vouloient  fe  rendre  ou 
non,  ce  qu'on  leur  avoit  périma  de  demander  pour  la  dernière  fois.  lU 
protefluicnt  au-relte»  qu'ils  n'avoienc  rien  déplus  à  cœur  que  la  confer- 
vation  du  Fort,  mais  qu'ils  étoient  perruadés,  qu'il  ne  pourroit  pas  te- 
nir jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen,  6t  qu  auui  il  vuuiroic  beaucoup 
mieux  à  tous  égards ,  le  céder  volontairement  que  de  s'y  lailTer  for- 
cer. En  un  mot,  Van  den  Broeck  &  les  autres  Hoilandois  de  Bantam 
employoicnt  dans  trois  de  leurs  lettres ,  tant  de  raiibns  étranges  pour 
plaider  la  caufe  du  Roi ,  qu'on  feroie  prefque  tenté  de  croire  que  Van 
Gorcum  ne  les  accufoit  pas  à  tort ,  fi  le  caraâère  de  Van  den  firoedc 
ne  le  mettoit  à  couvert  de  ce  blâme. 

'1"  AN  DIS  qu'on  dcUbcroic  encore  fur  ia  icponfe  qu'on  feroit  à  ces  C8Btfe.»ro* 
„  lettres,  te  Direélcur  Janfzoon  &  le  Commit  Vaa  UfFelen  revinrent  a-  n'<k"Baï, 
„  vec  une  autre  du  Roi  ou  Pangoran  régnant,  en  datte  du  23  de  Février  de 
^  portant  en  fubdance  ;  qu'il  étoit  fatisfaic  de  la  portion  qu'on  lui  offroic  « 
„  GL  qu'il  accordoit  en  échange  tous  lei  antres  artkles  ;  mais  qu'ils  fen- 
M  toient  bien  eux-mêmes,  que  la  qualité  de  Roi  ne  lui  permectoit  pas  de 
s'abai/Lr  juftju'à  demander  une  Sauve-garde  aux  Anglois  ;  que  fi  les  Hol- 
lanUui^  cLuicfu  dirpoi'cs,  comme  ils  le  témoignoient ,  à  traiter  amiablemeni: 
avec  lui,  ils  n'uv^^oienc  qu'à  en  donner  des  preuves;  qu'il  laiffoit  à  leur  choix 
de  fortir  du  Fort  avec  leurs  armes  pour  être  tranfportés  à  Bantam,  ou 
d'y  relier ,  à  la  cliarge  d'en  démolir  les  ballions  &  de  lui  livrer  toute  la 
grofle  artUlerie;  que  s'ils  ne  ponvoient  entendre  à  aucun  de  ces  deux 
articles,  il  \  uyuit  bien  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  le  trahir  &  à  fe  trom- 
per eux-mêmes  ;  qu'ils  dévoient  pourtant  confidercr  qu'il  avoit  déjà  fa- 
crifié  les  liens  du  lang  quiractaciiûiencauRoideJacatra,»ii4u*ils'étoitat- 
^  tiré  l'inimitié  des  Anglois,  le  tout  pour  l'amour  d'eux,   l^mn  qu'au  cas 
de  refus,  il  jui^coit  qu'ils  écoicnt  vefolus  de  renoncer  au  Coipmerce  db 
Bantam,  &  t^uamll  A  fipuroit  prendre  fes  mefures  en  conféquence. 
„  Cette  Lettre  du  Roi,  différente  à  quelques  ^ardt  de  celles  qui  a- 
„  voient  été  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre,  fit  naître  de  nouvelles 
„  idées,  mais  fi  conrufes  <x  fi  oppofecs  les  unes  aux  autres,  qu'il  eût  été 
„  bien  duiicilo  de  les  concilier.    Ceux  qui  avoiient  encore  aifez  de  courage 
„  pour  vouloir  conferver  le  Fort,  formoient  à  la  vérité  le  plus  petit  nom- 
^  bre  dans  le  Confcil  ;  mais  en  échange  ils  étoient  foûtcnus  par  le  peuple 
^  qui  s  attroupoit  ik  dclibcroit  à  fa  manière.   AiaU  fans  prendre  de  réfolu- 
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Va  w  DE»      tjon  fur  ces  lectret,  on  tram  bon  que  les  Commb  venus  de  Bantam , 

6°*o*     >♦  comme  d'eux-mêmes,  que  le  peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne 

'  "^y*         xouhnt  point  entendre  parler  de  reddition, à  moins  d'un  faur-c  >î>duit  des 
AngiuiSjUvcc  qui  l'on  promettroit  cependant  de  ne  faire  aucimu  Convea- 
tion  fan*  la  participation  du  Roi  de  liantam;  qu'on  s'engageroît  même 
par  ferment ,  de  lui  livrer  le  Fort  immédiatement  après  /'arrivée  du  Gé- 
néral Cœn  ou  de  quelques-uns  des  Vaifleaux,  &  qu'il  leroïc  toûjours 
bien  payé  de  fes  peines.   Les  Commis  ajoûcoient ,  qu    écoient  rc/lcs 
dans  le  Kort ,  pour  fe  concerter  avec  leurs  Compatriotes ,  fur  \a  téponfè 
qu'on  feroit  au  Roi;  mm  qu'ils  en  repartiroicnt  le  plutôt  pofTîble.  Cet- 
te lettre  fût  expédiée  le  27  de  Février;  Un  événement  qui  arru^  dan& 
rincervalle ,  prépara  les  HoUandois  à  recevoir  les  tépome»  de  Bantam 
^  avec  moins  d'inquiétude. 
Kvénment     »        Anglois,  voyant  qu'ils  perdoienc  leur  tems  à  la  rade  de  Jacatra, 
fiii  milBe     ,y  en  avoient  Tait  voile  lors  que  les  Yachts  de  la  Compagnie  le  Ddft  ôc  Je 
lenisel^nii-      71fçre,  chargés  de  poivre,  vinrent  y  mouiller  le  3  &  le  4  de  Mars.  Les 
^  „  Hollandois  du  Fort  n'eurent  rien  de  plus  prelTé,  que  de  fauver  leurs  plua 

„  précieux  effets  a  bord  du  dernier  de  ces  Batimens.    On  le  fit  partir  tout 
de  fuite  pour  Ambotne ,  avec  une  lettre  où  Ton  Infbrmoic  en  peu  de 
„  mots  te  (îéncrrtl  Coen ,  de  ce  qui  s'étoit  paiïc  depuis  Hi  /  \ie\  CefL  ainfi 
I,  qu'on  nommoit  au  Fort,  le  départ  de  ce  Général.    On  lui  fit  counoître 
^  en  même  tems  la  néceffité  ou  Ton  s'étoit  trouvé  de  traiter  avec  le  Roi 
^  deBantam  pour  la  reddition  du  Fort;  le  peu  de  difpofition  qu'il  témoignoit  à 
5,  Icuracoirdcr  l.s  con  litions  qu'ils  lui  avoient  demandées;  &  la  refolution 
'  „  où  ils  etoient  tous  de  ne  s'en  point  départir,  préférant  une  mort  giorieu- 
fe  à  un  dur  esclavage  qui  leur  paroîflbit  inévitable.   Ils  ajodtoient,  qu*a* 
^  „  près  Dieu ,  leur  unique  efpérance  confiftoit  dans  le  prompt  retour  de  la 
Flotte,  quîpourroit  d'autant  mieux  s'efPeftntT,  que  Jes  i^ng/oi* n'enver* 
roicnt  point  de  V^ailleaux  cette  année  vei  s  les  quarn'cr5  orieataux. 
Menaces dfis     „  Ên  attendant  on  apprit  de  Bantam,  que  /a  dernière  lettre  avoit  jette 
BuUBKNi,        le  Pangoran  dans  une  colère  cp.un  antable,  &  que  voyant  que  les  Hol- 
„  landois  ne  cherchoient  qu'a  le  jouer,  il  étoit  refolu  de  lailler  l'affavrc  aux 
Anglois  &  de  fe  fervir  d'eux  pour  détruire  le  Fort.    On  reçût  en  même 
,>  tems  une  lettre  de  Kiay  fVarga  Sabandar  de  Bantam,  qui  confirmoit  ces 
menaces.    I!  rcpréfLntoit  à  ceux  du  Fort,  le  ion  qu'ils  auroient  de  re- 
„  jetter  les  conditions  que  le  Roi  leur  olfroit  puur  la  dernière  fois,  tandis 
„  que  s'ils  vouloient  forcir,  ils  pouvoient  être  afl&rés  qu'il  ne  leurarnve- 
„  roitrien  &  qu'il  en  répondoit  corjis  pour  rnrps;  arj-licu  que  s'ils  s'obfli- 
„  noient  u  relier  dans  le  Fort,  le  Roi  fe  vcrroit  force  de  les  abandonner  à 
„  la  merci  des  Anglois  qui  l'en  foHicitoient  depuis  long-tems.    Il  leur  rap- 
„  pelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour  eux  dans  la  guerre  de  Jaca- 
„  tra ,  &  les  exhortoit  à  ne  point  mcprifer  fcs  fecours  efficaces  que  facom- 
,^  paliion  feule  le  portoic  encore  à  leur  donner  contre  leurs  plus  cruels  en- 
f ,  nenns. 

Ellesprodui-  „  Cette  lettre  produifit  un  effet  tout  oppofé  à  celui  que  le  Sabandar 
îw"rî  à'   „  s'cnétoitpromis.  On  prit  droit  deU  frayeur  ^u'ji(»dioitd'infpirer  aux  liol- 

leurs  vûes.  „  l««KW» 
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f,  landois ,  pour  loi  répondre ,  que  comme  la  leéhire  de  fû  lettre n*ayoit  Vas 

M  pû  qu'augmenter  encore  ieurs  inquiétudes  au  fujct  des  Anglois,  ils  ctolent 

„  plus  éloignés  que  jamais,  de  s'expofer  au  danger  de  tomber  entre  l-tir;  i^^w* 

„  mains  j  que  ce  motif  les  obligeoit  uu  conuraire ,  de  r^ftcr  dans  le  Fore  àc 

„  de  s*y  mettre  en  état  de  defienfe,  fans  préjudieier  ii  la  paix  &  à  l'amidé 

„  qu'ils  s'effI>rccroient  toûjours  d'entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam  ,  auprès 

„  de  qui  ils  prioient  le  Sabandar  de  voulQir  les  excuicr,  coimnc  connoiT» 

„  fane  mieux  que  perfomie  ;  fuivanc  fa  lettre,  h  haine  que  leur  porcotent 

„  les  Angloit,  qoi,  par  rcfpeél  pour  le  Roi ,  s  abdenoieot  à  terre  des 

„  hoftilires  qne  rien  ne  les  cmpecheroit  d'exercer  par  mer  contr'cux. 

„  Les  Hoilandois  accompasnèrenc  celte  réponfe  de  quc^ucs  prcfcns 

„  tant  pour  le  Roi  que  pour  Te  Sabandar;  &  «uns  l'impatience  d'obtenir  U 

y,  demande  qu'ils  avoicnc  faite  de  pouvoir  refter  dans  le  Fort  jufqu'à  l'arri- 

f,  vée  du  Gcnéral  Coen ,  ils  écrivirent  deux  jours  après  uncautre  lettre  «  pour 

renouvetler  leurs  înflances  à  cette  occalion  ;  mais  ils  ne  laifl^rent  pas  que 

de  faire  connoître  en  même  tems,  qu'ils  attendroient  à  tout  événement, 
„  ce  que  le  Roi  de  Bantam  de  concert  avec  les  ApTlfis  ,  pourroic  juger 

à  propos  d'entreprendre que  de  inaniére  ou  a  uuue,iia  efperoient que 
^  les  choies  s'arrangeroient  au  mieux. 

„  Les  trava  IX  du  Fort  av  ançoient  plus  ou  moins  à  proportion  que  la  Sîtuation  de 
„  crainte  &  l  efpérance  agilfoient  alternativement  fur  les  Hoilandois.  Us  «tutluiort, 
„  avoient  repris  courage  en  voyant  la  Flotte  Angloîle s'éloigner  de  la  rade, 
,)  &  cette  fermeic  s \  toit  aflcZ  bien  Ibûtenue ,  depuis  roccafion  qu'ils  avoient 
fy  eû  de  donner  de  leurs  nouvelles  au  Général  Cocn,  par  le  Yacht  le  Tigre  ^ 
„  &.  d'au^entcr  leur  mince  proviljon  dej>oudre,  de  celle  ^ui  fe  trou* 
„  voit  à  bord  du  Yacht  le  Delft,  qu*on  avoit  été  obligé  de  mettre  à  fec  , 
„  parce  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  fervir.  Les  Anglois  informés  de  l  arri» 
n  vée  de  ces  deux  Yachts ,  fc  hritcrcnt  de  revenir  à  la  rade.  Huit  de  leurs 
„  Vaîfleaux  fe  firent  voir  le  7  de  Mars.    On  réfolut  aulïi-tôt  de  livrer  le 

Deft  aux  flammes  avec  le  refte  de  fa  cargaifon ,  qui  confiftoic  «Kore  en 

près  de  deux  cens  quarante-cinq  mille  li\  res  de  poivre,  C€  1]Qi  COgif^QA 
„  les  Anglois  a  fe  retirer  fans  avoir  pû  ricu  entreprendre. 

„  On  avoit  été  pendant  plulîeurs  jours ,  dans  l'attente  des  réponfes  de  finMfeat 
„  Bantam,  fans  i^avoir  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  leur  rétard.    Enfin  fin^uncrque 
„  le  11  du  même  mois,  on  reçût  deux  lettres  ,  l'une  de  Van  den  Broeck 
„  &  Tantre  du  Sabandar  Kiay  Warga ,  dont  le  contenu  furprit  extrêmement  j^^' 
tf  les  Hoilandois.   Le  Sabanviar  avoit  imaginé  nn  moyen  beaucoup  plus  fk- 
^  cile&  plus  propre  à  fatisfaire  leKui ,  que  celui  que  les  Hoilandois  avoient 
„  propofé  eux-mêmes.  On  fuppofoit  à  iaux,qu  ils  avoient  chargé  le  porteur 
n  de  la  première  lettre  dn  Sabandar,  nommé  Xiny  Fœtee^  d'offrir  au  Roi 
^  en  leur  nom ,  îe  ouart  de  toutes  les  denrées  &  la  moitié  de  l'artillerie 
„  qui  feroit  trouvée  d.ms  le  I  ort  ;  (Se  que  dès  que  ce  Prince  y  auroit  en- 
„  voyé  un  Otage, les  Oiiieiers  ca  furciroient  pour  fe  rendre  à  Bantam,  laif- 
„  fant  dans  le  Fort  le  Capitaine  des  Soldats  avec  lercde  de  la  garnifon, 
„  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Vailleaux.     L'autre  movcn  dont  le  Sabaiidrir 
„  avait  cooçû  l'idée,  ecoit,  que  les  HoUaiidois  donneroicnt  voluntaure- 
M  nienc  an  Gonvecneur ,  un  prefent  de  truiie  nulle  réaiés  de  huit  &  an 
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jeune  Roi  la  moitié  de  l'aitillerie;  moyennant  quoi,  ils  pourroient  Ue- 
„  meurer  tranauilles  dans  le  Fort  jufqa'à  l'arrivée  de  leurs  Vaifleaiix,  4& 

qu'alors  ils  k-roîcnt  tenus  de  rcvaciier  pour  fe  retirer  à  Hantam,  où  ils 
jouïroient  des  mêmes  privilèges  qu'on  leur  y  avoit  accordés  auireiois. 
Van  d^  Broeck  &  Houbraken  rocommandoient  ce  moyen  ,  comme  ce- 
lui qui  leur  paroiflbit  le  plus  a\  untagcLix  pour  la  Compagnie  ;  ajoûtanc 
que  li  l'on  ne  fe  déterminoic  ni  pour  i  ime  ni  pour  l  ar-r  j  de  ces  deux 
prupoliàons,  ils  avoicnt  tout  à  craindre  du  rclTuiLimcnL 
lis  leroient  les  premières  viôimes. 

„  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  la  lettre  du  Sal  andar,  &  Von 
fe  contenta  d'écrire  à  Van  den  Broeck  &  Houbraken ,  que  la  Garnilon 
da  Fort  n'avoit  jamais  eA  la  penfite  de  ftire  au  Roi  la  propoGdon  donc 
KîayPoetoe  ledifoit  être  charge  lic  leur  part.  Enmémetems  on  leur  fit  par- 
venir un  nouveau  projet  de  C"<  n  /cntion ,  auruiel  on  avoit  travaillé  depuis 
quelques  jours.  Les  UoJlandoib  uciiuinduiciu  4ue  le  Roi  s'engageât  de  ies 
garantir  tantàjacatra  qu'à  Bantam  ,de  toutes  inful tes  ultérieures  fi>tc  delà 
part  des  Javanoisou  de  celle  des  Ançîois,;  qu'on  leur  y  accordât  toute  li- 
berté de  Commerce,  en  laiflaac  le  Fort  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit  alors ,  &  que 
pour  la  flirecé  de  ces  articles,  on  leur  envoyât  des  Otages,  qui  y  relte- 
roient  jufqu'à  l'entière  exécution  de  laCoaventioa  En  échange  les  Hol- 
landuis  promettoient  de  ne  molefter  en  aucune  manière  les  Javanois  oii 
autres  Peuples  eubiis  dans  l'ifle,  &  d'évacuer  le  Fort  dès  qu'il  leur  fe- 
Toit  arrivé  des  Vaifleaux,  à  bord  defbuels  ilspAflèat  s'embarquer  en  route 
confiance.  Ils  offroienc  en  outre,  de  donner  d'abord  au  Roi,  Je  quart: 
de  toutes  les  marchandifes  de  la  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  le 
Fort,  ou  leur  valeur,  &  à  leur  départ,  la  moitié  de  la  grofle  artillerie 
ainfi  que  les  pierriers.  L'obfcrvation  de  cer  articles  devoit  être  alRlrée 
fous  le  ferment  foleuincl  du  Roi  àL  dn  Goovemeur  de  BamuOi  an  cm 
qu'ils  fûfTent  approuvés. 

„  La  même  jour,  la  Fréçate  Ceylan  qui  avoi'c  ptfljSàh  vfte  de  la  Flotte 
„  Angloife,  relâcha  heureulement  à  Jacatra,  &.  remit  Immédiatement  à  la 
voue,  pour  fe  rendre  à  Amboine.    Elle  avoit  été  féparée  par  une  tera- 
„  péte,  de  quelques  autres  V'ailTeaux  qui  croifoicnt  dans  le  Détroit  de  Ja 
Sonde, fbos  les  ordres  du  Commis  b  Fnrt,  que  le  Général  Coen  v  avoit 
envové  en  partant  pour  les  Moliicjucs.    On  avoit  reçû  auflt ,  par  fa  voye 
de  tiantam,  de»  lettres  de  ce  Commandant  aux  HoUaodois  du  Comptoir 
de  cette  Ville.   Il  leur  demandolt  de»  nouvelles  de  la  Flotte  Angloîfê, 
&paroiiroit  rélolu  de  revenir  à  Jacatra,  s'il  n'avoit  d'auire  obftacle  à 
vaincre  que  celui  de  trois  ou  quatre  Vaiflcaux  de  cette  Nation.    On  eûc 
Ueu  d'admirer  comment  le  Fevre,  avec  fi  peu  de  forces,  s  etoit  pû  main- 
„  tenir  fi  longtems  dans  le  Détroit,  contre  les  AngkNs;  mai»  on  ne  jugea 
pas  nécefTuire  de  prefTer  fjn  retour,  pour  ne  point  donner  occafion  au 
„  Roi  de  Ikuuani ,  d  exiger  des  Hollandois,  qu'ils  fe  retiraflcnt  à  bord  de  ce» 
„  \  aUTcaux,  conformément  à  leurs  engageraens,  &  que  le  Fort  hri  lût 
„  livré,  puis  qu'on  étoit  alors  bien  réfolude  le  conferver  jufqu'à  l'arrivée 
„  du  (îéncral  Coen.    En  effet,  dés  le  même  jour  II-  ConfL-i!  ordonna  qu'il 
^  porteroit  déformais  le  nom  deBAlAViA,  &  diacuu  dcî  qiuiureiiaftu^ 
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Kçût  auffi  le  ta;  événement,  mii  fût  célébré  le  lendemain  zs  <le  Mars, 
par  de  grandes  réjouïflances  publiques. 

„  Les  favanoîs  qui  écoient  dans  la  Ville,  ne  témoignèrent  pas  tout  le 
chagrin  que  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  trafiquoic  d'ailleurs 
fort  pailiblement  avec  eux.  Les  HoUandois  envoyoienc  chaque  jour 
un  homme  au  marche  pour  acheter  des  provifions.  En  échange  les  llu- 
bicaiu  fortoient  &  encroienc  par  la  Rivière ,  lans  le  moindre  empêche- 
ment de  ceaz  du  Fort  ;  &  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  convmtion  à  cet 
effet,  toutes  hoflilités  avoient  cefle  de  part  &  d'autre. 
„  Les  HoUandois  impatiens  de  recevoir  les  rèponies  dcBantam,  écrivi- 
rent le  18,  pour  la  première  fois,  du  Château  de  Batavia ,  une  lettre  à  leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville ,  à  qui  ils  demandoient  avec  inflanccs,  de 
leur  faire  fçavoir  au  plutôt,  fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  der- 
nières propofitions.  Le  lendemain,  on  iùc  furpris  de  voir  arriver  au 
Fort,  un  Portugais  nommé  iéifrâ»  yijiezi^  qui  H>dilbît  chargé,  par  le 
Roi  de  Tfieribon , d'informer  les  HoUandois,  de  la  réfolution  que  le  Soe- 
foehoenan  Mataram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  AmbalTadeurs  pour 
traiter  de  paix  avec  eux,  &  de  les  dèffendre  contre  tous  leurs  ennemis; 
aioûtant  que  ce  Prince  ne  tar^leroit  pas  à  le  fuivre  en  perfonne,  avec  plus 
de  mille  Bàtimens. 

„  Ce  rapport  occafîonna  d'étranges  mouvemens  parmi  les  HoUandois. 
La  plûpart  regardoient  ce  Poctngais  comme  un  Meflager  envoyé  du  Ciel 
pour  leur  appoitier  une  aoBî  agréable  nouvelle.   D'autres  qui  n*en  avoient 

pas  la  même  opinion,  craignoicnt  que  fi  le  Mataram  fe  prcparoit  à  c^uel- 
oue  expédition,  ce  ne  fût  pluiùt  dans  le  deil'ein  de  vanger  1  incendie  de 
u  Ville  de  Japara;  mais  les  plus  fenfés  ffirent  d'avis  que  c'étoit  encore 
un  pur  artifice  du  Gouverneur  deBantam,  &  l'événement;  confirma  bien- 
tôt leurs  conje6lurcs.  Vilioze  s'étant  acquité  de  fa  commillion  ,  partit 
au  bouc  de  trois  jours  pour  Bantam ,  où  il  difoit  avoir  quelques  anaires 
particulières,  &  que  dés  qu'il  ks  auruic  terminées,  il  rcvicndroit  pour 
prendre  les  marchandifes  que  le  Roi  de  'I  fieribon  avoit  demandées. 
„  E  N  F I N  le  23  ,  on  vit  arriver  au  Fort ,  un  Envoyé  de  Bantam ,  nom- 
mé Abdul  Rabman  ,  chargé  de  la  part  du  Roi  ou  du  Pangoran  régnant , 
d'expliquer  de  bouche  aux  HoUandois,  quelles  étoient  Tes  intentions. 
On  apprit  en  même  tems  par  deux  lettres  despriibnniers,  que  ce  Prince 
avoit  témoi^é  beaucoup  de  mécontentement  au  fiijet  du  dernier  projet 
de  Convention,  auquel  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  fe  conformer  en  aucu- 
ne manière,  s'imaginant  avoir  alfez  fait  en  laveur  cLs  HoUandois,  pour 
mériter  de  leur  part ,  plus  de  gratitude  &  de  confiance.  Ih  ujuûcOienc 
que  la  NobLflj  de  Bantam,  indignée  de  la  conduite  de  la  Gamifon  du 
l'ort,  deman  Joit  la  perniiilion  dô  lui  livrer  allaut  ;  que  le  jeune  Roi  l'a- 
voit  même  déjà  accorxiéc  ;  que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s'y 
oppo(at  encore,  mais  qu'on  devoir  craindre  qu'il  ne  fût  contraint  à  la 
fin  d  y  confcntir.  Vanden  Broeck  &.  Houbrak^n.  pour  détourner  l'effet 
de  ces  menaces,  difoienc  s'être  offert  d'  ng.ig  r  leurs  têtes  ,  que  fi  le 
Roi  vouloit  lailHr  ks  Huiiaiidoi^  iran4uiUuâ  juiiju'à  i'ftrrivcti  du  Gétié 
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„  ràl  Coeo  oa  des  praniers  Vaiflèaïut ,  ils  paflêroient  tous  une  promeiTe 
„  par  écrit  &  fous  ferment ,  d'éviter  alors  le  Fort  &  de  te  livrer  entre 

„  fc8  mains.  Les  prifonniers  infiftoient  donc  vivement  pour  qu'on  leur 
„  envoyât  cet  engagement  faiis  perte  de  tems,  avec  un  prêtent  de  fu  piè- 
ces  de  canon  &  de  quatre  mille  réaies  de  huit  comme  un  témoignage  né- 
„  celTairc  de  I:i  (Inccrité  &  de  la  bonne-foi  des  Ho//andojs.  Enfin  ils  re- 
„  conimandoient  de  ccirer  en  attendant  les  travaux  des  forrification*,  <&  de 
„  traiter  plus  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra,  aliu  de  ptcvenir  couc 
„  nouveau  fujet  de  plaintes  &  de  déBance. 

„  Ces  inhnnations  ctoient  appuyées  de  puifTans  argumens.  En  fc  capti- 
vant 1  amitié  du  Roi,  il  y  avoit  apparence,  que  Ls  Anglois  feroient  ob\\'. 
gés  d'abandonner  Bantam,  où  les  HoUandois  auroient  eû  occafion  d'éta- 
blir d'auiaïuplus  fol iik  m  jnt  leur  Commerce.  Les  premiers  venoieotd'oftrir 
(î."i  prelens  coniidcrablcs  pour  obtenir  la  pcrmiilion  de  bâtir  une  Loo^_■  ^ 
JciCaaa.  Ils  Vw-noicnt  de  remporter  un  avanugc  fur  Ls  yua;rc'  VaiÛc-aux 
HoUandois  qui  croifoicnt  dans  le  Détroit ,  fous  Ls  ordres  du  Commandant 
le  Fcvrc,  qui  après  mie  vigouretile  delïenfe,  avoii  été  contraint  de 
céder  à  la  fupériorité  des  ennemis  6l  de  taire  voile  pour  Amboine.  Une 
troifième  lettre  des  prifonniers  de  Bantam ,  reçue  le  len  Jemain ,  appre» 
noicàceux  du  Fort, qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  difpoler  le  Roi  à  ac- 
corder une  rufp  nlion  d'armes  julqu'au  retour  du  Gt'nér  il  Cocn.  Cep^n- 
„  dant  les  Hoilandois  ne  pouvoient  encore  fe  délaire  de  leurs  foup^ons. 
M  Abdul  Rahroan  fût  regardé  comme  efpion  Ôc  renvoyé  &  voide  an  boat 

„  de  quelques  jours. 

,,  On  le  ciiargea  feulement  d'une  rdponfe  pour  les  prifonniers  de  Piin- 
„  tara,  à  qui  LsOiiiCicrsdurorLmarquoicnt  en fubllance, qu'ils  ecoicnt  toû- 
„  jours  prêts  à  fe  conformer  à  la  Convention  propofée,  dés  qu'ils  auroient 
y,  reçù  les  Otages  qu'ils  avoient  dLmandés,  ou  du  moins  leurs  prifonniers  ; 
„  mais  que  tant  que  le  Roi  n'auroit  pas  ligné  Ja  Convention,  Jeur  propre 
„  flireté  les  obligeoit  i  fe  fortifier  contre  /e«  Javanois  A  contre  \e«  Angïoit , 
„  dont  les  difpolitions  parollfoicnt  cacher  de  nouveaux  deffeins.  On  i  e« 
commandoit  à  Van  don  Brocck  &  Moubraken  ,  de  rendre  ces  raiions 
fenûbles  au  iioi ,  en  le  fupliant  de  ne  point  permettre  qu'on  entreprît  de 
„  les  molefter  en  aucune  maniée ,  fous  promefle  que  le  Général  Coen  ne 
„  manqucroit  pas  de  l'en  recomp;  nfcr  libéralement  à  fon  arrivée.  Les  HoL 
„  landois  s'excufoient  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfcns ,  parce  que  ic 
„  Yacht  le  Tigre  étoit  parti  pour  Amboine  avectont  l'argent  comptant,  Sc 
„  que  le  canon  étoit  indifpenfliblement  néceflaire  à  leur  delTenfe. 

„  On  ne  lailTu  pas  que  de  faire  c^nnoîtrc  aux  prifonniers  par  des  lettres 
„  particulières,  le  peu  de  confiance  qu'on  mettoit  aux  promefles  du  Roi 
„  de  Banum;  &  pour  les  convaincre  d'autant  mieux  de  féloignement  de 
Ceux  du  Fort  à  déférer  à  leurs  c  -n^cils,  on  leur  donna  part  le  lende- 
main ,  que  le  Soefoelioenan  Mataram  avoit  réfolu  d'envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  HoUandois  &  de  venir  lui-même  en  perfonne  bien-tflc  aprèa» 


*» 
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p  ur  faire  alliance  avec  eaXy  &  qu'ainfi,  dans  1  intention  ou  l'on  étoit 
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ment  les  volontés  da  Roi  dè  Bantun.  Le  Pomigais  Antoine  Vifioze, 
qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours  auparavant ,  &  qui  sYioic 
rendu  à  Bantam,  fe  trouvoic  alors  de  rcroiir  au  Fort,  d'où  i!  repartit  le 
2  d'Avril,  chargé  de  quelques  prelens  pour  le  Roi  de  i  iieribon ,  à  qui 
les  Hoilandois  firent  des  excufes  de  ne  pouvoir  en\-o>;er  tout  ce  que  Vi» 
fioze leur  avoit  demande  de  Hi  part;  mais  Ils  alTùroient  ce  Prince,  que 
s'ils  manquoient  de  marchandiles ,  ils  ccoicnc  d'uucani;  mieux  pourvOs  de 
munitions  &  en  état  de  faire  bonne  deffcnfe  dans  leur  Fort  ;  qu'ils  atcen* 
doienc  encore  de  puUEuis  renforts  tant  de  l'Europe  que  des  Moluques, 
&  qu'avec  ces  fecoun,  ils  efpéroieat  de  prendre  une  ample  revanche  de 
leurs  ennemis. 

„  TâNDis  que  les  Hoilandois  fe  repaiflbient  de  ces  belles  elpérances, 

on  vît  arriver  le  3,  à  Jacatra,  un  nouveau  Panj^oran  Temangon  ,  ac- 
compagné d  un  Sabandar,  que  le  Roi  de  Bantain  cnvoyoit  pour  gouver- 
ner dans  cette  Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Omciers  donna  lieu 
^  parmi  les  Javanois,à  mille  bru  us  étranges  auxquels  les  Hoilandois  firent 
^,  a  autant  moins  d'attention ,  ijuils  avoiciu  rcçù  le  même  jour,  une  Ict- 
„  tre  de  Banum,  où.  Ton  ne  tail'oit  aucune  mention  de  tous  ces  bruits. 

Les  prifbnniers  conctnuoient  toû|ours  for  le  même  ton ,  d'exhorter  leurs 
„  Compatriotes  à  ccfTer  les  Fortihcations,  puis  que  le  Roi  a\'oit  accordé 
une  iurpenlion  d'armes,  à  condition  que  ta  Place  lui  feroit  livrée  à  l  arri- 
„  vée  du  Général  Coen ,  avec  la  moitié  de  rartiilerie  ;  laiflant  à  fa  difcré- 
tion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  promis.    Ils  difoicnt  que  le  Fort 
étoit  en  allez  bon  état  pour  qu'on  put  abandonner  les  travaux,  fans  le 
„  moindre  fcrupule,  &  qu'on  n'avoic  plus  rien  à  craindre  de  la  parc  des 
),  Anglois  qui  avoient  perdu  toat  crédit  auprès  du  Roi.   Ils  s'étonnoioit 
„  qu'on  pût  encore  influer  fur  l'article  des  Otages ,  puis  que  le  Roi  ne  dé- 
„  droit  que  la  p^iix  ;  mais  rien  ne  les  avoit  tant  furpris  que  la  réfolnrioa 
où  étoient  ceux  du  Fonde  taire  alliance  avec  le  SoelbehoenanMituicua, 
„  leur  ennemi  juré.    Ce  point  leur  paroiflbic  d'ime  telle  importance  , 
qu'ils  ne  pouvoient  aflez  recommander  de  le  prendre  en  plus  milrc  délibe- 
„  ration ,  vû  le  préjudice  qui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Com- 
„  pagnie  dont  l'intérêt  devoit  Im  faire  préférer  l'amitié  du  Roi  dêBantan» 
a  celle  du  Soefoehocnan. 

'„  Ceux  du  Fort  relloient  invariables  dans  leurs  fentimens ,  malgré  tou- 
„  tes  ces repréfentations.  Deux  autres  lettres  qu'ils  reçûrent  le  lendemain, 
„  ne  fervirent  qu'à  les  y  confirmer  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du 
„  2,  l'une  écrite  le  matin  &  l'autre  le  loir.  Les  prifonniLTs  duvoient  avoir 
ff  paflé  une  niauvaife  joiurnée.  Aulfi  marquoient-ils  que  k  Roi  les  avoit 
^  fait  appeller  pendant  ia  nuit,  pourleur  parler  de diveifes  afiâires,  &en 
),  particulier  de  l'expédition  du  Soefoehoenan,  dont  il  paroilToit  être  fort 
„  en  peine;  que  l'alliance  que  les  Holîandtiis  fc  propofoient  de  faire  avec  ce 

Prince  ôi  les  auux  eaux  uuvragcs  qu  ij:>  aiuutoicnt  chaque  juur  à  leurs 
„  fortifications,  ne  lui  laiflbient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  payâf- 

fcnt  de  perfidie  les  bons  fcrv  iccs  fju'ii  Lur  avoit  rendus;  qu'ainli  la  né- 
1,  celUté  l'obhgeoic  d'être  de  même  liu-  l'es  g^dcs,  de  iè  meure     état  de 
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„  deffeniè»  de  de  fortifier  pour  cet  cfFet,  non  -  feulement  la  VîUe  de  Jaca- 

tra ,  mais  auTi  d'clcver  un  baftion  vis-à-vis  du  Fort  des  Hollandois ,  & 
que  dans  la  vùe  d'accélérer  l'exécution  de  ces  mefurcs  ,  il  avoir  trouvé 
bon  de  dépécher  en  toute  diligence,  le  Sabandar  Kiay  Lacmoy  avec  le 
nouveau  i  LiiKin^on  ,  pour  avoir  rinfpeâion  fur  ces  travaux;  quWrdIe 
les  Hollandois  n  en  dévoient  pas  prendre  le  moindre  ombrage ,  puis 
qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  pourvoir  à  fadeffenfe,  &  de  /émettre 
principalement  à  couvert  contre  1  uivaTion  dontfes  Etats  de  Jacatra  éroienc 
menaces  de  la  part  du  Soefoeho^nanMataram.  Kiay  Lacmoy  en  panant  de 
Bancam  avoit  donné  aulli  aux  prifonniers,  les  plus  fortes  airûrances  t\\ie  le 
Roi  ou  le  Pangoran  régnant  n  avoit  aucun  mauv  ais  clelTein  contre  les  Hd- 
hndois;  nais  que  s'il  leur  arrivoit  de  s'oppofer  à  fcs  volontés,  ils'pou» 
„  voient  compter  que  c'étoit  fait  de  leurs  vies, &  que  le  Tangoran  ne  man- 
queroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les  prifonniers  déciaroient  encore , 
que  les  nouveaux  ouvrages  qu'on  fe  propoiok  «le  faire',  km  paroi/Toienc 
avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les  intentions  des  Hollandois  i 
mais  ifs  étoi^-nr  d'avis  qu'on  ne  der  oit  point  fe  mcitte  en  peine  à  cet  é- 

fard,  ni  fe  iairc  le  momdic  Icrupuie  de  celî'er  les  travaux  ,  puifque  le 
ort  fe  trou  voit  fuffifâmment  en  état  de  réfiller  à  la  violence  des  ]avanois; 
Ils  infiftoieni  fur  le  retour  du  Direéleiir  Janfzen  &  du  Commis  Van  UîTc- 
Ico ,  qui  ne  pourroit  que  caufer  une  grande  fatisfaélion  au  Roi  &  contri- 
buer au  rétabUfTement  de  la  confiance.  La  nouvelle  concernant  le  Soc- 
foehoenan  Mataram  ,  excitoit  fur-tout  leur  zèle.  Ils  conjuroient  de 
nouveau  ceux  du  Fort  de  ne  pas  s'oublier  au  point  d'entrer  avec  lui  dans 
4,  une  alliance  qui  kur  deviendroit  bien-tot  iunelle  j  mais  d'avoir  coûjours 
„  devant  les  yeux  Taffaire  de  Japara  qui  écoit  encore  fi-réciaite ,  &  us  fi- 
niûbient  en  proteftant  folenuiellement  contre  tout  ce  qui  fe  ferait  de  con- 
traire ,  au  prL'iiuIice  de?  inri-rets  delà  Compagnie. 
„  En  atLcialaiu,  Kiay  Lacmoy,  donc  jes  priibnniers  vzncoient  Sot  les 
difpofitions  favorites  pour  leur  Aan'on,  a\  oJc  amené  à  Jacatta  un  des 
Hollantîois  de  Rantam  nomme  D.iud  Dirt/soon^quidevo'itkù  fervirdeSé- 
cretaire  &  jouer  k  même  roUc  que  les  prilonnicrs.  A  peine  fut-ii  arri- 
vé ,  qu'il  écrivit  à  ceux  du  Fort  pour  les  avertir  du  mécontentement  que 
le  Pangoran  Temangon  &  tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçû  de  la 
défiance  que  les  Hollandois  continuoicnt  de  leur  marquer,  malçjré  les  fa- 
veurs dont  kl^oi  de  Bantam  les  avuii  li  fouvcnt  comblés  ,&gu  enfin  Far- 
deur  avec  laquelle  ils  fe  fortifioicnt  dans  le  Château,  obligeait  les  Jav-a- 
nois  d'en  faire  autant.de  leur  côté  &  de  conflruire  une  pareille  Kortereflc 
qui  les  mît  à  l'abri  de  toute  fuiprifc,  puisqu'on  etoit  informe  que  le 
Soefoehoenan  Mataram  s'avancoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cin- 
quante mille  hommes, dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  été  déclare  Géné- 
„  ralilfime.  Dirkfzoon  ajoûtoit,  que  dans  un  entretien  qu'il  avoitcùlurceiujet 
avec  Kiay  Lacmoy ,  celui-ci  lui  avoit  demande  ce  qu'il  penfoit  du  ForC 
*,  qu'on  fe  propofoit  de  bâtir ,  &  ,  fi  les  Hollandois  voudsoient  bien  le 
„  permettre, CI"  s'ils  fcroient  dirpofés  à  abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages- 
„  en  laiiâiit  fubûiter  k  relie  julqu'à  l'arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkf- 
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\t  zoon  avoitrepHquéjqucc'écoienc-iàdesqueftiomauxquelles ilQ'ëcoicpasai      v •m 
„  état  de  répondre;  mais  fe  voyant  prefTé  de  dire  lequel  de  ces  deux  poinu    ^  «  «  ^ c«, 
lui  paroifîoit  !e  plus  aifé  à  obtenir,  il  avoir  déclaré  que  s'il  falloit  abfolu-  40*9^ 
„  mène  l'un  ou  i'auire»  il  jugeoic  qu'on  abbactroic  piucoc  les  nouveaux  ou* 
„  vraies ,  que  de  permettre  qu'on  bfttit  un  Fort  vu-à^  de  celai  des  HoIp 
y,  iandois. 

„  Le  lendemain,  les  HoUandois  furent  informés,  que  peu  de  jours  au-     Deffan  de* 
„  paravant,  les  Javanois  de  Bancam  &  de  Tacatra,  au  nombre  d'enviroB  Uvott^n'k 
M  quatre  ou  cinq  mille  honuncs,  avoient  rélolu  d'attaquer  le  Port  pendant  point dète- 
„  la  nuit  ,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois,  qui  étoient  venus  exprès  de 

iianum ,  à  qui  l'on  avoit  promis,  pour  cet  effet,  une  bonne  récompen- 
M  lè$iiuus  que  fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu ,  que  lesHoUandoîs  enavoieat 
„  eûvent,  la  méfintclligence  furvenuè' entre  les  Chefs  des  Javanois,  avoit 

arrêté  tout-â<oup  l'exécution  de  Ci:cteentreprife,  à  laquelle  les  Hollandoi^ 

donnoient  fe  nom  de  trahifon,  dans  la  lettre  qu'Us  ëcnvirent,  le  jour  foi- 
„  vanc ,  aux  priibnniers  de  Bantam,  quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  pro-  . 

mis  la  fiiipLiilion  d'armes  dont  on  les  avoit  llattés  depuis  quelque  tems.  prifoiinlrii 
„  On  leur  marquoit  encore ,  l'embarras  uu  l'on  le  trouvoit  par  rapport  an 
„  nouveau  Temangon,  dont  la  défiance  étoit  fi  grande,  qu'il  avoit  refiifiS 

à  Kiay  Lacmoy,  la  permilîîon  de  fe  rendre  au  Fort,  bien  qu'on  eût  of- 

fert  de  lui  envoya  deux  Otages  en  échange;  tandis  qu'il  demandoit  que 
„  le  DireâeurJanÂoonpailâtSiDa  la  Ville  rarikfimple  parole  A  T^ard 
^  du  Soefoehoenan  Matanun ,  les  HoUandois  dédaroient  être  fort  éloignés 

d'avoir  les  mêmes  idées  que  les  prifonniers  paroilToient  leur  rupporer ,  <Sc 
a,  que  li  ce  Prince  tournoit  fes  armes  contre  la  Ville  de  Jacatra,  ils  ailiflc- 
„  roienc  le  Roi  de  fiancam  de  toutes  leurs  forces;  aioAeant  qu'ils  verroienc 
•„  auffi  avec  plailîr,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  mais  non  du 
.  „  côté  de  la  Mer ,  où  ils  fe  croy oient  feuls  afiez  en  état  de  la  défendre,  de 

qu'ils  ne  le  fouffî^iroient  jamais. 

„  Cependant  le  Pangoran  Temançon ,  qui  contiaiioit  de  donner  aux  Défiinces  de 

HoUandois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur,  avoit  mis  la  main  à  Tcmaaipo  > 
l'œuvre,  &avançoit  fes  travaux  à  lu  taveur  de  ia  nuit,  avec  une  telle  ffj^**^^ 
M  rapidité,  que  cscol  du  Fort ,  effrayés  de  voir  ces  nouvelles  batceries  oom- 

„  me  aiit  mt  de  montaj^nes  qui  s'clevoient  de  terre  contr'eux,  ne  crûrent 
„  plus  pouvoir  demeurer  tranquilles.  En  effet,  les  Javanois  n'avoicnt 
„  plus  qu*à  munir  de  canon  le  butina  au  côté  ocddencal  de  la  Rivière,  poiir 
„  s'en  rendre  maîtres  &  pour  en  boucher  entièrement  l'entrée,  au  moyen 

des  cflacadcs  qu'ils  avoient  déjà  commence  de  planter  fous  cette  batterie. 
„  Dans  une  feule  nuit,  ils  ctoient  prci^ue  parvenus  a  joindre  leurs  deux 

principaux  ouvrages,  par  une  courtine  de  terre,  garnie  de  paliilades, 
„  dont  les  HoUandois  fùrent  le  plus  frappés.  En  un  mot ,  les  Javanois  n'a- 
„  voient  pas  bdbin  de  beaucoup  de  tems  pour  achever  de  fe  mettre  en  ctac 

de  les  réduire  dans  leur  Fortereflè. 

O  N  commençoit  auflî  à  s'apperccvoir ,  que  la  nouvelle  de  la  marche  du     On  prend  la 

Socntchocnan  MarAf-im,  dont  pUifienrs  s'étoient  flattés  jufques-là,  n'iitoit  réfiolujioo  de 
j,  qu  un  biiuL  iuvciiie  pur  le  Koi  de  iiantam ,  pouj:  forvir  de  plétëxtc  u  fes  '** 

Jt  Port.  Zss  i,  def* 
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„  defleins,  puifqu'au  lieu  de  fortilicr  h  Ville  du  cote  des  terres^  uxalof 
Broeck.  travaux  étoient  diriges  du  ..ute  de  la  Mer,  &  vis-à-vis  le  F<Nrc  dei  Hof- 
landois.  Que  faire  daiis  des  circondances  fi  critiques  ?  Suivre  le  cofifcil 
„  des  prifoQuicrs  de  Banum,  &  kiiler  les  Javanais  conltruire  en  toute  U- 
M  bercé ,  des  angles ,  des  tnteeriet&  de*  btftions?  c*eft  à  quoi  cetiz  du  Fore 
^  ncpouvoient  guéres  fe  réfoudre;  Lçs  empêcher?  ils  ne  s'en  croyoient 
.  pas  en  état.  On  n'ofoit  y  employer  le  canon  ,  parce  que  ce/à  auroit  fuit 
^  Uop  de  bruit,  Ck  d'aiUcUrs  la  provilion  de  poudre  ne  permettoir 
M  II  nUokfléaiuiKMns  fc  décider,  au  mépris  de  la  colère  du  JloideBancaIll- 
^  &  du  Temangon  de  Jacatra,  dont  Je«  prif.jnnicrs  dévoient  é:re  Ws  pre- 
y,  mières  viélimes.  Oniugea  câp^danc  ^'ils  en  pourroient  être  (juiues 
^  pour  la  peur ,  &  que'  lelLûi  aWenteioft  fraint  iur  leun  vies,  tant  qu  d 
^  aurotc  quelque  chofe  à  tedoutei  du  relTentiment  des  HoUumIom;  Aînfi 
^  de  deux  maux  choififTant  le  moindre ,  le  Confeil  du  Fort  réfolut  avecJ'una- 
^  nimicé  des  voix ,  de  détruire,  fans  perte  de  teins,  les  noureiies  biaueriet 
„  des  Javanais. 

Succès  de  »»  Tkente  Moufquctairas  fÙredt  auHl-tôt  commandes  pour  couvrir  un 
cette  eotit-  „  plus  grand  nombre  de  gens  fansi  armes,  qui  dévoient  être  emplovcs  à 
P*^'  lapper  les  ouvrage^,  arracher  les  jjalilTades  &.  mettre  le  feu  par  tout. 

„  Oii'rttita>ledi&peiD  bine  de  deflus  le  Fort  «À  le  rouge  fut  arboré  à  fa 
^  place,  pour  avertir  encore  les  Javanois,  comme  on  lavoit  déjà  fait  de 
vive  voix,  qu'ils  uléÛ'ciu:  à  iorcir  de  kurs  pol^,  s'ils  ne  vouloieiic  y  être 
„  fof^s.   Les  HeUandois  écanc  arrivés  à  fa  première  factcerie  au  Nont 
^  Ouefl  de  la  Rivière.,  les  Javanois  leur  demandèrent  ce  qu'ils  y  vcnoient 
.,  faire'?  Nous  fnmmes  envnvés,  leur  répf>ntjirer!t  les  Holiandois,  pour 
abbaarc      bruier  ces  nouveaux  uuvriigci.    l-vri  bitn ,  dirent  ies  Java- 
MMi,  éL'ea  même  tems  ils  fe  retirèrent,  ce  que  firent  auili  cetn  de  kl  fe- 
^  condc  batterie  ;  mais  arrivés  à  la  troifièmc,  les  Holiandois  y  trouvèrent 
„  une  li vivercûllance,  qu'ils  fe  virentd'abordconcnuixsde.p/ier,-ct;pciKfâac 
„  fe  nlliant  un  moment laprés,  ilsneviareflriJIi  cbâi^  avoc  tant  de  fime, 
j,,  qu'ils  emportèrent d'fmiit la batteile  &  en  chaffcTeni\es  javanois,  ren- 
*  „  verfant,  arrachant,  ou  brûlant  tout  ce  qui  fcprcfentoit  autour  deux. 

„  ^vanois  cûrent  «ocre  hommes  tue»,  entre  lefquels  ou  comptoit  un  des 
„  j>0nfdm/ou  CaiiueUtendeiiBantaiii,  avec  fon  fils.  Dtt'CÔté  des  Hollan- 
^  dois,  il  fe  trouvant  une  vingtaine  de  blefTés,  la  plûpart  par  des  duuiiii> 
'„  trapes,  mais  tous  légèrement  &  faps  auam  danger  de  la,  vie* 
Les  Hollw-  „  Apr iis  cette  cxpcdi cion ,  les  Hollandûia  ariMféveBt  de aonveau  le dra- 
dou  s'co  ex-  ^  peattbkuic  &  fe  hâtèrent  d'écrire  au  Panfçoiatt  Temangon,  pour  lui  foi- 
„  re  des  exciifes  de  ce  cjui  venoit  d'arriver,  ténaoïgnanc  t-trc  taches  do 
^,  malheur  des  quatre  Javanois,  qu'ils  auroient  bien  voulu  épargner,  ii  ia 
„  nécefWté  de  s'oppofer  au  progrés  des  nouvaus  owtages^ne  les  avait 
„  obligés,  malgré  eux,  à  employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu'on  refu- 
„  foit  de  leur  accrirder  de  bonne  grâce,  lis  ic  fupphoieot  avec  les^plus  yi- 
„  ves  inflanccs,  de  faire  cefler  ces  travaux,  d'oublier  lëpaflëÀ  d'çB  làixe 
>»  un  rapport  fiworablc  au  Roi  de  Bantam;  offrant  de  reparer  la  perte  fouC» 
M  ftrte  àœcteooMiion,  ^  procefbuic  qallt  a'avoietic  pa  diffecer^davan- 
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„  tagc  de  détruire  Ls  batteries  en  queftion-,  parce  qu'il*  ctoient  iaformy* 
j,  de  la.  trahtfon  fHwmcdicéc  de  certaines  gens,  c|Lii  ïom  les  dchow  àoVatt 
nîitic,  n'uvoicnt  cherché  qu'à  faire  tranl'porter  l'unillcrie  fur  ces  batty- 
ries,  pour  s'en  emparer  d'abord  par  furpriiâ,  à  J  aide  du  âoefudioenao 
Mauram ,  Ibrfque  tés  fôrces  feroient  arfivée» ,  &  fb  rendre  fuccdfi^o* 
ment  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra ,  du  Fort  de  Batavia  &  pcut-ôtra 
nulîi  de  Bantam.  Sans  cela,  il  paroilToir  heaucoup  pîf;  naturel  aux  !  loi» 
landais,  qu^'on  fortifiât  la  Ville  du  cote  des  terres,  6t  lis  renouvcUoient 
à  cec  égard ,  les  mêmes  offres  qa'ilt  aboient  déjà  fait  au  Roi ,  en  alVûraitc 
le  Pangoran  Temangon,  qu'ils  fe  chargcoient  de  la  dciTenchc  Jii  côté  de 
la  Mâr,  &.qu'ils  ciendroicùt  la  Rivière  fi  bien  tc^rmée,  que  perfonne  ne 
powroïc  encm  ni  forcir  fans  (es  ordbes. 

„  L&  Ftangoran  Temangon  n'eût  pas  de  peine  à  fentir  le  fin  du  prétexta 

de  trahifon  dont  les  Hollandois  s'étoient  fervi,  pour  jnftifier  leur  entre* 
prife,  en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  ai  mes.  AulTi  fçût- 
on  que  cette  raifbn  lui- avoit  entièrement  fermé  la  bouche;  qu'il  avok 
feulement  demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoient  retiré  le  drapeau 
„  blanc  e^  arboré  le  rouge  à  fa  place,  &  que  fur  ce  qui  lui  avoit  cté  r&* 

I tondu ,  que  c*étoic  uniquement  pmir  avertir  les  Javands  d'abaodoiiner 
eurs  batteries,  il  avoic  paru  afl  latisfait  de  cette  attenticffl;  ajoûf* 
tant  cependant ,  que  la  dcnvarche  de  ceux  du  Fort  n'en  étoit  pas  moins 
contraire  aux  pro^iefTesdes  iioilandois  de  ikntam^  qui  avoient  alflircle 
Rui  qu'on  n'apponeroit  aucun  empêchement  à- tout  ce  qui  (e  feroit  pas 
fon  ordre.  Enfin  la  lettre  avoif  c'i  beaucoup  mieux  rcçûc  qu'on  n'au- 
roit  ôfé  refpércr;&  fuivant  le  rapport  du  Javanois,  qui  s'ctoic  cliargé  de 
la  remettre ,  il  avoit  lrou\  é  le  Pangoran  Temangon ,  ainfi  que  Kiary  Lac- 
moy  &  les  autres  Orancaïes,  moins  irrités  que  concernés  de  ce  qui  ve- 
noie  d'arri\^cr,  lui  avant  même  recommandé  d'afTilrer  ceux  du  Fort,  qu'ils 
„  fe  tiendroient  déformais  tranquilles,  &  qu'ils  feroient  de  leur  mieux  pouc 
perfuadcr  au  Roi  dé  Baneam ,  qu*H  tCy  avoit  ed  qn'un  malentendu  dans 
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toute  cette  affaire.    Dès  le  lendemain,  les  Javanois  arborèrent  auITî  le 


drapeau  blanc  dans  la  Ville.  Le  Pangoran  Temangon  fe  montra  plus 
traitabie  6c  KiayLacmoy ,  à  qui  les  Hollandois  avoient  fidt  quelques  prc- 
fcns,  les  pava  de  fes  conleiJt,  Jiir  la  manière  dont  ils  dévoient  fè  jolH* 

fier  au]>rès  du  Roi  de  Btîntam  ;  maïs  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail 
de  ces  cxcufes,  la  curiollcudu  Leéteur  nous  appelle  ici  à  lui  committii- 
quer  les  réponfès. 

„  Quinze  jours  fe  pafïï-rcnt  dans  l'impatience  où  l'on  étoit  d'appren- 
dre des  no'.ivelles  des  pril'onniers.  Enfin  le  25  d';\\'nl  ,  on  en  replie 
une  lettre,  c^ui  portoit  tous  lescaraélèresdeleur déferpolr,».  Jeleuriage  i 
car  il  cfl;  diflicile  de  juger  par  fon  contenu ,  quelle  pnfion  prcdominoit  en 
eux. D'un  côté, la  crainte  delà  mort  s'y  fait  vîfiblement  reconnoîrrc  ;  mais 
de  l'autre ,  la  colère  femble  n'y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons 
appris,  diiôient-tls,  avec  lapins  vive  douleur,  la  forcie  que  vdns'aven 
faite  ;  mais  nous. ne  comprenons  point  qaclies  raifbns  uijgeiftei  ôtlt 
„  pû  VOUS  y  porter }  Car  d'abord,  l'amitié  ^  le  Rot  avoic^pour  nous, 

Zz^  2  „  a 
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Vandeh    „  *  été  par  •  là  changée  en  une  haine  implacable.    Non*  tvoof  tIcM 
0SOKCK.    ^      l'entretenir  dans  de  favorables  difpofiùons.    Vous  avez  au  con- 
ff>  traire  travaillé ,  de  gayeté  de  cœur,  à  nous  faire  mourir;  nous  tous 
„  qui  fommet  ici  à  Bànûm,  au  nondiie  de  plat  de  foixance-dix  amcs, 
ondis  qu'en  vous  tenant  tranquilles,  vous-  auriez  {»û  aifiteieiic  prévenir 
„  ce  mallieiir  &  dctonrncr  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  néce/Taire- 
„  ment  à  fouttrir  d'une  guerre  de  longue  durée     qui  entraînera  pour  cer» 
„  tain  fa  rUSbe  totale.   Cette  oondoitc  modelée  nous  «mil  VTÔa  des  »vaa» 
„  tages  dont  nos  voifuis  profiteront.  Encore  une  fois,  nous  ne  fçautions  at- 
„  thbuer  l'aftion  que  vous  venez  de  faire,  qu'à  une  animolité  cachée  contre 
une  parùe  de  ceux  qui  font  ici  à  Bancam;  animoûté  (i  grande,  qu  eiW 
„  vous  aveugle  âc  qu'elfe  enduidc  KUement  vos  csnm ,  qu'étouffant  la  voix 
„  de  vôtre  confcience,  vous  ne  croyez  point  commettre  de  crimçen  mé» 
M  phfam  la  vie  de  vos  frères,  jufqu'à  les  livrer  à  la  noart  comme  autant  de 
„  malfiutenn.  Piûs  dcmc  que  c'eft  k  volonté  Divine,  qnenous  périffibii» 
par  les  mains  des  Payens  &  des  Maures,  à  caufe  que  vous  n'avez  ni 
„  foi  ni  loi,  &  que  vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à  des 
„  Clireùens  ,  mais  qu'au  contraire,  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien,  nous 
„  fupplions  le  Tout-Puiflani  pour  Tamour  de  J.      qu  iJ  lui  plaife  èe  noua 
„  faire  à  tous  mifericorde  ôc  de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martyrs 
^  d^s  fon  Royaume,  &C. 

„  A  ces  plamtes  amères  lùccédoienc  des  menaces  &  des  ^proches  qui 
„  n'ajoûteroient  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  b  fituation  des  prî' 
„  fonniers  dans  cet  extrait  de  leur  lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue 
„  pour  eux,  le  Fort  ailoic  être  emporté  d'allaut  par  les  Javanois,  qui 
avtûent  appellé  les  Anglois  à  leur  recours.  Cependant  ils  fe  ndouaf* 
I»  (oient  dans  un  F.  Script. ,  en  datte  du  lendemain ,  où  ils  mar^uoient ,  qu'en 
attendant  ils  s'étoient  fait,  à  force  de  préfens,  des  amis  qui  a  voient  /ûp* 
plié  le  Roi  de  vouloir  bien  prendre  patience  Ju/àu'à  Varrivé^  thi  ué* 
néral  Coen,  &  qu'on  kt  flattoit  que  &  Ma/e^  »  crouvoit  difpoTée  à 
„  leur  accorder  cette  grâce. 

"  „  L£s  Hollandois  du  Fort  ne  fûrent  point  furpris  que  les  prifonniers  de 
dÏFort  à  ce*  »>  B"»0«»  défimprouvâffent  une  démaidie  qm  s^Sloignoit  fi  fort  de  leur» 
Aijck  „  conffclls  &  cle  leurs  fentîmens.    D'ailleurs  ils  avoient  bien  prévû  l'em- 

barras  mortel  où  les  jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du 
Roii  mais  il  leur  étoit  impoflible  de  trouver  des  œufes  aux  épichétee 
injurieufes  qu'on  leur  donnoit  dans  cette  lettre.    Le  Confcil  fût  fur  le 
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avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfc  générale  qui  leur  fÛt  envoyée; 
mais  on  bifTa  k  chacun  la  liberté  de  leur  expofer  fes  gne£i  en  particulier, 
„  avec  la  daei  etiuii     la  uécence  convenable.   Le  ftédfcsttt»  du  Fort , 


„  nommé  Adrien  JacobJ'z  HHbttbn,  le  Capitaine  Jêo»  van  Gorcum  &  le  Cora- 
„  mis  Abraham  van  il/felen,  profitèrent  de  cette  permifîion  ;  le  premier, 
^  pour  les  ramener  par  la  morale  i  a  des  fentimens  plus  équitables  ^  le  fe- 
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^  cond,  en  homme  de  guerre,  pour  leur  pouvcr  la  néceflitë  de  la  fomc    Van  des 

„  qu'on  avok  faicc;  &  le  troifième,  qui  relevok  du  Comptoir  deBantam,  Broeck. 
„  pour  les  ailtirer,  qu'il  a'y  avoit  aucune  part;  mais  qu'il  n'étoit  pas  non      i  019. 
„  plus  en  Ton  pouvoir  d'empêcher  léul,  une  rélolttcion  prife  de  Vwu  mm- 
m  me  des  autres  Officiers  du  Fort. 

„  Les  nouvelles  uhcricures  des  prifonniers  de  Rantam  continu tnt  d'è-  j-^^^'^^f";^^' 
M  tre  allez  lavurabjus ,  par  un  éflfet  des  préfcns  qu'ils  rcpandoLtu  à  „|ifonQiç,j"'' 
g,  toutes  naiii*»  ceux  du  Fort  leur  en  marquèrcnc  leur  fatisfaélion  «Se 

leur  permirent  même  d'augmenter  ces  lihéralilés,  à  proportion  qu'ils  les 
9t  jugeroient  néceiTaires  ,  quoiqu'elles  fuHenc  cnùèremenc  inutiles  à  la 
M  Gamiron  du  Fort,  qui  fe  trouvoit  à  Tabri  de  toute  infulte,  tant  de  la 
gf  part  des  Javanois  que  de  celle  des  Anglois.    AufH  n'a\  uit-un  pas 
„  daigné  s'oppofer  aux  travaux  d'une  nf)uvelTe  batterie  que  les  premiers  Nouvt;î« 
j,  avoient  commence  de  cuiiiliuue  dupu.i  quelques  jours,  parce  qu'elle  l^^.^lh'jF.^**** 
M.  ne  pou  voit  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  Ilallandou,  qui  temoignoient  j^vt'!.^ 
„  au-reile  d'être  furpris,  qu'on  les  accufat  à  Bantam,  de  tenir  la  Riviè-  oois. 

re  fermée,  &  de  maltraiter  les  Javanois  ;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  re< 

garder  que  comme  des  faux  bruits,  répandus  uniquement  dans  la  vûe 
^  d^ugmenter  les  diflenûons,  ou  peut-être  aufTÎ,  de  Lur  arracher  chaque 
„  foi?  dc<;  nouveaux  préfcns,  pour  appaifer  la  colère  afTcclée du  Roi,  en  lui 
„  fouïui;!  ^ju  aiiiû  les  moyens  d'obtenir  par  artifice,  ce  qu'il  n'ofoit  s'appro- 

prier  de  vive  force. 

„  En  effet, cette  politiaue  étoit  fi  naturelle  aux  Javanois, qu'il  falloit  l'a-  ^  Artifice  da 
voir  étudiée  aulU  à  fond  que  les  Hollandois,  pour  fe  garantir  des  pièges 
„  aa*an  leur  tendoit  à  tous  momens.   On  en  eÛc  une  nouvdie  preuve ,  le  9 
„  oeMai,  dans  une  lett  c  de  Kîay  VVarga,  Sabandar  de  Bantam,  où  après 
„  avoir  fait  le  récit  des  li^rvices  importans  qu'il  ven'ut  de  rendre  aux  Hol- 
„  landois  auprès  du  Roi,  il  leur  demandoit  une  cerumc  quaiuitc  de  mouf- 
„  quets,  dont  il  difbic  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Sodbe^enan 
Mataram  ;  voulant  encore  leur  perfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  ac- 
,1  tueilement  déjà  en  route  ^  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  lîngulier,  c'efl;  que 
„  le  contenu  de  cette  lettre  ^oit  confirmé  par  une  autre  des  orifonniers  , 
qui  continuoient  de  défendre  leur  caufc,  o;;  pkuôt  celle  du  Roi  deBan- 
tam, contre  les  dernières  objections  particulières  de  ceux  du  Fort, que 
l'inconliftance  de  ces  raifons  mdifpofoit  de  plus  en  plus. 

„  Mais  on  étoit  à  la  fin  de  toutes  ces  conteftations ,  qui,  fans  une  Pro*     Arrivée  de 
vidence  marquée ,  dévoient  néceffairement  détruire  le  bonheur  des  Hol-  deuaCtonfeil* 
landois  par  leurs  propres  mains.    Dès  le  même  jour,  on  vît  arriver  à  la  [f-?/" 
rade  de  Jacatra,  la  Frégate  Ceykn^  ayant  à  bord  deux  Confeillon  des  jacacra! 
Indes,  nommés P/frrf  de  Carpenùer  &  A'.âré  Soury  ,à  qui  le  Général  Coen 
avoit  fait  prendre  les  devans,  avec  l'alTurance  de  les  fuivre  lui-même 
dans  trois  mois.    Cu  délai  n^odéra  la  joye  (jiie  devoit  caufcr  une  fi 
grande  nouvelle,  mais  elle  n'en  fftt  que  d'autant  plus  vive  quelques  jours 
après,  par  l'apparition  inopinée  de  ce  Géuérvd,  qui  avoit  cfaaqgé  de  ré- 
folution ,  comme  on  le  verra  plus  amplement  ci-dellbus. 

„  On  fe  bâta  de  damier  part  aux  prifonniers  de  fiaotam ,  de  ranivée  de    on  en  in 
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„  ces  deux  Confeillew  des  Inde»  &  des  nouvelles  qu'ils  avoient  apportées. 
„  L'audace  qtfdles  commcnçoient  d'infpirer  à  ceux  da  Fort ,  leur  avoic 
fait  ajouter  dans  cette  lettre",  qu'il"?  croient  furprîs  de  VhtjpntitierUc  dé- 
„  faite  du  Koi  de  Baniani,  au  fujot  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on 
lui  avoit  demandé  la  reftitution,  puifqu'il  pou\'oit  à  pré/ent  compter  ^nt 
„  la  Malien  ct'jit  p.i[]ii;  pour  lui ,  è?  que  /rr  fMandois  aurrirut  bier-tùt  auffi 
^  -* e  nunace  n'empêcha  pas^ue  les  prifonniers  ne  fùûhnt  plus 
:ll'eries  que  jamais.  On  interceptoit  prefque  toutes  leurs 
lettres,  qu'on  faÛbît  espfiqaer  féparément  à  plufieurs  dentr'eui,  poiir 
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marqunic  que  les'  dcrnicres  nouvelles  arrivées  au  Fort  âc  Batavia  , 
avoient  répandu  une  gr.uide  eonilcrnadon  à  la  Cour  Bancam  ,  ou  les 
confeils  ne  finiflbient  point ,  de  jour  ni  de  noie 

Le  Roi  de-Bantam,  qui  connoiiroit  la  valeur  des  llo\bn<lois ,  n'a  voit 
bmais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promefles  des  Anglois ,  qui  fe  van- 
toicnt  d'être  en  état  de  les  chafler  Cttdèremenc  des  Indes;  Cependant U 
s'étolt  tûûjours  flatté ,  de  voir  encore  ces  deux  Nations  s'entre-détruire 
elles-mcmcs ,  de  manière  qu'il  lui  feroit  facile  de  s'emparer  d'une  Pface 
dont  le  nom  feul  lui  infpiroit  de  la  terreur.  Mais  les  cfpérances  le  trou* 
▼oient  alors  évahouYes.  Les  Anglois  avoient  féparé  leor  Flotte,  qm  con- 
fiftoit  en  quatorze  Vaiflcaux;  &  loin  d'attendre  le  Général  Coen  poitr 
„  lui  livrer  bataille,  toutes  leurs  difpoûtioiis  annonjoient  qu'ils  ne  lùn- 
^1  geoient  qu'à  prendre  la  fuite. 

Enfin,  sltrcftoit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois,  elles  ne  Te» 
gardoien*  pî  is  nue  les  prifonniers  deBantam.    Trois  /etcres  confécurjvcv 
„  qui  leur  lûrent  écrites  jufQu'au  24  de  Mai,  dûrent  ranimer  leur  courage. 
*  A  la  du  niere  on  en  awîe  Jouit  une  pour  fe  Koi  ,  qm  comenoil 
'  des  repréfentations  férieufes.  mais  polies.   On  fpcroit,  difoit-on  airx 
prifonniers,  que  fon  ambition  &  H-n  opiniâtreté  fc  laiflcroioit  vaincre  a 
des  inftances  fi  vives.  Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  loi  expliquer 
fans  dtguifement,  <St  Ton  prévenoit  leur  fcrupulc  a  cet  égard,  par  de 
fortes  ullarances  qu'ils  iv'av.  I.  nt  plus  rien  à  craindre,  &  que  dans  peu  de 
„  tcms ,  les  chofts  pourroicnt  changer  avantageufemenc  de  fac^  _  _ 
,  Ce  moment  deiire  étoit  plus  proche  qu'on  ne  le  CfOyoït.  Trois  jourt 
après,  c'eft-à-dirè  le  27  de  Mai,  le  Yacht  la  petite  Ho!b<uk,  vmt  mouil- 
ler fous  le  l  ort,  où  la  nouvelle  qu'il  apportoit  ne  tai'da  Pf"  ae  caufa:  U 
joy e  la  plus  vive  qu'on  puiOe  s'imaginer.    Ce  Yacht  avoit  été  d^àhé  de 
lapara  par  le  Général  Coen,  avec  une  lettre  addrefTee  aux  Confeiîlers  de 
Carpenticr  &  Soury,  à  qui  iî  croit  ordonné  d'écrire  fiîr  le  champ  ao 
„  Pancoran  Gerf^  ou  Roi  de  Bantam,  pour  lui  mllnucr  de  relter  ncu.re  « 

de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  de  Jacatra. .  L  ordre  parût  étrtnge 
-i  ceux  d»Forty  parce  que  le  Gouverneur- Général  ne  pouvoit  ignorer  !a 
'  feîon  dont  ce  Piince  s'étoit  cropaié  du  Royaume,  où  il  tenoit  au-delà  de 
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trois  miOe  hommes  de  fes  meilleures  troupes  ;  Cependant  on  jugea  que 
Coen  dcvoit  avoir  eû  Us  raifons  pour  faire  faire  une  pareille  inlinuation,  ^Xto** 
&  qi'.'apparemment  il  vouloit  affecter  d'ignorer  ce  qui  s'etoit  pafle  durant  '* 
ion  ablence.    Ceux  du  Fort  ne  manquèrent  point  de  s'acquiter  de  cet- 
te commiffion  le  lendemain ,  6c  les  prifonniers  de  Bantam  iûrcnt  char- 
ges en  même  tems ,  de  l'expliquer  fidèkinent  au  Roi ,  afin  qu'il  ne  put  -  • 
«n  prétendre  caufe  d'ignorance  i  loabi  il  ctoit  déjà  trop  tard,<^  k  coi^ 
fût  mppé  avsnc  .Farrivée  de  cette  lettre  (  n)  **, 

Empin  Coen.parût  le  2S  de  Mai  (o)  &  mouilla  fous  le  Fort.    I.^  Flotte  I.aViUede 
qu'il  amenoir  des  IMoluques  étant  coriipLifce  de  dix  -  fcpt  voiles,  il  trouva  tr^u"c^arco' 
peu  de  rel'iriaiicc  a  Jacatra.  Douic  Cuinpagnics  du  Soldats  *iL  de  Matelots,  oénéiaL"^ 
qu'il  fît  débarquer  le  jour  fuivant,  emportèrent  la  Ville  dans  i  elpace  de  . 
trois  jours.    II  en  fit  rafer  les  murs  &  détruire  les  maifons.     L'/vuteur  d.i 
journal  s'(iccnd  peu  fur  ce  ^nd  événement^  mais  on  en  trouve  quei(>|ucs 
circonftances  dans  un  antre  voyagev.    1«  Général ,  ioivant  le  «écit  ' 
Recbteren  (p),  ayant  feit  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  palier  là 
Rivière  &  donna  aufli-tôt  l'ordre  de  l'afTaut.    La  Ville,  qui  n'étoit  qu'à 
une  porttie  de  mourquct  du  Fort,  fût  vigoureufemeiit  attaquée.  Sou 
'prit  la  fuite  (q),  avec  une  partie  des  Habitans;  4Sc  le  refte,  à  l'exception 
des  femmes  oc  des  enfans,  fût  paiïé  au  fil  de  l'cpéc.    Les  niuruincs  Jurant     "  -  - 
rafées,  la  ViUe  brûlée,      tout  en  fQt  éteint  jufqu'au nom.    Après  avoir 
fait  cette  conquête,  on  prit  des  mefores  pour  fc  ralTûTer.   On  tnvùlla 
piomptement  aux  fortifications  de  Batavia,  oc  cette  Phce  s*accrût  bien^tôc, 
avec  les  forces  des  Hollandois  (r). 

„  Camp  HUIS,  de  oui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  détails  intéref- 
„  fans,  n'aJoûcerioi'aefortraiiarqQBbleaoïédt de Vandeii^BiioeckyCOQ- 


(«)  Tomes  let  citoonftsiiCM  4|m  mm 

avons  ajoûtéct  depuis  la  pjgc  534,  ne  Te 
trouvent  point  dans  le  Journa!  de  Van  den 

Brocck  ,  ni  pnr  confiîqucnt  x\7\n^-  l'Edition  de 
Paris,  dont  le  rticic  continue  tu  ces  termes; 
„  Van  dcnBrcMck  reçût  des  LarciiVi  a  lim;- 
jj.um,  mais  il  fût  étroiceiiicnc  gardc^  dans 
1»  le  Faltis  du  Roi.  L'efi  l  1  ancc  dir  Gou- 
„  veineur  étpit,  qu'à  l'arri\éc  du  Géoéial 
„  Coen, la  recoanoiflanceporicroii  \<es  HoU 
„  Î2ndois  A  lui  remettre  le  Fort.  Gpcii- 
„  diut  iis  y  continuoicnt  fccrércmcnt  leurs 
„  ouvrages;  &  fuivant  le  confcil  que  Van 
„  den  Bruccit  leur  avoic  donné ,  il.'i  lui  don 
„  nèrent  le  nom  de  Batavia,  qu  ils  mirent 
j,  CQ  gioQcs  lettres  au-dclTus  de  ia'porte. 
„  Lotrc|u*Ifs  «ftreat  achevé  tout  ce  qulls 
avoicat  entrepris  pour  le  rendre  cap  LIj 
n  d'une  figourcure  «léfenfe  ,  &  que  piir  des 
„  Coins  continuait  ils  iVûr  1 1  p'  Dtvù  de 
„  vivres,  leur  courage  fc  ttiuinaii  tivi  ncnr, 
,,  qu'ils  peu  èrent  à  éloignL-r  li.'<  Javanois 
„  de  leurs  luuis.  lis  iùcot  des  loitics ,  qui 


M  leur  tsndirent  tonte  lear  tlbarti.  Hab 

elles  expo  èrent  plufîeurs  fois  Van  den 
„  Broick,  au  danger  d'Ctre  potgtmdé.  /H- 
„  dtm  •'. 

On  trouvera  cl-defTous,  quciiiiic;  cciair- 
ci  i'cnictib  touchant  le  nom  de  /itai,nj4,  que 
Vau  den  Brot*.k  fe  vante  ici  d  avoir  fait 
doituer  au  Fort  de  Jacatra.  R  d  K. 

C«)  Le  Journal  de  Van  den  Broeck  datte 
ce  retout  du  35  (te  Morr  1619^;  Mr.  Fie* 
voit,  trouvant  apparcmmenc  là  choie  impof- 
fihle  ,  puifqu'il  aurait  fiilu  retrogidcr ,  avoit 
renchéri  fur  Cttte  erreur,  en  palTsnt  tout» 
d'un  coup  à  l'année  i6io.  R.  d.  E. 

(r)  Dans  ta  RctstloO'de  (Ira  Voysfe, 
pas  16... 

(?)  Le  R1I  de  Jacatra  STOÎtété  chalTc  de 
fa  Vtik-  cuinma  on  là  vù  ci  delTus ,  0C 
s'ii  y  éioit  (cvçnu  ,  a  ne  pouvoii  être 
quo  cooMiie  fioÉnie  ptiticttiier.    A.  à. 

M. 

(r)  Van  den  Urocck  raconte  Cocn 
fut  fAclié,  à  fan  aiiivâe,  <}u'iio  auuc 
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„  cernant  la  prifedecette  Ville,  ou  ilâitfeulemcntqii'ilfetrcMivoit  fept  àhmc 
^  mÛleJavanois,  dontenviron  la  mokit  étoit  compofée  des  Troupes  de  Bauf 
Ils  prirent  h  fuif  •  aorcs  quelques  momens  de  réfiftance  ,  laiflant 


^  derrière  eux  fut  tonneaux  ac  poudre  &  quarante  pièces  de  canon  de  touc 
Calibre.   On  leur  ma  quantité  de  monde,  quoique  le  ooaibre  ne  pût  en 

être  bien  connu,  parce. qu'ils  avôient  emporté  leurs  morrs  avec  eux.  Let 
Hollandois  ne  psrdireac  qu'un  feul  homme  &  ils  eûrent  peu  de  bJeWh, 
„  Après  cette  viâoire ,  Coen dépécha  un  exprèt  à Bmtani,  avec  or- 
dre à  Van  den  Broeck  &  aux  autres  Hollandois  de  cette  ViUc  ,  d'iidTon» 
mer  le  Roi  ou  Pangoran  GeJè,  qu'il  étoit  arrive  des  Moluqucs  avec  un 
bon  nombre  de  VailTeaux  «Se  de  Troupes  ;  qu'en  paflant,  il  avoit  fait 
brûler  une  féconde  fois  la  Ville  de  Japara,  pour  vanger  finfulte  que  Jet 
M  Hollandois  y  avoicn'  reçûe;  qu'il  s'étoit  de  mfcme  emparé  de  Jacatra  , 
„  par  !e§  r*dfons  légitimes  ^*on  lui  en  avoit  donné»^  &  qu'il  rcoimculoit 
"  en  peu  de  mots.  Enfin  Cœn  amioiicoit  à  ce  Prince ,  que  h  néeemé  l'ap- 
pdloit  à  fe  rendre  inceflamment  devant  Bantam  av  ce  toute  /à  Floue  , 
poiu  fe  faire  reflitucr  les  jpriR)nn!Lrs  de  fa  Nation  :  T'.a'is  qu'il  zx-nt  bien 
voulu  favertir  à  tems  delà  relolution,  afin  de  prcvcim  ics  idciicuies  lui- 
ces  qui  pourroîem  réfulter  de  cette  inolence. 

„  La  facilité  avec  laquelle  on  venoit  de  réduire  la  Ville  de  Jacatra, 
n'étant  gu  rcs  propre  à  en  alïïlrer  de  li-tôt  la  poflelfjon,  on  fût  infor» 
mé  le  lendemain ,  que  les  ennemis  fe  raffembident  par  troupes,  à  quelque 
diftance  de  la  Ville,  où  ils  s'étoient  forcifiét  dans  deux  endroits  diffé- 
rcns.    Us  en  fùrenc  délogés  le  jour  fuivant,  [>ar  un  détachement  de  fix 
cens  liommes,  qui  les  contraignit  encore  à  prendre  la  fuite.  iVlais  tandis 
qu'on  étoit  occupé  à  s'étendre  des  deux  c6cés  de  la  Rivière*  ^  à 
brûler  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l'efpace  d'une  demie  lieue  , 
peu  s'en  fallût  que  fardcur  de  ce  plailir  àc  celle  du  pillage,     devint  fa- 
nefte  aux  Hollandois ,  dont  une  partie  alloit  tomber  dM»  une  eaibafiide 
des  ennemis,  qui  les  auroient  tous  ma/Tacrt.?,  llk  rdlc  n'eût  rejoint  af- 
fez  à  tems  pour  leur  donner  du  fccours.    Dans  de  ii  loibks  commence- 
„  mens,  le  moindre  échec  pouvoit  tirer  à  conieqacnce,  &  c  etoit  toûjours 
"  une  grande  faute  de  fe  fepaier  à  la  vûe  d'un  ennemi  niai  dompté,  dont 
■  les  fSces  étoient  encore  de  beaucoup  fupérieures;  Mais  c  cfl  une  remar- 
Z  que  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  £iirc,  d'après  les  Directeurs  de  la  Corn- 

lui  eût  donné  on  nom  au  Fort .  ^-  qu'il  fit    fubfijé  (  I  ).   frinH'i»S^  U  DcJct^^ 
effacer  celui  de  BuMia,  qu'il  irouva.Ccrit  fur    tioa  de  Baiwia  pv  Mf. 
la  porte.    Malt  ce  nom  n'en  a  pas  noiDS 

.    ,  ^    .       •  ^      «vm  ^  afoeck  fe  vaiHoit  d'atoit  fj  t  donner  \e  nom  de  B^ut  i» 

employé  àiM  aucune»  !etcici  m  auiic»  icdM»  ■MiafMi  fM  at|Vi  ■  S|  •  «ni  nnt^t^  imwmm- 

M  «i4(c  4t  u  CwaytaUi  lu  4>  £1 
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S»  pagnie  des  Indes  (s) ,  que  la  viûoire  des  Hollandois  eft  moins  due  à  leur 
„  prudence  quà  ta  fortune,  qu'ils  ont  Ibutrene  tâché  de  détruire  euz-mê- 

j,  mes  fans  le  fçavoir,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 

La  Flotte  ù-  rendit  le  -y  de  Juin  (t  ) ,  dans  la  rade  de  Bantam,  d'où  Coen 
&  demander  lur  ic  Liiaiup  au  Gouverneur,  tous  les  prifonniers  de  fa  Na- 
tion. Un  d'entr'eux  fût  envoyé  le  lendânain  à  bord  du  Général ,  pour 
„  lui  dire,  que  le  Roi  étoît  prêt  à  leur  rendre  à  tous  la  liberté,  dès  qu'on 

la  lui  aitfoit  iait  demander  par  une  perfonne  de  diftinétion.  On  le  fie 
„  tout  de  fuite;  nuit  le  Député  revint  biai-i6c  wee  la  réponfe,  que  le 

Roi  âc  fon  Confcil  ne  pouvoient  y  confentir, avant  que  d'av  ni  les  aiTu- 
„  ranccsplus  po(ltives,que  le  Général,  après  l'extradition  des  priibnniers , 
„  n'entreprenm-oit  rien  contre  la  Ville".  Outre  Van  den  Broeck  &ceux 
mà  avoient  été  amenés  de  Jacatra,  les  Anglois  avoient  mis  en  dépôt,  dang 
Bantam,  foixante-dix  autres  Hollandois  qu  ils  avoient  pris  fur  le  Lion-nmr. 
U  parue  dur  au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec  lï  peu  de  ménage< 
suent  ;  &  dans  le  reffenciment  il*uiie  demande  fi  bnifque ,  il  menaça  Vanden 
Brocck  de  le  faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  duclarer  que  fi  les 
prifonniers  n'étoient  à  bord  dans  vingt-quatre  heures,  il  devoit  s'attendre  à 
voir  employer  la  force  ^  il  prit  le  parti  d*en  renvoyer  Ibizante-trois,  mais 
il  retint  encore  Van  den  Broeck  avec  fept  ou  huit  autres.  Le  foir,  étant 
leul  avec  Van  dcn  Broeck  ,  i!  Ini  dit  ;  qttil  k  comparait  à  un  petit  oifeau,  qu'un 
i2ei  ternit  dans  une  cage  dor  ^  ou.  li  mangeait  les  meiliejrs  morceaux  de  fa  table 
tàille  éimMrit  4r  etr^ffèr,  L'mfiaÊ^  £$  w  jéar  au  Roi  :  Il  ejl  vrai  fiu  vm  m 
fi::e:  braud'Up  Je  bien  ;  mair  dc-qiwi  me  fert'tl'l  Permettez  qu'au  moins  une  fois 
je  me  fe/  ve  de  mes  ailes.  Je  vous  promets  de  rnair  dans  la  cage  dorée  où  vous  me 
4raitez  Ji  bien.  Le  Roi  forenans  trop  de  cor^iamtà  atte  ùrom^e ,  ki  tatffa  pren- 
ért  l'ejor.  Vtifm  mmtt  ^iAtMMMr;  màb  et  m  fut  pu  pm  tmm  irar jk 
cage  (tt). 

Le  (rouvemeur  vouloit  faire  entendre,  par  cette  allégorie,  qu'il  crai- 

fnoit  le  retour  de  fon  prifonnier.  Cependant  il  fe  détermina,  le  lendentain, 
lui  rendre  la  liberté.    Van  den  Broeck  étant  retournL-  à  Batavia  avec  la 
Floue,  y  fût  re^a  conune  û  taut  d'heureux  événoneus  n'etUTent  été  dûs 

qu'à 


•  Va  w  »  E  R- 

BXOBCK. 

1619. 

Le  Roi  de 
Bantam  t(t 
forcé  de  retl- 

aie». 


(x)  Dans  la  letue  qu'ili  éciivoient  aa 
Général  Cmd,  ça  datte  du  H  Ma»  xtao.  ,A 
dont  le  codUBSOceaicnt  eû  faMont  leaisiw 

quabic  ; 

Nouî  nvor"  cnrfi  Icré  ,  difent  le«  Di- 


,,  refteurs,  le  rapport  que  vous  nous  avez 
faic  de  ce  qui  s'eft  palfc  i  Jacatra  ,  durant 
M  le  Siège  de  nôtre  l'oit,  le  mauvais  com- 
portement  de  nos  gens,  leurs  diverfcs  Ca- 
„  pilUiatioQS ,  tant  avec  te  Roi  de  Jacatra 
„  qa'avec  les  Angiois  &  le  Roi  de  Banum 
M  pour  U  reddition  de  ce  Fott,  &  de  qael- 
„  le  manière  elle  a  été  eoiptchée  chaque 
-,  fc;-^.  Nous  ne  poovoni  y  rccoiinohre 
„  aurrc  chofc,  û  ce  n'eft,que  ia  utoefia- 


AIIégotieil> 

dieone. 


„  ce  a  été  trèj-miraculeufement  coorervée  , 
„  que  0  elle  reliée  COCM  Dt»  mains, 
„  c'cft  plutôt  par  biNiliMr  qi>  |Mr  piadea* 
„  ce ,  jurqu'au  moment  que  vom  avez  eO' 

,,  fin  paru  A  1,1  Tc:c  âç  ros  Fofces  géoéta- 
,,  lus,  detiuiL  Japuia ,  fiu  lever  le  Siège  de 
„  nôtre  Fort,  pris  la  Viilc  de  Jacatra  (Scdif- 
„  iîpé  les  Troupes  de  fi  an  ta  m ,  par  où  vous 
„  êtes  aind  rctlé  maître  det  Places  &  da 
„  Pays  aux  eavirom,  &c.  "  R.  d.  £. 

(I)  Ëdiu  de  Pirii  ,  k  8  fAwU 
R.  d.  E. 

(v)  Pag.  ^17.  Les  iadicns  umcnt  les  fa- 
bles   les  aUéêotiei* 
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Vav  01V    ou  il  ku  (.v).     Cocn  le  renvoya  bien -tôt  devant  lianiam  avec  quelques 
Broeck.     Vaiireaiix,  pour  retirer  de  cette  XAic  tout  ce  qui  appartenoit  à  bCom- 
IOJ9.     p^îrrnie  1  lolluidoifc.    Qu.Huitc  de  Chiftois,  qui  vinrent  fc  rendre  à  lui,  fu- 
rent conduits  à  Batavia  pour  groUir  le  nombre  des  liabitaos.  Cependant 
OperreaTce  il  reçût  ordre  da  Général  d'en  faire  fa  déclaration  au  Pangoran,  qui  rcpun- 
liBtaïa.        dit  que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu  ,  &qu'il  leur  laiflbit/a  iiberte  de  ciioi^ 
fir  Iciîf  retraite.    Il  ajoùta  qu'il  avoit  bien  prédit  que  J'oifeau  5'cnvolc- 
roit ,  6c  que  s'il  rcvcnoit,  ce  ne  feroit  pas  pour  rentrer  dans  fa  cage,  mais 
pour  fiîire  envoler  d'autres  oifeaux  avec  lui  (y).    Le  refus  qu'il  fit  de  li- 
vrer les  marchand ifes  de  la  Compagnie  &  onze  Hollandois ,  qui  occupoient 
encore  le  Comptoir  ,  devine  l'occalion  d'une  guerre  fort  vive ,  qui  acheva 
dejafHfierikprédiâion.  ««  Caniphuia  en  donne  une  autre  raifbn.  Le  Roi  te» 
noit  quantité.de  petits  Bârimens  en  mer,  qui  arrétoient  les  Vaiilêaitz de& 
„  tinés  pour  Jacatrn  &  les  amer.oicnt  à  Hantam ,  p?r  où  tout  Commerce 
étoit  coupé  ;iux  Hollandois,  qui  auroicnt  menie  oicn-tôt  manqué  de  vi- 
„  vres.  «On  s'en  plaignit  à  ce  Prince,  qui  prétendit  l'ignorer,  &  nedkaii« 
y,  géant  point  de  conduite,  Van  den  Broeck  eût  ordre  de  kù  demander 
„  s'il  vouloit  la  paix  ou  la  guerre  ;  à  quoi  le  Roi  répondit  qu'il  lui  ecoit  in- 
„  différent  &  que  les  Hollandois  pouvoknt  foire  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
„  pos".    Van  den  Broeck  commença  les  hoftilitésJe  2  d'Août.    Dans  Tef- 
pace  de  quelque"?  mois,  les  Hollandais  enlevèrent ,  aux  environs  de  fîan- 
tara,  neuf  Jonquci  de  d.d'érentes  grandeurs,  quinze  Tingans ,  dix-huic 
Vlie^ie»»  quarante  •  fept  javanois  &  trente -quatre  femaies;  finit  oonpcer 
cent  trcntc-deiix  Chinois,  dont  la  plûparc  venoient  fc  rendre  volontaire- 
ment ,  dans  le  deilein  de  quitter  fiantam  &  de  s'établir  à  Batavia  (z).  „  Cet' 
„  ce  guefte  dura  dix  amirfet;  mait  Vu  den  Broeck  fût  relevé  le  12  de  No»- 
M  vcmbre,  par  le  Gouverneur  Frédéric  IfcwWj  ce  qui  lui  caufa  beaacoiy 
,,  de  chagrin.    II  s'en  plaignit  un  peu  amèrement  au  General  Coen ,  qvl 
„  voulant  lui  lairc  entendre  raifon  ,  lui  écrivit  une  Jeccre  uop  fmguiicic 
„  pour  ne  point  mériter  de  œnir  au moÎD*  piacs  duu'les  Notes  (a) 

Les  Angl')is  ,  qui  etoienc  en  guerre  ouverte  avec  Va  Hollande,  n';  fc 
trouvèrent  pas  allez  torts  aux  Indes,  pour  continuer  plus  long-temsdc  s'op« 
pofer  à  la  inifliuice  &  aux  progrès  de  cet  étabUflement.   Quelquei-uû  de 
-  leurs  Navires  ayant  para  dm»  le  Détroit  de  la  Sonde,  au  commencemenc 

às 

( t)  Van  âen  Broeck  dit  fiœpletnent ,  qu'il  La  Lune  domine  bien  fur  la  nuît;  cependant 
/<U  f*pl  attc  joyi  par  Ifs  freni  du  fort  ,  qui  lors  que  le  SoIcH  fe  montre,  n'cil-elft;  pas 
av'jien:  tant  crai'j  pour  Ja  vie  ;  &  c'cft-ià  en  obligt^c  de  ccdcr?  En  re(lc-t  clic  mo^n^  la 
•fftc.  cour  i  huiitieur  qu'oo  ponvoU  lui  même  f  Elle  ne  perd  rien  de  Ta  dignité  ; 
le.  R.  J.  K.  '  nais  elle  attend  Ton  tems  &  ne  cberctw 

poioc  à  troubler  l'ordie  de  la  tiMBUCt  La 


(y)  Pag.  418. 

U  )  Pag  419. 

{a)  Je  luis  lurprîs 


Ptyftn  cide  an  GenHIbooiie ,  Je  Geodt* 

_    s  que  vous  Tou  fii^nnii-  homme  au  Comte,  le  Comte  au  Duc  ,  le 

fiez  fi  fort  ;k-  l'ar/ivcu  de  Mr.  Houtiiiiu  ^upics  Duc  au  Roi,  ie  Roi  à  l'Empereur  ,  VEmpc- 

de  voa?,  &  que  vous  vous  oubliiez  en  quel  reur  à  Dieu  ,  &  Dieu  à  loates  choTés  avec 

que  f  'çon  vous  tnême.   Vous  devriez  ulcr  une  certaine  hartnooic  &  un  certaîo  ordre» 

de  p.us  de  rériexion  &  confidérx.'r  au'il  fied  Sur  ce  &c.     Au  F«Ct  de  JaCKHI  lO  iB8  de 

mieux  au  (uiialterae  de  plier  qn'vu  fapétieuiw  Mot entae  t6i9* 
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de  l'année  1620,  (b)  Van  dcn  Broeck  reçût  ordre  d'aller  croifcr  fur  eiu, 
avec  une  Ercadre  de  fix  gros  Vaiillaux  d  un  Yacht.  11  en  découvrit 
un,  qu'il  contraignît  de  venir  fous  Je  pa\illon  Iloliandois.  Mais  au  lieu 
du  buiin  qu  il  avoit  fait  ei^er  à  Cas  gens  ,  il  n'eut  à  leur  donner  que  la 
nouvelle  de  la  paix,  qui  ëtoit  conclue  entre  l'Anglecerre  &  !a  Hollande,  <Sc 
dontie  Capitaine  Anglois  lui  offrit  des  preuves  par  la  leélure  de  plliiieuri 
lettres,  en  rnfïïirmt  qu'il  ctoit  fuivi  d'un  Yacht  cle  la  Compagnie ,  qui  ve- 
noit  l'annoncer  aux  lades.  Eliefdt  publiée  à  l'arrivée  du  Yacht,  le  p  de 
Juin  1 620.  Les  Angloîs  demandèrent  qu'on  leur  accordât ,  dans  ta  nouvel- 
le Ville  de  Batavia ,  la  même  place  qu'ils  y  avoient  eue,  poiu- y  bâdr  un 
Comptoir.  Mais  elle  leur  lût  refuiee,  parce  qu'elle  étoit  trop  voilme  du 
Fore  Cota  leur  affigna  un  autre  Heu,  proche  de  l'ancien  Fïdais  du  Roi , 
iànt  iure  beaucoup  d  attention  à  leurs  plaintes  (c). 

Van  den  Broeck,  trop  efHmc- pour  demeurer  long- tcms  fans  emploi , 
fe  vît  bien-tôt  revêtu  du  tître  de  Chef  ^  Dirccleur  des  Lomptoirs  d  Arabie  ^  de 
Ptr/e&  des  Indes, &.  chargé  d'aller  travailler  dans  ces  Contrées, à  FavatieemeM  Ai 
Commerce  de  la  Coiupagnie  (d).  U  partit  le  16  de  Juin,  fur  le  VailTeau  les  Jr- 
vus  de  Mande  t  dont  il  prit  auili  le  commandement  i  &  le  22  d'Août ,  il 
mouilla  dans  la  rade  d'Aden.  En  approchant  de  cette  Ville ,  il  obferva 
qu'on  voyoit  fouvent  bouillonner  les  liots ,  &  s'dle\  er  aufli  rouges  que  du 
fang;  ce  qui  lui  parfit  caufc  par  la  rapidité  des  torrcns  &  des  ravins ,  qui 
apportent  des  terres  quantité  d'eau  de  cette  couleur,  il  remarqua  même 
que  fi  l'on  puifoit  de  cette  eau  rouge  ,  on  y  trouvoit  un  -fédiment  de 
iablc  qui  Petoit  aufTi  ;  d'où  il  conclut  qu'il  ne  rauc  pas  chercher  plo»  loin  l'o- 
rigine du  nom  qu'un  a  donne  à  ceue  Mer  {e^ 

Cm  doit  juger ,  par  les  obflades  qnà  «voient  arrêté  fes  premières  entre- 
prifes  ,  que  fes  Maîtres  avoient  obtenu  du  Grand-Seigneur  les  permiflîons 
que  le  Bâcha  de  Chenna  lui  avoit  refufées.  Non-feulement  il  fût  bien  reçû 
dans  tuus  les  Ports  de  la  Mer-rouge,  mais  il  obtint,  avec  la  hberté  du  Com- 
merce, celle  de  prendre  une  niatfbn  dans  Aden,  où  il  lailTa  quelques  Fac- 
teurs &  des  fonds.  Knfuire,  prefle  par  la  mouflon ,  il  remit  à  la  voile  pour 
Surate,  où  il  arriva  le  4  d  Ottobrc,  oc  où  Je  Gouverneur  &  ks  Habitansne 
parfirent  pas  moins  fatisfaits  de  le  revoir.  Après  y  avoir  pris  pofl'eflion  de 
fon  emploi,  il  fe  rendit  à  Brocbia,  à  Cambaie  à  Âmadabat ,  pour  y  viilter 
les  Comptoirs  qu'il  y  avoit  anciennement  établis.  Enfuite  il  envoya  JVou' 
ter  HetOe^  un  de  fes  Commis,  à  la  Cour  d'Agra,  pour  y  rélidcr  auprès  du 
Giand-Mogol,  avec  la  qualité  de  Chef  du  Commerce  (f).  Tout  fembloit 
favorifer  fes  deûeins,  ktri'qu'on  apprit  à  Sume, qu'un  Vaifl*eatt  liollandois , 

nom- 

joia  I620t  Hgnée  Coen,  on  voit  que  ce  Gé- 
néral ii'éto!t  pts  encore  réconcilié  avec  le 
nom  de  Batavia.  Il  y  noauna  cette  Ftacv  le 

Fi^rt  de  Jacatra. 

(f  )  Voyez  d'autres  remarques  furcenov, 
au  premier  Toœe  de  ce  Recueil,  dans  la- 
Relation  de  Caftro. 
(/)  Fa^  42;«  précédcnieiL 


(b)  Caraphuis  dit  que  les  HolUodi^sleiit 
avoient  pris  fcpt  Vaîfleaux  dans  le  cours  de 

Tannée  précédente.    1!  ef:  <!tor!ni"it  q  jMr 
Prcvo(l,qui  revient  ici  au comnitnwtiiicnt  de 
l'annéL'  1620,  ii  aic  pa^  icnti  l'erreur  où  it 
eft  (ombé  au  fujec  de  la  prife  dejacaua. 
Voyez  ci-jL-lTus.  R.  d.  E. 


^Qi  eft  da  14* 


fi  u  O  E  C  K. 


conclut  enrie 
les  Angloft  ft 
les  HolIm> 
dois. 


Van  dea 

Broeck  eft 

la  Mci-iou- 
8«* 


Ses  fuccësj 


j;  fe  rend- 
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Vav  nis 

BitOSCK. 


ViHte  qu'il 

ta;c  lies 
C'x.nptoirs  ca 

vniet. 


Ce  qu'il  fait 
pendtot  doq 


Ttittret. 

1626. 


nommé  le  Samjon ,  s'étoit  faifi  de  plufieurs  Navires  richement  chargés ,  ml 
appartenoient  à  divers  Sujets  du  Unuid-Mogol.  Ces  hollilitcs ,  dont  Ja  rai- 
fon  n'eft  point  ex^àta^  oani  le  Journal ,  expofèrent  au  dernier  danger  les 
fonds  de  la  Compagnie,  qui  montoient  à  plus  de  fix  tonnes  d'or  ,  d 'es 
Etats  du  Grajid-Mogûl.  Les  Anglois  augmentèrent  le  mal ,  en  repréfentanc 
à  la  Cour  «  que  rexpérience  vérifioit  enfin  ce  qu'ils  avoienc  pabfitf  «fans  tous 
les  tems,  &  qu'on  pouvoit  connoîtrc  fi  les  Ilolbnclois  etoient  de  vrais Mar« 
chands,  ou  s'iis  n'étoientpas  plutôt  des  Voleurs  &  des  Pirates  (g).  Ce 

Sendant  le  zélé  &  lliabikté  de  Van  den  Broeck  arrêtèrent  les  fuites  de  ce 
édiaînemenc 

La  confiance  étant  rétablie  ,  il  fe  crût  obligé  de  monter  à  cheval  j 
pour  aller  confirme^  Tes  gens  dans  les  anciens  Comptoirs  de  la  Compa- 
gnie ,  &  pour  en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vifice  Ât  k  Bf^Ma  (b)  , 
Ville  murée  &  bien  peuplée, où  les  Anglois  achetoicnt  depuis  long-temsdes 
toiles  de  coton.  De-la  il  fe  rôldit  à  Boodra  (>) ,  Ville  du  Pays  desBanianesfk), 
aulTi  murée,  d*oà  continuant  là  route  par  MaMar  (/),  ancienne  Viiie 
minée  ,  où  les  Rois  de  Guzarate  tenoîenc  autrefois  leur  Cour ,  &  que  le 
Mogol  fit  rafer  après  avoir  conquis  ce  Royaume ,  il  alla  à  Amadabat  (»i  ), 
grande  àc  belle  Ville  murée  ,  &  liège  d'un  Officier  conûdèrabie ,  qui  j 
commandoit  cinq  mille  chevaux ,  &  qui  expédioit  toutes  les  aflf»res  ob 
Royaume  au  nom  duGrand-Mogol.  II  pafTa  de-lâ  à  S'rchcs ,  petite  Ville  où  Ce 
prépare  l'indigo,  &  où  il  vît  l'admirable  tombeau  d  un  ancien  Roi  de  Guza- 
rate. Le  lendemain,  il  fe  rendit  à  Camiaie^  belle  &  grande  Ville,  fituée 
fur  une  Rivière  de  même  nom ,  &  riche  par  le  Commerce  des  fianianes.  Il 
y  reçût  la  vifite  d'un  vieux  Marchand  de  cette  Nation,  qui  fe  difoir  àgc  de 
cent  quatre-vingt  ans  ,  &  celle  de  f(Mi  fils ,  qui  s'en  donnoit  cent  ibixante» 
Mais,  autant  que  Vaii  den  Broedc  le  pftt  comprendre  (n),  c'écoiencdct 
ann-LS  !nn  lires;  de-forte,  dit-il,  que  pour  en  ajufler  cent  quacre-vjl^  â 
notre  manière  de  compter ,  il  en  faudroit  rabattre  environ  thuxe. 

ApRàs  avoir  employé  fort  utilement  vingc-cinq^  ioatt  h  ce  TOyage,  il 
eût  la  fatis&âiott  de  recueillir  le  fruit  de  fes  peines,  a  Surate ,  dans  le  coort 
d'environ  cinq  ans,  pendant  lefquelsil  fit  partir  pour  h  Hollande  &  povir 
Batavia,^  onffrand  nombre  de  Vailfeaux  richement  charges,  il  ubierve  ^ne 
le  premier  Navire  qui  foit  venu  en  droiture  de  Hollande  à  Surate ,  y  amva 
le  premier  de  ...  .  1623  ,  &  qu'il  fe  nommoit  le  Scboonhove.  Celui 
qui  partit  le  premier  de  Surate  pour  aller  droit  en  Hollande ,  fe  nom- 
moit le  Htu/dettf  ôi  mit  à  la  voile  le  19  du  mois  de  ....  de  fa  même 
année  («)• 

Entre  plufieurs  remarques ,  qui  méritent  moins  d'attention,  Van  den 
Broeck  raconte  qu'en  1626,  les  Ufbecks,  Nation,  dic-il,  qui  confine  à  la 
Tamxâe  âtkh  Cbine»  fe  mireat  en  campagne  avec  une  Aiméedé  trente 


Psg.  445. 


|f|  Noinniée  infl!  BmeU»  E.  de  t'A.  JÊ» 


Ce 


R.  de 

(k)  nu. 


être  Croira, 
A,  ^. 


R.  de  Vk.  A. 
(m)  C'eft  plutôt  Abm 

aujourd'hui  Is  CipicaledU 
zarMe.  R.  dt  i  A.  ^. 

ffi)  Pag.  ♦27. 

(o)  r«g.  4S8  & 
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mille  hommes  &  de  vingt  raille  femmes  à  cheval ,  qui  emporta  d'aflaut 
ciioBi,  Ville  de  la  frontière  du  Grand-Mogol ,  proche  de  Ca»iàhar\  qu'el- 
le Y  eierca  des  cruautés  inouïes  ;  que  les  femmes  étoient  les  premières  au 
combat;  auiïl  fermes  à  cheval  &  fous  le  harnois  que  les  hommes,  grandes, 
vieourcufes  &  d'un  regard  affreux,  ii-lles  portoient,  avec  elles,  des  vi- 
vres pour  quinze  joti».  Les  Hollandoîi  de  Siuite  «Ghefèrent  uoe jeune 
dave  de  cette  Nation,  qû  leur  coofinna  cette  nowretle  avec  toutes  fes  dr- 
confiances,  (p). 

■  Les  fuccès  de  Van  deo  Broeck  dorèrent  nns  mterruptîMi  jufqu'à  l'an* 
née  i6S7)  qu'il  vît  arriver  Jean  Fem  HaJJèl,  pour  lui  fucccder.  En  quii> 
tant  fon  emploi ,  il  fe  chargea  de  reconduire  en  Perfe  Mnjjabeqne ,  Ambaffa- 
deur  de  cette  Cour  en  Hollande ,  qui  étant  revenu  fur  un  Vaiilcau  de  la 
Conqmnie  jufqu'à  MaTulipatan ,  avoic  pris  fon  chemin  par  terre  pour  (ê 
tendrea  Surate.  Ce  voyage  ,  dans  lequel  il  ne  cefTa  point  de  fe  rendre  uti- 
le au  Commerce ,  l'occupa  juf^u'au  5  de  Mars  162.9 ,  qu'étant  retourné  à 
Surate,  il  s'embaroHa  (ix  femainet  rârés pour  Batavia,  nir  une  Flotte  dont 
la  cargaifon  écoit  oe  douze  tonnes  d  or.  Il  trouva  ce  Fort  afTiegé  depuis  le 
22  d'Août  (ç)»  ""^  Armée  de  qnatre-vingt  mille  Javanoîs;  Se  ta  mort 
du  Générai  Coen,  qui  arriva  le  20  tie  Septembre,  reiidut  leur  attaque  enco- 
re plus  redoutable.  Cependant  après  avoir  vû  confumer  plus  de  la  moitié 
,de  leurs  forces ,  par  les  maladies ,  &  par  les  fortics  des  Holiandois  ,  ils  le- 
vèrent le  Siège  le  2  d'Oâobre  (r).  Van  den  iSroeck  fût  honoré  de  la 
qualité  d'Amiral ,  pour  commander  une  flotte  de  hait  Vajflbanx  qui  retour- 
Boit  en  Hollande.  11  la  ramena  (ans  autre  perte  que  celle  d'un  Bâtiment 
nommé  le  Dordrechty  qui  fût  brûlé  par  accident.  Dix-fept  années,  qu'il 
avoit  employées  avec  autant  d'utilité  que  d'honneur  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie ,  lui  procurèrent,  dant  fâ  fttiîe ,  les  film  douces  &  les  plus  glo» 
lirafes  fccoiapaifa  (')  0)* 

(p)  Pag.  435. 

(f)  Celi  ne  Te  pcot,  INtilmi'tt  étolt  mi^ 
vé  te  19  de  Juin ,  cVft4-«K  deuznotsaTiiit 

k  Pici-  ;  mais  c'efl  une  faute  de  Mr.  Prc- 
yoii,  qui,  trois  lignes  plus  haut, avoic  auili 
^crit  Mot  pour  Mars.  R.  d.  K. 

(r)  Cétoit  le  fcconil  Siège  que  Jc«  Hol- 
'tandois  aveienc  eù  h  foûtenir,  comme  on  le 

vcna  pu  U  Kclatloa  que  no»  ajoûtons  à 
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1627. 

Van  tîei» 

Proecl:  quitte 


1629. 


It  Alite  de  celle-ci .  &  Qo!  ne  fe  troifve  point 

dans  t'Edicion  de  Paris.  R.  d.  E. 

C^)  Il  partit  de  Batavia  le  17  D<!cembre 
1629., &  mouilla  au  Texel  leôdc  Juillet  1630. 

({)  Dans  la  fuite  il  retourna  aux  Indes, 
dans  uij  ilTez  mauvais  état-,  fuivant  Valentyn , 
ficfe  trouva  en  1640.  .avec  la  Qualité  de  Coin> 
mandeur  ,  au  faTicuz  Siège  ae  BlatacSt  0% 
il  looiurut  de  la  pefte.  &.  a.  £. 
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Frmiir  Siège  de  Batavia  pat  rEmpereut  de  yava, 

L'K.iiiH.rcur  I  K  S  prodiges  qui  ont  accompagné  la  Fondatkm  de  Batavia  ne  jont  pas 
e  Java  veut  inuiiis  remarquidblei  cfauu  les  fuiccs  de  ce  crand  évcnemenc.  LeSoe> 


r.  S.rx.v.  De 
Batavia. 

1    2  8. 


Java 
furpieniire 
cette  Place. 


bchoLii.m  Mararam  ou  Empereur  de  Java  ,  voyant  fes  Holhndoh  enpof- 
fcUion  d'une  l*iacc  qui  borneroit  toujours  ies  vûcs  ambiueul'es  fur  le  reftc 
de  rifle ,  forma  le  deff&n  de  s'en  r&ndre  maXat  par  furorife.  Tour  cet 
feC,  cinquante -neuf  Bâtimens  de  Tem<ingon  Bœrakfa  ion  (lénécil,  parû- 
rent,  le  aa  d'Août  1628,  de-^-ant  la  rade.  Ils  avaient  à  bord  neuf  cens 
hommes  d'tlitc ,  qui  amenoient  eatr'autrcs  dcnrccâ ,  cent  cinquanie 
bœufs  ,.pour  fatisfaire  ,  dHotent'ils,  à  la  Convention  arrêtée  avec  eux 
rannéc  précédente;  ajcû^mr  qi;e  dans  trois  jours ,  ils  dévoient  être  encore 
fuivis      vingt'tept  autres  baiimens,  avec  ud  plus  grand  nombre  deçà 


La  pradea-  Tant  de  monde  inutile  à  l'ufage  qui  fervoit  de  prétexte,  fit  nafcre  de 
hndo^s^rit  *  ji^s  défiances  aux  1  ïollandois.  On  déchargea  les  bœ\ifs  le  \endemain.; 
*chouéf  ce  °"  ^^t  luui  tle  taure  retirer  toutes  les  l'irogiies  '  une  après  l'autre.  Le 

ddiUii.        $cm  fuivant,  il  s'en  préfenm  encore  fepc,  qui  ne  voulôrent  pas  entrer,  & 
■  qui  demandèrent  feulement  im  pafleporc  pour  fc  rendre  à  Malaca.  La 
précaution  qu'on  avoit  eu  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Badmeos, 
ae  &  pas  pbilir  aux  Javanois.    On  1  étendit  à  celle  de  fèmer  la  Rivière, 


n  «cittt 


de  doubler  la  garde  extériem^  fur  l'efplanade  du  Château,  &  de  dctachcr 
deux  Thgaus  armé--  pn-ir  empêcher  la  jonftion  des  derniers  Bâcimfm  av^C 
les  pruniers,  afin  quiis  ne  pulTent  leur  fournir  des  armes.    ^         ,  ^ 
Il cR«v       CxT  ordre  n'eftt  pas  été  plotât  dorme,  aue  ces  fepc Bfttimcw  témo^ 

fans  plut  de  gnèrent  hautement ,  qu'ils  vouloient  fe  renare  auprès  des  autres  ,  roai- 
ûicrts.  gré  les  Hollandnis.    Il  sYle^  a  à  ce  fujer  de  vives  difputes  entre  les  deux 

partis.  On  en  vint  aux  nuins  ,  ài  vers  minuit,  les  égnipsiges  d en- 
viron vingt  Pirogues,  qui  étment  en  dedaas  de  /a  barrière  iondircnt 
fur  la  garde  extérieure,  eHc  commencèrent  à  afTaWWr  \e  Château  de  tous  co- 
tés. Quelques-uns  pourfuivirent  de  û  près  cette  garde,  (juibenorerent 
-  en  même  tems  dans  b  Fortereflè  &  dmlferent  les  Hollandais  de  la  Courti- 
ne. D'autres  eflTavérent  de  monter  fur  le  Ration  le  Rubtî;  mais  i!s  iUrent 
arrêtés  par  la  barrière  qui  fc  trouvoit  fur  la  Courtine  La  plùparL  le  pultc- 
rent  fur  la  Berme  du  Billion  le  Diamant  &  de  l'ancienne  Forterelle. 

Ceux  des  Pirogues  qid  ctoient  en  dehors, vinrent  par  eaujufqua  ia  der- 
me du  Bartioti  la  Perle,  c|uils  aroient  principalement  en  vue,  pa^^eque 
c'ctoit  l'endroit  le  plus  foible  du  Château ,  &  qu'ils  pouvoient  aiiemenc 
franchir  le  rempart  de  terre  qui  n'ëtoit  encore  élevé  que  de  deux  pieus, 
mais  le  feu  de  la  moufquéterie  de  la  Garnin^n  les  empêcha  de  poulier  plus 
Lrî  ennemis  loin.    Ils  fe  maintinrent  néanmoins  fur  cette  S™e jufou  au  jo^^^ 
;unr  forcés  de  qu'on  pÛt  les  CD  éloigner  ,  quoiqu'on  n  eût  pas  difconùnué  de  tirer  lur  «a 
ic  rcnrcrtm  lenémt  cinq  heures  de  fuite.   Quelques  -  uns  de  ces  Javanois  montroicnt 
P"^-  îme  telle  arïeur  pour  l'attaque,   que  s'ils  eûflent  été/econde.  de  même 

par  tous  lesauues,  il  eft  certain  que  les  HollaBdois  uauroient  jamais  ^ 
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rélîfter  à  un  aflkut  li  rude.  En  fe  retirant  Je  matin ,  ils  laiflcrcnt  plufieurs  I-  Sifectat 
morts  fur  la  place.  7 

Le  25,  à  la  pointe  du  jour,  on  vît  paroître  les  vingt -fept  Pirogiics ,  Nouveaux 
dont  les  premières  avoient  annoncé  l'arrivée;  mais  ayant  été  averties  de  ce  xenforuqni 

3U1  setoit  paflc  laveille,  elles  n'ofèrent  s'approcher  dcfe  contentèrent  de  faire  lewairlTt-m. 
etoin,  les  difpofitions  que  leur  fûreté  rendoic  néceflaires.  Le  lcndeniain> 
un  gros  Corps  de  Javiinois ,  marchant  avec  fcs  drapeaux  déployés,  s'avan-  Onlcura- 
Oidu  côté  de  terre  jufqua  la  vûc  de  la  Ville,  dont  on  rélblut  aulli-tôt  de  bandoimc 
rëparer  &  de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional,  où  il  fe  trtm>  »nc  partie  de 
voit  peu  de  maîfons  de  pierre  ,  afin  de  conferv.r  d'autant  mieux  l'autre  l»VUIe. 
partie,  puifqu'il  étoit  irapofliblc  de  faire  face  par-tout,  aux  forces  fupé- 
rieures  du  Macarara.    En  même  teras,  ceux  qui  habitoient  au  côtéoccî- 
dentsd  de  la  Rivière,  tant  les  HoUandois  que  les  Anglois,  fe  retirèrent  dans 
fe  meilleure  partie  de  la  Ville,  bien  réfoJtu  de  s'y  enfermer  &de  s'y  def- 
fendrc  jui'qu'à  la  dernière  extrémité, 

Lb  lour  fiiivant,  t'Avant-garde  de  feimemi,  forte  d'environ  mille  hom-  Hsypten» 
mes,  iQ  trouvoit  déjà  de  bon  matin  ,  dans  la  partie  féparée  de  la  Ville,  où  UHttpofi». 
à  peine  avoit-elle  commencé  à  le  retrancher  &  à  couper  la  ForterclTe 
B^lanUtty  que  toute  l'Armée  la  fuivit  en  bon  ordre;  mais  dans  le  même     on  les  en 
tems  les  premiers  fûrent  chaiTés  de  la  Ville  avec  b^ucouf»  de  perte,  par  chaàt. 
cent  vingt  Soldats  foûtenus  de  quelques  Bourgcoi?.    Leur  retraite  précipi- 
tée engî«ea  l'Armée  à  fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Specxs  où  elle  prit  d'à-  . 
bordpoue.   Enfuite  s*avançant  à  la  portée  du  rooufquec  de  la  Ville,  elle  L'ârm<es'a*' 
s'   couvrit  de  gabions  de  cocotiers ,  ou  autre  bois ,  &  de  bamboux ,  fi  artifte-  v»"" 
ment  joints  enfemble     Ci  bi  n  remplis  de  terre,  qu'ils  étoient  à  l'épreuve  ^^ç'*'''* 
même  du  canon.    A  la  laveui  de  ces  dcffcnfes,  les  ennemis  s'approchèrent 
encore  plas  de  la  ^^lle ,  où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau ,  &  fe  mirent 
€0  état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grofle  artillerie. 

On  entreprit  le  12  de  Septembre,  de  faire  une  fortie  fur  eux,  avec  Sonic vigour 
lbixante<inq  Soldats,  (bûeenus  de  quelques  Japonoii  âc  Rifardîcres ,  &  cou-  f^^^^  dsi  A& 
verts  par  cent  cinquante  Moufquetaircs ,  poftés  fur  le  rempart.  Ce  Déta- 
cheraient  palfant  entre  l'Armée  des  ennemis,  par  derrière,  dans  leurs  non- 
Team  ouvrages,  en  chaflèrent  deux  oucrobcens  tu>mmes,  &.  en  tuèrent 
une  cinquantaine  fur  la  place.  Tandis  que  le  refte  prenoit  la  fuite  ,  les 
Ch  Tinis  Ils  ch ir'^ërent  av -c  hcaucotip  de  bravoure,  mirtnt  le  feu  à  leurs 
retrauciieaieîis  d.  lentrcrenc  dai:s  la  Ville  avec  un  butin  conliderablc.  Les 
Hollandois  n*eûrent  pas  feulement  un  homme  bielle. 

Le  21  du  même  mois,  les  ennemis  savjncèrcnc  en  grand  nombre  vers  L'enncmiti- 
ia  Redoute  Hollandia,  6:  firent  en  même  tems  une  faulie  attaque  autour  chedcs'em- 
dela  Ville  &  du  Château,  pour  couvrir  leur  approche,  &  pour  empêcher  t'^outeHol. 
qu'on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redoute.    Ils  apportoient  quantité  d'echel-  noûa. 
les  doubles,  qu'ils  tâchèrent  de  drelFer  à  la  faveur  des  décharges  continuel- 
les de  mûufquéterie  d'une  partie  de  leurs  gens.    Vingt-quatre  hommes  qui 
fe  trouvoient  dans  cette  Fortereflè ,  leur  oppofèrent  une  fi  viçoureufe  rénf- 
tance,  qu'après  avoir  brûlé  r.aite  leur  poudre  pendant  la  nuit,  ils  virent 
le  m&un,  ^ue  l'ennemi  avoitpris  h  parti  de  fe  rctraacberdaoscinq  endroits 

difie- 
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différais.  On  réfolot  le  même  jour,  de  délivrer  la  Redoute  &  de  privodr 
les  approches  ultcrieures.  Pour  cet  effet  trois  cens  Soldats ,  accompagnés 
de  deux  cens  Bourgeois  &  foûtenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres 
&  de  Chinois ,  firâit  une  ibrtie,  dans  hiqueile  ils  dufldmt  les  emcaùs 
avec  une  perte  confidcrable ,  jufqu'û  l'Armée;  ce  qui  donna  liett  anzHol* 
landois  de  détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  avojcnt  commencé 
en  plus  de  dix  endroits ,  &  de  mettre  le  feu.  aux  maifons  voiïlnci  de  la  Fot- 
terefle  ,  ûcuées  le  long  de  là  Rivière.  Cette  journée  coûu  aux  enneaiit 
douze  à  treb-e  cens  hommes ,  &  fuivant  le  rapport  des  prifonniers,  cenom- 
bre  fe  montoic  bien  à  trois  mille.  Les  1  ioilândois  ne  perdirent  ^ue  douze 
hommes,  outre  quelques  Mardicres  dic  Giiiioîs.  . 

On  apprit  encore  des  prilbnniers,  que  l'Armée  de  l'Empereur  de  Ifo* 
taram,  à  fon  arrivée,  étoit  forte  de  neuf  à  dix  m;]!c  horr  riie?  Cette  ex- 
pédition avoit  été  cntreprifc  à  la  perfuaiion  de  icuiaugon  ijocrakfa,  ijui 
lepréfcntoit  la  chofe  comme  fore  facile,  &  qui  s'écoic  même  offert  de  s'em- 
parer de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde;  mais  ilavoit  été  trompe  pur  quel- 

2ues-uns  de  Tes  gens  qui  tratiquoient  dans  cette  Ville*,  &  fc  conhant  trop 
leurs  rapports,  ilavoit  féduit  TEmpereur,  au  poiiu  4uc  s  3  ftit  retourné 
à  fa  Cûur,i!lui  en  auroit  toujours  coûié  la  vie;  Cependant  il  eftccriain  que  la 
probabilité  éioit  toute  enciere  de  Ibn  cote.    La  (nimifbn  de  fkiavia  u  etoit 
alors  compofée  que  de  trois  cens  Jiommes,  &  la  garde  Bourgeoifc  attdgnoit 
a  peine  ce  nombre.    D^aiîleurs  le  Château  n'ecou  ferme  que  du  côté  du 
Baflion  le  Diamant.    On  pouvoit  y  entrer  par  delfus  le  rempart  &  les  deux 
Badions  du  coté  de  la  Mer,  qui  n'écoiçac  encore  que  commences.  La 
Ville  fe  crouvoit  ouverte  de  toutes  parts.   Le  foUI  &  le  rempart  de  fon 
cote'  occidental  n'étoient  pas  capables  d'arrêter  Tennemi,  qui  n'avoit  rien 
à  craindre  non  plus  des  Chinois  OL  des  Mardicres >  étaqt  hors  d'éui  de  fe 
dcffendre  eux-mêmes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pÛ  s'arrêter  feulemeDe  bnj'ottr.  fuivvtt  /'an- 
cienne coûtume,  entre  le  Château  &  la  Vj7/.  ,  pourfc  combiner  avec  les 
troupes  qui  venoient  par  terre  ;  6c  fi  une  partie  edi  donné  aîîaut  au  Château 
&  faotre  à  la  Ville,  comme  il  paroît  que  c'étoit  leur  deffein,  il  cfk  cer- 
tain que  la  PlaM  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  tems;  Mais  par  les 
bonnes  mefures  qui  furent  prifes ,  la  garde  extérieure  ayant  obbgé  Jçs 
Pirogues  a  avancer  d'un  jour  leur  attaque,  fervic  encore  à  leur  oppofer 
une  réfiftance  qu'elles  n'auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution. 

A  m  i-s  que  les  ennemis  eûrcnc  été  déloges  de  tous  leurs  ouvrages,  com- 
me on  l'a  dit,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque  tems  fi  tranquilles  qu'on  n  ap- 

})renoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D'un  autre  côté  les  pn- 
bnniers  alTùToient,  que  depuis  les  deux  dernières  allions,  leur  Armée  s  e- 
toit  fondue  jufqu'à  quatre  mille  hommes,  &  nue  h  dufertion,  cauiee  par  la 
difette  des  vivres,  lui  faifoit  perdre  encore  cliaquc  jour  beaucoup  de  moa> 
de.  Ces  avis  firent  prendre  aux  Holiandois,  la  refolution  d'attaquer  1  ^nc- 
mi ,  dans  les  deux  Camps  qu'il  occtipoit  au  côté  oriental  de  la  Villej  «  de 
tacher  de  l'en  challcr ,  s  il  etoit  polîible. 
Pou  II  cet  effet,  le  Général  Jacques  h  Rm,  auparavant  Couvemoa 
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^esMoluqaes,  femit  en  Campagne  le  21  d*0£lobre,  avec  mi  nouveau  Corps 

lie  deux  mille  huit  ccn-  î'iixmre-fix  hommes,  tandis  que  cenc  cinquante 
autres ,  repartis  dans  plulieuis  petits  Bâtimens,  s'approchèrent  de  l' Armée 
ennemie.  Comme  elle  écoic  feparée  en  deux  Corps ,  fur  lefqueii  on  faifoit 
feu  en  même  tenu«  la  première  Diviilon  des  Hollandois,  compofêe  de 
dc.ix  Compagnies  de  Soliiats,  une  de  Boars:eois  &  trois  de  Japonois  &  de 
iSJardicres,  tomba  fur  l'un  de  ces  Corps  Cic  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  Au  contraint  d'abandonner  fès  ouvrages.  Les  Japonois  fûrent  les 
premiers  à  y  planter  1-ur  drapeau.  Les  Chinois,  au  nombre  de  fcpt  ccr.s, 
étoicnc  zuiû  commandés  pour  l'attaque,  mais  ils  rt^ardcrcnc  tranquille- 
ment faire  les  autres. 

Eh  attendant  cette  première  Divifion  s'avança  vers  le  fécond  Corps  de 
l'ennemi ,  qui  étoic  le  plus  confidérable,  &  où  le  Ge-ncTal  Bocrakfa  avoit  Ton 

Quartier.  Les  Chinois  reçùrent  encore  ordre  de  charger  de  l'autre  cote, 
b  le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie,  que  Tenncmi  forcé  de  plier  de 
toutes  parts,  laifla  les  Hollandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  ba- 
taille. Oa  mit  le  feu  aies  ouvrages,  qui  en  moins  de  rien  furent  réduits 
en  cendres. 

Cette  aftion  coûta  aux  ennemis  cnvircjn  cent  hommes,  qui  fùrent  tués 
fur  la  place,  ou  noyés  dans  ht  Rivière.  Parmi  ce  nombre  on  comptoir  le 
Général  Boerakiu  On:  fou  lîis,  aaic.  Les  lloilaiiduis  ucùient  que  cinci  Jiom- 
mes' tués  &  une  einquaniaine  de  blefles. 

La  nuit  fuivante,  les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâ- 
timens àc  vingt  Pirogues  Chinoiles ,  pour  détruire  celles  de  l'ennemi  dans 
Ut  Rivière.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vû; 
mais  les  Hollanâois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes ,  y  compris  quel- 
ques Bourgeois  &:  ^rardicrc^;,  fjn^  fl-  l:iilTer  intimider  par  cet  exemple, 
abordèrent  cuuiugeui'cmeiiL  i'ciuieiai,  Oii»  eoiiduiiirent  dans  la  "Ville,  trente- 
ilx  Tingans  dont  ils  s'ëtoient  emparés,  outre  ceux  qu'ils  avoient  brûles; 
fi-bien  que  de  dLux-ccns  Bàtimcns  que  les  Javanois  avoient  amenés,  i' 
peme  leur  en  rel\oii-il  cinquante. 

Avant  que  ces  Pirogues  fiaiTent  rentrées,  les  Hollandois  envoyèrent 
le  25,  Quatre  Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois,  uul-  de  Japonois 
6c  une  deMardicres ,  hors  delà  Ville,  pour  couvrir  une  troupe  de  ^atre 
il  cinq  cens  Chinois,  de  cent  cinqliante  Efclaves  de  la  Compagnie  «.  de 
quelques  Charpentiers,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
refTe  l  îollandia,  &  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
être  relies  debout  dans  le  Camp  des  ennemis.  On  apprit  en  arrivant, qu'ils 
s'ëtoient  raffemblés  dans  les  environs  du  Jardm,  &  qu'ils  avoient  fermé  le 
chemin  par  des  barricades  de  cocotiers.  AuHl-tôt,  les  Hollandois  relolu- 
rent  de  les  en  chailer,  à  rinfçû  même  de  leurs  Compagnons  qui  ctoient 
iàns  armes.  Ainfi les fept  drapeaux ,  divifés  en  deux  troupes,  marchèrent 
k  l'ennemi,  qui  après  une  vigoureiife  réfiilanec,  fut  encore  obligé  d'aban- 
donner  fjn  nouveau  Camp,  dont  on  fit  abbattre  les  barricades  par  les  Efcla- 
ves de  la  Compagnie. 

Cl  :i  £  NO  AMT  Tennemi  ne  tfvda  pas  de  raf&mbler  coûtes  Tes  forces,  qui 
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confiftoient  en  trois  ou  quatre  raille  hommes  ,  mais  que  d'autres  iaifoiens 
monter  à  dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetta  l'efFroi  parmi  les  Holian. 
ûois ,  qui  av oient  brûlé  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en  fi 
grand  defordre  ,quc  fi  les  ennemis  ii*eûflënt  été  arrêtés,  dans  leurpourfuite, 
par  la  grofle  artilLric  de  deux  Clv:mpans  c|ui  étoieni  fur  la  Rivière,  &  dont 
iJs  auroienc  pû  ailcment  le  rendre  maîtres ,  pas  un  fcul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  feroic  échappé ,  ^  rien  ne  les  empéchotîc  plus  d'en- 
trer dans  la  Ville  &  de  pénétrer  mémejufqu'au  Château, où  ilny  avoic^œ 
quelqt.es  Soldau  makies,  parce  que  ceux  des  Pirogues  n'éioioi  pas  coco* 
re  rentres. 

On  percUt  à  cette  occafion  foixante  hommes ,  &  lenonâvedesblelTéife 

trouva  être  de  vingt.  Les  ennemis  eurent  environ  dtux  cens  hommes  tués 
dans  ia  première  attaque;  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  lioliandois  a» 
voient  jetté  leurs  armes  pour  fuïr ,  ils  ;*emparèrent  en  échange  de  deux  cens 
moufquets,  fans  compter  quantité  de  pioques  &  autres  armes.  Cet  échec, 
oui  empêcha  l'ahbatis  des  ui  l'ircs ,  donna  occafion  à  i'ennemi  de  fe  re'caUÛT 
dans  fuii  Camp  àc  de  fermer  les  avenues  par  de  nouveiles  batiicades. 

Dams  la  niite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  îi  dOAo* 
bre  ,  les  eimemis  avoient  reçù  un  granJ  renfort,  que  quelques-uns  fauVnent 
monter  à  cinq  mille ,  mais  d'autres  à  qumzc  ou  vingc-miiic  hommes ,  avec 

?uantité  de  chevaux ,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs,  fçavoir  Tnumgm 
yjaioana^  qui  commandoit  dix  mille  hommes;  Kiay  Dejxui  ff^idikda  &  Kiay 
Depati  Mandoera  Radja,  chacui  defqticls  avoit  cinq  mille  hommes  fous  fes 
ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s  etoitdivil'ecen  deux  Corps,  fun  qui  campoità 
rEft,&  rantre  au  Sud-Ooeft  de  la  VtHe,  d*où  ils  fàifoient  chacun  leun  ap* 
proches  ,  &  fe  préfentoient  de  tems  en  lems  fur  un  front  d'afTez  ^^ande 
étendue.  Les  approches  du  .iernier  tle  ces  Corps  obligèrent  les  Hollandbis 
à  faire  couper  les  arbres  dans  les  environs  ;  ce  que  \  oyant  les  ennemis ,  ilt 

f rirent  le  parti  d'abandonner  les  ouvrages  qu'ils  avoieiit  commencL'  vers  la 
ortereHe  Zèiandh.  Ils  s'en  rapprochèrent  le  tc  Je  A'  T-.  'rr'ire,  tandwque 
ceux  de  l'Eft  s'avancèrent  aulii  de  leur  coté;  mais  les  uni,  6:  \c&  autres  fe 
campèrent  hors  de  la  portée  du  canon.  .  , 

L Empereur,  qui  fe  flattoit  que  Batavia  pourroit  être  pnfe  al  arrivée 
de  ce  nouveau  renfort,  avoit  envoyé  Temangon  Djawana uniquenient  pour 
s  alTurcr  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  «  les  fcire  tranfporwr  à 
Mataïam.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rendue  , 
ces  Troupes  dévoient  forcer  Boerâkfa&  les  deux  Seigneurs  qu'on  lui  jo^noit, 
à  l'emporter  par  aflaut,  ou  à  perdre  la  vie  dans  le  combat,  fans  quoi  1  ordre 
portoît  de  les  ^e  mourir.  I/Empercur  avoit  auffi  enjoint  à  fes  gens  de 
n'épargner  aucun  des  Hollandois.  .  p 

Quand  Temangon  Djawana  eût  appris  que  Boerakfa  étott mort,  aiiUi 
que  plulieurs  des  principaux  Otficiers  de  l'Année ,  fa  couftemanon  fitt  &sXtè- 
me.  B  fefrappa  la  poitrine  &  s'&ria:  j^a*  porurai  je  à  l'Empereur  de  Maïa- 
ram  mon  Maître  ?  Cependant  il  fe  campa  d'abord  avec  fon  monde  au  cûtO 
oriental  de  la  Ville ,  &  en  envoya  enluite  une  partie  à  l'Oudi  On  s  appro» 
cha  des  deux  côtés  jufqu'à  Ja  portée  du  «anon  deimnparts  ;  naît  ne  voyant 
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fluctm  avantage  à  tirer  de  la  force,  Djawana  réfblue  cl*<éproitver  s'il  ne  lui 

feroit  pas  pofllble  de  dctoumer  le  cours  de  la  Rivière ,  pour  obliger  les 
Mollandois,  par  la  difetce  d'eau,  à  rendre  la  Place.  Mille  hommes  l'ùrent 
employés  inutilement  à  creufer  pendant  trente  jours;  ôch  mifcre  qui  rcgnoic 
dans  le  Camp  ,  acheva  de  déterminer  le  General  à  abandooner  cette  entre* 
prifc  ,  &  à  s  éloigner  de  Bauvia,  dans  la  crainte  d'être  traité  de  même  que 
ibn  PrédéceiTeur. 

Les  deux  frères  Kîay  Dcpati  Mandoera  Radja  &  Kia^r  Depati  Widik- 

da,  qui  occupoient  les  premières  charges  de  l'Empire,  &  à  qui  il  étoit  for- 
tement recommandé  de  fe  difUnguer  dans  cette  expédition ,  entreprirent 
auflî  de  réduire  la  i'orcerefle  HoUandia  avec  des  béliers  ou  marteaux  à  poin- 
te. Lli  nuit  du  2*-  de  Novembre ,  ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  k 
partie  feparcc  de  la  Vilie,  proclie  de  cette  Forterefle,  où  ils  fûrent  fuivis 
îe  lendemain  par  trois  cens  autres,  mais  ayant  été  découverts,  ils  fe  vi- 
lent  concraincs  de    retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gent. 

De  retour  dans  le  Camp,  Temungon  Djuwana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
avec  leur  monde,  &  les  condamna  à  la  mort,  l'uivant  l'ordre  qu'il  en  avoit 
re^û  de  l'Empereur,  parce  qu'ils  dévoient  emporter  Batavia,  ou  périr  dans 
le  combat.  (Quelques-uns  fÛrent  décapités,  &  d'autres  poignardés  ou  per- 
cés de  picques.  Trois  jours  après  cette  exécution,  qui  fe  fit  le  premier  de 
Décembre  ,  Djawana  décampa  de  devant  batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée ,  laifTant  pour  preuve  de  fa  cruauté ,  les  corps  des  fuppTiciés  ctcdo^ 
fés  au  Sol.'il ,  au  nombre  de  fept  cens  quarante-quatre ,  ce  que  les  Hol- 
landois  n'auroi.nt  jamais  pû  croire,  s'ils  n  uvoient  trouvé  ces  cadavres ,  fur 
lefuiiels  on  avoit  exercé  les  dernières  barbcines. 

-  On  prétend  que  d'environ  cent  mille  hommes,  qni  avoicnt  été  fucceOfr* 
vement  envoyés  devant  Bata^'ia ,  il  n'en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  iaim  àc  la  mii'ere  en  avoit  fait  ioodre  une  grande  partie,  &  la 
dérerdon  n'avoit  pas  été  moins  confidérable.  Dans  la  fuite  on  apprit ,  que 
Temangon  Djawanu  &  plufiLurs  autres  Seigneurs,  avoient  payé  de  leur 
téce,  la  more  ties  dcuxKiays  Depacis,  l'Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja-. 
tnait  dMmé  fordre. 
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Secmd  Siège  de  Batavia  par  répéteur  di  JaitHL 

LE  mauvais  fuccés  d'une  première  tentative  fur  Batavia,  ne  fût  point 
capable  de  détourner  l'Empereur  de  Java,  d'en  faire  l'année  fuivante  une 
féconde  pour  rucher  de  s'emparer  de  cette  Ville  ;  mais  l'expérience  du 
pafle  lui  ayant  appris  à  mieux  concerter  Tes  méfures  ,  il  comment  par  ré- 
chercher l'amitié  des  Hoflandois,  qui,  fans  mettre  trop  de  confiance  dans 
Tes  prc Itérations,  ne  firent  pas  difficulté  d'accorder  provifionnellemcnt  la 
liberté  du  Commerce  à  fesSujets.  VnfFaiga  ou  Officier  duTemangon  dcT^- 
^a/,arrtvé  le  16 d'Avril, pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince,  qui  re- 
jettoit  toute  la  faute  fur  Temangon  Boerakfa  ,  &  pour  prier  les  HoUandoîs 
de  lui  pardonner  en  faveur  de  fon  innocence,  Kparoc  huit  jouis  apfés 
avec  cette  ajgréabk  nouvelie. 
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Lb  but  de  l^Empercur ,  en  faifanc  cette  dcmarclic  ,  ëioit  de  gagner  du 
tems,pou!'  pouvoir  raiTem';'ki  u  Panuin     n  ,  Kar.mmg      aiurci  Places  voi- 
fines,  Ls  pKivilluns  ncccUaircs  a  ia  luj:.;Uncedc  l'on  ..\ruicc.  Le  Teman- 
gon  de  'l'a,^!  ctoit  parcicuiièrement  c!mrp;c  de  ce  foin.   Après  le  déparc  de 
Warga,  il  arrivoit  de  tems-cn-ccms,  des  Pirogues  qui  apportoient  des  vi- 
vres.   Les  Cunductciirs  de  ces  Hauiuens  ne  pUrcnc  li  bien  cacher  le  motif 
de  leur  vovai^e  ,  qu'il  n'en  laûflâflent  toûi«njrs  tranfpirer  t^ucii^ue  ciioje. 
Leurs  moindres  paroles  ccoient  foigneufement  relevées.    LesOûiiois  ,  tpA 
font  fort  atlroirs  pmtr  ces  fortes  de  Jcc  uvcrtes  ,  ne  tardèrent  pas  à  donner 
aux  liollandois»  ies  plus  lories  allura:iL  s  jue  l'Empereur  aiioit  fc  meurt; ca 
Campagne.  Ces  avis  leur  furent  auili  coiih  mét  par  les  BanGunois,  qui  n'y 
ctoient  pas  moins  intérelles;  mais  il  iv  h  il  encore  à  fçavoir,  de  quel  côté 
ce  Prince  tourncroit  les  armes.    Batavia ,  Uanum  &  quelques  autres  \*ilics , 
qui  s'écoienc  fouftraîtes  depuis  peu,  à  fon  obâflànce  ,  paxoiiToient  égale* 
ment  menacées. 

Pour  s'en  alïïlrer,  le  Confc;!  Hollandois  envoya  le  5  de  Juin,  quelques 
perfonnes  de  confinée ,  à  bord  de  deux  Yachts ,  qui  dévoient  fe  rendre  à 
Japara,  pour  s'informer  exaâemenc,  fi  Ton  faifoit  quelques  amas  de  vivres 
dans  les  Places  voifines;  &  au  cas  qu'ils  y  trouvalTeni  un  nombre  conûde- 
rable  de  Pirogues,  ils  avoient  ordre  en  méme-tems,  de  les  couler  a  fond  & 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrivés  à  'l'agal  ,  fans  aucune  ren- 
contre, l'un  des  Commis  defcendit  à  terre  lur  finvitadon  du  Teraangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu'ils  étoient  à  la  rade,  ils  avoient  vu  plus  de  cent  Piro- 
gues, qui  vcuoient  de  l'Ell  chargées  dePadi,  ou  riz  enep^s;  &Tagal  rcgor- 
geoit  de  toutes  fortes  de  provifions.  On  demanda  au  Temangon ,  ce  qu'il  vou> 
loit  faire  d'une  II  prodigieufe  quantité  depadi  ?  Il  répondit  qu'il  le  feroit  piler, 
pour  l'envoyer  a  Batavia.  Les  Conmiis  feii^nant  d'être  fatisfaits  de  cette 
explication,  continuèrent  leur  route  pour  Japuia  ,  après  av  oir  donne  part 
su  Ccmfeîi  de  Batavia,  de  ce  qu'ils  avoient  vu  à  'X'agal. 

Sur  ces  entrefaites,  ^Varga  parût  le  20  do  mcme  n:oJs  u  ^.^cavîa,  wec 
treize  Pirogues,  chargées  de  riz  &  de  qud^ues  autres  demecsde  peu  d'impor- 
tance. Comme  on  etoic  déjà  pleinemrat  convaincu  des  mauvais  deflons  de 
l'Empereur,  on  jugea  à  propos  d'arrêter  cet  Officier  zvcc  tous  fcs  gens,  pour 
en  cirer  encore  de  plus  grands  eclairciiTemeos.  Dés  le  nrcmier  intexrçga- 
toire  qu'il  fubit  le  24 ,  il  lui  fût  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  étoit  tî»» 
hi,  ce  qui  le  détermina  à  tout  découvrir,  dans  refpérance  d'obtenir  par-là 


IV. lit  formé  le  delTein  de  venir  avec  toutes  Tes  f  .rces  de\  ant  Batavia 


Batavia,  dan^  IVIpice  d  im  mois;  que  Kiay  Depati  Bitar  ,  &  Kiay  Depati 
Puegar^  deux  Oncles  de  l'Empereur,  &  lùay- Depati  Pi,erabaja  fon  neveu, 
9uroienc  le  commandemeac  de  cecte  Aimée ,  dont  il  cooDoiiToit  parfaite- 

ment 
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xnent  1  1  force  &  la  quantité  de  rarciUerie.   Enfin  il  ajoûcoic  à  tout  cela, 
nombre  d  auucs  particiilaricés  ,  qui  doiùièrenc  aux  Hollandûis  de  grandes 
lumières  dans  ccLie  alTaire. 
Comme  oh  étoit  înformd  pour  cettain,  que  TEmpereur  fc  propofoît  de 

fournir  (on  ArmJe  do  padi,  par  les  Rivitres  de  Pamanoekan  &  de  Kara- 


\ran 


-w..  £  7  (     —       -  -  — 

L-s  Hoiiandois  relolurenc  du  s'y  oppofcr  de  toutes  leurs  f  '-ces, 
periuauti  que  s'ils  pouvoient  lui  couper  ]e$  tranrports  par  eau,  ils  fcruit-nc 
échouer  tous  fes  projets.  '  Le  Commandeur  Aéien  Maartenfz  BLk  fût  en- 
vnvé  d?.ns  cjrre  \  ^awc  trois  Yachts,  qui  d;  voient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres douL-ii  a  cie  parie  ci-dcllus,  pour  détruire  tout  le  padi  qui  le  trouve- 
ïoit  à  Tagal,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire  fans  un  dani^cr  ûminenc ,  &.  pour 
établir  fa  croiiière  fur  cettu  Cutc. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  l'ut  des  plus  heureux.  Bl  -)k  arriva  le  ir 
de  Juillet  à  Tagal  ;  En  moins  de  cinq  heures ,  il  _v  i  tduilît  en  ceiiures  deux 
cais  Piro^es  &  quatre  cens  nialfons.  Il  ruina  âulfi  un  champ  de  i»di  de 
douze  toifes  de  longueur  &  de  quatre  de  îarf^eur ,  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme  ,  m  dgré  la  rcfillance  des  lavanois  qui  avoit  d'abord  été  aiTcz 
vive.  Huit  jours  après,  le  Préfident  H^agensxt'd^  parti  de  Batavia  à  boni 
du  Navire  le  Saumon ,  pcnir  relever  le  Commandeur  Blok  ,  brûla  en  paiTant 
un  gros  Village  près  de  Tticribon  ^  détruifit  encore  une  quantité  conhde- 
i^le  de  padi  dans  les  environs. 

Ces  heureux  commcncemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cet- 
te Côte  ,  qu'aucuns  Batimens  n'ôfoient  plus  y  paroître  ,  tandis  que  les  ptin- 
cipales  Rivières,  fur-tout  celles  de  Aaraîwwig,  de  Pa#/w»wibB,  d' Itidrapocra ^ 
&  quelques  autres,  fe  trouvoient  prefque  entièrement  fermées  par  les  Hoi- 
iandois. Cependant  n\.n  ii^  fût  capable  de  détourner  l'^percur  de  fbn 
entreprife ,  ni  de  l'empêcher  d'cnvov  r  Ton  Armée  à  Batavia ,  où  l'on  re- 
ccvoit  chaque  jour  des  nouvelles  Je  la  marche.  En%  le  22  d'Août,  eJJe 
arriva  devant  la  Ville. 

On  avolL  cîi  roirr  le  tcms  de  s'v  mctne  en  bon  état  de  deffenfe,  de  ren- 
forcer les  poltes ,  6l  de  garnir  d  artillerie  les  batteries  &  les  baflions.  On  v 
avoit  conftruit  cinq  nouvelles  l  orcereffcs  de  cocotiers  entÎCTs ,  élevés  les  uns 
fur  ies  autres,  outre  une  Redoute  ,  nommée  VEtoiU^  entre  celles  de  HoUaiir 
de  ik  de  Gueldre.  L'Angle  d'Utrecht  avoit  été  confiderabÎLnvnt  t-iar^i  &  mu- 
ni de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balL  ,  &  Ls  quatre  au- 
tres Angles ,  au  Sud-Œieft  de  la  VUle ,  venoicnt  d  être  aches  és.  Les  Chinois 
amenoient  quantité  de  cocotiers,  que  les  Matelots  dreÛbieot  de  tous  côtés 
pour  fervir  de  retranciicmens  aux  Soldats. 

L'ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confiderables  jufquau  dernier 
jour  du  mois,  qu'on  vit  paroître  une  multitude  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie,  avec  quanuté  de  drapeaux  &  d'etendarts  &  un  train  de  quel- 
ques élephans  ;  mais  le  tout  fe  rcduifit  à  ce  fimple  fpedacle.  Le 
Camp  s  ctendoit  EU  ,  Sud  &  Oueft  de  la  Ville ,  hors  de  la  portée  du  ca- 
non. (Quelques  Efclaves  &  Chinois,  (jui  avoirnt  été  faits  prifonniers  par 
les  ennemis,  s  étant  échappés  de  leurs  majjis,  rapportèrent  qu'ils  avoi'nr 
un  nombre  extraordinaire  de  gens ,  de  cheVaux  &  de  chariots  ;  nui-s 
que  la  Oiietfé  de  nz  conancnçoit  déjà  à  fc  mamfefter  dans  Jeur  Armée. 
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Un  Chinois  dont  ils  s'étoient  faifis  &  à  qui  ces  fiirieux  «voient  coupé 

îes  mains,  les  lèvres,  le  noz  &  les  oreilles,  f(\t  renvoyé  vivant,  dans  cet 
hdrrible  tîtat,  aux  HolJandois,  &  le  même  jour,  iU  firent  flotter  vers  la 
Ville,  te  cadavre  ^ua  antre Chino»,  donc  tous  les  membres  avoient  été 
dillequcs  &  rejoints  enfembic  avec  des  rottangs  (n),  apparemment  dans  la 
vue  d'épouvanter  ceux  de  cette  Nation  &  de  Lur  1  lirc  quitter  le  parti  des 
HoUanduis  i  mais  ces  cruautés  ne  fervirent  au  contrauc  qu'à  les  animer 
davantage  à  U.  vengeance. 

Apres  s'être  tenue  tranquille  jurqu'aii  4.  de  Septembre,  par  la  difficulté 
tic  fc  procurer  les  vivres  néceflaires  pour  avancer  fes  ouvrages ,  toute 
r Armée  le  mit  endSn  en  mouvement  dic  s'aoprocha  delà  Villcjulqu'à  la  por- 
tée du  canon.  On  crût  s'apperccvoir  qu'elle  manquoit  degroffe  artillerie, & 
tous  les  avis  confirmoicnt  la  difettc  de  riz  où  fe  troiivoicnc  les  ennemis,  fans 
elpérance  de  recevoir  aucuns  tranl'ports,  les  Vaiffeaux  iiollandois  continu- 
ant de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées,  que  periôoae  nepoui'oic  phi& 
échapper  à  leur  vigilance.  Depuis  que  l'Armée  éroit  partie  de  Kara\rang, 
pour  fe  rendre  devant  Batavia,  la  plûpart  des  chevaux  n'avo'ieat  plus  reyû 
de  rii,  ce  qui  avoit  fait  déferter  beaucoup  de  monde,  caufé la noit  d'un 
grand  nombre  de  bu:lcs ,  &  oUigé  par-là  femiemiyde  hiflèr  la meifieuxe par- 
tie de  fon  artillerie  en  arrière. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit, 
msdi  de  jour,  le  canon  de  la  Place  en  détniilbit  toûjoors  quelques -uot. 
Ttois  cens  Soldats  qu'on  fit  pafler  le  8, de  fautre  côté  de  la  Rivière,  ruï- 
■nèrent  un  nouvel  ou\'raf^c  qui  avoit  été  clcvc  à  la  portée  du  piftolet  de 
l'Angle  Holkndia  ëc  en  ciialTerent  l'ennemi  avec  perce  de  quinze  ou  vingt 
hommes.   Cela  ne  Tempêdia  pas  de  reparer  ce  dommage  les  nuits  mivan- 
tes,  &  même  d'étendre  Tes  appruehes  tant  à  l'Oucfl  quauSnd  autour  delà 
Ville.  La  nuit  du  12 , les  Javanois  au  nombre  de  deux  cens,  donnèrent  l'af- 
faut  à  l'Angle  d^BommelScfe  préparoient  à  monter;  mais  ilsftrencerjc.'r.^  re- 
pouiTés  avec  perte.   Cependant  comme  ils  fe  rémhnûbi^m  bicn-iot  &  que 
lean  ouvrages  fous  cet  Angle  &  fous  ccWi  de  «-«f/p  jrçcevoient  chaque 
îour  mi  nouveau  degré  d'accroiflèmcnt ,  le  Gouvemenr-Général Coen ,  voyant 
que  ces  deux  Angles  étoient  fur  le  point  d'être  coupes,  y  fit  pafTcr  iecrece- 


Pcrte  de  part 
6^  d'autre. 


ment  trois  cens  cinquante  honunes  ,  Se  dès  que  le  vent  de  mer  eût  corn- 
mencé  à  Cov.ûcr  r,,.res-midi  ,  ving^c^inq  à  trente  MatcUs  lortu-cnt  de 
chaque  Angle,  fouteuus  par  foixante  Soldats,  trente  Javanois  &  quelques 
Ma?dicres  &  Chinois  ,  pour  mettre  le  feu  aux  cun  rag.s  dej  enncm,  qui 
après  une  vigoureufe  réfifbnce  ,  fût  enfin  contraint  de  les  a^'^^'^^^j;^' 
ilammes.  Les  Javanois  perdirent  a  cette  occaf.on  deux  où  trois  cens  ftom- 
mes,&  les  HoUandoisnWt  qne  trente  bleffés,  dont  quatre  mourûrentm^ 
fuite.    Ils  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  picques ,  de  V^^^^"^  ^ 
pierrier  de  bron^ze.    Le  vent  qui  <i>«?inuatr,op.tot.ks  empêcha ^^^^^^^ 
LrfP  fnrtw  tout  l'avantaze  qu'i  s  s*en  étotent  promis.  A  peme  it  lurent- 
S  rctlS ,  q«  I«  S  r^««  &  firentï^  e^raordma.^ 

frlOïkbtoittde  noix  de  cocos,  dont  i'uftge  cil  iffczcoih 
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potïT  arrêter  les  progrèt  de  rincendie.    Quoiqu'on  ne  ceflit  de  tîfcr  f«r 

eux,  iis  parvinr^nc  enfin  ù  oceindre  !e  feu  fous  l'Angle  dcBommel,  où  il  ne 
fit  pas  de  dommage  conliderabic.  Du  coté  de  l' Angle  de  Weefp,  les  flammes 
confumérent  un  grand  amas  de  bois  qui  continua  de  brûler  jufqu'au  foiri 
m'^is  une  forte  pluye  qui  furviiit,  acheva  ce  que  les  Javanois  n'a  voient  pû 
iàire.  Les  deux  nuits  fuivantes  filrent  employées  à  rétablir  leurs  ouvra- 
ges ,  &  à  former  deux  batceries ,  d'où  ils  tirèrent  leur  premier  coup  de 
ca  ion  te  20,  après  avoir  paflTé  un  mois  entier  devant  ia  ^al]e. 

Cette  même  nuit,  le  Gouverneur-Général  Cm  mourut  après  une  lon- 
r  ?  maladie,  qu'on  n'avoit  pas  crû  dangcrcufe .  piiifque  le  foir  il  s'étoit  en- 
-.•  e  trouve  à  tabie  &  paroiflbit  fc  porter  aïkz  bien.    La  perte  de  ce 
'   nd  Homme  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  HoUandois  de  Batavia,  qu'il 
foit  dans  les  circonllanecs  les  plus  critiques.    Ses  funérailles  fc  firent  le 
*    ,  avec  une  pompe  extraordinaire.    On  tira  à  cette  occalioQ  tout  le  canon 
pouvoit  porter  en  inéme>'temt  for  les  ennemis. 

Ce  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie,  Jaques  jjpeo»  revêtu  de  la 

2i'iUté  de  Confeiller  des  Indes,  arriva  de  liollande.  II  trouva  Batavia  af- 
t  jée  comme  on  vient  de  voir,  par  une  Armée  de  cent -vingt  mille  Java- 
^  0^j9t  ôc  dans  l'état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  repréfente.  L'embarras 
ne  pareille  fituation  ne  l'empêcha  pas  d'en  accepter  provifloniiellemeilC 
— ^  Commandement ,  qui  lui  fut  dctere  d'une  commune  voix. 
.  Dans  ces eûttefaices  l'ennemi  avoit  commencé  de  faire  grand  feu  de  fon  ar- 
irk.  escomptent  qu'il  avoit,  tant  au  Sud-Oueft  qu'à  1  Oucft,  neuf  ou  dix 
pu- ces  de  canon ,  dont  «juatre  nu  cinq  étoîent  de  vingt-quatre  livres  déballe,  & 
Il  <  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  déplus  petites.  (Quantité 
c  v:ott|w  qui  portèrentfur  l'Angle  HoUandia,  y  firent  quelque  dommage,  mais 
onn'yperditjjerfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  prmcipale ment  aux  Cham- 
g^^*»  1^  efluyércnt  plufieurs  dcch  irtres  de  quelques  pièces  de  vingt-quatre 
Hvr«,  dont  les  HoUandois  ccucul  un  uouimc  tué  quatre  bielles/  Al'Iill, 
les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  grofles  pièces  &  quelques  petites  qui 
uroient  lur  le  Château .  qui  rVou^nt  alfez  bien  addreflees.  La  pffipart  de 
cette  artillene  leur  avoit  ete  autrefois  donnée  en  préfent  par  les  HoUandois. 
Us  •  en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fliccés;  mais  ifs  avoîent  l'art  de 
marquer  leurs  pièces  ^\c  Hiçon  qu'elles  étoicnt  à  l'abri  de  toute  atteinte  de 
la  ^"^lucges.  ^  La  nuic  du  29,  ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  à  l'An- 
^  L  r!-\V^*  ^  ^et{ncï  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières 
combijflihlcs.  En  l'allumant  ,  les  ^ennemis  jettèrent  de  grands  cris  , 
mais  Us  tûrent  aulTi-tôt  rcpouHes  avec  perte  de  cent  qnarante-honimcs. 
^  Pwanjpnoitchai^uc  jour  dans  la  VUle ,  des  prilbnmers  dont  la  maigreur 
&  la  débiUte  vérifioient  les  rapports.  Ifs  difoient  que  TArmée  fc  trouvoit 
abfolument  dcpotirvuë  de 
Ipngtems  contre  ia  mifère 


IL  Sikdc 

Batavia. 
1629. 


Mort  du 
Gouvcrncul- 
Général 
Coco. 


Jaques  Specxs 
cil  établi  à  fa 
place. 


Attaques  ul- 
tcrieurch  dcS 

eaDcmis, 


:5  rapports,  us  ouoient  que  1  Armée  Te  trouvoit 
vivres ,  &  qu'il  étoit  impoSible  qu  elle  tint  plus 

&  ia  famine.  Le  2  d'Oaobre,  on  entendit  beaucoup 


La  famtoe 
dé  foie  leur 


*y«...^i«A        i  ^  '  .       '    "ppcî'é  f es  Troupes  OC  que 

toute  1  Armée  dccamperoit  aans  cinq  ou  lix  jours.   Cependant ,  quoique  les 

mo- 


Digitized 


BATâVU. 

.1629. 

Sortie  m:il- 
hcurc-ufc  des 


Moyen  fin- 

g'ilicTdn-it 
on  fc  ftrt 


L'Armée 
lév^  le 


.  VOYAGES  DES  H  O  L  L  A  N  D  O  I  S 

motifs  en  paiùlTcnt  d'autant  plus  preflans  qu'ils  ctoient  très-ré$fo,  on  vît 
peu  de  jours  après,  qu'on  s'cioit  bercé  de  vaines  elpéranccs. 

Environ  ie  memetems,  les  Alljegùs  firent  une  ibriic  l'ur  les  oinrages 
det  ainemis  &  leur  ruinèrent  quelques  batt»-ies.  Mais  dix  ou  douze  gre- 
nades ayant  crévé  entre  les  mains  des  Soldats ,  qui  fc  preparoient  à  les  jet- 
ter  ,  en  tuèrent  deux  uii  treàs,  &  emportèrent  les  bras  «S:  ics  mains  à  fepc 
ou  huic  auircs.  On  rccunnut.  que  c'ctoit  la  iauic  de  l  lugenicur  qui  n'avoic 
pas  bien  pris  fes  méfures.  Ce  petit  accident  caulk  beaucoup  de  défordre 
parmi  les  Hollandais ,  quifc  retirèrent  avec  quelque  perte  ,  quoique «ie leur 
cote  les  ennemis  en  eûllént  ioit  une  bien  plus  couiiderable. 

Lz  6  y  les  AiTîégeans  firent  tm  feu  continuel  for  la  Ville   Comme. if.  - 
nombre  de  leurs  morts  s'augmentoit  cliaque  jour  ,  ils  s'aviférent  de  fiirè 
dans  la  Rivière  au-defTus  de  la  Place,  de  doubles  eflricadcs  pour  y  jcrtcr  ces 
cadavres,  afin.qu'etant  retenus  dans  l'eau,  ils  la  corrompilVent ,  ce  qui  arri- 
va en  effet ,  &  caula  d'abord  de  ^andet  inconunodicés  dans  Ja  Ville;  maie 
les  IloUanooit  creufèreoc  des  puits  qui  leur  fournirait  de  i*eaa  en  abon- 
dance. 

La  nuit  du  20  ,  les  ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  VilJi;; 
mais  ila  fÛrent  fi  bieii  re^s ,  qu'après  un  combat  de  trois  heures ,  ils  fe 


c  ce 


tirèrent  pour  aller  environner ,  avec  toutes  leurs  forées ,  la  Redout 
Maegdelin ,  qui  éioit  à  1  extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s'y  trouvoit  que 
quinze  a  fetze  hommes  qui  la  défendirait  courageufement .  tant  qu  ils 
eûrent  de  la  poudre  ik  du  plomb.  Leur  provillon  finie itt  eûrent  re- 
cours aux  tuiles  &  aux  pierres  du  Bâtiment:.  ICnfin  ,  vovant  (qu'ils  en 
étoient  prefque  à  bout ,  un  des  Soldats  dit  a  les  Compagnons ,  qui  ne 
fçavoient  ce  qu'il  vouloit  faire  ;  Attendez  nus  amis ,  jt  mas  dans  le  imh 
ment  cbajjer  d'ici  toits  ces  chiens  de  Javanois.  Aufll-tûc  courant  aux  lieux  , 
il  en  rapporte  un  plein  pot  d'excremens  ,  qu'il  jette  fur  les  corps  nuds  de 
ceux  aui  étoient  les  plus  proches,  &  qui  ne  pouvant  fopporcer  cette  puan- 
teur fe  retirèrent.  Une  partie  de  fes  Compagnons  imitant  fon  exem- 
ple, employa  ce  nouveau  moyen  de  deffenfc  «vec  le  même  ïUcces ,  tandis 
que  le  leeoins  qui  leur  fut  envoyé,  de  l'autre  exuémité  delà  Ville/acheva 
de  mettre  m  déroute  les  ennemis.  Ils  prirent  la  fuite,  en  criant  à  haute 
voix.  /■"/!  lie  CCS  chiens  de  Hollan:Lis ,  qui  fe  bnîter.î  avec  de  la  w.  .  .  .  (/;). 
On  conçoit  a  peine,  comment  une  quinzaine  d  liorames  avoieni  pu  rtlifter 
(i  long-tema  à  tant  de  forces,  dans  une  Redoute  fi  foiUe  &  fi  petite ,  que 
les  ennemis  avoient  même  tente  de  la  renverfer  au  moyen  d*une  corde,  ce 
qui  ne  leur  avoit  cependant  pas  reiiiîj. 

L  E  foir  du  premier  tie  Novembre ,  on  vît  les  flammes  s*élev»  de  trois  en- 
droits du  Camp  des  ennemis,  ce  qui  furprit extrêmement  les  I lollandois , 
ne  fçachant  ce  que  cela  vouloit  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  de 
ne  faire  aucun  mouvement,  &dcle  tenir  fuuplement  fur  leurs  gardes  j  mais 
le  lendemain ,  le  Général  Speczs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie&qaelquet  Corn- 

pagnies 
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ce  Beu-lju    Voici  ce  qu'on  raconte  du  fujct  de  cette  Tragédie. 

On  dit  que  L-  Prince  de  Madarc  ayant  fait  de  grandes  railieries  du  Gc-  ^"^^ïfS^ 
ncral  Boerakfa  &  de  tous  les  Princes  qui  avoicnt  été  obligés  d'abandonneir 
la  Place  Tannée  précédente,  s'étoic  rantéque  s'i)  eût  été  ka  tête  d*une  tdie 

Armée,  il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie ,  &.  que  dans  la  pai^ 
fion  où  étoit  l'Empereur  de  rnVner  cette  Vitle,  i!  avoir  crû  devoir  fe  fer- 


Cttter  avec  tant  de  t:icilité.    Le  nouveau  Général  n'ayant  pas  été  plus  heu* 

reux  que  l'ature,  l'Empereur, à  qui  la  plûpart  de  l'Armée  obcïiroit ,  outre  de  ' 

recevoir  ce  fécond  aâront,  avoit  donc  fait  tuer  le  Prince  de  Madurc,  avec 

tous  ceax  qui  étoient  de  Ton  parti,  fifais  on  n'a  ancane  certimde  de  co 

fait,  <&  même  on  y  ajoûte  d'autres  circottftances  qui  étant  manifeftemenc 

faultes,  peuvent  faire  douter  du  refte. 

Telle  iiic  la  fin  de  ce  fameux  Siège,  qui  coûta  à  l'Empereur  de  Ma-  Perte  du  Mai 
caram,  environ  la  moitié  de  fes Troupes, dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à  cent  ou  cent  vingt  mille  hommes ,  tandis  que  les  Hollandois  qui  étoient 
û  inférieurs  aux  ennemis,  n'en  perdirent  qu'une  vingtaine ,  y  com* 
pris  les  Chinois ,  Japonois  âc  Marucres  ,  outre  quelques  blefl<^.  Si  ce 
Prince  avoit  échoué ,  pour  la  féconde  fois ,  dans  une  entreprife  qui  paroiflbic 
prefque  immanquable,  on  lui  en  vît  exécuter  une  qu'on  n'auroit  jamais  crft 

J>ollible.  C'ctoit  d'avoir  fait  iranipurcer,  devant  Batavia,  Ik  gïoiTc  artil- 
erîe  à  travers  tant  de  liantes  montagnes  qui  régnent  dans  les  envir(jns.  Il 
y  fût  occupé  pendant  près  de  quatre  mois,  &  il  y  perdit  quantité  de  bufles 
OC  de  chariotB.  <ans  que  roiK  ces  obftacles  fùllent  capables  de  lui  faire  re- 
noncer à  un  deiTein  Ci  téméraire. 

Deux  ans  après,  les  HoUandois  fe  crûrent  menacés  d'un  troinèmc  Slé-  i<Î3I.' 
ge  de  la  part  du  jMawram,  &  pour  le  prévenir,  ils  envoyèrent  à  Japara  ,    — - 
une  Flotte  de  huit  Vaifleaux  fbus  les  ordres  du  Commandant  Hak  :  mais     Brnit  d'm 
ces  bruits  n'eûrent  point  d'autres  fuites.    Enfin  les  mcfures  que  les  Hollan-  Çoi^'^nic 
dois  continLicrLUi.  de  prendre  pour  pourvoir  à  leur  fûrétc ,  firent  abandonner 
à  riimpereiir  tous  fes  \'al1:cs  projets  fur  Batavia ,  &  quoiqu'il  reliât  toûjours 
leur  ennemi,  il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu*à  fâ  mort,  qui  arriva  en 
1645.    Ses  fuccelîeurs  n'ont  pzs  ctc  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres 
qu'ils  ont  eues  avec  les  lioliandoisj  mais  ce  font  des  détails  que  aou$  tea- 
voyotts  an  Volume  fuivant  (  c  ). 

(c)  ValcQtyo  IV.  Fan.  pa^.  fis  &  fuir. 
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^tSam,  Defiription  de  Batavia,  (a% 

CEtte  Capitale  des  EubliiTemens  HoUandois,  daosles  Indes  Orienta- 
les ,  a  porté  le  nom  de  Bataoh  depub  la  fondation  ;  mais  ce  n'eft 

?iuc  parmi  les  Europccns ,  qui  n'ont  pas  cû  là-dcUlis  de  meiileur  exemple  à 
uivre  o}\v  ccl  ii  la  Compnjrnic  Mollandoifc.  Encre  Ls  IndîOT.'^  elle  n'eû 
cnc'irj  coniuic  qau  luus  1  anciL-n  nuia  de  Jjcatra  {b).  Sa  iiiuaLioa  eft  à  liX 
dcgrc  >  dix  minutes  Je  UiiuiJc  nicridionalc  (c) ,  au  côté  (èptemrkmal  de  l'ihe 
de  Java,  dans  une  plaine  unie,  m.iis  bafle,  qui  a  la  Mer  au  Nord  (3c  de 
srandés  forets  avac  de  hautes  montagnes  au  Sud.  Uiie  Rivière,  qui  fort 
de  ces  montagnes,  divife  la  Ville  en  deux  parties.  Les  murs  dont  ci  le  ci 
entourée  font  de  pierres. 

On  y  compte  vingt-deux  baflions,  &  quatre  portes,  dont  les  dci.x 
priucip;iles ,  nommées  Li  Porte  -  Neuve  ik.  la  Porte  de  Dieji,  font  bâties  av-  i 
beaueoup  d*art.  Les  deux  autres  portent  les  noms  de  iùturdamAd*U$reebf» 
Dans  toute  la  Ville,  les  deux  cotes  de  la  Rivière  font  revêtus  de  pierre, 
jurqii'ii  la  Barrière,  ^  fe  ferme  chai|ue  jour  à  neuf  heiues  du  fok  qid 
ell  foigneufcment  gardée. 

Batavia  eft  environnée  de  foflUs  larg^&  profonds,  dmslefqucls  il  y 
a  toujours  beaucoup  d'caii ,  fur-tout  penJaiu  les  hautes  marées,  qui  répan- 
dent leurs  inondauoiui  julques  dans  ics  chemins  les  plus  proches  de  la  Vil- 
le.  Les  rues  font  à-peu-près  tirées  an  cordeau,  &  mges  de  trente  pieds. 
Elles  ont  de  chaque  côté,  le  long  des  miiifuns ,  un  cliemin  pavé  de  brique, 
pour  les  gens  de  pied.    On  compte  huit  grandes  rues  droites  ou  de  ta- 
vcrll,  qui  font  bien  bâties  ài  proprement  ciareienues.     Celle  du  Prince, 
qui  va  du  milieu  du  Château  jufqu  a  l'Hôtel  de  Ville  &  qui  eft  b  principa- 
le, eft  croifce  en  deux  cnaroits  par  des  canaux.    Tous  les  efpaces  qui  font 
derrière  les  édifices  font  propres  &  bien  ornés;  car  la  plùparc  des  maifons 
ont  des  cours  de  derrière  ,  pour  Tentred^  de  la  fraîcheur ,      de  beaux 
jardins,  où  l'on  trouve,  fuivaiu  le  goût  &  lu  fortune  des ilabitans,  toncet 
fortes  d'arbres ,  de  iieuss  &  d'herb^-s  potagères. 

Dans  le  dénombrement  des  édifices  publics,  de  Graaf  conimencepsr]*EgU- 
fe  de  Croix  6/),  qui  m<!rite  autant  de  dillinftion  par  la  beauté  du  bâti^ 
ment  que  par  ion  ufap;e.  Kh'e  eft:  de  pierre ,  &  les  infcriptions  rendent  té- 
fiioignage  qu'elle  lUt  batie  eu  1640.  Du  uiuieu  ou  toit  s'e.éve  une  petite 
tour  cfun  fort  beau  travail,  furinontée  d'un  ouvrage  de  fer  qui  fe  termine 
par  une  girouette.  Cette  tour  contient  une  feule  cloehc,  qu'on  ne  fonne 
jamais  ^ue  poui*  l'heure  du  Sermon.   L'EgUfe  ell  valbî    fore  daire.  EUie 

eft 


Nombre  & 
forae  de  fes 


Ses  édifices 
publics. 

Exliîe  piio- 
clpds. 


(.7}  Voyages  de  Nicolas  àiGra^,a^  275 
fuiv.  On  s'attache  particuitèreinent  i  ceVojt. 
geur.parce  que  Ta  Defcription  eft  lapina  lécen- 

te  qu'on  connoilFe,  qu'il  y  a  profité  de  celies 
des  VoyagfUfs  prùcéJens,  qu'il  avoit  fait  un 
îong  féjuur  .1  li.iravia  dans  p'uficurs  voyages, 
que  fori  c:ir3aLrt"  cil  atfe^  judicieux,  fil  que 
Tls  ol)iVtv;i(ions ,  qui  ont  été  publiées  Ctt 
liolUQde,  Q'ootpoiac  été  coouewtes. 


(t)  Ils  la  nommoimt  autrefois  Sunda  0> 
Voyez  le  Voyage  de  Houcmao. 
•  R.  de  l'A.  A. 

(  c  )  Sa  longitude  eft  de  cent  vla6C'nxde> 
grés  cinqitinic<|uatre  minuiea.  R.  d.  £. 

(<f;  Kruij-kerk,  en  HoUandois, ne  fignifîe 
auuc  chûie  qu'une  Egliîe  bàue  en  fonae  de 
«roU.  iLd.fi. 
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cjc  remplie  de  lullies  de  cun  re,  qu'on  y  a  tranfoorté»  de  HolbtKie.  La 
Chaire  Evangeliquc  &  les  bancs  des  principaux  Officiers  de  la  VîUe  ibnt 
Otnês»  en  marqueterie,  d'ébéne  &  des  plus  hcMX  bois. 

L'HÔTEL  de  ViJie.  qui  n'a  été  baù  quen  1652,  forme  le  centre  delà 
Ville  dans  une  p^'ace  fort  grande  &  fore  unie.  L'édifice  eft  à  deux  éta^ 
e  r  avec  une  porte  de  l'ordre  Corinthien  ,  au-delTus  de  laquelle  s';n'ance 
un  beau  balcon  de  pierre.  Il  cunucnt  de  fort  beaux  appartcinens ,  pour  les 
ConfeilUrs»  les  EchL.vius,  les  Ciicis  du  Confeil  de  guerre,  &  quantité  d'au- 
tre» Officiers.  On  y  voit  une  cour,  eatoiirée  d'un  mur  dé  pierre  fort  haut, 
qu'  renferme  les  prifons  <&  les  cachots,  avec  le  logement  eu  Géolier  &  de* 
f  -  cciitcurs  de  la  julUce  (e)* 

^'HÔPITAL  eft  tm  grand  bâtiment,  firaë  far  la  Rivière,  qui  pafle  an 
ieu  de  la  Ville.  Il  e(l.diib:ibiié>en iâlles  pour  les  malades,  dont  il  peut 
c  itenirjufqu'à  trois  cens,  &en  appartemens  commodes  pn  ir  !',<;  Direc- 
teurs, le  Médecin  ,  1  Apoticaire ,  le  Chirurgien ,  le  Treforiei  ài.  le  Cuiicier- 
gc.  Les  Efclaves,  qui  ibnt  employés  au  fervice  des  malades  &  à  l'entre- 
tien de  la  propreté,  y  ont  auiïl  leur  quartier.  Tout  eft  entretenu  &  paye  par 
la  Compagnie,  fans  auure  règle  que  la  volonté  des  Dired^s,  qui' nom- 
me at  trois  performes  de  conTidération  pour  l'Intendance  de  cette  maifon. 
Elle  eft  accompagnée  d'une  fort  belle  place,  ornée  d  urbres,  &  terminée 
pa  xm  quai  tle  bojs  qt:i  fait  une  autre  promenade  le  iong  de  la  Rivière, 
r  ix  fois  ciiaque  jour ,  le  Ton  d  une  clocne  annonce  l'heure  de  la  prière  j. 
i  COUS  les  Dimanches,  on-  fait  un  Sermon  auquel  tous  les  malades  quo 
le  rs  infirmités  ne  retiennent  pas  au  lit,  font  obligés  d'aflifter.  On  obferve; 
qn:  dans  les  établllfemens  HoUandois,  la  Religion  eil  rarement  négligée. 

La  maifon  qu'on  nomme  le  Spinbiiis^  eft  un  grand  édifice  où  FoQ  lenfisr» 
me  les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  tire  ce  nom  de  l'exercice  aui|uel  oii 
les  employé ,  qui  eft  de  fi'er,  ou  de  travailler  à  quelque  autre  ouvrage  con- 
venable à  leur  fexe.  Le  Spinliuis  de  Batavia  n'a  point  de  vue  au-d>-]iors, 
excepté  du  côté  oriental,  qui  n'eft  furmé  que  d'une  grille  de  (sr,  par  la- 
quelle on  expofe  quelquefois  les  prifonnières  en  fpcilacle,  pour  les  faire  fer- 
vir  d'exemple  au  i;Puhli£r.     MslIS  C&ta  gr»ll«  aû  bruiehiie  |ku-  nom  ùiaètX&  d& 

bois,  que  les  Direfleurs  feuls  cmt  droit  d'ouvrir.   L*infpeéUoB  de  cette 

:  laifon  efl  confiée  à  .l.iix  Echevins,  &  la  con  îuii.e  des  pénitences  à  une  fem- 
me qui  les  applique  au  travail.    Celles  qui  n'ont  pas  rempli  la  t  iche  qu'oa 
leur  mipofe,  reçoivent  le  fouet  fans  indulgence.    Chaque  Dimanciic  on  leur- 
"  §ût  un  Sermon ,  auquel  les  deux  Infpcéleurs  doivent  alHller. 

Les  Boucheries  de  Batavia  font  htuées  au  bord  de  la  Rivière,  pour  y  en- 
tretenir plus  facilement  la  fraîcheur  6c  la  propreté.  Il  y  eu  a  deux,  qui 
confillent  en  deux  longues  rangées  de  piliers.  Couvertes  d'un  toU.  de  tuiles» 
'Ml  la  moindre  faleté  n'eft  pas  Ibufferte.  On  y  tue  les  beftiaux  deux  fois  la 
leraainc,  &  chaque  Boucher  y  a  fon  banc.  Mais  avant  qu'il  puilTe  tuer 
..ne  bete,  il  faut  qu'elle  ait  été  eftimee  parle  Fermier- Général,  &  que  le 
'xième  denier  aît  été  payé  à  TEtat;  avec  cecte  reiècve,  que  û  le  FermieD 

en 

(O  Cet  Elôcci  de  Ville  ?.  M  âmolï  et)  i7o6.,&  l'on  eD  a  bâti  an  aune  beaucoup  ptas 

BBssn'filuc  que  le  fremier.  a.  d.  E. 

Cccc  2  . 
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en  fait  monter  trop  haut  11  valeur»  au  jugement  de  tons  les  autres  Bouchers 

il  cft  obligé  de  la  prendre  pour  le  prix  qu'il  a  prononcé.  *f 
La  PoiHonneric  n'dt  pas  différente  de*  Boucheri«a  par  la| forme.  Mais 
le  centre  eft  un  boreaa ,  où  le  Crieur  public  vend  aux  Marchands  tout  le 
poiiîon  que  les  pécheurs  apportent  le  matin.    Cette  veni*  fe  faic  au  plus 

offrant,  &  le  droit  du  Crieur  efl:  de  duiix  f<>!s  par  réale  (/^  La  plûpart 
di;s  poilTuimiers  (oui  Ciiinois.  Ils  payent  cua4uc  mois  a  l'Etat  4cuji  rilda- 
les  pour  leur  banc.    Depuis  dix  heures  du  matin  julqu'à  quatre  heurtt  après 


mi 


idi ,  on  y  trouve  toutes  fortes  de  poiflbn  de  mer  &  d't-  iu  douce.  \ 


Marcbé  A  la 


vi*  la  IVallonnerie  ell  le  Marché  au  riz ,  qui  efl  à-peu-pres  bâti  dans  le 
même  g  uii,  mais  (ans  aucun  banc.    L'Ecalonneur  a  fon  logement  à  l  ox- 
tremite,  pour  être  toûjours  prci  à  juger  les  dilféreiids  (|ui  peuvent  s'élever  " 
fi!!-  Il'S  mefiires  &  les  poids.    '1  mi;.  L-s  (ix  mois  li  les  vidte  à  i'i  (o   I  le 
V  me  ,  fous  les  yeux  de  deux  Ecacvms,      fon  falaire  eft  de  lix  fols  pour 
cha^^ue  nouvelle  marque.   On  nomme  Gantmgj  k  Batavia,  la  mefarû  done 
on  le  fert  pour  mefurer  &  vendre  le  riz.    Elle  contient  lepojds  d'enviroQ 
^atorze  livres,  qui  fe  veud  ordinairement  fu  i'ols. 
■  Le  Marché  à  la  volaille  eft  proche  du  pont  neuf,  qu'on  traverfe  pour 
aller  à  l'Eglii'e  de  la  Croix.  On.  y  trouve  des  paniers  remplis  de  toutes  fcr- 
tes  de  volaille.    Le  prix  ordinaire  d'une  poule  médiocre  eft  âc  deux  ou  crois 
fois,  &  le  relie  a  proportion.    Ceux  qui  les  vendent,  font  k  plupart  des 
Mmétrts  &  des  Ttmpajfts.   De  Taucre  côté  fe  préfentent  quantité  de  caba- 
nes compofées  de  bambous,  où  Ton  trouve  continuellement  du  poilïon  (ec, 
des  oignons,  de  la  poterie  &  d  autres  commodités  de  cette  nature.  iMais 
ie  plus  agréable  &  le  plus  fréquenté  de  tous  les  Marches  de  Batavia  ,  efl 
oelui  aux  fruits  (Se  aux  Ji^nmes,  qui  règne  le  long  de  la  Rivière  jufqu'au 
pont  neuf    Depuis  quatre  heures  après  midi  jufqu'au  foir  ,  il  efl  rempli  de 
Chinois  6t  de  Mores  qui  y  étalent  leurs  denreu ,  &  d'acheteurs  ou  de  cu- 
rieux, qui  viennent  joittïr  de  la  beauté  de  ce  fpeâade.  Au-deià  de  THÔ- 
tel  de  Ville  ,  du  côté  occidental,  on  trouve  un  vaile  bâtiment  de  bois, 
dillribué  en  cinq  allées  ,  donc  les  deux  faces  offrent  une  rangée  continuelle 
de  boociqucs.    C*«A  «a  ficaUt^Rancm  4««  rhinnis  ,  <]i>i  -rendent ,  dans  Oe 
lieu,  des  étoffes  &  des  habits  tout  faits,  fans  autre  alfujettUrenient  que 
de  payer  chaque  mois  trois  nfdalcs  au  Fermier,  &  de  faire  rèpncr  la 
propreté  dans  leur  enceinte.    Il  n'y  a  aucune  elpècc  d'eioffc  ni  d'iiabit 
qu'ils  ne  foumidènc;  mai^  leur  adrcUe  ell  extrême  à  tromper;  &  loin  d'eft 
rougir,  ils  fe  vantent  auiU-tôt  de  leun  impoftures,  comme  d'une  preuve 
d'habiletc  {g).' 

ISApiuaClii*     Un  des  prmcipaux  édifices  de  Batavia  eft  rHôpital  Chinois,  qui  a  été 
bâti  près  du  Spinhuis  en  1646.  il  efl  environne  d  une  belle  muraille  de  picr« 

Tc;  les  chambres  v  fon""  commodes,  pour  les  rrî"Ja::es,  les  oniheîins  ,  & 

four  les  vieillards  uu  ic»  Uifirnies  ijui  lie  loni  plus  eU  ciat  de  gagner  J^ur  vie. 
.Wpeâion  en  efl  conhee  à  deux  1  lollandois  i&deux  Chinois.    Les  Cdmé- 
diens  de  cette  dernière  Nation,  les  Artificiers,  ceux  qui  fe  marient  di:  ceux 

(/)  Dans  le  Conmcrce  d'Erpagne  &  des    c\fl4-î'iri ,  une  piaflre. 
todcs,  Il  a«ak  vaut  Jaiit  Btu»  it  ft0i*i      ig)  £ag.  «79^  &  sOd^ 
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qui  font  enterrer  des  morts,  ibnc  obligés  de  payer  une  certaine  ibinme  à 

cet  Hôpital.  Les  Qiinois  riches  lui  font  des  préfens  conlkk'rabLs  pendant 
leur  vie,  &  ne  manquent  pas  de  lui  en  laifler  après  leur  mort.  Kntin,  un 
JUlcre  Hôpital  dj  Batavia  ell  celui  des  Orphelins,  qui  y  Ibnc  nourris  &  élevés 
des  aumônes  pubJiqucs.  Il  eft  fort  bien  bâti  ;  mais  l'Auteur  paroît  re» 
gretter  qu"  ;n  fî  î  '  Kcabiiircment  ne  Toit  fundé  que  fur  des  libéralités  ar- 
bitraires. En  idii<5»  il  etoit  encore  ians  aucune  autre  forte  de  revenus  (é). 

La  Vfîlea  des  écuries  publiques  pour  les  chevaux  ,  des  matfbns  de  ib- 
ciét«5  pour  les  Arts  &  les  Métiers  ,  des  magalins  pour  les  voiles  &  les  cor- 
dai^es,  des  greniers  pour  le  riz,  &  un  Collège  pour  réducation  de  la  Jeu- 
lielie.  Mais  tllc  n"a  point  de  mailuii  de  force  pour  la  curructiun  des  hom- 
mes ,  telle  que  le  Hofpbuis  d'Amderdam ,  où  Ton  fait  fcier  du  bois  àe 
ISrefil  &  fubir  d'iuirrcs  exercices  pénibles,  à  ceux  qui  nuritcnt  cette  pu- 
nition. Les  Hoihndois  des  ludes  ont  quelques  illcs  delertes,  qui  leur  tien- 
nent lieo  de.  Rafphais,  pour  ramener  à  la  fagefle  les  méchans  3c  libertins. 

Le  Château  de  Batavia  demande  un  peu  plus  d'étendue  dans  fa  defcrip- 
tion.  I!  eil  placé  à  l'oir.î  oucni.TC  de  la  Rii'ière,  fort  prés  de  h  Ville. 
l.,  ..\u:eur  ne  parle  de  la  Li.u.uc^e  yu'a\\.e  admiration.  Sa  ioinie  ell  quariee. 
Il  efl  défendu  par  quatre  bail  ions,  nommés  ]e,ûtamant  y  le  Hu'nsy  le  Saphir 
&  la  Perle ^  tous  revêtus  d'aulTî  'oclîe  pierre  que  le  corps  de  Fedificc.  Les 
iuRés  en  font  larges  <Sc  profonds,  1  artillerie  grolTe  &  nombreute,  &  la  gar- 
nifon  bien  entretenue.  I)  a  deux  portes,  dont  la  principale  efl  celle  qui  ré* 
garde  la  campagne.  Le  pont  qui  traverîe  le  folTé  eft  foùtenu  par  quatorze 
arches.  Il  a  vmgt-flx  toiles  de  lonr?:  &  dix  pieds  de  large,  arec  des  gar- 
defuux  de  pierrt  un  beau  pave  de  brique.  Cette  porte  lut  baiie  en  163(5 
(')•  L'autre,  qui  fe  nomme  la  Poite-d'eaUy  ell  au  Nord.  Elle  fert  tout-à* 
la-fois  de  Corp^-de-ga:\k  &  de  Bureau  pour  les  Gardes-magafins ,  qui  logent 
des  deux  cotes,  le  long  de  Ja  courtine.  Une  Infcription,  qui dd  au-deA 
fus ,  rend  témoignage  qu'elle  flftt  bâtie  en  1630.   U  y  a  deux  autres  petitei 

J) wrtes  dans  les  courtines ,  qui  fervent  k  recevoir  le  canon ,  Jes  boulets  & 
es  munitions  de  bouche  (i). 

L*rN-rAKiBUK  du  Otaiesu  efl  compolë  de  deuji  grandes  places,  envi- 
ror.iuvs  de  bàtiraens.  La  plus  grande  offre  le  Palais  du  Gouvemeur-Géné* 
rai  des  Indes ,  qui  s'élève  au-delTus  de  tous  les  aiitrcs  édifices  &  même  au- 
dcilus  des  baflions,  fur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fait  précifément  le 
centre,  &  qui  a  pour  girouette  un  I^avire  de  fer ,  aflez  mobile  pour  tour* 
ner  au  gre  du  vent     L'entrée  eft  au  milieu  de  la  façade,  &  l'on  y  monte 

Sar  un  large  eJ'calier  de  pierre.  Les  appartemens  en  font  \  aftes  &  bien 
i%ibué$.  C'eft-là  i^ue  s*afl*emblent  le  grand  Conitil  ,  la  Chûimbre  des 
Co.npies  &  la  Sjcrëtairerîe.  Les  maiJbnsdes  Confeillers  des  Indes  font  aufii 
fort  belL.'=  &  i*i.n  ornées.  Elles  font  aux  côtes  de  la  porte  qui  conduit  à 
k  campagne  «1  qui  ell  à  l'OucIl  du  Château.  11  y  a  des  Corps-de-garJc  au* 
deux  côtés.  C'eft-là  t^u'eft  auflt  le  Laboratoire  général  pour  ta  Chirurgie  ^ 
&  qu  on  prépare  les  caifTcs  de  mcdicamens  qui  font  irariiportées  dans  tous* 
ki»  Comptoirs  i  lolhndois  des  Indes.  Là  foût  ks  Arciiives,.  oà  tous  les  pa- 
piers de  la  Compagnie  font  gardes ,  &c.  Oii 
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On  a  ménagé  dan»  toiieea  Ict  parties  du  Château,  un  grand  nombre â« 

magalins  pour  les  providons  de  bouche,  telles  que  le  banif  falc  ,  le  lard, 
k  AJom ,  qui  cil  une  bicre  forte  de  Bruni  Vick  ;  l'huiie,  ie  vinaigre,  le  via, 
&c.;  &  des  caves  pour  la  poudre,  les  feux  d'artifice,  ètc.  L'^iiCe  eftaa 
petit  édifice  oéioi^onc,  de  fort  bon  goût,  qui  fût  bati  en  1644.    Elle  éSt 
ton  claire.    Le  toit,  qui  dl  opuuyc  fur  des  colonuies  de  bois,  cil  en  ter* 
ralfe.    On  y  a  tranfporté  de  HoUande,  des  luftrcs  de  cuivre  &  <ie&  orgues. 
Le  pavé  ell  de  pierres  blanches  &  bleues ,  polies  &  difpofées  avçc  art. 
Le8  fenêtres  d'cnhaut  font  de  beau  verre,  de  pliincurs  couLmrs;  &  cA\ci 
d'ea-bas,  de  rofeaux  iendus  a  la  manière  des  Indes  &  difpolës  fort  ingé* 
nieufemenc  La  chaire  du  Prédicateur  &  les  bonci  <fai  Graéral,  des  Con- 
feillcrs  des  Indes  âcdes  pcrfonnes  de  confidcration,  font  de  bois  de  ita/atti 
&  d'autres  bois  précieux  ,  dont  le  travail  relève  encore  la  beauté. 

L'A  u  T  L  u  R  nous  lailTe  à  défirer  dans  cette  delcription ,  la  véritable  gran- 
deur de  i^auvia  &  de  Ton  Château  (/).  11  paUe  aux  clehors  de  la  Ville;  c'efï- 
à-dire,  à  ce  qu'ils  offrent  de  plus  remarquabL'.    Elle  ell  environnée  de  la 
IforterelTe  ^w)  à  l'Orient,  jufqu'a  la  Rivière  d'/insiolf  &a  fOccidentjjuf* 
qu'à  la  Rivière  d'jMée,  le  long  du  Golfe;  au  Midi,  c'eft-è-dire,  vm  h 
campagne,  par  le  Fort  de  No<jidxyckf  par  celui  de  Ryfwick ,  qui  a  cinq  ■ 
baftions,  ôJc  par  les  rc'^-zs  de  l'aneit-nnc  7^?^^^''''^  ;  de -forte  que  les  terres  cul- 
tivées étanià  couvert  des  irruptions,  aucune  crainte  ne  truuble  les  foins  de 
Tagriculoire.    Aufii  voit^on ,  de  ce  c6té-îà ,  de  belles  allées  d'arbres ,  de» 
ch.rnps  de  riz  &  tic  cinnes,  de  belles  maifons  de  plaifance,  &  des  jardirw 
ou  l'on  a  raiTcmbie  tuuies  fortes  de  fruits.   Pour  encourager  les  Habitans  à 
cultiver  la' terre  &  à  pianter  des  arbres,  les  Magiftrats  de  Batavia  firent  a^ 
réter,  en  165;.  L  cours  de  la  grande  Rivière  au-deflus  de  Ryfwick,  &  la 
déioiimèr.  nt  lians  d^.ux  larges      nr'tT'nds  canaux  ,  dont  fcn  conduit  à 
Kyi'wick       1  autre  a  jacutra.    L  un  de  ces  deux  canaux  fe  replie  par  un 
trôifiéme  bras ,  qui  va  droit  à  la  Ville  &  qui  efl  retenu  par  une  digue,  prés 
du  fécond  pont  de  la  pnrrc  ntrtîvc.    Cette  eau  fait  aller  fept  moidins,  foit 
à  bled,  à  fcicr,  à  papier  ou  à  poudre,  dont  ta  Compagnie  tire  un  profit 
Gonfidevdble.   On  voit  en  divers  endroits,  aux  environs  de  la  Ville ,  des 
tuileries,  des  briqueteries  &  un  grand  nombre  de  moulins  à  fucre  ,  qui  rap- 
portent beaucoup  aux  propriétaires  &  qui  font  d'une  extrême  commodité 

5oar  Icillabicans.    On  a  delliné  des  lieux  particuliers  pour  la  purification 
u  Ibufre,  d'autres  pour  blanchir  le  linge;  &  dans  la  vûe  continuelle  du 
bien  public,  on  uvoit  fait  hritir,  en  1658  ,  une  forte  éclufe  de  pierre, 

rturvûe  de  bonnes  portes ,  pour  faciliter  le  pailage  de  tout  ce  qu'on  porte 
la  Ville.  Mais  le  fond  n'ayant  pas  été  bien  afièiroi,  &  fês  dépériflfe- 

mens 


(  /  )  On  y  peut  Tupplt-jr  au  moyen  d'un 
Plan  cxnrt,  tel  qu'el>  le  nôtre.  Valtntyn  don- 
ne h  lu  Ville  plut  de 4800  pis  de  clrcoU,  ftas* 
lec  Ktuxbouigfc  Elle  en  ■  1347  en  longueur 
du  cûté  occi Tentât ,  mais  feulement  802  do 

c6'«.' orii  nul  ;  &  fu  Iat;;eur  ell  conip-  't-  :\ 
hidi  pas.  Celle  liu  Chëtcau  cft  Je  ;::74.  nas 
fiir  290  dp  lans,  depuis  la  Potte  d'eau,  jof' 


qu'i  celle  qui  regarde  la  C3rrpij;;ne.R.il.E. 

(m)  Mr.  Prevoll  remarque  ici  qa'il  faut 
«HtMét  apparfntment  le  Cbdtfau  ;  mais  il  n'a 
pu  comprit  foit  Original  qui  5  exprime  mil 
en  cec  cndroî^,  aii  î!  s"»gtt  fetitement  de* 
deux  For:s  ij.ù  fm:  fur  cfs  R^^èrcs.  Il  y  a. 
encore  le  yyfi>otk;t!L  Jacatra  n  cii  pa$  auUO 

cboft»  Voyet  la  Cane.  lU  <!.  £. 
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îs  l'ayant  rendue  inutile,  on  y  a  fait  depuis  un  pont  à  rouleaux  ,  fur  le- 

cl  on  fait  padcr  les  batteaux.  Une  mala'lic  conra'^ieufc ,  qui  caufa,  i!  \  aquel- 


qUw*s  années ,  beaucoup  de  ravage  à  Ikiuvia  ,  fit  naïu-c  1  idée  d'un  Uizai  ei ,  qui 
a  c  té  bâti  depuis ,  hors  de  la  porte  de  Dieft,  fur  le  chemin  d'An  kce  (n). 

Lds  Habitans  (.L  Batavia  Umty  ou  libres,  ou  attaches  au  fcrvicede  la 
Compagnie.  C'ell  un  mélange  de  divers  Peuples.  On  y  voit  de*  Chinois, 
des  Malais,  des  Amboiniens,  des  Javanots ,  des  MacalTan,  éet  Mar- 
dicres  .  des  Holkndois  ,  des  Portugais  ,  des  François  ,  été.    Les  Chi- 


Dr^CHifTiosr 
r>r  BataVu, 

l't^nt  i  rou* 
Icaux. 
L«zaret. 

fTi'  t.insdc 
Batavia. 

Oibiobt 

nois  y  f^^nt  un  négoce  confidcrabic  &  contribuent  beaucoup  à  la  pro'pé- 
rite  de  la  Ville.    Ils  iurpallent  tous  les  autres  Peuples  des  lndc«,  dans  la 
co-noiflânce  de  la  mer  oc  de  ragriculcure.   Cefl  leur  diligence  &  leur  at* 
mon  conclniiellc  qui  entretiennent  !a  a^randc  pèche  ;  &  c'ell  par  leur  tra- 
'  4u'on  ell  pourvu,  à  Batavia,  de  riz,  de  cannes,  de  grains,  de  raci» 
. ,  d'herbes  potagères  &  de  fruits. .  Ils  affermoient  autrefois  les  plut 
:>  péages  ik  les  droits  de  la  Compagnie.    On  les  laiûe  vivre  en  liberté, 
ju'^'ant  l.s  loix  de  leur  Pays ,  &  fous  un  Chef  qui  veill.  à  leurs  intérêts.  Ils 
portent  de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foye,  avec  des  manches  fort  lar- 

fL..  Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupés  à  la  manière  des  Tartarcs ,  comme 
a  is  leur  l'airie;  ils fontlongs  &  trclles  avec  beaucoup  degracc.  I.a  pîùp  u  t 
de  leurs  mailons  font  balles  &  quarrées.  Elles  font  répandues  en  ditfércns 
rtiers,  mais  toûjours  dans  ceux  où  le  Commerce  eft  le  plus  floriflànt  (o). 
•«ES  Malais  n'approchent  pas  des  Chinois  pour  la  fubtiliié  âc  rindllftri&  L.^*'^^ 
Il  s'attachent  particulièrement  à  la  pèche ,  ôc  l'on  admire  la  propreté  avec 
lanuelle  ils  entretiennent  leurs  batteaux.  Les  voiles  en  font  de  paille,  à 
b  manière  des  Indiens.  Us  ont  un  Chef,  auquel  ils  font  foûmts,  &  qui  a 
fa  nialfon  ,  comme  la  plûpart  d'entr'cux,  fur  le  t|uai  du  RhuwiCn-s.  L.urs 
habits  font  de  coton  ou  de  foye  ;  mais  les  prmcipaies  femmes  de  leur  Na- 
tion portent  des  robbes  flotuntes,  de  quelque  belle  étoffe  de  foye  à  fleura 
ou  à  rayes.  L'ulage  des  hommes  eft  de  s'envelopper  la  tête  d'une  toile  de 
coton,  pour  retenir  icui»  chc-^'eviv  fous  cette  cfpècc  de  bonnet  informe. 
Leurs  maifons  ,  qui  ne  font  cou\  eries  t^ue  de  feuilles  à'Ole  ou  de  Jagtrt  ne 
lai  tient  pas  d'avoir  quelque  apparence,  au  tnUicu  des  cococien  donc  elles 
font  environnées.  On  les  voit  continuellement,  OU  mâcher  du  bétel,  OU 
fiuuer,  avec  des  pipes  de  canne  vermillies  (p). 

Lbs  Mores,  ou  les  Mahométans,  différent  peu  des  Malais.  Us  habitent  Morvson 
les  mêmes  ciuartiurs  ,  &  leurs  habits  font  les  mêmes.  Mais  ils  s'attacîienc  Mahométtos» 
un  peu  plus  aux  métiers.    La  plupart  il.nt  Colporteurs,  &  vont  fins-  e.fK; 
dans  les  rues,  avec  différentes  fortes  de  mercerie,  du  corail  ik  des  perles 
de  verre.    Les  plus  conGderables  exercent  le  négoce ,  iur-tout  celui  de  la 
pi;.rre  à  bâtir,  qu'ils  apportent  des  llles  dans  leurs  barques. 

Les  Âraboiniem, ont  leur  habitation  hors  de  la  Ville,  près  du  Cimetière  Amboinieos. 
des  Chinois,  fur  le  chemin  de  Jacatra.   Ils  ont  un  Chef  auquel  ils  doivent 
obéir,  &  <[ui  s'cfl  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon  dans  le  même  lieu.  Leur 
occupation  commune  e!l  une  efpLCe  de  ciiarpcntcrie ,  qui  confifte  à  faire 
des  maifons  de  banibouspour  ceux  quiemployent  leurs  feivicesj  ouvrage 


(«)  FSs»  s8tf  &pr4eé4ea<es.        (f  )  AMna.       (^)  Fsg.  aSj. 
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la  céce,  une  toile  de  cocon  donc  ils  laillent  pendre  les  deux  boucs.  Us  ot- 
nenc  de  fleurs  cette  efpéce  de  turban.   Les  femmes  portent  un  habit  fort 

mince ,  au  milieu  du  corps ,  &  s'cnvelopent  l'épaule  d'une  tuù  •  de  coton 
oui  leur  laiffe  le  bras  nud.  Leurs  maifons  font  de  olanches,  couhatccs  de 
icuilles  d  oie ,  &  la  plûpart  à  deux  ou  trois  étages  (q). 

Les  Javanois  habitent  de  l'autre  côté  du  Cimetière,  dans  des  maifoia 
de  bambous,  fuivant  ruHige  du  Pays.  Elles  font  d'une  grande  propre- 
té &  couvertes  des  mêmes  rofeaux.  Quelaues-uns  s'occupent  de  l'agri- 
colture.  D'autres  font  des  batteaux,  qui  fervent  aux  gens  de  la  C!bmpa* 
gnie  pour  le  tranfport  de  leurs  denrées  &  pour  la  pèche.  La  plûpart  des 
nommes  vonc  nuds  ,  ou  fans  autre  voile  qu'une  petite  pièce  de  toile  qui 
leur  delcead  julqu  au  genou.  lis  font  quelquefois  ceints  d  uijc  e/ptce  d  e- 
charpC)  fous  laquelle  ils  portent  un  cris  ou  quelqu'autre  arme.  Leur  ce  Le  cil 
couverte  d'un  bonnet  j  mais  ils  ont  toujours  les  jambes <Sc  les  pieds  nuds  (  r  ). 

Tout  k  Gouvernement  des  iiullandois,  dans  les  Indes,  ell  partage 
en  (ix  Confeits.  Le  premier  &  le  fiipérieur  eft  compofé  des  Cbnfèillen  des 
Indes,  auxquels  le  Général  préfide  toujours.  C'cll  dans  cette  aflemblée 
qu'on  dcli'"ère  fur  les  affaires  eenerid,  s  &  fur  les  intérêts  d^r  l'Etat.  On  y 
lit  les  lettres  les  ordres  Ue  u  Lumpagme ,  pour  ks  lairc  exeeutcr  ou 
pour  y  répondre.  C\u\  (jui  ont  quelque  demande  ou  quelque  propolition 
à  faire  à  cette  Ciiambrc  ilii)rcmc,  peuvent  tous  les  jours  avoir  audience. 
Le  fécond  Confeil,  qui  ellplus  proprement  le  Confeil  des  Indes,  efl  com- 
pofé  de  neuf  Membres  &  d'un  PréQdent.  Il  dl  le  dépofitaîre  du  grand 
fceau,  fut  lequel  eft  reprélèntée  une  femme  dans  un  lieu  fortifié,  tenant 
line  balance  dans  une  main,  &  dans  l'autre  une  épce,  avec  cette  infcrip- 
tiun  autour  de  la  figure;  .Sceau  du  Coti/ol  'f»  y^y^'^c  tùi  LDdteaa  JeMataoia* 
Ce  Conicil  puric  le  nom  de  Chambre  ou  de  Cottt  de  JulHce.  Toutes  les 
affaires  qui  regardant  ics  Seigneurs  de  la  Compagnie  &  les  Chanù.rcs 
4ies  Comptes  y  reflbrtiiient.  On  y  peut  appeller  iie  la  Cour  des  Eclic\  ius, 
en  payant  vingt  -  cinq  réalcs  d'amende  lorique  la  première  Sentence  eÛ 
confirmée.  T.e  troinèmc  Confeil  eflcelui  de  la  Ville ,  compofe  des  Echevins ,  qui 
font  au  nombre  de  neuf,  entre  lefguels  on  compte  toûjours  deux  Chinois. 
C'e'l-laqucfe  plaident  toutes  les  âlFaircs  qui  s'élèvent  entre  les  Bourgeois 
libres,  ou  entrcux  &  les  Officiers  de  la  Compagnie;  avec  la  liberté  de 
l'appel  au  Confeil  de  Juftice.  Le  quatrième  efl  la  Chambre  des  Direéleurs 
des  Orphelins,  dont  le  Préildenc  dt  toujours  un  Confeiiler  des  Indes.  Il 
eft  compofê  de  neuf  Conlèillers,  de  trois  Bourgeois  &  de  deux  Officiers  de 
la  Compagnie,  dont  le  devoir  efl:  d'adminidrer  le  bien  des  Orphelins,  de 
veiller  à  îa  cnferv  inon  de  leurs  héritages,  &  de  ne  pas  Ibuâ'rir  q^u'un  hom- 
me ,  qui  a  uei  eiUàiiS  ,  les  quitte  fans  leur  laifler  de-quoi  vivie  pOldailE 

(9)  Pig.  288.  -  C'}  M  11' Oelbifdoa  iteéisle  des  moMUi  des 
dct  jMaaois. 
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ion  abfence.  Le  cinquième  Confeii  eft  établi  pour  ks  petites  affaires ,  & 
ne  pone'pas  d'autre  titre.   Son  Fréfîdent  doit  être  aufli  un  Conieiner  des 

Indes,  6c  Tes  fonfiiions  confirment  à  faire  comparoître  les  Parties  ,  à  juger 
des  obfUicles  qui  lurvicnncnt ,  ëc  à  tenir  la  main  pour  empêcher  qu'un  infi- 
dèle ne  fe  marie  avec  une  femme  HoUandoife ,  ou  un  Hollandois  avec  une 
femme  du  l'ays ,  qui  ne  parle  pas  la  kngue  Flamande.  Enfin  le  lixicmc 
Confeii  eft  celui  de  la  guerre,  dans  un  fens  refTerré  à  la  Bourgeoific.    Il  a 

Jour  Préûdent  le  premier  Oliicicr  des  Bourgeois  libres.  Comme  la  garde 
e  la  Ville  eft  entre  leurs  mains ,  c'eft  le  Commandant  aâuel  de  la  garde 
qui  porte  toutes  les  affaires  de  fijrî  refTort  à  ce  Tribunal ,  &  la  dccifion  s'en 
fait  fur  le  champ.  Cette  Cour  s'airemble  à  riiôcd  de  Ville,  &  donne  au- 
dience deux  fois  la  femaine  (f) 

Av-EC  de  fi  fages  Etabliffemens  pour  l'entretien  de  Tordre  &  de  la  Tuf- 
ticc,  l'Auteur  fe  plaint  que  rien  ne  foir  fi  mal  obfervé  à  fiatavia»  «  la 
peinture  ^u'il  fait  des  vices  publics  jullifie  les  plaintes. 

Son  pinceau  s'exerce  d'abord  fur  les  femmes.  Il  en  diftin^C' quatre 
fortes;  les  HoUandoifei  ,  les  Hoîîandoif es  -  Indiennes  ,  &  celles  qu'il  nomme 
Xti  Kajlices  6l  \&  Mejîices»  £n  général,  dic-il,  elles  font  infupportables 
par  leur  arrogance ,  par  leur  luxe  &  par  le  goût  emporté  qu'elles  ont  pour 
tts  plai&s*  On  appelle  HoUandoifes ,  celles  qui  font  venues  par  les  VaU^ 
féaux  qui  arrivent  tous  les  ans;  Hollandoifes- Indiennes ^  celles  qui  font  nées, 
dans  les  Indes ,  d'un  pere  ëc  d  une  mère  Hollandois  ;  Kajlkes ,  celles  qui 
font  nées  d'un  pére  Hollandois  &  d'une  mère  Mejlice  ;  &  Me/lices ,  oelles 
qui  viennent  d'un  Hollandois  &  d'une  Indienne.  1!  ajoute  qu'on  donne  or- 
(Unairemcnt  aux  HoUandoifes -Indiennes,  le  nom  d' Eiy^aiu  UàlaùSt  6c  que 
les  femmes  de  cet  ordre  «a  bttmtre  m  peu  fêlé. 

Toutes  ces  femmes  fefont  fervir  nuit  &  jour  par  des  Efclaves  de  l'im 
&  de  l'autre  fexe,  qui  doivent  fans  ccfPc  avoir  les  yeux  rcfpeftueufement 
attachés  fui  elles,  &  deviner  leurs  intentions  au  moindre  ligne.  La  plus 
légère  mi  prifc  expofe  un  Efclave,  non-feulement  à  des  injures  groflté- 
res  (t),  maii  cne.  .re  à  des  traitemens  cruels.  On  les  fait  lier  à  un  po- 
teau, pour  la  momdre  faute;  on  les  fait  fouetterli  rigoureulcmcnt  à  coups 
de  cannes  fendues ,  que  le  fang  leur  niiflelle  du  corps  &  qu'ils  d^neurent 
couverts  de  playes.  Enfuitc,  dans  la  crainte  de  les  perdre  par  la  corrup* 
tion  qui  pourrait  fe  mettre  dans  leurs  bleflures ,  on  les  frotte  avec  une 
efpèce  de  faumure  ,  mêlée  defel  &de  poivre,  fans  faire  plus  d'attention 
^  leur  doideur  que  s'ils  étoient  privés  de  raifon  &  de  fentiment  (x  V 
Um£  HoUandoife  ou  une  Indienne  de  Batavia,  n'a  pas  la  force  de  mar- 
cher 


Jx^  Pag. 


Oucre  cei  Collèges,  îl  y  «  encort 

x".  celui  des  Hetintsmlin ,  qui  ell  cinquiè- 
me LMi  rang  &  qui  a  1  infprckion  fur  ics  Ter- 
res,  Rivicrc.ï.  Ponts  lîv  Chcminf  &c. ,  hors 
de  la  Vilic.  Son  PréfiJcnc  el^  auffi  un  Con- 
fcillcr  des  Indes.  2".  Celui  des  Boedel- 
mtjltrs  ou  Curateurs  des  Succeflions  des 
Chinois  &  atttm  tesafsiit  te  fobsadst 


en  «ft  coûjoms  Fféfldeat.  Ce  Collège 
fiilt  celnî  qol  eft  éttbfC  pour  Ut  pstites  affai- 
re:. R.  (I.  E. 

(v)  Ces  injures,  telles  que  l'Auteur  les 
rapporte  ,  ne  font  pas  prendre  une  haute  idie 
de  la  politciTe  de  Batavia:  c'eUPoM  rafiada^ 
Fille  de  Puta^  Puta  deNegn,  te» 

(x)  Pag.  290  &  f9U 
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cher  daos  Ton  a{>partement.   U  faut  qu'elle  foie  foûtentte  for  les  bnu  de  lté 

Efcl  ives;  &  li  die  fort  de  fa  m.iifon,  clic  fc  fait  porter  dans  un  palan^juin 
fur  leurs  épaule»,  tlks  ont  pcrJu  lufagc,  û  bien  établi  en  Hollande,  de 
nourrir  leurs  enfant  de  leur  propre  liit.  Ceft  vma  nourrice ,  Morei^ue  oa 
E.cl jve ,  qui  les  élève.  Atlfli  prdqœ  Cous  les  enfans  parlenuUs  le  MaU{>»> 
re,  le  Ucngalois  &  le  Portugais  corrompu,  comme  les  Efclav  is  donc  ils 
ont  rc<;û  leur  première  éducation  ;  mais  a-peine  fcavent-ils  quclijiies  mots 
de  la  langue  Ftamande ,  ou  t'ib  la  parient,  ce  n'eft  pas  fans  y  mekr  <^uan« 
litè  d.  t.pt-ty:'(y  cVfl-à-dire,  de  mauvais  Portuiiajs.  Ils  évitant  d'e^ 
ployer  une  langue  qu  ils  fçavent  fi  mal  ;  &•  la  piiiparc  ne  rougi ifent  pa» 
d'av  ouer  qu'ils  n'entendent  point  ce  qu'on  leur  dLit.  Des  mêmes  maîtres, 
ils  tirent  la  fcniencc  &  le  goût  de  tousle»  vicc»  (jr). 

Les  MdHices  &  les  KalHces  valent  moins  encore  que  les  femmes  nées 
d'un  père  &  d'une  mère  1  loii<i!iUL>is.  ËUcs  ne  connuiû'cnt  pas  d'au:  re  occu- 
pation que  de  s'babtHer  sugnitîquemenc,  de  madter  du  bécd,  de  fumer det 
B  i'f,  de  boire  du  thé,  &  de  fé  tenir  coucîiLCi  lur  îcun  .uues.  On  ne  IcS 
entend  parler  que  de  leurs  ajudeniens,  des  Eiciaves  qu'elles  ont  acuc  és  oa 
vendus,  ou  des  plaiùrs  de  1  amour,  auxquels  il  fanblc  qu'dUts  foyeni  cnué- 
rement  livrées.  Hollandois  ou  Mores,  tout  coovieni  à  leurs  deiirs  >.c.-è- 
glés.  Ce  g<JÛt  les  fuit  ju  (ju'à  table,  où  ^  lîes  ne  veulent  être  qu'avec  d'nu- 
gr^  femmes  de  leur  crpèce.  £Ucs  mangent  rarement  avec  leurs  mar;s  ,  & 
ce  défordre  eft  palTë  comme  en  u^àgt?*  D^aitleors  eUes  matij^  crès-roal* 
proprement  &.  fans  fe  fervir  de  cuillères ,  à  Pexemplc  des  Efcîaves  qui  let 
ont  élevées.  Leur  fert-on  du  riz  alfaifonne  VElles  le  remuent  avec  les  d<:>;gts, 
&  fc  le  foiurrcnt  dans  la  bouche  à  pleines  mains ,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
déçoût  qu'elles  caufent  aux  IfMâateurs,  par  des  ruilTeaux  de  jus  ou  de  (àoee 

2 ni  leur  coulent  fur  le  menton  (2).  Cette  j^roffiéreré  ,  qui  vient  d'un  eé- 
luc  d'éducation  ,  &  donc  la  plus  grande  abondance  ne  les  corrige  pas,  é- 
^ce  particnlièremenc  dans  les  repas  oà  dles  font  invitées  par  tes  Offidem 
de  la  Compagnie  qui  arrivent  de  Hollant^o  î.<»iir  f*mbarnis  fiir/uric.  El- 
les n'ont  point  de  contena^^e.  EUes  a  ôtenc  ni  parler  ni  rcputulre  ;  de 
leur  reffiNwoe  cft  de  s'qiprodier  let  unes  des  antres,  pour  s'entretenir  en- 
femble  (a)* 

ifoiell^aes.  Cf.tkndint,  fi  Ton  en  croit  l'Auteur  ,  le  mari  d'une  Kaflicc  eft  un 
homme  heureux  en  comparaifon  de  ceux  qui  Ibnt  alîlz  ennemis  d'eux-mé* 
.jon  ,  pour  époufèr  une  Moirelque.  Il  s  en  trouve  peu  de  belles,  dans  la 
fleur  même  de  leur  jeun; fie;  mais  elles  deviennent  d'une  affreufe  laidearen 
Tieillifiant,  &  la  plûparc  s'abandonnent  à  rincontincnce  avec  ii  peu  de 
^  referve,  qu  elLs  ne  refiifcnt  aucune  occafion  de  le  fatîsfaîre.  Quoique  les 
hommes  de  leur  Nation  leur  plaifent  toûjours  plus  que  les  Blancs  ,  ell  .s  ne 
s'arre cent  point  à  ta  couleur  lorfqu 'elles  font  preil'eei  de  Luis  d?  Irs.  L'Au- 
teur n'entreprend  pas  d'expliquer  ce  qui  peut  porter  quantité  de  iiuiiundoÀs 
è  ces  triflfcs  mariages  :  mais  il  aflUre  qu  ils  ne  (bot  pas  plutôt  faits,  que  le 
epent}  parce  ^'outre  k  refroktilTenKat  de  l'amour,  il  fe  bannit 
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tout  à  îa  fois  de  fa  Patrie  (b)  &  de  fa  famille,  avec  laquelle  il  ne  peut  plus 
cipci  cr  de  communication  «qu'après  la  mort  de  fa  femme  j  ù  dlc  lui  laiflTe 
'     nfans,  (bit  qu'il  en  foit  te  père  ou  non ,  il  ne  pentqaitj:er  IePfty*<àn* 


Il'S  ci 


}eur  ailîhrev  une  certaine  fbnune,  «pii  fuffiiê  jKJur  leur  fiounitiare  A  leur  ea^ 
treticn  (f). 

Le  refle  de  cette  pelnccve  eft  beaucoup  plus  vif;  mais ,  pour  conferver 

toute  fa  force,  il  demande  d'être  rapporte  dans  les  termes  de  l'Auteur,  par- 
ce <îu'un  ftileplits  txac^  &  plus  férieux  en  aiVoibliroit  les  couleurs.  „  Rev^e« 
nons  ,  dit-ii ,  à  nos  Dames  Hollandoifes ,  Kajlkes  iS  MeJÎ'cri,  &  vojons 
leur  luxe  6c  leur  iBerté,  particulièrement  lorfc^u'ellcs  vont  à  l'Eglife  ,  la 
Dimanche ,  oa  les  antres  jours  de  Sermon.    C  eft  alors  qu'elles  font  pa- 
rées à  F  envi.    L'une  porte  un  habit  de  velours ,  l'autre  une  éLoflfe  d'or 
brodée ,  accom^Kignce  d'une  dentelle  de  même.   Leur  céte  &  leur  col 
brillent  de  rubans  d'or  &  de  perles ,  leurs  oreilles  de  beaux  diamans  ,  & 
„  lenr  gor^e  de  croix  de  pierreries.    T.a  plus  hintihle  paroît  plutôt  une 
grande  PrincclTe  que  la  tcmmc  ou  la  fille  d'un  bourgeois.    Il  n'y  en  a 
»,  pas  une  qui  aille  à  fEglile,  ou  qui  cii  revienne  fans  étte  fuivie  de  fcs  Ef» 
„  cy-ires,  (jui  lui  portrnt  un  parafol  fur  la  tête  ,  de  peur  que  la  blaneheuf 
„  de  fon  teint  ne  rcjoive  qudqu'aUération ,  ou  que  Ibn  fang  ne  s'éciiauffe* 
„  Qaefques-uns  de  ces  parafols  ont  des  ouvrages  de  Icafpcnre  ,  qui  reprtf* 
„  fentent  des  draj^ons  &.  d'autres  figures,  &  lunt  tncotn-cs  de  i^randes  dcn- 
telles.de  foye  qui  pendent  en  fêlions.    La  cuur  qui  eft  devant  l'Eglife 
„  efl  pleine  d^Efciaves  de  l'un     de  l'autre  fexe ,  de  parafols ,  de  conduc- 
teurs,  de  gardes,  &  d^nne  multitude  de  caroffes.   lifais  ce  qu'il  y  a  de 
„  plus  étonnant,  c'cî^  que  ccrt^  qui  font  établis  pour  reprimer  le  vice,  la 
vanité  &  le  luxe  {d) ,  fouffrent  que  leurs  propres  femmes  &  leurs  en- 
ctt"     ~  "  '         '  ' 


r* 

» 


iaris ,  ay ent  antant  eft  Ttae  &  de  vanité  que  les  aucf  es.   Souvent  leurs  h* 

„  milles  en  montrent  l'exemple  à  donnent  occafion  de  l'imiter.    Ce  qu'on 


y»  peut  dire  là-defîiis ,  c'eft  que  leur  dn^irine  n  a  aucun  rapport  a  leur  vie, 
(k  qrflh  eiifcîgutfiit  Bft  fllônln  où  lia  11-  gardcac  bien  de  murcàcr  eux-mê- 
mes (f). 

Cet  air  de  fp'endcur  &  de  van'rc  efï  en  ufage  ,  non-feulement  à  Ha- 
taviu ,  mais  aufli  dans  tous  les  endroits  des  Indes  où  les  Hollaiidois  ont 
des  Etablîfrenicns.  Pour  fournir  au  luxe  &  lie  rien  céder  aux  autres , 
chacun  prendroi:  Hir  l'Aucel.  On  voit,  à  Batavia,  des  femmes  en-^^rete- 
nues  pai  l'Eg^ilie,  d:  qui  rcpivenc  de  la  Diaconie ,  ilx,  huit,  &dix  rif< 
dales  «car  mois,  p(»ter  des  colliers  de  perles  èc  des  chaînes  d'or,  &  fe 
Êûre  fuivre  par  (juanticé  d*Efclsmis. 

„  Il  y  a  dc-quoi  s'étonner,  quand  on  confldore  à  quel  dc^^ré  ces  femmes 
„  portent  la  fiercé  dans  les  Indes ,  &.  qu  on  fait  redcxion  fur  ce  que  la  plû' 
„  part  écoienc  en  Hollande;  car  je  ne  veux  pas  y  intéreirer  celles  qui  doi- 

„  Vent  être  exceptées.  Les  unes  font  des  perronne:s  ilu  bas  ordre  dans  la 
vertu,  qui,  preil'e^i^s  par    pauvreté ,  ou  ajaai;  commis  quelques  fanr  s , 

onc 


9* 
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^  (h  )  On  a  V CI  que  CCS  suiagei  font,  dé- 
fendus par  l'Elac. 
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ont  cherché  une  dernière  refloiurce  aux  Indes.   D'autres  chargées  d*en- 

fans  ont  pris  le  même  chemin  pour  fc  foQtLnir.  D'autres  ,  du  plus  bat 
éra2;c,  qui  gâgnoicnc  leur  vie  à  i'crvir  &  qui  s* ennuyoient  du  travail ,  fe 
font  bien  i:rou\  ces  d'avoir  pris  le  même  parti.  W  ne  veux  pas  oubliée 
celles ,  qui ,  après  avoir  vécu  chétivcment  en  Hollande  à  vendre  les  dm- 
rëcs  les  plus  viles,  ont  réulTi  dans  leur  voyage  &  font  dev'enu.s  des  Da- 
mes des  hidiis  (f).  Mais  je  pallerai  J  ous  ûlence  que  maigre  leurs  avaa- 
turcs  de  Hollande,  elles  font  reçûes  aux  Indes  comme  pures ,  nect«s  Se 
vertueufcs,  dc-fortc  que  fouveiit  elles  font  de  bons  mariages.  Cefc^t 
des  chofes  pafTées.  Le  mari  n'en  l'çait  rien;  &  quand  il  le'lçauroit,  c'eft 
la  mode,  iilîcsn'cn  font  pas  moins  les  raaîtreflcs,  &  ne  manquent  pas 
de  fe  dire  parentes  &  nicccs  de  quelques  Confeillers  ,  de  quelques  ficKir- 
^tc-mnîtrcs,  ou  de  quelques  Marchands  confidérables  (g)"- 
La  vie  que  les  femmes  mènent  aux  Indes  &  les  richeiTes  qu'elles  y  amaf- 
fenc  làifant  oeaucoup  de  bruit  en  Europe ,  il  eft  naturel  que  les  mêmes  efpé- 
tances  en  excitent  un  grand  nombre  à  tout  mettre  en  u/age,  pour  fe  pro- 
curer le  plaifir  de  voir  la  famcufe  Ville  de  Batavia.    Mais  elles  n'obtiennent 

{us  indifféremment  cette  faveur  j  car  fi  les  Direétcurs  de  la  Compagnie  vou- 
oient  l'accorder  à  toutes  celles  qui  la  demandent,  on  verroit  fur  les  Vaif- 
fcaux  plus  de  femmes  que  d'hommes.  Pour  éviter  l'embarras  qu'elles  caufe- 
roient  dans  les  voyages,  Ôc  les  troubles  qu  elles  y  feroient  naître  ,  elles  ne 
peuvent  s*embarquer  fans  une  permiflion  expreffe  des  Direffeurs.  Celles 

Suinelaiflenrpas  de  pafler  fans  aveu,fe  tiennent  cachées  parmi  les  Matelots, 
ont  elles  prennent  Ihabit,  ou  celui  de  Soldat,  mangent  avec  eux,  &couchenc 
dans  un  branle  julqu'a-ce  qu'elles  foyent  en  mer.  Alors  elles  redeviennenc 
fonmcs,  &  fous  le  nom  de  Chambrières  ^  elles  rendent  fervice  aux  Officiers 
pour  laver  le  linge  ou  pour  coudre.  Elles  ne  fe  bornent  pas  roOjours  à  ces 
cxercict'Si  mais  les  Omcicrs  empêchent  qu'elles  ne  fefanuliârilcnt  trop  avec 
l'équipage.  Lorfqu'elles  font  arrivées  au  Cap ,  fbuvent  elles  B*y  arrêtent  « 
pour  s'attacher  à  quelqu'un  de  ces  h'.nnctcs  ^rt^s  àz*  Cu/f-,  qn\  IrtprmJJi  /a  bon- 
ne-foi. Si  elles  ne  trouvent  pas  à  s'engager  fi  avantaçeufement,  leur  réf. 
iburce  cH  de  fe  livrer  à  quelque  débauaie,  ou  de  tenir  un  cabaret  d*arral: 
pour  les  Matelots.  AulTi-tùt  qu'elles  ont  amaflé  quelque  argent  &  qu'elles 
parollTcnt  vêtues  à  la  mode  du  I*ays ,  ce  font  de  véritabîes  Dames,  quelque 
mépris  que  Lur  vie  rcandaleule  ait  mérite  en  liullande  ,  quoiqu'elles  en 
foyent  quelquefois  forties  parla  crainte  d'être  enfermées  dans  un  Spinhuis, 
ou  d'c'.re  punies  plus  fcvèrcmcnt. 

Ou  A  NO  leurs  ajuilemcns  IV>nt  foûtcnus  par  Tagrément  de  la  figure  ,  el» 
les  torment  de  plus  hauts  projets.  On  les  voit  rinfinuer  auprès  des  Maî- 
tres de  Navire,  des  Marchands,  des  Teneurs  de  Livres  ,  des  Pilotes,  & 
d'autres  Officiers,  qui  leur  portent  régulièrement  '  ur  tribut.    Mais  lea 

S lus  jolies  s'efforcent  de  plaire  a  ceux  qui  ont  part  a  ia  aueetion  des  effets 
t  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Sont-elles  affez  heureu  fi  s  pour  y  parve> 
nir?  On  n'efl  plus  furpris  de  les  voir  dans  une  opulence  qui  les  commit  quel- 
quelois  à  la  plus  grande  conûdtiiauon.   Cependant  il  elt  rare  que  les  ridief- 
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fes  amalTées  par  cette  voye  foyent  de  longue  durée.  Leur  fore  ordinaire  eft 

d  être  dillipces  comme  elles  ont:  c'tc  acquilcs. 

L'A  UT  EUR  ajflûte  que  û  l'on  ignore  commenc  les  chofcs  fe  paflent  à  Ba- 
tevia,  on  pourra  loupçîmner  que  ce  qu*il  dit  des  femmes  eft  faux,  ou  du 
moins  exagéré.  Mais  il  proccfle  que  la  vérité  lui  eft  chère  jufques  dans  lé* 
moindres  circonllances,  &  qu'il  a  veillé  feulement  fur  fes  exprelîions , pour 
ne  s'échapper  à  rien  qui  puilTe  blcfler  l'imagination  des  femmes  d'hon- 
neur (^)' 

Ses  obfervations  ne  fom  pas  moins  curieufcs  fur  les  abus  ilii  Commerce 
Hollandois,&  doivent  trouver  place  ici,  puifqu  elles  appartiennent  particu- 
Uèreraent  à  Batavia. 

Le  Commerce  ,  dit-il ,  confidéré  en  général ,  eft  permis  iàns  doute  à 
tout  le  monde;  &  chacun  a  droit  de  l'exercer,  lorfqu'il  eft  capable  de  l'en- 
treprendre &  de  le  foûtenir.  Mais  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont  cédé 
ce  droit  en  s*aiçageant  au  fervice  d'autrui,  &  qui  ont  confirmé  leurs  enga- 
gemens  par  la  foi  d'un  fcrmenr.  C'cft  le  ci<!  àc  ceux  qui  font  employés  par 
la  Compagnie.  Ils  ont  tous  jure  „  de  lui  demeurer  attachés  &  de  la  fervir 
„  fidèlement ,  par  terre  &  par  mer,  faiu  entrer  dans  aucun  defTdn  qui  pu  i  f- 

fe  nuire  à  fes  intérêts,  «  particulicrcment  fans  entreprendre  aucun  Com- 
„  mercc  pour  leur  propre  compte  ".  Ccpcnd  '.n''  rien  n'cfl  moins  obrcrvé 
que  ce  ferment.  Ctjux  qui  ont  quelque  comnuua^uieat  lur  les  Vaillcaux  de 
la  Compagnie,  profitent  fort  bien  du  droit  d'avarie;  c'eft»à-dire,  qu'en  fup- 
pofant  toujours  que  le  Voyage  leur  a  caufé  quelque  perte ,  ils  cIunKinLlcnt 
des  dédommagemcns  pour  un  mal  imaginaire.  11^  leur  fcmble  aufli  qu'en 
donnant  de  fauflTes  couleurs  à  leurs  motifs,  ils  ne  violent  point  leur  ferment 
par  le  trafic  de  la  viande,  du  lard,  des  eaux,  des  cordages  &c.,  quoiqu'ils 
les  envoyent  à  terre  par  d'autres  fiâtimens,  &- qu'ils  les  vendent  aux  Chi* 
nois  ou  à  d'autres  Indiens  (i). 

On  a  vû  fbuvent  à  Mdaca ,  des  Maîtres  de  V^eaux,  qui  ayant  fait 
rcn'.b^-r  fiibrilcmcnt  quantité  de  cordages  entre  les  mains  des  Anglois  ,  ont 
fait  châtier  le  Bt^eman^  qui  a  le  foiiides  cables,  &  le  Scbieman,  qui  prend 
garde  à  la  proue,  comme  s'ils  s*étoiene  rendtw  eoa{MU)Je«  de  vol  ou  de  né- 
gligence. On  en  a  vû  d'autres  qui  ont  fait  jettcr  dans  la  Mer  de  gros  cables 
de  Bengale,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  bien  faits; tandis  qu  ilsavoienC 
des  gens  apoftés  pour  les  pêcher  &  les  vendre  aux  Chinois  (k). 
'  Il  n'y  a  pas  plus  de  fidélité  fur  terre.  11  eft  trifte  de  voir  combien  1; 
bois ,  de  doux ,  &  d'autres  matériuux  s'évanouUrcnt  dans  Tlfle  (XOiiruJl  & 
à  Batavia.  Combien  n'y  fait-on  pas ,  dans  les  atteliers  de  la  Compagnie, de 
chailis  de  -Mes ,  de  poteaux ,  de  portes  Ôl  de  fenêtres,  qui  fervent  aux 
maifons  des  particuliers?  Combien  de  coffres ,  d'armoires  &  de  cabinets  en 
relief,  qui  font  travaillés  par  les  ouvriers  de  la  Compagnie?  S'i!  v  a  quelque 
ouvrage  à  faire  puur  l'intérêt  public,  s'il  lliuc  réparer  quelques  niagiilms,  on 
eft  farpris  de  la  quantité  de  bois ,  de  pierre  ik  de  fer  qu'on  y  employé.  Mais 
î'ctonncmcnt  ceflé  lorfqu'on  les  voit  fervir  à  bitir  des  maînjns  &  des  jardins. 
Ceux  qui  font  chargés  de  livrer  des  vivres  ik,  des  rafraichiilenicas  pour  les 
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Vaifieaux,  à  Batavia,  à  CeyUn,  à  Bengale  &  au  Cap,  achètent  ce  qu'il  y 
a  de  pire,  &  !e  portent  en  compte  à  la  Compagnie  fur  le  pied  de  ce  qu'il  y 
a  de  lûeillcur     de  plus  cher.    Un  Matelot  ne  reçoit  ^uc  des  os  couverts  dé' 
peau  ,  auriien  des  meilietirs  moutons,  qui  lui  fcroienc  néoeOufes  pour  de  fi 

ÎKniblcs  voyages.  Auffi  les  fortunes  des  Entrepreneurs  caufent-eîlcs  de 
'admiration  par  leur  rapidité  comme  par  leur  excès.  JLes  Hôpitaux  ne 
iÔQC  pas  plus  «teB^>ts  de  ce  déibidie.  Ceft  un  véritable  fîijet  àt  douleur 
de  voir  combien  ils  font  négligés,  &  quel  e(t  le  nombre  des  mal/i«ureill 
qui  périfTent  ff  ucc  de  futn^  de  <ecours  ,  dans  les  lieux  on  ils  ne  fonr  con- 
duits que  par  l'elpcrauec  d  eu  recevoir.  Ces  rapines  ne  portent  plus  h 
nomdevoL  Elles  font  paflfées  en  ufage,  &  ceux  qui  trouvent  foccafion 
de  les  exercer ,  fe  perluadcnt  que  rimpunitd  les  rend  permifes  (/). 

L&S  Vaiilcaux  qu'on  équipe  à  Batavia ,  pour  le  Japon ,  font  chargé , 
noo-feulemcoc  des  effeo  de  la  Corapagnic ,  mût  saft  de  cois  des  Partku- 
Ueis;  &  ibuv(»t  les  derniers  font  en  ii  gruid  nombre,  que  cent  de  laCom» 

Ef^nie  demeurent  au  rivage.  1  rdnmbres  an  riz  &  aux  voi/es ,  fci  fainte- 
roe ,  le  pont-coupé  la  folie  aux  cables  luat  remplis.  La  Eiiinte-barbe 
eft  quelque  fois  fi  pleiiie  de  grande»  caillés,  entaffées  les  unes  fînr  les  ai^ 
très,  qu  à  peiae  petit-on  manier  le  /gouvernail ,  &  qu'il  ne  refte  pas  :k  ]-rà- 
ce  pour  ceux  qui  doivent  y  coucher.  Le  même  abus  règne  fouvcni  au  re- 
tour ;  ân  de-là  viennent  lét  maHietir»  qui  arrivent  dana  les  tcsmétes ,  lors- 
qu'on eft  au-defiott&  du  vent ,  près  I  '  i  Côte.  Quel  noodbre  iupet^  (f£- 
crivains  ,  de  Mardiands  ,  de  Sous -Marchands ,  de  'l'eneors  de  Li\Tcs  & 
d'Âiii'bans,  qui  partent  tous  les  ans  pour  le  Japovl  On  en  coni|Ke  quoique* 
fiais. douze,  oc  pms,  ft»  un  foui  VainêaB,  qui  fMnennent  le  rkficulr  tîtie  de 
Stath9uders  de  ki  Compagnie.  Ces  infe^les  roniî;curs ,  qui  viv^nt'aux  dé- 
pens d'autnii,  pattens  chargea  des  intérêts  d'autres  g«ns^d«::  leur  efpèce, 
qui  après  avoir  dillipë  kttr  bien  dans  la  débauche,  à  Batavia,  ont  bcfoia 
de  le  relever  par  un  Commerce  défoida.  Ibûtiennent  à-pcu-prè»jxif- 

qu'audcptirt  des  VaiHeaux,  &  l'on  s  imas^rncroTt  ou'iîs  dennenr  à  N-nne  k 
¥o>age  au  Japon  &  Je  i:^cD^c.  Ceux  qui  niiiiquwnt  d'induftrie  ,  ou  qui 
it'one  paaderproteéècttrspmflSÛtr,  demeurent  abandonnes;  car  l'ardeur  eft 
fi  grande  pour  obtenir  ces  places ,  que  les  deux  tiers  de  ceinc  qfli  les  Je- 
maïKienc  font  toûjoiu's  rebutés.  Ce  Comma^e  particulier  n'eil  pas  lèuie- 
ment  en  ufage  parmi  les  hommes.  Les  femmes  s*en>  mètenc  mtk^à ,  qnaiqoe 
les  DÛreâeurs  ayent  établi,  par  une  ordonnance  particulière,  quelt  qudque 
£cmme  cil  furprife  dans  ce  ca»,  les  dédommagemena  de  ia  Con^a^ieTenil 
pris  fur  le  mari  {m). 

Qvot<tu*ii'  n'y  P&s  de  Fifcal  au  Japon,  de  la  part  de  Compagnie, 
on  ne  UifTe  pas  d'y  veiller  foîgneufement  aux  effets  qui  arrivent  fur  les 
V^l'eaux  irloilandois ,  ik  ce  font  les  Japonois  eux-mêmes,  qui  domient  aox 
Eurjo^ens  l'exemple  de  cette  fidélité.  Aufl!-tôc  quW  Navire  a  |ec^  l'an^ 
cre>  ils  meficent  le  fceau  fur  tous  les  ballots  &  les  coffres;  ils  veillent  jour 
&  nuit  pour  empêcher  qu'il  ne  Hirte  des  march.mdifes  du  Vailjean.  Mais 
toutes  ce&précauùous-ne  font  pas  capables  d'arrêter  ceuJK  qui  font  le  Com^ 
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merce  ptrcicidier.  Ils  trouvenc  toûjours  le  moyen  de  fiûre  paflèr  ce  qui 

leur  appartient  âc  de  recevoir  ce  qu'ils  veulent  emporter.  La  rigueur  mê- 
me de  la  Juftice  Japonoife  efl  un  frein  trop  foibie.  Quelques-uns  de  ce» 
X^égocians  clunUcllins  lurent  découverts  la  nuit,  tandis  qu'ils  introduifoicnt 
leurs  ballots  dans  Naogaxaqui,  d'où  ils  comptoient  de  dror  d'autres  mar- 
chand il  es  par  la  même  voyc.  La  Cour  en  fût  li  choquée  ,  que,  par  un  or* 
<jr  -  exprès  del'Kmpereur,  ie  Gouvern  er  de  cette  Viile  fit  mener  au  lùp- 
piicj  trente-neuf  Japonois,  qui  avoient  prêté  la  main  à  cette  ferade.  On 
coupa  la  téte  à  dix-neuf.  On  fendit  le  ventre  à  quelques  autres  ,  fuivant 
ru'îî.^edu  Pa^s.  Quatre  fûrcnt  mis  en  erujx ,  &  le  reftc  pcrit  d'iinr  m;;- 
niure  cruclic.  Deux  Mai  L-hanus  Ilull^nduis,  qui  avoient  été  arreiei  dans 
la  même  occafîon  ,  ne  Inrenc  réidchés  qu'a\  ec  beaucoup  de  pdne.  Oit 
confiTqua  les  marchandifes  des  Négficians  particuliers  ,  4ui  n'avoi^nt  pû 
éire  vendues  1  année  précédente  i  le  Direéteur  de  la  Compagnie,  ^ui 
aviàc  fermé  les  yeax  fur  le  défordre,  fût  renvoyé  honteufement  à  ftKavia , 
après  avoir  éié  banni  de  tous  les  Ports  du  Japon  fous  peine  de  la  vie  («). 

Bengale  cfl  la  féconde  Place  du  Commerce  d>:  la  Compagnie,  après 
les  liîes  Moiuques.  On  y  envoyé,  chaque  anntje ,  de  Bataviii  ,  plus  de 
quinze  Vaiffeauxavec  charge  entière,  &  rarement  manquent-ils  de  revenir 
au  même  nombre.  Dés  qu'ils  ont  mouillé  devant  la  Lt)ge,  le  Kifcal  (o), 
accompagné  de  quelques  Députés ,  s'y  tranfporte  pour  iaire  la  viiite.  11 
fc  rend  d'abord  dans  la  chambre  de  poupe,  où,  après  avoir  bû  à  l'heureux 
fuccès  du  Commerce  clondcilin ,  on  délibère  fur  les  n]o\cns  de  faire  por- 
ter à  terre  les  effets  des  Particuliers.  Ënfuite  on  défenJ,  par  uneprocla* 
mation  publique,  aiuc  Oiliciers  aux  Matelots  ,  de  porter  à  terre  ou  de 
faire  venir  à  bord  aucune  forte  defNV^uet,  decaiflê,  fous  peine  de  con* 
fiication  tics  marcliandifes  &  d'autres  ch  iciniens  proportionnés.  Mais  à 
peine  le  Fil'cal  ell-U  retourné  au  rivage.  Que  k  Capitaine  du  VaiiTeau,  ie 
Filote,  TEciivain,  le  premier  Bifarâiandik  tons  tes  autres  <Mîdefs ,  ei^ 
vovcnt  leurs  effets  dans  des  maifons  qu'ils  ont  louées  pour  ce  tems-là» 
Ôc  négocient  tout  le  jour  avec  les  Marchands  du  Pa\  s.  Quelques  roupies 
diftribuée»  auk  Officiers  du  Port, ont  la  vertu  de  leur  icrmcr  les  yeux (;>}. 
On  jugera  du  profit  de  ce  Commerce  clandefHn  par  les  feuls  retours  de  1  o> 
pium,  qui  ne  s'achctant  à  Bengale  que  foixance-dix  ou-foixante  &  tjuini:e 
laupie-s,  en  vaut  deux  cens  ou  deux  cens  vingt-cmq  à  Batavia  (q).  Les 
Comptoirs  de  la  Compagnie  HoHandoifê,  dans  le  Pays  de  Bengale,  font  à 
Oug!t«t  kDeka^  à  Re!lcZ'X/r,  à  A.'aUi  ,  à  Cajamabajfur  ,  à  Ragi-mofwI&.  à 
Patna.  Celui  d'Ouglie  ,  qui  cil  le  principal  ,  cPt  fîir  le  pcr  it  Cange ,  à 
trente  -  ibt  lieues  de  b  Mer.  1^  charge  des  VailLaux  conullc  en  noix- 
BHifcades,  en  doux,  en  macis  ,  en  canelic,  en  poivre,  &c. ,  qui  fe  né», 
gocitnt  pour  des  toiles  fine*,  des  fotaâes,  du  i»fia,de  l'opium»  dumufc, 
des  gingans,  <&c.  (r). 
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Il  part  chaque  année,  de  Batavia,  quatre,  cinq  ou  fix  Vaifleaux  pour 
le  Japon  ,  qui  en  eft  à  fept  cens  ctntjuance  lieues.    l,eur  charge  confiflc  en 
tables  de  bois  de  5ftfi«/)vi»,  en  amoifins,  Pansjes,  foyes  crues,  épiceries, 
curiofités  de  l'Europe  &  autres  marchandifcs ,  que  les  Hoiiandois  troquent 
contre  de  l'or  ,  du  cuivre,  des  ouvrages  dc  laque,  des'robbes  de  chambre 
de  la  porcciainc,  &c.    Les  Vaifleaux  qui  vont  droit  au  Japon,  font  ordi- 
nairement voile  de  Batavia  ven  la  fin  de  Juillet.    M^is  ceux  qiê  doivent 
palTcr  par  Siam ,  où  ils  prennent  des  peaux  d'élans ,  de  cerfs  &  d'autres 
peaux  iiins  apprêt ,  panent  au  mois  de  Mai  &  reviennent  vers  le  moii  de 
Janvier  (s).   On  verra  dans  la  fuite  comment  le  Commerce  du  Japon 
demeuré  entre  les  mains  des  feu!s  I  lollandois ,  &  à  quelles  condicions. 
Cet  article  n'appart«jn;\nr  qu'a  Baiavia,  on  remet  uulTi  ,  a  d'uûrcs  Rela- 
tions, quantité  d  ecloirciilcnicns  fur  le  Commerce  gcncriii  de  ia  Compa- 
gnie, qui  dépendent  de  la  connoîlfiuice  de»  Pays  où  die  a  fbnné  des 
bliflemens. 

Lss  navigations  les  plus  courtes,  de  Hollande  à  Batavia,  /ont  ordinai- 
rement de  fept  mois,  de  iix  ,  &.  quelquefois  même  dednq  ou  dc  quatre  & 
demi.    Mais  on  employé  fouveni  huit,  neuf,  dix  &  quinze  mois  dans  les 

Voyages  malheureux  (r).  Les  VailTeuux  qui  partent  de  Hollande  pen- 
dant la  Foire  d'Amlliruam,  c'ell-à-diic  ,  tu  mois  de  Septembre ,  arrivent 
ordinairement  à  Batavia  dans  le  co  us  de  Mars  ou  d'Avril;  tems  favorable 
pour  recommencer  de-là  d'excellens  Voyages,  à  Siain  ,  à  la  Chine,  au  Ja- 
pon, à  Bengale,  à  la  Cote  de  Coromandel,  à  Surate  &  en  Perle.  Ceux 
qu*on  appelle  Ntfely  c'eft-à>dire,  qui  partent  de  Hollande  aux  mois  de 
Décembre  &  de  Janvier,  arrivent  entre  Juillet  &  Septembre.  Ufepré- 
fctuc  ;il.)rs  peu  d'occaflons  pour  d'autres  Voyages  de  quclqu'importance. 
Ceux  de  râques  f  qui  fuiu  vuile  de  l  luliande  daiis  les  mois  d'Avril  &  de 
jSlai,  arrivent  au  mois  de  Décembre;  tems  auquel  ccs  Voyages  font  fort 
tléfavantageux ,  le  long  de  la  Côie  de  java,  à  Macalîar,  à  Amboine,  à 
Tcrnate  À  à  iianda.  C'eil  depuis  la  ân  du  même  mois  juiuu'à  ceiiii  ^  Fé- 
vrier, qu  il  part  auffi  des  VaiflTeaux  de  Bauvia  pour  la  Cote  occidentale, 
intérieure  &  exrxTie  irc  de  Sumatra  ,  pom  Fâàai^,  hm,  Pwhfinka ,  P«> 
limhan,  Jamby  ^  Malaca ,  &.C  (v). 

Les  Vailleaux  qui  viennent  de  Batavia  en  Hollande,  portent  le  nom  de 
Premier  &  de  Second E»mL  Ceux  du  premier,  au  nombre  de  fix,  ou  huit, 
&  quelquefois  davantaj^e ,  partent  au  mois  de  Décembre.  Ceux  du  fé- 
cond ,  font  voile  un  mois  ou  fut  fcmaines  après,  parce  qu'ils  doivent  at- 
tendre les  fiâtimens  qui  reviennent  du  Japon ,  de  la  Chine,  de  Bengale  & 
de  la  Côte  de  Coroirandel  (x).  La  première  de  ces  deux  Hottes  attend 
la  féconde  au  Cap  de  lionne  -  Efpérance ,  ou  du  moins  ne  remet  en  mer 
qu'apiei  i'avùir  attendue  jufqu'au  tems  marque  pour  leur  jonétion. .  IMlcs 
lèvent  ordinairement  l'ancre  enfemble,  &  portent  le  cap  Nord-Oueft  vers 
rillc  de  Sainte-Hélène  ,  d"<JLi  elles  continuent  leur  route  fur  le  fiieine 
rliumb,  ou  un  peu  plus  à  i'Oueil,  vm  l'ifle  de  rAfcenùon.    Apres  avoir 


(i)  IluL 

il)  f     354  &  Aiivaotes* 


(v)  Pag  3SS. 
(*j  Paj.  356. 


eft  prefqu'cntiérement  Nord.  Vers  le  quinze  ou  feizicme  degré  ,  on  fe 
trouve  âaos  h.A^.^verfAi  qui  conuq\^ç  iufqu' au  tr.eoce.»  quatrième,  d'où 
l'on  fuit  le  même  cours  pour  paflèr  aa*defliis  des  bancs  de  Tene-netw^ 

entre  le  quarante-deux  &  le  cinquantième  degré.  On  tourne  cnfuite  à  TElt 
pour  s'avancer  vers  Hitland,  dans  i'efpcrance  d'y  rencontrer  divers  Mti- 
mens  qui  croifent  au  -  devant  de  la  Flotte ,  pour  lui  fervir  de  convoi  &  lui 
^urnir  des  lafiraîchiiTemens.  Avec  ce  fecours ,  on  fait  voile  de  conferve 
vers  Doggers-zand,  où  fe  fait  la  fépanôoa  des  Vaiflèata  deftioés  pour  1^ 
Meufe.  &  pour  la  Zélande  (jr). 


„  Voyages  des  Hollandob,  pour  introduire  d'antres  Nations  fur  laibëne» 

„  trouve  néccfTaire  ,  après  avoir  laifle  la  Compagnie  lîollandoife  à  la 
veille  de  s'établir  dans  l'Iûe  de  Ceylan  fur  les  ruines  des  Portugais ,  de 
„  finir  ce  Livre,  par  le  Voyage  d'un  Anglois  (Robert  Knox)^  auquel  on 
efl  redevable,  félon  lui,  des  plus  parfaites  lumières  qu'on  ait  janulif 
„  eues  fur  l'intérieur  d'une  Ifle  cîont  les  Hollandois  ne  pofTèdent  que  les 
„  bords.   Mais  il  nous  relie  encore  tant  de  chofes  à  dire  fur  leurs  ËtabUT^ 
,1  femens  pins  orîentaiix,  que  pour  en  continuer  Thiftoire  avec  un  certain 
„  ordre,  avant  de  pouvoir  rejoindre  nôtre  Auteur,  nous  fommes  obligés 
de  renvoyer  au  Volume  fuivant,  quantité  de  détails  dont  les  bornes  de 
„  celui-ci  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ufage.  Ainfi  donnant  cette  Def- 
„  action  de  Batavia,  celle  uu  elle  efl,  à  quelques  Renuurques  près ,  celle 
„  que  nous  avons  prnmife  de  Tlflede  Java,  nous  fournira  en  méme-tems 
„  l'occciiîon  de  revenir  à  cet  article,  6t  de  puifcr  dans  d'autres  Relation* 
plus  récentes ,  quoiqu'inconnuës  a  M«.  ProvoH:        eo  qui  peut  inan« 
„  qucr  ici  pour  avoir  une  idée  complette  de  l'état  prëfent  de  cette  fameufe 
„  Capitale  des  EcabliiTemens  Hollandois  aux  Indes-Orientales.   £n  attcn- 
„  dant ,  le  nouveau  Plan  que  nous  en  avons  fait  graver»  éc  les  deux  magnî- 
„  fiqucs  Vues  dont  il  cft  accompagné,  établiflent  alTez  la  fupériorité  de  cet 
excellent  morceau  fur  celui  de  l'Edition  de  Paris,  pour  nous  faire  efpéret 
que  le  Publie  y  trouvera  de  nouvelles  preuves  de  l  attention  continuelle 
^  que  nous  apportons  à  rendre  la  nôtre  ,ae*pltis  en  plus  di^e  de  rAccoeil 
>  „  qu'il  veut  bien  lui  faÎK  "  Çb)*       '*   .  . 
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Et  pour  le  Grand  Papier.  9  -   <5  -  o 

$çkm>  les  Conditions  de  Soufcription ,  ceux  qui  ont  fou- 
Aarit  ne  payeront: 

Pour  le  Petit  Papier  que  2  ~  4.  '  o 

Pour  le  GrandPapier  que    .    ,    .    .    .  7-16-0 


ElM  BU  DiXXèNS  VOLVIIS. 


PIERRE   ut   fïONDTs  imprime  ; 


ovtJj  Thcfanras Jiris  Civilis  &  Canenici ,  côii- 
tinen$  vvia  &  miiEma  optimoruin  Incerpre- 
jam  f  iamctnii  flHTpwenm  &  GaHorua ,  Open , 
tan  édita  anietrac  qtiam  incdita  ;  in  quibas 
utrunque  Jus  cinendaïur  ,  eiplicacur,  atque  ez 
bumanioribus  l.iueris  ,  AntiquUatibas ,  &  Vete- 
ris  Monuincntis  illulfratur  ;  cx  Colleflîonft 

&  Mofco  Girrardi  Micrnuii  ,  JCti,  &  Rcpublici 
Rotcro.iamcnfîs  Syndici.  H:ig«  Comituin  1750 
«753-  VII.  Vol,  l'oU  Idem  Liber  ,  Charu 
Majori.  MB.  JuA|ues«u  l.  du  Mois  dt  Mai  17S4. 
«0  poam  obcenir  M  Givrage  pour  7  s  iMrtni 
fur  du  Petit,  &  pour  I08  Horins  l^r  liu  Grand  Pa- 
pier: Paffé  ce  Terme,  le  Fait  Papier  coûtera 
90  &  le  Grand  137  florins. 
Il  nercfleaudit  Ubraice  qu'une  quarantaine  li'Crenv 
plaire*  cotnpleu  en  8|  Volumes  de  La  Bibliothe- 
fut  UnhttftU»  t  Cboiju ,  AncUmt  R  hitietnt  9 
far  Mmjr,  Le  Qerc,  qu'il  ofire  jitfigofte  t^m 
I.  Mai  1754.  \to^t  6C  Horinc,  après  quoi  l'on  M 
pourra  les  avoir  que  pour  100  florîDf. 
On  trouvera  jjfqu'au  fu.Uit  Terme  Chvi  luî,  Li  Bi- 
bliotbe^u:  Briumn-.^vc ,  en  l'ilijïoirt  dis  Ouvragis 
des  Sava'U  (U  ia  Grande- lirttagne ,  en  50  Parties, 
pour  3$  Ûot'toi  i  qui  apicé  ce  icms  ne  k  vcudrom 
que  pour  36  Doriru»  « 
II  ne  rede  au  iitidit  Libraire  qu'environ  80  Exem- 
plttres  coDpAet»  en  6  VoRRnet  iA  Folio -des  £M- 
eturs  de  Meg¥s>  Samn,  J^uti  Beai^thre,  jur 
if/  EvtnmtKS  Us  plus  Mémorables  dt  fylncitn  ijf 
éu  A'cuvtau  Te]iin(nt,  avec  les  b.-llfs  Kllampts 
&  les  btaux  Oneincns  dc^iecr:  &  3 «rea  Grandi 
Maîtres,  li  otire  ce  ir;,ignii:qiij  Ouvrage  jufques 
au  dit  I.  M.ni  1754'^  uji  prijt  trèa-acdiocre ,  Ta- 
voir  te  Papier  Mcdfsn  pour  80  MM»  IKlLOitl 


ée  nctftté  &  tant  d'cxaflittde,  que  Mr.  BoiToA 
lui  même,  feion  le  témoignage  oueP.  Hoodt 
m  a  eotre  (a  maka,  en  eiltrmMllîît  l4.>o*a- 
Le  Aéne  Un»    Qtutà  rMiet  .  .  21  ^  o  •  o 
L*HHtofr«  <le  dntles  XIT. .  Rot  de  Suéde .  par  Mr. 
à  Xn-tlberf.  A  11  Jh'^'  1748.  4Vul.4to.  Cette 
huinuij  cft  manie  de  pius  Je  Jeux  cens  Pièces 
Authentiques,  qui,  en  ditrulfant  ce  que  certains 
Auteurs  mal  informés  ont  eu  l'imprudence  à\- 
vancer  dans  leurs  Ecrks  ,  coofimeix  en  laêllie 
'  tcffls  les  Faiu  lei  pins  iflipottalu,  Gootenui  dm 

Le  même  Livre,  en  Grand  Papfer.  .  27  o  .  o 
Jof.  Em.  Minfani  de  Belle  Ruilico  \'aIenUDO,  li- 
bri  très,  fivr ,  IIi:''o;iii  de  ingrcfTu  AuAribcottb 
FbederstMOMquG  in  ile|Mmi  Valette  :  «x  fii- 
bKettwca  G«oistt  MajtawL  GNMr«n  1753. 
9^0»  •  •  •  «  «  •  ■  ■  « 
SeAaai,  Q.  Fi«i>  «MU OM«il«IMitaMlA. 
tatà»  Linenconi.  Sermoon  ^imimt;  «cofOltift  «d 
eoram  Dctennone«i  Quintui  &  Seitu.  Ca- 

Guiil.  i  ':riir:i  :\c  lleotts  Gclus  tugcnii , Prindçts  « 
Sabai:  II,  Kl;    1  PanoODlCO»  LU.  Hi^tt  Ct- 

mtum  1749.  8vo  ^   .   o  -  13  •  o 

Job.  Chridop.  Sauchtmeyeri ,  TheoiQgik  MviliMfe» 
five,  de  Origiw:  Tartaii  &  Eivài^tibfi  «JogiM  : 
quîbtis  ontnâlmr,  Fabultt  Whdlilnn  Ite  dRi  , 


«eorundetKia*  Rhus  Sacr»s,  unfcc  dçdtfd  &  et- 
plicari  debereex  RcJigionc  Pritni  Orbis,  Myfte- 
rlifque  Sacra  SaRâis  de  Deo  uno  5:  triro  ,  t:hrtf- 
W>  Spiriru  StnAd^  &  Regno  Dei  iater  bomwies. 

HaemCmitum  1753.  gvo  4-0-0 

Les  Detices  de  ia  Grande  Bretagne  Ifc  ^Irlsodfc  « 
.  oà  foM  exiatiMiiL  décrites  in  iMli|g|M ,  *• 

or  loD  âor**  le  §uper-roial  pour  ijo.  fior.,  Provincctt  te*  ViUcs*  ieiBonxt.ksMontaciMf» 
t  Votmnel  Rptrét  â  propoirioo  t.  PaflTé  ce     *Ia  Klvièm  .'te  Fatts  m  Mer,  lesRaîtis,  fe» 


Tcnrtc  II  en  augmentera  le  prix  de  50  pour  cent. 
Les  Avantures  de  D.  Quichotte  ,  rcprcfrntc^.s  en 
Filiures  par  Cay^el,  Picjri  &  autre"!  GraiiJî  Mii- 
Ires:  avec  les  Kxp'ication»  des  XXXi.  Pianclies 
de  cette  magnititjue  Coiiedion,  tirées  de  l'Ori- 
ginal Efpagnol  de  M.  Cerraotei.  Ji  te'  ti^fè 
I74â.  4to.    .    .    .   >    .    .    .  ./flO'O-a 

Le  même  Ouvrage  ia  Folio  30  •  o  •  o 

Les  Figures  fepa rement,  in  Quarto    .  lâ  •  o  •  o 

Les  mêmes ,  In  Foi;o  24-0-0 

L'iliiluiit;  Naturcih;  d?s  Oit'eauz  ,  par  Mr.  Albio, 
avec  les  Nocei  de  Mr.  Derham,  A  la  Haye  1750. 
3  Vol.  4to  iût  du  Pap.  Roial,  avec  plus  de  300 

Ëttampes  40-O-O 

lit  aèokc  OuvrMM»  peint  «a  M^jAMire,  afée  le» 
Couleurs  du  PIttnsge  de  chaque  CMreiB  ,  tirées 
d'après  Nr^tjre   .......   150  -9-0 

L'iiiuoire  Narurelle^Génvirale  À  P.irCiculieic ,  avec 
la  Defetiptiu.)  du  Cabinet  dU  Roi ,  paf  Mbnfr. 
Muffon ,  avec  les  Figures  de  yattder  Sthtey.  A  la 
Hêyt  1750.  3  Vol.  ,  dont  le  Quatrième  ,  qui 
eêtaiendra  des  PUcts  qui  tu  fs  srtMMt  Ht  Ahw. 
FSdi$im de  Paris,  paroitra  loed&ainieoL  CesAng* 
meotations  Tont  fi  intérclTantes,  quanous  fommes 
perfuadcz  que  le  Public  les  recevra  avec  plaifïr. 
A  -  r  ;^  cette  Edition  ,  ()iii  coûte  environ  un  I  cii 
uuius  (2UC  celle  de  Eaiif,  eit  cxieattée  arec  une 

£  1 


FerterefTcs  ,  Abbaïes,  Ectifes,  Acadpro/<v,  Col- 
lèges ,  BlWiotheqocs ,  P^Tali ,  îftilTotis  de  Cam- 
pagne ,  &  autres  beaux  Edifices.  Ltide  1727.  S 
Vol.  avec  quantité  de  Figures,    .   ,  12-0-0 
Lettres  ,  Mémoires  ,  &  Négok  K  jrjs  de  Mrs.  le 
Comte  d'EArodes,  OBtbm ,  &  Cotnte  d'Avaux. 
Lendrtf  1^49.  f  Vol.  tU  NwveHe  Edition,  dans- 
laquelle  on  a  reabti  tout  oeqni  tfvoit  été  fiippii- 
liié  dans  les  pr^cedèntfes.  .  .  •  .  tr  •  o  •  o 
M  il  irr^s  de  Mr.  le  Comte  de  Guiche,  touchant 
les  Pays  Bas  :  Ouvrage  qui  fert  de  preuve  &  de 
conlirmatioD  aux  Lei[rM  .S:  ML-;iioires  du  Comte 
d^Ef^rades,  &C.  Ala  Hiye  1744.  12.    i  -  o  -  Q- 
Unc  Magnifiaue  Mappemonde  d'une  Invention  Ca> 
f  «tente     Noa««lte»  qiri  Ai  Globe  fait  ni 
die,     oè  les  Cerctes  4e  te  Sphère  parotfifcBteii 
Lignes  droites,  &  dégagent  la  Gf-o^rjphie  âc  !a 
Gêne  oîi  elle  a  toûjours  été;  tompuiLC  lur  ce  ijac 
nouî  îvcin:  }.■:  plus  certain,  &  er.;;Lron;ent  con- 
forme aux  Ubiervations  Allronomiques ,  tant  fur 
te  RuiEe,  la  Sibérie  ,  la  Tartarie,  &  la  Chine  , 
.V  ^Jbt  l^ravriqueA  qui  dans  cette  Carte  fe  troa-- 
¥0  confidérabkmeot  rapprochée  de  l'Afie;  p«? 
Mr.  BelltD  ,  Ingénieur  de  la  Marine  de  Fran- 
ce. ..  .  â  -  o  -  o- 
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